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BARON CHARLES DUPIN
MKMDBE DB L*19IST1TUT ET DE LA CHAteftttE DE8 liÉlMlTÉS,
Ex-aminBi di la habiri.
Mon cher ami,
Dans vos jours de jeunesse et d'enthousiasme , dans ces jours où VHme s'éianoe avec boohear vers les idées les plus illimitées d'amélioration sociale , où tout nous parait possible et facile sur la voie du bien , parce (jue nous sentons en nous-mêmes la force de nous sacrifier à nos semblables , à cette époque de rêves généreux qui n'ont pas encore leur réveil , il vous fut donné de pouvoir déjà vous mêler à la vie réelle et de consacrer vos jeunes lumières à ranimer et à féconder les lumières endormies des autres. Détaché avec quelques officiers de notre armée sur le sol grec des îles ioniennes , au moment de la première vigueur de TEmpire, vous vous inspiriez à la fois des antiques souvenirs de la liberté grecque et des hauts faits récents de notre nation , et vous appeliez la Grèce à de ". nouvelles destinées, a Après vingt siècles , disiez-vous dans la séance d'inauguration de C V Académie ionienne , le 17 juillet i808 , après vingt siècles de sommeil, le génie de la Grèce sortira de sa léthargie , et secourra la poussière qui l'ensevelissait ; il reprendra la ^ vie au milieu des ruines et des débris relev^^s par une main restauratrice. Par Tillusion
de son réveil , il croira reconnaître ses premiers favoris dans la génération de leurs arrière-neveui; il leur prodiguera les mêmes faveurs. »
Et ce n'était point par des emprunts factices , dérobés à nos propres conquêtes politiques , ni par dçs rêves de jeune homme, que vous provoquiez la régénération des peuples de la Grèce. La science fut toujours pour vous un culte , et c'était à la lueur de la science que vous leur demandiez de se guider.
« Nous aimpns les sciences , leur disiez-vo,us , parce quç Içur étyd^. fait le charme de TexIsleDce ; parce qu'elles agrandissent nos pensées et les purgent de leurs erreurs : nous les cultivons surtout parce qu'elles sont nécessaires à la société. »
Vous vouliez donc que la science fût assise à la base de cette nouvelle civilisation. L'éducation publique j qui fait de nous des hommes et des citoyens ; l'industrie , qui donne UQ emploi fructueux à nos forces ; Tagricullure , qui nous assure un honorable repos après une vie agitéç : telles étaient les premières sciences çt les premiers travaux auxipiels vous leur conseilliez de se livrer sans cesse et sans découragement. Vous-même , vous les encouragiez par votre propre exemple à l'étude de leurs grands modèles anti* ques. Cest sur le sol même de la Grèce que vous cherchiez à faire passer dans notre langue les mâles et sévères beautés du grand orateur gi^ec. Votre traduction de Démosthènes , qui a mérité les suffrages d'un de nos plus habiles critiques , Paul-Louis Cour-
rier, était un service reudu aux deux pays. Quelques années de cette existence régénérée par l'étude des sciences , des lettres et des arts , telle que vous la présentiez aux Grecs ,^ et Texemple du bonheur dont auraient joui les iles ioniennes ne pouvait manquer de réagir sur les peuplades voisines dans toute l'étendue de Tancienne Grèce. Alors , par la force dlmpulsion dont était doué notre empire , il est aisé de prévoir la destinée a laquelle se serait promptement élevé ce beau pays. Son affranchissement , que vous aviez déjà prévu , né devait cependant être retardé que de peu d'années, pour leur coûter plus de sang et pour être amoindri.
Les Français partirent , et il ne fut plus question d'améliorations intérieures , prélude d'améliorations plus vastes. L'Académie ionienne, fondée surtout par votre activité pour guider les travaux et les récompenser , les cours pubUcs de mathématiques , de physique , de médecine, de jurisprudence , de littérature grecque, les prix olympiadîques , conçus et proposés par vous , tout disparut à Taspect des premières bandes russes.
De retour dans vos foyers, après le tumulte des guerres , vous avez consacré au service de votre patrie , à l'intérieur , cette activité éclaii*ée que vous employiez hors de son sein pour son utilité comme pour celle des provinces soumises. Là où surgissait une découverte scientifique ou une meilleure application de la science , vous vous empressiez d'aller l'étudier, pour offrir ensuite le résultat de vos recherches à la méditation de vos compatriotes. C'est ainsi que je vous ai vu visiter avec une infatigable persévérance les ports , les arsenaux , les canaux , et tous les établissements industriels de l'Ecosse , de Tlrlande et de l'Angleterre ; étudier les grands ouvrages d'art , les administrations et les institutions des trois royaumes ; et montrer partout le mal à fuir, le bien à imiter. Je vous accompagnais de tout mon intérêt dans ces savantes explorations. J'aimais cette ténacité de caractère qui vous faisait poursuivre une vérité, sans reculer devant les préjugés de vos amis ou l'opposition de vos ennemis ; j'estimais ce dévouement de tous les instants à la science, et mon amitié vous applaudissait lorsque , sans faiblir vous-même dans les mauvais temps de la restauration , vous arrachiez au plus indolent et au plus rétrograde de tous nos ministres la concession de ces écoles populaires libres qui , en apprenant au peuple à se rendre un compte exact de sa force , lui enseignaient en même temps à la régler et à la moraliser. Toutes les villes» de France se couvrirent à votre voix d'écoles industrielles ; ces services sont trop récents pour être oubliés de vos compatriotes. J'ai été étonné moimême, en parcourant la France sous un ministère ami des idées généreuses, sous le ministère Martignac , de trouver à quelle profondeur le champ avait été ensemencé par vous : ce fut une satisfaction réelle pour moi ^^ confondre mes efforts avec ceux d'un qrni tel que vous. En tout temps, dans toute occasion, je vous ui connu dévoué avant tout à la science et à votre patrie. Même dans les courts instants de votre ministère , où inon amitié vous engageait à faire front avec fermeté contre tous les obstacles , les intérêts permanents de la science obtinrent du moins unç conquête sur les préoccupations journalières de la politique , et vous laissâtes pour souvenir de votre passage^ la création de deux prix importants , conçus et fondés pendant votre com*te administration.
C'est au nom de ces premiers efforts en faveur de la Grèce , au nom de votre traduction du plus grand des orateurs anciens , au nom des services rendus pendant toute votre vie à la science et aux lettres , au nom de notre amitié commupe qui vi^Ta autant que nous deux , que je vous prie d'accepter l'hommage de ce volume , le premier de la collection des grands historiens de la Grèce.
Voli'e ami , Paris, 20 mars 1837. J.-A.-C. Bichon.
NOTICES LITTÉRAIRES
HÉRODOTE
Né h IlalicarDâsse en 484 a\ant J. C. — Mort t Sylaris vers 403.
IlécBlée de Milet avait écrit son histoire d'Asie, Xand» son histoire de Lydie, Hellanîcns de Lesbo$ et Chaeoa de Lampsaqne leurs iiistoires de Perse, fodqiie temps avant la naissance d*Hérodote. Mais rbsloire avait encore Tallure incertaine et vagabaiide de la chronique, ^ la langue de la prose elle- Hièiae n^était qu'une poésie brisée et imparfaite. Ce l'éuii que plus tard que Lysias lui devait imposer '>a fanoe régulière de la période. Hérodote naissait l'as 4M avant notre ère, lorsque Hécatée mourut. Il trouva dans sa foinille l'exemple de l*amour des lettres , el put comprendre de bonne heure la gloire à ceux qui les cnltivaient. Un de ses oncles, , était un poète distingué, et les critiques anle placent immédiatement après Homère. Il ne ■»is est rien rei^té de ses deux poèmes, l'un en neuf flûlle vers sur Hercule , l'autre en sept mille sur Cotons, Nélée et la colonie ionienne; mais les snffra- 9» des anciens attestent la liaute réputation dont ii itnissaît, et cet éclat, d'un membre de sa famille pm, éveiller la noble ambition d'Hérodote. Dès ses ^Qs jeonei années , Hérodote parait avoir conçu le projet de chniniser les hauts faits de sa nation. Mais iliMSjConune àTépoque où écrivit Froissart, les mo- ■BKots écrits offraient bien peu de ressources ; c^êtait dans les relations orales , dans les inscriplÎMs, les osages religieux, les généalogies des fa- ■Des, les archives, qu'il fallait rechercher les faits; «t dans l'absence de cartes et de documents géograplâqiies un peu certains , il fallait aller soi-même wier les lieux qu'on se proposait de décrire. Hérodote se décida donc à entreprend!^ un voyage. Il «icu d*abord la Grèce/, de Grèce il se rendit en Eejpte, parcourant les villes les plus oilèbres. Memphis, HéiiopoIisi,Tbèbes, et s'entretenantavec iei piètres d'Egypte , il se rendit en Lybie, dans b CTTénaique et trèS'probab!ement jusque dans Gar-
thage, pour revenir de là en Egypte et passer k Tyr. Après un court séjour à Tyr, il visita la Palestine, et se rendit à Rabylone, qui était alors la ville la plus magniflqne du monde. La Colchide fut le dernier pays de l'Asie qu'il parciiurut. De la Golchide il passa chez les Scythes et chez les Crêtes; de là en Thrace ; de la Thrace en Macédoine ; et il revint enfin en Grèce par TÉpire.
De retour à Halicarnasse , il trouva sa patrie soumise à une tyrannie dont sa famille avait été la première victime. Son oncle Panyasfs avait été mis à mort par le tyran Lygdamis. Ami de la liberté , Hérodote préféra émigrer plutôt que de se soumettre à l'opprobre d^une tyrannie qui pesait sur ses concitoyens, et il chercha un asile dans la douce retraite de Samos. Là il commença à mettre en ordre les riches matériaux quHI avait amass<^s dans ses voyages. Il traça sans doute le plan général de son histoire et il en écrivit les premiers livres. Toutes ses idées se rapportaient à son pay», et il ne s'arrêtait à rhistoire des pays étrangers que pour mieux faire comprendre la lutte qui s'était engagée entre eux et la Grèce , lutte dans laquelle se déployèrent Unt de grands caractères, tant de hautes vertus.
L'es premiers écrivahis grecs étaient presque tous des hommes d'action, et la plume était souvent pour eux Tauxiliaire de leur épée. L'étude les préparaît à Taction ou les en délassait; c'était un moyen, non un but; nn repos, non une occupation qui dispensât des autres travaux. Le moment se présenta pour Hérodote de servir activement sa patrie, et il le saisit. Le mauvais gouvernement de Lygdamis avait grossi le nombre des mécontents an-dedans. Ceux que ses actes tyrannîques avaient contraints à quitter leur pays se réunirent; Hérodote se mit à leur tète , marcha contre Lygdamis, rt le renversa : mata là Unit sa victoire. Les exilés dont il avait favorisé 1^
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triomphe voularent eieroer pour leur compte Fau- KJrité qa*avait usorpée Lygdamis. Au pouvoir ab solu d'un seul succéda le pouvoir capricieux de plusieurs, et le peuple continua à 6tre dépouillé de ses droits. Hérodote, qui dans son liistoire fiiit partout éclater sa préférence pour la démocratie, se voyant irompé dans ses rêves d'amélioration, abandonna une seconde fais sa ville natale et se réfugia en Grèi^. On célébraitalors la LXXXIe olympiade (4S6 av. J.-C.) Hérodote y fit une lecture publique des morceaux de son histoire les plus propres à éveiller le patriotisme de ses concitoyens. A ce tableau si vif et si noble de la latte heureuse de la liberté grecque contre le despotisme asiatique, des applaudissements universels accueillirent Thistorien , et ce fut probablement dans ce moment d'enthousiasme qu'on engagea Hérodote à donner à ses neuf livres le nom des neuf Muses, comme ses patronnes et les garantes de sa gloire.
Le jeune Thucydide, âgé alors dequinze ans, assistait à cette lecture à côté de son père Olorus » et les larmes d'admiration patriotique qu'il versa étaient comme le gage de sa célébrité prochaine.
Encouragé par ces témoignages si fla:teui:s deFapprobalion publique , Hérodote employa les douze anneeTsuivantes à continuer son histoire et à la perfectionner. Dans son premier voyage il avait fort rapidement parcouru la Grèce ; cette fois il la visita en détail, consulta les archives des temp'es, des villeset des fimiilles, et chercha à se rendre le compte le plus exact de la série des événements et des généalogies des familles. Souvent les inscriptions gravées sur les monuments publics, ou sur les trépieds offerts par la dévotion des particuliers, lui furent d'un grand secours, et il l'mdiqoe dans £oa histoire. Les Athéniens réclamèrent d'Hérodote une lecture des livres nouveaux écrits depuis ses recherches dai.s leur pays, et il les satisfit: à la fête des Panathénées, le48 hécatombéon (lOaoût) de la première année delà LXXXIV* olympiade (444 avant notre ère), il lut aux Athéniens assemblés les morceaux qui devaient le plus particulièrement les intéresser, et il reçut pour récompense un don de dix talents (54,000.fr.) offert par un décret.
Le désir de visiter la Grande-Grèce, c'est-à-dire cette partie de l'Italie qui était peuplée par des colc-^ nies grecques, le détermina à l'âge de quarante ans à se joindre à la colonie que les Athéniens envoyaient à Thorium ou Sybaris. Lysias, qui devint depub un très-grand orateur, et qui était alors âgé de quinze ans, se trouvait aussi parmi les colons.
Il est probable qu'Hérodote se fixa à Thorium. On ne peut douter , dit M. Larcher, qu'il n'ait ajouté beaucoup de choses à son histoire pendant son séjour à Thurium, puisqu'il rapporte des faits qui sont postérieurs à son voyage dans la Grande-Grèce. I*
fout meure de ce nombre : i*> l'invasion que les Lacédémoniens fixent dans FAttique la première an> née de la guerre du Péloponnèse '; 2"* le funeste i^ori des ambassadeurs que les Lacedémoniens* envoyèrent en Asie y la deuxième année de la guerre du Péloponnèse , l'an 430 avant notre ère ; S» la défection des Mèdes sous Darius Nothus \ événement qui est de Tan 408 avant notre ère. Hérodote devait alors avoir 77 ans. Ce fut aussi dans ce voyage qu'il apprit sur les villes de Rhégium, Gela , Zancle et sur leurs tyrans ,des particuliarités qu'il nous a transmises.
On ignore jusqu'à quelle époque vécut Hérodote et dans quel pays il mourut; mais il est fort probable que ce fut à Thurium qu'il aimait, et vers Tannée 406 ou 405 avant notre ère.
Outre sa grande histoire qui est parvenue jusqu'à nous , Hérodote avait , à ce qu'il semble , écrit une histoire d'Assyrie 4. On lui attribue aussi une vie d'Homère. Plusieurs cridques ont reproché à son histoire d'être écrite sans aucun plan. Il sufilra pour montrer l'erreur de cette assertion, d'en parcourir une rapide analyse.
« Cet liistorien, dit Larcher, ne s'était proposé pour but, comme il le dit lui-môme au commencement de son histoire, que de célébrer les exploits des Grecs et des Perses, et de développer les moiifs qui avaient porté ces peuples à se faire la guerre. Parmi les causes de cette guerre, il y en avait d'éloignées et de prochaines. Les éloignées étaient les enlèvements réciproques de quelques femmes de TËurope et de l'Asie, qui, ayant donné occasion à la guerre de Troie, avaient ulcéré les cœurs des Asiatiques contre les Grecs. Les causes prochaines étaient les secours que les Athéniens avaient donnés aux Ioniens dans leur révolte, l'invasion de Tlonie et l'incendie de Sardes par les Athéniens. Les Perses , irrités de ces hostilités, résolurent d'en tirer une vengeance éclatante. Les Perses avaient été jusqu'alors peu connus des Grecs. Il étaitdonc nécessaire de leur faire connaître cette nation contre laquelle ils avaient lotie avec tant de gloire. Pour parvenir à ce but, Hérodote a pris ce peuple dans son origine, et nous a fait voir par quels moyens il avait secoué le joug des Mèdes ; et comme cela n'aurait pas donné aux lec* teurs des idées bien claires et bien nettes, il a fallu leur présenter un coup d'œil rapide de l'histoire des. Mèdes. Cette histoire elle-même était tellement liée avec celle des Assyriens , dont les Mèdes avaient été sujets, quil a dû instruire les lecteurs de la manière
' Liv. IX, S Lxxii.
■ Liv. VII, Scxixvii.
^ Liv. I, S Gixx.
* «Babylooe a eu uo grand nombre de rois, dont je ferai mention dam mon histoire d* Assyrie. * ( Liv. i, c. 184 , (rHérodofc. )
HÉRODOTE
dont Us avaient seeoué le joog, et donner (lareiUemt UD «Iwégé de rhistoire d'Assyrie. Ces trois iûtsiresiie sont donc pas des bors-d'cBUTre. Od ne foit relrandicr rime sans répandre de robscurité nr kg deox antres; et si on ies sopprime tontes les Iras, on n*aara qn'ane oonnaissanee très-imparfiiite desdifBeoltés qae ies Grecs eurent à sormonter.
« Cyras, ayant snbjugné la Médie, marcha dé cookie en eonqnète; cette pnissance formidable doooaderinqniétode à Grésus. U voulut la réprimer, et par là il attira sur lui les armes de Cyrus ; il fut batto , et son pays fut conquis. Citait une occasion pour faire oonnaitre les Lydiens. Hérodote la laisse d*aaiant moins échapper, qu^il était bon de donner au moins nn aperçu ôe ces princes qui aTaienl soumis la plupart des Grecs établis en Asie. Cependant ooDune il ne perdait jamais de vue le plan dé son hiUoire, il ne dit que deux mots de Torigine du loviame de Lydie , de ses progrés et de sa destruciiim.C|nB, après cette conqtîéte , laisse à ses génénnak soin de soumettre les Grecs asiatiques; il aiarefae eo personne contre ies Babyloniens et les pei^feiesde ieor dépendance , et les subjugue. Hérodote ae s'arrête quelques instants que sur les objets ies plus importants et les plus intéressants. Aussi ne ptrie-t-il ni des Bactriens^ ni des Saces, que Cyrus avait subjugués. S'il s*étend davantage sur les Massagèles, ci'est que la guerre que leurfit Cyrusiui fut trèsfoneste, et qu^il périt dans un combat qu'il leur livra.
« Cambyses, son fils, lui succéda. Fier de sa puissactj il marcha en Egypte. Ce pays était alors le pins célèbre qu'il y eût dans le monde , et les Grecs commençaient à y voyager , plus cependant pour les intérêts de leur commerce que par curiosité et par le désir de s'instmire, quoique ces deux derniers motils y eussent beaucoup de part« Il était donc de la deiBîère importance de leur donner une connaisnoce de oe pays singulier , de ses productions , des SMEors et de la religion de leurs habitants , avec un rédt succinct de ses lois. Hérodote y a employé son second livre. L'Egypte soumise , Cambyses marcha contre le faux Smerdis , qui s'était révolté contre lui; il p^it par un accident. Peu de temps après sa mort, on découvrit la fourberie du mage Smerdis; il fut massacré, et on élut pour roi Darius. Ce prince remit sons le jongles Babyloniens qui s'étaient rérolips, et comme il était très-ambitieux, il voulut asservir les Scythes. Ces peuples n'étaient alors ennnns que de leurs voisins et des Grecs établis dans les villes limitrophes de la Scythie.
• Les Scythes étaient alors pour les Grecs un objet de curiosité d'autant plus piquant qu'il y avait déjà ai Thrace et sur les bords du Pont Euxin , tant en Europe qu'en Asie , des colonies grecques. Si notre historien ne s'est pas étendu sur ces peuples avec la même complaisance que sur les Egyptiens , du moins
l'a-t-il liait i^vec assez de détails pour donner aux Grecs une idée de la Ibrme de leur gouvernement et de leurs mœurs, avec une description succincte de leur pays. Cette desciiption est si exacte qu'elle se trouve confirmée dans la plupart de ses points par la relation de ceux d'entre les modernes qui ont voyagé dans la Bulgarie , la Moldavie, la Bessarabie, le Czemigow , l'Ukraine , la Crimée et chez les Cosaques du Don. Darius fut obligé de repasser honteusement dans ses états. Les Ioniens, qui ne savaient pas être libres, et ne voulaient pas rester esclaves, se révoltèrent. Ils s'étaient assuré des secours des Âténiens,qui cependant ne leur en donnèrent que de médiocres. Avec ces secours, ils s'emparèrent de Sardesy et y mirent le fèu. Darius, ayaut appris la part que les Athéniens avaient eue à la prise et à Pincendie de ceîte ville, jura de s'en venger. Il commença par remettre sous le joug les Ioniens. Les Ioniens soumis, il envoya contre les Athéniens une armée formidable. L^ Perses furent battus à KTarathon. A cette nouvelle, Darius furieux fit des préparatifs encore plus considérables. Mais sur ces entre&ites, TEgypte s'étant soulevée, il fellut la réduire. La révolte de 1 Egypte n'avait fait que suspendre la vengeance de Darius. Ce pays ne fut pas plutôt soumis que Darius reprit le dessein de châtier les Athéniens ; mais sa mort, qui survint peu après, en suspendit l'exécution. Xerxès, son tils et son successeur , qui n'était ni moins ambitieux ni moins vindicatif que son père, non content de châtier les Athéniens, voulut encore subjuguer le reste de la Grèce. Résolu de marcher en personne contre les Grecs , il leva Tarmée la plus nombreuse et la plus formidabledon on ait jamais entendu parler. Il équipa une flotte considérable, et pendant plusieurs années il ne s'occupa qu'à faire transporter dans les villes voisines des frontières delà Grèce les blésetles vivres nécessaires à la subsistance de cette multitude innombrable d'hommes. Il reçut d'abord un échec au pas des Thermopyles. Sa flotte ayant ensuite été battue à Salamine , il repassa honteusement en Asie; mais ayant laissé Mardonius en Grèce avec l'élite de ses troupes , ce général , vaincu à Platée, périt dans l'action avec la plus grande partie de son armée. Le jour même de la bataille de Platée, il se livra à Mycale, en Carie, un sanglant combat. Les Grecs y remportèrent une victoire signalée. »
C'est ici qu'Hérodote termine son histoire. On voit, par ce court exposé , qu'il y a dans toutes les parties de ce bel ouvrage une liaison intime, qu'on n'en peut retrancher aucune sans répandre de l'obscurité sur les autres , que notre historien marche avec rapidité, et que s'il s'arrête quelquefois en chemin , ce n'est que pour ménager Tattention de ses lecteurs , et pour les instruire agréablement de tout ce qu'il leur importait de savoir.
XII NOTICES LITTÉRAIRES
Les observations réce&tes des voyageurs éclairés ont offert la preuve la plus évidente des lumières et de la bonne foi â*Hérodote dans ses descriptions de pays qui nous sont restés long-temps inconnus.
La première édition d'Hérodote a été publiée à Venise en 4474, par les soins et avec la traduction latine de Laurent Valla.
La meilleure est l'édition publiée en 4816 , 4 vol. in-8o par M. Schweigbaûser.
Nous en avons deux traductions françaises es-
timées : Tune de Larcher , qui a joint à son édition un essai sur la chronologie d*Hérodote; et Taatre cle M. Mtot,en 5 vol. in-8o. Paul-Louis Courrier a pu> blié quelques firagments d'une traduction qu'il préparait et qui n'a jamais été terminée. Je donne ici la traduction de Larcher, et je la fais suivre de son Essai sur la Chronologie d'Hérodote et de son Canon chronologique.
CTÉSIAS
Né à Guide vers la fin du cinquième liècle avant J.-G.
Ctésias,néàCnide, de la famille des Asclépiades, s'adonna à la médecine, ainsi qu'il était d'usage dans cette fomille. Il fut Icng-lemps attaché à la cour des rois de Perse en qualité de médecin. Après avoir été en même temps employé par eux dans diverses négociations publiques, soit avec les Lacédémoniens, soit avec Evagoras, roi de Chypre, il parait qu'il retourna à Cuide sa patrie , oii il finit ses jours.
Pendant sa résidence à la cour de Perse , il avait réuni des matériaux pour Thisloire des divers royaumes de l'Asie. D prétend les avoir puisés dans les archives de Perse et autres monuments authentiques, mais il a montré partout une crédulité telle qu'on ne saurait ajouter aucun crédit à son discernement. Il a écrit en un livre une Histoire de Vlnde qui est un recueil des fables les plus ridicules. Son Histoire des Perses, en 25 livres, contenait quelques documents intéressants noyés dans on amas de faits accumulés sans choix. Rien n'était plus confus que sa chronologie : comme on ne pouvait la concilier avec la chronologie si claire d'Hérodote, ce fut
long-tempsce dernier qu'on accusa d'avoir folsifîé les faits. Une connaissance plus exacte du pays a justifié Hérodote et foit complètement oublier ce qui restait des contes de Ctésias. Ces restes étaient fort peu considérables; ils nous ont été conservés par Photins.
Dans son état primitif, VBisloiredes Verses, for* mait 23 livres, dont les six premiers traitaient derhts> toire d'Assyrie et de tout ce qui avait précédé l'histoire des Perses. Diodore de Sicile et l?rogue Pompée ont tiré de cet ouvrage leur histoire des anciens empires de l'Asie.
L'extrait donné par Photîus, dans sa Bibliothèque, des deux ouvrages de Ctésias nous en a conservé le seul fragment original connu. Il a été publié pour la première fois par Henri Etienne en 452P7, in-8o, avecd*autres fragments d'Appien, etc. Henri Etienne en donna ensuhe en 4594 une autre édition , avec une version latine. Larcher Ta traduit en français à la suite de son Hérodote. Je donne ici la traduction de Larcher.
ARRIEN
YÎTait à Nicomédie ao demième siècle de l'ère chrëtie&De»
rextnb les renseignements siiiTanls de la notice k M. Chanssard.
FlsTuis Ârrien prit naissance à Nicomédie, ville k la BiUiynie , où il exerça les fonctiona de prélre ÉProscrpineei de Gérés. Il vécal sous Adrien et les àms. Àntooins. La philosophie, les lettres et les maçtstiatores ôtUcs et militaires partagèrent sa vie. Il bt disciple d^pictète, et c^est à Inique nousdersis la pablication des maximes du Stoîqoe ' . Âthèacs et Rome relevèrent k la dignité de citoyen % et rqupereur à celle de consul *.
GooTcnienr de la Gappadoce, il repoussa les Âfams et ks Massagètes * et développa y dans cette apédiiion qnll a décrite, les plus grands latents mi- Eiaires. Les premiers hommes de son siècle s'honorèrent de soD amitié. Lucien ^ n'en parie qu'avec TiôDération , et Pline le jeune loi a consacré sept de ws épîtres *. Arrien fut surnommé le nouveau XécapluQ. Ici s'offre une particularité remarquable. .Uaaodre avait choisi Achille pour modèle; Arrien K proposa Xénopbon. Il poussa même cette imitat'«B jusqu'à la singularité ?. Xénophon avait rédigé les dits de Socrate; Arrien écrivit ceux d'Epictète. Xéoopbon avait publié sept livres sur l'expédition de Cynis^qni Conda la grandeur des Perses; Arrien eoBposa sept livres sur l'expédition d'Alexandre qui «'détruisit cet empire , et il affecta même de se ser^ Tir, ainsi que son modèle, do dialecte attiqiie ^, ^ n^était |Âos en usage au temps où il écrivait. Les IleUéniqnes de Xénophon donnèrent naissance aux Ktb]fniqnes et aux Alaniques d^Arrien. Xénophon naît traité de la chasse et de hi tactique; Arrien mita de k tactique et de la citasse.
Copiste à la fois du siyle et do caractère de Xé-
' Tof . le ammentaire de S'mpKcios, Enièbe et Dodwel, LMOlte liC Vajer, Photius, codex, 58.
*Ladsn. in pKodom., t. \, p. 747, Arrien, liv. i, p. S. édiL de GroooTios.
' PiMlios» eol. 228, Snid.. op. 1. 1, ëdit. Bos., p. 492.
^laomion des Alftiet dans l'Asie Mineure, dix-septième mtét dn règne d'Adrien, l'an f 34 de Tëre vulgaire.
'^ In Pseodom., loe. dt.
*' tfOMtte Le Taycr, sur les historiens grecs et latins. Faiirie. BIMioC. grec, t. f ,i>. 270.
* SÉhnas. de Helleô. , p. 85.
nophon, Arrien se montra aussi jaloux de la réputation de bon général que de celle de bon écrivain. En lisant ces deux auteurs avec attention, on trouve que Xénophon est p!u8 naïf, et Arrien plus sec : on sent quel'unfut ledisdpledeSocrale, etrautred'Epictète.
Nous n'entrerons pas dans le détail de tous les ouvrages d'Arrien. Ils étaient an nombre de dix-sept , en voici la liste * :
t. DisserUtîons d'Epictète, en huit livres;
De la Chasse , un livre
Si nous loi attribuons, dit Lamotte LeVayer, ce que les jurisconsultes Ulpien et Paulus décident par Fantorité d*un auteur de son nom (I. 45, Pig., tit. 5, eti. 44, tit. 7), ce sera ajouter la jurisprudence àsesvastesconnaissances en géographie, en tactique, en histoire, en philosophie.
Nous devons nous borner à le considérer ici comme historien d'Alexandre.
Si pour apprécier la certitude des Diits historiques. Ton doit peser comme le dit Yoliiey, dans les narrateurs et dans les témoins :
40 Lei moyens dkinstrwiiUm et d'infaruuUUm:
20 V étendue des facultés morales , qui sont la sagacitiy le discernement;
ao Les intérêts et les affections ; d*où peuvent résulter trois espèces de partialités , celle de la con-
* Fabric. biW. grec. t. 4, p. 271.
NOTICES LITTÉRAIRES
prêtre de Cérès. Le cacliet du prêtre est encore împrimé au récit de plusieurs prodiges. La crédulité superstitieuse formait la base du caractère des Grecs. Tous les historiens de rantiqaité ont sacrifié à ce caractère. Nous devons seulement observer que , comparé à Hérodote, à Plntarqne et à Xénophon luimême, Arrien estPhistorien le plus sobre de ces sortes de récits. D'un autre côté , il est Grec, el « il ne font » point déguiser , dit Sainte-Croix % rindination 9 que parait avoir eue cet historien à ei^alter les ac- » lions du monarque macédonien , à pr^enter crit par Diognète et Béton, géomètres employés à la | » avec des couleurs favorables celles qui méritent
traintc, celle de la séduction et celle des préjugés de naissance , d'éducation '; nul ne remplit mieux qn' Arrien les conditions exigées.
\o S'il ne fut pas témoin, il écrit sur les mémoires authentiques des témoins les plus graves , dont il discute et dont il compare les dépositions. Il annonce, en effet, qu'il se sert des mémoires de Ptolémée et d'Aristobule , lieutenants d'Alexandre. Il paraît donner la préférence à Ptolémée. Il a également consulté le journal d'Alexandre, pablié par Enmène, sm secrétaire, Titinéraire dé-
suite de l'armée , et la description des provinces composant l'empire d'Alexandre, rédigée par son ordre, et dont Patrocle avait eu communication par Xénocîès, garde du trésor royal.
Ces précieux monuments existaient do temps d'Arrien ; nul historien n'a donc été plus riche en moyens d'instruction et d'information.
» Disdple d'Epictète , ses ouvrages ont dû porter l'empreinte d'un caractère perfectionné par la philosophie; la secte stoïque, à laquelle appartenait Arrien , est celle qui , par l'exaltation même de ses principes, devait porter le plus loin l'étendue des facultés morales. La sagacité et le discernement d'Arrien sont établis aujourd'hui sur la \érification de plusieurs faits, et Ton peut prononcer sur les autres par analogie. « En effet, tous les voyages des Inn des orienUles , faits depuis cinquantcrans, disait » Lamotte Le Vaycr, déposent de la vérité des des- » criplions d'Arrien. » « Une circonstance', ajoute le » D. Vincent % qu'il faut remarquer à la gloire d'Ar- » rien, et qui lui est particulière, c'est qu'on a mieux » apprécié le mérite de sa relation chaque fois qnlon » a porté un œil plus attentif sur les événements > dont il nous a transmis le souvenir. A mesure » qu'on s'est éclairé en Europe snr l'état de » rinde , on a reconnu l'exactitude de ses recher- » ches historiques ; de même aussi , plus les bornes » des connaissances géographiques ont été reçu- » lées, pHis on l'a trouvé vrai dans les éclaircissen ments qu'il fournit ^ plus on s'est convaincu de » rexcellencedes sources dans lesquelles il a puisé. »
Jmgnez à cela qu'auteur du meilleur traité sur la tactique des Grecs, et grand capitaine lui-même, cet écrivain ne laisse rien à désirer sur les détails militaires de l'expédition qu'il décrit.
50 II est purgé de motib intéressés, mais il ne l'est peut-être pas d'affections et de préjugés, lorsqu'il s'écrie qu'une inspiration divine l'a porté à écrire l'histoire d'Alexandre \ On reconnaît à ce langage le
* Voloey, leçons dlilito're, p. 50.
* Voyage de Néarque, trad. de Billeeoq, p. 2. > Liv. 1, ch. 50, édit. de Gronor.
» une plus juste censure, et à exagérer ses succès. » C'est d'ailleurs une chose étrange que quelquesunes des extravagances d'Alexandre, telle que sa marche dans la Gédrosie, sa désolation outrée à la mort d'Ephestion, tiennent chez l'historien autant de place que ses exploits les plus conadérables. Arrien a manqué là d'une juste mesure, comme dans quelques-unes de ses digressions. Le mérite de l'ouvrage est indépendant de ces défauts. Il en est «Hnroe de ces grands tableaux où le charme d'une ordonnance supérieure et d'une composition savante n'est pas détruit par quelques incorrections de dessin. Il resteà parler dustyle. C'est celui de Xénophon, surnommé l'Abeille attique. Il est tel qu'il convient à l'histoire, clair, simple, d'une éloquence naïve, sans jamais s'élever; c'est le style que les rhéteurs ont nommé le tempéré.
Dans quelques discours , et il a eu la' sagesse de ne pas les multiplier , il rappelle le caractère de la belle éloquence grecque , simple et passionnée. Chez les modernes, l'éloquence n'est trop souvent que de la rhétorique; chez les Grecs , c'est le mouvement de la dialectique à peine ornée.
Photius * a fait le plus grand éloge de la noble simplicité du style d'Arrien. Notre impartialité noas oblige cependant à reconnaître dans son style quelques longueurs . L'auteur ne fait jamais mention d'an ordre ou d'une disposition sans en répéter plusieurs fob les détails : cela tient sans doute à la tournure antique et naïve, mais ne peut être supporté par le génie , et , pour ainsi dire, l'impatience de la langue française. Quelquefois, mais rarement, il se montre rhéteur , comme dans la description du départ de la flotte pour l'Indus, et du confluent de raydaspe et de l'Acésinès. Il s'égare aussi dans des digressions^ oiseuses , comme dans la description des ponts des Romains, dans la dissertation sur Hercule. On peut reprocher encore à cet auteur, ou plntdt à ses copistes, quelques erreurs géographiques, quelques transpositions. Nous les avons réparées, ainsi qu'une
< Examen erittqne dei historiens d'Alexandre. > Phot. Bilbiot. col. 225 et 228.
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laeufie du sqiUème livre, d'après le plus judicieux des attiqiws, Sainte-Croix. Nous terminerons par lejugemeni qu'il porte* sur Arrieo. « Ptiîlosopiie , • gâterai d'armée, excellent écrÎTain, judicieux n ditique , il doit être considéré , non-seulement I oomme le premier historien d'Alexandre , mais 1 cooMBt le seul aar le témoignage duquel on puisse » eompler. »
Il jaeo QB grand nombre d'éditions des ouvrages (l'Arrien. Noos ne citerons point Fédition grecque de Venise, 4535, in-8o, précédée d'une préface par J.-fi. Egnatius; ni Fédition in-8o greccfue et latine, ifxteséparé , pnbliéeà Bàle, en 4539, par Gerbelius.
Il solfira d'Indiquer : |o fédition in-8o grecque et htine, de Barth. Fadus, Pisaur., 1508, en observant qae celle imprimée à Lyon en 1552, format io-42 , est remplie de fautes , de lacunes et d'inlerpoUtioDS.
^ L'édition grecque et latine publiée par Vuleamus à Genève, chez H. Etienne, 1575, in-folio. Yulcainus suivit le texte de Gerbelius, en le corrigeant d'qvès mi ancien manuscrit ^u'il reçut de Uenn £ti«ne.
^t» L'édition grecque et latine pnbliée par Blantardas; Amsterdam, Jansson, 46^, in-8o.
Blancbard ajouta au travail de Yuleanius les lumières qu'il tira de deux manuscrits de la bibliothèque de Gand et de la bibliothèque NationaledeParis. II j joignit des notes.
4o L'édition grecque et latine de Gronovius. Lndg. Bat., Yan Der Aa, 4704 , in-folio.
Gronovins, profitant des recherdies de tous seë prédécesseurs, en fit de nouvelles , les conféra avec un manuscrit d'une abbaye de Perouse et avec quatre exemplaires de la bibliothèque de Médieis. Fier de la déconverte dn sens de trois ou quatre mots échappés à la sagacité des autres professeurs , il les taxe duremeot d'ignorance , et remplit ses notes de toutes les invectives dont les savans en %$ se gratifiaient au XVr aècle.
50 La belle édition grecque et latine divisée en diapitrea, Westein, Amsterdam, 4754.
fio L'édition grecque et latine avec des notes et tme table greoque, Georg. Raphel. Amstelod., 1757,
• Ex^m. Crjt. des bftt., p. 28.
Il existe une traduction in-80 de l'expédlUon d'Alexandre, en langue italienne, par Ramusio.
Deuxtraductionsenanglaisin-SO) Tune par Brook, et Tautre par Harrls.
Deux traductions en français : l'une in-4o, publiée en 4581 , par Claude WiUrt ; la seconde, par Perrot d'Ablaocoort. Paris, Camusat, 4646, in^o.
On ne peut reprocher à ce dernier écrivain que son inexactitude. Ou avait donné à ses traductions le nom de Belles Infidèles. En général, il s'approprie le texte de Fauteur qu'il traduit; il l'élague à son gré, et lui prête non-seulement sa manière de voir , mais même sa manière de s'exprimer. Il suit de là que tous les écrivains de l'antiquité présentent , dans ses traductions , la même physionomie, malgré la différence de leurs traiu. Chez lui, Tacite et Xénophon, Arrien et Lucien parlent du même ton. D'ailleura son style , él^ant et facile , que Yaugelas avait pris pour modèle, offre aujourd'hui quelques tours vieillis, quelques expressions surannées. Ces considérations ont conduit les savants dn siècle qui vient de s'écouler à publier de nouvelles traductions des auteurs qu'il avait presque défigurés.
Celte considération était ici plus importante encore. En effet, c'est dans les détails d'une tactique ancienne et étrangère, dans la description de mouvements précis et rapides, dans une narration qui embrasse des événements extraordinaires, des peuples, des mœurs et des usages lointains et inconnus, que toute aliéralion dans le texte devient une espèce de délit littéraire envers Thistorien et le lecteur. Ajoutez que , faute d'avoir divisé les livres en chapitres et en sections, et pour avoir négligé d'éclaûrdr le texte par des notes et des rapprochements tirés des autres historiens et surtout des écrivains militaires^ d'Ablanoourt a rendu extrêmement pénible la lecture de cette expédition.
Convaincu de rinsufSsance des traductions indiquées ici, M.Chaussard a publié, en 4865, une nouvelle traduction plus correcte. C^est celle que je donne ici. Tj ai joint l'abrégé de la tactique d' Arrien, parGuicbard.
. Paris, 20 mars 4857.
CLIO
En présentant an public ces recherches, flérodote d*Balicarnasse se propose de prësen-er de Vonbli les actions des hommes , de cdâirer les exploits des Grecs et des Barbares » et indëpeadamment de tomes ces choses , de déir-elopper les motifs qui les portèrent à se fiûrehguerre.
I. Les Perses les pins savants dans l'histoire de leur pays attribuent aux Phéniciens la cause de cette inimitié. Ils disent que ceux-ci étant Tenus des bords de la mer Erythrée sur les côtes de la nôtre , ils entreprirent de longs voyages sur mer , aussitôt après s*étre établis dans le pays qu'ils habitent encore aujourd'hui » et qu'ils transportèrent des mardiandises d'Egypte et d'Assyrie en diverses contrées, enure antresà Argos. Cetievillesurpassaitalors toutes celles du pays connu actuellement sous le nom de Grèœ. Us ajoutent que les Phéniciens y étant abordés , se mirent à vendre leurs marchandises ; que cinq ou six jours après leur arrivée , b vente étant presque finie , un grand nombre de femmes se rendit sur le rivage » et parmi elles la fille du roi ; que cette princesse, fille d'inachus, s'appelait 1o, nom que lui doonentaussi les Grecs. Tandis que ces femmes , coniinnent les mêmes historiens, achetaient HéaoDOTB,
près de la poupe ce qui était le phs de leur goût, les Phénidens, s'animant les uns les autres , se jetèrent sur elles. La plupart prirent la fuite; mais lo fut enlevée, et d'autres femmes avec elle. Les Phéniciens les ayant bk embarquer, mirent à la voile, et firent roaia vers l'Egypte.
IL Voilà, selon les Perses, en cela pend'ac* cord avec les Phàiidens, conmient lo passa en Egypte ; voilà le principe des violences ré^ dproqnes qui éclatèrent entre eux et les Grecs. Ib ajoutent qu'ensuite quelques Grées (ib ne peuvent les nommer , c'étaient peut-être des Cretois) abordés à Tyr en Phénicie, enlevèrent Europe , fille du roi : c'éuit sans doule user du droit de représailles ; ntius la seconde injustice ne doit , selon les mêmes hbtortens» être imputée qu'aux Grecs. Ils disent que ceuxd se rendirent sur un vaisseau long , è ifia, en Cobhide, sur le Phase, et qu'après avoir terminé les affaires qui leur avaient feit entreprendre ce voyage, ils enlevèrent Médée, fille du roi : que ce prince ayant envoyé nn ambassadeur en Grèce pour redemander sa fiUe et exiger réparation de cette injure , les Grées lui répondirent que , puisque les Clolchidiens n'avaient donné aucune satisfecUon de l'eniè-
vement d'Io^ils ne lui en donneraient point de lui de M édée.
III. I^ies mêmes historiens disent aussi que la seconde génération après ce rapt, Alexandre \ fils de Priam» qui en avait ^entindu parler, voulut par ce même moyen se procurer une femme grecque , bien persuadé que les autres n'ayant point été punis , il ne le serait pas non plus. Il ealeva, donc Qélène ; mais les Grecs, coniinaent-ils, s*étant assemblés, furent d'avis d'envoyer d'abord des ambassadeurs, pour demander cette princesse, et une réparation de cette insulte. A cette proposition les Troyens opposèrent aux Grecs Tenlèvement de Médée, et leur reprochèrent d'exiger une satisfaction , quoiqu'ils n'en eussent fait aucune , et qu'ils n'eussent point rendu cette princesse après en avoir été sommés.
lY. Jusque-là, disent les Perses , il n'y avait eu de part et d'autre que des enlèvemens; mais depuis cette époque , les Grecs se mirent toutikrbii dans leur tort , en portant la guerre en Asie , avant que les Asiatiques l'eussent déclarée à l'Europe. Or s'il y a de l'injustice , ajoutent^ls i à enlever des femmes , il y a de la folie à se venger d'un rapt^ et de la sagesse à ne s'en pas mettre en peine, puisqu'il est évident que , sans leur consentement , on ne les eût pas enlevées. Les Perses assurent que , quoiqu'ils soient Asiatiques, ils n'ont tenu aucun comple des femmes enlevées dans cette partie du monde; tandis que les Grecs, pour une femme de Lacédémone , équipèrent une flotte nombreuse , passèrent en Asie, et renversèrent le royaume de Priam. Depuis cette époque les Perses ont toujours regardé les Grecs comme leurs ennemis ; car ils s'arrogent l'em* pire -sur l'Asie et sur les nations barbares qui rhabitent, -et considèrent l'Europe et la Grèce comme un cootinent à part.
y. Tollé est la manière dont les Perses rap* portent ces événemeus , et c'est à la prise de Troie qu'ils attribuent la cause de la haine qu'ils portent aux Grecs. A l'égard d'Io, les Phéniciens ne sont pas d'accord avec les Perses. Ils disent que ce ne fut pas par un enlè* ventent qu'ils la menèrent en Egypte : qu'ayant eu commerce à Argos avec le capitaine du na-
* Priii.
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vire , quand elle se vit grosse , la crainte de ses parens la détermina à s'embarquer avec les Phéniciens , pour cacher son déshonneur. Tels sont les récits des Perses et des Phéniciens. Pour moi, je ne prétends point décider si les choses se sont passées de cette manière ou d'une autre : mais, après avoir indiqué celui que je connois pour le premier auteur des injures fiiites aux Grecs , je poursuivrai mon récit qui embrassera les petits états comme les grands, car ceux qui fleurissaient autrefois sont la plupart réduits à rien , et ceux qui fleurissent de nos jours étaient jadis peu de chose. Persuadé de l'instabilité du bonheur des hommes, je me suis déterminé à parler également des uns et des autres.
VI. Crésus était Lydien de naissance, fils d'Alyattes; et tyran "* des nations que renferme l'Halys dans son cours. Ce fleuve coule du sud , passe entre le pays des Syriens ^ et celui des Paphiagoniens, et se jette au nord dans le Pont-Euxin. Ce prince est le premier barbare , que je sache , qui ait forcé une partie des Grecs à lui payer tribut, et qui se soit allié avec l'autre. Il subjugua en efiet les Ioniens, les Éoliens et les Doriens établis en Asie » et fit alliance avec les Lacédémoniens. Avant son règne , tous les Grecs étaient libres ; car l'expédition des Cimmériens contre l'Ionie , antérieure à Crésus, n'alla pas jusqu'à ruiner des villes : ce ne fut qu'une incursion, suivie de pillage.
VU. Voici comment la souveraine puissance, qui appartenait aux Héradides, pnssa en la maison des Mermnades, dont était Crésus. Candaules, que les Grecs appellent Myrsile, fut tyran de Sardes. Il descendait d'Hercules, par Aicée, fils de ce héros; car Agron , fils deNinus, petit-fils de Bélus, arrière-petit-fiU d' Alcée , fut le premier des Héraclides qui régna à Sardes ; et Candaules , fils de Myrsus , fut le dernier. Les rois de ce pays , antérieurs
■ Les Grecs entendent par tyran , tout homme qui, obaDgeant la oonsUtntioii d'un état, t'en eit rendu le maître abfola, foit qu'il gouverne aelon lei rëglei de la justice, on qu'il ne suive que ses caprices. Ses descendants mêmes sont toujours regardés comme tyrans , ft moins que la nation ne consente librement à les reconnaître comme aairoif.
> liCi Leooo-Syriepa OU GappwJMeof,
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ï Agron , dfisoendaieni de Lydns , fils d* A.lys , qui douia le nom de Lydiens à tous les peuples de cette oonlrée , qu oa appdaît auparavant Késùena. Enfin les Héraclides , à qui ces prioeomienl confié l'adminisiratioii du gonver- Mment» et qui tiraient leur origine d*Hercules et d*iiiie esclave de Jardanus » obiiurent la royauté en vertu d'un oracle. Ils régnèrent de père en fils cinq cent cinq ans, en quinze génératioi» , jusqu'à Candauks , fils de Myr-
sus.
yilL Ce prince aimait éperdftmentsa femme a la regardait comme la plus belle des femmes. Obsédé par sa passion , il ne cessait d*en exagérer la beauté à Gygès , fils de Dascylus , un de ses gardes, qu'il aimait beaucoup, et à qui ilcomiDanîqoait ses affaires les plus imporuinte&. Peade temps après , Candaules (il ne poufait éviter son malheur) tint à Gygès ce discours, c II nae semble que tu ne m'en crois pas sur b beauté de ma femme. Les discours font moins d'impression que la vue des objets : liais dcmc ton possible pour la voir nue. —Que dites-vous, Seigneur, s'écria Gygès?
Y avez -vous réfléchi? Ordonner à un esclave de voir nue sa souveiaine! Oubliez* vous qa*une femme dépose sa pudeur avec ses vêtements. Les maximes de l'honnélelé sont connues depuis long-temps ; elles doivent nous servir de règle : or une des plus importantes est» que chacun ne doit regarder que ce qui lui appartient. Je suis persuadé que vous avez la plus belle de toutes les femmes; mais n'exigez pas de. moi Je vous en conjure, une chose malhonnête. »
IX. Ainsi Gygès se refusait à la proposition du roi y en craignant les suites pour lui-même. Rassure-toi, Gygès, lui dit Candaules : ne crains ni ton roi (ce discours n'est point un pi^e pour t'éprouver) ni la reine, elle ne te fera aucun mal. Je m'y prendrai de manière qu'elle ne saura pas mèoie que tu l'aies vue, Je te jdacerai dans la chambre où nous couchons , derrière la porte qui restera ouverte: la reine ne tardera pas à me suivre. A l'entrée est un si^e ou elle pose ses vêtements à mesure qu'elle s'en dépouille. Ainsi, tu auras tout le loisir de la considérer. Lorsque de ce siège elle s^avanoera vers le lit» comme elle te toaraera le dos, saisis
> ce moment ponr^ t'esquiver sans qo'ele té • voie. •
X. Gygès ne pouvait plus se reiîiser aut instances du roi : il se tint prêt à obéir. Gan** daules à l'heure du ooucher , le mena dans sa chambre, où la reine ne tarda pas à se rendre. Gygès la regarda se dédiabiller; et tandis qu'elle tournait le dos pour gagner le lit, il se glissa hors.de l'appartement; mais la reine l'aperçut en sortant. Elle ne douta point que son mari ne f&t l'auteur de cet outrage ; la pudeur l'empêcha de crier , et même elle fit semblant de ne l'avoir pas remarqué, ayant d^à conçu dans le fond du cœur le désir de se venger de Candaules ; car chez les Lydiens, comme chez presque tout le reste des nations barbares , c'est un opprobre, même à un homme, de paraître nu.
XL La reine demeura donc tranquille , et sans rien découvrir de ce qui se passait dans son âme. Mais, dès cpe le jour parut, elle s'assure des dispositions de ses plus fidèles officiers, et mande Gygès. Bien éloigné de la croire instruite , il se rend à son ordre, comme il était dans l'habitude de le faire toutes les fois qu'elle le mandait. Lorsqu'il fut arrivé» cette princesse lui dit : c Gygès , voici deux 1 routes dont je te laisse le choix : décide-toi 1 sur-lechamp. Obtiens par le meurtre de
> Candaules ma main et le trêne de Lydie , ou » une prompte mort t'empêchera d^ormais f de voir , par une déférence irréflédiie pour
> Candaules , ce qui t*est interdit. 11 faut que i l'un des deux périsse, ou toi, qui, bravant
> l'honnêteté , m'as vue sans vêtements, ou du » moins celui qui t'a donné ce conseil, i A ce discours Gygès demeura quelque temps interdit; puis il conjura la reine de ne le point réduire à la nécessité d'un tel choix. Voyant qu'il ne pouvait la persuader, et qu'il fallait absolument ou tuer son maître ou se résoudre lui<»même à périr, il préféra sa propre conservation, c Puisque , malgré mes réclamations , • diuil à la reine , vous me forcez à tuer mon » maître, je suis prêta prendre les moyens I d'y réussir. — Le lieu de l'embuscade, répon- » dit-elle, sera celui-là même d'où II m'a ex- « posée nue à tes regards , et le temps de Tati taque celui de son sommeil. •
XIL Ces mesures prises » elle retint Gygès ;
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nul moyen ponr lai de 8*ëchapper. Il fallait qu il périt Ini ou Candaules, A rentrée de la nuit 9 elle Tintroduit dans la chambre , Tanne d'un poignard» et le cache derrière la porte : à peine Candaulea était-il endormi. Gygès avance sans bruit, le poignarde, s'empare de son épouse et de son trône. Archiloque de Paros , qui vivait en ce temps-là, fiiit mentic» de ce prince dans une pièce qu'il a composée envers iambes trimètres.
XIII. Gygès étant monté de la sorte sur le trône , il y fut affermi par l'oracle de Delphes. Les Lydiens , indignés de la mort de Candaules , avaient pris les armes ; mais ils convinrent avec les partisans de Gygès que , si l'oracle le reconnaissait pour roi de Lydie, la couronne lui resterait, qu'autrement elle retournerait aux Héraclides. L'oracle prononça , et le trône fut, par ce moyen , assuré à Gyjgès. Hais la Pyihie ajouta que les Héraclides seraient vengés sur le cinquième descendant de ce prince. Mi les Lydiens ni leurs rois ne tinrent aucun compte de cette réponse , avant qu'elle eût été justifiée par l'événement. Ce fut ainsi que les Mermnades s'emparèrent de la couronne, et quils l'enlevèrent aux Héraclides.
XIV. Gygès, maître de la Lydie, envoya à Delphes beaucoup d'offrandes, dont une très-grande partie était en argent ; il y ajouta quantité de vases d*or, et entre autres six cratères d'or du pdds de trente talents, présent dont la mémoire mérite surtout d'être conservée. Ces offrandes sont dans le trésor des Corinibiens ; quoiqu'à dire vrai ce trésor ne soit point à la république de Corinlhe, mais à Cypsélus , fils d*Kétion. Gygès est après liidas, fils de Gordius, roi de Phrygie, le premier des barbares que nous connaissions qui ait envoyé des offrandes ù Delphes. Midas avait fait présent à ce temple du trône sur lequel il avait coutume de rendre la justice : cet ouvrage mérite d'être vu : il est placé dans le même endroit où sont les cratères de Gygès. Au reste , les habitants de Ddphes appellent ces offrandes en or et en argent, Gygadas, du nom de celui qui les a faites.
Lorsque ce prince se vit nudtre du royaume, il entreprit une expédition contre les villes de Milet et de Smyrne , et prit celle de Golophon. Mais comme il ne fit rien autre chose de mé-
morable pédant un règne de trente-huit ans, nous nous contenterons d'avoir rapporté ces faits , et n'en parlerons pas davantage.
XV. Passons à son fils Ardys. Ce prince lai succéda; il subjugua ceux de Priène, et entra avec une armée sur le territoire de Mifet. Sous ce règne, les Gimmériens, chassés de leur pays par les Scythes nomades, vinrent en Asie, et prirent Sardes, excepté la dtaddle.
XYI. Ardys régna quarante-neuf ans, et eut pour successeur Sadyattes son fils, qui en régna douze. Alyattes succéda à Sadyattes. U fit la guerre aux Hèdes etàCyaxare, petit-fils de Déjocès. Ce fut lui qui chassa les Gimmériens de l'Asie. Il prit la villede Smyrne , colonie de Golophon. U entreprit aussi contre Glazomènes, une expédition qu'il fut contraint d'abandonner, après avoir reçu un échec considérable. Il fit encore durant son règne d'autres actions, dont je vais rapporter les plus mémorables.
XVII. Son père lui ayant laissé la guerre contre les Milésiens , il ta continua, et attaqua Milet de la manière que je vais dire. Lorsque la terre était couverte de grains et de fruits, il se mettait en campagne. Son armée marchait au son du chalumeau, de bi harpe et des flûtes masculines et féminines. Quand il était arrivé sur les terres des Milésiens, il défendait d'abattre les métairies, d'y mettre le feu et d'en arracher les portes; il les laissait subsister dans l'état où elles étaient ; mais il feisait du dégât dans le pays, coupait les arbres, ravageait les bleds, après quoi il s'en retournait sans as»éger la place ; entreprise qui lui eût été inutile, les Milésiens étant maîtres de la mer. Quant aux maisons, Alyattes ne les faisait pas abattre, afin que les Milésiais, ayant toujours oà se loger, continuassent à aisemencer et à cultiver leurs terres, et qu'il eût de quoi piller et ravager lorsqu'il reviendrait dans leur pays.
XVIIL II leur fit de cette manière onze ans la guerre, pendant lesquels les Milésiens essuyèrent deux échecs considérables ; l'un, à la bataille qu'ils donnèrent dans leur pays, en un endroit appelé Liménéion; l'autre, dans la plaine du Méandre. Des onze années qu'elle dura, les six premières appartiennent au règne de Sadyattes, fils d' Ardys, qui dans ce tempslà ruinait encore en Lydie. Ce fut lui qui TaK
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iott, et qui entra alors, à la léte d'une armée, ém le pays de Milet. Alyattes poussa avec vignenr, les cinq années suivantes, b guerre que KA fère lai avait laissée, comme on l'a rapporté un pea plus haut. De tous les Ioniens, il B*y eut que oenx de Chios qui secoururent Itt habitants de llilet. Ib leur envoyèrent des troupes, en reoonDaissance des secours qu'ils en avaent reçus dans la guerre qu'ils avaient m^ soutenir contre les Erythréens *.
XIX. E<nfin, la douzième année, l'armée d* Alyattes ayant mis le feu aux blés, la flamme, poussée par un vent violent, se oommumqna au temple de Minerve, surnommée AsséÂne, et le réduisit en cendres. On ne fit d'abord ancone attention à cet accident ; mais Al^aes, de retour à Sardes avec son armée, étant UNDbé malade, et sa maladie traînant en loDgneor, il eut recours à l'orade de Delphes, SQÎt qn H eût pris cette résolution de lui-même, soie qu'elle lui eât été suggérée. Ses envoyés étant arrivés à Ddphes, la Pythie leur dit qu'elle ne lenr rendrait point de réponse qu'ils n'eussent relevé le temple de Minerve, qu'ils avaient brûlé à Assésos, dans le pays des
XX. JTsi oui dire aux habitants de Delphes que la chose s'était passée de la sorte. Mais les Milésiens ajoutent que Périandre, fils de Cypsâtts, intime ami de Thrasybule, tyran de Mikt, sur la nouvelle de l'orade rendu à Alyattes, envoya un courrier à Thrasybule, afin qn'instmit d'avance de la réponse du Dieu, il prit des mesures relatives aux conjonctures.
XXI. Alyattes n'eut pas plus tdt reçu cet orade, qu'il envoya un héraut à Milet pour condnre une trêve avec Thrasybule et les MilésieDS, jusqu'à ce qu'on eût rebâti le temple. Piendant que le héraut était en chemin pour se rendre à Milet, Thrasybule, bien informé de toat, et qui n'ignorait point les desseins d' Alyattes, s'avisa de cette ruse. Tout le blé qu'on put iruuver à Milet , tant dans ses greniers que d»is ceux des particuliers, il le fit apporter
la (riace publique. Il commanda ensuite aux ilésieiis de se livrer aux plaisirs de b table , si^ial qu'il leur donnerait.
XXn. Thrasybule publia ces ordres , afin » ÊryUa^i, vile iooiSBae.
que le héraut, voyant un si grand amas de blé, et que les habitants ne songeaient qu'à letus plaisirs, en rendit compte à Alyattes ; ce qui ne manqua pas d'arriver. Le héraut, témoin de l'abondance qui régnait à Milet, s'en retourna à Sardes aussitôt qu'il eut communiqué à Thrasybule les ordres qu'il avait reçus du roi de Lydie; et ce fut là, comme je Vai appris, la seule cause qui rétablit la paix entre ces deux princes. Alyattes s'était persuadé que la disette était très-grande à Milet, et que le peuple était réduit à la dernière extrémité. Il fut bien surpris, au retour du héraut, d'appren* dre le contraire. Quelque temps après, ces deux princes firent ensemble un traité, dont les ocoMlitions furent qu'ils vivraient comme amis et alliés. Au lieu d'un temple, Alyattes en fit bfttir deux à Minerve dans Assésos, et il recouvra la santé. C'est ainsi que les choses se passèrent dans la guerre qu'Alyattes fit à Thrasybule et aux Milésiens.
XXIII. Ce Périandre, qui donna avis à Thrasybule de la réponse de l'orade, était fils de Cypsélus ; il régnait à Corinthe. Les habitants de cette ville racontent qu'il arriva de son temps une aventure très-merveilleuse, dont il fut témoin, et lesLesbiens en conviennent aussi. Us disent qu'Arion de Méthymne, le plus ha« bilejoueur de cithare qui fût alors, et le premier, que je sache qui ait fait et nommé le dithyrambe, et Tait exécuté à Corinthe, fut porté sur le dos d'tm dauphin jusqu'au promontoire de Ténare.
XXIV. Ils assurent qu'Arion, ayant passé un temps considérable à la cour de Périandre, eut envie d'aller en Sicile et en Italie. Ayant amassé dans ces pays de grands biens, il voulut retourner à Corinthe. Prêt à partir de Ta* rente, il loua un vaisseau corinthien, parce qu'il se fiait plus à ce peuple qu'à tout autre. Lorsqu'il fut sur le vaisseau, les Corinthiens tramèrent sa perte, et résolurent de le jeter à la mer pour s'emparer de ses richesses. Arioa s'étant aperçu de leur dessein, les leur offrit» les conjurant de lui laisser la vie. Mais bien loin d'être touchés de ses prières, ils lui ordoB» nèrent de se tuer lui-même s'il voulait être enterré, ou de se jeter surJe^hamp dans la mer. Arion, réduit à une si £kdieuse extrémilét les
I supplia» puisqu'ils avaient résolu sa perla, de
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lui permettre de se revêtir de ses plas beaux habits et de chanter sur letiliac, et leur promit de se tuer après qu'il aurait chanté. Ils présumèrent qu'ils auraient du plaisir à enten* dre le plus habile musicien qui existât, et dès lors ils se retirèrent de la poupe au milieu du vaisseau. Arion se para de ses plus riches habits» prit sa êithare, monta sur le tlliac, et exé* enta l'air Orthien, et dès qu'il Teut fini il se jeta à la mer avec ses habits et dans Tétat où il se trouvait. Pendant que le vaisseau pariait pour Ck)rinlhe, un dauphin reçut, à ce qu'on dit» Arion sur son dos, et le porta à Ténare, où ayant mis pied à terre, il s'en alla à Gorinthe, vêtu comme il l'était, et y raconta son aventure. Périandre ne pouvant ajouter foi à son récit, le fit étroitement garder, et porta son attention sur les matelots. Ils ne furent pas plus têt arrivés, que les ayant envoyé chercher, il leur demanda s'ils pouvaient lui donner des nouvelles d' Arion. Ils lui répondirent qu'ils l'avaient laissé en bonne santé k Tarente, en Italie, où la fortune lui était favorable. Arion parut tout à coup devant eux, tel qu'ils l'avaient vu se précipiter à la mer. Déconcertés, convaincus, ils n'osèrent plus nier leur crime. Les Corinthiens et les Lesbiens racontent cette histoire de la sorte, et Ion voit à Ténare une petite statue de bronze qui représente un homme sur un dauphin : c'est une offrande d' Arion.
XXV. Alyattes, roi de Lydie, mourut longtemps après avoir terminé la guerre de Milet. Il régna cinquante-sept ans. 11 fut le second prince de la maison des Mermnades qui envoya des présents a Delphes. Cétait en action de grâce du recouvrement de sa santé. Us consistaient en un grand cratère d'argent, et une soucoupe damasquinée, la plus précieuse de toutes les offrandes qui se voient à Delphes. C'est un ouvrage deGlaucus de Chios, qui seul a inventé l'art de la damasquinure.
XXVI. Alyattes étant mort, Grésus son fils lui succéda à l'âge de trente-cinq ans. Ephèse fort la première ville grecque que ce prince attaqua. Ses habitants se voyant assiégés, consacrèrent leur ville i Diane, en joignant avec une corde leurs murailles au temple de la Déesse. Ce temple est éloigné de sept stades de la viâlle \ ille, dont Crésus formai i alors le siège. Après avoir bit la guerre uox £phé$iens, jl la
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fit aux Ioniens et aux Éoliens, mais successivement ; employant des raisons légidmes, quand il en pouvait trouver, ou des prétextes frîvolea au défaut de raisons.
XXVII. Lorsqu'à eut subjugué les Grecs de l'Asie, et qu'il les eut forcés à lui payer tribut, il pensa à équiper une flotte pour atuiquer les Grecs insulaires. Tout était près pour la construction des vaisseaux lorsque Kas de Priène, ou, selon d'auures, Pittacus de Mytilène, vint à Sardes. Grésus lui ayant demandé s'il y avait en Grèce quelque diose de nouveau, sa réponse fit cesser les préparaiifis* < Prince, lui dit-il, les insulaires achètent une » grande quantité de chevaux, dans le dessein
> de venir attaquer Sardes et de vous faire la 9 guerre. »Gré&uscroyant qu'il disait la vérité* repartit : < Puissent les dieux inspirer aux insu-
> lairesle dessein de venir attaquer les Lydiens » avec de la cavalerie ! ^ 11 me semble , sei* » gneur,répliquaBias,quevousdésirezardem- • ment les rencontrer à cheval sur le continent, » et vos espérances sont fondées ; mais depuis » qu'ils ont aigris que vous faisiez équiper une » flotte pour les attaquer, pensez-vous qu'ils
> souhaitent autre chose que de surprendre les » Lydiens en mer, et de venger sur vous les
> Grecs du continent que vous avez réduits en » esclavage? » Crésus, charmé de cette réponse, qui lui parut très-juste, abandonna son projet, et fit alliance avec les Ioniens des lies.
XXVllL Quelque temps après, Grésus sub« jugua presque toutes les nations en-deçà du fleuve Halys, excepté les Ciliciens et les Lyciens ; savoir les Phrygiens, les Mysiens, les Mariandyniens, les Ghalybes, les Paphlagoniens, les Thraces de l'Asie, c'est-à-dire les Tbyniens et les Bithyoiens, les Cariens, les Ioniens, les Dorions, les Ëoliens et les Pamphyliens.
XXIX. Tant de conquêtes ajoutées au royaume de Lydie avaient rendu la ville de Sardes très-florissante. Tous les sages qui étaient alors en Grèce s y rendirent chacun en son parti* cuUer» On y vit entre autres arriver Selon. Ce philosophe ayant fait, à la prièt*edes Athéniens ses compatriotes, un corps de lois, voyagea pendant dix ans. Il s'embarqua sous prétexte d'examiner les mœurs et les usages des différentes nations, mais en effet pour n'élis point
flognat âêbrog» qnèkpi*ttiie deB lois qu'il mit àabiies; car les ÀthéDiens D'en avaient fntepinvoir, s'étaat engages par des ser-* BOIS loienBek à observer pendant dix ans bffkaents qn*il leur donnerait, in. Soion étant donc sorti d'Athènes par «Bodf , ti pour s'instruire des coutumes des paplesécrangers, aDa d'abord en Egypte» à la (MTcTAiBasis, et de là à Sardes» à celle de Cnsos, qai le reçut avec distinction, et le lo- {» dans son palais. Trois ou quatre jours après son arrivée» il fut conduit» par ordre du prince, dans les trésors» dont on lui montra tosus les richesses. Quand Solon les eut vues H nffisimment considérées, le roi lui parla en ces tenon : < Le bmét de votre sagesse et de insToyaigesest irenu jusqu'à nous» et je n'i- )pore point qu'en parcourant tant de pays » 1008 n'avez eu d'autre but que de vous in* I dniire de leurs lois et de leurs usages, et de iperfeedoaner vos connaissances. Je désire ) dToir quel est F homme le plus heureux que iiOQsayezvu. > Il lui foisait cette question, parée qo'il se croyait lui-même le plus heureux de tous les hommes. C'est Tellus d'Athènes, Udit Solon sans le flatter et sans lui déguiser b vérité. Grésns étonné de cette réponse : < Sur (pni doiic> lui demanda*t-ilaveo vivacité, estimez-vous Telkn si heureux? — - Parce qu'il ijéca dans une ville florissante, reprit So« Iob; qu'il a eu des enfents beaux et vertueux ; (jK diacon d*eux lui a donné des petits-fils» qri tous lui ont survécu ; et qu'enfin» après tfoir joai d'une fortune considérable» relativement à celles de notre pays» il a terminé ses jours d'une manière éclatante; car dans un nmbat des Athéniens contre leurs voisins à Éleosis, il secourut les premiers, mit en fuite b ennemis» et mourut glorieusement. Les Athéniens lui érigèrent un monument aux fnis do public » dans l'endroit même où il était tombé mort» et lui rendirent de grands liOQneors. >
XîXI. Tout ce que Solon venait de dire sur liiiaicitéde Tellus excita Crésus à lui deman* '^qoel était celui qu'il estimait, après cet ^ien, le plus heureux des hommes» nedou- ^pointqilela seconde placene lui appartint. * Qéobis et Biton , répondit Solon : ils étaient 'AipSDs, et jouissaient d'un bi« honnête : ils
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étaient outre cala él forts ; qu'ils «valent tous deux également remporté des prix aux jeux publics. On raconte d'eux aussi le trait suivant : Les Argiens célébraient une fote en rhonneurdeJunon. Il foUait absolument 91e leur mère se rendit au temple sur un char » traîné par une couple de bœufs. Comme Icl temps de la cérémonie pressait» et qu'il ne permettait pas à ces jeunes gens d'aller cher« cher leurs bœufs, qui n'étaient point enoore revenus des diamps » ils se mirent eux-mêmes sous le joug, et tirant le char sur lequel leur mère était montée, ils le conduisirent ainsi quarante*cinq stades , jusqu'au temple de la déesse. Après ceUe action, dont toute l'assemblée Ait témoin, ib terminèrent leurs jours de la manière la plus henreuse, et la (hvinité fit voir, par cet événement , qu'il est plus avantageux à l'homme de mourir que de vivre. Les Argiens, assemblés autour de ces deux jeunes gens , louaient leur bon naturel 4 et les Argiennes félicitaient la prétresse d'a^ voir de tels enfants. Gelie-d comblée de joie , et de l'action et des louanges qu'onluidonnait^ debout aux pieds de la statue » pria la déesse d'accorder à ses deux fils , Gléobis et fiiton » le plus grand bonheur que pût obtenir nn morteL Cette prière finie « après le sacriflce et le festin ordinaire dans ces sortes de fêtes» les deux jeunes gens s'étant endormis dans le temple même , ne se révallèrent plus, et ter* minèrent ainsi leur vie. Les Argiens, les regardantcommedeux personnages distingués, firent foire leurs statues, et les envoyèrent au temple de Delphes. > XXXII. Solon accordait par ce discours le second rang à Cléobis et Biton. < Athénien, ré^ pliqua Crésus en colère» foite»-vous donc si peu de cas de ma félicité , que vous me jngîes indigne d*étre comparé avec des hommes privés? — Seigneur, reprit Solon , vous me demandes ce que je pense de la vie humame» Ai-je donc pu vous répondre autrement? moi qui sais que la Wvinilé est jalouse du bon* heur des humains, et qu'elle sephriltà le troubler ; car dans une longue carrière on voit et Ton souffre bien des choses fooheuses% Je donne à un homme soixante-dix ans pour le plus long terme de sa vie. Ces soixaote^tix ans font vngt-einq mîUe deux cents jours , en
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1 odui qui en a le plus, il en est ainsi de rhom-
> me. Il n'y en a pas un qui se suffise à lui- » même : s'il possède quelques avantages, d'au-
> très lui manquent. Celui qui en réunit un plus » grand nombre , qui les conserve jusqu'à la fia » de ses jours 9 et sort aoisuite tranquillement f de cette vie, cdui-Uk, seigneur, mérite, à
> mon avis , d*dtre appelé heureux. 11 feut
> considérer la fin de toutes choses, et voir
> quelle en sera l'issue ; car il arrive que Dieu, 1 après avoir bit entrevoir la felicîté à quel- • ques hommes , la détruit souvent radicale-
> ment, i
XXXIII. Ainsi parla Sdon. U n'avait rien dit d'agréadi>le à Crésus, et ne lui avait pas témoigné la moindre estime; aussi fut-il renvoyé de la cour, n est probable qu'on traita de grossier un homme qui, sans égards aux biens présents, voulait qu'en tout on envisageât la fin.
XXXIY. Après le départ de Solon, la vengeance des dieux édata d'une manière terrible sur Crésus, en punition, comme on peut le conjecturer, de ce qu'il s'estimait le plus heureux de tous les hommes. Un songe qu'il eut aussitôt après lui annonça les malheurs dont un de ses fils était menacé. Il en avait deux ; l'un affligé d'une disgrâce naturelle ; il était muet : l'autre surpassait en tout les jeunes gens de son âge ; il se nommait Atys. C'est donc cet Atys que le songe indiqua à Crésus comme devant périr d'une arme de fer. Le roi réfléchit à son réveil sur ce songe : tremblant pour son fils , il lui chœsit une épouse , et l'éloigné des armées , à la tête desquelles il avoit coutume de l'envoyer. Il fit aussi ôter les dards, les piques et toutes sortes d'armes offensives des appartements des hommes où elles étaient suspendues, et les fit porter dans des magasins , de peur qu'il n'en tombât quelqu'une sur son fils*
XXXV. Pendant que Crésus était occupé des noces de ce jeune prince, arrive à Sardes un malheureux dont les mains étaient impures : cet homme était Phrygien, et issu du sang royal. Arrivé au palais, il pria Crésus de le purifier suivant les lois du pays. Ce prince le purifia* Les expiaticms, chez les Lydiens, ress^nblent beaucoup à celles qui sont usitées en Grèce. Après la céi^monie, Crésus voulut savoir d'où il venait, et qui il était, c Étranger, lui dit-il ,
omettant les mm intercalaires. Hais si, chaque nxième année , on ajoute un mois, afin que les saisons se retrouvent précisément au temps où elles doivent arriver, dans les soixante-dix ans vous aurez douze mois intercalaires moins la troisième partie d'un mois , qui feront trois cents cinquante jours, lesquels ajoutés à vingt-cinq mille deux cents, donneront vingt-dnq mille cinq cent cinquante jours. OVy de ces vingt-cinq mille cinq cent cinquante jours , qui font soixante-dix ans , vous n'en trouverez pas uaqni amène un événement absolument semUable. 11 iaut donc convenir, seigneur, que l'homme est sujet à mille accidents. Vous avez certainement des richesses considérables, et vous régnez sur un peuple nombreux ; mais je ne puis répondre à votre question , que je ne sache si vous avez fini vos jours dans la prospérité ; car l'homme comblé de richesses n'est pas plus heureux que celui qui n'a que le simple nécessaire , à moins que la fortune ne l'accompagne , et que, jouissant de toutes sortes de biens , il ne termine heureusement sa carrière. Rien de plus conunun que le malheur dans l'opulence et le bonheur dans la médiocrité. Un homme puissamment riche , nais malheureux, n'a que deux avantages sur celui qui n'a que du bonheur ; mais celui-ci en a un grand nombre sur le riche malheureux. L'homme riche est plus en état de contenter ses désirs, et de supporter de grandes pertes ; mais si l'autre ne peut soutenir de grandes pertes, ni satisfeire ses désirs, son bonheur le met à couvert des uns et des autres, et en cela il l'emporte sur le riche. D'ailleurs il a l'usage de tous ses membres, il jouit d'une bonne santé, il n'éprouve aucun nudheur, il est beau, et heureux en enfants. Si à tons ces avantages vous ajoutez celui d'une belle mort,4ï'est cet homme^là que vous cherdiez ; c'est hi qui mérite d'être appelé heureux. Mab avant sa mort , suspendez votre jugement, ne lui donnez point ce nom; dites seutement qu'il est fortuné.
> Uestimpossibleqffnnhommeréunissetous ces avantages, de même qu'il n'y a point de pays qui se suffise et qui renferme toua les biens : car si un pays en a quelques-uns , il est privé de qodques autres; le meilleur est | » qui ^ies-vous? De quel canton de Phrygie
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I Hiaryaos vena à ma eoar oomme sondiam? I Qoel homme , qodie femme avez-vons tues? I -Seigneor, je suis fib de GordiuSt et petilrfib I deMidas : je m'appelle Adraste : j'ai tué mon
> frère sans le Touloir. Chassé par mon père» j eldi^uillé <le tout» je suis venu chercher ici
> QDS^.— Yons sortez» rqprit Grësus» d'mie
> liaison qoe j'aime. Vous êtes chez des amis ;
> rien ne irous nianquera dans m<m palais » tant i que vous jugerez à propos d'y rester. Sup- I portez irotre malheur avec patience » c'est le I moyen de radoucir. Adraste demeura donc à » h coar de Crésus. >
XXXVI. Dans ce même temps il parut en Myâe un sanglier d'une grosseur énorme» qui, descendant du mont Olympe» faisait un grand dégâAdansles campagnes. Les Mysiens l'avaient attaqaé à diverses reprises; mais ils ne lui avaient bit aucun mal» et il leur en avait fiait heancoop. Enfin ils s'adressèrent à Crésus : Seigneur, lui dirent leurs députés» il a paru sur nos terres un effroyable sanglier, qui ravage nos campagnes ; malgré nos efforts nous n'avons pu nous en défaire. Nous vous suppGons donc d'envoyer avec nous le prince votre fils, à la tête d*une troupe déjeunes gens choisis» et votre meute» afin d'en purger le pays. > Crésus se rappelant le songe qu'il avait en, leur répondit : c Ne me parlez pas davantage de mon fils» je ne puis l'envoyer avec vous. Nouvellement marié, il n'est maintenant occupé que de ses amours ; mais je vous donnerai mon équipage de chasse » avec l'élite de la jeunesse lydienne » à qui je recommanderai de s'employer avec ardeur pour vous délivrer de ce sanglier. > XXXVII. Les Mysiens furent très-contents de cette réponse; mais Atys» qui avadt entendu lenr demande et le refus qu'avait fait Crésus de l'envoyer avec eux » entra sur ces entrefaites, el s'adressantà ce prince : < Mon père» lui ditil, les actions les plus nobles et les plus gêné* renses m'étaient autrefois permises» je pouvais m'illustrer à la guerre et à la chasse; mais vous m'ébignez aujourd'hui de l'une et de Faotre , quoique vous n'ayez remarqué en moi ni Ucfaeté ni faiblesse. Quand j'irai à la place publique ou que j'en reviendrai» de quel ceâl me verra-t-«n? Quelle opinion aurontde mai nos citoyens! QueMe idée en aura la jeune
princesse que je viens d'épouser? A quel homme se croira«t-elle unie ? Permettez-moi donc, seigneur» d'aller à cette chasse avec les Mysiens ; ou » tâchez de me convaincre de la solidité des raisons qui vous ont déterminé à en agir de la sorte.
XXXYIII. > — Mon fils, reprit Crésus» si je vous empêche d'aller à cette chasse » ce n'est pas que j'aie remarqué dans votre conduite la moindre lâcheté» ou quelque autre chose qui m'ait déplu ; mais un songe m'a fait connaître que vous aviez peu de temps à vivre » et que vous deviez périr d'une arme de fer. C'est uniquement À causede ce songe que je mesuis pressé de vous marier ; c'est pour cela que je ne vous envoie pas à cette expédition » et que je prends toutes sortes de précautions pour vous dérober » du moins pendant ma vie » au malheur qui vous menace. Je n'ai que vous d'enfant » car mon autre fils » disgracié de la nature » n'existe plus pour moi.
XXXIX. > — Mon père» répliqua le jeune prince, après un pareil songe» le soin avec lequel vous me gardez est bien excusable : mais il me semble que vous ne saisissez par le .'sens de cette vision; puisque vous vous y êtes trompé» je dois vous l'expliquer. Ce songe, dites-vous » vous a fait connaître que je devais périr d'une arme de fer. Mais un sanglier at-il des mains ? est-il armé de ce fer aigu que vous craignez? Si votre songe vous eût appris que jedusse mourir d'une défense de sanglier, ou de quelque autre manière semblable» on approuverait vos précautions ; mais il n'est question que d'une pointe de fer. Puis donc que ce ne sont pas des hommes que j'ai à combattre» laissez-moi partir.
XL. » — Mon fib, répond Crésus» votre interprétation est plus juste que hi mienne. Je cède à vos raisons » ma défense est révoquée, la chasse que vous désirez vous est permise. » Xll. En même temps il mande le Phrygien Adraste et lui dit : c Vous étiez sous les coups.
> du malheur» Adraste (me préserve le Ciel de
> vous le reprocher ! ); je vous ai purifié» je vous
> ai reçu dans mon palais, ou je pourvois à tous
> vos besoins : prévenu par mes bienfaits » vious
> me devez quelque retour. Mon fils part pour 1 la chasse ; je vous confie hi garde de sa per« » sonne : préservez-le des brigands qui pour*
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1 raient tous attaquer sur la route. D'aillennr
> il vous importe de rechercher les occasions de
> vous signaler : vos pères voasi*ont enseigné,
> la vigueur de votre âge vous le permet. XLII. » —Seigneur, répondit Adraste, sans un
> pareil motif je n'irais point à ce combat. Au 1 comble du malheur, me mêler à des hommes 1 de mon âge et plus heureux, je n*en ai pas le j droit ; je n'en ai pas la volonté : souvent je 1 m'en suis abstenu. Hais vous le désirez : il faut » vous obliger, il iaut reconnaître vos bienfaits :
> je suis prêt à obéir. Soyez sûr que votre fils, » confié à ma garde, reviendra sain et sauf,' 1 autant qu'il dépendra de son gardien. »
XLIII. Le prince Atys et lui partirent apr^ cette réponse avec une troupe de jeunes gens d*élite et la meute du roi. Arrivés au mont Olympe, on cherche le sanglier , on le trouve, on Tenvironne, on lance sur lui des traits. Alors cet étranger, cet Adraste, purifié d'un meurtre, lance un javelot, manque le sanglier et frappe le filsdeCrésus. Ainsi le jeune prince Fut percé d'un fer aigu ; ainsi fut accompli le songe du roi. Aussitôt un courrier, dépêché à Sardes, apprit au roi la nouvelle du combat , et le sort de son fils.
XLIV. Crésus , troublé de sa mort , la res« sentit d'autant plus vivement qu'il avait luimême purifié d'un homicide celui qui en était Fauteur. S'abondonnant à toute sa douleur, il invoquait Jupiter expiateur, le prenait è témoin du mal que lui avait fisiit cet étranger; il l'invoquait encore comilie protecteur de l'bospitâlHé et de l'amitié ; comme proiecteur de Fhospitalité, parce qu'en donnant à cet étranger une retraite dans son palais , il y avait reçu sans le savoir le meurtrier de son fils; comme dieu de l'amitié , parce qu'ayant chargé Adraste de la garde de son fils, il avait trouvé en lui son phis cruel ennemi.
' XLV. Quelque temps après les Lydiens arri* vèrent avec le corps d'Atys, suivi du meurtrier. Adraste debout devant le cadavre , les mains étendues vers Crésus, le conjure de l'immoler sur son fils, la vie lui étant devenue odieuse , depuis qu'à son premier crime it en a ajouté un second, en tuant celui qui l'avait purifié. QnoiqueaooaUéde douleur, Crésus ne put entendre le discours de cet étranfjfer sans être ému de oempasiion. c AdraAte» lui dit«il, en to«sooQ*< I
» damnant vous-même à la mort, vous
> tes pleinement ma vengeance. Vous n'êtes pas t l'auteur de ce meurtre, puisqu'il est involoni taire; je n'en accuse que celui des dieux qui
> me l'a prédit. » Crésus rendit les derniers devoirs à son fils , et ordonna qu'on lui fit des funérailles convenables â son rang. La cérënàonie achevée, et le silence régnant autour da monument, cet Adraste, qui avait été le meurtrier de son propre frère, le meurtrier de celui qui l'avait purifié, sentant qu'il était le plus malheureux de tous les hommes, se tua siu* le tombeau d*Atys.
XL VI. Crésus pleura deux ans la mort de son fils. Mais Tempire d'Astyages, fiisdeCyaxares, détruit par Cyrus, fils de Cambyses, et celui des Perses, qui prenait de jour en jour de nouveaux accroissements, lui firent mettre un terme à sa doulenr. Il ne pensa plus qu'aux moyens de réprimer cette puissance , avant qu'elle devint plus formidable. Tout occupé de cette pensée, il résolut sur-le-champ d'éprouver les oracles de la Grèce et l'oracle de la Libye. Il envoya des députés en divers endroits, les uns à Delphes, les autres i Abes en Phocide, les autres à Dodone, quelques-uns à Toracle d'Amphiaraûs, i l'antre de Trophonius, et aux Branchides dans la Milésie : voilà les oracles de Grèce que Crésus fit consulter. H en dépêcha aussi en Libye au temple de Jupiter Ammon. Ce prince n'envoya ces députés que pour éprouver les orades ; et au cas qu'ils rendissent des réponses conformes à la vérité, il se proposait de les consulter une seconde fois, pour savoir s'il devait feire la guerre aux Per-
oCS.
XLVII. n donna ordre aux députés qu'il envoyait pour sonder les oracles, de les consulter le centième jour à compter de leur départ de Sardes , de leur demander ce que Crésus, fils d'Alyattes, roi de Lydie, faisait ce jour-là, et de lui rapporter par écrit la réponse de chaque oracle. On ne connaît que la niponse de l'oracle de Delphes, et l'on ignoré quelle fut celle des autres oracles. Aussitôt que les Lydiens fbrent entrés dans le temple de Delphes pour consulter le dieu , et qu'ils eurent interrogé la Pythie sur oe qui leur avait été prescrit, die leur répondit ainsi : t Je connais le nombre des f gniins dt sâUtt et les bornes de la mer; je
>lr.
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I connais le buigage des muets ; j*entencls la
> voix de celui qui ne parle point. Mes sens » sont frappés de Todeur d'ane tortue qu'on 1 bit cuire UTec de la chair d*agneau dans une
> ckodière d'airaiD, dont le couvercle est aussi j d'airain ».
XLYIII. Les Lydiens ayant mis par écrit cette réponse de la Pythie» partirent de Delphes» et revinrent à Sardes. Quand les autres dqpotés, envoyés en divers pays, furent aussi de retour avec les réponses des orades, Grésus les ouvrit , et les examina chacune en particulier. Il y en eut sans doute qu'il n'approuva point ; mais dès qu'il eut entendu celle de l'orade dé Delphes» il la reconnut pour vraie, et f adora» persuadé que cet oracle était le seul widaUe» comme étant le seul qui eût décou* vert œ qu'il faisait. En effet » après le départ des d^tés qui allaient consulter les oracles au joor convenu» voici ce dont il s'était avisé. 11 avait imaginé la chose la plus impossible à deviner et à connaître. Ayant lui-même coupé par morceaux une tortue et un agneau» il les avait fait cuire ensemble dans un vase d'airain» dont le couvercle était de même métal. Telle fut là réponse de Delphes.
XLIX. Quant à edles que reçurent les Lydiens dans le temple d'Amphiaraûs» après les on^monies et les sacrifices prescrits par les lois» je n'en puis rien dire. On sait uniquement que Crésus reconnut aussi la véracité de cet orade.
L. Ce prince tâcha ensuite de se rendre propice le dieu de Delphes par de somptueux sacrifices y dans lesquels on immola trois mille victimes de toutes les espèces d'animaux qu'il est permis d'offrir aux dieux. Il fit ensuite brûler sur nu grand bûcher des lits dorés et argentés» des vases d'or» des robes de pourpre et antres vêtements» s'imaginant par cette profusion se rendre le dieu plus favorable. Il en- {(Mgnit aussi aux Lydiens d'immoler au dieu tontes les victimes que chacun aurait en sa puissance. Ayant feit fondre » après ce sacrifice, une prodigieuse quantité d'or» il en fit feire cent dix-sept demi-plinthes, dont les plus longues avaient six palmes» et les plus petites trois sur une d'épaisseur. Il y en avait quatre d'or fin» du poids d'un talent et demi ; les autres éttûent d'un or pâle» et pesaient deux ta«
lents. Il fit faire aussi un Kon d'or fin» du poids de dix talents. On le plaça sur ces demi-plinthes ; mais il tomba lorsque le temple de Delphes fut br&lé. 11 est maintenant dans lé trésor des Corinthiens» et il ne pèse plus que six talents et demi» parce que dans l'incendie du temple il s'en fondit trois talents et demi.
LI. Ces ouvrages achevés» Crésus les envoya à Delphes » avec beaucoup d'autres présents » deux cratères * extrêmement grands » l'un d'or et l'autre d'argent. Le premier était k droite en entrant dans le temple» et le second à gauche. On les transporta aussi ailleurs lors de l'incendie du temple. Le cratère d'or est aujourd'hui dans le trésor des Clazoméniens : il pèse huit talents et demi» et douze mines. Celui d'argent est dans l'angle du vestibule du temple •: il tient six cents amphores. Les Delphiens y mêlent l'eau avec le vin aux fêtes appelées Théophanles. Ils disent que c*est un ouvrage de Théodore de Samos» et je le crois d'autant plus volontiers que cette pièce me paraît d'un travail exquis. Le même prince y envoya aussi quatre muids d'argent, qui sont dans le trésor des Corinthiens» deux bassins pour l'eau lustrale» dont l'un est d'or et l'autre est d'argent. Sur celui d'or est gravé le nom des Lacédémoniens» et ils prétendent avoir fait cette offrande, mais à tort ; il est certain que c'est aussi un présent de Crésus. Un habitant de Delphes y a mis cette inscription pour flatter les Lacédémoniens. J'en tairai le nom, quoique je le sache fort bien. Il est vrai qu'ils ont donné 1 enfimt, à ira* vers la main duquel Teau coule et se r^and; mais ils n'ont feit présent de l'un ni de l'autre de ces deux bassins. A ces dons Crésus en ajouta plusieurs autres de moindre prix, par exemple, des plats d'argent de forme ronde» et une suitue d'or de trois coudées de haut représentant une femme. Les Delphiens disent que c'est celle de sa pannetière. Il y fit aussi porter les colliers et les ceintures de la reine sa femme : tels sont les présents qu'il fit à Delphes.
LU. Quanta Amphiaraijs, sur ce qu'^ apprit de son mérite er de ses malheurs, il lui consacra un bouclier d'or massif, avec une pique dW massif» cest-à-dire dont la hampe était d*or»
■ Cratère, sorte de grand rnse qaî ne lerTait point à iMiire, mais «eatement à mêler feaù avec le ?in.
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ainsi que le fer. De mon temps on voyait oicore Tun et Tauire à Thëbes, dans k temple d*ApoIIon Isménien.
LUI. Les Lydiens chargés de porter ces présents aux oracles de Delphes et d'Amphiaraûs* avaient ordre de leur demander si Grésus devait faire la guerre aux Perses » et joindre à son armée des troupes auxiliaires. A leur arrivée» les Lydiens présentèrent les offrandes, et consultèrent les oracles en ces term&s : c Cré-
> sus, roi des Lydiens et autres nations, per-
> suadé que vous êtes les seuls véritables ora- » clés qu'il y ait dans le monde, vous envoie ces » présents, qu'il croit dignes de votre habileté ^
> Maintenant il vous demande s'il doit marcher 9 contre les Perses , et s'il doit joindre à son
> armée des troupes auxiliaires. » Les deux oracles s'accordèrent dans leurs réponses. Ils prédirent l'un et l'autre à ce prince que s'il entreprenait la guerre contre les Perses il détruirait un grand empire, et lui conseillèrent de chercher l'amitié des états de la Grèce qu'il aurait reconnus pour les plus puissants.
LIV. Grésus, charmé de ces «réponses, et concevant l'espoir de renverser l'empire de Gyrus, envoya de nouveau des députés à Pytho, pour distribuer à chacun des habitants ( il en savait le nombre) deux^ statères d'or par tête. Les Delphiens accordèrent par reconnaissance, à Grésus et aux Lydiens : la prérogative de consulter les premiers l'oracle, l'immunité, la préséance, et le privilège perpétuel de devenir citoyens de Delphes quand ils le désireraient.
LV. Grésus ayant envoyé ces présents aux Delphiens , interrogea le dieu pour la troisième fois; car depuis qu'il en eut reconnu la véracité , il ne cessa plus d'y avoir recours. II lui demanda si sa monarchie serait de longue durée ; la Pythie lui répondit en ces termes : € Quand un mulet sera roi des Mèdes , fuis • alors. Lydien efféminé, sur les bords de
> THermus : garde-toi de résister, et ne rougis
> point de ta lâcheté. >
LVI. Cette réponse fit encore plus de plaisir à Grésus que toutes les autres. Persuadé qu'on ne verrait jamais sur le trône des Mèdes un
• Le di«a aTtil àéoaœmi «I eqriiqné ce que ftitait Crtaf.
* Quarante^xlivreiwiieioiit de notre monnaie.
mulet, il conclut que ni lui ni ses descendants ne seraient jamais privés de la puissance sow* veraine. Ge prince ayant cherché avec soin quels étaient les peuples les plus puissants de la Grèce, dans le dessein de s'en faire des amis; il trouva que les Lacédémoniens et les Athéniens tenaient le premier rang , les uns parmi les Dorions, les autres parmi les Ioniens. Ces nations, autrefois, étaient en effet les plus distinguées, l'une étant pélasgique, et l'autre hellénique. La première n'est jamais sortie de son pays, et l'autre a souvent changé de demeure. Les Hellènes habitaient en effet la Phthiotide sous le règne de Deucalion, et sous celui de Dorus, fils d'Hellen , le pays appelé Histiaeotide, au pied des monts Ossa ei Olympe. Ghassés de l'Histiseotide par les Gadméens, ils allèrent s'établir à Pinde , et furent appelés Macednes. De là ils passèrent dans la Dryopide, et de la Dryopide dans le Péloponnèse, où ils ont été appelés Doriens.
LVII. Quelle langue parlaient alors les Pélasges , c'est un article sur lequel je ne puis rien affirmer. S'il est permis de fonder des conjectures sur quelques restes de cesPélasges, qui existent encore aujourd'hui à Grestone, audessus des Tyrrhéniens, et qui jadis, voisins des Doriens d'aujourd'hui, habitaient la terre appelée maintenant Thessaliotide ; si à ces Pélasges on ajoute ceux qui ont fondé Placie et Scylacé* sur l'Hellespont et qui ont demeuré autrefois avec les Athéniens, et les habitants d'autres villes pélasgiques dont le nom s'est changé ; il résulte de ces conjectures , si l'on peut s'en autoriser, que les Pélasges parlaient une langue barbare. Or, si tel était l'idiome de toute la nation, il s'ensuit que les Athéniens, Pélasges d'origine , oublièrent leur langue en devenant Hellènes, et qu'ils apprirent celle de ces derniers peuples; car le langage des Grestoniates et des Placions, qui est le même, n'a rien de commun avec celui d'aucuns de leurs voisins : preuve évidente que ces deux peuplades de Pélasges conservent encore de nosjours l'idiome qu'elles portèrent dans ces pays en venant s'y établir.
LVIIL Quant à la nation hellénique, depuis son origine elle a toujours parlé la même toa-
' Plaeie et Salace tant mr la Propontide.
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giie ; du oioins cela me parait ain^. Faible, séparée des PélasgeSy et tout-à-fiait petite dans son commenoement, efle est devenue aussi considérable que plusieurs autres nations, principalement depuis qu'un grand nombre de peuples barbares se sont incorporés avec elle ; et c'est , indépendamment des autres raisons , ce qoî, à mon avis^ a empêché Tagrandissement des Pâasges , qui étaient barbares.
LIX. Crésus apprit que les Athéniens, Tun de ces peuples partagés en diverses fractions, étaient sous le joug de Pisistrate, fils d'Hippocrates, alors tyran d* Athènes* Hippocrates était un simple particulier^ ; il lui arriva aux jeux olympiques un prodige mémorable. Il avait offert un sacrifice ; les chaudières près de Fautel, remplies de victimes et d'eau, bouillirent et débordèrent sans feu. Chilon de Lacédémone , qui par hasard était présent , témoin de ce prodige, conseilla à Hippocrates de ne point prendre de femme féconde , ou s'il en avait une, de la répudier ; et s'il lui était né un fils^ de ne le point reconnaître. Hippocrates ne voulut point déférer aux conseils de Chilon. Quelque temps après naquit le Pisistrate dont nous parlons, qui , dans la querelle entre les Paraliens ou habitants de la côte maritime , commandés par Mëgaclès , fils d'AIcmaeon, et les habitants de la plaine, ayant à leur tête Lycargue, fils d'Aristolaides , pour se frayer une route à la tyrannie, suscita un troisième parti. 11 assembla donc ce parti , sous prétexte de défendre les Hypéracriens : voici la rase qu'il imagina. S'étant blessé lui et ses mulets, il poussa son char vers la place publique, comme s'il se fût échappé des mains de ses ennemis, qui avaient voulu le tuer lorsqu'il allait ù la campagne. Il conjura les Athéniens de loi accorder une garde : il leur rappela la gloire dont il s'é« tait couvert à là tête de leur armée contre les Mégariens, la prise de Nisée , et leur cita plusieurs autres traits de valeur. Le peuple trompe lui donna pour garde un certain nombre de citoyens choisis, qui le suivaient, armés de bâtons, au lieu de piques. Pisistrate les fit soulever, et s'empara, par leur moyen, de la cita-
■ C'est-à-dire qa'iln'oocapait alors aucune pUoe dana rétat. n était de la naissance la plos disliogaée , et descnidait de Pelée ainsi que Nestor, Godroi , qui régna à AUitaea, était de li même malaon.
ddie. Dès ce moment il fiit maître d'Athènes, mais sans troubler l'exercice des magistratures, sans altérer les lois ; il mit le bon ordre dans la ville, et la gouverna sagement en suivant ses usages. Peu de temps après, les factions réunies de M^aclès et de Lycurgue chassèrent l'usurpateur.
LX. Ce fut ainsi que Pisistrate , pour la première fois, se rendit maître d'Athènes, et qu'il fut dépouillé de la tyrannie, qui n'avait pas encore eu le temps de jeter de profondes racines. Ceux qui l'avaient chassé renouvelèrent bientôt après leurs anciennes querelles. Hégadès, assailli de toutes parts par la faction contraire , fit proposer par un héraut, à Pisistrate, de le rétablir s'il voulait épouser sa fille. Pisistrate accepta ses offres , et s'étant engagé à remplir cette condition, il imagina, de concert avec Mëgaclès, pour son rétablissement, un moyen d'autant plus ridicule à mon avis , que dès la plus haute antiquité les Hellènes ont été distingués des Barbares, comme plus adroits et plus ingénieux , et que les auteurs de cette trame avaient affaire aux Athéniens , peuple qui a la réputation d'être le plus spirituel de la Grèce.
11 y avait à Pseania , bourgade de l'Attique, une certaine femme nommée Phya , qui avait quatre coudées de haut moins trois doigts* , et d'ailleurs d'une grande beauté. Us armèrent cette femme de pied en cap, et l'ayant fait monter sur un char , parée de tout ce qui pouvait relever sa beauté, ils lui firent prendre le chemin d'Athènes. Us étaient précédés de hérauts qui , à leur arrivée dans la ville, se mirent à crier suivant les ordres qu'ils avïiient reçus : c Athéniens, recevez favorablement Pisistrate ; » Minerve qui l'honore plus que tous les autres » hommes , le ramène elle-même dans sa ci- > tadelle. » Les hérauts allaient ainsi de côté et d'autre , répétant la même injonction. Aussitôt le bruit se répand que Minerve ramenait Pisistrate. Les bourgades y ajoutent : la ville ne doute pas que cette femme ne soit la déesse. On lui adresse des vœux, on4*eçoit le tyran de sa main.
LXI. Pisistrate ayant ainsi recouvré la puis
' C'est-à-dire dnq pieds près de deux ponces, suivant réralnatfon de M. d'Anville, dans son traité des llesores HinéralfCi»
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sance souveraine, épousa la fille de Mégadès, suivant Taccord fait entie eux. Mais , comme il avait des fils déjà grands» et que les Alcmâenides passaient pour être sous Fanathème » ne voulant point avoir d*enfants de sa nouvelle femoie» il n'avait avec elle qu'un commerce contre nature. La jeune femme tint dans les commencements cet outrage secret ; mais dans la suite elle le révéla de son propre mouvement à sa mère, ou sur les questions que celle-ci lui fit. Sa mère en fit part à Mégadès son mari, qui , indigné de Taffront que lui faisait son gendre , se récondlia dans sa colère avec la fection opposée.
Pisistrate, informé de ce qui se tramait çon* tre lui, abandonna l'Attique, et se retira à Érétrie , où il tint conseil avec ses fils. Hippias lui conseilla de recouvrer la tyrannie : son avis prévalut. Des villes, auxquelles les Pisistratides avaient rendu auparavant quelque service, leur firent des présents ; ils les acceptèrent et les recueillirent. Plusieurs donnèrent des sommes considérables ; mais les Thébains se distinguèrent par leur libéralité. Quelque temps après, pour le dire en peu de mots , tout se trouva prêt pour leur retour. Il leur vint du Péloponnèse des troupes argiennes, qu'ils prirent à leur solde, et un JVaxien, nommé Lygdamis, redoubla leur ardeur par un secours volontaire de troupes et d*argent.
LXII. Ils partirent donc d'Ërétrie, et revinrent dans TAttique au commencement de la onzième année. D'abord ils s'emparèrent de Marathon , et ayant .assis leur camp dans cet endroit, ceux de leur parti s'y rendirent en foule, les uns d'AUiènes, les autres des bourgades voisines , tous préférant la tyrannie à la liberté.
Les habitants de la ville ne firent aucune attention à Pisislrate tant qu'il fut occupé à lever de l'argent, et même après qu'il se fut rendu maître de Marathon. Mais , sur la nouvelle qu'il s'avançait de Marathon droit à Athènes, ils allèrent avec toutes leurs f[>rces à sa rencontre. Cependant Pisistrate et les siens étant partis de Marathon, tous réunis en un même corps, approchaient de la ville. Ils arrivèrent près du temple de Minerve Pallénide S ^t ce fut en
' Cette Minerre était ainsi ngiiiiiiéa, parce qu'elle •fait un temple dans le bourg de Pallène,
hce de ce temple qu'ils assirent leur camp. Là un devin d'Adiarnes , nommé Amphilyte , in* spire par les dieusL, vint se présenter à Pisistrate. c Le filet est jeté, lut dit-il, le^ reu sont 9 tendus : la nuit , au clair de la lune , les thona > 8*y jetteront en foule. >
LXIII. Ainsi parla le devin , inspiré par Iq dieu. Pisistrate saisit le sens de l'orade. Tac-* cepta, et fit incontinent marcher son armée. Les citoyens d'Athènes avaient déjà pris leur repas, et se livraient, les uns au jeu de dés^ les autres au sommeil. Pisistrate , tombant sur eux avec ses troupes , les mit en déroute. Pen-^ dant la fuite , il s'avisa d'un moyen très-sage pour les tenir dispersés , et les empêcher de se rallier. Il fit monter à cheval ses fils, et leur ordonna de prendre les devants. Ils atteignirent les fuyards, et les exhortèrent, de la part de Pisistrate ,' à prendre courage, et à retourner chacun chez soi.
LXIV. Les Athéniens obéirent, et Pisistrate s'étant ainsi rendu maître d'Athènes pour la troisième fois , affermit sa tyrannie par le moyen de ses troupes auxiliaires, et des grau* des sommes d'argent qu'il tirait en partie de l'Attique , et en partie du fleuve Strymon. II l'affermit encore par sa conduite avec les Athé* niens qui avaient tenu ferme dans la dernière action , et qui n'avaient pas sur-le-champ pris la fuite : il s'assura de leurs enfants , qu*il envoya à Naxos ; car il avait conquis cette ile , et en avait donné le gouvernement à Lygdamis. Il l'affermit enfin en purifiant l'Ile de Dâos, suivant l'ordre des oracles. Voici comment se fit cette purification. De tous les lieux d'où l'on voyait le temple, i) fit exhumer les cadavres, et les fit transporter dans un autre canton de l'ile. Pisistrate eut d'autant moins de peine à établir sa tyrannie sur les Athéniens, que les uns avaient été tués dans le combat, et que les autres avaient abandonné leur patrie et s'é< taient sauvés avec Mégadès.
LXV. Tels étaient les embarras où Grésus apprit que se trouvaient alors les Athéniens. Quant aux Lacédémoniens , on lui dit qu'après avoir éprouvé des pertes considérables , ils prenaient enfin le dessus dans la guerre contre les Tégéâtes, En effet, sous le règne de Léon et d'A^asidès, les Lacédémoniens, vainqueurs dans leurs autres guerres, avaient écboo^
contre les seuls Tégëste». U)iig-teB^» sttpsmvaBi> ik étaieni les plus mal poUeés de pr^ue loos les Grecs, et n'avi^ieut aucun ooauuerce avec les ëtraugers, ni même entre eux ; mais, dans la suite, ils passèrent de la mamàf e que je vais dire , à une meilleure législatioo. Lycurgue jouissait & Sparte de la plus haute estime. Arrivé à Delphes pour consulter l'orade , à peine 6it-îl entré dan^ le temple qu'il entendit ces mou de la Pythie : < Te voilà dans mon temple
> célèbre , ami de Jupiter et des habitants de » rOlympe ; mon oracle inceriaio balance • s'il te déclarera un dieu ou un homme ; je te
> crois plutôt un dieu. » Quelques-uns ajoutait qoe la Pythie lui dicta ^ussi les lois qui s'observent mainteDant à Sparte. Mais, comme les Lacàlémoniens en conviennent eux-mdmes, ce fut Lycurgue qui apporta ces lois de Crète lorsqu'il fat tuteur de son neveu CharilluSi roi de Sparie. En e£Fet, à peine eut-il la tutelle de ce jeune prince, qu'il réforma les lois anciennes , et prit des mesures contre la transgression des nouvelles. 11 régla ensuite ce qui concernait la goerre : les énomoties, les triacades et les syssities * . Outre cela , il institua les éphores et les sénateurs.
LXVI. Ce fut ainsi que les Lacédémoniens sobstiiaèreot des lois sages à leurs anciennes ooutumes. Us élevèrent à ce législateur un temple après sa mort , et lui rendent enoore aujourd'hui de grands honneurs. Comme ils habitaient un pays fertile et très^peuplé, leur république ne tarda pas à s'accroître et à deve- Bïr florissante. Mais ennuyés du repos, et se croyant supérieurs aux Arcadiens, ils consul* lérent l'oracle de Delphes , sur la conquête de. fArcadie. La Pythie répondit : c Tu me de* • mandes l'Arcadie; ta demande est excessive»
> je la refuse : l'Arcadie a des guerriers nourris
> de gland , qui repousseront ton attaque : je
> ne te porte pas cependant envie : je te donne I Tégée pour y danser, et ses belles plaines
> pour les mesurer au cordeau, >
Sur cette réponse, les Lacédémoniens renoncèrent au reste de l'Arcadie» et, munis de chatsa» ils marchèrent contre lesTégéaies, qu'ils regardaient déjà comme leurs esclaves, sur k foi d'un oracle équivoque ; mais , ayant eu le
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dessous dans (a bataille , tous ceux qui tombèrent vifs entre les mains de l'ennemi furent chargés des chaînes qu'ils avaient apportée^, et travaillant en cet état aux terres des Tégéates, ils les mesurèrent au cordeau. Ces chaînes sul)sistent encore à présent à Tégée ; ell^ sont appendues autour du temple de Minerve Aléa.
LXVIL Les Lacédémoniens avaient été continuellement malheureux dans leur première guerre contre les Tégéates; mais» du temps de Grésus , et sous le règne d'Anaxandride et d'Ariston à Sparte, ils acquirent de la supériorité , par les moyens que je vais dire. Comme ils savaient toujours eu le dessous contre les Tégéates , ils envoyèrent demander à l'oracle de Delphes quel dieu ils devaient se rendre propice , pour avoir l'avantage sur leurs ennemis. La Pythie leur répondit qu'ils en triompheraient s'ils emportaient chez eux les ossements d'Oreste» fils d'Agamemnon. Gonune ils nepoi»vaient découvrir son monument» ils envoyèrent de nouveau demander à l'oracle en quel endroit reposaitce héros. Voici la réponse de la Pythie : c Dans les plaines de l'Arcadie est une ville
> ( on hi nomme Tégée ). La puissante nécessité
> y fait souffler deux vents. L'on y voit le type
> et l'antitype » le mal sur le mal. C'est là que i le sein fécond de la terre enferme le Hls d'A^
> gamemnon. Si tu fais apporter ses ossements I à Sparte» tu seras vainqueur de Tégée. »
Sur celte réponse les Lacédénumiens se livrèrent avec encore plus d'ardeur aux recherches les plus exactes» furetant de tous côtés, jusqu'à ce qu'enfin Lichas, un des Spartiates appelés agatho^rges, en fit la découverte. Les agatho-erges sont toujours les plus anciens chevaliers à qui on a donné leur congé. Tous le^ ans on le donne à dnq , et l'année de leur sortie ils vont partout oit les envoie la république, sans s'arrêter autre part.
LXVIII. De cet ordre éuit Lichas » qui fit à Tégée la découverte du tombeau d'Oreste, autant par hasard que par son habileté. Le commerce éumt alors réuibli avec les Tégéates» il entra chez un forgeron où il regarda battre le. fer. Comme cela lui causait de radnuration, le forgeron » qui s'en aperçut » interrimipt son travail et lui dit ; f Laoédémonien , vous auriez t été bien pfais étonné, si vous aviez vu la mdm^
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1 merveille que moi , vous pour qui le travail • d'une forge est un sojet de surprise ! Creu- » sant un puits dans cette cour » je trouvai un » cercueil de sept coudées de long. Gomme je
> ne pouvais me persuader qu'il eût jamais 1 existé des hommes plus grands qu'aujour^ 1 d*hui y je rouvris. Le corps que j'y trouvai
> égalait la longueur du cercueil. Je l'ai me-
> sure, puis recouvert de terre. > Lichas faisant réfiexion sur ce récit du forgeron , qui lui racontait ce qu'il avait vu , se douta que ce devait être le corps d'Oreste, indiqué par IV racle. Ses conjectures lui montrèrent dans les deux soufflets les deux vents ; dans le marteau et l'enclume , le type et l'antitype ; et le fer battu sur Fendume , le mal ajouté sur le mal , parce que le fer n'avait été découvert» suivant lui , que pour le malheur des hommes.
L'esprit occupé de ces conjectures » Lichas revient à Sparte» et raconte son av^ture à ses compatriotes. On lui intente une accusation simulée, il est banni. Lichas retourne à Tégée» conte sa disgrâce au forgeron , et fait ses efforts pour l'engager à lui louer sa cour. Le forgeron refuse d'abord; mais s'étant ensuite laissé persuader^ Lichas s'y loge» ouvre le tombeau » et en tire les ossements d'Oresie» qu'il porte à Sparte. Les Lacédémoniens acquirent depuis ce temps une grande supériorité dans les combats» toutes les fois qu'ils s'essayèrent contre les Tégéates. D'ailleurs la plus grande partie du Péloponnèse leur était déjà soumise.
LXIX. Grésus » informé de l'état florissant des Lacédémoniens» envoya des ambassadeurs à Sparte avec des présents » pour les prier de s'allier avec lui. Lorsqu'ils furent arrivés » 9s parlèrent en ces termes qui leur avaient été prescrits : c Grésus » roi des Lydiens et de phi- 3 sieurs autres nations» nous a envoyés id , et » vous dit par notre[bouche : O Lacédémoniens»
> le dieu de Delphes m'ayant ordonné de con- 1 trader amitié avec les Grecs » je m'adresse à
> vous» conformément à l'oracle» parœ que » j'apprends que vous êtes les premiers peu-
> pies de la Grèce » et je désire votre amitié et » votre alliance sans fraude ni tromperie, i Tel fut le discours des ambassadeurs. Les Lacédémoniens» qui avaient aussi entendu la réponse laite à Grésus par l'orade» se réjouirent de Tarrivée des Lydiens» et firent avec eux un
traité d'amitié et d'aUiance d^nsive et offensive. Ils avaient reçu auparavant quelques bienfeils de Grésus ; car les Lacédémoniens ayant envoyé à Sardes pour y acheter de l'or» dans rintention de F^nployer à cette statue d'Apollon qu'on voit aujourd'hui an mont Thomax en Laconie» Grésus leur avait feit présent de cet or.
LXX. Tant de générosité» et la préférence qu'il leur donnait sur tous les Grecs » les déterminèrent à cette alliance. D'un côté » ils se tinrent prêts à lui donner du secours au premier avis; d'un autre» ib lui firent faire un cratère de bronze » pour reconnaître les dons qu'ils en avaient reçus. Ge cratère tenait trois cents amphores ; il était orné extérieurement » et jusqu'au bord» d'un grand nombre d'anfmaux en relief. Hais il ne parvint point à Sardes » pour l'une de ces deux raisons. Les LacédéDÛ>niens assurent qu'il fut enlevé sur les cêtes de Samos» par des Samiens » qui » ayant eu connaissance de leur voyage» les attaquèrent avec des vaisseaux de guerre. Mais les Samiens soutiennent que les Lacédémoniens chargés de ce cratère » n'ayant point fût assez de diligence» furent informés en route de la prise de Grésus et de celle de Sardes » «t qu'ils le vendirent à Samos à des particuliers , qui en firent une offrande au temple de Junon. Peutêtre aussi ceux qui l'avaient vendu dirent-ils» à I^r retour à Sparte» que les Samiens le leur avaient enlevé.
LXXI. Grésus n'ayant .pas saisi le sens de l'oracle» se disposait à marcher en Gappadoce» dans l'espérance de renverser la puissance de Gyrus et des Perses. Tandis qu'il feisait les préparatife nécessaires pour cette expédition » un Lydien » nommé Sandanis » qui s'était déjà acquis la réputation d'homme sage, et qui se rendit encore plus célèbre parmi les Lydiens par le conseil qu'il donna à Grésus , parla ainsi à ce prince : c Seigneur, vous vous disposez à » faire la guerre à des peuples qui ne sont vé- » tus que de peaux» qui se nourrissent, non
> de ce qu'ils voudraient avoir » mais de ce » qu'ils ont» parce que leur pays est rude et
> cÂérile ; à des peuples qui » feute de vin » ne » s'abreuvent que d'eau» qui ne connaissent ni
> les figues » ni aucun autre fruit agréable. » Vainqueur, qu enlèverez-vous à des gens qui
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> B*oat rien? Vaincu , consklërez que de biens » TOQs allez perdre ! S'ils goûtent une fois les
> douoeiiTs de notre pays, ils ne voudront plus » y renono^r ; nul moyen pour nous de les chas-
> ser. Qiiant à moi , je rends grâces aux dieux
> de ce qu'ils n'inspirent pas aux Perses le des-
> sein d*attaqner les Lydiens. > Sandanis ne persuada pas Crësns. Il disait pourtant vrai : les Perses » avant la conquête de la Lydie , ne connaissaient ni le luxe, ni même les commodités de la vie.
LXXII. Les Grecs donnent auxCappadociens le nom de Syriens ^< Avant la domination des Perses, ces Syriens étaient sujets des Mèdes ; mais alors ils étaient sous Tobéissance de Cy- Tus ; car THalys séparait les états des Mèdes de ceux des Lydiens. L'Halys coule d'une moQlagne' d'Arménie, traverse laCilîcie;de là coniinoant son cours, il a les Matianiens à droîle, et les Phrygiens à gauche. Après avoir passé entre ces deux peuples, il coule vers le nord, renfermant d'un côté les Syriens-Cappadodens, et à gauche les Paphiagoniens. Ainsi le fleave Halys sépare presque toute l'Asie mi* neure de la haute Asie , depuis la mer , qui est vis*à-vb File de Cypre , jusqu'au Pont-Euxin. Ce pays entier forme uh détroit qui n'a que cioq journées de chemin , pour un bon marcheur.
LXXin. Crésus partit donc avec son armée pour la Cappadoce , afin d'ajouter ce pays à ses états , animé surtout et par sa confiance en l'orade, et par le désir de venger Astyages son beao-frère. Astyages , fils de Cyaxares , roi des Mèdes, avait été vaincu et fait prisonnier par Cyrus , fils de Cambyses. Voici comment il était devenu beau-frère de Crésus. Une sédition arait obligé une troupe de Scythes nomades à se retirer secrètement sur les terres de Médie. Cyaxares , fils de Phraortes et petit-fils de Déjooès,.qui régnait alors sur les Mèdes , les reçut d'abord avec humanité, comme suppliants , et même il conçut tant d'estime pour en , qu'il leur confia des enfiints pour leur apprendre b langue Scythe, et à tirer de l'arc. An boot de quelque temps les Scythes, accou^ tomes à chasser et à rapporter tous les jours
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du gibier , revinrent une fols sans avoir rien pris. Revenus ainsi les mains vides , Cyaxares , qui était d'un caractère violent , comme il te montra, les traita de la manière la pins dure. Les Scythes, indignés d'un pareil traitement, qu'ils ne croyaient pas avoir mérité , résolurent entre eux de couper par morceaux un des enfants dont on leur avait confié l'éducation , de le préparer de la manière qu*ils avaient cou* tume d'apprêter le gibier , de le servir à Cyaxares , comme leur chasse , et de se retirer aussitôt à Sardes auprès d'Alyattes, fils de Sadyattes. Ce projet Ait exécuté. Cyaxares et ses convives mangèrent ce qu'on leur avait servi ; et les Scythes , après cette vengeance, se retirèrent auprès d'Alyattes , dont ils implorèrent la protection.
LXXrV. Cyaxares les redemanda. Sur son refus, la guerre s'alluma entre ces deux princes. Pendant cinq années qu'elle dura , les Mèdes et les Lydiens eurent alternativement de fréquents avantages, et la sixième , il y eut une espèce de combat nocturne : car, après une fortune égale de part et d'autre , s'érant livré bataille , le jour se changea tout à coup en nuit, pendant que les deux armées en étaient aux mains. Thaïes de Milet avait prédit aux Ioniens ce changement , et il en avait fixé le temps en l'année où il s'opéra. Les Lydiens et les Mèdes, voyant que la nuit avait pris la place du jour, cessèrent le combat, et n'en furent que plus empressés à faire la paix. Syennésis, roi de Cilicie , et Labynète , roi de Babylone , en furent les médiateurs; ils hâtèrent letmité, et l'assurèrent par un mariage. Persuadés que les trai* tés ne peuvent avoir de solidité sans ce puissant lien, ils engagèrent Alyattes à donner sa fille Aryéûis à Astyages , fils de Cyaxares. Ces nations observent'dans leurs traités les mêmes cérémonies que les Grecs ; mais ils se font encore de légères incisions aux bras , et sucent réciproquement le sang qui en dé(!oule.
LXXY . Cyrus tenait donc prisonnier Astyages, son aïeul niaternel, qu'il avait détrôné pour les raisons que j'exposerai dans la suite de cette histoire. Crésus , irrité à ce sujet contre Cyrus , avait envoyé consulter les oracles pour savoir s'il devait faire la guerre aux Perses/ 11 Ini était venu de celui de Delphes une réponse ambiguë , qu'il croyait favorable , et
IMeasus^ il s'ëtait dëtermioë à entrer sur les terres des Perses. Quand il fut arrivé sur les hords de l'Halys» il Je fit » à ce que je crois » passer à son armée sur les ponts qu'on y voit a présent ; mais s'il faut en croire la plupart des 'Grecs» Thaïes de Milet lui en ouvrit le passage. Crésusy disent-ils, était embarrassé pour faire traverser THalys à son armée, parce que les ponts qui sont maintenant sur cette rivière n'existaient point encore en ce temps-là; Tha* lès , qui était alors au camp , fit passer à la droite de l'armée le0euve , qui coulait à la gauche. Voici de quelle manière il s'y prit. Il fit creuser , en commençant au-dessus du camp , un canal profond en forme de croissant , afin que l'armée pût l'avoir à dos, dans la position où elle était. Le fleuve ayant été détourné de l'ancien canal dans le nouveau, longea derechef Tarmée, et rentra au-dessousdans son ancien lit. il ne fut pas plus tôt partagé en deux bras qu il devint également guéable dans l' un et dans Fautre. Quelques-uns disent même que Tancien canal Ait mis entièrement à sec ; mais je ne puis approuver ce sentiment. Gomment en effet Crésus et les Lydiens auraient-ils pu traverser le fleuve à leur retour?
LXXVL Après le passage de l'Halys, Crésus avec son armée arriva dans la partie de la Cappadoce appelée la Piérie. La Ptérie, le plus fort canton de ce pays , est près de Sinope , ville presque située sur le Pont-Euxin. 11 assit son camp a cet endroit , et ravagea les terres des Syriens*. Il prit la ville des Ptériens , dont il réduisit les habitants en esclavage. Il s'empara aussi de toutes les bourgades voii>ines, en chassa les Syriens, et les transporta ailleurs, quoiqu'ils ne lui eussent donné aucun sujet de plainte. Cependant Gyrus assembla son armée, prit avec lui tout ce qu'il put trouver d'hommes sur sa route , et vint à sa rencontre. Mais avant que de mettre ses troupes en campagne, il envoya des hérauts aux Ioniens, pour les engager à se révolter contre Crésus. N'ayant pu les persuader, il se mit en marche, et vint camper à la vue de l'ennemi. Les deux armées s'essayèrent mutuellement dans la Ptérie par de violentes escarmouches. On en vint ensuite à une action générale, qui fut vive, et où il périt beau-
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ooup de monde des deux côtés ; enfin la nuit sépara les combattants &ans que la victoire se fût déclarée en faveur de Tun ou de L'antre parti.
LXX VIL Crésus se reprochant la disproportion de ses troupes, qui étaient beaucoup moins nombreuses que celles de Gyrus, et voyant que le lendemain ce prince ne tentait pas une nouvelle attaque , retourna à Sardes , dans le dessein d'appeler à son secours les Égyptiens» conformément au traité conclu avec Amasis leur roi, traité qui était antérieur à celui qu*il avait fait avec les Lacédémoniens. A se proposait aussi de mander les Babyloniens, avec qui il s'était pareillement allié, et qui avaient alors pour roi Labynète , et de faire dire aux Lacédémoniens de se trouver à Sardes à un temps marqué. Il comptait passer l'hiver tranquillement, et nuircher à l'entrée du printemps contre les Perses avec les forces de ces peuples réunies aux siennes. D'après ces dispositions » aussitôt qu'il fut de retour à Sardes il envoya sommer ses alliés par des hérauts de se ren-> dre à sa capitale le cinquième mois. Ensuite il congédia les troupes étrangères qu'il avait actuellement à sa solde, et qui s'étaient déj à mesurées contre les Perses , et les dispersa de fous côtés, ne s'imap,inant pas que Gyrus, qui n'avait remporté aucun avantage sur lui , dût faire avancer son armée contre Sardes.
LXXYIII. Pendant que Crésus était occupé de ces projets, tous les dehors de la ville se remplirent de serpents, et les chevaux, abandonnant les pâturages , coururent les dévorer. Ce spectacle, dont Crésus fut témoin, parut aux yeux de ce prince un prodige ; et , en effet, c*en était un. Aussitôt il envoya aux devins de Telmesse pour en avoir l'interprétation. Ses dé-* pûtes l'apprirent, mais ils ne purent pas la lui communiquer; car avant leur retour à Sardes, il avait été fait prisonnier. La réponse fut que Crésus devait s'attendre à voir une armée d'étrangers sur ses terres , et qu'elle subjuguerait les naturels du pays ; le serpent étant fils de la terre, et le cheval un ennemi et un étranger. Crésus était déjà pris lorsqu'ils firent cette ré« ponse; mais ils ignoraient alors le sort de Sar-« des et du roi.
LXXIX. Lorsque Crésus, après la bataille de Ptérie, se fut retiré, Gyrus, instruit du des<*
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MO oii il était de congédier ses iroupes à sod retour, crut , de Tavis de son conseil ; devoir Bveher avec la plus grande diligence vers Sartla, pour ne pas laisser aux Lydiens le temps (rassembler de nouvelles forces. Cette résolu-* troB prise , il Texécuta sans délai « et faisant fuset son armée dans la Lydie , il porta luintee à Crésus la nouvelle de sa marche* Ce prioce^ quoique fort inquiet de voir ses mesures déconcertées et son attente déçue , ne laissa pis de faire sortir les Lydiens , et de les mener au combat. Il n*y avait point alorsen Asie denatioo plus brave ni plus belliqueuse que les Lydiens. Ib combattaient à cheval avec de longues piques, et étaient excellents cavaliers.
LKXX. Les deux armées se rendirent dans ûœ située sous les mursdeSardes , plaine et découverte, traversée par THyllus et par dautres rivières qui se jettent dans THeriDOf , iai plus grande de toutes. L'Hermus coule d'une montagne consacrée à Cybèle, et va se perdre dans la mer près de la ville de Phocée. A la vue de farmée lydienne rangée en bataille dans cette plaine, Cyrns, craignant la ca- ^alu'îe , suivit le conseil du Mède Harpage. Il rassembla tous les chameaux qui portaient à la suite de son année les vivres et le bagage , et, leur ayant été leur charge, il les fit monter par des bcmimes velus en cavaliers , avec ordre de marcher en cet équipage, à la tête des troupes, contre la cavalerie de Crésus. Il commanda en temps à rinBmterie de suivre les cba- , et posta toute la cavalerie derrière Tinbnterie. Les troupes ainsi rangées, il leur ordcMiDa de tuer tous les Lydiens qui se présenteraient devant eux , et de n'épargner que Crésos, quand même il se défendrait encore après avoir été pris. Tels furent les ordres deCyrus. U opposa les chameaux ù la cavalerie ennemie, parce que le cheval craint le chameau , et qu'il B*ea peut soutenir ni la vue ni Todeur. Ce fut pour cela même qu*jl imagina cette ruse dans la disposition de ses troupes, afin de rendre in- Qlfle la cavalerie, sur laquelle Crésus fondait Tespérance d'une victoire éclatante. Les deux armées s'étant avancées pour combattre , les chevaux n'eurent pas plus tôt aperçu et senti les chameaux qu'ils reculèrent, et les espérances de Crésos furent perdues. Les Lydiens cependant ne prirent pas pour cela l'épouvante.
Ayant reconnu le stratagème, ils descendirent de cheval ^ et combattirent à pied contre les Perses : mais enfin , après une perte considé^ rable de part et d'autre » ils prirent la fuite, et se renfermèrent dans leurs murailles^ où les Perses les assiégèrent.
LXXXI. Crésqs , croyant que ce siège traînerait en longueur , fit partir de la citadelle de nouveaux ambassadeurs vers ses alliés. Les premiers n'avaient fixé le rendez-vous à Sardes qu'au cinquième mois ; mais ce prince étant assiégé , la commission de <:eux-ci était de demander le plus prompt secours.
LXXXII. Il envoya vers différentes villes alliées, et particulièrement à Lacédémone. Dans ce même temps il était aussi survenu une querelle entre les Spartiates et les Argiens au sujet du lieu nommé Thyrée. Ce canton faisait partie de F Argolide ; mais les Lacédémoniens l'en avaient retranché, et se l'étaient approprié. Tout le pays vers l'occident, jusqu'à Malée, appartenait aussi aux Argiens , tant ce qui est en terre ferme que l'tle de Cy thère et les autres Ues. Les Argiens étant venus au secours du territoire qu on leur avait enlevé, on convint dans un pourparler qu'on ferait combattre trois cents hommes de chaque c(^té; que ce territoire demeurerait au vainqueur ; et que les deux armées ne seraient pas présentes au combat , mais se retireraient chacune dans son pays, de peur que le parti qui aurait le dessous ne fût se couru par les siens.
Les deux armées ae retirèrent après cet accord , et il ne resta que les guerriers choisis de part et d'autre. Ils combattirent des deux cdtés avec tant d'égalité, que de six cents hommes, il n*cn resta que trois ; Alcénor et Chromius du côté des Argiens , et Othryades de celui des Lacédémoniens ; et encore fallut-il que la nuit les séparât. Les deux Argiens coururent à Argos annoncer leur victoire. Pendant ce temps-là Othryades, guerrier des Lacédémoniens, dépouilla les Argiens tués dans le combat , porta leurs armes à son camp , et se tint dans son poste. Le lendemain les deux armées arrivent: instruites de l'événement , elles s'attribuent quelque temps la victoire , les Argiens , parce qu*ils avaient l'avantage du nombre ; les Lacédémoniens y parce que les combattants d' Argos avaient pris la fuite, tandis que leur guerrier
était resté à son poste » et qu'il avait dépouillé leurs morts. Enfin la dispute s*étant échauffée , on en vint aux mains ; et « après une perte considérable de part et d'autre » les Lacédémoniens furent vainqueurs. .
Depuis ce temps-là les Argiens, qui jusquV lors avaient été obligés de pnorter leurs cheveux 9 se rasèrent la tète , et , par une loi accompskgùée d'imprécations contre les infracteurSy ils défendirent aux hommes de laisser croître leurs cheveux » et aux femmes de porter des omemens d'or» avant qu'on eût recouvré Thyr^. Les Laoédémoniens » qui auparavant avaient des cheveux courts , s'imposèrent la loi contraire» celle de les porter fort longs. Quant à Othryades» resté seul des trois cents Lacédémoniens, on dit que, honteux de retourner à Sparte après la perte de ses compagnons » il se tua sur le champ de bataille» dans le territoire de Thyrée.
LXXXIII. Telle était la situation des affaires & Sparte, lorsqu'il arriva de Sardes un héraut pour prier les Spartiates de donner du secours à Grésus » qui était assiégé dans sa capitale. Sur cette demande» on ne balai^ pas à lui en envoyer. Déjà les troupes étaient prêtes et les vaisseaux équipés : un autre courrier apporta la nouvelle que la ville des Lydiens était prise et que Grésus avait été (ait prisonnier. Les Spartiates en furent très-affligés et se tinrent en repos.
LXXXIV. Voici la manière dont la ville de Sardes fut prise. Le quatorzième jour du siège, Gy rus fit publier , par des cavaliers envoyés par tout le camp, qu'il donnerait une récompense à celui qui monterait le premier sur la muraille. Animée par ces promesses , l'armée fit des tentatives » mais sans succès : on cessa les attaques; le seul Hyrœadès , Sarde de nation , entreprit de monter à un certain endroit de la citadelle où il n'y avait point de sentinelles. On ne craignait pas que la ville fût jamais prise de ce oôtc. Escarpée, inexpugnable» cette partie de la citadelle était la seule par où Hélès» autrefois roi des Sardes» n'avait point fait porter le lion qu'il avait eu d'une concubine. Les devins de Telmisse lui avaient prédit que Sardes serait imprenable si l'on portait le lion autour des murailles. Sur cette prédiolion MélèsTavaitfait porter partout où Ion pouvait attaquer et for-
HISTOIRE D'HERODOTE. m6 iy. j -c
cer la citadelle. Hais il avait négligé le cdté qui regarde le mont Tmolus comme imprenable et inaccessible. Hyrœadès avait aperçu la veille un Lydien descendre de la citadelle par cet endroit» pour ramasser son casque» qui était roulé du haut en bas» et l'avait vu remonter ensuite par le même chemin. Cette observation le frappa , et lui fit faire des réflexions. Il y monta lui-même » et d'autres Perses après lui » qui furent suivis d'une grande multitude. Ainsi Ait prise Sardes » et la ville entière livrée au pillage.
LXXXV. Quant à Grésus » voici quel fut son sort. 11 avait un fils » dont J'ai déjà fait mention. Ge fils avait toutes sortes de bonnes qualités» mais il était muet. Dans le temps de sa prospérité, Grésus avait mis tout en usage pour le guérir , et entre autres moyens , il avait «u recours à l'oracle de Delphes. La Pythie avait répondu : c Lydien » roi de plusieurs peuples ^
> insensé Grésus, ne souhaite pas d'entendre en
> ton palais la vois tant désirée de ton fils. Il
> te serait plus avantageux de ne jamais l'en-
> tendre ; il commencera de parler le jour oit » commenceront tes malheurs. >
Après la prise de la ville » un Perse allait tuer Grésus sans le connaître. Ge prince le voyait fondre sur lui : mais accablé du poids de ses malheurs, il négligeait de l'éviter, et peu lui importait de périr sous ses coups. Le jeune prince muet, à la vue du Perse qui se jetait sur son père, saisid'effroi, fit un effort qui lui rendit la voix : • Soldat » s'écria-t-il » ne tue pas Gré- » sus. » ï( Is furent ses premiers mots , et il conserva la faculté de parler le reste de sa vie.
LXXXVl. A la prise des Sardes » les Perses ajoutèrent celle de Grésus , qui tomba vif entre leurs mains. Il avait régné quatorze ans » soutenu unsiéged*autantdejours,et»conformément à l'oracle, détruit son grand empire. Les Perses» qui l'avaient fait prisonnier » le menèrent à Gyrus. Gelui-ci le fit monter» chargé de fers » et entouré de quatorze jeunes Lydiens, sur un grand bûcher, dressé exprès» soit pour sacrifier à quelques dieux ces prénucesdela victoire, soit pour accomplir un vœu » soit enfin ponr éprouver si Grésus » dont on vantait la piété , serait garanti des flammes par quelque divinité. Ce fut ainsi » dit-on » qu'il Je traita. Grésus » sur le bûcher » malgré son accablement et
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rexoèsdesadonlenr^ se rappeb ces paroles de 5olon ; que nal homme ne peut se dire heureux ant qu*il respire encore ; et il lui Tint à Tesprit, que œ n'était pas sans la permission des fcnx que ce sage les avait proférées. On asssre qa*i celte pensée , revenu à lui-même , il sortit par an profond soupir du long silence fi'il avait gardé, et s'écria par trois fois» Solon ! fK Cyms , frappé de ce nom » lui fit daoïander par ses înterprèces quel était celui qu'il invo- >ntttt. Us s'approchent, et l'interrogent. Crésus d abord ne répcmdit pas ; forcé de parler , il dit: <Cest un hommedont japréféreraisTentretien ) aux richesses de tous les rois. > Ce discours air paraissant oliscur » i's l'interrogèrent de >Miveaa. Vaincu par l'importunité de leurs prières» il répondit qu'autrefois Solon d'A- :^eaes était Tenu à sa cour ; qu'ayantcontemplé iL^tesses richesses , il n'en avait foit aucun cas; ««ee tout ce qu'il lui ^avait dit se trouvait coninné parréTénement, et qae les avertissements k ce idiilosophe ne le regardaient pas plus, lui a particulier , que tous les hommes en général, aprindpalement ceux qui se croyaient heureux. Ainsi parla Crésus. Le feu était déjà allimé , et le bûcher s'enflammait par les extrésiies. Cyros apprenant de ses interprètes la réponse de ce prince, se repent; il songe qu'il m tiomme , et que cependant il fait brûler un \miae qui n'avait pas été moins heureux que fil. D'ailtenrs il redoute la vengeance desdieux, et réfléchissant sur l'instabilité des choses huaunes, il ordonne d'éteindre promptement le ^ttcber , et d'en fiaire descendre Crésus , ainsi fe ses compagnons d'infortune ; mais les plus ?uids efforts ne purent surmonter la violence '>e$ flammes.
LXXXVII. Alors Crésus, comme le disent *« Lydiens , instruit du changement de Cyrus 3 b voe de cette foule empressée à éteindre le b, sans pouvoir y réusàr, implore à grands ^ Apollon, et le conjure, si ses ofiFrandes lui ^«t été agréables, de le secourir , de le sauver <f oa péril si pressant. Ces prières étaient accompagnées de larmes. Soudain au milieu d'un oel pur et serein , des nuages se rassemblent , ■ orage crève , une pluie abondante éteint le Wher. Ce prodige apprit à Cyrus combien Crésus était cher aux dieux par sa vertu. Il le fMdesoendredubâchor.etluidit: cOCrésus!
» quel homme vous a conseillé d'entrer snf mes
> terres avec une armée , et de vous déclarer
> mon ennemi, au lieu d'être mon ami ? — Votre
> heureux destin et mon infortune m'ont jeté ,
> seigneur, dans cette malheureuse entreprise.
> Le dieu des Grecs en est la cause ; lui seul
» m'a persuadé de vous attaquer. Eh ! qud est .
> l'homme assez insensé pour préierer la guerre i à la paix? Dans la paix les enfians forment les » yeux à leurs pères ; dans la guerre , les pères i enterrent leurs enfofts. Hais enfin il a plu aux » dieux queles choses se passassent delà sorte.»
LXXXVin. Après ce discours , Cyrus lui fit ôter ses fers, et le fitasseoir près delui.Il letraita avec beaucoup d'égards , et neput , lui et toute sa cour, l'envisager sans étonnemeot. Crésus , livré à ses pensées, gardait le silence. Bientôt, en retournant la tête, il aperçoit les Perses empressés au pillage de Sardes, c Seigneur , s'a-
> dressant à Cyrus» dois^e vous dire ce que je
> pense, ou mon état actuel me condamne-t-il » à me taire ? > Cyrus lui ordonne de parler avec assurance, c £hbien! lui demande Crésus,
> cette multitude, que fiail-elle avec tant d'ar- » deur? — Elle pille votre capitale; elle enlève » vos richesses. — Mon» seigneur, ce n'est point » ma ville , ce ne sont pas mes trésors qu'on » pille. Rien de tout cela ne m'appartient plus; » c'est votre bétail qu'on emmené , ce sont vos » richesses qu'on emporte. >
LXXXIX. Cyrus, frappé de cette répense , écarte tout le monde, et demande à Crésus le parti qu'il faut prendre dans cette conjoncture. Seigneur, réponditpil, puisque les dieux m'ont rendu votre esclave, je me crois obligé de vous avertir de ce qui peut vous être le plus avantageux, lorsque je l'aperçois mieux que vous. Les Perses,naturellement insolents, sont pauvres ; si vous souffrez qu'ils pillent cette ville, et qu'ils en retiennent le butin, il vous est probable, et vous devez y attendre, que celui qui en aura fait le plus grand , n'en sera que plus disposé à la révolte. Si donc vous goûtez mes conseils , ordonnez à quelques* uns de vos gardes de se tenir aux portes de la ville, et d*6ter le butin à vos troupes, parce qu'il fout , leur diroutnls , en consacrer la dixième partie à Jupiter. Par ce moyen, vous ne vous attirerez pomt la haine de vos soldats, quoique vous le leur enleviez de force ; et
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» lonqu'ih vieodroDi à oonnattre que tous » ne leur demandez rien qoe de jiute » ils
> obéiront volontiers» »
XC. Ce discours fit à Cyrus le plus grand plaiûr : il trouva le oonseil très-sage; et il en combla l'auteur de louanges; ec, après avoir donné à ses gardes les ordres que lui avait suggérés CrésuSy il s'adressa à lui : c Crésus, dit-il, puis- 9 que vos discours et vos actions me prouvent
> que vous êtes disposé à vous conduire en roi
> sage I demandez-moi ce qu'il vous plaira , 1 vons l'obtiendrez sur-le-champ. — Seigneur,
> répondit Crésus, la plus grande faveurserait » de me permettred'envoyer au dieu des Grecs, » celui de tous les dieux que j'ai le plus ho- 9 noré, les fers que voici, avec ordre de lui de- 9 mander s'il lui est permis de tromper ceux
> qui ont bien mérité de lui. > Le roi l'interroge pour savoir quel sujet il avait de s'en plaindre, et quel était le motif de sa demande. Crésus répéta les projets qu'il avait eus , et l'entreiint des réponses des oracles, de ses offrandes surtout, et des prédictions qui l'avaient animé à kl guerre contre les Perses. Il finit en lui demandant de nouveau la permission d'envoyer faire au dieu des reproches, c Non-seulement
> cette permission , dit en riant Cyrus , mais » ce que vous souhaiterez désormais, je vous i l'accorde, i A ces mots , Crésus envoie des Lydiens à Delphes, avec ordre de placer ses fers sur le seuil du temple ; de demander au dieu s'il ne rougissait pas d'avoir , par ses oracles^ excité Crésus à la guerre contre les Perses, dans l'espoir de ruiner l'empire de Cyrus ; de lui montrer ces chaînes , seules prémices qu'il pût lui offrir de cette expédition ; et de lui demander si les dieux des Grecs étaient dans l'usage d'être ingrats.
XCI. Les Lydiens ayant exécuté , à leur arrivée à Delphes , les ordres de Crésus , on assure que la Pythie leur fit ceite réponse: c II » estimpossiMe même à un dieu, d'éviter lesort
> marqué par les destins. Crésus est puni du
> crimede son cinquième ancêtre, qui, simple
> garde d'un roi de la race des Hêraclides , se » prêta aux insîig^aiions d'une femme artifi- » cieuse, tua son maître, et s'empara delà cou- » ronne, à laquelle il n'avait aucun droit. Apol-
• Ion a mis tout en usage pour détourner de
• Oéstts le malheur de Sarde^i, et ne le faire
tomber que sur ses enfants; mais il ne lui a pas été posssible de fléchir les Parques. Tout ce qu'elles ont accordé à ses prières , il en a gratifié ce prince. Il a reculé de trois ans la prise de Sardes. Que Crésus sache donc qu'il a été fait prisonnier trois ans plus tard qu'il n'éuit porté par les destins. En second lieu , il Ta secouru lorsqu'il allait devenir la proie des flammes. Quant à l'oracle rendu , Crésus a tort de se plaindre. Apollon lui avait prédit qu'en faisant la guerre aux Perses, il détruirait un grand empire. S'il eût voulu prendre sur cette réponse un parti salutaire, il aurait dû envoyer demander au dieu s'il entendait l'empire desLydiens ou celui deCyrus?N'ayant ni saisi le sens del'orade, ni faitinterrogerde nouveau le dieu, qu'il ne s'en prenne qu'iH luimême. Il n'a pas non plus en dernier lieu compris la réponse d'Apollon , relativement au mulet. Cyrus était ce mulet , les auteurs de ses jours étant de deux nations diflerentes; son père était d'une origine moins illustre que sa mère; celle-ci était Mède et fille d' Astyages, roi des Mèdes ; l'antre , Perse et sujet de la Médie; et quoique inférieur en tout, il avait cependant épousé sa souveraine. » Les Lydiens s'en retournèrent k Sardes avec cette réponse de la Pythie , et la communiquèrent à Crésus. Alorsil reconnut que c'était sa faute, et non celle du dieu. Ainsi fut détruit l'empire de Crésus^ et Tlonie subjuguée pour la première fois.
XCIl. Les offrandes dont j*ai parié ne sont pas les seules que Ci*ésus fit aux dieux; on en voit encore plusieurs autres en Grèce, il fit présent à Thèbes en Béoûe, d'un trépied d'or» qu'il consacra à Apollon Isménien; à Ephèse , des génisses d'or,, et de la plupart des colonnes du temple, et il envoya à celui de Minerve Pronœa , à Delphes , un grand bouclier d'or. Ces donssnbsisuientenooredemon temps; il s'en est perdu plusieurs autres. Quant à ceux qu'il donna aux Branchides dans le pays des Hilésiens , ils étaient, autant que j'ai pu le savoir, semblables à ceux qu il fit ù Delphes et demême poids. Les présents q u'il envoyaàDelpheset au temple d' Amphiaraûs, venaient de son propre bien,]c'étaient les prémices de son patrimoine ; les autres au contraire provenaient des biens d'un ennemi , qui avait formé un parti contre lui avant son
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némmeat à fai oottronne» et qui a?tit prisavM dialear les intérêts de Pantalëon » qu'il voulait pbeer sur le trône de Lydie. Pantaléou était liis d*AIyatt68, et frère de Gréeoa , mais d'une autre mère; cttrCrésqs était né d'uneCari^uie, A Pantaléon d'une Ionienne. Crésus ne se vit pas plus tôt en possession de la couronne que SDO père fui avait donnée, qu'il fit périr cruelkaient celui qui avait formé un parti contre lui. Qaant slwl biens de ee conspirateur* qu'il avait destinés auparavant à être oflerts aux dieux» il les envoya alors, oonune nous l'avons dit , aux temples qpie nous venons de nommer. Mais en CD voi'è assez sur les offrandes de Crésus.
XCm. La Lydien'offre pas, comme certains attres pays , des merveilles qui méritent place dans rhtstoire, sinon les paillettes d'or détachées du Toiolns 9 par les eaux du Pactole. On f voit cependant un ouvrage bien supérieur à itat que Ton admire ailleurs ; (j'en excepte Mmtefuis les monuments des Egyptiens et des Babytooiens); c'est le tombeau d'Âlyattes, père de Crésus. Lepoiu*tour est composé de grandes pierres, et le reste de terre amoncelée. 11 a été construit aux frais des marchands, des artisans t( des courtisanes. Cinq termes, placés au haut da moBuaieDt,subsÎBtaient encorede mon temps, et marquaient par des inscriptions la portion (^ chacune de ces trois classes avait fait bâtir, baprès les mesures, la portion des courtisanes était visiblement la plus considérable; car toutes «:i filles, dans le pays des Lydiens, se livrent à b prostitution : elles y gagnent leur dot , et l'XiiînHept ce commerce jusqu'à ce qu'elles se flisrient. Elles ont ledroitde choisir leurs époux. Ce monument a six ^ stades deux pièthres de Hmr , et treize pièthres de largeur. Tout auprès est un grand lac qui ne tarit jamais, à ce que lisent les Lydiens. On Tappelle le lac Gygée.
Les loin des Lydiens ressemblent beaucoup à fêles des Grecs, excepté dans ce qui regarde la prostitution des filles. De tous les peuples fÊt nous connaissions , ce sont les premiers qui aient frappé, pour leur usage, des monnaies i'or et d'argent, et les premiers aussi qui aient
'Ccrtà^ire cinq emA qoatre^iagt-dlx-liott toiset ^en pieds dix pouces de tour, rar deux ceat quatre tol- ■t trois pieds neuf ponces de largeur; ainsi la largeur et dMcon de* deoi auUres cAtés devait être de quatre» toiaei tra^ pisd» Ml ponosk
fait le métier de reyendeuf. A les en croire , ik sont les inventeurs de différents jeux, actuellement en usage, tant ches eux que chez les Grecs; et ils ajoutent que ?ers le temps où ces jeux fu* rent inventés , ils envoyèrent une colonie dans la Tyrrhénie. Voici comment ils racontent ce lait.
XaV. Sous le règne!d*Atys, fils de Hanès, toute la Lydie fut affligée d'une gracde famine, que les Lydiens supportèrent quelque temps avec patience. Mais voyant que le mal ne cessait point, ils y ohercbèrent un remède, et'chacnn en imagina à sa manière. Ce fut à celte occasion qu'ils inventèrent les dés , les osselets , la balle et toutes les autres sortes de jeux , excepté celui des jetons , dont ils ne s'attribuent pas la découverte. Or, voici l'usage qu'ils firent de cette invention, pour tromper la iaim qui les pressait. On jouait alternativement pendant un jour entier, afin de se distraire du besoin de manger ; et le jour suivant on mangeait au Heu de jouer. Us menèrent cette vie pendant dixhuit ans ; mais enfin , le mal , au lieu de diminuer, prenant de nouvelles forces , le roi partagea tous les Lydiens en deux classes, et les fit tirer au sort , l'une pour rester , l*autre pour quitter le pays. Celle que le sort destinait à res* ter eut pour chef le roi même, et son fils Tyr* rhénus se mit à la tête des émigrants.
Les Lydiens que le sort bannissait de leur patrie allèrent d*abord à Smyrne , où ils construisirent des vaisseaux, les chargèrent de tous les meubles et instruments utiles , et s'embarquèrent pour aller chercher des vivres et d'autres terres. Après avoir côtoyé différents pays, Us abordèrent en Ombrie, où ils se bâtirent des villes, qu*ils habitent encore \ présent; mais ils quittèrent le nom de Lydiens, et prirent celui deTyrrhénîens, deïyrrhénus, fils de leur roi , qui était le chef de la colonie. XCV. On a vu les Lydiens subjugués par les Perses; mais quel était ce Gyrus qui détruisit l'empire de Crésus? Comment les Perses obtinrent4is la souveraineté de l'Asie? Ce sont des détails qu'exige l'intelligence de cette histoire. Je prendrai pour guides quelques Perses qui ont moins cherché à relever les actions de Cy** rus, qu'i éerire la vérité; quoique je n'ignore point qu'il y ait sur ce prince trois autres sentiments.
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II y avait cinq cent vtaigt ans que les Assyriens étaient les maîtres de la haute Asie, lorsque les Mèdes comnotencèrent les premiers à se révolter. En combattant pour la liberté contre les Assyriens, les Mèdes s'aguerrirent, et parvinrent à secouer le joug, et à se rendre indépendants : les autres ^ nations les imitèrent.
XGVl. Tous les peuples de ce continent se gouvernèrent d'abord par leurs propres lois; mais voici comment ils retombèrent sous la tyrannie. Il y avait chez les Mèdes un sage nommé Déjocà ; il était fils de Phraortes. Ce Déjo» ces , épris de la royauté , s'y prit ainsi pour y parvenir. Les Mèdes vivaient dispersés en bourgades. Déjocès, considéré depuis long-temps dans la sienne, y rendait la justice avec d'autant plus de zèle et d'application, que dans toute la Médie les lois étaient méprisées, et qu'il savait que ceux qui sont injustement opprimés détestent Tinjustice. Les habitants de sa bourgade , témoins de ses mœurs , le choisirent pour juge. Déjocès, qui aspirait à la royauté , faisait paraître dans toutes ses actions de la droiture et de la justice. Cette conduite lui attira de gi*ands éloges de la part de ses concitoyens. Les habitants des autres bourgades, jusqu'alors opprimés par d'injustes sentences , apprenant que Déjocès jugeait seul conformément aux règles de l'équité , accoururent avec plaisir à son tribunal, et ne voulurent plus enfin être jugés par d'autres que par lui.
XCVIL La foule des clients augmentait tous les jours, par la persuasion où Ton était de l'équité de ses jugemenls. Quand Déjocès vit qu'il portait seul tout le poids oes affaires, il refusa démonter sur le tribunal, sur lequel il avait jusqu'alors rendu la justice, et renonça formellement à ses fonctions. Il prétexta le tort qu'il se faisait à lui-même, en négligeant ses propres afiaires, tandis qu'il passait les jours entiers à terminer les différends d'autrni. Les brigandages et l'anarchie régnèrent donc dans les bourgades avec plus de violence que jamais. Les Mèdes s'assemblèrent , et tinrent conseil sur leur état actuel. Les amis de Déjocès y parlèrent, comme je le pense, à peu près en oes termes : c Puisque la vie que nous menons
< Ce aont les aatrei natioiis «oumiiM aux Anyrieoi.
i ne nous permet plus d'habiter œ pays, dioi- » sissons un roi ; la Médie étant alors gouver- » née par de bonnes lois , nous pourrons cul- » tiver en paix nos campagnes, sans craindre » d'enétrechassésparrinjusticeetla violence.» Ce discours persuada les Mèdes de se donner un roi.
XCVIII. Aussitôt on délibéra sur le choix : toutes les louanges , tous les suffrages se réu* nirent en faveur de Déjocès : il fut élu roi d'un consentement unanime. Il commanda qu'on lui bâtit un palais conforme à sa dignité, et qu'on lui donnât des gardes pour la sûreté de sa personne. Les Mèdes obéirent. On lui construisit, i l'endroit qu'il désigna , un édifice vaste et bien fortifié , et on lui permit de choisir dans toute la nation des gardes à son gré.
Ce prmce ne se vit pas plus tôt sur le trône » qu'il obligea ses sujets à se bâtir une ville , à l'orner et à la fortifier, sans s'inquiéter des autres places. Les Mèdes, dociles à cet ordre, élevèrent cette ville forte et immense, connue aujourd'hui sous le nom d'Agbatanes, dont les murs concentriques sont renfermés l'un dans l'autre, et construits de manière que chaque enceinte ne surpasse l'enceinte voisine que de la hauteur des créneaux. L'assiette du lieu , qui s'élève en colline, en focilita les moyens. On fit encore quelque chose de plus. Il y avait en tout sept enceintes, et dans la dernière le palais et le trésor du roi. Le circuit de ht plus grande égale à peu près celui d'Athènes. Les créneaux de la première enceinte sont peints en blanc ; ceux de la seconde en noir ; ceux de la troisième en pourpre; ceux de la quatrième en bleu; ceux de la cinquième sont d'un rouge orangé. C'est ainsi que les créneaux de toutes les enceintes sont ornés de différentes couleurs. Quant aux deux dernières, les créneaux de l'une sont argentés , et ceux de l'autre dorés.*
XCIX. Tels furent et le palais que se fit construire Déjocès , et les maisons dont il l'envi* ronna. Le reste du peuple eut ordre de se loger autour de la muraille. Tous ces édifices achevés , il fut le premier qui établit pour règle que personne n'entrerait chez le roi; que toutes les affaires s'expédieraient par l'entremise de certains * officiers , qui lui en feraient un rap-
' CékaientiM mlnislret, mi viain.
MAr.j.-G.
CLIO. — UVRE I
port; que persôniie m regarderait le roi. II ordonnai , outre cela , qu'on ne rirait ni ne cradierait en sa présence, et qa*il serait honteux à tout le monde de £aûre ces choses en présence les uns des autres.
Déjocès institua ce cérémonial imposant, afin que les personnes de même âge que lui» et avec qui 3 aurait été élevé, et que ceux dont la nais* aance n'âai t pas moins distinguée que la sienne, et qui ne lui étaient inférieurs ni en bravoure n en mérite , ne lui portassent point envie , et ne conspirassent point contre sa personne. Il croyait qu'ai se rendant invisible à ses su* jets il passerait pour un être d'une espèce difimnte.
C. Ces règlements laits, et son autorité affermie, il r^sdit sévèrement la justice. Les pro* ces lui étaient envoyés par écrit : il les Jugeait et les renvoyait avec sa décision. Telle était sa iKthode pour les procès. Quant à la police, s*il apprenait que quelqu'un eût fiiit une injure , il le mandait et lui infligeait une peine proportionnée an délit, et, pour cet effet, il avait dans tous ses états des émissaires qui veillaient sur les actions et les discours de ses sujets.
CI. Déjocès rassembla tous les Mèdes en un leul corps, et ne régna que sur eux. Cette nation comprend plusieurs peuples, les Buses, les Piarétacéniens, les Struchates, les Arizantes, ksBndiens^ les Mages.
en. D^ocès mourut après un règne de dnqumte-trois ans. Son fils Phraortes lui succéda. Le royaume de Médie ne suffit pas à son ambition . Il attaqua d'abord les Perses, et ce fut le premier peuple qu'il assujettit. Avecces deux ntions , Tune et l'autre très*puissantes, il subiagaat ensuite l'Asie, et marcha de conquêtes en conquêtes jusqu'à son expédition contre les Aslyriens et contre la partie de cette même naûon qui habitait Ninive. Quoique les Assyriens, wrefbis maîtres de F Asie, fussent alors seuls et abandonnés de leurs alliés , qui avaient se- Qooé le joug, ils se trouvaient cependant encore dans un état florissant. Pbraortes périt (hns cette expédition avec la plus grande partie de son année , après avoir r^é viogt-deox
C1U. Ce prince étant mort, Cyaxares son fis, et petit-fils de Déjocès, lui succéda ; on dit qa il fut encore plus belliqueux que ses pères,
n sépara le premier les peuples d'Asie en difEé^ rents corps de troupes, et assigna aux piquiers, àrla cavalerie, aux archers; chacun un rang à part : avant lui to^s les ordres étaient confondus. Ce fut lui qui fit la guerre aux Lydiens , et qui leur livra une bataille, pendant laquelle le jour se changea en nuit. Ce fut encore lui qui , après avoir soumis toute l'Asie au-dessus du fleuve Halys , rassembla toutes les forces de son empire, et marcha contre Ninive, résolu de venger son père par la destruction de cette ville. Déjà il avait vaincu les Assyriens en bataille rangée ; déjà il assiégeait Plinive, lorsqu'il fat assailli par une nombreuse armée de Scythes, ayant à leur tête Madyas leur roi , fils de Protothyès. C'était en chassant d'Europe les Cimmériens , qu'ils s'étaient jetés sur l'Asie : la poursuite des fuyards les avait conduits jus* qu'au pays des Mèdes.
CIV. Du Palus-Méotis au Phase et à la Colchide , on compte trente journées pour quelqu'un qui marche bien. Pour se rendre de la Colchide en Màiie , on passe des montagnes , et le trajet n'est pas long; car il ne se trouve en* tre ces deux pays que celui des Sapires. Lorsqu'on l'a traversé , on est sur les terres des Mèdes. Les Scythes néanmoins n'y entrèrent pas de ce côté; mais ils passèrent plus haut, et par une route beaucoup plus longue, laissant le mont Caucase sur leur droite. Les Mèdes, ayant livré bataille aux Scythes , la perdirent avec l'empire de l'Asie.
CV. Les Scythes, maîtres de toute l'Asie, marchèrent de là en Egypte; mais quand ils furent dans la Syrie de^ Palestine, Psammitichus , roi d'Egypte , vint au-devant d'eux , et à force de pr^ents et de prières, il les détourna d'aller plus avant. Us revinrent donc sur leurs pas , et passèrent par Ascalon , en Syrie , d'où ils sortirent la plupart sans y faire aucun dégât , à l'exception de quelques-uns d'entre eux qui , ayant été laissés en arrière , pillèrent le temple de Vénus Uranie. Ce temple, autant que je l'ai pu savoir par mes informations, est le plus ancien de tous les temples de celte déesse. Celui de Cypre lui doit son origine , de l'aveu même des Cypriens. Celui de Cythère a été aussi b&ti par les Phéniciens, originaires de
* Cette Syrie est appelée Syrie de Palaitine, pour la distinguer de la Syrie de Gappâdoee.
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cette Syrien La déesse envoya une maladie de femme à ceux d'entre les Scythes qui avaient piUë le temple d' Ascalon » et ce châtiment s'étendit à jamais sur leur postérité. Les Scythes disent que cette maladie est une punition de ce sacrilège , et que les étrangers qui voyagent dans leur pays s'aperçoivent de l'état de ceux que les Scythes appellent Enarées.
CVL Les Scythes conservèrent vingt -huit ans l'empire de l'Asie. Ils ruinèrent tout par leur violence et leur négligence. Outre les tributs ordinaires, ils exigeaient encore de chaque particulier un impôt arMtraire; et indépendamment de ces contributions, ils parcouraient tout le pays, pillant et enlevant à chacun ce qui lui appartenait. Gyaxares et les Mèdes en ayant invité chez eux la plus grande partie, les massacrèrent après les avoir enivrés. Les Mèdes recouvrèrent par ce moyen et leurs états et l'empire sur les pays qu'ils avaient auparavant possédés. Ils prirent ensuite la ville de Ninive: quant à la manière dont ils s'en rendirent maîtres , j'en parlerai dans un autre ouvrage. Enfin ils subjuguèrent les Assyriens, excepté le pays de Babylone. Ces conquêtes achevées , Gyaxares mourut : il avait régné quarante ans, y compris le temps que dura la domination des Scythes.
GYII.^Astyages son fils lui succéda. Il naquit à ce prince une fille, qu'il nomma Mandane. Il s'imagina, en dormant , qu'elle urinait en si grande abondance que sa capitale et l'Asie entière en étaient inondées. Ayant communiqué ce songe à ceux d'entre les mages qui faisaient profession de les interpréter, il fut effrayé des détails de leur explication , et il le fut au point que lorsque sa fille fut nubile, il ne voulut pas lui donner pour époux un Mède distingué par sa naissance; mais il lui fit épouser un Perse ^ nommé Gambyses, qu'il connaissait pour un homme d'une grande maison^ et de mœurs douces et tranquilles, parce qu'il le regardait comme bien inférieur à un Mède de médiocre condition.
GVIII. La première année du mariage de Gambyses avec Mandane, Astyages eut un autre songe. Il lui sembla voir sortir du sein de sa fille une vigne qui couvrait toute l'Asie. Ayant
* De la Syrie de PilnUoe.
communiqué oé songe aux interprètes, il fit venir de Perse Mandane « sa fille, qui était en« ceinte et proche de son terme. Aussitôt après son arrivée , il la fit garder, dans le dessein de faire périr l'enfant dont elle serait mère, les mages , interprètes des songes, lui ayant prédit, d'après cette vision, que Tenfimt qui naîtrait dç cette princesse régnerait un jour à sa place. Comme Astyages se tenait en garde contre cet événement 9 Gyrus fut à peine né, qu'il manda Harpage , son parent , celui de tous les Mèdes qui lui était le plus attaché, et sur lequel il se reposait du soin de toutes ses afEaires. i Harpage, luidit-il,exécute fidèlement l'ordre » que je vais te donner, sans chercher à me trom- » per , de crainte qu'en t'attacbant à d'autres » maîtres que moi, tu ne travailles à ta propre 9 perte. Prends l'enfant qui vient de naître de 9 Mandane, porte-le dans ta maison, fais-le » mourir, et l'inhume ensuite comme il te 1 plaira. — Seigneur, répondit Harpage, j'ai ton- » jours cherché à vous plaire , et je ferai mon » possible pour ue jamais vous offenser. Si » vous voulez que Tenfant meure, j'obéirai » exactement à vos ordres , du moins autant
> qu'il dépendra de moi. i
GIX. Après cette réponse, on remit Te nfant couvert de riches ornements entre les mains d'Harpage, afin qu'il le fit mourir. 11 s'en retourna chez lui les larmes aux yeux, et en abor* dant sa femme, il lui raconta tout ce qu'A^Styages lui avait dit* c Quelle est votre résolution? » reprit-elle. — Je n'exécuterai point lesordres » d' Astyages, répondit-il^ dût-il devenir encore -» plus emporté et plus furieux qu*il ne l'est » malmenant ; je n'obéirai point à ses volontés; f je ne me prêterai point à ce meurtre : non , i je ne le ferai point, par plusieurs raisons, i Premièrement, je suis parent de l'enfant; » secondement , Astyages est avancé en âge ,
> et n'a point d'enfants mâles. Si, après sa
> mort, la couronne passe à la princesse sa
> fille » dont il veut aujourd'hui que je fesse i mourir le fils, qœ me restert-il, sinon la per* 9 spcctive du plus grand danger? Pour ma su* p reté, il faut que Tentant périsse, mais que » ce soit par les mains de quelqu'un des gens
> d' Astyages , et non par le ministère des • miens. »
GX^. U dit| et sur-le-champ 9 il envoya un
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exprès à cdui des bonviers d*A8tyage« qu'il avait mener ses troupeaux dans les meilleurs pAturages, et sur les montagnes les plus firéquen» tées par les bétes sauvages. H s'appelait Mitra- (htes; sa femme, esclave d'Astyages, ainsi que loi, se nommait Spuco, nom qui, dans la langue des Mèdes, signifie la même chose que Cyno dans celle des Grecs; car les Mèdes appellent ne chienne Spaco. Les pâturages où il gardait les bœufs du roi étaient au pied des montagnes, au nord d'Agbatanes , et vers le Pont- Eoxin. De ce côté-là, vers les Sapires, la Mëdie est on pays élevé , rempli de montagnes et couvert de forêts; au lieu que le reste du rD}^ame est plat et uni. Le bouvier, que l'on anit mandé en diligence, étant arrivé, Harjiagelui parla ainsi : c Astpges te commande ) de prendre cet enfiint, et de l'exposer sur la ) montagne la plus déserte , afin qu'il périsse 1 promptement. Il m'a ordonné aussi de te dire I que, si tu ne le lais pas mourir, et que tu lui ) sauves la vie de quelque manière que ce soit,
> il te fera périr par le supplice le plus cruel.
> Ce n'est pas tout : il veut encore que je sache
> par moi-même si tu as eiposé cet enfont. > CXI. Aussitôt Hitradates prit l'eiAint , et
retoorna dans sa cabane par le même chemin. Tandis qu'il allait à la ville, sa femme, qui n'attendait de jour en jour que le moment d'accoucher, mit au monde un fils, par une permis- »0D particulière des dieux, ils étaient inquiets rue de l'autre : le mari craignant pour sa iemme, prête à accoucher; la femme, pour son mari, parce que Harpage n'avait pas coutume de le mander. Dès qu'il fut de retour, sa femme, surprise de le voir au moment qu'elle s'y attendait le moins, lui parla la première, et voulut moir pourquoi Harpage l'avait envoyé cher^ cher avec tant d'empressement, c Ma femme,
> lui dit-il, je n'ai pos plus tôt été dans la ville, * que f ai vu et entendu des choses que je vou- *drais bien n'avoir ni vues ni entendues, et I plût aux dieux qu'elles ne fussent jamais ar-
> rivées à nos maîtres ! Toute la maison d'Har- » page était en pleurs. Frappé d'effroi, je pé- >nèire dans l'intérieur, je vois à terre un
> enfant qui pleurait , qui palpitait. 11 était
> couvert de drap d'or et de langes de diverses » couleurs. Harpage ne m'eut pas plus tôt aper- » ^ quil me commanda d'emporter promp-
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> tement cet en£stnt, et de l'exposer sur la
> montagne la plus fréquentée par les bêtes fé-
> roces : il m'a assuré que c'était Astyages lui-
> même qui me donnait cet ordre, et m*a fait
> de grandes menaces si je manquais à l'exéi cuter. J'ai donc pris cet enfant et l'ai em-
> porté, croyant qu'il était à quelqu'un de sa i maison ; car je n'aurais jamais imaginé quel
> était son véritable père. J'étais cependant » étonné de le voir couvert d'or et de langes si
• précieux, le ne l'étais pas moins de voir toute
> la maison d'Harpage en pleurs. Enfin , che-
> min faisant, j'ai bientôt appris du domestique 9 qui m'a accompagné hors de la ville, et qui » m'a remis l'enfant, qu'il est à Mandane, fille î d' Astyages, et à Cambyses, fils de Cyrus , et
> qu' Astyages ordonne qu'on le fasse mourir.' » Le voici cet enfant. •
CKII. En achevant ces mots, Hitradates découvre l'enfant, et le montre à sa femme. Charmée de sa grandeur et de sa beauté, elle embrasse les genoux de son mari, et lesupplie» les larmes aux yeux , de ne point exposer cet enfant, il lui dit qu'il ne pouvait s'en dispenser , qu'il pouvait venir des surveillants de la part d'Harpage , et que s'il n'obéissait pas, il périrait de la manière la plus cruelle. Spaco, voyant que ses discours ne faisaient aucune impression sur son mari, reprit la parole € Puisque je ne saurais , dit-elle , te per-
• suader , et qu'il faut absolument qu'on vofe i un enfant exposé, fais du moins ce que je » vais te dire. Je suis accouchée d'un enfant
> mort, va le porter sur la montagne, et nour-
• rissons celui de la fille d' Astyages, comme
> s'il était à nous. Par ce moyen on ne pourra » te convaincre d'avoir offensé tes maîtres , et
> nous aurons pris un bon parti : notre enfant
• mort aura une sépulture royale, et celui qui
> reste ne perdra point la vie. »
CXIIL Le bouvier sentit que, dans celte conjoncture, sa femme avait raison, et sur-le-champ il suivit son conseil. Il lui remet l'enfant qu'il avait apporté pour le faii^ mourir , prend le sien, qui était mort, le met dans le berceau du jeune prince, avec tous ses ornements, et va l'exposer sur la montagne la plus déserte. Le troisième jour après, ayant laissé pour garder le corps un de ceux qui avaient soin des troupeaux sous ses ordres, il alla à la ville, et s*étant
sg
HISTOIRE D'HERODOTE
846Af.J. C*
rendu chez Harpage, il lui dit qu'il était prêt à lui montrer le corps de l'enfant. Harpage, ayant envoyé avec lui ses gardes les plus affidés, fit, sur leur rapport, donner la sépulture au fils de Mitradates. A l'égard du jeune prince ,- Spaco en prit soin et l'éleva. 11 fut dans la suite connu sous le nom de Cyrus ; mais Spaco lui donna quelque autre nom*
GXIY. Cet enfant, étant âgé de dix ans, eut une aventure qui le fit reconnaître. Un jour que, dans le village où étaient les troupeaux du roi, il jouait dans la rue avec d'autres enfants de son âge, ceux-ci l'élurent pour leur roi, lui qui était connu sous le nom de fils du bouvier. Il distribuait aux uns les places d'intendants de ses bâtiments, aux autres celles de gardes-ducorps; celui-ci était Fœil du roi, celui-là devait lui présenter les requêtes des particuliers : chacun avait son emploi, selon ses talents et le jugement qu'en portait Cyrus. Le fils d'Artembarès, homme de distinction chez les Mèdes, jouait avec lui. Ayant refusé d'exécuter ses ordres, Cyrus le fit saisir par les autres enfants, et maltraiter à coups de verges. On ne l'eut pas plus tôt relâché, qu'outré d'un traitements! indigne de sa naissance, il alla à la ville porter ses plaintes à son père contre Cyrus. Ce n'est pas qu'il lui donnât ce nom ; Cyrus ne le portait point encore; mais il l'appelait le fils du bouvier d*Astyages. Dans la colère où était Artembarès, il alla trouver le roi avec son fils, et se plaignit du traitement odieux qu'il avait reçu, c Seigneur , dit-il , en découvrant les
> épaules de son fils, c'est ainsi que nous a ou-
> tragés un de vos esclaves , le fils de voure » bouvier, i
CXV. A ce discours, à cette vue, Astyages, voulant venger le fils d' Artembarès, par égard pour le père , envoya chercher Mitradates et son fils. Lorsqu'ils furent arrivés : € Comment,
> dit le prince à Cyrus, en le regardant, étant
> ce que tu es, as-tu eu l'audace de traiter
* d'une manière si indigne le fils d'un des pre- » miers de ma cour? — Je l'ai fait, seigneur, avec » justice, répondit Cyrus. Les enfants du viU B lage , du nombre desquels il était , m'avaient
> choisi en jouant pour être leur roi ; je leur en
* paraissais le plus digne : tous exécutaient mes 1 ordres. Le fils d' Artembarès n'y a eu aucun 9 égard, et a refuse de m'obéir. Je l'en ai punL t
> Si cette action mérite quelquechâtimeut, me
> voici prêt à le subir, i
CXVI. La ressemblance des traits de cet en- £ant avec les siens, sa réponse noble, son âge, qui s'accordait avec le temps de l'exposition de son petit-fils, tout concourait en un mot â le faire reconnaître d' Astyages. Frappé de cescirconstances , ce prince demeura quelque temps sans pouvoir parler ; mais enfin revenu à lui , et voulant renvoyer Artembarès afin de sonder Mitradatesen particulier :c Artembarès, lui dit- » il, vous n* aurez aucun sujet de vous plaindre • de moi , ni vous, ni votre fils, i Ensuite il or-* donna à ses officiers de conduire Cyrus dans l'intérieur du palais. Resté seul avec Mitrada-* tes, il lui demanda où il avait pris cet enfant, et de qui il le tenait. Celui-ci répondit qu'il en était le père, que sa mère vivait encore et demeurait avec lui. Astyages répliqua qu'il ne prenait pas un bon parti , et qu'il voulait de gaîté de cœur se rendre malheureux. £n disant cela il fit signe à ses gardes de le saisir. Mitradates voyant qu'on le menait à la question, avoua enfin la vérité. Il reprit l'histoire dès son commencement, découvrit tout, sans rien disAnuler, et, descendant aux plus humbles supplications, il pria le roi de lui pardonner.
CXVII. La vérité découverte , Astyages ne tint pas grand compte de Mitradates ; mais violemment irrité contre Harpayge, il commanda à ses gardes de le faire venir; et lorsqu'il parui devant lui , il lui parla en ces termes : c Har* » page, de quel genre de mort as-tu fait périr 1 l'enfant de ma fille, que je t'ai remis? > Harpage, apercevant Mitradates dans l'appartement du roi, avoua tout sans détour, de crainte d'être convaintui par des preuves sans réplique. Seigneur, dit-il, quand j'eus reçu Tenfani, j'examinai comment je pourrais, en me conformant à vos volontés, et sans m'écarter de ce que je vous dois, n'être coupable d'un meurtre , ni à l'égard de la princesse votre fille, ni même au vôtre. Je mandai en conséquence Mitradates : je lui remis l'enfant entre les mains, et lui dis que c'était vous-même qui ordonniez sa mort. Je ne me suis point écarté en cela de la vérité, puisque vous m'aviez commandé de le faire mourir. En lui livrant cet enfant, je lui enjoignis de l'expo-
) ser sar une montagne déserte, et de rester ) auprès de lui jusqu'à ce qu'il fftt mort. Enfin tjele menaçai des plus rigoureux tourments ) ùl n'accomplissait tout de point en point. ) Ces ordres exécutés, et Tenfont étant mort, ) je loi rendis les derniers devoirs, sur le rap- ) port de mes eunuques les plus fidèles, que ) /envoyai sur les lieux. Les choses, seigneur, ) se sont passées de cette manière, et tel est le ) sort qu*a éprouvé cet enfant. > C&VIII. Harpage parla sans détour; mais Astyages, dissimulant son ressentiment, lui répéta d'abord toute l'histoire, comme il l'avait apprise de Hitradates; après quoi il ajouta que Feofant vivait , et qu'il en était content, c Car ) enfin, dit-il, la manière dont on l'avait traité ) me faisait beaucoup de peine, et j'étais très- I > sensible aux reproches de ma fille. Mais ) puisque la fortune nous a été fevorable, en- ) Toyez-moi votre fils pour tenir compagnie au «jeune prince, nouvellement arrivé, et ne ) manquez pas de venir souper avec moi ; je
> veux offrir, pour le recouvrement de mon
> petii-fils , des sacrifices aux dieux , à qui cet
> boneur est réservé. »
CXIX. Harpage s'étant, h ces paroles, pros
imiê devant le roi, s'en retourna chez lui, cgabent flatté de l'heureuse issue de sa faute, rt de ce que le roi l'avait invité au festin qu'il (li)onaiten réjouissance des bienfaits de la forte. Il ne fut pas plus tôt entré chez lui, qu'il appela son fils unique, âgé d'environ treize '^s, l'envoya ao palais d'Astyages, avec ordre <le faire tout ce que ce prince lui commandent; et transporté de joie, il raconta cette avenmreàsafemme.
Dès que le fils d'Harpage fut arriva au palais, %ae^ le fit égorger ; on le coupa ensuite par ^^^orceaux, dont les uns furent rôtis et bouillis; ^ les apprêta de diverses manières, et on tint •"^tûQt prêt à être servi. L'heure du repas ve- *^i les convives s'y rendirent , et Harpage m, eux. On servit à Astyages et aux autres ^(pQeurs du mouton, et à Harpage le corps de «^ fils, excepté la tête et les extrémités des <^ et des pieds, que le roi avait (ait mettre 'part dans une corbeille couverte. Lorsqu'il f^t avoir assez mangé, Astyages lui demanda ^i êuit content de ce repas, c Très-content, ^oditfiarpage.» Aussitôt ceux qui enavaiait
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reçu Tordre, apportant dans une corbeille couverte la tête , les mains et les pieds de son fils, h lui présentèrent , en lui disant de la décou« vrir, et d'en prendre ce qu'il voudrait. Harpage obéit, et découvrant la corbeille, il aperçut les restes de son fils. II ne se troubla point, et sut se posséder. Astyages lui demanda s'il savait de quel gibier il avait mangé. Il répondit qu'il le savait, mais que tout ce que faisait un roi lui était agréable. Après cette réponse, il s'en retourna chez lui avec les restes de son fils, qu'il n'avait, à ce que je pense, rassemblés que pour leur donner la sépijlture.
CXX. Le roi, s'étant ainsi vengé d'Harpage, manda les mêmes mages qui avaient interprété son songe de la manière que nous avons dit » afin de délibérer avec eux sur ce qui concernait Gyrus. Les mages arrivés , il leur demanda quelle explication ils avaient autrefois donnée du songe qu'il avait eu. Ils lui firent la même réponse : c Si l'enfant , dirent-ils , n'est pas mort , en un niot , s'il vit encore, il l^ut qu'il règne. — L'enfant vit et se porte bien, leur dit Astyages; il a été élevé à la campagne : les enfants de son village l'ont élu pour leur roi. Il a fait tout ce que font les véritables rois il s'est donné des gardes-du-corps , des gardes de la porte, des officiers pour lui faire le rapport des affaires; en un mot, il a créé toutes les autres charges. Que 'pensez-vous que cela puissQ présager ?
»— Puisque l'enfant vit, répondirent les mages, et qu'il a régné sans aucun dessein prémédité, rassurez-vous, seigneur, vous n'avez plus rien à craindre , il ne régnera pas une seconde fois. Il y a des oracles dont l'accomplissement s'est réduit à un événement frivole, et des songes qui ont abouti à bien peu de chose. — Je suis moi -même aussi de cet avis , reprit Astyages : l'enfant ayant déjà porté le nom de roi , le songe est accompli ; je crois n'en avoir plus rien à craindre. Cependant réfléchissez-y mûrement, et donnez-moi le conseil que vous penserez le plus avantageux à votre sûreté et à la mienne. —Seigneur, dirent les mages, la stabilité et la prospérité de votre règne nous importent beaucoup ; car enfin, iapuissance souveraine, venant à tomber entre les mains de cet en* font, qui est Perse, passerait à une autre na«»
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1 tioQ ; et les Perses ; nous regardant comme 1 des étrangers , n auraient pour nous aucune
> considération » et nous traiteraient en escla- » ves. Mais vous » seigneur , qui êtes notre
> compatriote y tant que vous occuperez le » trône , vous nous comblerez de faveurs , et 9 nous I égnerons m partie avec vous. Ainsi no- » tre intérêt nous oblige, à tous égards, à pour- » voir à votre sûreté et à celle de votre empire* » Si nous pressentions maintenant quelque dani ger , nous aurions grand soin de vous en » avertir ; mais puisque Tissue de votre songe 1 est frivole , nous nous rassurons , et nous » vous exhortons à vous tranquilliser de même :
> éloignez de vous cet enfant , et renvoyez- I le en Perse à ceux dont il tient le jour, i
GXXI. Astyages, charmé de cette réponse, manda Cyrus. c Mon fils , lui dit-il, je vous ai i traité avec injustice sur la foi d*un vain soni ge ; mais enfin votre heureux destin vous a » conservé , et vous vivez. Soyez tranquille ; i partez pour la Perse , escorté par ceux que » je vous donnerai pour vous accompagner : » vous y verrez votre père et votre mère , qui » sont bien différents de Mitradates et de sa » femme, i
CXXII. Astyages ayant ainsi parlé , renvoya Cyrus en Perse. Cambyses et Mandane , ayant appris qui il était , le reçurent et l'embrassèrent comme un enfant qu'ils avaient cru mort en naissant. Ils lui demandèrent comment il avait été conservé : Cyrus leur répondit que , jusqu'alors , il l'avait ignoré , et qu'à cet égard il avait été dans une tiès-grande erreur ; qu'en chemin il avait été instruit de tes malheurs ; qu'il s'était cru fils du bouvier d* Astyages , mais que depuis son départ il avait tout appris de ses conducteurs. Il leur conta comment il avait été nourri par Cyno, la femme du bouvier , dont il ne celait de se louer, et de répéter le nom. Son père et sa mèi*e, se servant de ce nom pour persuader aux Perses que leur fils avait été conservé par uue permission particulière des dieu]^, publièrent partout que Cyrus ayant été exposé dans un lieu désert, une chienne Tavait nourri. Voilà ce qui donna lieu au bruit qui courut.
CXXIII. Cyrus étant parvenu à Tàge viril » comme il était le plus brave et le plus aimable des jeunes ^s de son âge, Harpage^ qui dé-
sirait ardemment se venger d* Astyages, lui envoyait des présents, et le pressait de le seconder. Etant d'une condition privée, il ne voyait pas qu'il lui fût possible de se venger par luimême de ce prince; mais ayant observé que Cyrus, en croissant, lui donnait l'espoir de la vengeance, et venant à comparer les aventures de ce prince et ses malheurs avec les siens , il s'atucha à lui » et se l'associa. H avait déjà pris quelques mesures , et il avait su profiter des traitements trop rigoureux que le roi faisait aux Hèdes , pour s'insinuer dans l'esprit des grands, et leur persuader d'dter la couronne à Astyages , et de la mettre sur la tête de Cyrus.
Cette trame ourdie , et tout étant prêt, Harpage voulut découvrir à Cyrus son projet ; mais comme ce prince était en Perse , et que les chemins étaient gardés , il ne put trouver, pour lui en faire part , d'autre expédient que celui-ci. S'étant fait apporter un lièvre , il ouvrit le ventre de cet animal d'une manière adroite » et sans en arracher le poil ; et dans l'état où il était, il y mit une lettre , où il avait écrit ce qu'il avait jugé à propos. L'ayant ensuite recousu, il le remit à celui de ses domestiques en qui il avait le plus de confiance, avec un filet, comme s'il eût été un chasseur, et lui ordonna de vive voix de le porter en Perse, Cyrus , et, de lui dire, en le lui présentant, de l'ouvrir lui-même , et sans témoins.
CXXIV. Le domestique ayant exécutéses ordres, Cyrus ouvrit le lièvre, etjayanttronvéune lettre, il la lut. Elleéuil conçue en ces termes : f Fils de Cambyses, les dieux veillent sur vous » » autrement vousneseriez jamais parvenu à un
• si haut degré de fortune : vengez-vous d'As- » tyages, votre meurtrier : il a tout fait pour vous » oier la vie : si vous vivez, c'est aux dieux et à » moi que vous le devez. A^ous avez sans doute i appris , il y a long-temps , tout ce qu'il a fait
> pour vous perdre , et ce que j*ai souffert
• moi-même pour vous avoir remis à Mitrada-
• tes , au lieu de vous faire mourir. Si vous
> voulez suivre aujourd'hui mes conseils, tous » les états d' Astyages seront à vous. Portez les i Perses à secouer le joug ; venez à leur tête i attaquer les Mèdes ; l'entreprise vous réus« f sira, soit qu' Astyages me donne le comman*
I f dément des troupes qa*il enverra contre
» vooi , soit qu'il le confie à quelque auure des I plus dislinguës d'entre les Mèdes. Les prin-
> cipanx de la nation seront les preniiers à Ta- • bandouier ; ils se joindront à vous , et fo- » ront les plus grands efForts pour détruire sa
> puissance. Tout est ici disposé pour Texécu-
> lion. Faites donc ce que je vous mande , et
> faites-le sans différer. »
CXXV. Cyrus, ayant lu ceue lettre , ne son- ^ plusqu*à chercher les moyens les plus sages pour engagers le Perses à se révolter. Après y avoir bien réfléchi , voici ce qu'il imagina de plus expédient » et il s*y tint. Il écrivit une lettre conforme à ses vues » Fouvrit dans l'assemUée des Perses » et leur en fit lecture. Elle portail qu'Astyages le déclarait leur gou- ^«nwttr. c Maintenant donc , leur dit - il » je > vous commande de vous rendre tous ici cha- 1 ean aTœ une faux, i Tels furent les ordres de Cyrus. Les tribus qui composent la osrJDD perse sont en grand nombre. Cyrus en cooroqua quelques-unes, et les porta à se soulever contre les Mèdes. Ce sont celles qui ont le plos d'influence sur tous les autres Perses » savoir , les Pasargades , les Maraphiens et les Haspiens. Les Pasargades sont les plus illusu^es ; Les Achéménides , d'où descendent les rois de Perse » en sont une branche. Les Panthialéens , les Dérusiéens, les Germaniens sont toos laboureurs. Les autres , savoir les Daens» les Mardes , les Dropiques et les Sagartiens , sont noaiades, et ne s'occupent que de leurs troupeaux.
CXXVL Lorsqu'ils se furent tous présentés armés de faux y Cyrus leur montrant un certain canton de la Perse , d'environ dix-huit à vmgt stades , entièrement couvert de ronces et d'épines , leur commanda de l'essarter tout entier en un jour. Ce travail achevé, il leur ordonna de se baigner le lendemain , et de se rendre ensuite auprès de lui. Cependant, ayant bit mener au même endroit tout le bétail de ion père » il le fit tuer et apprêter. Outre cela, il fit apporter du vin , et les mets les plus exquis pour régaler l'armée. Le lendemain , les Perses étant arrivés , il les fit asseoir sur l'herbe, et leurdoima un grand festin. Le repas fini , Cyrus leur demanda laquelle de ces deux conditions leur paraissait préRérable , la pré* sente, on celle de la veille. Ils s'écrièrent qu'il y
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avait une grande différence entre Tune et l'aur tre ; que le jour précédent, ils avaient éprouvé mille peines , au lieu qu'actuellement ils goûtaient toufes sortes de biens et de douceurs. Cyrus saisit cette réponse pour leur découvrir ses projets, c Perses , leur dit-il , tel est maintenant l'état de vos affaires : si vous voulez m'obéir, vous jouirez de ces biens, et d'une infinité d'autres encore, sans être exposés à des travaux serviles. Si, au contraire, vous ne voulez pas suivre mes conseils , vous ne devez attendre que des peines sans nombre, et pareilles à celles que vous souffrîtes hier.* Devenez donc libres en m' obéissant ; car il semble que je sois né , par un effet particulier de la bonté des dieux , pour vous Caire jouir de ces avantages : et d'ailleurs je ne vous crois nullement inférieurs aux Mèdes ^ soit dans ce qui concerne la guerre , soit en toute autre, chose. Secouez donc au plus tôt le joug sous lequel Astyages vous tient asservis. »
CXXVIL Les Perses, qui depuis long-temps étaient indignés de se voir assujettis aux Mèdes, ayant trouvé un chef , saisirent avec plaisir l'occasion de se mettre en liberté. Astyages, ayant eu connaissance des menées de Cyrus , le manda auprès de lui par un exprès. Cyrus commanda au porteur de cet ordre de lui dire qu'il irait le trouver plus tôt qu'il ne souhaitait» Sur cette réponse, Astyages fit prendre les armes à tous les Mèdes ; et , comme si les dieux lui eussent ôté le jugement, il donna le commandement de son armée à Harpage , ne se souvenant plus de la manière dont il l'avait traité. Les Mèdes, s'étant mis en campagne , en vinrent aux mains avec les Perses. Tous ceux à qui Harpage n'avait point fait part de ses projets se battirent avec courage. Quant aux autres, il y en eut une partie qui passa d'elle-même du côté des Perses; mais le plus grand nombre se comporta lâchement de dessein prémédité.
CXXYIIL Astyages n'eut pas plus tôt appris la déroute honteuse des Mèdes, et que son armée était entièrement dissipée, qu'il s'emporta en menaces contre Cyrus. c Non, dit-il, Cyrus » n'aura pas sujet de s'en réjouir, t II n'en dit pas davantage; mais il commença par faire met-* tre en croix les mages , interprètes des songes |
qui loi avaient conseillé de laisser partir Cyrus. Il fit ensuite prendre les armes à ce qui restait de* Mèdes dans la ville» jeunes et vieux, les mena contre les Perses , et leur livra bataille. Il la perdit avec la plus grande panie de ses troupes, et tomba lui-même entre les mains des ennemis.
CXXIX. Harpage » charmé de le voir dans les fers , se présenta devant lui , Tinsulta , et , entre autres reproches , lui ayant rappelé ce repas où il lui avait fait servir la chair de son fils y il lui demanda quel goût il trouvait à l'esdavage, qui en était une suite, et s'il le préferait à une couronne. Astyages lui demanda à son tour s'il s'attribuait l'entreprise de Cyrus. Harpage reprit qu'il le pouvait avec justice , puisque c'était lui qui l'avait préparée, en écrivant à ce prince. Astyages lui fit voir qu'il était le plus inconséquent et le plus injuste de tous les hommes; le plus inconséquent, puisque, pouvant se faire roi , si du moins il était l'auteur de la révolte actuelle , il avait mis la couronne sur la téie d'un autre ; et le plus injuste, puisque , pour le repas dopt il s'agissait , il avait réduit les Mèdes en servitude. En effet , s'il était absolument nécessaire de donner la couronne à un autre , et s'il ne voulait pas la garder pour lui-même , il aurait été plus juste de la mettre sur la tête d'un Mède que sur celle d'un Perse ; qu'enfin, il avait donné des fers à sa patrie, quoiqu'elle ne fût point coupable , et qu'il avait rendu les Perses maîtres des Mèdes , eux qui en avaient été les esclaves.
GXXX. Astyages perdit ainsi la couronne , après un règne de trente-cinq ans. Les Mèdes , qui avaient possédé cent vingt-huit ans l'empire de la Haute-Asie, jusqu'au fleuve Halys , sans cependant y comprendre le temps qu'y régnèrent les Scythes , passèrent sous le joug des Perses, à causedel'inhumanitédece prince. Il est vrai que , s'étant repentis par la suite , ils le secouèrent sous Darius * ; mais ayant été vaincus dans un combat, ils furent de nouveau subjugués. Cyrus et les Perses s'étant alors soulevés contre les Mèdes , sous le r^ne d' Astyages, furent dès-lors maîtres de TAsie. Quant à Astyages, Cyrus le retint près
> Soin Darius Nothiu, l'an 4506 de la période jiH Kenne, 40S ans avant uolre ère.
HISTOIRE D'HÉRODOTE. «Sf.j.^.
de lui jusqu'à sa mort , et ne lui fit point d'autre mal.
Telles furent la naissance de Cyrus, son éducation et la manière dont il monta sur le trône. Il battit dans la suite Crésus , qui lui avait fait le premier une guerre injuste, conune je l'ai déjà dit , et par la défaite de ce prince , il devint matti^ de toute l'Asie*
CXXXI. Voici les coutumes qu'observent, à ma connaissance , les Perses. Leur usage n'est pas d'élever aux dieux des statues, des temples , des autels ; ils traitent au contraire d'insensés ceux qui le font; c'est, à mon avis, parce qu'ils ne croient pas , comme les Grecs , que les dieux aient une forme humaine. Ils ont coutume de sacrifier à Jupiter sur le sommet des plus hautes montagnes , et donnent le nom de Jupiter à toute la circonférence du ciel. Ils font encore des sacrifices au soleil , à la lune, à la terre , au feu , à l'eau et aux vents , et n'en offrent de tout temps qu'à ces divinités. Hais ils y ont joint dans^a suite le culte de Vénus- Céleste ou Uranie , qu'ils ont emprunté des Assyriens et des Arabes. Les Assyriens donnent à Vénus le nom de Mylitta , les Arabes celui d'Alitta, et les Perses l'appellent Mitra.
GXXXII. Voici les rites qu'observent les Perses en sacrifiant aux dieux dont je viens de parler. Quand ils veulent leur immoler des victimes , ils ne dressent point d'autel , n'allument point de feu., ne font pas de libations , et ne se servent ni de flûtes ni de bandelettes sacrées, ni d*orge mêlée avec du sel. Un Perse veut-il offrir un sacrifice à quelqu'un de ces dieux? Il conduit la viaime dans un lieu pur, 'et, la tète couverte d'une tiare couronnée le plus ordinairement de myrte , il invoque le dieu. Il n'est pas permis à celui qui offre le sacrifice de faire des vœux pour lui seul esa particulier : il faut qu'il prie pour la prospérité du roi et celle de tous les Perses en général ; car il est compris sous cette dénomination. Après qu'il a coupé la victime par morceaux, et qu'il en a fait bouillir la chair , il étend de l'herbe la plus tendre, et principalement du trèfle. li pose sur cette herbe les morceaux de la victime, et les y arrange. Quand il les a ainsi placés , ua mage , qui est là présent (car sans mage il ne leur est pas permis d'offrir un sacrifice ) , ua mage, dis-je, entonne une théogonie; c'est le
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nom qu ils donnent à ce chant. Peu après, celui qui a offert le sacrifice emporte les chairs de la victime , et en dispose comme il juge à propos.
GXXXIIL Les Perses pensent devoir célébrer plus particulièrement le jour de leur naissance, que tout autre, et qu'alors leur table doit ôti^e garnie d'un plus grand nombre de mets. Ce jour-là les riches se font servir un cheval , un chameau , un âne et un bœuf entiers , rôtis aux fourneaux. Les pauvres se contentent de menu bétail. Les Perses mangent peu de viande, mais beaucoup de dessert, qu'on apporte en petite quantité à la fois. C'est ce qui leur fait dire que les Grecs en mangeant cessent seulement d'avoir faim ; parce qu'après le repas on ne leur sert rien de bon , et que si on leur en servoit , ils ne cesseraient pas de manger. Ils sont fort adonnés au vin , et il ne leur est pas permis de vomir, ni d'uriner delaol le monde. Us observent encore aujourd'hui ces usages. Ils ont coutume de délibérer 5ur les afiiaires les plus sérieuses , après avoir bu avec excès. Mais le lendemain , le maiire de la maison oit ils ont ténu conseil remet la uième affaire sur le tapis avant que de boire. Si on Tapprouve à jeun , elle passe , sinon on Tabandonoe. Il en est de même des délibérations faites à jeun, on les examine de nouveau lorsqu'on a bu avec excès.
CXXXIV. Quand deux Perses se renconireut dans les rues , on dislingue s'ils sont de même condition , car ils se saluent en se baisant à la bouche ; si l'un est d'une naissance un peu inférieure à l'autre , ils se baisent seulement à la joue ; et si la condition de l'un est fort audessous de celle de l'autre, l'inférieur se prosterne devant le supérieur. Les nations voismes sont celles qu'ils estimât le plus, toutefois après eux-mêmes. Celles qui les suivent occupent le second rang dans leur esprit ; et régbnt ainsi leur estime proportionellement au degré d'eloignement , ils font le moins de cas des plus éloignées. Cela vient de ce que se croyant en tout d'un mérite supérieur , ils pensent que le n-sie des hommes ne s'attache à la vertu que dans la proportion dont on vient de parler , et que ceux qui sont les plus éloignés d'eux sont les plus méchants. Sous l'empire des Mèdes il y avait de la subordination entre ks divers
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peuples. Les Mèdes les gouvernaient tous ensemble, aussi bien que leurs plus proches voisins. Ceux-ci commandaient à ceux qui étaient dans leur proximité , et ces derniers à ceux qui les touchaient. Les Perses , dont l'empire et l'administration s'étendent au loin , ont aussi dans la même proportion 4es égards pour les peuples qui leur sont soumis.
CXXXY. Les Perses sont les hommes les plus curieux des usages étrangers. Ils ont pris en effet l'habillement des Mèdes, s'imaginant qu'il est plus beau que le leur; et dans la guerre ils se servent de cuirasses à l'égyptienne. Ils se portent avec ardeur aux plaisirs de tout genre dont ils entendent parler , et ils ont emprunté des Grecs lamour des garçons. Ils épousent chacun plusieurs jeunes vierges; mais ibont encore un plus grand nombre de concubines.
CXXXVl. Après les vertus guerrières , ils regardent comme un grand mérite d'avoir beaucoup d'enfants. Le roi gratifie tous les ans ceux qui en ont le plus. C'est dans le grand nombre qu'ils fout consister la force. Ils commencent à cinq ans à les instruire; et depuis cet âge jusqu'à vingt , ils ne leur apprennent que troiç choses, à monter à cheval , à tirer de l'arc et à dire la vérité. Avant Fâge de cinq ans un enfant ne se pi^ésente pas devant son père : il reste entre les mains des femmes. Cela s'observe , afin que , s'il meurt dans ce premier âge , sa perte ne cause aucun chagrin au père.
CXXXVIL Celte coutume me parait louable; j'approuve aussi la loi qui ne permet à personnne » pas même au roi , de faire mourir «n homme pour un seul ci*ime; ni à aucun Perse de punir un de ses esclaves dune manière trop atroce pour une seule faute. Mais, si par un examen réfléchi il se trouve que les fautes du domestique soient en plus grand nombre et plus considérables que ses services, sou maître peut alors suivre les mouvements de sa colère. Ils assurent que jauiais personne n'a tué ni son père ni sa mère ; mais que toutes les his que de pareils ciimes sont arrives , on découvre nécessairement après d'exactes recherches , que^ cesenfants étaient supposés ou adultérins.' Car il est, continuent-ils, contre toute vraisemblance, qu'un enfant tue les véritables auteurs desesjom's*
CXXXVIII. Il ne leur est pas permis de par*
1er de^ cb^eas qa'U n'esl p9A permis de faire. Us Be tionvenl ries de si honteux que de meiH lif » et après le mensonge , que de contracter des dettes; et cela pour plusieurs raisons, mais surtout, parce que , disent-ils, celui qui a des dettes ment nécessairement. Un citoyen infeetë de la lèpre, proprttnent dite, ou de l'espèce de lèpre appelée leucé, ne peut entrer dans la nillei ni avoir aucune communication avec le reste des Perses : c'est, selon eux , une preuve ^*il a péché contre le soleil. Tout étranger , auaqué de ces maladies , est chassé du pays ; et par la môme raison , ils n'y veulent point souffrir de pigeons blancs. Ils n'urinent ni ne crachent dans les rivières ; ils ne s'y lavent pas même les mains , et ne permettent pas que personne y fesse rien de semblable; car ils rendent un culte aux fleuves.
CXXXIX. Us ont aussi quelque chose de singulier, qu'ils ne copnaissent pas eux-mêmes ^ mais qui ne nous a point échappé. Leurs noms, qui sont empruntés, ou des qualités du corps, ou de la dignité des personnes , se terminent par cette même lettre , que les Doriens apellent San, et les Ioniens Sigma $ et, si vous y faites attention, vous trouverez que les noms des Perses finissent tous de la même manière , sans en excepter un seul. *
CXL. Ces usages m'étant connus , je puis en parler d'une manière affirmative ; mais ceux qui se pratiquent relativement aux morts , étant cachés» on n'en peut rien dire de certain. Ils prë^ndent qu'on n'enterre point le corps d'un Perse, qu'il n'ait été auparavant déchiré par vù oiseau ou par un chien. Quant aux mages, j'ai la certitude qu'ils observent cette coutume^ Gsr ils la pratiquent à la vue de tout le monde. Une autre chose que je puis assurer, c'est qiie ks Perses enduisent de dre les corps morts, et qu ensuite ils les mettent en terre.
Les mages diffèrent beaucoup des autres hommes , et particulièrement des prêtres d'Egypte. Ceux-ci ont toqjours les mains pures du sang des anionaux, et ne tuent que ceux qu'ils immolent aux dieux. Les mages , au contraire, tuent de leurs propres mains toutes sortes d'animaux , à la réserve de Thomme et du chien : ils se font même gloire de tuer également les fourmis , les serpents et autres animaux , tant reptiles que volatiles* Mais quant à cet usage ,
HISmiRB D'HÉRODOTE. m it. j.^
laissons-le (él qu'il a été originairement établi, et reprenons le fil de notre narratiob.
CXLI. Les Lydiens n'eurent pas pltis têt été subjugués par les Perses , que les Ioniens et les Éoiiens envoyèrent à Sardes des ambassadeurs à Cyrus , pour le prlet* de les recevoir au nombre de ses snjets , aux mêmes conditions qu'ils l'avaient été de Crésos. Ce prince rqK)ndit à leur proposition par cet apologue. Un joueur de flûte , leur dit-il , ayant aperça des poissons dans la mer , joua de la flûte , s*imagrnant qu'ils viendraient â terre : se voyant trompé dans son attente, il prit iin filet, enve* loppa une grande quantité de poissons , qu'il tira sur le bord ; et , comme il les vit sauter : c Cessez , leur dit-il , cessez maintenafat de » danser , puisque votiei n'avez pas voblu le > foire au son de la flûte. >
Il tint ce discours aux lonienâ et aux Éoliebs, parce qu'ayant fait auparavaiit solliciter les Ioniens, par ses envoyés, d'abandonfaer le parti de Crésus, il d'avàit pu les y engager , et qu'il ne les voyait disposés à lui obéir, que ()arce qu'il était venu à bout de toutes ses entreprises. Telle Alt la réponse qu'il leur fit dans sa colère. Sur le rapport des députés, les Ioniens fortifièrent chacun leur ville, et s'assemblèrent tous au Panioniuiil , à la réserve des Milésiens, les seuls avec qui Cyrus fit un traité, aux mêmes conditions que celles qui leur avaient été accordées par Crésus. Dans ce conseil , il fot unanimement résolu d'envoyer demabder du secours à Sparte.
CXLII. Ces Ioniens *, % (|ui appartient aussi le Panionium, ont bâti leurs villes dans la contrée la plus agréable que je connaisse , soit pour la beauté du ciel , soit pour la température des saisons. En effet, les pays qui environnent l'Ionie, soil au-dessus, sott au-dessous , à l'est ou à l'ouest , ne peuveiit entrer en comparaison avec elle , les uns étant exposés aux pluies et au froid , les autres aux chaleurs et à la sécheresse. Ces Ioniens n'ont pas le même dialecte ; leurs mots ont quatre sortes de terminaisons. Milet est la première de leurs villes du côté du midi ; et ensuite Myonte et Priène : elles sont en Carie , et leur langage est le même. Éphèse , Colophon , Lébédos ,
' n t'exprime ainsi pour les distinguer des antres lonieni, et entre aatrei des Atbéaieos»
MàV.J.-
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Téos, Cfaizomènes, Phocéesonl en Lydie. Elles parient entre elles une même langue , mais qui ne s'accorde en aucune manière avec celle des ^llès que je viens de nommer. Il y a encore trois nôtres villes ioniennes , dont deux sont dans les lies de Samos et de Ghios » et la troirième y qu*oû appelle Ery tbres , est en terre ferme. Le hhgage de ceux de Ghios et d'Erythresest le même; mais les Samiens ont eus seuls une lan^fue particulière : tels sont les quatre idiomes qui caractérisent l'ionien.
CXLIlI. Parmi ces ionietis » il n'y eut que ks habitants de Milet qui , pour se mettre à eoinert de tout danger , firent un traité avec Cyros. Qbanl aux insulaires, ils n'avaient pour Ws rien à craindre ; les Pbéfaiciens n'étant pas Hkcsre somnis aut Perses , et ceux-ci n'aydnt ]iiideioiritte. LesMilésiénsaii reste s'étaient s^râ des antres Ioniens, parce que si tous ks Grecs fétinis étaieiït alors très-ftiibies , les fooféns Tétaient encore plus , et parce qnlls ne joaissaient d'aucune sorte de considération. En effet y si l'on excepte Athènes , ils n'avaient pas une seule ville qui eût de la célébrité. Le reste des Ioniens et des Athéniens ne voulaient pas qn'oii les appelât lofaiens ; ce nom leur déphisait , et même encore aujourd'hui la plupart rôtigfissent de le porter. Les douze villes d0Dt Je vietis de parler s'en taisaient honneur. Elles firent construire un temple , qu'elles ap- ^ièretit de leur nom Pantonium , et prirent b résolution d'en exclure les autres villes ioileiines : les Sufyrnéens furent les seuls qui ^mandèrent à y être reçus.
CXLIV. II en est de même des Doriens de Il Pentapole , pays qui s'appelait auparavant Bexapole. Ils se gardent bien d'admettre au mnple triopique aucuns Doriens^de leur voi« sîoa|[e; et nâême s'il est arrivé à quelques-uns ffeatre e«x de violer les lois de ce temple , ils Ten ont exclu. En voici un exemple. Dans les jenx qui se célèbrent en l'honneur d'Apollon Triopîea , on proposait autrefois des trépieds (Tairain pour les vainqueurs. Mais il ne leur Hait pas permis de les emporter du temple ; 1 fallait les y consacrer au dieu. Un habitant (THalicamasse » nommé Agasiclès , apnt obtenu le prix )i ces jeux, emporta, au mépris êe cette loi , le trépied dans sa maison » et l'y appendit. Les cinq villes doriênnes » Unde , la-
lyssos , Gamiros , Cos et Chide punirent Hâlicarnasse, qui étoit la sixième, enTaxcluant de leur association.
CXLV. Les Ioniens se sont, je crois , par«i tagés en douze cantons , et n'en veulent pas ad-* mettre lin plus grand nombre dans leur confé* dération » parce que dans le temps qu'ils habitaient le Pâoponnèse, ils étaient divisés en doute parties , de même que le sont encore maintenant les Ach jeens , qui les en ont chassés. Pellène est la première ville des Achseens du cêtéde Sicyone ; l'on trouve ensuite iEgire, .£ges , que traverse le Grathis, qui n'est jamais à sec, et qui a donné son nom. à une rivière d'Italie. On voit après, Bure, Hélice, ob les Ioniens se réfugièrent après avoir été défaits par les Achseens. Viennent ensuite ifigiun , Rhypes , Pâtres , Phares et Oleiius qu'arrose le Pirus, rivière considérable. Les deiix dernières enfin sont Dyme et la ville des Tritéensy hi seule qui soit située au milieu des terres.
GXLVI. Ges douce cantons, qui sont au-^ d'hui aux Achsecns, appdrtenaient alors aux Ioniens ; et ce fut cette raison qui engagea ceuxci à se bâtir douae villes en Asie. Ge serait une msigne folie de dire que ces Ioniens sont plus distingués, ou d'une naissance plus ilhistre que le reste des Ioniens; car les Abantes de l'Ëubée en font une partie assez considérable, et cependant ces t)euples n*out rien de commun avec les Habitants de l'ionië, pas mêhiele nom. Ges Ioniens sont un mélange de MinyenS" Orchoménlens, de Gadméens, de Dryopes»
d'une portion de * Phocidiens , de Molosses » d'Arcadiens-Pélasges^de Doriens-Ëpidaurîens, et de plusieurs autres natidns. Geux d'entre ces peuples, qui sortirent autrefois du Prylanée des Athéniens, s'estiment les plus nobles et les plus illustres des Ioniens. Lorsqu41s allèrent fonder cette colonie, ils ne menèrent point de femmes avec eux ; mais ils épousèrent des Gariennes, dont ils avaient tuéles pères. Ges femmes, furieuses du massacre de leurs pères, de leurs marb et de leurs enfants^ et de ce qu'après une telle action, ils les avaient ëpottsées, s'imposèrent la loi de ne jamais prendre leurs repas avec leurs maris, de ne jamais leur donner ce nom; loi qu'elles firent serment
' Les Phocidiens ëtaieot des peuples de la Phodde ^ les Phocéens, les hahitantsde Pbooéecn lonie.
(l'observer, et «{uVlles transmirent à leurs ItHes : œ fut à Milet que cela se passu.
CXLYII. Ces Ioniens élurent pour roi, les uns des Lyeiens, issus de Glaucus, fils d'Hippolochus; lés autres, des Caucons-Pyliens, qui descendaient de Codrus, fils de Mélanthus; d*autres enfin en prirent de Tune et de Tautre de ces deux maisons^ Mais on me dira, sans doute, que ces Ioniens sont plus attachés à ce nom * que le reste de la nation. Qu'ils soient aussi les purs, les véritables Ioniens, j'y consens. Cependant tous ceux qui sont originaires d* Athènes, et qui célèbrent la fête des Apaiuries, sont aussi Ioniens. Or ils la célèbrent lous, excepté les Ëphésiens et les Colophoniens, qui en ont été exclus à cause d'un meurtre.
CXLVHI. Le Panionium est un lieu sacré du mont Myeale, que les Ioniens ont dédié en commun à Neptune Héliconien. Il regarde le .septentrion. Myeale est un promontoire du continent, lequel s'étend à l'ouest vers Samos. Leslonienss'yassemblaientde toutes leurs villes, pour célébrer une fête qu'ils appelaient Panionies. Les fêtes des ioniens ne sont pas lesseules qui se terminent^ par la même lettre; elles ont cela de commun avec celles de tous les Grecs, et avec les noms ' propres des Perses.
CXLIX. Voilà ce que j'avais à dire concernant les villes des Ioniens. Celles des Éoliens sont Cyme, qu'on appelle aussi PhricoQi<, Larisse, Neon-Tichos, Temnos, Cilla, Notium, /E{}irousa, Pitane, Mgées, Myrine, Grynia. Ce sont-ià les onze anciennes villes des Éoliens : ils en avaient donze aussi sur le continent; mais les Ioniens leur enlevèrent Smyrne. Le pays de ces Éoliens est meilleur que celui des Ioniens; mais quant à la température des saisons, il n'en approche pas.
CL. Voici à quelle occasion les Éoliens perdirent Smyrne. Des Colophoniens ayant eu du désavanuige dans une sédition, avaient été obligés de s'expatrier. Les habitants de Smyrne leur donnèrent un asile parmi eux. Quelque I<)mp8 après, ces fuf>ilifis ayant observé que les Smyrnéens célébraient liors de leur ville une
* Cc*lui d'Ioniens.
* r.i* nom des fêtes chez les Grecs se termiiiaieot par on .-1, coiiune Apalaria, Paoiooîa, etc.
* Les nooif des perKS finisseat par la leUre S.
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fête en l'honneur de fiaccbus, ils en fermèrent les portes, et s'en emparèrent. Les Éoliens vinrent tous au secours; mais enfin il fut arrêté, d'un commun accord, qu'ils laisseraient les Ioniens en possession de la ville, et que ceuxci leur rendraient tous leurs effets mobiliers. Les Smyrnéens ayant accepté cette oondition, on les distribua dans les onze autres villes éoliennes, qui leur accordèrent le droit de cité.
CLI. Telles sont les villes que les Éoliens possèdent actuellement en terre ferme, sans y compter celles qu'ils ont au mont Ida, parce qu'elles ne font point corps avec elles. Us ont aussi cinq villes dans l'Ile de Lesbos. Quant à la sixième, nommée Arisba, les Héthymnéens en ont réduit les habitants en esclavage, quoiqu'ils leur fussent unis par le sang. Ils ont aussi une ville dans File de Ténédos, et une autre dans les îles qu'on appelle Hécatonnèses. Les Lesbiens et les Ténédiens n'avaient alors rien à craindre, non plus que ceux d'entre les Ioniens qui habitaient dans les Iles; mais les autres villes résolurent dans leur conseil , de suivre les Ioniens partout où ils voudraient les mener.
CLII. Les ambassadeurs des Ioniens et des Éoliens, s'étani rendus a Sparte en diligence, choisirent aussitôt après leur arrivée un Phocéen, nommé Pyihermus, pour porter la parole au nom de tous les autres. Pythermus se revêtit d'une robe de pourpre, afin que sur cette nouvelle, les Spartiates se trouvassent à l'assemblée en plus grand nombre. S'étant avancé au milieu d'eux, il les exhorta, par ua long discours, à prendre leur défense; mais les Lacédémoniens, sans aucun égard pour leur demande, résolurent entre eux de ne leur accorder aucun secours. Les Ioniens se retirèrent. Quoique les Lacédémoniens eussent rejeté leur demande, ils ne lais$èi*ent pas de faire partir sur un vaisseau à cinquante rames, des gens qui, a ce qu'il me semble, devaient observer l'état où se trouvaient les atïaires de Gyrus et de rionie. Lorsque ce vaisseau fut arrive à Phocée, ces députés envoyèrent à Sardes Lacrinès, le plus considérable d'entre eux, pour faire part à Cyrus du décret des LacédémonienSt qui portait qu'il se gardûlbien de faire tort à aucune ville de la Grèce; (ju'antrement Sparte ne le soufA-irait pas*
CLIO. — LIVRE I
CLUI. Lacrinès ayant exécuté ses ordres, on dit que Gyms demanda aux Grecs, qui étaient prësenls, quelle sorte d'hommes c'était quelesLaoédémoniens, et quelles étaient leurs foraes, pour oser lui faire dépareilles défenses. Sorla réponse qu'ils lui firent, il parla ainsi au liéraot des Spartiates : c Je n'ai jamais redouté I cette espèce de gens qui ont au milieu de
> leur ville une place, où ils s'assemblent pour
> se tromper les uns les autres par des ser-
> méats réciproques ; si les dieux me conser- I vent la santé, ils auront plus sujet de s'entre-
> tenir de leurs malheurs que de ceux des
I lomens. » Cyrus lança ces paroles menaçantes contre tous les Grecs, parce qu'ils ont dans kiirs Yilles des places ou marchés, où l'on vend et où l'on acbète ; et que les Perses n'ont pas comme d'acheter ni de vendre ainsi dans des pbœs, et que l'on ne voit point chez eux de marchés. Ce prince donna ensuite le gouvernement de Sardes à un Perse, nommé Tabalus; et ayant chargé Pactyas, Lydien, de transporter en Pêne les trésors de Crésus et des autres LyifienSy 3 retourna à Agbatanes, et emmena Crous avec lui, ne faisant point assez de cas des Ioniens, pour aller d'abord contre eux. Babylone, les Bactriens, les Saoes et les Égyptiens, étaient autant d'obstacles à ses desseins.
II résolut de marcher en personne contre ces peuples, et d'envoyer un autre général contre les Ioniens.
CLIV. Cyrus ne fut pas plus tôt parti de Sardes que Pactyas fit soulever les Lydiens contre œ prince et contre Tabalus. Comme il avait oitre les mains les richesses de cette ville, il se rendit sur le bord de la mer, prit des troupes à m solde, engagea les habitants de la côteà s'ar- Hier en sa feveur ; et marchant contre Sardes, M assiégea Tabalus, qui se renferma dans la cîiadeUe.
CLY* Sur cette nouvelle, que Cyrus apprit en chemin, ce prince dit à Crésus : c Quand
• verrai- je donc la fin de ces troubles? Les » Lydiens ne cesseront point, suivant toutes » Im apparences, de me susciter des afiaires,
• et de s'en faire à eux-mêmes. Que sais-je s'il » ne serait pas plus avantageux de les réduire » en serviiiide? J'en ai agi, du moins à ce qu'il » nie semble, comme quelqu'un qui aurait » épargné les enfants de celui qu'il aurait fût
» mourir. Vous étiez pour les Lydiens quelque • chose de plus qu'un père, je vous emmène » prisonnier ; je kur ai remis leur ville, et je » m'étonne ensuite qu'ils se révoltent! > Ce discours exprimait la manière de penser de ce prince : aussi Crésus, qui craignait qu'il ne détruisit entièrement la ville de Sardes, et qu'il n en transplantât ailleurs les habitants, reprit la parole. < Ce que vous venez de dire, sei* gneur, est spécieux ; nmis ne vous abandonnez pas entièrement aux mouvements de votre colère, et ne détruisez point une ville ancienne, qui n'est coupable ni des troubles précédents, ni de ceux qui arrivent aujour* d'hui. J'ai été la cause des premiers, et j'en porte la peine. Pactyas a offensé celui à qui vous avez confié le gouvernement de Sardes ; qu'il en soit puni. Pardonnez aux Lydiens ; mais de crainte qu'à l'avenir ils ne se soulèvent, et qu'ils ne se rendent redoutables, envoyez-Jour défendre d'avoir, des armes chez eux, et ordonnez-leur de porter des tuniques sous leurs manteaux, de chausser des bro* dequins, de faire apprendre à leurs enfants à jouer de la cithare, à chanter, et les arts propres ù les rendre efféminés. Par ce moyen, seigneur, vous verrez bientôt des hommes changés eu femmes, et il n'y aura plus à craindre de révolte de leur part. » CLVi. Crésus lui donna ce conseil, qu'il croyait plus avantageux pour les Lydiens, que d'être vendus comme de vils esclaves. 11 sentait qu'à moins de lui alléguer de bonnes raisons, il ne i*éussirait pas à le faire changer de réso* lution : et d'ailleurs il appréhendait que si les Lydiens échappaient au danger présent, ils ne se soulevassent dans la suite contre les Perses, et n'attirassent sur eux une ruiné totale. Ce conseil causa beaucoup de joie à Cyrus, qui, étant revenu de sa colère, témoigna à Cr^us qu'il le suivrait. En même temps il manda un Mède, nommé Mazarès, lui ordonna de déclarer aux Lydiens l'avis que Crésus lui avait suggéré; et de plus il lui commanda de réduire en servitude tous ceux qui s'étaient ligués avec eux pour assiéger Sardes ; mais surtout de lui amener Pactyas vivant. Ces ordres donnés en chemin, il continua sa route vers, la Perse.
CLVII. Pactyas apprenant que l'armée, qui marchait contre lui, approchait de Sardes»
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prît fëpouvante, et se sauva à Cyme. Cepen« dant M azarès arriva à Sardes avec une très* petite, partie de Tarmée de Cyrus; mais n'y ayant pas trouve Pactyas» il fit d'abord exécuter les ordres du roi : les Lydiens se soumirent, et changèrent leur ancienne manière de vivre. Il envoya ensuite à Gyme sommer les habitants de lui livrer Pactyas. Il fut résolu dans rassemblée des Gyméens qu'on enverrait consulter l'oracle des Branchides, sur le parti qu'il fallait prendre ; car il y avait là un ancien oracle, auquel les^ Ioniens et les ËoUens avaient tous coutume de recourir. Ge lieu est dans le territoire de Hilet, au-dessus du port de Panorme.
CLVIII. Les Gyméens ayant envoyé des * députés aux Branchides, demandèrent à l'oracle de quelle manière ils devaient se conduire à l'égard de Pactyas, pour se rendre agréables aux dieux. L'orade répondit qu'il fallait le livrer aux Perses. Sur le rapport des députés, les Gyméens se disposèrent à rendre Pactps ; mais , quoique le peuple se mît en devoir de le iaire, Aristodicus, fils dTléraclide, homme de distinction parmi les citoyens de Gyme, s'opposa à celte résolution, et empêcha qu'on ne la suivit, jusqu'à ce qu'on eût fait au sujet de Pactyas une seconde 'députation, dans laquelle il fut admis, soit qu'il se défiât de l'oracle, soit qu'il soupçonnât d'infidélité le rapport des députés.
GLIX. Les députés étant arrivés aux Branchides, Aristodicus, portant la parole pour eux, consulta le dieu en ces termes : c Grand Dieu, » le Lydien Pactyas est venu chercher un asile
> parmi nous, pour éviter la mort dont le me- » nacent les Perses. Us le demandent, et nous
> ordonnent de le remettre entre leurs mains ;
> mais, quoique nous redoutions leur puissance^ » nous n'avons pas osé, jusqu'ici, leur livrer
Y ce suppliant, que nous n'ayons appris de
Y vous avec certitude ce que nous devons
> faire. » Le Dieu lui fit la liéme réponse, et iui commanda de rendre Pactyas aux Perses. Sur cela, Aristodicus alla, de dessein prémédité, autour du temple^ et enleva les moineaux
' Bionponoi loot id des dépotés qo'on envoie consulter les Oracles. Les Grecs les appelaient aussi etoifioX. n est en ce sens dans l'Œdipe roi, de Sophodes, vers I f 4, et en oent «utret endroits.
et toutes les autres espèces d'oiseaux qui y avaient fiait leurs nids. On raconte que, tandis qu'il exécutait son dessein, il sortit du sanctuaire une voix qui s'adressait à lui, et lui disait : c 0 le plus scélérat de tous les bommesl » as-tu bien la hardiesse d'arracher de toioii » temple mes suppliants? i Et qu'Aristodicus; sans se déconcerter, kii répondit: c Quoi!
> grand Dieu, vous proié{|;ei vous-môme vos » suppliants, et vous ordonnez auxGyméens de s livrer le leur? Oui , je le veux, reprit la
> même voix; et, c'est afin qu'ayant eom-
> mis une impiété, vous en périssiez plus tôt, et » que vous ne veniez plusconsulter l'oracle pour 1 savoir si vous devez livrer des suppliants. «
GLX. Sur le rapport des députés, les Gyméens envoyèrent Pactyas à My tilène , ne voubnt ni s'exposera périr en le livrant, ni se Caire assiéger en continuant de lui donner una^le. Mazarès ayant iait redemander Pactyas aux Mytiléniens, ils se disposaient à le lui re« mettre moyennant une certaine récompense , ce que je n'ose cependant pas assurer , parce que la convention n*eut pas lieu. Les Gyméens ayant eu connaissance des desseins des My tiid^ niens, envoyèrent à Lesbos un vaisseau qui transporta Pactyas à Gbiosl
Les habitants de cette Ile l'arrachèrent du temple de Minerve Poliouchos, et le livrèrent à Mazarès, à condition qu'on leur donnerai^ l'Atarnée, pays de la Mysie, vis-à-vis de Lesbos. Lorsque les Perses eurent Pactyas en leur puissance, ils le gardèrent étroitement à dessein de le présentera Gyrus. Depuis cet événement, il se passa beaucoup de temps, sans queles habiuints de Ghios osassent, dans les sacrifices » répandre sur la tète de la victime » de l'orjfe d'Atamée, ni offrir à aucun dieu des gâteaux feits avec de la farine de ce canton, et qu'on excluait des temples tout ce qui en provéïkit.
GLXI. Les habitants de Ghios n'eurent pas plus tôt livré Pactyas, quetfazarès marcha contre ceux qui s'étaient joints à ce rebelle pour assiéger Tabalus. Il réduisit les Priéniena en servitude, fit une incursion dans la plaine du Méandre, et permit à ses soldats de tout fnller. Il traita de mém#) la Magnésie* ; après quoi étant tombé malade, il mourut.
' C'est le territoire de Magnésie, Tille fitnée près du IMandre.
CLXB. Barpage lui succéda dans le commandement de Tarmëe. Il était Mède de nalion, aussi bieu que Mazarès» el c est celui à qui Astyage avait dQoné un repas abominable, et qui avait aidé Gyrus à s emparer du trône de Médie* Dès que Gyrus l'eut nommé général, il passa en |onie, et ayapt forcé les habitants à se renfermer dan^ {es villeç;, i| s'en rendit ensuite Biaitre par If moyen de cavaliers on terrasses , qa'îl fit élever pris fi^ murs. Phooée fut la première ville d'Iome qu'il attaqua de la sorte. CLXill. Les Pliocéens sont les premiers chez les Grecs qui aient entrepris de longs voyages mr mer, et qui aient fait connaître la mer Adriatique, la Tyrrbéiue , l'Ibérie et Tartessqs. Ils ve se servaient point de vaisseaux ronds, mais te^njttcaux i cinquante rames. Étant arrivés i TtfiBRaSr îla ae rendirent agréables i Arganthomus , rai des Tartessieus, dont le r^efut de fuire-vingts ans, et qui en vécut en tout «nr vingt. Les Phocéens surent tellement se âveaioier de ce prince, qu'il voutqt d'abord les portera quitter l'ionie, pour venir s'établir dans Tendroit de son pays qui leur plairait le pbs; mais n'ayant pu les y engager, et ayant danslasBiteapprisd*euxquelesforce8deCrésus allaient toujours en augmentant , il leur donna oae soauiied'ar|ent pour entourer leur ville de BNirailles. Cette somme devait être considérable, puisque l'enceinte de leurs murs est d'une vaste éteiHluei toute de pierres jointes avec art. Cl^Xiy* Harpage n'eut pasplu^ tôt approché de la place, qu'il en forma le siège, fisdsant dire en même temps aux Phocéens qu'il serait con* tent s'ils voulaient seulement abatu*e une tour de la ville, et consacrer une maison. Gomme ils aepouYttent souffrir l'esclavage, ils demandèrent QB jour pour délibérer sur sa proposition, promettant, après cela , de lui faire réponsCè Ils le prièrent aussi de retirer ses troupes de devant leurs murailles pendant qu'on serait an conseil. Harpage répondit que , quoiqu'il B^igDoràt pas leurs projets, il ne laissait pas cepeadaut de leur permettre de délibérer. Pen* dant qn*Harpage retirait ses troupes de devan^ b ville, les Phocéens lancèrent leurs vaisseaux en mer, y mirent leurs femmes , leurs enfants et leurs meubles; et de plus, lies statues et les offrandes qfii se trouvèrent dans les temples , «xoepïé tes peintures et les statues de brmne
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et de pierre. Lorsqu'il eurent porté tous Jeurs effets à |)ord de oes vaisseaux , ils s'em^ barquèrent et firent voile vers ChioS : les Ferses ayant trouvé la ville abandonnée, s'en em^ parèrent.
GLXV. Les Phocéens demandèrent k acheter les QBnusses ; mais voyant que les habitants de Gbios.ne voulaient pas les leur vendre, daAs la crainteqn'ib n'y attirassent le commerce, au préjudice de leur Ile, ils mirent à la voHe pour se rendre à Gyme * , où vingt ansaupanivant ils avaient bâti la ville d'Alalie pour obéir à un oracle. D'ailleurs Arganthonius était mort dans cet intervalle. Ayant donc mis è la voile pour s'y rendre, ils allèrent d'abord à Phocee, et égorgèrent -la garnison qu'Harpage y avait laissée. Faisant ensuite les plus terribles impré cations contre ceux qui se sépareraient de la flotte, ils Jetèrent à la mer une masse de fer ardente, et Qrent serment de ne retourner jamais à Pbocée, que cette masse ne revint sur feau. Tandis qu'ib étaient en routepour aller à Gyrne, plus de la moitié, toudiés de compassion, et regrettant leur patrie et leurs ancîenhes demeures, violèrent leur serment, et retournèrent à Phocée. Les autres, plus religieux,' partirent des lies OEnusses , et continuèrent leur route.
CLXVI. Lorsqu'ils furent arrivés à Gyrne , ils élevèrent des temples, et demeurèrent cinq ans avec les colons qui les avaient précédés ; mais comme ils ravafg^eaient et pillaient tous leurs voisins, les Tyrrhéniens eties Garthagi^ nois mirent les uns et les autres en mer, d'un commun accord, soixante vaisseaux. Les Phocéens, ayant aussi équipé de leur cAté pareil nombre dé vaisseaux, allèrent à leur rencontre sur la mer de Sardajgne. Ils remportèrent la victoire, mais elle leur coûta cher f car ils per-* dirent quarante vaisseaux, et les vingt autres ne purent servir dans la suite, les éperons ayant été ianssés. Us retournèrent à Alalie, et prenant avec eux leurs femmes, leurs enfents et tout ce qu'ils purent emporter dd reste de leurs biens , ils abandonnèrent l'Ile de Gyme, et firent voile vers Rhégium.
GLXYII. LesGarthaginOisetles Tyrrhéniens ayant tiré au sort les Phocéens qui avaient été
<Gon0«
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iaîts prisanniei's sur les vaisseaux détruits, ceux- .ci en eurent un beaucoup plus grand nombre. Les uns et les autres les ayant menés à terre , Jes assommèrent à coup de pierres. Depuis ce temps-là, ni le bétail, ni les bètes décharge, ni Jes hommes même, en un mot, rien de ce qui appaîtenait aux Agylléens ne pouvait traverser je champ où les Phocéens avaient été lapidés, sans avoir les membres disloqués, sans devenir perclus, ou sans tomber dans une espèce d*apoplexie. Les Agylléens envoyèrent à Delphes pour expier leur crime. La Pythie leur ordonna de faire aux Phocéens de magnifiques sacrifices funèbres, et d*instituer en leur honneur des jeux gymniques et des courses de chars. Les Agylléens observent encore maintenant ces cérémonies. Tel fut donc le sort des Phocéens. Ceux qui s'étaient réfugiés à Rhégium, en étant partis, bâtirent dans les campagnes dOEnotrie Ja ville quon nomme aujourd'hui Hyèle. Ce fut par le conseil d*un habitant de Posidonia, qui leur dit que la Pythie ne leur avait pas ordonné, par sa réponse , d'établir une colonie dans file de Cv me, mais d'élever un monument au héros Cirnus.
CLXYIll. Les Téiens se conduisirent à peu pi'ès comme les Phocéens. En effet, Glarpage ne se fut pas plus tôt rendu maiirede leurs murs, par Je moyen d'une terrasse, qu'ils s'embarquèrent et passèrent en Thrace, où ils bâtirent la ville d'Abdère. Timésias de Ctazomène l'avait fondée auparavant ; mais les Thraces l'ayant chassé, il n'en jouit pas. Les Tâens d'Abdères lui rendent maintenant des honneurs comme à un héros.
CLXiX. Ces peuples furent les seuls, parmi les Ioniens, qui aimèrent mieux abandonner leur patrie que de porter le joug, n est vrai que le reste des Ioniens , si l'on excepte ceux de Milet, en vinrent aux mains avec Harpage, de méaie que ceux qui avaient quitté l'Ionie , et qu'jlsdonnèrent des preuves de leur valeur, en défendant chacun sa patrie ; mais ayant été vaincus et étant tombés en la puissance de l'ennemi , ils furent contraints de rester dans le pays, et de se soumettre au vainqueur. Quant aux Hiléaiens, ils avaient, comme je l'ai dit plus haut, prêté serment de fidélité a Cyrus, et jouissaient d'une parfaite tranquillité. L'Ionie fut donc ainsi réduite en esclavage pour la
seconde fois i . Les Ioniens qui habitaient les ties craignant un sort pareil à celui qu'Harpage avait lait épronver à ceux du continent, se rendirent d'eux-mêmes à Cyrus.
CLXX. Quoiqu'accablésde maux, les Ioniens ne s'en assemblaient pas moins au Panionium. Bias de Priène leur donna, comme je Fai appris» un conseil très-avantageux, qui les eût rendus les plus heureux de tous les Grecs, s'ils eussent voulu le suivre. Il les exhorta à s'embarqua tous ensemble sur une même flotte, à se rendre en Sardaigne, et à y fonder une seule ville pour tous les Ioniens. Il leur fit voir que, par ce moyen, ils sortiraient de l'esclavage, qu'ils s'enrichiraient, et qu'haUtant k plus grande de toutes les lies , les autres tomberaient en leur puissance; au lieu que s'ils restaient en lonie, il ne voyait pour eux aucune espérance de recouvrer leur liberté. Tel fut le conseil que donna Bias aux Ioniens, après qu'ils eurent été réduits en esclavage; mais avant que leur pays eût été subjugué , Thaïes de Milet, dont les ancêtres étaient originaires de Phénicie, leur en donna aussi un qui était excellent. Ce fut d'établir à Téos , au centre de l'Ionie, un conseil-général pour toute la nation , sans préjudîcier au gouvernement des autres villes, qui n'en auraient pas moins suivi leurs usages particuliers, que si elles eussent été autant décantons différents.
CLXXI. Harpage ayant subjugué l'Ionie , marcha contre les Cariens , les Cauniens et les Lyciens, avec un renfort de troupes que lui avaient fourni les Ioniens et les EoUens. Les Cariens avaient passé des Iles sur le continent ; ils avaient été anciennement sujets de Minos : on les appelait Lélèges. Ils habitaient alors les tics, et ne payaient aucune sorte de tribut, autant que j'ai pu l'apprendre par les plus anciennes traditions; mais ils fournissaientà Minos des hommes de mer, toutes les fois qu'il en avait besoin. Pendant que ce prince, heureux à la guerre, étendait au loin ses conquêtes, les Cariens acquéraient de la célébrité, et se distin* guaient plus que tous les peuples connns jus* qu'alors. On leur doit trois inventions, dont les Grecs ont fait depuis usage. Ce sont en effet les Cariens qui, les premiers, ont enseigné à mettre
1 Elle avait été satiiiiguéc poor la première fois iiar
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des paBai^es 8ur les dasqnes , qui ont oroë de figures leurs boucliers, et qui ont ajouté une anse de cuir à cette arme défensive ; car» jus* qu'alors, tous ceux qui avaient coutume de se servir du bouclier, le gouvernaient par le moyen d'un baudrier de cuir , qui le tenait suqpendu au ool et sur fépaule gauche. Longtemps après, les Doriens et les Ioniens diassèrent les Cariens des lies , et c'est ainsi que les Cariens passèrent sur le continent. Voilà ce que les Cretois racontent des Cariens; mais ceux-ci pensent différemment de leur origine. Ils se di« sent nés dans le continent même, et croient qQ*ils n'oDt jamais porté d'autre nom que celui qa 9s ont présentement. Ils montrent aussi à Mutasses un ancien temple de Jupiter Carien, os îb n'admettent que les Mysiens et les Ly« dias, àcause de l'affinité qu'ils ont avec ces peoples. Us disent en efFet que Lydus et My- «s allient frères de Car ; et ce motif les leur a fm admettre dans ce temple, d'où sont ex* dm ceux de toute autre nation, quoiqu'ils parient b ménae langue.
CLXXII. Quant aux Cauniens, il me semble qu'ils sont autochthones, quoiqu'ils se disent originaires de Crète. S'ils ont formé leur langue snr celle des Cariens, ou les Cariens sur eeUe des Caunieos, je ne puis en juger avec certitude. Us ont cependantdes coutumes bien différentes de celles des Cariens et du reste des hommes. Il est ches eux très-honnéte des'as* sembler pour boire, hommes, femmes et enfants, suivant les liaisons que forment entre eux Tâge et l'amitié. Us avaient des dieux Àrangers; mais ayant changé de sentiment à kar ^;ard, il fut résolu qu'on n'adresserait à Favenir ses vœux qu'à ceux du pays. Toute la jeunesse Caunière se revêtit donc de ses armes, et frappant l'air de ses piques , elle les accompagna jusqu'aux frontières des Calyndiens, en oiaat qu'elle chassait les dieux étrangers.
CLXXIIL Les Lyciens sont originaires de Crète , et remontent à la plus haute antiquité ; car dès les temps les plus reculés cette Ile tout entière n'était occupée que par des Barbares. Sarpédon et Minos , tous deux fils d'Europe , s'en disputèrent la souveraineté. Minos eut l'avantage, et Sarpédon fut chassé avec tous ceux de son parti. Ceux-ci passèrent dans la Milyade, canton de l'Asie ; car le pays qu'liabitent au*
jourd'hui les Lyciens s'appelait autrefois M^ lyade, et les My liens portaient alors le nom de Solymes. Tant que Sarpédon régna sur eux , on les appela Termites , nom qu'ils avaient apporté dans le pays , et que leurs voisins leur donnent encore maintenant. Biais Lycus, fils de Pandion , ayant été aussi chassé d'Athènes par son frère Egée, ets'étant réfugié chez les Termiles auprès de Sarpédon , ces peuples s'appellent avec le temps Lyciens, du nom de ce prince. Ils suivent en partie les lois de Crète, et en partie celles de Carie. Ils en ont cependant une qui leur est tout-à-iait particulière , et qui ne s'accorde avec aucune de ceUes des autres hommes ; ils prennent en effet le nom de leurs mères, au lieu de celui de leurs pères. Si l'on demande à un Lycien de quelle famille il est, il fait la généalogie de sa mère, et des aïeules de sa mère. Si une femme du pays épouse un esclave , ses eniants sont réputés nobles. Si au contraire un citoyen , celui même du rang le plus distmgué , se marie à une étrangère ou prend une concubine , ses enfants sont exclus des honneurs.
CLXXIY. Les Cariens furent réduits en servitude par Harpage , sans avoir rien fait de mémorable. Ds ne furent pas les seuls. Tous les Grecsquihabitentcepaysnesedistinguèrentpas davantage. On compte parmi eux les Cnidiens, colonie deLacédémone. Leur pays, qu'on appelle Triopium , regarde la mer. La Bybassie conunence à la péninsule , et toute la Cnidie, si l'on en excepte un petit espace , est environnée par la mer ; au nord , par le golfe Céramique ; au midi , par la mer de Syme et de Rhodes. C'est ce petit espace^ qui n'a environ que cinq stades d'étendue, que les Cnidiens, voulant faire de leur pays une Ile , entreprirent de creuser pendant qu Harpage était occupé à la conquête de rionie; car tout leur territoire était en dedans de l'isthme, et ne tenait au continent que par cette langue de terre qu'ils voulaient couper. Ils employèrent un grand nombre de travailleurs ; mais les éclats de pierre les blessant en différents endroits , et principalement aux yeux , d'une manière si extraordinaire , qu'il paraissait bien qu'il y avait là quelque chose de divin , ils envoyèrent demanderàDelphes quelle était la puissance qui s'opposait à leurs efforts, La Pythie , comme les Cnidiens le disent eux-
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ttémes , leor répondit en ces termes : cNefor* » liHez pas rJsthme , et ne le creuset pas. Jn«
> piler aurait fait une ile de votre pays, si c'eût
> été sa volohlé » . Sur cetle réponse de la Pythie les Cnidiens cessèrent de creuser , et lorsqu'Harpage se présenta avec son armée , ils se rendirent sans combattre.
CLXXV. Le^ Pédasiens habitent le milieu des terres au-^lessus d'Halicarnasse. Toutes les fois que ces peuples et que leurs voisins sont menacés de quelque malheur , une longue barbe pousse à la prétresse de Minerve. Ce prodige est arrivé trois fois. Les Pédasiens furent les
seuls peu pies de Carie qui résistèrent longtemps à Harpage , et qui lui causèrent beaucoup d'em* barras, en fortifiant la montagne de Lida; mais enfin ils furent subjugués.
, GLXXVI. Les Lyciens allèrent au-devant d*Harpage , dès qu'il parut avec son armée dans les plaines de Xanthus. Quoiqu'ils ne fussent qu'une poignée de monde en comparaison des ennemis » ils se battirent , et firent des prodiges de valeur. Hais ayant perdu la bataille , et se voyant forcés de se renfermer dans leurs murs, ils portèrent dans la citadelle leurs richesses , et y ayant rassemblé leurs Gemmes, leurs enfants et leurs esclaves , ils y mirent le feu , et la ré* duîsirent ep cendres avec tout ce qui était dedans. S'étant, après cette action, réciproque-» ment engagés par les serments les plusierribles, ils firentsecrèiementune sortie contrôles Perses, et périrent tous en combattant généreusement. Ainsi la plupart des Lyciens d'aujourd'hui, qui se djsent Xanthiens , sont étrangers , si Ton en excepte quatre-vingts fiîmîUes, qui , étant alors éloignées de leur patrie, échappèrent à la ruiné commune. Ainsi fut prise la ville de Xanthus. Harpage s'empara de celle de Caune , à peu près de la même manière; car les Caunlens suî* virent en grande partie Texemple des Lyciens.
CLXXVIL Pendant qu'Harpage ravageait l'Asie mineure , Cyrus subjuguait en personne toutes les nations de l'Asie supérieure , sans en omettre aucune. Je les passerai la plupart sous silence , me contentant de parler de celles qui lui donnèrent le plus de peine , et qui méritent le plus de trouver place dans r histoire. Lorsque ce prince eut réduit sous sa puissance tont le continent » il songea a attaquer les Assyriens.
CLXXVIII. L'Assyrie contient plusieurs
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grandes villes ; mais BAylone est la plus célèbre et la plus forte. C'était là que les rois du pays faisaient leur résidence depuis la destruction deNinive. Cette villé^ situéedans unegrande plaine, est de forme carrée; chacun de ses o6tés ^ six-vingts stades de long , ce qui fait pour l'enceinte de la place quatre cent Quatrevingts stades. Elle es( si magnifique , que nous n'en connaissons pas unequ'on puisse luicomparer. Un fossé large , profond et plein d*eaa règne tout autour; on trouve ensuite un mur de cinquante coudées de roi d'épaisseur , sur deux cents en hauteur. La coudée de roi est de trois doigts plus grande que la moyenne.
CLXXIX. 11 est à propos d'ajouter à ce que je viens de dire, l'emploi qu'on fit de la terre des fossés , et de quelle façon la muraille fut bâtie. A mesure qu'on creusait les fossés, on en convertissait la terre en briques , et lorsqu'il y en eut une quantité suffisante, on les fit cuir« dansdes fourneaux. Ensuite, pour servir de liaison» on se servit de bitume chaud, et de trente couches en trente couches de briques^ on mit des lits de roseaux enti*elacés ensetnble. On bâtit d'abord de cette manière les bords du fossé. On passiaensuiteauxmurs, qu'on construisit de même. Ait' haut et sur le bord de cette muraille on éleva des tours qui n'avaient qu'une seule chambre» les unes vis^-vis des autres , entre lesquelles on laissa autant d'espace qu'il en fallait pour faire tourner un char k quatre chevaux. Il y avait à cetle muraille cent portes d'airain massif, comme les jambages et les linteaux. A huit journées de Babyloiie est la ville d'Is, située surime petite rivièreduméme nom» qui se jette dans l'Ëuphrate. Cette rivière roule avec ses eaux une grande quantité de bitume : on en tira celui dont furent cimentés les murs de Babylone.
CLXXX. L'Ëuphrate traverse cette ville par le ^ milieu , et la partage en deux quartiers^. Ce fieuve est grand, profond et rapide ; il vient de l'Arménie , et se jette dans la mer Erythrée *. L'une et Tautre muraille forme im coude sur le fleuve. A cet endroit commence un mur de briques cuites, dont sont bordés les
1 Du nord an nid.
* L'on est à VeA, Ttatre à Toueit.
* Le golfe Perdque.
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(kfixeMësde TEaphrate. LesmiisoBSfiOBtè trois etqnafre élagesl Les>ues sont droites ^ , et Èoopëes par d*autres qui abootissent au fleove* Enfaee de ceSesH» on a pratiqué dans le mur coiBtrait tetong du fleuve; ciépètites portes paraBeoieDl d'aïr&m , pir ou Ton descend sur ses JNNrds. U y eo a autant que de rues de traverse^ CLXXXI. Le mur extérieur sert de défense. L mtérienr n'eac pas moins fort ; mais il est plus étroit. Le centre de chacun de ces deux quartiers de la ville est remarquable ; l'un, par le pdais da roi , dobc Taiceinfe est grande et bien fortifiée; i>iitrepar le lieu consacré à Jupiter Bélos, dont les portes sont d'airain » et qui subsiste encore âctilelfement« C'est un carré régîifier , qui a deux stades en tout sens. On voit an ni&eu uoe tour massive, quia un staâe tant en loBgneir qu'ea largeur ; sur cette tour s'en âève une antfe , et sur cette seconde encore one antre , et ainsi de suite ; de sorte que Ton en compte jusqu'à bnit. On apratiqué en dehors des de^^ quiTont en tournant, et par lesquels on monte à chaquetour. Au miKeu de cet escaier on troavè une loge et des sièges , oà se reposent cent qui montent. Dans la dernière tour est nue grande chapelle, dans cette chapelle un grand Ht magnifique, et près de ce Kt une taUe d'or. On n'y Voit point 'de statues. Personne n'y passe la nuit, à moins que ce ne soit nue femme du pays , dont le dieu a fait choix, comme le disent lés Ghaidéens, qtii sont les prêtres de ce dieu.
CLXXXIÏ. Ces mêmes prêtres ajoutent que le dieo vient lui-même dans la chapelle, et qu'il se repose sur le lit. Cela ne me paraît pas croyable. La même chose arrive à Thèbes'en Egypte, s'il faut en croire les Éçj'ptiens; car il y couche one femme dans le temple de Jupiter Thébéen , et Ton dit que ces deux ^ femmes ii*ont conlmeree avec aucun homme. La même chose s'^observé aussi à Patare en Lyde, lorsque le dieu honore cette viUe de sa présence. Alors on enfehne la grande prêtresse la nuit dans lé temple ; car il ne rend point en ce lieu «Torades en tout temps.
CLXXXIIL Dans ce temple de Babylone , il
' Cas mil mm4 paraDèl«s au (teinre.
* Les femqies qu'on enfermait dam la chapelle dn temple de Jupiter Sélùa, à Babylone, et dans le temple de Jointer Thébéen, à Tbèl>ereD Egypte; '^
y a une antre chapelle en bas , où Ton voit une grande statue d'or, qui représente Jupiter assis. Près rie cette statue est une grande taUe d'or. Le trône et le marchepied sont du même métal. Le tout, au rapport des Ghaidéens, vaut ^ huit cents talents d'or. On voit hors de cette chapelle nn auteid'or, et outre cela, un autre autel Irèsgrand , sur lequel on immole des victimes d'un âge fait ; car il n est permis de sacrifier sur4'an« td d'or que des animaux encore à la mamelle. Les Ghaidéens brûlent aussi sur ce grand autel, tous les ans , à la fête dé ce dieu , mille i talents pesant d'encens, il y avait encore en ce temps»ià, daiis l'enceinte sacrée, unesta* tue d'or massif de douze coudées de haut. J« ne l'ai point vue ; je me contente dé rapporter ce qu'en disent les Ghaidéens. Darius, fils d'Hystaspe, forma le projet de l'enlpver ; mais il n'osa l'exécuter. Xerxès , fils de Darius, fit tuer le prêtre qui s'opposait à son entreprise, et s'en empara. Telles sont les richesses de ce s temple. On y voit aussi beaucoup d'autres of-« fraudes particulières.
CLXXXIV. Babylonea eu un grand nombre de rois, dcint je ferai mention dans mon his^ toire d'Assyrie. Ge sont eux qui ont environné cette ville de murailles , et qiii l'ont embeliie par les' temples qu'ils y ont élevés. Parmi ces princes oh compte deux reines. La première précéda Tantre de cinq générations; elle s'ap^ pelait Sémiramis. Elle fit faire ces digues remarquables, qui retieuDent l'Euphraie dans son lit, et l'empêchent d'inopder les campagnes^ comme il le faisait auparavant.
GLXXXV.' La seconde reine, nommée Mito* cris , était plus prudente que la première. Parmi plusieurs ouvrages dignes de mémoire, dont je vais parier , ellls fit <^hii-ci. Ayant remarquai que les Mèdes , devenus puissants, ne pouvaient rester en repos, qu'ils s'étaient rendus maîtres de plusieurs* villes , et entre autres de Ninive , elle se fortifia d'avance contre eux, autantqu'eHe le put. Premièrement, elle fit creuser des canaux au-dessus de Babylone. Par ce moyen TEuphrate, qui traverse la ville par le milieu,
■ 56,teO»QiO Uf • de notre poonoaleu
> 5U^% Uy., .qnalrç onees, çfijg j^, yipgt-quatrp grains.
> ci n'est point le temple proprement dit , mais l'enceinte sacrée.
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de droit qu'il était auparavant, devint oblique et tortueux , au point qu'il passe trois fois par Ardéricca, bourgade d'Assyrie ; et encore maintenant ceux qui se transportent de * cetie mer ci à Babylone, rencontrent^ en descendant l'Euphrate , ce bourg trois fois en trois jours.
Elle fit faire ensuite de chaque côté une levée digne d'admiration, tant pour sa largeur que pour sa hauteur. Bien loin au-dessus de Babyloue , et à une petite distance du fleuve, elle fit creuser un lac destiné à recevoir les eaux du fleuve , quand il vient à se déborder. U avait Ijuatre cent vingt stades de tour ; quant à la profondeur, on le creusa jusqu'à ce quon trouvât l'eau. La terre qu'on en tira, servit à relever les bords de la rivière. Ce lac achevé, on en revêtit les bords de pierres. Ces deux ouvrages, savoir, l'Euphrate rendu tortueux et le lac, avaient pour butde ralentir le cours de ce fleuve, en brisant son impétuosité par un grand nombre de sinuosités, et d'obliger ceux qui se rendraient par eau à Babylone, d'y aller en frisant plusieurs détours , et de les forcer au sortir de ces détours à entrer dans un lac immense. Elle fit faire ses travaux dans la partie de ses états la plus exposée aux irruptions des Mèdes , et du côté oii ils ont moins de chemin à faire pour entrer sur ses terres, afin que, n'ayant point de commerce avec les Assyriens, ils ne pussent prendre aucune connaissance de ses affaires.
CLXXXVI. Ce fut ainsi que cette princesse fortifia son pays. Quand ces ouvrages furent achevés , voici ceux qu elley ajouta : Babylone est divisée en deux parties , et l'Euphrate la traverse par le milieu. Sous les rois précédents, quand on voulait aller d'un c6té de ,1a ville à l'autre, il follait nécessairement passer le fleuve en bateau ; ce qui était, à mon avis , fort incommode. I^itocris y pourvut ; le lac qu'elle creusa pour obvier aux débordements du fleuve, lui permit d'ajouter à ce travail un autre ouvrage qui a éternisé sa mémoire.
Elle fit tailler de grandes pierres, et lorsqu'elles forent prêtes à être mises en œuvre , et q ue le lac eut été creusé , elle détourna les eaux de l'Euphrate dans ce lac. Pendant qu'il se remplissait, l'anden lit du fleuve demeura à sec. Ce fut alors qu'on en revêtit les bords de bri-
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ques cuites en dedans de la ville, ainsi que les descentes qui conduisent des petites portes à la rivière, et l'on s'y prit comme l'on avait fait pour construire le mur : on bâtit aussi au milieu de la ville un pont avec les pierres qu'on avait tirées des carrières, et on les lia ensemble avec du fer et du plomb. Peîidant le jour on y passait sur des pièces de bois carrées-, qu'on retirait le soir, de crainte que les habitants n'allassent de l'un et de l'autre côté du fleuve, pour se voler réciproquement. Lorsqu'on eut fait passer dans le lac le» eaux du fleuve , on travailla au pont. Le pont achevé, on fit rentrer l'Euphrate dans son ancien lit, et ce fut alors que les Babyloniens s'aperçurent de l'utilité du lac, et qu'ils reconnurent la commodité du pont.
GLXXXVII. Voici la ruse qu'imagina aussi cette même reine : elle se fit ériger un tombeau sur la terrasse d'une des portes de la ville , les plus fréquentées, avec l'inscription suivante, qu'on y grava par son ordre. cSi quelqu'un des i rois qui me succéderont à Babylone vient à » manquer d'argent , qu'il ouvre ce sépulcre, » et qu'il en prenne autant qu'il voudra ; mais » qu'il se garde bien de l'ouvrir par d'ai|ircs I motifs, et s'il n'en a du moins un grand be- > soin : cette infraction lui serait funeste. >
Ce tombeau demeura fermé jusqu'au règne de Darius; mais ce prince, s'indignant de ne pas faire usage de cette porte, parce qu'il n'aurait pu y passer sans avoir un corps mort sur sa tête, et de ne point se servir de l'argent qui y étoit en dépôt, et qui semblait l'inviter à le prendre, le fit ouvrir; mais il n'y trouva que le corps de Nitocris , avec cette inscription : « Si tu n'avais pas été insatiable d'argent , et • avide d*un gain honteux , tu n'aurais pas ou*- » vert les tombeaux des morts. »
CLXXXVUI. Ce fut contre le fils de cette reine que Cyrus fit marcher ses troupes. Il était roi d'Assyrie, et s'appelait Labynète, de même que son père. Le grand roi ne se met poiut en campagne, qu'il n'ait avec lui beaucoup de vivres et de bétail , qu'il tire de son pays. Ou porte aussi à sa suite de l'eau du Choaspes , fleuve qui passe à Suses. Le roi n'en boit point d'autre. On la renferme dans des vases d'argent, après l'avoir fait bouillir, et on la transporte à la suite de ce prince sur des chariots a quatre roues , traînés par des niulets.
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CLXXXIX.. Cyrus, marchant contre Babyione, arriva sur les bords du Gyndes. Ce fleave a ses soorces dans les monts Matianiens, et, après avoir traversé le pays des Darnéens , il se perd dans le Tigre , qui passe le long de la ville d'Opîs, et se jette dans la mer Erythrée ^ Pendaotqne Cyrus essayait de traverser le Gyndes, (pioîqu'on ne pût le faire qu'en bateau , un de ces chevaux blancs « qu*on appeUe sacrés » emporté par son ardeur, sauta dans Teau, et s*ef" forçant de fç^gp^ la rive opposée , la rapidité du courant Fenieva , le submergea et le fit eniièremefitdisparaitre.Cyrus,indignéde l'insulte du fleave, le menaça de le rendre si petit et si bàk, que dans la suite les femmes mêmes ipoorraîentle traverser sans se mouiller les geiKiia.Ges menaces faites, il suspend l'expédilioncnoire Babylone, partage son armée en deux corps, trace au cordon, de chaque côté dek nrière, cent quatre-vingts canaux, qui Tfeaieiit y aboutir en tous sens, et les fait ensoiie creuser par ses troupes. On en vint à bout, parce qu*on y employa im grand nombre de travailleurs; mais cette entreprise les occupa pendant tout l'été.
CXC. Cyrus sétant vengé du Gyndes , en le coupant en trois cent soixante canaux , conti- Bua sa niar<rhe vers Babylone, dès que le second priniemps eut commencé à paraître. Les Babyloniens ayant mis leurs troupes en campagne, fatiendirent de pied ferme. Il ne parut pas plus tôt près de la ville, qu'ils lui livrèrent liataille ; mais ayant été vaincus, ils se renfermèrent dans leurs murailles.
GMnme ils savaient depuis long*temps que ee prinre ne pouvait rester tranquille , et qu'il attaquait également toutes les nations , ils avaient fait un amas de provisions, pour un .^and nombre d'années. Aussi le si^e ne les iaqaiétait-il en aucune manière. Cyrus se trouvait dans un grand embarras. Il assiégeait la pîace depuis long-temps, et n'était pas plus avance; que le premier jour.
CXCI. Enfin , soit que de lui-même il eût connu ce qu'il follait faire, soit que quelqu'un, le vtivant emliarrassé , lui eût donné un bon con- ^«•il, voici le moyen qu'il employa. Il plaça son armée, partie à l'endroit où le fleuve entre
' Le golfe Penk]ue.
dans Babylone , partie à Tendroît où il en sort, avec ordre de s'introduire dans b ville par le lit du fleuve , dès qu'il seroit goéable. Son armée ainsi postée, et cet ordre donné, il se rendit an lac avec ses plus mauvaises troupes. Lorsqu'il y fut arrivé, il détourna , à l'exemple de la reine de Babylone, par le canal de oommunica* tion, le fleuve dans le lac, qui était un grand marais. Les eaux s'y écoulèrent, et l'ancien lit de l'Euphrate devint guéable. Gela fait, les Perses qui avaient été placés exprès sur les bords du fleuve, entrèrent dans Babylone, par le lit de la rivière , dont les eaux s'étoient telle» ment retirées, qu'ils n'en avaient guère que jusqu'au milieu des cuisses. Si les Babyloniens eussent été instruits d'avance du dessein de Cy* rus, ou s'ils s'en fussent aperçus au moment de l'exécution , ils auraient lait périr l'armée entière , loin de la laisser entrer. Ils n'auraient eu qu'à fermer toutes les petites portes qui conduisaient au fleuve, et qu'à monter sur le mur dont il est bordé : ils l'auraient prise comme dans un filet. Hais les Perses survinrent lorsqu'ils s'y attendaient le moins. Si l'on en croit les Babyloniens, les extrémités de la ville étaient déjà au pouvoir de l'ennemi , que ceux qui demeuraient au milieu n'en avaient aucune connaissance , tant elle était grande. Gomme ses habitants célébraient par hasard en ce jour une fete , ils ne s'occupaient alors que de danses et de plaisirs , qu'ils continuèrent jusqu'au moment où ils apprirent le malheur qui venait d'arriver. C'est ainsi que Babylone fut prise pour la première fois.
GXGII. Entre autres preuves que je vais rapporter de la puissance des Babyloniens, j'insiste sur celle-ci. Indépendamment des tribul$ ordinaires, tous les états du grand roi entretiennent sa table et nourrissent son armée. Or, de douze mois dont l'année est composée , la Babylosie fait cette dépense pendant quatre mois, et celle des huit autres se répartit sur le reste de l'Asie. Ce pays égale donc en richesses et en puissance i» tiers de l'Asie. Le gouvernement de cette province ( les Perses donnent le nom de satrapies à ces gouvernements) est le meilleur de tous. Il rapportait par jour une artabe d'argent à TritantdBchmès, fils d'Artabaze, à qui le roi l'avait donné. L'artabe est une mesure de Perse , plus grande de trois chéaices attique^
HISTOIRE D'HÉRODOTE
que la mëdimne âlti<(ùe. Cette province entretenait encore au roi^ en particulier, sans compter les chevaux de guerre , un haras de hait œnu étalons» et de seize mille cavales, de sorte qu'on comptait vingt juments pour chaque étalon. On y nourrissait aussi nrie grande quantité de chiens indiens. Quatre grands bourgs, situés dans la plaine , étaient chargés de les nourrir et exempts de tout autre tribut*
CXCDl. Les pluies ne sont pas fréquentes en Assyrie; Feau du fleuve y nourrit la racine du grain , et fsit croître les moissons , ton point comme le Mil, en se répandant dans lei campagnes; mais à force de bras et par le moyen de machines propres à élever Teau. Car la Babylonie est, comme FÉgypte, entièrement coupée de canaux , dont le plus grand porte des navires. Il regarde le lever d'hiver, et communique de TEuphrate au Tigre , sur leqhei était situé Ninive. De tons les pays que nous oonnaissons, c'est sans contredit le meilleur et le plos fertile en blé. Il n'y vient point du tout de figuiers , de vi{;nes, ni d'oliviers; niais en récompense fai terre y est si propre à toutes sortes de grains, qu'elle rapporte toujours deux cents fois autant qu'on a semé, et qtie dans léà années où elle se surpasse elle-itiéme , elle rebd trois cents fois autant qu'elle a reçu. Les feiKlles du froment et de l'orge y ont bien quatre doigts de large. Quoique Je t'igMfe pas à quelle hauteur y viennent les liges dé millet et dé sésame , je n'en ferai point mention ; p^suadé que ceux qui n'ont point été dans la Babylonie, ne pourraient ajouter foi à ce que j'ai rapporté des grains de ce pays. Les Bdby Ioniens ne se servent que de l'huile qu'ils expriment du sésame. La plaine est couverte de palmiers. Le plupart portent du fhiit ; cftf eh mange nne partie , et de l'aiftre on en ti^e du vin et du miel. Ils les cultivent de la même manière que nous cultivons les figuiers. On lie et on attache le fruit des palmiers , que tes Grecs appellent pahniers mâles, aux palmiers qui portent des dattes , afin que le moucheron ^'introduisant diins la datte , la fasse mûrir et l'empôche de tomber ; car il se forme un moucheron dans le frnit des palmiers m&les , comme dans celui des figuiers sauvages.
CXCIV. Je vaisparlerd'une autre merveille, qui dtt moins, après la viUe, est hi plus grande
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de toutes celtes qu'on voie en ob pays. Les bateaux dont on se seit |)our se rendre ù Babylone, sont faits avec des peaux, et de forme ronde. On les fabrique dans la partie de l'Arménie qui est au>-dessus de l'Assyrie, avec des saules , dont on forme la caf*éne, et les varangues qu'on revêt par dehors de peaux, à qui on donne la figure d'an plancher. On les arrondit comme un bouclier sans aucune distinction de poupe ni de proue , et on en remplit le fond de paille. On les abandonne au oourant de la rivière, chargés de marchandises et principale ment de vin de palmier. Deux hommes debout les gouvernent chacun avec un pieu, que l'un tire en dedans et l'autre en dehors. Ces bateaux ne sorit point égatnxi il y en a de grands et dé petits. Les pltis grands portent jusqu'à < cinq mille talents pesatit. On transporte un âne dans chaque bateau ; les plus grands en ont plusieurs. Lorsqu'on est arrivé â Babylone , et qu'on a vetidu les marchandises, «on met aussi en vente les varangues et la paille. Ils chargent ensuite les peaux sur leurs ânes , et retournent en Arménie, en les chassant devant eux ; car le fleuve est si rapide, qu'il n'est pas poss8>)e de le remonter; et c'est par cette raison qu'ils ne font pas leur bateaux de bois, mais de peaux. Ils en contruisent d autres de même manière, lorsqn'iii sont dé retour en ArMédie avec leurs ânes. Yoilà ce que j'avais à dire de leurs ba<» teaux.
CXGY. O^^nt à letir habillement, ils fK)rtent d'abord une tunique dé liti , qui leur descend jusqu'aux pieds, et par-deâsus utie autre tunique de lalnè; ils s'enve1of)pént ensuite d'^un petit manteau blanc. La châtfssure, qui est à la mode de leurs pays , res&eiflble pt*esquè à celle des Béotiens. Ils kiâsent croître leurs cheveux» se couvrent la tête d'une mitre, et se flottent tout le corps de pdrfùms. Ils ofit chacun un cachet, et ub bâton (^availlé i la main, flu haut; duquel est, ou une pomme, ou une rose« ou un lys, ou un aigle, ou toute autre figure; car il ne leur est pas permis de porter de canne ou bâtoa sans un ornement caratérisiiqne. C'est ainsi qu'ils se parent : passons maintenant à leurs lois.
CXCYI. La plus sage de toutes, à mon avis ,
' 237,162 livres, sept onoes, un gros, cinq deniers.
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est celle-ci : f apprends qu'on la retraute aussi ebei les Yénètes, peuple d'IHytie. Dans chaque bourgade, ceux qui avaient des filles nubiles les aiDenaîeîit tous les ans dans un endroit où s'assembfadeDt aatour d'eUes une grande quantité (fhomiiies* Un criear public les iaisoit lever, et les vendait toutes Tune après Fautre. Il commençait d'abord parla plus belle, et après en afoir trouyé une somme considérable, il criait oellesqui en approchaient davantage ; mais il ne les vendait qa'à condition que les acheteurs les épouseraient. Tous les riches Babyloniens qui étaient en âge nubile, enchérissant les uns nr les autres, achetaient les plus belles. Quant ifli jeanes gens du peuple, comme ils avaient aôtt besoin d'épouser de belles personnes , ^ (tfoîr une femme qui leur apportât une diA, libellaient les plus laides , avec l'argent qo'oolar donnait. En effet, le crieur n'avai^ pas ^ tôt fini la vente des belles , qu'il faisait leierla plus laide, ou celle qui était estropiée, tisea trouvait ,. la criait an plus bas prix , de* Bandant qui voulait l'épouser à cette condition, HTadjngeait â celui qui en Élisait la promesse. AÎDsi Fargent qui provenait de la vente des bel- Ifs servait à marier les laides et les estropiées. Ils était point permis à un père de choisir un époux à sa fille , et celui qui avait acheté une file ne pouvait l'emmener chez loi qu'il n'eût donné caution de l'épouser. Lorsqu'il avait trouvé des répondants, il la conduisait à sa maison. Si Ton ne pouvait s'accorder, la loi portait qa'on rendrait l'argent. II étoit aussi permis ladîstinetement à tous cenx d'un autre bourg de venir à cette vente, et d'y acheter des MOes.
Cette loi, si sagement établie, ne subsiste pins ; ils ont depuis peu imaginé un autre soyen pour prévenir les mauvais traitements <fs*on pourrait faire à leurs filles, et pourempfxtÈcr qu'on ne les menât dans une autre ville. [depuis que Babylone a été prise, et que, maU mifés par leurs ennemis, les Babyloniens ont perdu leurs biens, il n'y a personne parmi le Peuple, qui, se voyant dans fiadigence, ne }rostitue ses filles pour de l'argent.
CXCVII. Après la coutume conoernamt les ttûtnages , la plus sage est celle qui regarde les salades. Conune ils n'ont point de nàédecins , ti^ transportent les malades à la place publique,
chacuh s'en approche; et, s'il â eu la méine maladie, ou s1l a vu quelqu'un qui l'ait eue , il aide le malade de ses conseils, et l'exhorte à Caire ce qu'il a fait lui-même , ou ce qu'il a vu pratiquer à d'autres pour se tirer d'une semblable maladie. Il n'est pas permis de passer auprès d'un malade sans lui demander quel est son mal.
CXGYIII. Ils mettent les morts dans du miel ; mais leur deuil et leurs cérémonies funèbres ressemblent beaucoup à ceux des Égyptiens. Toutes les fois qu'un Babylonien a eu commerce avec sa femme , il brûle des parfums et s'assied auprès pour se purifier. Sa femme fait la même chose d'un autre côté. Ils se lavent ensuite l'un et Tautre à la pointe du jour ; car il né leur est pas permis de toucha* à aucun vase qu'ils ne se soient lavés : les Arabes observent te ménle usage.
GXGIX. Les Babyloniens ont uiie loi bien honteuse. Toute femme née dans le pays est obligée , une fois en sa vie , de se rendre au temple de Vénus (^) , pour s'y livrer i mi étranger. Plusieurs d'entre elles , dédaignant de se voir confondues avec les autres, à cause de l'orgueil que leur inspirent leurs richesses , se font porter devant le temple dans des chars couverts ^. Là elles se tiennent assises , ayant derrière elles un grand nombfe de domestiques qui les ont accompagnées ; mais la plupart des aatres s'asseyent dans la pièce de terre dépendante du temple de Vénus, avec une couronne de ficelles autour de la tête.il.es unes arrivent, les autres se retirent. On voit en tons sens des allées séparées par des cordages tendus : les étrangers se piv)fnènent dans ces allées, et choisissent les femmes qui leur plaisent le plus. Quand une femme a pris place en ce Geu , elle ne peut retourner chez elle que quelque étranger ne lui ait jeté de l'argent sur les genoux , et n'ait eu commerce avec elle hors da lieu sa* cré. Il faut que l'éivanger, en lui jetant de l'ar* gmit, lui dise : < J'invoque la déesse Mylitta. » Or, les Assyriens donnent à Yénus le nom de Mylitta. Quelque modique que soit la somme, il n'éprouvera point de refus, la loi le défend; car oet argent devient sacré. Elle suit le pre-
«On'Ml |K>mt le temple profiremeat dit, inilt Tenodate dn liea sacré.
* Je croirait volOBticrique sa loot dei litlèrei.
mier qui lui Jette de l'argent ^ et ii ne lui est permis de repousser personne, £nfin , quand elle s'est acquittée de ce qu'elle devait h la déesse, en s'abandonnant à un étranger , elle retourne chez elle. Après cela , quelque somme qu'on lui donne, il n'est pas possible de la séduire. Celles qui ont en partage une (aille élégante et de la beauté ne font pas un long séjour dans le temple ; mais les laides y restent davantage , parce qu'elles ne peuvent satisfaire à la loi : il y en a même qui y demeurent trois ou quatre ans. Une coutume à peu près semblable s'observe en quelques endroits de l'île de Cypre.
ce. Telles sont les lois et les coutumes des Babyloniens. Il y a parmi eux trois tribus qui ne vivent que de poissons. Quand ils les ont péchés, ils les font sécher au soleil » les broient dans un mortier, et les passent ensuite à travers un linge. Ceux qui en veulent manger en font des gâteaux, ou les font cuire comme du pain.
CCI. Lorsque Cyrus eut subjugué cette nation , il lui prit envie de réduire les Massagètes soussapuissance.On dit que ces peuples forment une nation considérable , et qu'ils sont braves et courageux. Lear pays est à l'est , au-delà de l'Araxe , vis à vis des Issédons. 11 en est qui prétendent qu'ils sont aussi Scythes de nation.
CCIL L'Araxe^, selon quelques-uns, est plus grand que Tlster ^; selon d'autres, il est plus petit. On dit qu*il y a dans ce fleuve beaucoup d'îles dont la grandeur approche de celle de Lesbos ; que les peuples qui les habitent se nourrissent l'été de diverses sortes de racines, et qu'ils réservent pour Thiver les fruits mûrs qu'ils trouvent aux arbres. On dit aussi qu'ils ont découvert un arbre, dont ils jettent le fruit dans un feu , autour duquel ils s'assemblent par troupes ; qu'ils en aspirent la vapeur par le nez , et que cette vapeur les enivre , comme le vin enivre les Grecs ; que plus ils jettent de ce fruit dans le feu , plus ils s'eaivrent , jusqu'à oe qu'enfin ils be lèvent et se mettent tous à chanter et à danser. Quant à l'Araxe, il vient du pays des Matianiens, d'où coule aussi le Gyndes, que Cyrus coupa en trois cent soixante r.anaux. Il a quarante embouchui*e8 qui , si l'on
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en excepte une^ se Jettent toutes dans des lieux marécageux et pleins de fange , où l'on prétend qu'habitent des hommes qui vivent de poissons crus, et sont dans l'usage de s'habiller de peaux de veaux marins *. Cette bouche unique, dont je viens de parier , se rend dans la mer Caspienne , par un canal propre et net.
Cette mer est une mer par elle-même , et n'a aucune communication avec l'autre ; car toute la mer où naviguentles Grecs, celle qui est audelà des colonnes d'Hercule, quon appelle mer Atlantique, et la mer Erythrée , ne font ensemble qu'une même mer.
CCIII. La mer Caspienne est une mer par elle-même , et bien diiférente>de l'autre. £lle a autant de longueur qu'un vaisseau qui va a la rame peut faire de chemin en quinze jours; et dans sa plus grande largeur , autant qu'il en peut faire en huit. Le Caucase borne cette mer à l'occident. C'est la plus grande de toutes les montagnes, tant par son étendue , que par sa hauteur. Elle est habitée par plusieurs nations différentes, dont la plupart ne vivent que de fruits sauvages. On assure que ces peuples ont chez eux une sorte d'arbres , dont les feuilles broyées et mêlées avec de l'eau, leur fournissent une couleur, avec laquelle ils peignent sur leurs habits des figures d'animaux. L'eau n'effoce pount ces figures ; et, comme si elles avaient été tissues, elles ne s'usent quavec l'étoffe. On assure aussi que ces peuples voient publiquement leurs femmes, comme les bêtes.
CCÎV. La mer Caspienne est donc bornée à l'ouest par le Caucase, et à Test par un plaine immense et à perte de vue. Les Massagètes, à qui Cyrus voulait faire la guerre, occupent la plus grande partie de cette plaine spacieuse. Plusieurs considérations importantes engageaient ce prince dans cette guerre , et l'y animaient. La première était sa naissance, qui lui paraissait avoir quelque dmae de [>lus qu'humain; la seconde, le bonheur qui 1 avait toujours accompagné dans ses guerres. Toutes les nations, en effet, contre qui Cyrus tourna ses armes, furent subjuguées; aucuue ne put Téviter.
CCV. Tomyi'is, veuve du dernier roi» ré
< G'Mt le Rha ou Wolga, oomme je le prouToral ailleurt.
* Le Dioube, Lei Greci citent ; Istrw,
Les natnralMetie leneot aussi du mot pboqoea, qui est aosiile t^nne gitc.
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^ akirs 8or les Massagètes. Cyrus lui envoya des ambassadeurs « sous prétexte de la rechercher en mariage. Hais cette princesse , comprenant qu'il était plus épris de la couronne des Massagètes que de sa personne, lui interdit J'oilrée de ses états. Cyrus voyant que ses artifices n'avaient point réussi » marcha ouvertement contre Ibs Hassagètes , et s'avança jusque l'Araxes. Il jeta un pont sur ce fleuve , pour en faciliter le passage, et fit élever des Kwrs sur des bateaux destinés à passer ses troupes.
ce VI. Pendant qu'il était occupé de ces travaux, Tomyris lui envoya un ambassadeur, qu'elle chargea de lui parler ainsi : c Roi des
> Mèdes, cesse de bâter une entreprise dont » tu ignores si l'événement tournera à ton avan- >iage; et, content de régner sur tes propres
> sojets, regarde-nous tranquillement régner
> SOT les nôtres. Si tu ne veux pas suivre mes
> ooaseiis , si tu prélFères tout autre parti au » repos , enfin si tu as tant d*envie d'éprouver
> tes forces contre' celles des Massagètes , dis- » continue le pont que tu as commencé. Nous
> nous retirerons à trois journées de ce fleuve,
> pour te donner le temps de passer dans notre
> pays; ou si tu armes mieux nous recevoir » dans le tien , fois comme nous. »
Cyrus convoqua là -dessus les principaux d'entre les Perses, et ayant mis l'affaire en délibératîon , il voulut avoir leur avis. Us s accordèrent tous à recevoir Tomyris et son armée sur leurs terres.
CCVII. Crésus, qui était présent aux délibérations , désapprouva cet avis , et en proposa on tout opposé, c Seigneur, dit-il à Cyrus, je vous ai toujours assuré que^ Jupiter m'ayant livré en votre puissance, je ne cesserais de faire tous mes efforts pour tâcher de détourner de dessus votre tête les malheurs qui vous menacent. Mes adversités me tiennent lieu d'instructions. Si vous vous croyez imanortel , si vous pensez commander une armée d'immortels , peu vous importe ma manière de penser. Mais si vous reconnaissez que vous êtes aussi un homme, et que vous ne commandez qu'à des hommes comme irous , considérez d'abord les vicissitudes humaines : figurez-vous une roue qui tourne sans cesse, et ne nous permet pas d'être tou-
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jours heureux. Pour moi , sur l'affaire qui vient d'être proposée , je suis d'un avis totalement contraire à celui de votre conseil. Si nous recevons l'ennemi dans notre pays, et qu'il nous batte , n'est-il pas à craindre que vons ne perdiez votre empire? Car , si les Massagètes ont ra?antage, il est certain qu'au lien de retourner en arrière , ils attaqueront vos provinces. Je veux que vous remportiez la victoire ; sera-t-elle jamais aussi complète que si , après avoir défait vos ennemis sur leur propre territoire , vous n'aviez plus qu'à les poursuivre? J'opposerai toujours à ceux qui ne sont pas de cet avis , que si vous obtenez la victoire, rien ne pourra plus vous empêcher de pénétrer sur-le-cbamp jusqu'au centre des états de Tomyris. Indépendamment de ces motifo, ne serait-ce pas une chose aussi insupportable que honteuse pour Cyrus, fils de Cambyses, de reculer devant une femme?
i J'opine donc que vos troupes passent le fleuve , que vous avanciez à mesure que l'ennemi s'éloignera , et qu'ensuite vous cher^ chiez tous les moyens de le vaincre. Je sais que les Massagètes ne connaissent pas les délices des Perses , et qu'ils manquent des commodités de la vie. Qu'on égorge donc une grande quantité de bétail , qu'on l'apprête , et qu'on le serve dans le camp ; on y joindra du vin pur en abondance dans des cratères , et toutes sortes de mets. Ces préparatifs achevés , nous laisserons au camp nos plus mauvaises troupes , et nous nous retirerons vers le fleuve avec le reste de l'armée. Les Massagètes, si je ne me trompe, voyant tant d'abondance 9 y courront , et c'est alors que nous trouverons l'occasion de nous signaler. » CCVilI. De ces deux avis opposés, Cyrus rejeta le premier, et préfera celui de Crésus. Il fit signe en conséquence à Tomyris de se retirer , parce qu'il avait dessem de traverser la rivière. La reine se retira suivant la conv^tion. Cyrus déclara son fils Cambyses pour son successeur , et lui ayant remis Crésus entre les mains, il lui recommanda d*honorer ce prince, et de le combler de bienfaits , quand même cette expédition ne réussirait pas. Ces ordres donnés , il les renvoya en Perse , et traversa le fleuve avec son armée.
SO HISTOIRE D'HÉRODOTE
CCIX. Cyr u8 ayant passé T Araxes , et la nuit ëlant venue, il s'endormit dans le pays des Mas*> sagètes » et pendant son sommeil il eut cette vision. U lui sembla voir en songe l'atné des fils d'Hystaspes, ayant deux ailes aux épaules, dont Tune couvrait l'Asie de son ombre, et l'autre couvrait l'Europe. Cet atné des enfants d'Hystaspes, nommé Darius, avait alors environ vingt ans. Son père , fib d'Arsames , et de la race des Achéménides , Tavait laissé en Perse, parce qu'il n'était pas encore en âge de porter les armes.
Cyrus ayant , à son réveil , réfléchi sur cette vision , et la croyant d'une très-grande impor» tance, il manda Hystaspes, le prit en parliculier et lui dit : < Hystaspes, votre fils est con- » vaincu d'avoir conspiré contre moi et contre
> mon royaume. Je vais vous apprendre comt ment je le sais , à n'en pouvoir douter. Les
> dieux prennent soin de moi et me découvrent 1 ce qui doit m'arriver. La nuit dernière, pen- 9 dant que je dormais, j'ai vu l'atné de vos en- 9 fonts avec des ailes aux épaules, dont l'une f couvrait de son ombre l'Asie, et l'autre l'Eu-
> rope. Je ne puis douter, après cela, qu'il
> n'ait formé quelque trame contre moi. Partez » donc promptement pour la Perse, et ne » manquez pas , à mon retour , après la con- » quête de ce pays-ci , de me repr^nter votre 9 fils , afin que je l'examine. »
CCX. Ainsi parla Cyrus , persuadé que Darius conspirait contre lui ; mais le dieu lui présageait par oe songe , qu'il devait mourir dans le pays des Hassagètes, et que sa couronne passerait sur la tête de Darius. Hystaspes répondit : c Seigneur, aux dieux ne plaise qu'il » se trouve parmi les Perses un homme qui 9 veuille attenter à vos jours ; s'il s'en troui vait quelqu'un, qu'il périsse au plus tôt. D'es- 9 daves qu'ils étaient, vous en avez fait des » hommes libres ; et , au lieu de recevoir l'ordre
> d'un maître , ils commandent à tomes les na-
> lions. An reste, seigneur, si quelque vision » vous a fait connaître que mon fils conspire 9 conure votre personne , je vous le livre moi- 1 même, pour le traiter comme il vous plaira. » Hystaspes traversa TAraxes après cette réponse , et retourna en Perse pour s'assurer de Darius son fib , et le représenter à Cyrus.
CCXI. Cyrus s'éunt avancé à une journée
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de l'Araxes , laissa dans son camp , suivant le conseil de Crésus , ses plus mauvaises troupes, et retourna vers le fleuve avec ses meilleures. Les Massagètes vinrent attaquer avec Ist troisième partie de leurs forces les troupes que Cyrus avait laissées à la garde du camp , et les passèrent au fil de l'épée , après quelque résis^ tance. Voyant encore tout prêt pour le repas» ils se mirent à table , et après avoir mangé et bu avec excès, ib s'endormirent. Mais lesPerses survinrent, en tuèrent un grand nombre» et firent encore plus de prisonniers, parmi lesquels se trouva Spargapbès leur général , fils de la reine Tomyris.
CCXIL Celte princesse ayant appris le malheur arrivé à ses troupes et à son fils , envoya un héraut à Cyrus ; t Prince altéré de sang, » lui dit-elle par la bouche du héraut, que ce
> succès ne t'enfle point , tu ne le dois qu'au » jus de la vigne, qu'à cette liqueur qui vous 9 rend insensés, et ne descend dans vos corps » que pour faire remonter sur vos lèvres des » paroles insolentes. Tu as remporté la vio
> toire sur mon fib, non dans une bataille et • par tes propres forces , mab par l'appât de 9 ce poison séducteur. Écoute, et suis un bon 9 conseil : rends-moi^mon fib ; et, après avoir
> défait le tiers de mon armée , je veux bien 9 encore que tu te retires impunément de mes 9 étals ; sinon , j'en jure par le soleil , le souve- 9 rain maître des Massagètes : oui, je t assou- » virai de sang, quelque altéré que tu en sob. >
CCXIIL Cyrus ne tint aucun compte de ce discours. Quant à Spargapisès, étant revenu de son ivresse , et apprenant le fâcheux état où il se trouvait , il pria Cyrus de lui faire ôter ses chaînes. Il ne se vit pas plus tôt en liberté , qu'il se tua. Telle fut la triste fin de ce jeune prince.
CCXIV. Tomyrb, voyant que Cyrus n'était pas disposé à suivre son conseil , rassembla toutes ses forces, et lui livra bataille. Ce combat fut, je crob, le plus furieux qui se soit jamais donné entre les peuples barbares. Voici , autant que je l'ai pu savoir , comment les choses se passèrent : Les deux armées étant à quelque distance l'une de l'autre, on se Ura d'abord une multitude de flèches. Les flèches épuisées » on fondit les unes sur les autres à coups de Ian« ces , et l'on se mêla Tépée à la main. On corn-
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battii long-temps de pied ferme avec un avanuge égal et sans reculer. Ënfia la victoire se déclara pour les Uassagètes : la plus grande partie de Tarmée des Perses périt en cet endroit, et Cyrns lui-même fut tué dans ce combaty après un règne de vingt-neuf ans aocompfis. Tomyris ayant fait chercher ce prince parmi les morts , maltraita son cadavre , et lui iit plonger la tète dans une outre pleine de sang homaio. c Quoique vivante et victorieuse , dit-
> elle y ta m*a8 perdue en faisant périr mon
> fils 9 qai s*est laissé prendre à tes pièges ;
> mais je t'assouvirai de sang , comme je t*en ai » menacé. > On raconte diversement la mort ie Cyrus; pour moi , je me suis borné à ce qui m a paru le plus vraisemblable.
CCXV. Les Has8agèiess*habillent comme les Sqtha , et leur manière de vivre est la même. Os combattent à pied et à cheval , et y réussismai éjplement. Ils sont gens de trait et bons pqners, et portent des sagares, suivant Tusage do pays. Ils emploient à toutes sortes d'usages for et le cuivre. Ib se servent du cuivre pour les piqoes , les pointes des flèches , et les sagareSy et réservent For pour orner les casques, ks baudriers et les larges ceintures qu'ils portent sons les aissdtes. Les plastrons » dont est garni le poitrail de leurs chevaux » sont aussi de cuivre ; quant aux brides» aux mors et aux
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bossettes, ils les embellissent avec de Tor. Le fer et l'argent ne sont point en usage pai*mi eux , et on n en trouve point dans leur pays; mais l'or et le cuivre y sont abondants.
CGXYI. Passons à leurs usages. Ils épousent chacun une femme ; mais elles sont communes entre eux. C'est chez les Massagètes qaes'ob<> serve cette coutume , et non chez les Scythes» comme le prétendent les Grecs. Lorsqu'im Massagète devient amoureux d'une femme , il suspend son carquois à sou chariot, et en jouit sans honte et sans crainte.
Ils ne prescrivent point de bornes à la vie ; mais lorsqu'un homme est cassé de vieillesse , ses parents s'assemblent et l'immolent avec du bétail. Ils en fdntcuir la chair, et s'en régalent. Ce genre de mort passe chez ces peuples pour le plus heureux. Ils ne mangent point relui qui est mort de maladie; mais ils l'enterrent , et regardent comme un malheur de ce qu'il n'a pas été immolé.
Ils n'ensemencent point la terre, et vivent de leurs troupeaux et des poissons que TAraxei leur fournit en abondance. Le lait est leur boisson ordinaire. De tous les dieux , ils n'adorent que le soleil ; ils lui sacriBent des chevaux , parce qu'ils croient juste d'immoler au plus vite des dieux , le plus vite des animaux.
LIVRE SECOND
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I. Cambyses, fils de Cyrus et de Cassandane Elle de Pharnaspes , monta sur le trône après h mort de son père. Cassandane étant morte avant Cyrus , ce prince avait été tellement afflige de sa perte, qu'il avait ordonné à tous ses sujefs d'en porter le deuil.
Cambyses se disposa à mnrcher contre les Egyptiens avec les troupes qu'il leva dans ses états ^ auxquelles il joignit celles des Ioniens et
desËoliens, qu'il regardait œnrune esclaves de son père.
n. Les Égyptiens se croyaient, avant le nV gne de Psammitichus, le plus ancien peuple do la terre. Ce prince ayant voulu savoir, à son avènement à la couronne , quelle nation avait le plus de droit à ce titre , ils ont pensé, depuis ce temps-là , que les Phrygiens étaient plus anciens qu'etix ; mais qu'ils l'étaient plus que
li^
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toutes les autres nations. Les recfaercbes de ce prince ayant été jusque alors infructueuses , voici les moyens qu'il imagina. Il prit deux enlants de basse extraction , nouveau-nés , les remit à un berger, pour les élever parmi ses troupeaux ; on lui ordonna d'empêcher qui que ce fût de prononcer un seul mot en leur présence ; de les tenir enfermés dans une cabane, dont l'entrée fût interdite à tout le monde ; de leur amener, à des temps fixes, des chèvres pour les nourrir; et, lorsqu'ils auraient pris leur repas, de vaquer à ses autres occupations. En donnant ces ordres , ce prince voulait savoir quel serait le premier mot que prononceraient oes enfants, quand ils auraient cessé de rendre des sons inarticulés. Ce moyen lui réussit. Deux ans après que le berger eut commencé à en prendre soin , comme il ouvrait la porte , et qu'il entrait dans la cabane , ces deux enfants, se traînant vers lui , se mirent à crier Bëcos , en lui tendant les mains. La première fois que le berger les entendit prononcer cette parole , il resta tranquille ; mais , ayant remarqué que , lorsqu'il entrait pour en prendre soin , ils répétaient souvent le môme mot , il en avertit le roi , qui lui ordonna de les lui amener.
Psammitichus les ayant entendu parler luimême, et s étant informé chez quels peuples on se servait du mot Bécos, et ce qu'il signifiait, il apprit que les Phrygiens appelaient ainsi le pain. Les Égyptiens , après de mûres réflexions, cédèrent aux Phrygiens Tanterioriié, et les reconnurent pour plus anciens qu'eux.
m. Les prêtres de Yulcain m'apprirent, à Memphis, que ce fait arriva de cette manière; niais les Grecs mêlent a ce récit un grand nombre de circonstances frivoles, et, enire autres , que Psammitichus fit nourrir et élever ces enfants par des femmes à qui il avait fait couper la langue. Voilà ce qu'ils me dirent sur la manière dont on éleva ces enfants.
Pendant mon séjour à Memphis, j'appris encore d'autres choses dans les entretiens que j'eus avec les prêtres de Yulcain ; mais , comme les habitants d'Héliopolis passent pour les plus habiles de tous les Égyptiens, je me rendis ensuite vn celte ville , ainsi qu'à Thèbes , pour voir si leurs discours s'accorderaient avec ceux des prêtres de Mempliis. De tout ce qu'ils me
racontèrent concernant les choses divines , je ne rapporterai que les noms des dieux , étant persuadé que tous les hommes en ont une égale connaissance ; et , si je dis quelque chose sur la religion , ce ne sera qu'autant que je m'y verrai forcé par la suite de mon discours. .
IV. Quant aux choses humaines, ils me dirent tous unanimement que les Égyptiens avaient inventé les premiers l'année , et qu'ils l'avaient distribuée en douze parties , d'après la connaissance qu'ils avaient des astres. Ils me paraissent en cela beaucoup plus habiles que les Grecs , qui , pour conserver l'ordre des sai-> sons, ajoutent au commencement de la troisième année un mois intercalaire; au lieu que les Égyptiens font chaque mois de trente jours, et que , tous les ans, ils ajoutent à leur année cinq jours surnuméraires ; au moyen de quoi , les saisons reviennent toujours au même point. Ils me dirent aussi que les Égyptiens s'étaient servis les premiers des noms des douze dieux , et que les Grecs tenaient d'eux ces noms ; qu'ils avaient les premiers élevé aux dieux des autels, des statues et des temples, et qu'ils avaient les premiers gravé sur la pierre des figures d'animaux, et ils m*apportèrent des preuves sensibles que la plupart de ces choses s'étaient passées de la sorte. Ils ajoutèrent que Menés fut le premier homme qui eût régné en Egypte; que, de son temps, toute l'Egypte, à l'exception du Nome Thébaïque, n'était qu'un marais ; qu'alors il ne paraissait rien de toutes les terres qu'on y voit aujourd'hui au-dessous du lac Mœris , quoiqu'il y ait sept jours de navigation depuis la mer jusqu'à ce lac , en remontant le fleuve.
V, Ce qu'ils me dirent de ce pays , me parut très-raisonnable. Tout homme judicieux qui n'en aura point entendu parler auparavant, remarquera , en le voyant , que l'Egypte , où les Grecs* vont par mer, est une terre de nouvelle acquisition, et un présent du fleuve; il portera aussi le même jugement de tout le pays qui s'étend au«dessus de ce lac, jusqu'à trois journées de navigation , quoique les prêtres ne m'aient rien dit de semblable : c'est un autre présent du fleuve. La nature de TÉgypie est telle, que, si vous y allez par eau , et qu'éunt
■ L'Egypte inférieure, le Delta.
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encore à une journée des odtes , vous jetiez la sonde en mer, vous en tirerez du limon à onze orgyîes de profondeur : cela prouve manifestement que le fleuve a porté de la terre jusqu'à cette distance.
YL La largeur de TÉgypie , le long de la mer, est de soixante schènes , à la prendre, selon les bornes que nous lui donnons , depuis le golfe Plinthinèles, jusqu'au lac Serbonis , près duqud s'étend le mont Casius.
Les peuples qui ont un territoire très-petit, le mesurent par orgyies ; ceux qui en ont un plus grand , le mesurent par stades ; ceux qui en ont encore un plus étendu , se servent de parasanges ; ceux enfin dont le pays est trèscoittidérable , font usage du schène. La parante vaut trente stades, et chaque schène , iMsircnsitëe chez les Égyptiens, en comprend soàaBte : ainsi TÉgypte pourrait avoir d*étendœ. Je long de la mer, trois mille six cents jttdes.
Vn. De là jusqu'à Héliopolis , par le milieu des terres, l'Egypte est large et spacieuse, va partout un peu en pente , est bien arrosée et pleine de fonge et de limon. En remontant de la mer à Héiiopolis , il y a à peu près aussi loin que d'Athènes , en partant de l'autel des douze dieux , au temple de Jupiter Olympien à Pise. Si Ton vient à mesurer ces deux chemins, on j trouvera une l^re différence, et qui n est que de quinze stades : il ne s'en faut en effet que de quinze stades, qu'il n y en ait de Pise à Athènes quinze cents; et de la mer à Héliopolis , il y en a quinze cents juste.
Vin. En allant d'Héliopolis vers le haut du pays, l'Egypte est étroite; car, d'un côté la montagne d'Arabie , qui la hoirie , tendant du ^pcentrîon vers le midi et le notus, prend toujours, en remontant, sa direction vers la mer Érjthrée. On y voit les carrières oii ont été taillées les pyramides de Memphis. C'est là que la montagne, cessant de s'avancer, fort un coude vers le pays dont je viens de parler; c'est là que se trouve sa plus grande longueur : de i orient à l'occident elle a , àce que j'ai appris, deux mois de chemin, et son extrémité orientale porte de Tencens.
De rautre cAté , l'Egypte est bornée vers la Libye par une montagne de pierre , couverte de sable , sur laquelle on a bâti les pyramides;
elle s'étend , le long de l'Egypte , de la même manière que cette partie de la montagne d' A« rabîe qui porte vers le midi.
Ainsi le pays , en remontant depuis Héliopolis, quoiqu'il appartienne à l'Egypte, n'est pas d une grande étendue; il est même fort éiroit pendant environ quatre jours de navigation. Une plaine sépare ces montagnes ; dans les en* droits où elle a le moins de largeur, il m'a paru qu'il y avait environ deux cents stades , et rien de plus , de la montagne d'Arabie à celle de Lybie; mais au delà, l'Egypte recommence à s'élargir. Tel est l'état naturel de ce pays.
IX. D'Héliopolis à Thèbes, on remonte le fleuve pendant neuf jours, ce qui fait quatre mille huit cent soixante stades , c'est-à-dire . quatre-vingt-un schènes. Si l'on ajoute ensemble ces stades, on aura, pour la largeur de l'Egypte , le long de la mer, trois millesix cents stades, comme je l'ai déjà dit; depuis la mer jusqu'à Thèbes , six mille cent vingt stades , et mille huit cents de Thèbes à Eléphantine.
X. La plus grande partie du pays dont je viens de parler, est un présent du Nil, comme me le dirent les prêtres , et c'est le jugement que j'en portai moi-même. Il me paraissait en effet que toute cette étendue de pays que l'on voit entre ces montagnes , au-dessus de Meni- . phis, était autrefois un bras de mer, comme l'avaient été les environs de Troie , deTeuthranie , d'Ëphèse et la plaine de Méandre, s'il est permis de comparer les petites choses aux grandes ; car, de tous les fleuves qui ont foruié ces pays par leurs alluvions , il n'y en a pas un qui, par l'abondance de ses eaux, mérite d'être comparé à une seule des cinq bouches du Nil. Il y a encore beaucoup d'autres rivières qui sont inférieures à ce fleuve , et qui cependant ont produit des effets considérables. J'en pourrais citer plusieurs; mais surtout TAchéloiis, qui, traversant TAcarnanie, et sejeuintdans la mer ou sont les Echinades, a joint au continent la moitié de ces îles.
XL Dans l'Arabie , non loin de l'Egypte, s'étend un golfe long et étroit qui sort de la mer Erythrée. De renfoncement de ce golfe à la grande mer, il faut quarante jours de navigation pour un vaisseau à rames. Sa plus grande largeur n'est que d'une demi-journée de navigation. On y voit tous les jours un flux et un
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r eflux. Je pense que l'Egypte était un autre {jolfe à peu près semblable ; qu'il sortait de la mer duNord % ets'étendait vers l'Ethiopie; que te golfe Arabique^ dont je vais parler» allait de la mer du Sud ^ vers la Syrie , et que ces deuiL ;;olfes n'étant séparés que par un petit espace , il s'en fallait peu qu'après l'avoir percé ils ne se joignissent par leurs extrémités. Si donc le JNil » venant à changer de cours , alloit se jeter dans ce golfe Arabique , qui empêcherait qu'en vingt mille ans, il ne \!nt à bout de le combler par le limon qu'il roule sans cesse? Pour moi, je crois qu'il y réussirait en moins de dix mille. Comment donc ce golfe Égyptien dont je parle, et un plus grand encore, n'aurait-il pas pu, dans l'espace de temps qui a précédé ma naissance , être comblé par l'action d'un fleuve si grand, eisi capable d'opérer de tels changements?
XU. Je n'ai donc pas de peine à croire ce qu'on m'a dit de TÈgypte; et moi-même je pense que les choses sont certainement de la sorte , en voyant qu'elle gagne sur les terres adjacentes ; qu on y trouve des coquillages sur les montagnes ; qu'il en sort une vapeur salée qui ronge même les pyramides , et que cette . montagne, qui s'étend au-dessus de Memphis, est le seul endroit de ce pays où il y ait du sable. Ajoutez que l'Egypte ne ressemble en rien ni à l'Arabie , qui lui est oontiguë , ni à la Libye , ni même à la Syrie ; car il y a des Syriens qui hubitenl les côtes maritimes de l'Arabie. Le sol de l'Egypte est une terre noire, crevassée et friable, comme ayant été formé du limon que le Mil y a apporté d*Éthiopie , et qu'il y a accumulé par ses déboidements; au lieu qu*on sait que la terre de Libye est plus rougeâtre et plus sablonneuse, et que celle de l'Arabie et de la Syrie est plusargilleuseet plus pierreuse.
XIII. Ce que les prêtres me racontèrent de ce pays, est encore une preuve de ce que j'en ai dii. Sous le roi Mœris, toutes les fois que le fleuve croissoit seulement de huit coudées, il arrosait l'Egypte au-dessous de Memphis ; et , dans le temps qu'ils me parlaient ainsi , il n'y avait pas encore neuf cents ans que Mœris était mort; mais maintenant, si le fleuve ne monte
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pas de seize coadëes, ou au moms de quinze, il ne se répand point sur les terres. Si ce pays continue à s'élever dans la même proportion, et à recevoir de nouveaux accroissements, comme il a fait par le passé , le Nil ne le couvrant plus de ses eaux, il me semble que les Égyptiens qui sont au-dessous du lac Mœris , ceux qui habitent les autres contrées et surtout ce qu'on appelle le Delta, ne cesseront d'éprouver dans la suite le même sort dont ils prétendent que les Grecs sont un jour menacés ; car, ayant appris que toute la Grèce est arrosée par les pluies, et non par les inondations des rivières, comme dans leur pays, ils dirent que, si les Grecs étaient un jour frustrés de leurs espérances , ils courraient risque de périr misérablement de faim. Us voulaient faire entendre par là que , si , au lieu de pleuvoir en Grèce, il survenait une sécheresse, ils mourraient de faim , parce qu'ils n'ont d'autre ressource que l'eau du ciel. Xiy. Cette réflexion des Égyptiens sur les Grecs est juste ; mais voyons maintenant à quelles extrémités ils peuvent se trouver réduits eux-mêmes. S'il arrivait, comme je Tai dit précédemment, que le pays situé au-dessous deHen^phis^ qui est celui qui prend des accroissements, vint à s'élever proportionnellement à ce qu'il a fait par le passé, ne faudraitil pas que les Égyptiens qui Vhabilent, éprouvassent les horreurs de la famine , puisqu'il ne pleut point en leur pays , et que le fleuve ne pourroit plus se répandre sur leurs terres? Mais il n'y a personne maintenant dans le reste de l'Egypte , ni même dans le monde , qui recueille les grains avec moins de sueur et de travail. Ils ne sont point obligés de tracer avec la charrue de pénibles sillons , de briser les mottes, et de donner à leurs terres les autres façons que leur donnent le reste des hommes ; mais, lorsque le fleuve a arrosé de lui-même les campagnes , et que les eaux se sont retirées alors chacun y lâche des pourceaux et ensemense ensuite son champ. Lorsqu'il est ensemencé, on y conduit des bœufs, et après que ces animaux ont enfoncé le grain, en le foulant aux pieds, on attend tranquillement le temps de la moisson. On se sert aussi de bœufs pour faire sortir le grain de l'épi, et on le serre ensuite.
XV. Leç Ioniens ont une opinion particu
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lîère sur ee qoi CDDoerne rÉgypte :il8 prétendent qa*<m ne doit donner oe nom qu'au seul Delta , depuis ce qu'on appelle FËchauguetle de fenée , le long du rivage de la mer, jusqu'aux Tarichëes de Péluse , l'espace de quarante scfaènes ; qu'en s'ëloîgnant de la mer, l'Egypte s'étend vers le milieu des terres, jusqu'à bville de Cercasore, où le Nil se partage en deux bras , dont l'un se rend à Péluse , et l'autre à Canope. Le reste de l'Egypte, suivant les mêmes Ioniens, est en partie de la Libye, et ea partie de l'Arabie. En admettant cette opiiiiott, il serait aisé de prouver que, dans les preoûers temps, les Égyptiens n'avaient point de pays à eux : car le Delta était couvert par Vseanx, comme ils en conviennent eux-ména,et comme je l'ai remarqué; et ce n'est, pov ânsi dire , que depuis peu de temps qu'il a/tffi. Si donc les Égyptiens n'avaient point ifitrvfoîsde pays, pourquoi ont-ils affecté de se (TDÎre les plus anciens hommes du monde ? Et qu'avaient-ils besoin d'éprouver des enfants, afin de s'assurer qu'elle en serait la langue natBrelIe? Pour moi, je ne pense pas que les Égyptiens n'ont commencé d'exister qu'avec la contrée que les lonicnsappellent Delta; mais qu'ils ont toujours existé depuis qu'il y a des hommes sar terre , et qu'à mesure que le pays s'est :^ndi par les alluvions du Nil , une partie des habitantsdescendit vers la basse Egypte, tandis que l'autre resta dans son ancienne demeure : aussi donnait-on autrefois le nom d'Egypte à la Tbébaide, dont la circonférence est de six mille cent vingt stades.
XYL Si donc notre sentiment sur l'Egypte est juste , celui des Ioniens ne peut être fondé; si, an contraire, l'opinion des Ioniens est vraie, il m'est facile de prouver que les Grecs et les Ioniens enx-mémes ne raisonnent pas consëquemment, lorsqu'ils disent que toute la terre se divise en trois parties, l'Europe, l'Asie et h Libye : ils devraient y en ajouter une quatrième, savoir, le Delta d'Egypte, puisqu'il n'appartient ni à l'Asie, nia la Libye; car, suivant ce raisonnement , ce n'est pas le Nil qui sépare l'Asie de la Libye, puisqu'il se brise à h pointe du Delta, et le renferme entre * ses bras, de façon que cette contrée se trouve entre TAsie et la Libye.
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XVII. Sans m'arréler davantage au sentiment des Ioniens, je pense qu'on doit donner le nom d'Egypte i toute l'étendue de pays qui est occupée par les Égyptiens , de même qu'on appelle Cilicie et Assyrie les pays habités par les Ciliciens et les Assyriens; et je ne connais que rÉgypte qu'on puisse 9 à juste titre, regarder comme limite de l'Asie et de la Libye ; mais, si nous voulons suivre l'opinion des Grecs, nous regarderons toute l'Egypte qui conunence à la cataracte * et à la ville d'Eléphaniine , comme un pays divisé en deux parties comprises sous l'une et l'autre dénomination ; car l'une est de la Libye, et l'autre de l'Asie. Le Nil commence à la cataracte , partage l'Egypte en deux , et se rend à la mer. Jusqu'à la ville de Cercasore, il n'a qu'un seul canal; mais audessous de cette ville il se sépare en trois branches qui prennent trois routes différentes, l'une s'appelle la bouche Pélusiène, et va à l'est ; l'autre , la bouche Cauopique, et coule à Touest; la troisième va tout droit, depuis le haut de l'Égypie , jusqu'à la pointe du Delta qu'elle partage par le milieu » en se rendant à la mer. Ce canal n'est ni le moins con^idérable par la quantité de ses eaux , ni le moins célèbre : on le nomme le canal Sébennytique. Du canal Sébennytique, partent aussi deux autres canaux qui vont pareillement se décharger dans la mer par deux difterentes bouches , le Suiiique et la M endésiène. La bouche Bobitine et la Bucolique ne sont point l'ouvrage de la nature, mais des habitants qui les ont creusées.
XYIIL Le sentiment que je viens de développer sur l'étendue de TÉg) pte , se trouve confirmé par le témoignage de l'oracle de Jupiter Ammon , dont je n'ai eu connaissance qu'après m'étre formé cette idée de l'Egypte. Lts habitants de Marée et d'Apis , villes frontières du côté de la Libye , ne se croyaient pas Égyptiens, mais Libyens. Ayant pris en aversion les cérémonies religieuses de l'Egypte y.et ne voulant point s'abstenir de la chair des génisses, ils envoyèrent à l'oracle d'Ammon, pour lui représenter qu'habitant hors du Delta, et leur langage étant différent de celui des Égyptiens, ils n'avaient rien de commun avec ces peuples , et qu'ils voulaient qu'il leur fftt permis de manger de toutes sortes de viandes.
■ La petite Cataracte ; la grande ert CD Ethiopie.
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Le dieu isi^ta leur demande, et leur répondit que tout le pays que couvrait le Nil dans ses débordements» appartenait à VÈgypte^ et que tous ceux qui , habitant au-dessous de la ville d'Élépbantine , buvaient des eaux de ce fleuve, étaient Égyptiens.
XIX. Or, le Mil, dans ses grandes crues, inonde non-seulement le Delta, mais encore des endroits qu'on dit appartenir à la Libye, ainsi que quelques petits cantons de T Arabie, et se répand de l'un et de Tautre cdté , l'espace de deux journées de chemin , tantôt plus , tantôt moins.
Quant à la nature de ce fleuve, je n'en ai rien pu apprendre ni des prêtres, ni d'aucune autre personne. J'avais cependant une envie extrême de savoir d'eux pourquoi le Mil commence à {p*ossir au solstice d'été, et continue ainsi durant cent jours; et par quelle raison, ayant crû ce nombre de jours , il se retire, et baisse, au point qu'il demeure petit l'hiver entier; et qu'il resie en cet étal jusqu'au retour du solstice d'été.
J'eus donc beau m'informer pourquoi ce fleuve est, de sa nature, le contraire de tons les autres , je n'en pus rien apprendre d'aucun Égyptien, malgré les questions que je leur fis , dans la vue de m'instruire. Ils ne purent me dire pareillement pourquoi leNil est le seul fleuve qui ne produise point de vent frais.
XX. Cependant il s'est trouvé des gens chez les Grecs , qui , pour se foire un nom par leur savoir , ont entrepris d'expliquer le débordement de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés , il y en a deux que je ne juge pas même dignes d'être rapportées ; aussi ne feraije que les indiquer. Suivant la première , ce sont les vents étésiens qui, repoussant de leur souffle les eaux du Mil , et les empêchant de se porter à la mer , occasionent la crue de ce fleuve; mais il arrive souvent que ces vents n'ont point encore soufflé , et cependant le Mil n*en grossit pas moins. Bien plus, si les vents étésiens étaient la cause de l'inondation , il faudrait aussi que tous les autres fleuves, dont le cours est opposé à ces vents , éprouvassent la même chose que le Mil; et cela d'autant plus , qu'ils sont plus petits et moins rapides : or , il y a en Syrie et en Libye beaucoup de rivières
qui ne sont point sujettes à des débordements tels que ceux du Mil.
XXL Le second sentiment est encore plus absurde ; mais, à dire vrai , il a quelque chose de plus merveilleux. Selon cette opinion^ l'O-* céan environne toute la terre , et le Mil opère ce débordement , parce qu'il vient de l'Océan.
XXIL Le troisième sentiment est le plus faux, quoiqu'il ait un beaucoup plus grand degré de vraisemblance. C'est ne rien dire en effet , que de prétendre que le Mil provient de la fonte des neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu de l'Ethiopie , et entre de là en Egypte. Comment donc pourrait- il être formé parla fonte des neiges, puisqu'il vient d'un climat très-chaud dans un pays qui l'est moins? Un homme capable de raisonner sur ces matières, peut trouver ici plusieurs preuves, qu'il n'est pas même vraisemblable que les débordements du Mil dérivent de cette cause. La première, et la plus forte , vient des vents ; ceux qui soufflent de ce pays-là, sont chauds. La seconde se tire de ce qu'on ne voit jamais en ce pays, ni pluie ni glace. S'il y neigeait, il faudrait aussi qu'il y plut ; car c'est une nécessité absolue que , dans un pays où il tombe de la neige, il y pleuve dans l'espace de cinq jours. La troisième vient de ce que la chaleur y rend les homme noirs , de ce que les milans et les hirondelles y demeurent toute l'année , et de ce que les grues y viennent en hiver , pour éviter les froids de la Scythie. Si donc il neigeait , même en petite quantité, dans le pays que.traverse le Mil, ou dans celui où il prend sa source» il est certain qu'il n'arriverait rien ide toutes ces choses , comme le prouve ce raisonnement.
XXIIL Celui qui a attribué à l'Océan la cause du dâ)ordement du Mil, a eu recours à une fable obscure, au lieu de raisons convaincantes ; car , pour moi , je ne connais point de fleuve qu'on puisse appeler Océan , et je pense qu'Homère , ou quelque autre poète plus ancien , ayant inventé ce nom , l'a introduit dans la poésie.
XXIV. Mais, si après avoir rejeté les opinions précédentes , il est nécessaire que je déclare moi-même ce que je pense sur ces choses cachées, je dirai qu'il me paraît que le NU grossit en été , parce qu'en hiver , le soleil , chassé de son ancienne route par la rigueur de
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hs^son , parcourt alors la rëgion du dd qui répond à la partie supérieure de la Libye. Voilà, en peu de mots , la raison de cette crue; car il est probable que plas ce Dieu tend vers on pays et s'en approche » et plus il le dessèdie et en tarit les fleuves.
XXY. Mais il feut expliquer cela d'une manière plus étendue : Fair est toujours serein dans la Lybie supérieure ; il y £siit toujours dnnd , et jamais il n'y souffle de vents froids. Lorsque le soleil parcourt ce pays , il y pro* doit le même efFet qu'il a coutume de produire a été quand il passe par le milieu du del; il ttiire les vapeurs à lui, et les repousse ensuite im les lieux élevés , où les vents , les ayant TcçKs , les dispersent et les fondent. C'est iTseDiblablement par cette raison que les vents <fn soufflent de ce pays, comme le sud et Jesâk>uest » sont les plus pluvieux de tous. Je mâs cependant que le soleil ne renvoie pas fonte Teau du Nil qu'il attire annuellement , mis qu'il s*en réserve une partie.
Lorsque Thiver est adouci , le soleil retourne an milieu du ciel , et de là il attire également des vapeurs de tous les fleuyes. Jusqu'alors ils aflgmentent considérablement» à cause des pluies dont la terre est arrosée, et qui forment des torrenis; mais ils deviennent faibles en été, parce que les pluies leur manquent » et que le soleil attire une partie de leurs eaux. Il n'en et pas de même du Nil : comme , en hiver , il est dépourvu des eaux de pluies , et que le sokfl en élève des vapeurs , c'est, avec raison » b seule rivière dont les eaux soient beaucoup plis basses en cette saison qu'en été. Le soleil Fattire de même que tous les autres fleuves ; aa» , rbiver, il est le seul que cet astre mette a contribulion : c'est pourquoi je regarde le so* leîl comme la cause de ces effets.
XXVI. C'est lui aussi qui rend , à mon avis» Tair sec en ce pays , parce qu'il le brûle sur ion passage ; et c'est pour cela qu'un été perp^nel règne dans la Lybie supérieure. Si l'ordre des saisons et la position du del venaient à diang;er, de manière que le nord prit la place (b sud 9 et le sud celle du nord , alors le soleil , dassé du milieu du ciel par l'hiver , prendrait saosdouteson cours par la partie supérieure de TEurope, comme il le fait aujourd'hui par le haut de la Libye ; et je pense qu'en traversant
ainsi toute l'Europe il agirait sur l'Ister comme il agit actuellement sur le Nil.
XXYII. J*ai dit qu'on ne sentait jamais de vents frais sur ce fleuve , et je pense qu'il est contre toute vraisemblance qu'il puisse en venir d'un climat chaud, parce qu'ils ont coutume de souffler d'un pays froid : quoi qu'il en soit , laissons les choses comme elles sont , et comme elles ont été de tout (emp.
XXVIII. De tous les Egyptiens , les Lybiens et les Grecs avec qui je me suis entretenu , aucun ne se flattait de connaître les sources du Nil 9 si ce n'est le hiérogrammateus, ou interprête des hiéroglyphes de Minerve à Sais , en Egypte. Je crus néanmoins qu'il plaisantait quand il m'assura qu'il en avait une cotinaissauce certaine. Il me dit qu'entre Syène, dans la ThébaîdCy et Eléphantine, il y avait deux montagnes dont les sommets se terminaient en pointe ; que Tune de ces montagnes s'appelait Grophi f et l'autre Hophi. Les sources du Nil, C[ui sont de profonds abîmes , sortaient, disaitil , du milieu de ces montagnes ; la moitié, de leurs eaux coulait en Egypte , vers le nord, et l'autre motié en Eihiopie , vers le sud. Pour me montrer que ces sources étaient des abîmes , il ajouta que Psammitichus, ayant voulu en faire Tépreuve , y avait fait jeter un câble de plusieurs milliers d*orgyies i , mais que la sonde n'avait pas été jusqu'au fond. Si le récit de cet interprète est vrai , je pense qu'en cet endroit les eaux , venant à se porter et à se briser avec violence contre les montagnes, refluent avec rapidité , et excitent des tournants qui empêchent la sonde d aller jusqu'au fond.
XXIX. Je n'ai trouvé personne qui ait pu m'en apprendre davantage ; mais voici ce que j'ai recueilli en poussant mes recherches aussi loin qu'elles pouvaient aller : jusqu'à Eléphantine , j'ai vu les choses par moi-même ; quant à ce qui est au-delà de cette ville , je ne le sais que par les réponses que Ton m'a faites.
Le pays au-dessus d*Éléphantine, est élevé. En remontant le fleuve , on attache de chaque côté du bateau une corde, comme on en attache aux bœufs , et on le tire de la sorte. Si le câble se casse , le bateau est em^^orté par la
' L'orhyie avait quatre coudées oa sii pieds greck L'orgyie revient à environ dnq pieds hait pouces.
force du courant. Ge lien a quatre jours de navigation. Le Mil y est tortueux comme le Méandre, et il faut naviguer de la manière que nous avons dit , pendant douze schènes * ; vous arrivez ensuite à une plaine fort unie, où il y a une île formée par les eaux du Nil ; elle s'appelle Tachompso. Au-dessus d'Éléphantiae, on trouve déjà des Éthiopiens ; ils occupent même une moitié de Tile de Tachompso, et les Égyptiens l'autre moitié. Attenant File, est un grand lac, sur les bords duquel habitent des Ethiopiens nomades. Quand vous l'avez traversé , vous rentrez dans le Mil, qui s'y jette; de là , quittant le bateau , vous faites quarante jours de chemin le long du fleuve; car, dans cet espace , le Mil est plein de rochers pointus et de grosses pierres à sa surface , qui rendent ia navigation impraticable. Après avoir foit ce chemin en quarante jours de marche , vous vous rembarquez dans un autre bateau , où vous naviguez douze jours; puis vous arrivez à une grande ville, appelée Méroé. On dit qu'elle est la capitale du reste des Éthiopiens. Jupiter et Bacchus sont les seuls dieux qu*adorent ses habitants; les cérémonies de leur culte sont magnifiques , ils ont aussi parmi eux un oracle de Jupiter, sur les réponses duquel ils portent la guerre partout où ce dieu le commande , et quand il l'ordonne.
XXX. De cette ville, vous arrivez au pays des Automoles, en autant de jours de navigation que vous en avez mis à venir d'Éléphantine à la métropole des Éthiopiens. Ces Automoles s'appellent Asmach. Ce nom, traduit en grec, signifie ceux qui se tiennent à la gauche du roi ; ils descendent de deux cent quarante mille Égyptiens, tous gens de guerre , qui passèrent
du côté des Éthiopiens pour le sujet que je vais rapporter.
Sous le règne de Psammitichus, on les avait mis en garnison à É'éphantine, pour défendre le pays contre les Éthiopiens ; à Daphnes de Péluse, pour empêcher les incursions desArabes et des Syriens ; à Marée, pour tenir la Lybie en respect. Les Perses ont encore aujourhui des troupes dans les mêmes places, où il y
> U 7 avait dei schèoet de difTérentes longnenn : suivant révaliiation d'Hérodote, les doue schèoet ftmt 720 stades.
HISTOIRE D'HÉRODOTE
en avait sous Psammitichus; car il y a garnison perseàÉléphantine et à Daphnes. Ces Égyptiens étant donc restés trois ans dans leurs garnisons sans qu'on vint les relever , résolurent , d'un commun accord , d'abandonner Psammitichus , et de passer chez les Éthiopiens. Sur cette nouvelle, ce prince les poursuivit; lorsqu'il les eut atteints , il employa les prières et tous les motifs les plus propres à les dissua* der d'abandonner les dieux de leurs pères , leurs enfants et leurs femmes. Là-dessus , l'un d'entreeux, comme on le raconte, lui montrant le signe de sa virilité, lui dit: c Partout où nous le porterons , nous y trouverons des femmes , et nous y aurons des enfants.» Les Automoles, étant arrivés en Ethiopie, se donnèrent au roî. Ce prince les en récompensa en leur accordant le pays de quelques Éthiopiens qui étaient ses ennemis, et qu'il leur ordonna de chasser.
Ces Égyptiens s'étant établis dans ce pays , les Éthiopiens se civilisèrent en adoptant les mœurs Égyptiennes.
XXXL Lé coars du Nil est donc connu pendant quatre mois de chemin, qu'on fait en partie par eau, et en partie par terre, sans y comprendre le cours de ce fleuve en Egypte ; car, si Ton compte exactement, on trouve qu'il faut précisément quatre mois pour se rendre d'Éléphantine au pays de ces Automoles. Il est certain que le Nil vient de l'ouest ; mais on ne peut rien assurer sur ce qu'il est au-delà des Automoles, les chaleurs excessives rendant ce pays désert et inhabité.
XXXH. Voici néanmoins ce que j*ai appris de quelques Cyrént'cns, qui , ayant été consulter, à ce qu'ils me dirent , l'oracle de Jupiter Ammon , eurent un entretien avec Étéarque , roi du pays. Insensiblement la conversation tomba sur les sources du Nil , et Ton prétendit qu'elles étaient inconnues. Étéaque leur raconta qu'un jour des Nasamons arrivèrent à sa cour. Les Nasamons sont un peuple de Lybie qui habite la Syrte , et un pays de peu d'étendue à l'orient de la Syrte. Leur ayant demandé s'ils avaient quelque chose de nouveau à lui apprendre sur les déserts de Lybie , ils lui répondirent que, parmi les familles les plus puissantes du pays , des jeunes gens , parvenus à l'âge viril, et pleins d'emportement, imaginèrent , entre autres extravagances, de tirer
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M sort cioq d'entre eux , pour reoonnattre les déserts de la Lbiye , et tâcher d'y pénétrer plus avant qu'on ne Tavait fsdt jusqu'alors.
Toute la côte de la Lybie qui borde la mer Sq>teiitrionale * j depuis TÉgypte jusqu'au promontoire Soioéb , où se termine cette troisième partie du monde, est occupée psr les Lybieos et p^ir diverses nations Libyènes » à la réserve de ce qu'y possèdent les Grecs et les Phéniciens ; mais , dans l'intérieur des terres , aa-dessos de la côte maritime et des peuples qui la bordent , est une contrée remplie de bêtes féroces. Au-ddà de cette contrée , on ne trouve plus que du sable , qu'un pays prodigieuseoient aride et absolument désert.
Cesjeunes gens, envoyés par leurs compagiioi» avec de bonnes provisions d'eau et de vivres , parcoururent d'abord des pays habités ; ensuite ils arrivèrent dans un pays rempli de bêles /arooes ; de là , continuant leur route à Tooest à travers les déserts , il aperçurent , après avoir longtemps marché dans un pays irès-sablonneuxy une plaine où il y avait desarbres. S^en étant approchés , ils mangèrent des fruits que ces arbres portaient. Tandis qu'ils en mangeaient^ de petits hommes, d'une taille au-dessous de la moyenne, fondirent sur eux , et les emmenèrent par force. Les Nasamons B'mtendaient point leur langue , et ces petits hommes ne comprenaient rien à celle des Nasamons. On les mena par des lieux marécageux; après les avoir traversés, ils arrivèrent à une ville dont tons les habitants étaient noirs,et de la même taille que ceux qui les y avaient conduits. Unegrande rivière, dans laquelle il y avait des crocodiles , coulait le long de cette ville de l'ouest à Test.
XXXIII. Je me suis contenté de rapporter jusqu'à présent le discours d'Étéarque. Ce prince ajoutait cependant, comme m'en assurèrent les Cyrénéens, que les Nasamons étaient retoomés dans leur patrie, et que les hommes chez qui ils avaient été étaient tous des enchanteurs. Quant au fleuve qui passait le long <ie celte ville, Étéarque conjecturait que c'était le Nil, et la raison le veut ainsi, car le Nil vient de la Lybie, et la coupe par le milieu ; et s'il est permis de tirer des choses connues des conjectures sur les inconnues, je pense qu'il part des
' La Méditerranée.
mêmes points que Tlster. Ce dernier fleuve commence en effet dans le pays des Celtes, auprès de la ville de Pyrène, et traverse l'Eu-^ rope par le milieu. Les Celtes sont au-delà des colonnes d'Hercule , et touchent aux Cynésiens, qui sont les derniers peuples de l'Europe du côté du couchant. L'Ister se jette dans le Pont-Euxin, à l'endroit oiisont leslstriens, colonie de Milet,
XXXIY. L'Ister est connu de beaucoup de monde, parce qu'il arrose des pays habités; mais on ne peut rien assurer des sources du Nil, à cause que la partie de la Lybie qu'il traverse est déserte et inhabitée. Quant à son cours, j'ai dit tout ce que j'ai pu en apprendre par les recherches les plus étendues. Il se jette dans l'Egypte; l'Egypte est presque vis-à-vis de la Cilicie montueuse; de là à Sinope, sur le Pont-Euxin , il y a en droite ligne cinq jours de chemin pour un bon voyageur : or, Sinope est située vis-à-vis de l'embouchure de l'Ister: il me semble par conséquent que le Nil, qui traverse toute la Lybie, peut entrer en comparaison avec l'Ister : mais en voilà assez sur ce fleuve.
XXXY. Je m'étendrai davantage sur ce qui concerne l'Egypte, parce qu'elle renferme plus de merveilles que nul auUre pays, et qu'il n'y a point de contrée où l'on voie tant d'ouvrages admirables et au-dessus de toute expression.
Comme les Égyptiens sont nés sous un climat bien difieVent des autres climats, et que le Nil est d'une nature différente du reste des fleuves, aussi leurs usages et leurs lois diffèrent-ils pour la plupart de ceux des autres nations. Chez eux , les femmes vont sur la place , et s'occupent du commerce , tandis que les hommes, renfermés dans leurs maisons, travaillent à de la toile ^ Les autres nations font la toile, en poussant la trame en haut; les Égyptiens en la poussant en bas. En Egypte, les hommes portent les fardeaux sur la tète, et les femmes sur les épaules. Les femmes urinent debout , les hommes accroupis; quant aux autres besoins naturels, ils se renferment dans leurs maisons ; mais ils mangent dans les rues. Ils apportent pour raison de cette conduite que les choses indécentes, mais nécessaires, doivent
■ Les hommes étaient, en Egyptoj les esclayes des femmes. Diodor. Sicul. lib. t. f. xxvii.
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se iaire en secret, au lieu que celles qui ne sont point indécentes doivent se faire en public. Chez les Égyptiens, les femmes ne peuvent être prêtresses d'aucun dieu ni d'aucune déesse ; le sacerdoce est réservé aux hommes. Si les enfants mâles ne veulent point nourrir leurs pères et leurs mères, on ne les y force pas; mais si les filles le refusent, on les y contraint.
XXXYl. Dans les autres pays, les prêtres portent leurs cheveux ; en Egypte , ils les rasent. Chez les autres nations, dès qu*on est en deuil on se foit raser, et surtout les plus proches parents ; les Égyptiens, au contraire, laissent croître leurs cheveux et leur barbe, à la mort de leurs proches, quoique jusqu'alors ils se fussent rasés. Les autres peuples prennent leur repas dans un endroit séparé des bêtes, les Egyptiens mangent avec elles. Partout ailleurs on se nourrit de froment et d'orge; en Egypte, on regarde comme infâmes ceux qui s'en nourrissent, et l'on y fait usage d*épautre. Ils pétrissent la farine avec les pieds; mais ils enlèvent la boue et le fumier avec les mains. Toutes les autres nations, excepté celles qu'ils ont instruites , laissent les parties de la génération dans leur état naturel; eux, au contraire, se font circoncire. Les hommes ont chacun deux habits, les femmes n'en ont qu'un. Les autres peuples attachent en dehors les cordages et les anneaux ou crochets des voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent et calculent avec des jetons en partant de la gauche ;Vers la droite; les Égyptiens, en la conduisant de la droite à lagauche^ et néanmoins ils disent qu'ils écrivent et calculent à droite, et les Grecs à gauche. Ils ont deux sortes de lettres, les sacrées et les vulgaires.
XXXVIl. Us sont très-religieux, et surpassent tous les hommes dans le culte qu'ils rendent aux dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes : ils boivent dans des coupes d'airain, qu'ils ont soin de nettoyer tous les jours; c'est un usage universel, dont personne ne s'exem pte. Us portent des habits de lin nouvellement lavés, attention qu'ils ont toujours. Ils se font circoncire par principe de propreté, parce qu'ils en font plus de cas que delà beauté.
Les prêtres se rasent le corps entier tous les trois jours, afin qu'il ne s'engendre ni vermine, ni aucune autre ordure sur des hommes
qui servent les dieux. Us ne portent qu une robe de lin et des souliers de byblus. H ne leur est pas permis d'avoir d'autre habit ni d'autre chaussure. Ils se lavent deux fois par jour dans de l'eau froide , et autant de fois toutes les nuits; en un mot, ils ont mille pratiques religieuses qu'ils observent régulièrement.
Us jouissent en récompense de grands avantages, lis ne dépensent ni ne consomment rien de leurs biens propres. Chacun d'eux a sa portion des viandes sacrées, qu'on leur donne cuites; et même on leur distribue chaque jour une grande quantité de chair de bœuf et doie. On leur donne aussi du vin ; mais il ne leur est pas permis de manger du poisson.
Les Égyptiens ne sèment jamais de fèves dans leurs terres; et , s'il y en vient, ils ne les mangent ni crues, ni cuites. Les prêtres n'en peuvent pas même supporter la vue ; ils s'imaginent que ce légume est impur.Chaque dieu a plusieurs prêtres et un grand-prêtre. Quand il en meurt quelqu'un, il est remplacé par son fils.
XXXVIII. Ils croient que les bœufs mondes appartiennent à Epaphus, et c'est pourquoi ils les examinent avec tant de soin. U y a même un prêtre destiné pour cette fonction. S*il trouve sur l'animal un seul poil noir, il le regarde comme immonde. U le visite et l'examine debout et couché sur le dos; il lui fait ensuite tirer la langue, et il observe s'il est exempt des marques dont font mention les livres sacrés, el dont je parlerai autre part. Il considère aussi si les poils de la queue sont tels qu'ils doivent être naturellement.
Le bœuf a-t-il toutes les conditions requises pour être réputé monde, le prêtre le roar()ue avec une corde d'écorce de bybl us , qu'il lui attache autour des cornes; il y applique ensuite de la terre sigillaire, sur laquelle il imprime son sceau; après quoi on le conduit ù l'autel; car il est défendu, sous peine de mort, de sacrifier un bœuf qui n'a point cette empreinte.
XXXIX. Voici les cérémonies qui s'observent dans les sacrifices : on conduit l'animal ainsi marqué à l'autel où il doit être immolé ; on allume du feu ; on répand ensuite du vin sur cet autel, et près de la victime qu'on égorge, après avoir invoqué le dieu ; on en coupe la tête, et on dépouille le reste du corps; ou charge cette tête d'imprécations ; on la poiie
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ensuite aa marché, s*il y en a un; et s'il s'y
trouve des marchands grecs , on la leur vend ;
mais ceux chez qui il n'y a point de Grecs , la
jettait à la rivière. Parmi les imprécations
quils font sur la tête de la victime, ceux qui
oDt offert le sacrifice, prient les dieux de dé-
tourner les malheurs qui pourraient arriver
à toute rÉgypte ou à eux-mêmes, et de les
Ëûre retomber sur cette tête. Tous les Égyp-
ûeiis observent également ces mêmes rites dans
tous leurs sacrifices, tant à 1 égard des têtes
«les victimes immolées, qu'à l'égard des liba-
lioDS de vin. C'est en conséquence de cet usage
qu'aucun Égyptien ne mange jamais de la têle
(F un animal, quel qu'il soit. Quant à l'inspec-
tion des entrailles , et à la manière de brûler
les victimes, ils suivent différentes méthodes,
selon la différence des sacrifices.
XL. Je vais parler maintenant de la déesse Isj'Sy que les Egyptiens regardent comme la plus grande de toutes les divinités , et de la fête magnifique qu'ils célèbrent en son honneur. Après s'être préparés à cette fête par des jeûnes et par des prières, ils lui sacrifient un bœuf. On le dépouille ensuite, et on en arrache les entrailles et la graisse. On coupe les cuisses, la superficie du haut des hanches, les épaules K le col. Cela fait, on remplit le reste du corps de pains de pure farine, de miel, de raisins M^-s , de figues, d'encens, de myrrhe et d'autres substances odoriférantes. Ainsi rempli, on le brûle, en répandant une grande quantité iThuile sur le feu. Pendant que la victime brûle, is se frappent tous, et lorsqu'ils ont cessé de ie frapper , on leur sert les restes du sacrifice.
XLI . Tous les Égyptiens immolent des bœufe et des veaux mondes ; mais il ne leur est pas {«rmis de sacrifier des génisses, parce qu'elles sunt consacrées à Isis, qu'on représente dans ses statues sous la forme d'une femme avec des otmesy comme les Grecs peignent lo. Tous 1^ Égyptiens ont beaucoup plus d'égards pour \i^ génisses que pour le reste du bétail ; aussi fi y a-i'il pas d'Egyptien ni d'Ég) ptienne qui Voulût baiser un Grec à la bouche , ni même se servir du couteau d*un Grec , de sa broche , (le sa marmite, ni goûter de la chair d'un LiiHif monde, qui aurait été coupée avec le cvuteau d'un Grec. Si un bœuf ou une génisse Tiennent à mourir , on leur fait des funérailles
de cette manière : on jette les génisses dans le fleuve ; quant aux bœufis , on les enterre dans les feubourgs, avec l'une des cornes ou les deux cornes hors de terre, pour servir d'indice. Lorsque le bœuf est pourri, et dans un temps déterminé, on voit arriver à chaque ville un bateau de l'ile Prosopitis. Cette ile, située dans le Delta, a neuf schènes de tour ; elle contient un grand nombre de villes; mais celle d'où partent les bateaux destinés à enlever les os des bœufs, se nomme Atarbéchis. On y voit un temple consacrée Vénus. 11 sort d' Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville en ville pour déterrer les os des bœufe ; ils les empor« tent et les mettent tous en terre dans un même lieu. Ils enterrent de la même manière que les bœufs le reste du bétail qui vient à mourir : la loi l'ordonne ; car ils ne les tuent pas.
XLU. 'J*ous ceux qui ont fondé le temple de Jupiter Thébéen, ou qui sont du Nome de Thèbes , n'immolent point de moutons , et ne sacrifient que des chèvres. En effet , tous les Ég]'ptiens n'adorent pas également les mêmes dieux ; ils ne rendent tous le même culte qu'à Isis et à Osiris , qui , selon eux , est le même que fiacchus. Tons ceux au contraire qui ont en leur possession le temple de Mendès, ou qui sont du Nome Mendésien, immolent des brebis, et épargnent les chèvres. Les Thébéens et tous ceux qui, par égard pour eux, s'abstiennent des brebis, le font en vertu d'une loi dont voici le motif : Hercule, disent-ils , voulait absolument voir Jupiter ; mais ce dieu ne voulait pas en être vu. Enfin, comme Hercule ne cessait de le prier, Jupiter s'avisa dé cet artifice : il dépouilla un bélier, en coupa la tête qu'il tint devant lui, et s'étant revêtu de sa toison, il se montra en cet état à Hercule. C'est par cette raison qu'en Egypte, les statues de Jupiter représentent ce dieu avec une tête de bélier. Cette coutume a passé des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci sont en effet une colonie d'Egyptiens et d'Éthiopiens , et leur langue tient le milieu entre celle de ces deux peuples. Je crois même qu'ils s'appellent Ammoniens parce que les Egyptiens donnent le nom d'Amun à Jupiter. Les Thébéens regardent par cette raison les béliers comme sacrés, et ils ne les immolent point , excepté le jour de la fête de Jupiter. C'est le seul jour de Tannée où ils en
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sacrifient un ; après quoi on le dépouille , et l'on revêt de sa peau la statue de ce dieu, dont on approche celle d'Hercule. Cela (ait, tous ceux qui sont autour du temple se frappent « en déplorant la mort du bélier , et puis on le met dans une caisse sacrée.
XLIII. Cet Hercule est » à ce qu'on m'a assuré, un des douze dieux ; quant à l'autre Hercule f si connu des Grecs » je n'en ai jamais pu rien apprendre dans aucun endroit de l'Egypte. Entre autres preuves que je pourrais apporter que les Égyptiens n'ont point emprunté des Grecs le nom d'Hercule » mais que ce sont les Grecs qui l'ont pris d'eux, et principalement ceux d'entre eux qui ont donné ce nom au fils d'Amphitryon , je m arrêterai à celles-ci : le père et la mère de cet Hercule, Amphitryon et AIcmène, étaient originaires d'Egypte; bien plus y les Égyptiens disent qu'ils ignorent jusqu'aux noms de Neptune et des Dioscures , et ils n'ont jamais mis ces dieux au nombre de lears divinités : or , s'ils eussent emprunté des Grecs le nom de quelque dieu , ils auraient bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet, puisqu'ils voyageaientdéjà sur mer, et qu'il y avait aussi, comme je le pense, fondé sur de bonnes raisons , des Grecs qui pratiquaient cet élément, ils auraient plutôt connu les noms de ces dieux que celui d'Hercule.
Hercule est un dieu très- ancien chez les Égyptiens; et, comme ils le disent eux-mêmes, il est du nombre de ces douze dieux qui sont nés des huit dieux , dix-sept mille ans avant le règne d'Amasis.
XLIV. Comme je souhaitais trouver quel* qu'un qui pût m'instnihre à cet égard , je fis voile vers Tyr en Phénicie , où j'avais appris qu'il y avait un temple d'Hercule en grande vénération. Ce temple était décoré d'une infinité d'offrandes; et, entre autres riches ornements, on y voyait deux colonnes , dont l'une était d'or fin , et l'autre d'émeraude, qui jetait, la nuit , un grand éclat. Un jour, que je m'entretenais avec les prêtres de ce dieu, je leur demandai combien il y avait de temps que ce temple était bâti ; mais je ne Ifs trouvai pas plus d'accord avec les Grecs que It s Égyptiens. Ils me dirent, en effet , cpi'il avait éié bàii en même temps que IK ville, et qu'il y avait deux mille trois cents ans qu'elle était habitée. Je vis aussi à Tyr un
autre temple d'Hercule ; cet Hercule était surnommé Thasieo. Je fis même un voyage àTbasos , où je trouvai un temple de ce dieu, qui avait été construit par ces Phéniciens , lesquels, courant les mers pour chercher Europe , fon« dèrent une colonie dans cette tle , cinq générations avant qu'Hercule, fikd'Amphitryon , na^* quit en Grèce.
Ces recherches prouvent dairement qu'Hercule est un dieu ancien : aussi les Grecs , qui ont élevé deux temples à Hercule, me paraissent avoir agi très-sagement. Ilsoffrent à l'un , qu'ils ont surnommé Olympien, des sacrifices, comme à un immortel , et font à l'antre des offrandes funèbres , comme à un héros.
XLV. Les Grecs tiennent aussi beaucoup d'autres propos inconsidérés, et l'on peut mettre de ce nombre la fable ridicule qu'ils dâ>itent au sujet de ce héros. Hercule, disent -ils , étant arrivé en Egypte, les Égyptiens lui mirent une couronne sur la tété, et le conduisirent en grande pompe, comme s'ils eussent voulu Tim* moler à Jupiter. Il resta quelque temps tranquille; mais, lorsqu'on vint aux cérémonies préparatoires, il ramassa ses forces, et les tua tous. Les Grecs font voir, à ce qu'il me semble , par ces propos, qu'ils n'ont pas la plus légère connaissance du caractère des Égyptiens et de leurs lois. Quelle vraisemblance y a-t-il en effet que des peuples , à qui il n'est pas même permis de sacrifier aucun animal , excepté des cochons, des bœufs et des veaux, pourvu qu'ils soient mondes , et des oies ; quelle apparence , disje, qu'ils voulussent Immoler des hommes ? D'ailleurs est^ildansla nature qu'Hercule, qui n'était encore qu'un homme, comme ils le disent eux-mêmes, eût pu tuer , lui seul, tant de milliers d'hommes? Quoi qu'il en soit, je prie les dieux et les héros de prendre en bonne part ce que j'ai dit sur ce sujet.
XLVI. Les Mendésiens, dont j'ai parlé plus baut^ ne sacrifient ni chèvres, ni boucs. En voici les raisons : ils mettent Pan au nombre des huit dieux, et ils prétendentque ces huit dieux existaient avant les douze dieux. Or, les peintres et les sculpteurs représentent le dieu Pan comme le font les Grecs , avec une tète de chèvre et des jambes de bouc : ce n'est pas qu'ils s'imaginent qu'il ait une pareille figure , ils le croient semblable au reste des Dieux ; mais je
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me ferais une sorte de scrupule de dire pourquoi ils le représentent ainsi. Les Mendésiens ont beaucoup de vénération poui* les boucs et les chèvres, et encore plus pour ceux-là que pour celles-ci ; et c'est à cause de ces animaux qu ils honorent ceux qui en prennent soin. Us ont surtout en grande vénération un bouc , qu'ils considèrent plusque tousles autres; quand il vient à mourir , tout le Nome Mendésien est en dettil.
Le boiic et le dieu Pan s'appellent Mendèsen ^fptien. Il arriva , pendant que j'étais en Eg>'pte, une chose étonnante dans le Nome Mendésien : un bouc eut publiquement commerce avec une femme ; et cette aventure parvint à la connaissance de tout le monde.
ILYII. Les Egyptiens regardent le pourceau comme un animal immonde. Si quelqu'un en touche m y ne fût-ce qu'en passant , aussitôt il va se plonger dans la rivière avec ses habits : aussi ceux qui gardent les pourceaux, quoique Egyptiens de naissance» sont-ils les seuls qui ne puissent entrer dans aucun temple d'Egypte. Personne ne veut leur donner ses filles en mariage, ai épouser les leurs ; ils se marient entre eux.
11 n'est pas permis aux Égyptiens d'immoler des pourceaux à d'autres dieux qu'à la lune et à Baochus » à qui ils sacrifient dans le même temps, je veux dire dans la même pleine lune : ils en mangent alors. Mais pour quoi les Égyptiens ont-ils les pourceaux en horreur les jours de fêtes 9 et en immolent-ils dans celle-ci? Ils en apportent une raison, que je tairai par scru« pôle, quoique je ne l'ignore point*
Voici comment ils sacrifient les pourceaux à la lune : quand la victime est égorgée, on met ensemble l'extrémité delà queue, la rate et l'épiploon y qu'on couvre de toute la graisse qui est daus le ventre de l'animal , et on les brûle ; le resledela victime se mange le jour de la pleine lune, qui est celui où ils ont offert le sacrifice ; tout autre jour , ils ne voudraient pas en goûter. Les pauvres, qui ont à peine de quoi subsister , font avec de la pâte des figures de pourceaux f et, les ayant fait cuire, ils les offrent en sacrifice.
XLVIIL Le jour de la fête de Bacchus, chacun immole un pourceau devant sa porte à riieure du repas ; on le donne ensuite à einpor-
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ter à celui qui l'a vendu. Les Égyptiens célè* brent le reste de la fête de Bacchus, excepté le sacrifice des porcs , à peu près de la même manière que les Grecs; mais au lieu de Phalles, ils ont inventé des figures d'environ une coudée de haut, qu'on fait mouvoir par le moyen d'une corde. Les femmes portent dans les bourgs et les villages ces figures , dont le membre viril n'est guère moins grand que le reste du corps, et qu'elles font remuer. Un joueur de flûte marche à la tête ; elles le suivent, en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi ces figures ont-elles le membre viril d'une grandeur si peu proportionnée , et pourquoi ne remuent-elles que cette partie? On en donne une raison sainte; mais je ne dois pas la rapporter.
XLIX. Il me semble que Mélampus , fils d'Amythaon , avait dès-lors même une grande connaissance de celte cérémonie sacrée. C'est lui , en effet, qui a instruit les Grecs du nom de Bacchus, des cérémonies de son culte, et quia introduit parmi eux la procession du Phalle. Il est vrai qu'il ne leur a pas découvert le fond de ces mystères ; mais les sages qui sont venus après lui en ont donné une plus ample explication.
C'est donc Mélampus qui a institué la procès* sion du Phalles que l'on porte en l'honneur de Bacchus , et c'est lui qui a instruit les Grecs des cérémonies qu'ils pratiquent encore aujourd'hui.
Mélampus est, à mon avis , un sage qui s'est rendu habile dans l'art de la divination. Instruit par les Egyptiens d'un grand nombre de cérémonies, et» entre autres, de ce qui concerne le culte de Bacchus , ce fut lui qui les introduisit dans la Grèce, avec quelques légers changements. Je n'attribuerai point en effet au hasard la ressemblance qu'on voit entre les cérémonies religieusesdes Egyptiens et celles que les Grecs ont adoptées. Si cette ressemblance n'avait pas d'autre cause , ces cérémonies ne se trouveraient pas si éloignées des mœurs et des usages des Grecs ,etd'ailleurs elles n'auraient pas été nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces cérémonies ou quelque autre rit : il me semble bien plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte de Bacchus par le commerce qu'il eut avec les descendants deCadmusde Tyr» et
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avec ceux des Tyriens de sa suite q.ui vinrent de Pbënicie dans cette partie delà Grèce qu'on appelle aujourd'hui Bëotie.
L. Presque tous les noms des dieux sont ve» nus d'Egypte en Grèce. II est très-certain qu'ils nous viennent des Barbares : je m'en suis convaincu par mes recherches. Je crois donc que nous les tenons principalement des Égyptiens. En effet , si vous exceptez Neptune , les Dioscures, comme je Tai dit ci-dessus, Junon, Yesta , Thémis , les Grâces et les Néréides » les noms de (ous les autres dieux ont toujours été connus en Egypte. Je ne fois , à cet égard , que répéter ce que les Égyptiens disent eux-mêmes. Quant aux dieux qu'ils assurent ne pas connaître, je pense que leurs noms viennent des Pélasges ; j'en excepte Neptune , dont ils ont appris le nom des Lybiens; cardans les premiers temps, le nom de Neptune n'était connu que des Lybiens , qui ont toujours pour ce dieu une grande vénération. Quant à ce qui regarde les héros, les Égyptiens ne leur rendent aucun honneur funèbre.
LI. Les Hellènes tiennent donc des Égyptiens ces rits usités parmi eux , ainsi que plusieurs autres dont je parlerai dans la suite ; mais ce n'est point d'après ces peuples qu'ils donnent aux statues de Mercure une attitude indécente. Les Athéniens ont pris les premiers cet usage des Pélasges ; le reste de la Grèce a suivi leur exemple. Les Pélasges demeuraient en effet dans le même canton que les Athéniens, qui, dès ce temps-là, étaient au nombre des Hellènes , et c'est pour cela qu'ils commencèrent alors à être réputés Hellènes eux-mêmes. Quiconque est initié dans les mystères des Gabires, que célèbrent les Samothraces, comprend ce que je dis ; car ces Pélasges, qui vinrent demeurer avec les Athéniens, habitaient auparavant la Samothrace, et c'est d'eux que les peuples de cette ile ont pris leurs mystères. Les Athéniens sont donc les premiers d'entre les Hellènes qui aient appris des Pélasges i à faire des statues de Mercure dans l'état que nous venons de représenter. Les Pélasges en donnent une raison sacrée , que l'on trouve expliquée datis les mystères de Samothrace.
■ Ces Pélasges sont probablement ceux qui s'établirent dans l'Aitique 1209 avant notre tre, et qui en furent chassés Il 62 ans avant la mfme ère.
LD. Les Pélasges sacrifiaient autrefois aui^ dieux toutes les choses qu'on peut leur offrir, comme je l'ai appris à Dodoue , et ils leur adressaient des prières; mais ils ne donnaient alors ni nom ni surnom à aucun d'entre eux , car ils ne les avaient jamais entendu nommer. Us les appelaient dieux en général, à cause de l'ordre des différentes parties qui constituent l'univers , et de la manière dont ils l'ont distribué. Ils ne parvinrent ensuite à connaître que fort tard les noms des dieux lorsqu'on les eut apportés d'Egypte; mais ils ne surent celui de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux des autres dieux. Quelque temps après , ils allèrent consulter sur ces noms l'oracle de Dodone. On regarde cet oracle comme le plus ancien de la Grèce , et il était alors le seul qu'il y eût dans le pays. Les Pélasges ayant donc demandé à l'oracle de Dodone s'ils pouvaient recevoir ces noms qui leur venaient des Barbares, il leur réponditqu'ilsle pouvaient. Depuis ce temps-lù , ils en ont fait usage dans leurs sacrifices; et,' dans la suite, les Grecs ont pris des Pélasges ces mêmes noms.
LHL On a long-temps ignoré l'origine de chaque dieu, leur forme , leur nature, et s'ils avaient tous existé de tout temps : ce n*est, pour ainsi dire, que d'hier qu'on le sait. Je pense en effet qu'Homère et Hésiode ne vivaient que quatre cents ans avant moi. Or, ce sont eux qui, les premiers, ont décrit envers la théogonie, qui ont parlé des surnoms des dieux, de leur culte, de leurs fonctions, et qui ont tracé leurs figures ; les autres poètes , qu'on dit les avoir précédés , ne sont venus , du moins à mon avis , qu'après eux. Ce qui regarde les noms et l'origine des dieux, je le tiens des prêtresses de Dodone ; mais , à l'égard d'Hésiode et 'd'Homère , c'est mon sentiment particulier.
LIV. Quant aux deux oracles, dont l'un est en Grèce et l'autre en Lybie, je vais rapporter ce qu'en disent les Égyptiens. Les prêtres de Jupiter Thebéen me racontèrent que des Phéniciens avaient enlevé à Thèbes deux femmes consacrées au service de ce dieu ; qu'ils avaient ouï dire qu'elles furent vendues pour être transportées, l'une en Lybie, l'autre en Grèce , et qu'elles furent les premières qui établirent des oracles parmi les peuples de ces
EUTERPE. ^ LIVRE H
deux pays. Je leur demandaiooininent ils avaient * acquis ces connaissances positives : ils me répondirent qu'ils avaient long-temps cherché ces femmes sans pouvoir les trouver; mais que , depuis , ils en avaient appris ce qu'ils venaient de me raconter.
LV. Les prétresses des Dodonéens rapportent qu'il s'envola de Thèbes en Egypte deux colombes noires ; que Tune alla en Lybie » et Tantre chez eux ; que celle-ci, s*étant perchée sur un chêne , articula , d'une voix humaine : que les destins voulaient qu'on établît en cet endroit un oracle de Jupiter ; que les Dodonéens ^ regardant cela comme un ordre des dieux, rexécutèrent ensuite. Ils racontent aussi: que la colombe qui s'envola en Lybie commanda aux Lybiens d'établir l'oracle d'Am- Dion , qui est aussi un oracle de Jupiter. Yoilà œ que me dirent les prêtresses des Dodonéens» dont la plus âgée s'appelait Preuménia , celle d*après Timaréié» et la plus jeune, Micandra. Leur récit était confirmé par le témoignage du reste des Dodonéens , ministres du temple.
LVI. Mais voici mon sentiment à cet égard : s'il est vrai que des Phéniciens aient enlevé ces deux femmes consacrées aux dieux , et qu'ils les aient vendues, Tune pour être menée en Lybie, l'autre pour être transportée en Grèce, je pense que celle-ci fut vendue afin d'être condalte <lans le pays des Thesprotiens , qui iait partie de la Grèce actuelle , et qu'on appelait alors Pélasgie ; que , pendant son esclavage , elle éleva sous un chêne une chapelle à Jupiter; car il était naturel que celle qui , dans Thèbes, avait desservi les autels de ce dieu , lui dontiât, dans le lieu où on Tavait transportée , des marques de son souvenir, et qu'ensuite elle instituât un oracle, et qu'ayant appris la langue grecque , elle dît que sa sœur avait été vendue par les mêmes Phéniciens, pour être conduite
en Lybie,
LVIL Les Dodonéens donnèrent , à ce qu'il me semble, le nom de colombe à ces femmes , parce qu'étant étrangères, elles parlaient un hogage qui leur paraissait ressembler à la voix de ces oiseaux. Mais, quelque temps après, quand cette femme commença à se faire entendre , ils dirent que la colombe avait parlé ; car , tant qu'elle s'exprima dans ime langue éuangère , elle leur parut rendre des sons sem-
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blables à ceux des oiseaux. Gomment, en effet, pourrait-il se (aire qu une colombe rendit des sons articulés? Et, lorsqu'ils ajoutent que cette colombe était noire, ils nous donnent à' entendre que cette femme était Égyptienne.
LYIIl. Ûoracle de Thèbes en Egypte, et celui de Dodone, ont entre eux beaucoup de ressemblance. L'art de prédire Favem'r, tel qu'il se pratique dans les temples» nous vient aussi d'Egypte ; du moins est-il certain que les Égyptiens sont les premiers de tous les hommes qui aient établi des fêles ou assemblées publiques, des processions , et la manière d'approcher de la divinité , et de s'entretenir avec elle : aussi les Grecs ont-ils emprunté ces coutumes des Égyptiens. Une preuve de ce que j'avance , c'est qu'elles sont en usage depuis long-temps en Egypte , et qu'elles n'ont été établies que depuis peu chez les Grecs.
LIX. Les Égyptiens célèbrent tous les ans un grand nombre de fêtes, et ne se contentent pas d'une seule. La principale , et celle qu'ils observent avec le plus de zèle, se lait dans la ville de Buhastis , en l'honneur de Diane ; la seconde, dans la ville de Busirîs, en l'houneur d'Isis. Il y a dans cette ville, qui est située au milieu du Delta, un très-grand temple consacré à cette déesse. On la nomme en grec Déméter *, La fête de Minerve est la troisième ; elle se fait à Saîs. On célèbre la quatrième à Héliopolis , en l'honneur du soleil ; la cinquième a Buto , en l'honneur de Latone ; la sixième enfin à Paprémis, en l'honneur de Mars.
LX. Voici ce qui s'observe en allant à Bubastis : on s'y rend par eau, hommes et femmes pêle-mêle et confondus les uns avec, les autres; dans chaque bateau, il y a un grand nombre de personnes de l'un et de l'autre sexe. Tant que dure la navigation , quelques femmes jouent des castagnettes , et quelques hommes de la flùle; le reste, tant hommes que femmes, chante et bat des mains. Lorsqu'on passe près d'une ville , on fait approcher le bateau du rivage. Parmi Ie;s femmes, les unes continuent à chanter et a jouer des castagnettes , d'autres crient de toutes leurs forces et disent des injures à celles de la ville; celles-ci se mettent k danser, et celles-là , se tenant debout, retrouv
> Terre -Mère. Cérès,
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sent indécemment leurs robes. La même chose s'observe à chaque ville qu*on rencontre le long du fleuve. Quand on est arrivé à Bubastis , on célèbre la fêle de Diane , en immolant un grand nombre de victimes ; et l'on fait à cette fête une plus grande consommation de vin que dans tout le reste de Tannée, car il s'y rend , au rapport des habitants, sept cent mille personnes, tant hommes que femmes, sans compter les enfants.
LXI. J'ai déjà dit comment on célébrait à Bosiris la fête d'Isis. On y voit une multitude {Prodigieuse de personnes de l'un et de Fautre sexe, qui se frappent et se lamentent toutes après le sacrifice; mais il ne m'est pas permis de dire en l'honneur de qui elles se frappent. Tous les Gariens qui se trouvent en Egypte, se distinguent d*autant plus dans cette cérémonie , qu'ils se découpent le front avec leurs épées ; et par là il est aisé de juger qu'ils sont étrangers , et non pas Égyptiens.
LXII. Quand on s'est assemblé à Saîs pour y sacrifier pendant une certaine nuit, tout le monde allume en plein air des lampes autour de sa maison : ce sont de petits vases pleins de sel et d'huile, avec une mèche qui nage dessus, et qui brûle toute la nuit. Cette fête s'appelle la fête des lampes ardentes. Les Égyptiens, qui ne peuvent s'y trouver, ayant observé la nuit du sacrifice , allument tous des lampes : ainsi ce n'est pas seulement à Sais qu'on en allume , msiis par toute l'Egypte. On apporte un^ raison sainte des illuminations qui se font pendant cette nuit , et des honneurs qu'on lui rend.
LXI II. Ceux qui vont à HéliopoUs et h Buto se contentent d'offrir des sacrifices. A Paprémis , on observe les mêmes cérémonies , et on ftit les mêmes sacrifices que dans les autres villes ; mais, lorsque le soleil commence abaisser, quelques prêtres, en petit nombre, se donnent beaucoup de mouvement autour de la statue de Mars, tandis que d'autres, en plus grand nombre, armés de bâtons, se tiennent debout à l'entrée du temple \ On voit vis-àvis de ceux-ci plus de mille hommes confusément rassemblés , tenant chacun un bâton à la main , qui viennent pour accomplir leurs vœux. La statue est dans une petite chapelle de bois
' G'«t le Testibnle du temps. Il le nomme ploi bat
doré. La veille de la fête, on la transporte dans une autre chapelle.(Les prêtres, qui sont restés en petit nombre autour de la statue , placent cette chapelle , avec le simulacre du dieu , sur un char à quatre roues , et se mettent à le tirer. Ceux qui sont dans le vestibule les empêchent d'entrer dans le temple ; mais ceux qui sont vis-à-vis, occupés à accomplir leurs vœux, venant au secours du dieu, frappent les gardes de la porte, et se défendent contre eux. Alors commence un rude combat à coups de bâtons : bien des têtes en sont fracassées ; et je ne doute pas que plusieurs ne meurent de leurs blessures , quoique les Égyptiens n'en conviennent pas.
LXIV. Les naturels du pays racontent qu'ils ont institué cette fête par le motif suivant : la mère de Mars demeurait dans ce temple. Celui-ci qui avait été élevé loin d'elle , se trouvant en âge viril , vint dans l'intention de lui parler. Les serviteurs de sa mère, qui ne l'avaient point vu jusqu'alors , bien loin de lui permettre d'entrer , le chassèrent avec violence ; mais étant revenu avec du secours qu'il alla chercher dans une autre ville, il maltraita les serviteurs de la déesse, et s'ouvrit un passage jusqu'à son appartement : c'est pourquoi on a institué ce combat en l'honneur de Mars, et le jour de sa fête.
Les Égyptiens sont aussi les premiers qui , par un principe de religion , aient défendu d'avoir commerce avec les femmes dans les lieux sacrés , ou même d'y entrer après les avoir connues, sans s'être auparavant lavés. Presque tous les autres peuples, si Ton excepte les Égyptiens et les Grecs, ont commerce avec les femmes dans les lieux sacrés , ou bien , lorsqu'ils se lèvent d'auprès d'elles , ils y entrent sans s'être lavés. Ils s'imaginent qu'il en est des hommes comme de tous les autres animaux. On voit , disent-ils , les bêtes et les différentes espèces d'oiseaux s'accoupler dans les temples et les autres lieux coqsacrés aux dieux; si donc cette action était désagréable à la Divinité, les bêtes même neTy commettraient pas. Voilà les raisons dont les autres peuples cherchent à s'autoriser; mais je ne puis les approuver.
LXV. Entre autres pratiques religieuses, les Égyptiens observent scrupuleusement ceUe»*
Èl'TERt>Ë. - LIVRE
d. Qtiéiqiié lenr pats tonche à là Lybie , on y ToH cependant peo d'animaux ; et ceux qu'on y rencontre , sauvages ou domestiquer , oo les regarde comme sacrés. Si je voulais dire pourquoi ils les ont cousacrés, je m'engagerais dans on discours sur la reUgion et les choses divines : or , j'éviie surtout d'en parler ; et le peo qoe j'en ai dit jusqu'ici , je ne l'ai (ait qae parce que je m'y suîï trouvé forcé. La loi leur ordonne de notirrir les bétes ; et , parmi eox, il y a un certain nombre de personnes, tant hommes que femmes , destiné à prendre soin de chaque espèce en particulier : c'est un emploi honorable ; le fils y succède à son père. Cenx qtii demeurent dans les villes , s'acquittent des Yosux qu'Us leur ont faits. Voici de quelle manière : lorsqu'ils adressent leuk*s prières au dieu auquel chaque animal est consacré , et qu'ils rasent la tête de leurs enfants , OQ toat entière, ou à moitié, ou seulement le tiers , Ils mettent ces cheveux dans un des bassins d'mae balance, et de l'argent dans l'autre. Qaand l'argent a fait pencher la balance , ils le donnent à la femme qui prend soin de ces ahimaux : elle en achète dés poissons qu'elle eoope par morceaux, et dont elle les nourrit. Si Ton tue quelqu'un de ces animaux de dessein prémédité, on est puni de mort; si on Ta féh ÎBvolontairement, on paie l'amende qu*il platt aax prêtres d'imposer ; mais, si Ton tue, qjiéme sans le vouloir, un ibis ou un épervier, on ne pent éviter le dernier supplice.
LXVI. Quoique le nombre des animaux domestiques soit très-grand, il y en aufait encore plus , s'il n'arrivait des accidents aux chais. Lorsque les chattes ont mis bas, elles ne votit plus trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur compagnie ; mais, ne pouvant y réussir, ils ont recours à la ruse. Ils enlèvent adroiteihent aux aères leurs petits , et les tuent sans cependant m recevoir aucun dommage. Les chattes les ayant perdus , comme elles désirent en avoir (Tantres , parce que cet animal aime beaucoup ses petits , elles vont chercher les mâles. Lors- <|i1l survient un incendie , il arrive à ces ani- Baux quelque chose qui tient du prodige. Les Egyptiens, rangés par intervalles, négligent de Teteindre , pour mieux veiller à la sûreté de ces loimaux ; mais les chats , se glissant entre les àomoies , 00 sautant pardessus , se Jettent dans
les flammes. Lorsque cela art*ive , tes Égyptiens en témoignent une grande douleur. Si, dans qudque maison , il meurt un chat de mort naturelle , quiconque Tbabite se rase les sourcils seulement ; mais, quand il meurt un chien, on se rase la tète et le corps entier.
LXVII. On porte dans des maisons sacrées les chats qui viennent à mourir ; et , après qu'on les a embaumés , on les enterre à Bubastis. A l'égard des chiens, chacun leur donne la sépulture dans sa ville , et les arrange dans des caisses sacrées. On rend les mêmes honneurs aux Ichneumons. On transporte à Buto les Musaraignes et les Eperviers , et les Ibis à Hermopolîs; mais les ours, qui ftont rares en Egypte, et les loups, qui n'y sont guère plus grands que des renards, on les enterre dans le Ueu même où on les trouve morts.
LXVin. Passons au crocodile et à ses qualités naturelles. Il ne mange point pendant les quatre mois les plus rudes de l'hiver. Quoiqu'il ait quatre pieds , il est néanmoins amphibie. Il pond ses œufs sur terre , et les y feit éclore ; il passe dans des lieux secs la plus grande partie du jour, et la nuit entière dans le fleuve ; car Teau en est plue chaude que Faîr et la rosée. De tous les animaux que noils connaissons, il n'y en a point qui devienne si grand, après avoir été si petit. Ses œuft ne sont guère plus gros que ceux des oies , et l'animal qui en sort est proportionné à l'œuf; mais insensiblement il croît , et parvient à dix*sept coudées , et même davantage. Il a les yeux du cochon , les dents saillantes , et d'une grandeur proix)rtionnée à celle du corps. C'est le seul animal qui n'ait point de langue; il ne remue point la mâchoire inférieure , et c'est le seul aussi qui approche la mâchoire supérieure de rihfék-ieure. Il a les griffes très-fortes ; et sa peau est teilelbent couverte d*écailles,sur le dos , qu'elle est impénétrable. Le crocodile ne voit point dans l'eau ; mais , à l'air , il a la vue très-perçante. C!omme il vit dans l'eau , il a le dedans de la gueule plein de sangsues. Toutes les bêles , tons les oiseaux le fuient : il n'est en paix qu'avec le trochilus , à cause des services qu'il en reçoit. Lorsque le crocodile se repose sur terre au sortir de l'eau » il a coutume de se tourner pre^quetouyours Vers le côté d'où souffle le séphyre % et de tenir la
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gueole ouverte : letrochilust entrant alors dans sa gueule, y mange les sangsues; et le crocodile prend tant de plaisir à se sentir soulagé , qu'il ne lui foit point de mal.
LXIX. Une partie des Egyptiens regardent les crocodiles comme des animaux sacres; mais d'autres leur font la guerre. Ceux qui habitent aux environs de Thèbes et du lac Mœris, ont pour eux beaucoup de vénération. Les uns et les autres en choisissent un qu ils élèvent et qu'ils instruisent à se laisser loucher avec la main. On lui met des pendants d'oreille d'or ou depierre factice , et on lui attache aux pieds de devant de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec la chair des victimes , et on lui donne d'autres aliments prescrits. Tant qu'il vit» on en prend le plus grand soin ; quand il meurt , on l'embaume et on le met dans une caisse sacrée. Ceux d'£léphantine et des environs ne r^rdent point les crocodiles comme sacrés, et même ils ne se font aucun scrupule d'en manger. Ces animaux s'appellentchampses.LesIoniensleurontdonné le nom de crocodiles, parce qu'ils leur ont trouvé de la ressemblance avec ces crocodiles ou lézards que chez eux on rencontre dans les haies.
LXX. Il y a différentes manières de les prendre. Je ne parlerai que de celle qui parait mé* rîter le plus d'être rapportée. On attache un morceau de porc à un hameçon , qu'on laisse aller au milieu du fleuve, afin d'amorcer le crocodile. On se place sur le bord de la rivière, et l'on prend un cochon de lait en vie , qu'on bat pour le faire crier. Le crocodile s'approche du côté où il entend ces cris; et, rencontrant en son chemin le morceau de porc , il l'avale : le pécheur le tire à lui , et la première chose qu'il fait après l'avoir mis à terre , c'est de lui couvrir les yeux de boue. Par ce moyen il en vient facilementà bout ; autrement il auraitbeaucoup de peine.
LXXI. Les Hippopotames qu'on trouve dans le JNome Paprémites, sont sacrés ; mais dans le reste de l'Egypte , on n'a pas pour eux les mêmes égards. Voici quelle en est la nature et la forme : cet animal est quadrupède ; il a les pieds fourchus, la corne du pied comme le bœuf, le museau plat et retroussé , les dents saillantes , la crinière, la queue et le hennissement du cheval ; il est de la grandeur des plus gros bœuft ; son cuir est si épais et si dur, |
que, lorsqu'il est sec, on 'en fait des javelots.
LXXII. Le Mil produit aussi des loutres. Les Egyptiens les regardent comme sacrées : ils ont la même opinion du poisson qu'on appelle lépidote, et de l'anguille. Ces poissons sont consacrés au Nil. Parmi les oiseaux , le cravau est sacré.
LXXIIl. On range aussi dans la même classe un autre oiseau qu'on appelle Phœnix. Je ne Tai vu qu'en peinture : on le voit rarement; et, si l'on en croit les Héliopolitains, il ne se montre dans leur pays que tous les cinq cents ans, lorsque son père vient à mourir. S'il ressemble à son portrait, ses ailes sont en partie dorées et en partie rouges, et il est entièrement conforme à l'aigle , quant à la figure et à la grandeur. On en rapporte une particularité qui me parait incroyable. II part, disent les Egyptiens , de l'Arabie , se rend au temple du soleil avec le corps de son père , qn'il porte enveloppé dans de la myrrhe , et lui donne la sépulture dans ,ce temple. Voici [de ^ quelle manière : il fait avec de la myrrhe une masse , en forme d'œnf , du poidsqu'il se croit capable déporter , la soulève, et essaie si elle n'est pas trop pesante; ensuite il creuse cet œuf^ y introduit son père, puis il bouche l'ouverture avec de la myrrhe : cet œuf est alors de même poids que lorsque la masse était entière. Lorsqu'il l'a, dis-je, refermé , il le porte en Egypte dans le temple du SoleD.
LXXIV. On voit dans les environs de Thèbes une espèce de serpents sacrés qui ne feit jamais de mal aux hommes : ces serpents sont forts petits, et portent deux cornes au haut de la tête. Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de Jupiter, auquel , dit-on , ils sont consacrés.
LXXV. Il y a dans l'Arabie, assez près de la ville de Buto , un lieu où je me rendispour m'imformer des serpents ailés. Je vis à mon arrrivée une quantité prodigieuse d'os et d'épines du dos de ces serpents. Il y en avait des tas épars de touslescôlés, de grands, de moyens et de petits. Le lieu où sont ces os amoncelés , se trouve à l'endroit où une gorge resserréeentredes montagnes , débouche dans une vaste plaine qui touche à celle de l'Egypte. On dit que ces serpents ailés volent d'Arabie en Egypte dès le commencemen tdu printemps ; mais que les Ibis,
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albiil à leur reiioonU*e , à l'endroit où ce défilé abootit à la plaine , les empêchent de passer, et les tuent. Les Arabes assurent que c'est en reeQDoaîssaiioe deceservice, que les Egyptiens ont une grande vénération pour ilbis ; et les Egyptiens conviennent eux-mêmes que c'est la rai« son poor laqneQe ils honorent ces oiseaux.
LXXVL II y a deux espèces d'ibis : ceux de la première espèce sont de la grandeur du Grex; leur plomage est extrêmement noir; ils ont les cuisses cx>niine celles des grues, et le bec reooorbé; ils combattent contre les serpents. Ceux de la seconde espèce sont plus communs , et Ton en rencontre souvent : ils ont une partie de la tète et toute la gorge sans plumes ; leur plumage est blanc » excepté celui de la tête, du colade Textrémité des ailes et delà queue, qui est très noir ; quant aux cuisses et au bec, ils les oac de même que l'autre espèce. Le serpent voiaol ressemble, pour la figure, aux serpents aquatiques ; ses ailes ne sont point garnies de phmes; elles sont entièrement semblables à celles de la chauve-souris. En voilà assez sur les animaax sacrés.
LXXVII. Parmi les Egyptiens que j'ai connus, œax qui habitent aux environs de cette paniede TEgypteoù l'on sème des grains, sont sans contredit les plus habiles , et ceux qui, de tous les bommes, cultivent le plus leur mémoire. Voici quel est leur régime : ils se purgent tous les mois pendant trois jours consécutifs , et ils ont grand soin d'entretenir et de conserver leur santé par des vomitifs et des lavements , persuadés qne toutes nos maladies viennent des aliments que nous prenons: d'ailleurs , après les Lybiens , il n'y a point d'hommes si sains et d'un meilleur tempérament que les Egyptiens. Je crois qu'il faut attribuer cet avantage aux saisons qui ne varient jamais en ce pays; car ce sont les variations dans l'air et surtout celles des saisons qui occasionnent les maladies. Leur pain s'appelle cyllestis : ils le font avec de l'épeautre. Comme ils n'ont point de vignesdans leur pays, ils boivent de la bierre; ils vivent de poissons crus séchés au soleil , ou mis dans de la saumure ; ils mangent crus pareillement lescailles, les canards, et quelques petits oiseaux qu'ils ont eu soin de saler auparavant; enfin, à l'exception des oiseaux et des poissons sacrés , ils se nourrissent de toutes les autres espèces qu'ils
ont chez eux, et les mangent ou rAtis ou bouillis. LXXYIII. Aux festins qui se font chez les riches, on porte, après le repas , autour de la salle, un cercueil , avec une figure en bois, si bien travaillée et si bien peinte , qu'elle représente parfaitement un mort : elle n'a qu'une coudée ou deux au plus. On la montre à tous les convives tour à tour, en leur disant : c Jetez • les yeuxsur cet homme, vous lui ressemblerez » après votre mort; buvez donc maintenant, et » vous divertissez».
LXXIX. Contents des chansons qu'ils tiennent de leurs pères, iisn'y en ajoutent point d'autres. 11 y en a plusieurs dontrinsiiiutieu est louable, et surtout celle quise]chante enPhénicie, en Cypre et ailleurs: elle a différents noms chez les différents peuples. On convient généralement que c'est la même que les Grecs appellent Linus , et qu'ils ont coutume de chanter. Entre mille choses qui m'étonuent en Egypte , je ne puis concevoir où les Egyptiens ont pris cette chanson du Linus. Je crois qu'ils l'ont chantée de tout temps. Elle s'appelle en Egyptien Manéros. UsdisaientqueManérosétait fils uniquede leur premier roi; qu'ayant été enlevé par une mort prématurée, ils chantèrent en son honneur ces airs lugubres , et que cette chanson était la première et la seule qu'ils eussent dans les commencemens.
LXXX. Il n'y a parmi les Grecs que les Lacédémoniens qui s'accordent avec les Egyptiens dans le respect que les jeunes gens ont pour les vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard , il lui cède le pas , et se détourne; et si un vieillardsurvientdans un endroit où se trouve un jeune homme, celui-ci se lève. Les autres Grecs n'ont point cet usage. Lorsque les Egyp* tiens se rencontrent , au lieu de se saluer de paroles , ils se font une profonde révérence, en baissant la main jusqu'aux genoux.
LXXXI. Leurs habits sont de lin , avec des franges autour des jambes : ils les appellent calasiris ; et par dessus il^ s'enveloppent d'une es * pèce de manteau de laine blanche : mais ils ne portent pas dans les temples cet habit de laine; on ne les ensevelit * pas non plus avec cet habit.
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les lois de la religion le défendent. Gela est conforme aqx céréinonies Orphiques, que l'on appelle aussi Bacchique^, et qui sont les mêmes que les Egyptiennes et les Pythagoriques. En effet 9 il n*est pas permis d'ensevelir dans un vêtement de laine quelqu'un qui a participé à ces mystères. La raison que l'op en dopne^ est empruntée de la religion*
LXXXIL Entre autres choses qu'ont inventées les Égyptiens» ils ont imaginé à quel dieu chaque mois et chaque jour du mois sont consacrés : ce sont eux qui, en observant le jour de la naissance de quelqu'un, lui ont prédit le sort qui l'attendait, ce qu'il deviendrait, et le genre de mort dont il devait mourir. Les poètes grecs ont fait usage de cette science : mais les Egyptiens ont inventé plus de prodiges que tout le reste des hommes. Lorsqu'il en survient un, ils le mettent par écrit, et observent de quel événement il sera suivi. Si, dans la suite, il arrive quelque chose qui ait avec ce prodige la moindre ressemblance, ils se persuadent que l'issue sera la même.
LXXXIII. Personne en Egypte n'exerce la divination : elle n'est attribuée qu'à certains dieux. On voit en ce pays des oracles d'Hercule, d'Apollon, de Minerve, de Diane, de Mars, de Jupiter; mais on a plus de vénération pour celui de Latone, en la ville de Buto, que pour tout autre. Ces sortes de divinations n'ont pas les mêmes règles ; elles diffèrent les unes des autres.
LXXXIV. La médecine est si sagement distribuée en Egypte, qu'un médecin ne se mêle que d'une seule espèce de maladie, et non de plusieurs. Tout y est plein de médecins. Les uns sont pour les yeux ; les autres pour la tête ; ceux-ci pour les dents; ceux-là pour les maux (le ventre et des parties voisines; d'autres eniin pour les maladies internes.
LXXXy. Le deuil et les funérailles se font de cette manière : quand il meurt uq homme de considération, toutes les femmes de sa maisop se couvrent de boue la tête et même le visage; elles laissent le mort a la maison, se découvrent le sein, et ayant attaché leur habillement avec une ceinture, elles se frappent la poitrine, et parcourent la ville, accompagnées de leurs parentes. D'un autre côté, les hommes attachent de même leurs habits, et se frappçnt
la poitrine ; après cette cérémonie» on porte le corps à l'endroit où on les embaume.
LXXXVI. U y a en Egypte certaines personnes que la loi a chargées des embaumements» et qui en font profession. Quand on leur ap« porte un corps, ils montrent aux porteurs des modèles de morts en bois, peints au naturel. Le plus recherché représente, à ce qu'ils disent, celui dont je me fois scrupiile de dire ici le nom; ils en font voir un second qui est inférieur au premier, et qui ne coûte pas si cher ; ils en montrent encore un troisièn>e qui est au plus bas prix» Ils demandent ensuite suivant lequel de ces trois modèleson souhaitequele niortsoitem* baunié. Après qu*on est convenu du prix, les parents se retirent : les embaumeiirs travaillent chez eux, et voici comment ils procèdent à l'embaumçment le plus jprécieux.
D'abord ils tirent la cervelle par les narines, en partie avec un ferrement recourbé, en partie par le moyen des drogues qu'ils introduisent dans la tête ; ils font ensuite une incision dans le flanc, avec une pierre d'Ethiopie tranchante; ils tirent les intestins par cette ouverture, les nettoient, et les passent au vin de palmier; ils les passent encore dans deç aromates broyés; ensuite ils repiplissent le ventre de myrrhe pure broyée, de cannelle et d'autres parfums, l'encens excepté; puisilsle recousent. Lorsque cela est fini, ils salent le corps, en le couvrant de patrum pendant soixante et dix jours. Il n'est pas permis de le laisser séjourner plus longtemps dans le sel. Ces soixante et dix jours écoulés, ils lavent le corps, et Tenveloppent entièrement débandes de toile de coton, enduites de commi, dont les Egyptiens se servent ordinairement comme de colle. Les parents retirent le corps; ils font faire en bois un étui de forme humaine; ils y renferment le mort, et le mettent dans une ssdle destinée à cet usage ; ils le placent droit contre la muraille. Telle est 1^ manière la plus inagQffique dentbaumer les morts.
LXXXVU. Ceux qui veulent éviter la dépense, choisissent cette auti*e sorte : on remplit des seringue d'une ligueur onctueuse qu'on a tiiée du cèdre; on en injecte le ventre du mort, sans y fsjire aucune indsion, et sans ex^ tirer les intestifis. Quapd on a introduit cette liqueur par ^e fondement, çn le. bouche pour
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empêcher la liqueur injectée de sortir ; ensuite OD sale le corps pendant le temps prescrit. Le dernier jour, on fait sortir du ventre la liqueur iDJectée : elle a tant de force» qu'elle dissout le ventricule et les entrailles, et les entraîne a?€C elle. Le natrum consume les chairs, et il ne reste du corps que la peau et les os. Cette opération finie, ils rendent le corps sans y faire autre chose.
LXXXVin. La troisième espèce d'embaumement n'est que pour les plus pauvres. On JDJecte le corps avec la liqueur nommée surmaîa ; on met le corps dans le natrum pendant soixante et dix jours, et on le rend ensuite à ceux qui l'ont apporté.
LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lorsqu'elles sont mortes, on ne les remet pas sur le champ aux embaumeurs, non plus que celles qui sont belles, et qui ont été en grande considération ; mais seulement trois ou quatre jours après leur mort. On prend cette précaution, de crainie que les embaumeurs n'abusent des corps qu'on leur confie. On raconte qu'on en prit un sur le fait avec une femme morte récemment, et cela sur l'accusation d'un de ses camarades.
XC. Si l'on trouve un corps mort d'un Égyptien ou méaxe d'un étranger, soit qu'il ait été enlevé par un crocodile, ou qu'il ait été noyé dans le fleuye, la ville sur le territoire de laquelle il a étc jeté, est obligée de l'embaumer, de le préparer delà manière la plus magnifique, et de le mettre dans des tombeaux sacrés. II B*est permis à aucun de ses parents ou de ses amis d'y toucher; les prêtres du Nil ont seuls ce privilège ; ils Fensevelissent de leurs propres mains, comme si c*é(£|it quelque chose de plus que le cadavre d*un homme.
XCI. Les Égyptiens ont un grand éloignement pour les coutumes des Grecs ; en un mot, pour celles de tous les autres hommes. Cet eloignement se remarque également dans toute 1 Egypte, excepté à Chemmis, ville considérable de la Thébaide, près de Néapolis, où l'on voit un temple de Persée, fils de Danaë. Ce temple est de figure carrée^ et environné de palmiers ; le vestibule est vaste et bâti de pierres, et sur le haut on remarque deux grandes statues de pierre : dans l'enceinte sacrée est le temple, où Ton voit une statue de Pei*sée. L^s
Chenunites disent que ce héros apparaît souvent dans le pays et dans le temple; qu'on trouve quelquefois une de ses sandales, qui a deux coudées de long, et qu'après qu'elle a paru, la fertilité et l'abondance régnent dans toute l'Egypte. Ils célèbrent en son honneur, et k la manière des Grecs, des jeux gymniques, qui^ de tous les jeux, sont les plus excellents. Les prix qu'on y propose, sont du bétail, des manteaux et des peaux.
Je leur demandai un jour, pourquoi ils étaient les seuls à qui Persée eût coutume d'apparaître, et pourquoi ils se distinguaient du reste des Égyptiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me répondirent que Persée était originaire] de leur ville, et que Danaùs et Lyncée, qui firent voile en Grèce, étaient nés à Chemmis. Ils me firent ensuite la généalogie de Danaùs et de Lyncée, en descendant jusqu'à Persée; ils ajoutèrent que celui-ci étant venu en Egypte, pour enlever de Lybie, comme le disent aussi les Grecs, la tête de la Gorgone, il passa par leur ville, où il reconnut tousses parents ; que, lorsqu'il arriva en Egypte, il savait déjà le nom de Chemmis par sa mère ; enfin que c'était par son ordre qu'ils célébraient des jeux gymniques en son honneur.
XCIL Les Égyptiens qui habitent au-dessus des marais, observent toutes ces coutumes ^ ; mais ceux qui demeurent dans la partie marécageuse, suivent les mômes usages que le reste des Égyptiens, et^ entre autres, ils n'ont qu'une femme chacun, ainsi que les Grecs.
Quant aux vivres, ils ont imaginé des moyens pour s'en procurer aisément. Lorsque le fleuve a pris toute sa crue, et que les campagnes sont comme une espèce de mer, il piirait dans l'eau une quantité prodigieuse de lis, que les Égyptiens appellent lotos; listes cueillent, et les font sécher au soleil ; ils en prennent ensuite la graine; cette graine ressemble à celle du pavot, et se trouve au milieu du lotos; ils la pilent et en font du pain qu'ils cuisent au feu. On mange aussi la racine de cette plante; elle est d'un goût agréable et doux; elle est ronde et de la grosseur d'une pomme. Il y a une ^utre espèce de lis, ressemblante aux roses, et qui croit aussi dans le Nil. Son fruit a beaucoup de rap-
■ Gela ne te rapporte point aux mages établis à Chemmis, mais à ceux dont U a été fait mention plus bant.
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port avec les rayons d'au guêpier : on le recueille sur une tige qu! sort de la racine, et croît auprès de l'autre tige. On y trouve quantité de grains bons à manger, de la grosseur d'un noyau d*olive : on les mange verts ou secs.
Le byblus est une plante annuelle. Quand on l'a arhiché des marais, on en coupe la partie supérieure, qu'on emploie à différents usages; quant à l'inférieure, ou ce qui reste de la plante, et qui a environ une coudée de haut, on le mange cru, ou on le vend. Geuxqui veulent rendre ce mcis plus délicat le font rôtir, dans un four ardent. Quelques uns d'entre eux ne vivent que de poissons : ils les vident « le font sécher au soleil, et les mangent quand ils sont secs.
XG1IT. Dans les différentes branches du fleuve, on trouve très-peu de ces sortes de poissons qui vont par troupes: ils croissent dans les étangs. Quand ils commencent à sentir les ardeurs de l'amour, et qu'ils veulent frayer, î!s se rendent à la mer par bandes. Lesmàles vont devant, et répandent sur leur route la liqueur séminale : les femelles qui les suivent, la dévorent, et c'est ainsi qu'elles conçoivent. Lorsqu'elles se sont fécondées dans la mer, les poissons remontent la rivière, pour regagner chacun sa demeure accoutumée. Ce ne sont plus alors les mâles qui vont les premiers; les femelles conduisent la troupe. En la conduisant, elles font ce que faisaient les mâles; elles jettent leurs œufs, qui sont de la grosseur des grains de millet, et les mâles qui les suivent les avalent. Tous ces grains sont autant de petits poissons. Ceux qui restent, et que les mâles n'ont pas dévorés, prennent de l'accroissement, et deviennent des poissons.
Si Ton prend de ces poissons lorsqu'ils vont à la mer, on remarque que leurs têtes sont meurtries du côté gauche : ceux au contraire qui remontent, ont la tétc froissée du côté droit. La cause en est sensible. Quand ils vont â la mer, ils côtoient la terre du côté gauche, et, lorsqu'ils reviennent, ils s'approchent du même rivage, le touchent, et s'y appuient tant qu'ils peuvent^ de peur que le courant de l'eau ne les détourne de leur route. Quand le Nil commence à croître , l'eau filtre â travers les terres, et remplit les fossés et les lagunos qui sont près du fleuve. A peine sont-ils pleins, qu'on y voit fourmiller de toutes parts une multitude
prodigieuse de petits poissons : mais quelle est la cause vraisemblable de leur production? Je crois la connaître.
Lorsque le Nil se retire, les poissons qui, l'année précédente, avaient déposé leurs œufs dans le limon, se retirent aussi avec les dernières eaux. L'année révolue, lorsque le Nil vient de nouveau à se déborder, ces œufs commencent aussitôt à éclore, et à devenir de petits poissons.
XCiy. Les Égyptiens qui habitent dans les marais, se servent d'une huile exprimée du fruit du silticyprion ; ils l'appellent kiki. Voici comment ils la font : ils sèment sur les bords des différentes branches du fleuve et sur ceux des étangs, du sillicyprion. En Grèce, celte plante vient d'elle-même et sans culture; en Egypte, on la sème, et elle porte une grande quantité de fruits d'une odeur forte. Lorsqu'on les a recueillis, les uns les broient et en tirent l'huile par expression; les autres les font bouillir, après les avoir fait rôtir : l'huile se détache, et on la ramasse. C'est une liqueur grasse qui n'est pas moins bonne pour les lampes, que l'huile d'olive ; mais elle a une odeur forte et désagréable.
XC V. On voit en Egypte une quantité prodigieuse de moucherons. Les Égyptiens ont trouvé des moyens pour s'en garantir. Ceux qui habitent au-dessus des marais se mettent à couvert de ces insectes, en dormant sur le haut d'une tour : le vent empêche les moucherons de voler si haut. Ceux qui demeurent dans la paitie marécageuse^ ont imaginé un autre moyen : il n'y a personne qui n'ait un filet. Le jour, on s'en sert pour prendre du poisson ; la nuit, on l'étend autour du lit ; on passe ensuite sous ce filet, et l'on se couche. Si on voulait dormir avec ses habits, ou enveloppé d'un drap, on serait piqué parles moucherons, au lieu qu'ils ne l'essaient pas même à travers le filet.
XCVI. Leurs vaisseaux de charge sont faits avec l'épine, qui ressemble beaucoup au lotos de Cyrène , et dont il sort une larme qui se condense en gomme. Ils tirent de cette épine des planches d'environ deux coudées ; ils les arrangent de la même manière qu'on arrange les briques, et les attachent avec des chevilles fortes et longues; ils placent sur leur surface des solives, sans se servir de varangues ni de cour-
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bes, mais ils affermissent en dedans cet assonblage avec des liens de byblus : ils font ensuite on çoavernail qu'ils passent à travers la carène ; puis un mât avec l'épine, et des voiles avec le byblus.
Ces navires ne peuvent pas remonter le fleuve, à moins d'être poussés par un grand yeùt; aussi est-on obligé de les tirer de dessus le rivage. Voici la manière dont on les conduit en descendant : on a une claie de bruyère tissue avec du jonc, et une pierre percée, pesant environ deux talents * ; on attache la daie avec une corde à l'avant du vaisseau, et on le laisse aller au gré de Peau ; on attache la pierre à Tarrière avec une autre corde : la claie, emporta par la rapidité du courant, entraîne avec die lebaris (c'est ainsi qu'on appelle cette sorte de navires) ; la pierre qui est à l'arrière gagne le fond de l'eau, et sert à diriger sa course. Us ont un grand nombre de vaisseaux de celte espèce; dont quelques uns portent une charge de plusieurs milliers de talents.
XCVII. Quand le Nil a inondé le pays, on n*aperçoit plus que les villes ; elles paraissent au-dessus de l'eau, et ressemblent à peu près aux fies de la mer Egée. Toute l'Egypte , en effet, n'est qu'une vaste mer, si vous en exceptez les villes. Tant que dure l'inondation, on ne navigue plus sur les canaux du fleuve, mais parle milieu de la plaine. Ceux qui remontent de Naucratis à Hemphis, prennent alors par les pyramides ; ce n'est point là cependant la navigation ordinaire, mais par la pointe du Délia et par la ville de Cercasore. Si de la mer et de Canope, vous allez à Naucratis par la plaine, vous passerez près des villes d'Ânthylle et d'Archandre.
XCVllI. Anthylle est une ville considérable; elle fiiit toujours partie du revenu de la femme des rois d'Egypte , et lui est particulièrement assignée pour sa chaussure. Cet usage s'observe depuis que ce pays appartient aux Perses. La ville d'Archandre me parait avoir pris son nom d'Archandre de Phthîe, gendre de Danaiis, et fils d'Achaeus. Peut-être y a-t-il quelqu'autre Arcliandre ; mais certainement ce nom n'est pas égyptien.
> Le taleat pèce 51 livres , 6 onces, 7 gros, 24 grams. Aîoiî les deax talents pèsent 102 Ryres, 15 onces, 6 gros, 48 gnins.
XGIX. J'ai dit jusqu'ici ce que j'ai vu, ce que j'ai su par moi-même, ou ce que j'ai appris par mes recherches. Je vais maintenant parler de ce pays selon ce que m'en ont dit les Égyptiens; j'ajouterai aussi à mon récit quelque chose de ce que j'ai vu par moi-même.
Menés, qui fut le premier roi d'Egypte, fit faire, selon les prêtres, des digues à Memphis. Le fleuve, jusqu'au règne de ce prince, coulait entièrement le longdelamontagne sablonneuse qui est du cêté de la Lybie ; mais, ayant comblé le coude que forme le Nil du côté du midi, et construit une digue environ à cent stades au« dessus de Memphis, il mit à sec son ancien lit, et lui fit prendre son cours par un nouveau capal, afin qu'il coulât à égale distance des montagnes: et encore aujourd'hui, sous la domination des Perses, on a une attention particulière à ce même coude du Nil, dont les eaux retenues par les digues, coulent d'un autre côté, et on a soin de les fortifier tous les ans. En effet, si le fleuve venait à les rompre, et à se répandre de ce côté-là dans les terres, Memphis risquerait d'être entièrement submergée. Menés, lem* premier roi, fit bâtir, au rapport des mêmes prêtres, la ville qu'on appelle aujourd'hui Memphis, dans l'endroit même d'où il avait détourné 1^ fleuve, et qu'il avait converti en terre ferme; car celte ville est aussi située dans la partie étroite de l'Egypte. Le même Menés fit creuser au nord et à l'ouest de Hemphis, un lac qui communiquait ave4*, le fleuve, n'étant pas possible de le fuire à l'est , parce que le Nil s'y oppose ; enfin il éleva dans la même ville un grand et magnifique temple en l'honneur de Vulcain.
G. Les prêtres me lurent ensuite dans leurs annales les noms de trois cent trente autres rois qui régnèrent après lui. Dans une si longue suite de générations, il se trouve dix-huit Ethiopiens et une femme du pays ; tous les autres étaient hommes et Égyptiens. Cette femme qui régna en Egypte, s'appelait Nitocris, comme la reine de Babylone. Ils me racontèrent que les Égyptiens , après avoir tué son frère, qui était leur roi, lui remirent la couronne; qu'alors elle chercha à venger sa mort, et qu'elle fit périr par artifice un grand nombre d'Égyptiens. Qn pratiqua sous terre, par son ordre, un vaste appartement, qu'elle desU-
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Qait en apparence à des festins ; mais elle avait réellement d'autres vues. Elle y invita à un repas im grapd nombre d'Égyptiens qu'elle connaissait pour les principaux auteurs delà mort de soD frère, et pendant qu'ils étaient à table, elle fit entrer les eaux du fleuve p^r un grand canal secret. On ajoute qu'après cette action , el|e se jeta dans une chambre remplie de cendres, afin de se soustraire à la vengeance du peuple.
CI. Lies prêtres me dirent que de tous ces rois , il n'y en eut aucun qui se fût distingué par des ouvrages remarquablesou par quelques actions d'éclat, si vous en exceptez Mœris, le dernier de tous; que ce priuce s'illustra par plusieurs monuments; qu'il bâiit le vestibule du temple de Yulcain qui regarde le nord, et creusa un lac dont je donnerai dans la suite les dimensions , et qu'il y fit élever des pyramides» dopt je décrirai la grandeur dans le même temps que je parlerai du lac. Ils me racontèrent que ce prince fit faire tous ces ouvrages, et que les autres ne laissèrent aucun monument à la postérité ; aussi les passerai-je sous silence , et me contenlerai-je de faire mention de Sésostris, qui vint après eux.
CIL Ce prince fut, selon ces prêtres, le pren^ierqui, étant p^rii du golfe Arabique avec des vaisseaux longs, subjugua les peuples qui habitaient les bords de la mer Érithrée : il fit voile encore plus loip, jusqu'à une mer qui n'était plus navigable à cause des bas-fonds.
Delà, selon les mêmes prêtres, étant revenu en Egypte, il leva une nombreuse armée, et $(vançant parla terre ferme, il subjugua (ousies peuples qui se trouvèrent sur sa route. Quand il rencontr^iit des nations courageuses et jalouses de leur liberté , il érigeait dans leur pays des colonnes, sur lesquelles il faisait graver une inscription qui indiquait son nom , celui de sa patrie, et qu'il avait vaincu ces peuples par la force de ses armes; quant aux pays qu'il subjuguait aisément, et sans livrer bataille, il élevait des colonnes avec une inscription pareille; mais il faisait ajouter les parties naturelles de la femme , emblème (|e lÂ lâcheté de ces peuples.
CIU. En parcourant ainsi le continent, il passa d* Asie en Europe, e( subjugua les Scy- .tbes et lesïhraces : mais je crois que l'armée
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égyptienne n'alla pa^ plps avant ; car op voit chez ces pations les colonnes qu'il y fit ériger, et Ton n'en trouve point au|-delà. Il revint ensuite sur ses pas : quand il fut a^Tivé sur les bords du Phase, je ne puis assurer s'il y laissa une partie de son armée pour cultiver le pays ; ou si quelques uns de ses soldats, ennuyés de la longueur de ces voyages , ne s'établirent point sur les bords de ce fleuve.
CIY Quoi qu'il en soit, il parait que les Colchidiens sont Égyptiens d'origine, et je l'avais présunié avant que d'en avoir entendu parler i d'autres ; mais, comme j'étais curieux de m'en instruire, j'interrogeai ces deux peuples : les Colchidiens se ressouvenaient beaucoup mieux des Égyp^ens que ceux-ci ne se ressouvenaient des Colchidiens.
Les Égyptiens pensent que ces peuples sont des descepdantsd'une partie des troupes de Sésostris. Je le conjecturai aussi sur deux indices : le preiqier, c'est quUls sont noirs, et qu'ils ont les cheveux crépus, preuve assez équivoque» puisqu'ils ont cela de commun avec d'autres peuples; le second, et le principal, c'est que les Colchidiens , les Égyptiens et les Éthiopiens sont les seuls (lommes qui se fassent circoncire de temps immémorial. I^es Phéniciens et les Syriens de la Palestine conviennent eux-mêmes qu'ils ont appris la circoncision des Égyptiens; mais les Syriens * qui habitent les bords du Thermodon et du Parthénius , et les Macrons , leurs voisins, avouent qu'ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Qr, ce sont là les seuls peuples qui pratiquent la circoncision , et encore parait-il qu'en cela ils ne font qu'imiter les Égyptiens.
Comme la circoncision parait, chez les Égyptiens et les Éthiopiens , remonter à la plus haute antiquité, je ne saurais dire laquelle de ces deux nations la tient de l'autre; à l'égard des autres peuples ^ , ils Tont prise des Égyptiens , par le commerce qu'ils ont eu avec eux. Je me fonde sur ce que tous les Phénjdens qui fréquentent les Grecs ont perdu la coutume qu'ils tenaient des Égyptiens , de circoncire les enfants nouveau-nés.
CV. Mais voici un autre trait de ressem
■ Ce loot les GapfMdocieiu.
* Ce sont les Colc!ii()}eiis, les Phénicienset les Syriens « dont d Tient de parler.
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blance entre ces denx peaples : ce sont les seab qui trayaiOeot le lin de la même façon ; ils vi- TCDt de même , et ont aussi la même lang^ae. Les Grecs appellept |in sardonique celui qui leur vient de la Colcbide, et lin égyptien celoi qu'ils tirent d*Égypte.
CVI. La plupart âes colonnes que Sésostris fit élever dans les pys qu'il subjugua ne subsistent plus aujourd'hui. Ten ai pourtant vu dans la t^alesiine de Syrie, et j'y al remarqué les parties naturelles de la femmç et les inscriptions dont j'ai parlé plus haut.
()n voit aussi vers llonie deux figures de ce prince, taillées daps le roc; Tune, sur le chemin qui conduit d'Éphèse à Phocée; l'autre, sur edui de Sardes à Sn^yrne. Elles représentait l'une et l'autre un homme de cinq palmes* de hant , tenant de la main droite un javdot , et de la gauche un arc ' : le reste de son armnre était pareillement égyptien et éthiopien. On a gravé sur la poitrine , d*une épante à Fautre, une inscription en caractères égyptiens et sacrés, conçue en ces termes : J'ai
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Sésostris ne dit pourtant ici ni qui il est , ni de quel pays il est : il Ta indiqué ailleurs. Quelques uns de ceux qui ont examiné cette figure conjecturent qu'elle représente Memnon; mais ils sont loin de la vérité.
CVII. Les prêtres me dirent encore que Sésostris, revenant en Egypte, amena avec lui un grand nombre de prisonniers faits sur les nations qu'il avait subjuguées; qu'étant arrivé à Daphnes de Péluse , son frère , à qui il avait confié le gouvernement du royaume , l'ayant mvité lui et ses enfants, à lop^er chez lui, fit environner la maison de matières combustibles^ auxquelles on mit le feu. Sésostris n'en eut pas plus tôt connaissance, qu^il délibéra avec lareine, sa femme , qu'il avait amenée avec lui , sur le prti qu'il avait à prendre. De six enfants qu'il avait , elle lui conseilla d*en étendre deux sur le bûcher enflammé ,*et de faire de leurs corps une espèce de pont sur lequel il pourrait passer et se sauver. Sésostris la crut : ainsi périrent deu( de ses enfants ; les autres se sauvèrent avec leur père.
I Le palme oa spithame est d'environ 8 ponoei 5 litetcioa >a|pigiMtwrcoméqmnijFpto»»pou-
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GVin. Les prêtres ajoutèrent que Sésostris, après s'être vengé de son frère à son retour en Egypte, employa les prisonniers de guerre à traîner jusqu'au temple de Yulcain ces pierres énormes qu'on y voit. Ce furent ces mêmes prisonniers que Ton força de creuser les fossés et les canaux dont l'Egypte est entrecoupée. Avant ces travaux exécutés malgré eux, l'Égjpte était commode pour les chevaux et pour les voitures; mais, depuis ce temps-là , quoique le pays soit plat et uni, il est devenu impraticable aux uns et aux autres, à cause de la multitude de canaux qu'on y rencontre de toutes parts et en tout sens. Ce prince les fit creuser, parceque toutes les fois que le fleuve venait a se retirer, les villes qui n'étaient point sufses bords, mais au milieu des terres , se trouvaient dans une grande disette d'eau, n'ayant pour leur boisson que l'eau saumâtre des puits.
ÇIX. Le^ prêtées me dirent encore que ce même ^oi fit le partage des terres , assignant à chaqiie Ëgyp^en iipe porljoo égale de terre , et carrée, qu'on tirait au sort, à la charge néanmoins de lui payer tous les ans une cer-* taii;^ redevance, q^i composait son revenu. Si le fleuve enlevait à quelqu'un une partie de sa portion, il allait trouver le roi et lui exposait ce qui lui était arrivé. Ce prince envoyait sur les lieux des arpenteurs, pour voir de combien rbérit2|ge était diminué, afin de ne fy^ire payer la redevance qu'à proportiou du fonds qui resuit. Voilà, je crois, (origine de la géométrie, qui a passé de ce pays en Grèce. A i'é« gard do pôle, c|u cadrau so)aire, et de la divisiop du jour e^ douze parties , les Grecs les tiennent des Babylpoi^ns.
ex. Sésostris est le seul roi d'Egypte qui ait régnéen Ethiopie. Ce prince gtposerdessutuea de pierre devant le temple de Yulcain, en mémoire du (langer qu'il avait évité. U y en avait deux de trente coudées de haut , dont l'une le représentait, et l'autre représenuit sa femme ; e( quatre, de vingt coudées chacune, qui repréçei)iaient ses quatre fils, iiong-t^mps après , lorsque J)arivs , foi des f erses, voulut faire placer sa §tA|.MQ dey^int cellçs-ci , le grand-prôtre de Yulcain s*y opposa. Ce prince, objecutitil, n'a pas fait de si grandes actions que Sésostris. S'il a soiifpîs ^ulî^nt de nations , du mpins l n'a-t-i^ pu vaincre les Scythes, que Sésostris a
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SQbjugfoés : il n*est donc pas jaste^ ajouta-t-il, de placer devant les statues de Sésostris * celles d*un prince qui ne l'avait point surpassé par ses exploits. On dit que Darius pardonna au {rrand-prétre cette remontrance généreuse.
CXI. Les prêtres me racontèrent qu'après la mort de Sésostris, son fils Phéron monta sur le trône. Ce prince ne fit aucune expédition militaire, et il devint aveugle à cette occasion. Le Nil s'étant débordé en ce temps-là de dix-huit coudées, et ayant submergé toutes les campagnes, il s'éleva un vent impétueux qui en agita les flots avec violence. Alors Phéron, par une folle témérité, prit un javelot et le lança au milieu du tourbillon des eaux ; aussitôt après, sesyeux furent frappés d'un mal subit, et il devint aveugle. Il fut dix ans dans cet état. La onzième année, on lui apporta une réponse de l'oracle de Buto qui lui annonçait 'que le temps prescrit à son châtiment était expiré, et qu'il recouvrerait la vue en se lavant les yeux avec l'urine d'une femme qui n'eût jamais connu d'autre homme que son mari. Phéron essaya d'abord l'urine de sa femme ; mais comme il n'y voyait pas plus qu'auparavant, il se servit indistinctement de celle des autres femmes. Ayant enfin recouvré la vue, il fit assembler , dans une ville qu'on appelle aujourd'hui Erythrébolos, toutes les femmes qu'il avait éprouvées , excepté celle dont l'urine lui avait rendu la vue, et les ayant fait toutes brûler avec la ville même , il épousa celle qui avait contribué à saguérison.
Lorsqu'il eut été guéri , il envoya des présents dans tous les temples céldires, et fit Ûre pour celui du soleil deux obélisques remarquables , qui méritent surtout qu'on en fesse mention. Ils ont chacun cent coudées de haut, sur huit de large, et sont d'une seule pierre.
CXII. Les mêmes prêtres me dirent que Phéron eut pour successeur un citoyen de Memphis que les Grecs appellent Protée dans leur langue. On voit encore aujourd'hui à Memphis un lieu magnifique et très -orné ^, qui
' Les stataes qa'on éle? ait à quelqu'un étaient toa- Joon offèrtei aux dieux, afin qu'étant tout la protection 4e la religion, penonne n*oeât les reoTener.
" Il y a dauf le greo : t^/mhoc, qui eit une pièce de terre, accompagnée quelquefois d'un bocage, et consacrée à un liéros. Cette pièce de terre était probablement eniironnée d'un mur, a? erde beaux portiques*
lui est consacré. Ce lieu est au sud du temple de Vulcain. Des Phéniciens de Tyr habitent à l'entour, et tout ce quartier s'appelle le camp des Tyriens. Il y a dans le lieu consacré à Protée une chapelle dédiée à Vénus surnommée l'Étrangère. Je conjecture que cette Vénus est Hélène, fille deTyndare, non-seulement parceque j'ai ouï dire qu'Hélène demeura autrefois à la cour de Protée, mais encore parceque cette chapelle tire son nom de Vénus l'Étrangère ; car, de tous les antres temples de Vénus, il n'y en a aucun qui lui soit consacré sous ce nom.
CXni. Ayant questionné les prêtres au sujet d'Hélène, ils me répondirent qu'Alexandre S après l'avoir enlevée de Sparte , mit à la voile pour retourner dans sa patrie. Quand il fut parvenu dans la mer Egée, des vents contraires l'écartèrent de sa route et le repoussèrent dans la mer d'Egypte. Ces vents continuant toujours à être contraires, il vint de là en Egypte, oii il aborda à l'embouchure du Nil qu'on appelle aujourd'hui la bouche Canopique, et aux Tarichées. Il y avait sur ce rivage un temple d'Hercule qu'on y voit encore maintenant. Si quelque esclave s'y réfugie et s'y fait marquer des stigmates sacrés, afin de se consacrer au dieu, il n'est pas permis de mettre la main sur lui. Cette loi continue à s'observer de la même manière depuis son institution jusqu'à présent. Les esclaves d'Alexandre, ayant eu connaissance des privilèges de ce temple, s'y réfugièrent, et se tenant en posture de suppliants, ils se mirent ù accuser leur mattre, dans Tintemion de lui nuire , et à publier l'injure qu'il :avait faite à Ménélas , et tout ce qui s'était |>assé au sujet d'Hélène. Ces accusations se faisaient en présence des prêtres et de Thonis, gouverneur de cette bouche du Nil.
CXI V. Là-dessus, Thonisdépécha au plus tôt un courrier à Hemphis , avec ordre de dire à Protée ces paroles : c II est arrivé ici un Teu-
> crien ^ qui a commis en Grèce un crime » atroce. Non content d'avoir séduit la femme » de son hôte, il l'a enlevée avec des richesses » considérables. Les vents contraires l'ont forcé
> de relâcher en ce pays. Le laisserons-nous
■ Péris : c'est aussi le nom qu'Homère donne le plus aonvent à ce prince.
* Teucrien, halNlaat de la Tenoride on Troade.
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Protëe renvoya le courrier au gouverneur, avec un ordre conçu en ces termes : c Arrêtez
> cet étranger, quel qu'il soit, qui a commis un
> tel crime contre son hôte; amenez-le-moi, f afin que je sache ce qu'il peut aussi alléguer
> en sa faveur. »
CXV.Thonis, ayant reçu cet ordre ^ saisit les vaisseaux d'Alexandre , le fit arrêter, et le mena à Hemphis avec Hélène, avec ses richesses et l<ss suppliants du dieu ^ Lorsqu'ils furent tons arrivés , Prêtée demanda à Alexandre qui il était, et d'où il venait avec ses vaisseaux. Ce prince ne lui déguisa point sa lamille , le nom de sa patrie , ni d'où il venait ; mais quand Protée lui eut ensuite demandé où il avait pris Hélène, il s'embarrassa dans ses réponses ; et , comme il déguisait la vérité , ses esclaves, qui s'étaient rendus suppliants, l'accusèrent, et racontèrent au roi toutes les particularités de son crime. Enfin Prêtée prononça ce jugement : Si je ne pensais pas qu'il est de la plus grande conséquence de ne faire mourir aucun des étrangers que les vents forcent à relâcher sur mes terres, je vengerais par ton supplice rinsnlte que tu as faite à Ménélas. Ce prince t'a donné l'hospitalité ; et toi, le plus méchant de tous les hommes, tu n'as pas craint de commettre envers lui une action exécrable. Tu as séduit la femme de ton hôte, et, non content de cela , tu l'as engagée à te suivre , et tu l'emmènes furtivement. Ce n'est pas tout : tu pilles encore , en t'en allant , la maison de ton hôte. Puis donc que je crois de la plus grande conséquence de ne point faire mourir un étranger, je te laisserai aller; mais tu n'emmèneras point cette femme, et tu n'emporteras point ses richesses ; je les garderai jusqu'à ce que ce prince grec vienne lui-même les redemander : pour toi , je t'ordonne de sortir dans trois jours de mes états avec tes compagnons de voyage, sinon tu seras traité en ennemi.»
CXVI. Ce fut ainsi , au rapport des prêtres, qu'Hélène vint à la cour de Prêtée. Il me semble qu'Homère avait aussi ouï raconter la même histoire ; mais comme elle convenait moins à
■ Les erfeaves de Péris.
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l'épopée que celle dont il s*est servi, il l'a abandonnée ; il a montré cependant qu'elle ne lui était pas inconnue. Il nous en donne un témoignage certain dans l'Iliade lorsqu'il décrit le voyagé d'Alexandre, témoignage qu'il n'a rétracté en aucun autre endroit de ses poèmes. Il nous y apprend qu'Alexandre, après avoir erré long-temps de côté et d'autre, avec Hélène qu'il emmenait , aborda à Sidon en Phénicie. C'est dans l'endroit où il s'agit des exploits de Diomèdes. Voici ses vers : c Là, se ^ se trou- » vaient des voiles brodés , ouvrage des Sido-
> niennes que le beau Paris avait amenées de » Sidon , lorsqu'il revînt de Troie avec l'illus-
> tre Hélène. > Dans ^ l'Odyssée, il fait aussi mention du voyage d'Hélène : cTels étaient les
> spécifiques efficaces et excellents que possé- » dait Hélène, fille de Jupiter : elle les avait » reçus de Polydamna , femme de Thonis, dans » son voyage en Egypte, dont le terroir pro-
> duit une infinité de plantes, les unes salu- » taires , les autres pernicieuses. > Il en parle aussi dans ces vers que Ménélas adresse à Tclémaque : c Quoique ' je désirasse m'en » retourner, les dieux me retinrent en Egypte, » parce que je ne leur avais pas offert des hé-
> catombes parfaites. » Homère, par ces vers, nous montre assez qu'il n'ignorait pas qu'A« lexandre avah été en Egypte. La Syrie touche en effet à l'Egypte ; et les Phéniciens , à qui appartient Sidon, habitent dans la Syrie.
CXVII. Ces vers du poète , et principalement les deux derniers, prouvent que les Cypriaques ne sont pas d'Homère; car on lit dans ce poème qu'Alexandre, profitant de la tranquillité de la mer et d'un vent favorable, arriva à Troie avec Hélène, trois jours après son départ de Sparte ; au lieu qu'Homère dit dans l'Iliade qu'en revenant avec elle, il erra longtemps. Mais en voilà assez sur Homère et les vers cypriaques.
CXVIII. Je demandai ensuite aux prêtres si ce que les Grecs racontaient de la guerre de Troie devait être mis au rang des fiibles : ils me répondirent qu'ils s'en étaient informés à. Ménélas lui-même, et voici ce qu'il leur en avait appris. Après l'enlèvement d'Hélène, unenom-
' Iliade, Ut. ti, Ten 289.
• Odyis, Ut. n , Tert 227.
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breuse armëe de Grecs passa dans la Teucride» pour ven{;er Toutrage Fait à Ménélas. Sortis de leurs vaisseaux , ils n'eurent pas plus tôt assis leur camp , qu'ils envoyèrent à Troie des ambassadeurs , au nombre desquels était Ménélas. Ces ambassadeurs étant entrés dans la ville, demandèrent Hélène, ainsi que les richesses qu'Alexandre avait enlevées furtivement, et ils exigèrent une réparation de celte insulte. Les Teucriens les assurèrent alors, et dans la suite, sans serment, et môme avec serment, qu'ils n'avaient ni Hélène, ni les trésors qu'on les accusait d'avoir enlevés; que tout ce qu'on leur demandait était en Egypte , et qu'on avait tort de les poursuivre pour des choses que retenait Protée, roi de ce pays : muis les Grecs, s'imaginant qu'ils se moquaient d*éux, firent le siège de Troie, et le continuèrent jusqu'à ce qu'ils se fussent rendus maîtres de cette ville. Quand ils l'eurent prise, Hélène ne s'y étant point trouvée , et les Troyens leur tenant toujours le même langage, ils ne doutèrent plus de ce qu'on leur avait dit dès le commencement: ils envoyèrent Ménélas lui-même vers Prolée.
CXIX. Ménélas, étant arrivé en Egypte, remonta le Nil jusqu'à Memphis , où il fit à ce prince un récit véritable de ce qui s^était passé. n en reçut toutes sortes de bons traitements; on lui rendit Hélène , pour qui on avait eu les égards et le respect convensïbles, et on lui remit tous ses trésors.
Ménélas ne reconnut ces bienfaits que par des outrages. Comme il voulait s'embarquer, et que les vents contraires le retenaient , après avoir long-temps attendu, il imagina d'immoler deux enfants du pays. Cette action impie, qui parvint bientôt à la connaissance des Égyptiens , le rendit odieux : on le poursuivit, et il fut obligé de se sauver pur mer en Lybie. Les Égyptiens ne purent m'apprendrede quel côté il alla ensuite; ils m'assurèrent qu'ils avaient une connaissance certaine d'une partie de ces faits , parce qu'ils s'étaient passés chez eux, et qu'ils avaient appris les autres par leurs recherches.
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qu'il s'y fût opposé. Priam et les princes de la famille royale n'étaient pas assez dépourvus de sens pour s'exposer à périr^ eux , leurs enfants et leur ville, afin de conserver à Alexandre la possession d'Hélène. Supposons même qu'ils eussent été dans ces sentiments au commencement de la guerre, du moins, lorsqu'ils virent qu'il périssait tant de Troyens toutes les fois qu'on en venait aux mains avec les Grecs , et qu'en différents combats, il en avait déjà coûté la vie à deux ou trois des enfants de Priam, ou même à un plus grand nombre, s'il faut en croire les poètes épiques; quand Priam aurait été lui-même épris d'Hélène, je pense qu'il n'aurait pas balancé à la rendre aux Grecs^ pour se délivrer de tant de maux.
D'ailleurs Alexandre n'était pas l'héritier présomptif delà couronne; il n'était pas chargé de l'administration des affaires de la vieillesse de Priam. Hector était son amé, et jouissait d'une plus grande considération. Priam venant à mourir, ce prince devait lui succéder: ainsi il ne lui eût été ni honorable^ ni avantageux, de favoriser les injustices de son frère, et cela , tandis qu'il se voyait tous les jours, ainsi que lés autres Troyens, exposé pour lui à de si grands niaux : mais il n'était pas en leur pouvoir de rendre Hélène ; et si les Grecs n'ajoutèrent point foi à leur réponse , quoique vraie, ce fut, à mon avis, par une permission du ciel, qui, en détruisant les Troyens, voulait apprendre à tous les hommes que les dieux proportionnent les châtimenisà l'énormitédes crimes.
CXXL Les J)rétre$ me dirent que t\hampsinite succéda à Protée. U fit faire le vestibule du temple de Yulcain * qui est à l'occident ; il fit aussi élever vis-à-vis de ce vestibule deux statues de vingt-cinq coudéek de haut; l'une au nord, les Égyptiens l'appellent Été; l'autre au midi, ils la nomment Hiver. Ils adorent celle qu'ils appellent Été , et lui font des offrandes; quant à celle qu'ils nomment Hiver, ils la traitent d'une manière tout opposée.
Ce prince possédait tant de richesses, que.
gypte au sujet d'Hélène , et voici quelques conjectures que j'y ajoute : si cette priiicessé eût été à Troie , on l'aurait sûrement rendue aux Grecs , soit qu'Alexandre y eût consenti , soit
CXX. Je suis du gentiment des prêtres d'É- de tous les rois d'Egypte qui lui succédèrent ,
il ne s'en est trouvé aucun qui en ait eu de
>(re8tletempledeyiiloBin,à]Ieapliii«qp« dilNrwti rois ornerait à l'cnvi l'an de rautre.
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phs grandes', ou mélhe qui en ait approche. Pour mettre ces richesses en sûreté, il fit élever un édifice de pierres, dont un des murs éiaithors de l'enceinte du palais. L*arcbitecte, qui avait de mauvais projets , arrangea une des pierres avec tant d*art , que deux hommes, 00 même ud seul , pouvaient facilement Tôier. L'édifice achevé , Rhauipsioite y fit porter ses richesses. Quelque temps après, Tarchitecte , sentant approcher sa fin, manda ses fils ; il en avait deax. Il leur dit qu'en faisant le bâtiment où étaient les trésors du roi , il avait usé d'arti* fiée afin de pourvoir à leurs besoins, et de leur procurer le moyen de vivre dans l'abondance; il leur expliqua clairement la manière de tirer h pierre , ses dimensions et ses bornes ; enfin il ajouta que , s'ils observaient exactement ce qu il leur avait dit , ils se verraient les dispensateurs de l'argent du roi.
L'architecte mort , ses fils se mirent bientôt après à rouvrage. Ils allèrent de nuit au palais, troiivèrenl la pierre désignée , l'ôtèrent facilement, et emportèrent de grosses sommes. Le roi, étant un jour entré dans son trésor, fut fort étonné, en visitant les vases où était son argent , de les trouver considérablement diminués : il ne savait qui en accuser, parce que les sceaux étaient entiers , et que tout était bien fermé. Y étant revenu deux ou trois fois , et s'étant toujours aperçu que l'argent diminuait (car les voleurs ne cessaient point de piller), il fit faire des pièges qu'on plaça par son ordre autour des vases où étaient ses trésors. Les voleurs vinrent comme auparavant. Un d eux entre , va droit au vase, donne dans le piège et s'y prend. Dès qu'il se vit dans cette ficheuse situation, il appelle son frère et lui conte son malheur; il le conjure d'entrer au plus vite, et de lui couper la tête de crainte qu'on le reconnût, et qu'il ne fût la cause de sa perte. Ceiui^ , voyant qu'il avait raison , obéit, remit h pierre , et s'en retourna chez lui avec la tète de son frère.
Dès que le jour parut, le roi se rendit à son trésor. A peine fut-il entré qu'il fut frappé d'étonnement à la vue du corps du voleur, sans téie , pris et arrêté dans le piège ; il ne le fut pas moins, en remarquant que l'édifice n'était pas endommagé , de n'apercevoir ni entrée ni sortie. Dans cet embarras, toici le parti qu'il
prit : il fit pendre h la muraille le cadavre , et plaça des gardes auprès , avec ordre de lui amener celui qu'ils verraient pleurer à ce spectacle. La mère du voleur, indignée du traitement fait à son fils , s'adressant à celui qui restait , lui enjoignit de mettre tout en œuvre pour détacher le corps de son frère, et le lui apporter, le menaçant , s'il négligeait de lui donner cette satisfaction , d'aller elle-même le dénoncer an roi. Ce jeune homme , ne pouvant fléchir sa mère, quelque chose qu'il pût dire, et craignant l'effet de ses menaces , imagina cet artifice.
Il chargea sur des ânes quelques outres remplies de vin , les chassa devant lui , et lorsqu'il fut près de ceux qui gardaient le corps de son frère, il délia le col de deux ou trois de ces outres. Le vin s'étant mis aussitôt à couler, il se frappa la tête, en jetant de grands cris, comme un homme au désespoir, et qui ne savait auquel de ses ânes il devait aller le premier. Les gardes, voyant le vin couler en abondance, accoururent pour le recueillir, comptant que c'était autant de gagné pour eux. Le jeune homme, feignant d'être en colère, leur dît beaucoup d'injures; mais, comme ils cherchaient à le consoler, il cessa ses emportements, et, faisant semblant de s'apaiser, il détourna ses ânes du chemin , et se mit en devoir de refermer les outres. 11 s'entretint ensuite avec les gardes; et, comme ils tachaient de l'égayer, en lui faisant des plaisanteries, il leur donna une de ses outres. Ils s'assirent aussitôt dans le lien où ils se trouvaient , et, ne pensant plus qu'à boire, ils pressèrent le jeune homme de rester et de leur tenir compagnie. H se laissa aisément ))ersuadcr,et demeura avec eux ; et , parcequ'en buvant, ils le traitaient avec honnêteté, il leur donna encore une outre. Les gardes , ayant bu avec excès , s'enivrèrent , et , vaîncils par le sommeil , ils s'endormirent à l'endroit même où ils avaient bu. Dès que le jeune homme vit la nuit fort avancée, il leur rasa par dérision la joue droite, détacha le corps de son frère, le chargea sur un de ses ânes , et retourna chez Itli , après avoir exécuté les ordres de sa mère.
Le roi , apprenant qu'on avait enlevé le corps du voleur , se mit fort en colère; mais, tomme il voulait absolument découvrir celui qui avait fait le coup, il s'avisa d'une chose que je ne puis croire : il prostitua sa propre fille dans un lieu
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de débaudie» lui ordonuant de reœvoir égalemeDt toutes sortes de personnes ; mais de les obliger, avant de leur accorder ses faveurs , à lui dire ce qu'ils avaient fait dans leur vie de plus subtil et de plus méchant; et, s*il s*en trouvait un qui se vantât d*avoir enlevé le corps du voleur , il lui recommanda de Tarréier et de ne le point laisser échapper. La fille obéit aux ordres de son père ; mais le voleur, ayant appris pourquoi tout cela se foisoit, voulut montrer qui! étoit plus habile que le i*oi. 11 coupa près de répaule le bras d*un homme nouvellement mort, et , Tayant mis sous son manteau, il alla de ce pas trouver la fille du roi. La princesse lui ayant fait les mêmes questions qu'à tous ceux qui s'étaient déjà présentés, il lui conta que la plus méchante action qu'il eut jamais faite, c'était d'avoir coupé la téie à son frère pris à un piège dans le trésor du roi, et que la plus subtile étoit d'avoir détaché son corps , après avoir enivré ceux qui le gardaient. Elle ne l'eut pas plus tôt entendu qu'elle voulut l'arrêter; mais, comme ils étaient dans l'obscurité , il lui tendit le bras du mort, qu'elle saisit, croyant que c'était celui du voleur. Il lâcha ce bras , courut à la porte et se sauva.
Le roi , informé de ce qui s'était passé , fut extrêmement surpris de la ruse et de la hardiesse de cet homme; mais enfin il fit publier dans toutes les villes de son obéissance qu'il lui accordait sa grâce, et que, s'il voulait se présenter devant lui , il lui donnerait outre cela de grandes récompenses. Le voleur, se fiant à sa parole , vint le trouver. Rbampsinite conçut pour lui une si grande admiration , qu'il lui donna sa fille en mariage, le regardant comme le plus habile de tous les hommes, parce qu'il en savait plus que tous les Égyptiens, qui sont eux-mêmes plus ingénieux que tous les autres peuples.
GXXn. Après cela, me dirent les mêmes prêtres, Rhampsinite descendit vivant sous terre , dans ces lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua aux dés avec Gérés : tantôt il gagna , tantôt il perdit. Quand il revint sur terre, la déesse lui fit présent d'une serviette d'or. Les mêmes prêtres me dirent aussi que les Égyptiens avaient institué une fête qui dure autant de temps qu'il s'en passa depuis la descente de Rhampûite jusqu'à son retour. Je sais
que , de mon temps > ils célébraient encore cette fête ; mais je ne puis assurer s'ils l'ont établie pour oe sujet ou pour quelque autre.
Les prêtres pendant cette fête revêtent l'un d'entre eux d'un manteau tissu et fait le jour même de la cérémonie, et, lui couvrant les yeux d'un bandeau, ils le mettent dans le chemin qui conduit au templede Gérés; ensuite ils se retirent. Ils me dirent qu'après cela deux loups conduisaient le prêtre, qui avait les yeux ainsi bandés, au temple de Gérés, qui est éloigné de la ville de vingt stades, et qu'ensuite ils le ramenaient au même endroit où ils l'avaient pris.
Si ces propos des Égyptiens paraissent croyables à quelqu'un, il peut y ajouter foi; pour moi, je n'ai d'autre but dans toute cette histoire que d'écrire ce que j'entends dire à chacun.
GXXIII. Gérés et Bacchus ont, selon les Égyptiens, la puissance souveraine dans les enfers. Ges peuples sont aussi les premiers qui aient avancé que Famé de l'homme est immortelle; que, lorsque le corps vient à périr, elle entre toujours dans celui de quelque animal , et qu'après avoir passé ainsi successivement dans toutes les espèces d'animaux terrestres, aquatiques * , volatiles , elle rentre dans un corps d'homme, et que ces différentes transmigrations se font dans l'espace de trois mille ans. Je sais que quelques Grecs ont adopté cette opinion , les uns plus tôt , les autres plus tard , et qu'ils en ont fait usage , comme si elle leur appartenait. Leurs noms ^ ne me sont point inconnus ; mais je les passe sous silence.
GXXIV. Les prêtres ajoutèrent que , jusqu'à Rhampsinite, on avait vu fleurir la justice et régner l'abondance dans toute l'Egypte'; mais qu'il n y eut point de méchanceté où ne se portât Gh^ps, son successeur. Il ferma d'abord tous les temples , et interdit les sacrifices aux Égyptiens; il les fit après cela travailler tous pour lui. Les uns furent occupés a fouiller les carrières de la montagne d'Arabie , à traîner
> De la mer.
* n Tcat «ans doute parier de Phéréeydet de Syrot , et de Pylhagore.
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de là jusqu*aa Nil les pierres qu*on en tirait , et à passer ces pierres sur des bateaux de l'autre côté du fleuve; d'autres les recevaient, elles traînaient jiisqu à la montagne de Libye. Od employait tous les trois mois cent mille bommes à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple fut ainsi tourmenté, on passa dix années à construire la chaussée par où on devait traîner les pierres. Celte chaussée est un ouvrage qui n^esl guère moins considérable, à mon avis, que la pyramide même; car elle a dnq stades de long sur dix orgyies de large, et huit orgyies de haut dans sa plus grande hauteur; elle est de pierres polies et ornées de figures * d'animaux. On passa dix aus à travailler à cette chaussée , sans compter le temps qa on employa aux ouvrages de la colline sur laquelle sont élevées les pyramides, et aux cidifictfS souterrains qu'il fit foire, pour lui servir de sepoUure, dans une île formée par les eaux dalfil, qu'il y introduisit par un canal. La pyramide même coûta vingt années de travail : elle est carrée; chacune de ses faces a huit plèihres de largeur sur autant de hauteur ; elle est en grande partie de pierres polies parfaitement bien jointes ensemble , et dont il n'y en a pas une qui ait moins de trente pieds.
GXXV. Celte pyramide fut bàlie en forme de degrés. Quand on eut commencé à la conumire de cette manière , on éleva de terre les autres pierres, et à l'aide de machines feiites de courtes pièces de bois, ou les monta sur le premier rang d'assises. Quand une pierre y était parvenue , on la mettait dans une autre machine qui était sur cette première assise ; de là on la montait par le moyen d'une autre machine; car il y en avait autant que d'assises : peut-éire aussi n'avaient-ils qu'une seule et même machine facile à transporter d'une assise à l'autre, toutes les fois qu'on eu avait ôié la pierre. Je rapporte la chose des deux façons, comme je Faî oui dire. Ou commença donc par revêtir et perfectionner le haut de la pyramide; de là on descendit aux parties voisines, et enfin on passa aux inférieures et à celles qui touchent la terre. On a gravé sur la pyramide, en caractères égyptiens, combien on a dépensé pour les ouvriers en raiforts, en ognons et en aulx; et
* Cm omemens ne doiveot s'entendre que des pieriei qoîMotnirlesoôtéi.
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celui qui m'inlerpréu cette inscription me dit, comme je m'en souviens irès-bien, que cette dépense se montait à * seize cents talents d'argent. Si cela est vrai, combien doii*il en avoir coûté pour les outils de fer, pour le reste delà nourriture et pour les habits des ouvriers, puisqu'ils employèrent à cet édifice le temps que nousavonsdit, sans compter celui qu'ils mirent, à mon avis, à tailler les pierres, à les voitnrer , et à faire les édifices souterrains , qui fut sans doute considérable.
GXXVL Chéops, épuisé par ces dépenses, en vint au point d'iofamie de prostituer «i fille dans un lieu de débauche, et de lui ordonner de tirer de ses amants une ceruine somme d'argent. J'ignore à quel point monta cette somme; les prêtres ne me l'ont point dit. Non-seulement elle exécuta les ordres de son père, mais elle voulut aussi laisser elle-même un monument. Elle pria tous ceux qui la venaient voir de lui donner chacun une pierre pour des ouvrages qu'elle méditait. Ce fut de ces pierres, me dirent les prêtres, qu on bâtit la pyramide qui est au milieu des trois, en face de la grande pyramide, et qui a un plètbre et demi de chaque c6tc.
CXXVIL Chéops , suivant ce que me dirent les Égyptiens, régna cinquante ans. Étant mort, son frère Chéphren lui succéda, et se conduisit comme son prédécesseur. Entre autres monuments , il fi t aussi bâtir une pyramide : elle n'approche pas de la grandeur de celle de Chéops, je les ai mesurées toutes les deux ; elle n'a ni édifices souterrains, ni canal qui y conduise les eaux du Nil, au lieu que l'autre, où l'on dit qu'est le tombeau de Chéops , se trouve dans une ilc, et qu'elle est environnée des eaux du Nil, qui s'y rendent par un canal construit à ce dessein. La première assise de cette pyramide est de pierre d*Éihiopie de diverses couleurs, et elle a en hauteur quarante pieds de moins que la grande pyramide, à laquelle elle est contiguë. Ces deux pyramides sont bâties sur la même colline, qui a environ cent pieds de haut.
CXXVm. Les mêmes prêtres m'apprirent que Chéphren régna cinquante-six ans : ainsi les Égyptiens furent accablés cent six ans de toutes sortes de maux , et pendant tout ce
> 8,640,000 lif. de notre monnaie.
temps les temples restèrent fei*inës. Les Egyptiens ont tant d'aversion pour la mémoire de ces deuK princes, qu'ils ne veulent pas même les nommer: ils appellent par cette raison ces pyramides du nom du berger Philitis , qui dans ce temps -là menait pattre ses troupeaux vers l'endroit où elles sont.
. CXKIX. Après Chëphren, me dirent-ils , M ycërinus', fils de Ghéops, monta sur le trône ; mais comme il désapprouvait les actions de son père, il fit rouvrir les temples, et rendit au penple, réduit aux dernières extrémités par une loùgite suite de vexations , la liberté de vaquer à ses aflaires et d'offrir des sacrifices ; enfin il jugea les différends de ses sujets d'une manière plus équitable que tous les autres rois ; aussi les Égyptiens lui donnent-ils de grandes louanges, et le mettent-ils au-dessus de tous les rois qui jusqu'ici ont gouverné l'Egypte, non-seulement parce qu'il rendait la justice avec équité, mais enéore parce que, si quelqu'un se plaignait du jugemrat qu'il avait prononcé, il le dédommageait et tâchait de l'apaiser.
Pendant que Hycérinus traitait ses peuples avec tant d'humanité, et qu'il ne s'occupait que de leur bonheur, il perditsa fille unique, et ce fut le premier malheur qui lui arriva. li fut excessivement affligé de sa perte , et comme il voulait lui donner une sépulture plus recherchée qu'à l'ordinaire, on l'enferma dans une génisse de bois qu*il avait fait dorer.
CXXX. Cette génisse ne fut point nuse en terre. De mon temps, elle était encore exposée à la vue de tout le monde, au palais royal de Sais , dans une salle richement ornée. Chaque jour on brâle devant elle toutes sortes de parfums , et, la nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une autre salle , près de celle où est cette génisse, on voit plusieurs statues debout , qui représentent les concubines de Hycérinus ; du moins les prêtres de la ville de Sais le disaient ainsi. Il est vrai qu'il y a environ vingt statues colossales de femmes nues , qui sont toutes de bois ; mais je ne puis assurer qui elles représentent : je n'en sais que ce qu'on m'en a dit.
CXXXI. Quant à cette génisse et à ces colos
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ses, on conte que Mycérinus, étant devenu amoureux de sa fille , lui fit violence ; que cette jeune princesse s'étant-étranglée de désespoirç son père fit mettre son corps dans cette génisse; que sa mère fit couper les mains aux femmes de sa fiHe, qui l'avaient livrée à Mycérinus, et qu'aujourd'hui leurs statues, qui n'ont point de mains, sont un témoignage du supplice dont elles furent punies pendant leur vie. Mais je crois que tout ce que l'on raconte de cet amour et des mains des colosses n'est qu'une fable : en effet, j'ai remarqué, à la vue de ces colosses, que leurs mains étaient tombées de vétusté, et, de mon temps, on les voyait encore aux pieds des statues.
CXXXII. Cette génisse est couverte d'une housse cramoisie, excepté la tête et le cou qui sont dorés d'un or fort épais. Entre les cornes elle a un soleil d'or. Elle n'est pas debout, mais sur les genoux , et elle est de la stature des plus grandes génisses. On la transporte tous les ans hors de la salle. Cette cérémonie se fait dans le temps où les Égyptiens se frappent et se lamentent pour un certain dieu que je ne dois pas nommer ici : c'est alors qu'on expose cette génisse à la lumière ; car ils disent que la princesse, en mourant, pria Mycérinus, son père, de lui faire voir le soleil une fois par an.
CXXXIII. * Il arriva à Mycérinus un nouveau malheur après la mort de sa fille : il reçut de la ville de Buto un oracle qui lui annonçait qu'il n'avait plus que six ans à vivre, et qu'il mourrait la septième année. Il en conçut tant de chagrin qu'il envoya vers l'oracle, pour faire à la déesse de vifs reproches de ce que son père et son oncle avaient vécu si longtemps, quoiqu'ils eussent opprimé leurs sujets, et que , sans aucun égard pour les dieux , ils eussent fait fermer les temples , tandis qu'il avait si peu de temps à vivre , lui qui avait eu tant de piété et de respect pour les dieux. Il lui vint là-dessus une seconde réponse de l'oracle, qui lui apprit que c'était pour cette raisonna même qu'il devait mourir de si bonne heure ; qu'il n'avait point fait ce qu'il aurait dû ; qu'il feUait que l'Egypte fût accablée de maux pendant cent cinquante ans ; que les deux rois
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ses prédécesseurs en avaient eu connaissance, et que lui il t'avait ignoré.
Hycérinus , voyant par cette réponse que sot» arrêt était irrévocable, fit faire un grand nombre de lampes. Dès que la nuit était venue, iltes liaisait allumer et pas^it le temps à boire et à se divertir, sans discominuer ni jour ni nitit; il allait dans les marais , les bois et tous les fienx af^rëables , et qu'il croyait les plus propres h inspirer du plaisir ; il avait dessein , en convertissant les noits en jours , de doubler le nombre des années , de six ans en faire douze , et de convaincre par là Torâcle de mensoDfje.
CXXXIV . Il laissa aussi une pyramide ; elle est carrée , et de pierre d*Éihiopîe jusqu'à la moiiié , mais beacrcoup plus petite que celle de son père , ayant vingt pieds de moins, et chaenn de ses côtés trois plèthres de large. Il y a des Grecs qui prétendent qu*elle est de laTcourikme Rhodopis. Ils se trompent , et il me semble qu'ils ne connaissent pas même cette cour- (cane. S'ils l'eussent connue , ils ne lui eussent pas attribué la construction d'une pyramide qui , pour le dire en peu de mots , a coûté des sommes immenses : d'ailleurs Rhodopis n'a pas vécu sous Hycérinus, mais sous A masis, c'est-àdire un grand nombre d'années après la mort des fois qui ont fait construire ces pyramides.
Rhodopis était originaire dëThrace, esclave dladmon, fils de Héphestopolis , de l'île de Samos , compagne d'esclavage d'Ésope le fabuliste ; car Ésope fut aussi esclave d'Iadraon : on en a des preuves ; et une des principales , c'est que lesÙelphiens ayant fait demander plusieurs fois par un héraut , suivant les ordres de l'oracle, si quelqu'un voulait venger la mort d'Ésope , il ne se présenta qu'un petit-fils d^ladmon qui portait le même nom que son aïeul.
CXXXV. Rhodopis fut ensuite menée en Egypte par Xanthus, de Samos , pour y exercer le métier de courtisane. Charaxus de Mytîlfene, fils de Scamandronyme, et frère de Sappho , dont nous avons les poésies , donna un prix considérable pour sa rançon. Ayant ainsi recouvré la liberté, elle resta en Egypte , où sa beauté lui procura de grandes richesses pour une femme de son état , mais fort au-dessous de celles qui étaient nécessaires pour la constructioQ d'une telle pyramide. On doit d'autant
moins lui attribuer de si grands biens , qu'on peut en voir encore aujourd'hui la dixième partie ; car , voulant laisser dans la Grèce un monument qui transmit son nom à la postérité, elle fit faire autant de broches de fer propres à rôtir un bœuf , que put y suffire la dixième partie de son bien ; chose que personne n'avait encore imaginée , et dont on n'avait point encore fait d'offrande. Elle les envoya au temple de Delphes , où on les voit encore aujourd'hui entassées derrière l'autel que les habitants de dios ont élevé vis-à-vis du temple même.
Les courtisanes sont en général d'une grande beauté à Naucratis. Celle dont nous parlons devint si célèbre, qu'il n'y avait personne en Grèce qui ne sût son nom. Une autre courtisane , nommée Archidice , acquit aussi après elle beaucoup de célébrité en Grèce ; cependant elle fit moins de bruit. Gharaxus étant retourné à Mytilène après avoir rendu la liberté à Rhodopis , Sappho le déchira dans ses vers. Mais en voilà assez sur ce qui r^rde cette courtisane.
GXXXVI. Les prêtres me racontèrent qu'après xMycérinuSy Asychis fut roi d'Egypte , et qu'il fit bâtir , en Thoaneur de Vulcain , le vestibule qui est à Test: c'est le plus grand et le plus magnifique. Tous les portiques du temple de ce dieu sont décorés de figures supérieurement sculptées, et de mille autres ornements dont on a coutume d'embellir les édifices; mais celui-ci les surpasse de beaucoup. Sous son règne, comme le commerce souffrait de la di* seite d'argent, il publia « me dirent-ils, une loi qui défendait d'emprunter, à moins qo'on ne donnât pour gage le corps de son père* On ajouta à cette loi que le créancier aurait aussi en sa puissance la sépulture du débiteur , et que, si celui-ci refusait de payer la dette pour laquelle il aurait hypothéqué un gage si précieux , 11 ne pourrait être mis après sa mort dans le sépulcre de ses pères ni dans quelque autre que ce fût, et qu'il ne pourrait, après le trépas d'aucun des siens | lenr rendre cet honneur.
Ce prince » voulant surpasser tous les rois qui avaient régné en Egypte avant lui , hiissa pour monument une pyramide de brique » avec cette inscription gravée sur une pierre : Nn nfe
MÉPRISE PAS EN Mfi COMPAIUNT AUX PTRAMmES
DK PIERRE. Je SUIS AUTANT AU-DESSUS D* ELLES ,
QUE Jupiter est au dessus des autres dieux ;
CAR j'ai été BATIE DE BRIQUES FAITES DU LIMON
TIRÉ DU FOND DU LAC. Yoiià cc qu'Asycbis fit de plus mémorable.
CXXXYII. Ce prince eut pour successeur » continuaient les mômes prêtres ^ un aveug[le de ta ville d*Anysts , appelé aussi An y sis. Sous son règne, Sabacos*, roi d'Ethiopie , vint fondre en Egypte avec une nombreuse armée. Anysis s'étant sauvé dans les marais, Sabacos fut maître de TÉgypte pendant cinquante ans. Il Be fit mourir personne pendant ce temps-là , pour quelque foute que ce fût ; mais, selon la qualité du crime, il condamnait le coupable à travailler aux levées et aux chaussées près de la ville où il était né. Par ce moyen , Tassicite des villes devint encore plus haute qu'elle ne l'était auparavant : elles avaient déjù été rehaussées, sous le règne de Sésostris , par ceux qui avaient creusé les canaux ; mais elles le furent beaucoup plus sous la domination de TÉthiopien. BulMistis est» de toutes les villes d*Égypte, celle dont on éleva le plus le terrain par les ordres de Sabacos.
CXXXVIII. Dans cette ville est un temple de Bubastis qui mérite qu'on en parle. On voit d'autres temples plus grands et plus magnifiques ; mais il n'y en a point de plus agréables à la vue. Bubastis est la même que Diane parmi lesGrecs. Son temple fait une presqu'île, où il n'y a de libre que l'endroit par où Ton entre. Sfcux canaux du Nil, qui ne se mêlent point ensemble , se rendent ù l'entrée du temple , et de là se partagent et l'environnent, l'un par un côté, Fautre par l'autre. Ces canaux sont larges chacun de cent pieds, et ombragés d'arbres. Le vestibule a dix orgy ies de haul ; il est orné de très-belles figures de six coudées de haut. Ce temple est au centre de la ville. Ceux qui en font le tour le voient de tous côtés de haut en bas ; car , étant resté dans la même assiette où on l'avait d*abord bâti , et la ville ayant été rehaussée par des terres rapportées , on le voit en entier de toutes parts. Ce lieu sacré est environnéd'un mur sur lequel sonlsculptées grand nombre de figures. Dansson enceinte est un bois
' Ce ne peut être SabaoM : U i*eit gllsfé nne erreur dam le teite d'Hérodote par la flmte dacopiftet.
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planté autour du temple proprement dît : les arbres en sont très-hauts. La statue de la déesse est dans le temple. Le lieu sacré a , en tout sens, • un stade de long sur autant de large. La rue qui répond à l'entrée du temple traverse la place publique , va à l'est , et mène au temple de Mercure; elle a environ trois stades de long sur quatre plèthres de large , et est pavée et bordée des deux côtés de très-grands arbres.
CXXXIX. Voici comment l'Egypte, ajoutaient les mêmes prêtres , fut délivrée de Sabacos. Une vision qu'il eut pendant son sommeil lui fit prendre la fuite. U s'imagina voir un homme qui lui conseillait de rassembler tous les prêtres d'Egypte, et de les faire couper en deux par le milieu du corps. Ayant fait ses réflexions sur cette vision , il dit qu'il lui semblait que les dieux lui présentaient un prétexte pour violer le respect dû aux choses sacrées » afin de Ten punir ensuite par eux-mêmes ou par les hommes ; qu'il ne ferait point ce que lui avait suggéré la vision; qu'il aimait mieux se retirer , d'autant plus qu'il avait déjà passé le temps qu'il devait régner en Egypte, selon les prédictions des oracles ; car , tandis qu'il était encore en Ethiopie , ayant consulté les oracles du pays , il lui fut répondu qu'il (allait qu'il régnât cinquante ans en Egypte. Comme ce temps était expiré , et qu'outre cela, la vision qu'il avait eue le troublait , il prit le parti de se retirer volontairement.
CXL. 11 n'eut pas plus tAt quitté l'Egypte, qu'Anysis sortit des marais et reprit les rênes du gouvernement. Il était resté cinquante ans dans une île qu'il avait exhaussée avec de la cendre et de la terre ; car, lorsque les Égyptiens allaient lui porter des vivres , chacun selon sa cotisation , il les priait de lui apporter de la cendre en pur don , à l'in^iu de Sabacos. Avant Amyrtée , personne ne put trouver cette lie. Pendant plus de cinq cents ans les rois ses prédécesseurs la cherchèrent inutilement. On l'appelle l'fle d'Helbo ; elle a dix stades en tout sens.
CXIJ \ Après Anysis, un prêtre de Vulcain nommé Séthos monta , k ce quon me dit,
• Le s ciu ne toit pas fanmèdiatement le S cxl :!! y a noe lacune ooosidérable daot le teite.
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sur le trône. Il n^eut aucun ^rd pour les gens de guerre , el les ti*aiia avec mépris comme s*ileût dû n'en avoir jamais besoin. Entreautres oulra{][e8, il leur ôta les douze aroures de terre | qae les rois ses prédécesseurs leur avaient données à chacun par distinction : mais dans la suite , lorsque Sanacharib , roi des Arabes et des Assyriens , vint attaquer TÉgypie avec une armée Donoibreuse, les gens de guerre ne voulurent point marcher au secours de la patrie. Le prêtre, se trouvant alors fort embarrassé, se relira dans le temple , et se mit à gémir devant la statue du dieu sur le sort fâcheux qu'il courait risque d'éprouver. Pendant qu'il déplorait ainsi ses malheurs , il s'endormit , et crut voir le dieu lui apparaître, l'encourager, etFassorer que, s'il marchait à la rencontre des Arabes, il ne lui arriverait aucun mal, el que laî-méme il lui enverrait du secours.
FÎeitt de confiance en cette vision , Séibos prît avec lui tous les gens de bonne volonté, se mît à leor léte , et alla camper à Pëluse , qui est la def de l'Egypte. Cette armée n'était eoroposëe que de marchands, d'artisans et de gensde laliedu peuple: aucun homme de guerre ne raccompagna. Ces troupes étant arrivées à Pause, une multitude prodigieuse de rats de cs^mfOfçne se répandit dans le camp ennemi , et roDgea les carquois , les arcs, et les courroies qui servaient à manier les boucliers ; de sorte que, le lendemain, lesArabes étant sans armes, la plupart périrent dans la fuite. On voit encore aujourd'hui dans le temple de Yulcain one statue de pierre qui représeoie ce roi, ayant un rat sur la main , avec cette insciiption: Qui que tu sois , apprends , en me voyant, a eespectbr les dieux.
CXLH. Jusqu'à cet endroit de mon histoire , les Égyptiens et leurs prêtres me firent voir qve« depuis leur premier roi jusqu'au prêtre de Vulcaîn , qui régna le dernier , il y avait eu trois opnt quarante et une générations, et, pendant cette longue suite de générations, autant de grands-prétres et autant de rois. Or , trots cents générations font dix mille ans ; car trois générations valent cent ans; et les quaninie et une générations qui restent au-delà des trois cents font mille trois cent quarante ^
" Hérodote amait dû diro^ taHiot sa manière de compter, fNS «m; mais oe peut être one flinto des eopMet*
ans. Ils ajoutèrent que, durant ces onze mille trois cent quarante ans, aucun dieu ne s'était manifesté sous une forme humaine, et qu'on n'avait rien vu die pareil ni dans les temps antérieurs à cette époque , ni parmi les autres rois qui ont régné en Egypte dans les temps postérieurs ; ils m'assurèrent aussi que , dans cette longue suite d'années , le soleil s'était levé quatre fois hors de son lieu ordinaire, et entre autres, deux foîs où il secouche maintenant^ et qu'il s'était couché aussi deux fois à l'endroit où nous voyons qu'il se lève aujourd'hui ; que cela n'avait apporté aucun changement en É?yp<c ; que les productions de la terre et les inondations du Nil avaient été les mêmes , et qu'il n'y avait eu ni plus de maladies, ni une mortalité plus considérable.
CXLIII. L'historien Hécatëe, se trouvant autrefois à Thèbes, parlait aux prêtres de Jupiter de sa généalogie, et faisait remonter sa famille i un dieu qu'il comptait pour le seizième de ses ancêtres. Ces prêtres en agirent avec lui comme ils firent depuis à mon égard , quoique je ne leur eusse rien dit de ma fomille. Ils me conduisirent dans l'intérieur d'un grand bâtiment du temple, où ils me montrèrent autant de colosses de bois qu'il y avait eu de grandsprêtres ; car chaque grand-prétre ne manque point pendant sa vie d'y placer sa statue. Ils les comptèrent devant moi, et me prouvèrent par la statue du dernier mort , et en les par* courant ainsi de suite jusqu'à ce qu'ils me les eussent toutes montrées, que chacun était le fils de son prédécesseur. Hécatée parlait , dis-je, à ces prêtres de sa généalogie , et se faisait remonter à un dieu qu'il regardait comme| le seizième de ses ancêtres. Ils lui oppcvèrent la généalogie de leurs pontifes , dont ils lui firent l'énumératioD , sans cependant admettre qu'un homme eût été engendré d^nn di^u comme il l'avait avancé ; ils lui dirent que chaque colosse représentait un piromis engendré d'un piromis ; et, parcourant ainsi les trois cent quarantecinq colosses, depuis le dernier jusqu'au premier, ils lui prouvèrent que tous ces piromis étaient nés l'un de l'autre , et qu'ils ne devaient point leur origine à un dieu ou à un héros. Piromis est un mot égyptien qui signifie ban el vertueux.
CXLIV. Ces prêtres me prouvèrent donc que
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tous ceux que représeutaiem ces statues » bien loin d'avoir été des dieux , avaient été des pi- Tomis ; qu'il était vrai que, dans les temps antérieurs à ces hojiimes , les dieux avaient régné en É{;ypte , qu'ils avaient habité avec les hommes , et qu'il y en avait toujours eu up d'entre eux qui avait eu la souverainepuiss^nce; qu'OruSy que les Grecs comment Apollon, fut le dernier d'entre eux qui fut roi d'Egypte, et qu'il ne régna qu'après avoir ôtéla couronnç à Typhon. Cet Orus était fils d'Osiris , que nous appelons Bacchus.
CXLV. Parmi les Grecs*, op regarde Hercules, Bacchus et Pan co^imeles plus nouveau^ d'enlre les dieux. Chez les Égyptiens , au contraire , Pan passe pour très-ancien; on le met même au rang des huit preuners dieux. Hercules a place parmi les dieqx du second ordre , qu'on appelle les douze dieux , et Bacchus parmi ceux du troisième y qui ont été engendrés par les douze dieux.
J'ai fait voir ci-dessus combien les Égyptiens comptent eux- mêmes d'années depuis Hercule jusqu'au roi Amasis. On dit qu'il y en a encore un plus grand nombre depuis Pan, et que c'est depuis Bacchus qu'on en trouve le moins, quoi- (]ue, depuis ce dernier jusqu'à ce prince, on compte quinze mille ans. Les Égyptiens assurent ces faits comme incontestables, parce qu'ils ont toujours eu soin de supputer ces années et d'en tenir un registre exact. De Bacchus, qu'on dit être né de Sémélé, fille de Cadrons, il y a jusqu'à moi environ mille soixante ans; depuis Hercules, fiUd'Alcmène, près de neuf cents ans; et Pan, que les Grecs disent être fils de Pénélope et de Mercure, est postérieur à la guerre de Troie, et on ne compte de lui jusqu'à moi qu'environ huit cents aps.
CXLVI. De ces deux sentiments, chacun est libre d'adopter celui qui liji paraiua le plus vraisemblable : je me contente d'exposer le mien. Si ces dieux avaient été connus en Grèce, et s'ils y avaient vieilli, tels qu'Hercules, fiis d'Amphitryon, Bat chus, fils de Sçmelé, et Pan, fils de Pénélope, on pourrait dire aussi, quoiqu'ils ne fussent que des hommes, qu'ils éi;iienl en possession des noms des dieux nés
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dans les siècles précédents. Les Grecs assurent qu'aussitôt que Bacchus fut né, Jupiter le rçar ferma dans sa cuisse et le porta à Nyse, viUe d'Ethiopie, au-dessus de l'Egypte ; i l'égard dç Pan , ils ne sauraient dire en quel endroit il fut transporté apjès sa naissance. Il qie paraît par conséquent évident que les Grçcs ont appris plus tard les noms de ces dieux que ceux des autres, et qu'ils ne datent leur naissance que du temps où ils en ont ouï parler. C'est aussi le sentiment des Égyptiens.
CXLVH. Je vais raconter maintenant ce qui s'est passé en Egypte, de l'aveu unanione des Égyptiens et des autres peuples , et j'y joindrai des choses dont j'ai été témoin oculaire.
Après la mort de Séthos, qui était en oiém^ temps roi et prêtre de Vulcain , les Égyptiens recouvrèrent leur liberté ; mais , con^me ils ne pouvaient vivre un seul mon^enx sans rois , ils en élurent douze , et divisèrent toute TËgypte en autant de parties qu'ils leur assignèrent. Ces douze rois s'unirent entre eux par des mariages, et s'engagèrent à ne se point détruire , à ne point rechercher d'avantage au préjudice les uns des autres, et à entretenir toujours entre eux une étroite amitié. Le but de ce traité était de se fortifier et de se prénaunir contre tout danger, parce que , dès le commencement de leur règne , un oracle leur avai^ prédit que celui d'entre eux qui ferait des libations dans le temple de Yulcain avec une coupe d'airain aurait l'euipire de TÉgypte entière. U$ tenaient en effet 4eurs assemblées dans tous les temples.
CXLYHL Us voulurent aussi laisser, à frais communs , un monument à la postérité. Celte résolution prise, ils firent construire un labyrinthe un peu au-dessus du lac Mœris^ el assez près de la ville des Crocodiles. J'ai vu ce bâtiment, et l'ai trouvé au-dessus de toute expression. Tous les ouvrages, tous les édifices des Grecs ne peuvent lui être comparés, ni du coté du travail ni du côté de la dé|)ense; ik luii sont de beaucoup inférieurs. Les temples d'ÉpI^èse et de Samos méritent sans doute d'être admirés ; mais les pyramides sont au-dessus de tout ce qu'on peut en dire, et cl^acune en particulier peut entrer en parallèle avec plusieurs des plus grands édifices de la Grèce. Le labyrinthe remporte ipéme sur les pyramides. 11 est com*
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posé de douze cours enviroDuées de murs , i (kmt les portes sont à Topposite TuBe de Tautre, six au nord et six au sud, toutes contiguës; une même enceinte de murailles qui règne eu dehors les renferme; les appartements en sont doubles ; il y en a quinze cents sous terre» quinze cents au-dessus » trois roilk en tout. J'ai visité les appartements d*en haut ; je les ai parcourus ; ainsi j'en parle avec certitude et comme témoin oculaire. Quaiit aux appartements souterrains, je ne sais ce qu'on m'en a dit. Les Égyptiens gouverneurs du labyrinthe neperaiirent point qu'on me les montrât, parce qu'ib «enraient, me dirent-iis, de sépulture ani crocodiles sacrés, et aux rois qui ont fait bàiir emièreuient cet édifice. Je ne parle donc des logements souterrains que sur le rapport d'autrui ; quant à ceux d'en haut, je les ai vus et les regarde comme ce que les hommes ont jamais fiait de plus grand. On ne peut en effet se lasser d*admirer la variété des passages tor- UiettX qui mènent des cours à des corps de logis et des issues qui conduisent à d'autres cours. Chaque corps de logis a une multitude de chambres qui aboutissent à des pastades. Au sortir de ces pastades, on passe dans d'autres bâtiments , dont il fout traverser les chambres pour entrer dans d'autres cours. Le toit de tous ces corps de logis est de pierre » ainsi que les murs qni sont partout décorés de figures eu bas-relief. Autour de chaque cour règne une colonnade dé pierres blanches parfaitement jointes ensemble. A l'angle où finit le labyrinthe s*élève une pyramide de cinquante orgyies f sur laquelle on a sculpté eu grand des figures d*animaux« On s'y reud par ua souterrain.
CXLIX. Quelque magnifique que soit oe labyrÎDihe , le lac Moeris , près duquel il est si<> tué 9 excite encore plus d*ad«iiration. Il a de tour trois mille six c^ts staides» qui font soixauie schènes, c'est-à-dire autant de circuit que la côte maritime de l'Egypte a d'étendue. Ce lac , dont la longueur va du nord au midi , a ciaqaaute orgyies de profondeur à l'eadroit ou il est le plus profond. On l'a creusé de main d*hoBune , et lui-aiéme il en fournil la preuve. On voit en effet, presque au milieu du lac, deux pyramides qui ont chacune cinquante orgyies de hauteur au-dessus de Teau» et aih
tant au-detsMf . Sur Tme et sur Tanlre est un colosse de pierre assis sur an trône. Ces pyramides ont par conséquent chacune cent orgyies: or, les cent orgyies font juste un stade de six plèthres ; car i'orgyie a six pieds on quatre coudées , le pied vant quatre [palmes et la coudée six.
Les eaux du lac Monris ne viennent pas de source ; le terrain qu'il occupe est extrêmement sec et aride : il les tire du Nil par un canal de communication. Pendant six umîs elles coulent du Nil dans le lac » et pendant les six autres mois, du lac dans le fleuve. Pendant les six mois que l'eau se retire , la pèche du lac rend au trésor royal un talent d'argent chaque jour ; mais , pédant les six autres mois que les eaux coulent du Nil dans le lac , elle ne produit que vingt mines.
CL. Ce lac forme un coude à l'occident, et se porte vers le milieu des terres , le long de la montagne , au-dessus de Hemphis , et se décharge , au rapport des habitants du pays , dans la Syrte de Libye par un canal sonter* rain. Coonne je ne voyais nulle part la terre qu'il a fallu tirer pour creuser ce lac , et que j'étais cnrieux de savoir oti elle pouvait éire , je m'en informai aux habitants du pays les plus voisins du lac. Ils nae dirent où on I avait por* tée, et j'eus d'autant moins de peine à les croire, que j'avais ouï dire qu'il s'était fait quelque chose de semblable à Ninive, ville des Assyriens. En effet des voleurs, cherchant à enlever les trésors immenses de Sardaoapale , roi de Ninive , qui étaient gardés dans des lieax souterrains , commencèrent , dès la maison qu'ils habitaient, a creuser la terre. Ayant pris les dimensions et les mesures les plus justes , ils poussèrent la mine jusqu'au palais du roi. La nuit venue » ils portaient la terre qu'ils en avaient enlevée dans le Tigre^ qui coule le long de Ninive : ils continuèrent ainsi leur entreprise jusqu'à ce qu'ils eussent atteint leur but. On fit , à ce que j'ai ouï dire , la même chose en Egypte, avec cette différence qu'on ne creusait pas le bassin du lac la nuil, mats en plein jour. A mesure qu'on le creusait, on en portait la terre dans le Nil, qui la dispersait. Ce fut ainsi , s il faut &i croire les habitants du pays , qu'on creusa ce lac.
CLL Les douze rois se conduisaient aveu
justice et équité. Au bout d'un oertain temps , après avoir ofFert des sacrifioes dans le temple de Yulcain, comme, le dernier jour de la fête , ils étaient sur le point de faire des libations, le {^rand-prétre leur présenta des coupes d*or , dont ils avaient coutume de se servir en cette occasion ; mais il se trompa pour le nombre, et au lieu de douze coupes, il n'en apporta que onze pour les douze rois. Alors Psammiticbus, qui se trouvait au dernier rang, voyant qu'il navait point de coupe comme les autres, prit son casque qui éiait d'airain , et s'en servit pour les libations. Tous les autres rois étaient aussi dans l'usage de porter un casque, et ils ravalent alors en tète. Ce fut donc sans aucun mauvais desstàn que Psammitichus se servit du sien : mais les autres rois ayant réfléchi sur son action , et sur l'oracle qui leur avait prédit que celui d'entre eux qui ferait des libations avec un vase d'aîiain deviendrait'^un jour seul roi de toute l'Egypte, examinèrent ce prince, et, ayant reconnu par ses réponses qu'il n'avait point agi de dessein prémédité, ils crurent qu'il serait injuste de le faire mourir ; mais ils le dépouillèrent de la plus grande partie de sa puissance, et le reléguèrent dans les marais, avec défense d'en sortir ei d'entretenir aucune correspondance avec le reste de l'Egypte.
GUI. Ce prince s était auparavant sauvé en Syrie , pour fuir la persécution de Sabacos , roi d'Ethiopie, qui avait fait mourir son père Nécos. Les habitants du nome Saïtes le rappelèrent lorsque Sabacos abandonna l'Egypte à l'occasion d'une vision qu'il avait eue. Depuis il fut élevé sur le trône ; mais les onze rois le reléguèrent dans les marais pour avoir fait des libations avec son casque. Ce fut son second exil. Sensible à cet outrage, et résolu de se venger des auteurs de son exil , il envoya à Buto consulter l'oracle de l^tone, le plus véridiquedes oracles d'Egypte. Il lui fut répondu qu'il serait vengé par des hommes d'airain toiiis de la mer. D'abord il ne ptit se persuader que des hommes d*airain vinssent à son secours; mais, peu de temps après, des Ioniens et des Carîens qui s'étaient mis en mer pour pirater I s'étant vus obligés de relâcher en Egypte , deaoendii*ent à terre, revêtus d'armes d'airaiu. Un É{j[yptten courut en porter la nou-
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comme jusque alors cet Égyptien n'avait jamais vu d'hommes armés de la sorte , H lui dit que des hommes d'airain sortis de la mer pillaient les campagnes. Le roi, comprenant par ce discours que l'oracle était accompli , fit alliance avec les Ioniens et les Gariens , et les engagea par de grandes promesses à prendre son parti. Avec ces troupes auxiliaires, et les Égyptiens qui lui étaient restés fidèles , il détrôna les onze rois.
CLIII. Psammitichus, devenu mattre de toute l'Egypte, construisit à Hemphis les portiques du temple de Yulcaîn , qui sont du côté du midi. Vis-à-vis de ces portiques il fit faire à Apis un bâtiment , où on le nourrit quand il s'est manifesté. C'est un péristyle orné de figures , et soutenu de colosses de douze coudées de haut qui tiennent lieu de colonnes. Le dieu Apis est celui que les Grecs appellent en leur langue Epaphus.
CLiy. Psammitichus reconnut les services des Ioniens et des Gariens par des terres et des habitations qu'il leur donna vis-à-vis les uns des autres , et qui n'étaient séparées que par le fleuve. On les nomma les Camps ^ Il leur donna avec ces terres toutes les autres choses qu'il leur avait promises ; il leur confia même des enfants égyptiens , pour leur enseigner le grec; et de ces enfants qui apprirent alors cette langue sont descendus les interprètes qu'on voit actuellement en Egypte.
Les Ioniens et les Gariens habitèrent longtemps les lieux ou Psammitichus les avait placés. Ces lieux sont situés près de la mer, un peu au-dessous de Bubastis, vers l'embouchure péliisiaque du Nil : mais dans la suite le roi Amasis transféra ces étrangers à Memphis, afin de les employer à sa défense contre les Égyptiens. Depuis leur établissement en Egypte, les Grecs ont entretenu avec eux un commerce si étroit, qu'à commencer du règne de Psammitichus, nou« savons avec certitude tout ce qui s'est passé dans ce pays. Ce sont en effet les premiers peuples étrangers que les Égyptiens aient reçus chez eux. On voyait encore de mon temps, sur le territoire d'oii on les avait tirés, et leurs ports et les ruines de leurs maisons. Ce
veiie à Psammitichus dans les marais; et droits de ce nom.
« Sr/MtToirfSa oufra. U y aralt en Egypte piuiears en-
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Alt ainsi que Psammitichas se rendit maître de rÉgypie.
CLV. Quoique j'aie déjà beaucoup parle de Foracle de ce pays , je ne laisserai pas de le fiaûre encore, parce quil le mérite. H estoon- 9xré h Latone» dans une grande ville située Ters Tembouchure sébennytique du Nil. On la rencontre en remontant de la mer par cette bouche du fleuve.
Cette ville s'appelle Bnto. Je Tai déjà nommée. On y voit plusieurs temples, celui d* Apollon et Diane» et celui de Latone • oit se rendent les oracles. Ce dernier * est grand ; ses por* tiques ont dix orgyics de haut. De tout ce que je vis dans renceinie consacrée à Latone, le temple ' de la déesse me causa la plus grande surprise. Il est d'une seule pierre en hauteur et en longueur ; les côtés en sont égaux. Chacune de ses dimensions est de quarante coudées. Une autre pierre , dont les rebords ont quatre coudées, lui sert de couverture.
CLYI. De tout ce qu'on peut voir aux envinms de l'enceinte consacrée à Latone, rien de plus admirable, à mon avis, que ce temple. L'île Cbemmis occupe le second rang; elle est dans on lac profond et spacieux, près du temple de Litone à Buto. Les Égyptiens assurent que cette Se est flottante ; pour moi , je ne Tai vue ni flotter ni remuer, et je fus fort surpris d'entendre dire qu'il y eût réellement des lies flottantes. On voit dans celle-ci une grande chapelle d'Apollon y avec trois autels. La terre y produit sans cnitore quantité de palmiers, et d'autres arbres tant fruitiers que stériles. Voici, selon les É^ryptiens, la raison pour laquelle elle flotte.
Latone , l'une des huit plus anciennes divinités, demeurait à Buto, og est maintenant son oracle. Isis lui ayant remis Apollon en dépôt, file le cacha dans cette tie, qu'on appelle aujourd'hui nie flottante , et qui autrefois était une et immobile; elle le sauva dans le temps mémie qu'arrivait Typhon, qui cherchait partout le fils cTOsiris; car ils disent qu'Apollon et Diane sont nés de Bacchus et d'Isis , et que Latone fut leur nourrice et leur conservatrice. Apollon s'appelle Orus en égyptien ; Cérès, bis; et Diane, Babasfis.
« n t'agitkl de foula l'eDoeiiiteMeMe.
* Ceit le temple proprement dit.
iEschyle , fils d'Euphorion , s'est emparé de cette histoire, et c'est d'après die qu'il rapporte dans ses vers que Diane était fille de Cérès. Cette opinion lui est particulière , et ne se remarque dans aucun poète précédent.
CLYll. Psammitichus régna en Egypte cii^ quanie-quaire ans; il fit le siège d'Azotus, ville considérable de Syrie, et le continua vingtneuf ans, jusqu'à ce qu'elle fût prise. De toutes les villes que nous connaissons, c'est la seule qui ait soutenu un si long siège.
CLYIII. Il eut un fils appelé Nécos, qui fut aussi roi d'Egypte. Il entreprit le premier de creuser le canal qui conduit à la mer Erythrée. Darius, roi de Perse, le fit continuer. Ce canal a de longueur quatre journées de navigation, et assez de largeur pour que deux trirèmes puissent y voguer de front. L'eau dont il est rempli vient du Nil , et y entre im peu au-dessus de Bubastis. Ce canal aboutit à la mer Erythrée , près de Patumos , ville d'Arabie.
On commença à le creuser dans cette par* tie de la plaine d'Egypte qui est du côté de l'Arabie. La montagne qui s'étend vers Memphis , et dans laquelle sont les carrières , est au - dessus de cette plaine et lui est contiguê. Ce canal commence donc au pied de la montagne; il va d abord pendant un long espace d'occident en orient; il passe ensuite par les ouvertures de cette montagne , et se porte au midi dans le golfe d'Arabie.
Pour aller de la mer septentrionale * à la mer australe ^, qu'on appelle aussi mer Erythrée , on prend par le mont Cashis qui sépare l'Egypte de la Syrie : c'est le plus court. Deoette montagne au golfe Arabique, il n'y a que mille stades; mais le canal est d'autant plus longqu'il fait plus de détours. Sous le règne de Nécos , six vingt mille hommes périrent en le creusant. Ce prince fit discontinuer l'ouvrage sur la réponse d'un oracle, qui l'avertit qu'il travaillait pour le barbare. Les Égyptiens appellent barbares tous ceux qui ne parlent par leur langue.
CLIX. Nécos, ayant donc abandonné l'entreprise du caoal , tourna toutes ses pensées du côté des expéditions miliiaires. Il fit faire des trirèmes sur la mer septentrionale * , et dans
• Mer Méditerranée.
* Mer Rouge.
^ Mer Méditerranée.
90 HISTOIRE D'HÉRODOTE
le golfe Arabique sur Ja mer Erythrée. On voit encore aujourd'hui les chantiers où on les construisît. Ces flottes lui servirent dans l'occasion. Nécos livra aussi sur terre une bataille contre les Syriens, près de Magdole ; et, après avoir remporte la victoire, il prit Gadytis, ville considérable de Syrie. 11 coosacra à Apollon rbabit qu'il avait porté dans ces expéditions, et renvoya aux Branchides, dans le pays des Milésiens. Il mourut ensuite , après avoir régné seize ans en tout, et laissa la couronne à Psammis son fils.
GLX. Sous le règne de ce prince , des ambassadeurs arrivèrent en Egypte de la part des Eléens. Ces peuples se vantaient d'avoir établi aux jeux olympiaues les règlements les plus justes et les plus beaux , et s'imaginaient que les Egyptiens même , quoique les plus sages de tous les hommes , ne pourraient rien inventer de mieux. Étant donc arrivés à la cour et ayant expliqué le sujet de leur ambassade , le roi convoqua ceux d'entre les Égyptiens qui passaient pour les plus sages. Ceux-ci assemblés , les Eléens leur exposèrent tous les régler ments qu'il leur avait paru convenable de faire, et leur dirent qu'ils étaient venus savoir si les Égyptiens pourraient en imaginer de plus justes. Les Égyptiens , ayant délibéré sur cet exposé , leur demandèrent si leurs concitoyens étaient admis à combattre à ces jeux : les Eléens ayant répondu que cela leur était permis ainsi qu'au reste des Grecs, les Égyptiens leur dirent que ce règlement violait entièrement les lois de l'équité, parce qu'il était impossible qu'ils ne favorisassent leurcompatriote au préjudice de l'étranger; mais que, s'ils voulaient
8HIAT.J.-C.
bat naval ; mais enfin la fortune devait cesser de le favoriser. Je rapporterai ici en peu de mots à quelle occasion ses malheurs commencèrent , me réservant à en parler plus amplement quand je traiterai des affaires de Libye.
Apriès ayant envoyé une armée contre les Gyrénéens , reçut un éhec considérable. Les Égyptiens lui imputèrent ce malheur et se révoltèrent contre lui , s'imagînant que de dessein prémédité il les avait envoyés à une perle certaine, afin de les faire périr sans ressource et de régner avec plus d'autorité sur le reste de ses sujets. Les troupes qui étaient revenues du combat et les amis de ceux qui y avaient perdu la vie , indignés contre le roi , se soulevèrent ouveriement.
GLXIL Sur cette nouvelle , Apriès envoya Amasis pour les apaiser. Ge seigneur les alla trouver ; mais tandis qu'il les exhortait à rentrer dans le devoir, un Égyptien, qui était derrière lui , lui couvrit la tête d'un casque en lui disant que c'était pour le mettre en possession de la couronne. Amasis montra dans la suite que cela ne s'était pas fait contre son gré, car les rebelles ne l'eurent pas plus tôt proclamé roi qu'il se prépara à marcher contre Apriès. Sur cette nouvelle , ce prince dépécha Patarbémis, Fun des hommes les plus distingués parmi ceux qui lui étaient restés fidèles , avec ordre de lui amener Amasis en vie. Patarbémis étant arrivé au camp des rebelles , appela Amasis : celui-ci , qui pour lors était à cheval, le traita d'une manière méprisante, et lui ordonna de rapporter à Apriès l'accueil qu'on lui avait fait ; et comme Patarbémis ne laissait pas de le prier de se rendre auprès du roi qui
proposer des jeux où la justice fût observée, et | le mandait , Amasis lui répondit qu'il s'y dispoque si c'était là le sujet de leur voyage en ! sait depuis long-temps ; qu' Apriès n'aurait pas Egypte , on leur conseillait d'en établir où les Sujet de se plaindre de lui, et qu'il irait le trouver
étrangers eussent seuls le droit de combattre , et où il ne fût pas permis aux Eléens d'entrer en lice. Tel fut le conseil que les Égyptiens donnèrent aux ambassadeurs d'Élée.
incessamment en bonne 'compagnie. Patarbémis s'apercevaot de ses desseins , et par sa réponse et par lespréparatifsqu'illui voyait faire, partit en diligence pour en donner au plus tôt
GLXL Psammis ne régna que six ans; il avisau roi.Aussiiôtqu'Aprièslevitrevenirsans mourut aussitôt après son expédition d'Éihio- I Amasis, illui fit couper le nez et les oreilles dans pie. Son fils Apriès lui succéda. Ce prince fut, i le premier mouvement de sa colère , et sans se après Psammitichus son bisaïeul, le plus heu- ' donner le temps de la réflexion. Un si honteux reux des rois ses prédécesseurs. Il régna vingt- traitement, fait à un homme de cette distinction, doq ans, pendant lesquels il fit une expédition , irrita à un tel point ceux d'entre les Égypoontre Sidon » et livra au roi de Tyr un corn* * tiens qui tenaient encore pour lui , que sans
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pmlre de t^ops Ui (Ki^B^ntdo pAtétf AflM|^ sis et se donnèreiit à Uii.
CLXIQ. Sur. cette nouvelle » Apriès fit prendre les arn^es à ses groupes auxiliaires çc marcha contre les Ëçyptieos. Il partit de Saïa, où il avait yn ^aud et ^yerb^ parais , à la téie de trente iqille boj(^ine$ » tant Carieas ^uloniens , pour aller r^vire ]fis rebelles. Aw^m marcha de son çùi^ £^veç se^ trouppç con^ç \i^ étrangers. L» deu^i ^nu^es sç reopputrèrç^t
à MoinemplMSt ^i $e dis(^$^rient à iiyr^ ba* taille.
CLXI V. lies EçypUep9 sont partages ^ ^pt classes : Içs pr^jtrçs , Içs gens de gyerre, les boii* via^ , les pprcbers , les marchands » le^ uiterprètes , les pUoites ou geQs de mer ; il& tir^ kars noms de leurs professiojas : ceu;^ qui «jû* vent le métier des arjQaçss'appçIlcaDit Qailt^wi^ et Hermoiybies. Voici les nomes ou * proviii* cesqa'ib habiteiat; ^outç VÉgyp^ ^> (Uvisée en nomes.
CLl^Y- Les nomes dçs 0Qrmoty]t)ies sont Bnsiris , Sais » Ghenuois , Psyprénoûs , Tile fv(>r sopitis, et la nioiljjé de Naiho. Ces nomes fournissent au pln^ cent soixante mille Qermoty-r bies ; ils sont tous consacrés à la profession des armes , et pas m n'exerce d'art inëç«wique.
CLXVI. Les Galasiries occupent les nojnies de Thèbes , de Bubastis» d'Aphthis , de Tanis, de Mendès, de Sébennys^ d'Aibribis , de Pharbaethis , de Thfliuis , tf Onuphis, d'Anysis , dç Myecphoris , Ue située vis-à-vis de Bubastis. Ces nomes fournissent , lors<p*ils soot le plu^ peaplés » deux cent ci^quaiue mjllç homves. Il ne leur est pas penoods Qon plus d*exercer d^auire métier que celui de la guerre; le .fils y succède à son père.
CL^lYU. Je f0 saurais affirmer si les Grecs tiennent cette coutume des Egyptiens parce «laejela trouve étabUe parqai les ïbracçs, les Scythes , les Persiçs, les Lydi^s , en un mot parce que, chez la plupart des barbares, c^w
* rai ajoulé ce mot > afia d'expjlqaar ce qoe c'était qa'oD Dome. flett bien étonnant que M.' Goguet ait avancé dam fcm exceflent oaTrage nir l'origine des' lois, des arts cidessacneea,tu, p. «4, iiola,9ia te iBn^e de nome, eocacré à désigner les différents caolpiisé^rÉgJlHe, fut imeoté par ley Greçi, toi9«tt'JUI^ sfl ftiriyU npQ^pa maares lie oe pays souf Alexandre.
qui j^K^ef^iit les arts mécaniques « atmène leurs enfants, sopt regardés coBime les derniers des citoyens » au lieu qu'on estime comme les plus nobles ceux qui ^'exercent aucun art OKécaaique , et principalement ceux q«ii se sont consacrés k U profession des armes. Tous les Grecs ont ^ élev^ dsus ces priocîfies , et particulièrement les liaoédémoniens : fem ex* cepte toutefois les CorintlMens > qui font beau? coup de cas des artistes*
GLXVUI. Chez )ss Sgf ptiens « les «ens de guerre jouissent seuls » à l'exeepiion des prêtres , de certaines marques de distioction. Qft -donnait k cl^cun douse aroures exemples de toute charge et redevance. L*aroure est un» pièce de terre qui contient cent coudées d'Egypte ef toi^t sens » et la coudât d'E^pse est égdlc à ceUe de Samoa. Cette portion de te^re leur éuût à tous partiieulièrement afiec«tée ; 9^is ils jouissaient tour i tour d'autres avanta£;es. Tous les ans miUe Galasiries et mille Hermotybies allaient servir de gardes as rgî : pendant leur service, outre les douze aroures qu'ils avaieat , on leur dommit par jour à chacun cinq mines* de pain , deux mioesde bo^uf et quatre ariistères de vin*
CLXIX. Apriàs , à la tête des troupes auxiliaires » et A;nasis. , avec tons les Égyptiens » s'était rendus à Qfomemphis « en vinrent aux maiuSf Les étrangers combouirentcûuragsqse» mei^i; mais comme ils étaient beaucoup infériçuis aa nombre à leurs ensemîs , ik furent défaits. On di4qu' Apriàs s'était perauadéqnun difBu même t'aurait pu le détcâner, tant il s'i-» mopW'^ a¥oir dftsrmi sa puissance. Il fut nésnmmm viÎBCii, et , ayant été pris , on le conduisit à Sais» dans le palais qui kiî avait ap* partemi peil de temps aoparavant , mais qui pour lors appartenait à Amasis. 11 y vécut qifteir que temfis, et Amasis en prit btaipeonp de soin; maÎ9 enfo tes Égyptiens ayant reproché à cehiirci qa'ill agî^^sait contre toute jnstice en laissant vivre leur plus grand enoe^û et le sien , il leur abandonaa. œ prince infortuné. Ils ne l'eu^ renjt pas plnstàt en Içus pownoiry qa ils l'éiranr* glères4» Cto te «nil ensuite dons le tombeau éè ses ancêtres ^ dont la sépulture, est dans Ven*
' 4 liT. 4 onoes 4 gros , 44 grains de pain ; une livre I II oDceiS sros32 gi^nnsde bœar.
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ceinte consacrée à Minerve » près du temple, à gauche en entrant. I^es Saîtesont enterré dans cette enceinte tous les rois originaires du nome de Sais. En efFet , on y a placé le monument d'Amasis; mais il est plus éloigné du temple que celui d*Apriès et que ceux de ses pères. Dans la cour du lieu sacré est une salle de pierre ornée de colonnes en forme de palmiers, avec d'autres ornements: dans cette salle est une niche avec une porle à deux battants ; c'est là qu'on a placé son cercueil.
CLXX. On montre aussi à Sais le sépulcre de celui que je ne me crois pas permis de nommer en cette occasion ; il est dans Tenceinte sacrée » derrière le temple de Minerve , attenant le mur de ce temple » dont il occupe toute la longueur. Il y a dans la pièce de terre de grands obélisques de pierre , et près de ces obélisques , on voit un lac dont les bords sont revêtus de pierre. Ce lac est rond , et , à ce qu'il m'a paru , il n'est pas moins grand que celui de I>ék>8 , qu'on appelle Trochoide.
CLXXI. La nuit, on représente sur ce lac les accidents arrivés à celui que je n'ai pas cru devoir nommer. Les Égyptiens les appellent des mystères. Quoique j'en aie une très-grande connaissance , je me garderai bien de les révéler ; j'en agirai de même à l'égard des initiations de Cérès , que les Grecs appellent Thésmophories , et je n'en parlerai qu'autant que la religion peut le permettre. Les filles de Danaûs apportèrent ces mystères d'Egypte et les enseignèrent aux femmes des Pélasges ; mais dans la suite , les Doriens ayant chassé les anciens habitants du Péloponnèse , ce culte se perdit, excepté chez les Arcadiens • qui , étant restés dans le Péloponnèse et n'ayant pu en être chassés , furent les seuls qui le conservèrent.
CLXXII. Apriès étant péri de la sorte, Amasis, de la ville de Siuph (^), dans le nome Saîte , monta sur le trône. Au commencement de son règne les peuples en £aiisaient peu de cas , et n'avaient que du méprb pour lui à cause de son peu de naissance ; mais il sut dans la suite se les rendre favorables par son adresse et son habileté.
Parmi une infinité de choses précieuses qui
' PUtoo dit qa*U étaU de Stfi, in TIm, p. 21, E.
hii appartenaient, on voyait un bassin d'or ou il avait coutume de se laver les pieds, lui et tous les grands qui mangeaient à sa table. II le mit en pièces , et en fit faire la statue d'un dieu , qu'il plaça dans l'endroit le plus apparent de la ville. Les Égyptiens ne manquèrent pas de s'y assembler et de rendre un culte à ce simulacre. Amasis , informé de ce qui se passait, les convoqua et leur déclara que cette statue , pour laquelle ils avaient tant de vénération, venait du bassin d'or qui avait servi auparavant aux usages les plus vils, c lien est ainsi de moi , ajouta -t- il : j'étais plébéien ; mais actuellement je suis votre roi ; je vous exhorte donc à me rendre l'honneur et le respect qui me sont dus. > n gagna tellement par ce moyen l'affection de ses peuples , qu'ils trouvèrent très-juste de se soumettre à son gouvernement.
CLXXni. Voici comment il réglait les affaires : depuis le point du jour jusqu'à l'heure où la place est pleine , il s'appliquait ù juger les causes qui se présentaient. Le reste du temps, il le passait à table, où il raillait ses convives et ne songeait qu'à se divertir et qu'à faire des plaisanteries ingénieuses et indécentes. Ses amis, affligés d'une telle conduite , lui firent des représentations, c Seigneur , lui dirent-ils , vous ne savez pas soutenir Thonneur de votre rang , et vous vous avilissez. Assis avec dignité sur votre trône, vous devriez vous occuper toute la journée des soins de l'état : les Égyptiens reconnaîtraient à vos actions qu'ils sont gouvernés par un grand homme , et votre réputation en serait meilleure; mais votre conduite ne répond pas à celle d'un roi. — Ne savez- vous pas, leur répondit Amasis, qu'on ne bande un arc que lorsqu'on en a besoin , et qu'après qu'on s'en est servi on le détend? Si on le tenait fou* jours bandé il se romprait, et Ion ne pourrait plus s'en servir au besoin. Il en est de même de l'homme : s'il était toujours appliqué à d s choses sérieuses , sans prendre aucun relâche et sans rien donner à ses plaisirs, il deviendrait insensiblement, et sans s'en apercevoir, fou ou stupide. Pour moi, qui en sais les conséquences, je partage mon temps entre les affaires et les plaisirs, i
CLXXIV. On dit qu'Amasis , n*étant encore I que simple particulier, fuyait toutes les occu«
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pQtions sérieases , et n'aimait qu*à boire et à pbûsaater. Si l'argent lui manquait , et qu*il ne pût satisfoire son goût pour la table et les plai- Ân , il avait coutume de voler de côté et d'autre. Ceux qui le soupçonnaient d'avoir pris leur argent le menaient» lorsqu'il venait i le nier , i Foracle du lieu, qui souvent le convainquait, et souvent aussi le renvoyait absous. Lorsqu'il fiit sur le trône» il méprisa les dieux qui Taraient déclaré innocent , ne prit aui;un soin de leurs temples, ne songea si à les réparer ni à les orner, et ne voulut pas même y aller offrir des sacrifices, les jugeant indignes de tout coite , parce qu*ils n'avaient que de (aux orades : il avait au contraire la plus grande vénération pour ceux qui l'avaient convaincu de vol, les regardant comme étant véritablement dieux, elne rendant que des oracles vrais.
CLXXV. Il fit bâiir à Sais , en Ihonneur de Hinenre, le portique de son temple; édifice d^ d'admiration, et qui surpasse de beaucoup tons les autres ouvrages de ce genre» taoc par sa hauteur et son étendue, que par la qualité et la grandeur des pierres qu'on y employa. Il y fit placer des statues colossales et des andro-sphinx d'une hauteur prodigieuse. On apporta aussi par son ordre des pierres d'une grosseur démesurée , pour réparer le tem|de.pn en tira une partie des carrières qui sont près de Memphis , mais on fit venir les plus grandes de la ville d'Éléphantine , qui est éloignée de Sais de vingt journées de navigation.
Hais ce que j'admire encore davantage, c'est un édifice d'une seule pierre qu'il fit apporter d'Éléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers, furent occupés pendant trois ans à ce transport. Il a«n dehors vingt-une coudées de 'ong, quatorze de large et huit de haut. Telles sont les dimensions extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur en dedans est de dixhait coudées, plus vingt doigts ; sa largeur, de douze coudées, sa hauteur de cinq. Cet édifice est pbcé à l'entrée du lieu sacré. On ne l'y fit point entrer , disent les Égyptiens , parce que pendant qu'on le tirait l'architecte, fatigué et ennuyé d'un travail qui lui avait coûté tant de temps y poussa un profond soupir : Amasis, regardant cela comme un présage fâcheux, ne Tonlut pas qn'on le fit avancer plus loin. Quel-
ques-uns disent aussi qu'un de œux qui aidaient à le remuer avec des leviers fut écrasé dessous, et que ce fut pour cela qu'on ne l'introduisit pas dans le lieu sacré.
CLXXVI. Amasis fit aussi présent à tous les autres temples célèbres d'ouvrages admirables par leur grandeur : entre autres il fil placer à Memphis, devant le temple de Vulcain, le co« losse de soixante et quinze pieds de long qui est couché sur le dos. On voit sur le même fondement deux statues colossales debout, de pierre d'Ethiopie, l'une d'un côté du temple » l'autre de l'autre; chacune a vingt pieds de haut. Il y a à Sais un autre colosse de pierre de la mémo grandeur que celui de Memphis et dans la même attitude. Ce fut aussi ce même prince qui fit bùiir à Memphis ce vaste et magnifique temple dlsis qu'on y admire.
GLXXVII. On dit que l'Egypte ne fut jamais plus heureuse ni plus florissante que sous le règne d' Amasis, soit par la fécondité que le fleuve lui procura, soit par l'abondance des biens qua la terre fournit à ses habitants , et qu'il y avait alors en ce pays vingt mille villes toutes bien peuplées.
Ce fut aussi Amasis qui fit cette loi , par laquelle il ^tait ordonné à chaque Égyptien de déclarer tous les ans au noroarque * quels étaient les fonds dont il tirait sa subsistance. Celui qui ne satisiaisait pas à la loi , ou qui ne pouvait prouver qu'il vivait par des moyens honnêtes, était puni de mort. Solon l'Athénien emprunta cette loi de TÉg) pte et l'établit à Atliènes, oii elle est toujours en vigueur , parce qu'elle est sage et qu'on n'y peut rien trouver à reprendre.
CLXXYIII. Amasis témoigna beaucoup d'amitié aux Grecs, et en obligea plusieurs. U permit entr'au très aux Grecs qui allaient en Egypte de s'établir à Neucratis. Ôwkni à ceux qui ne voulaient pas y fixer leur demeure , et qui n'y voyageaient que pour desaffaires decommerce, il leur donna des places pour élever aux dieux des temples et des autels. Le plus grand temple que ces Grecs aient en Egypte, et en même temps le plus célèbre et le plus commode, s'ap-
' Lat provinoei d*£s7pte t'tppelaient nomet, et lé gouTemenr , ou priodptl magiltrat de dMCDM de cet profiucei, nonurque.
pelle Hellénion ^ Les villes qoi le firent Mtir à frsis communs forent , du côté des Ioniens , Chies, Tëos, P^iocée, Clazomènes; du côté des Doriens, Rhodes, Cnide, Haficarnasse, Phasélis; et de celai des Ëolîens , la seule ville de Myti- Kne. L'Hellënîon appartient à toutes ces viUëS : elles ont droit d'y établir des juges. Tontes les antres vflles qui prétendent y avoir part s'attribuent un droit qu'elles n'ont pas. Les Ëginëtes ont eepcndant bâti, pour eux en particulier , un temple à Jupiter les Samiens à lunon, et lesMtlésîensà Apollon.
GLXXIX. Naocratis était autrefois la seule vflte de commerce qu'il y eût en Éjjypie. Si un marchand abordait une autre bouche du Nil que la Canopique , il fallait qu'il jurât qu'il n'y était point entré de son plein gré, et qu'après avoir fait ce serment, il allât se rendre avec le même vaisseau â Tembouchure Ganopfque ; ou du moins si les vents contraires s'y opposaient, il était obligé de transporter ses marchandises dans des baris , autour du Delta, jusqu'à ce qu'il arrivât à Naucratis. TcHes étaient les prérogatives dont jouissait cette ville.
CLXXX. Le feu prit fortuitement à Tancien temple de Delphes, et il fut brûlé. Les Amphictyons ayant fait marché à trois cents talents pour bâtir le temple actuel, les Delphiens, taxés ' à la quatrième partie de cette somme, firent une quête de ville en ville , et en rapportèrent de grands présents. Ceux qu'ils reçurent en Egypte ne furent pas les moins considérables. Amasis leur donna mille talents d'alun, et les Grées établis en Egypte leur en donnèrent vingt mines.
CLXXXI. Ge prince contracta amitié avec les Cyrénéens, et fit avec eux une alliaûce offensive et défensive; tl résolut encore de prendre une femme de leur ville , soit qu'il eût du goût pour les Grecs, soit qu'il voukit donner auxGy-
' C'est-à-dire temple grec.
* Les 300 talents font la somme de t,620/)00 Ur. de notre momiaie, lonmie pitMligiense en ce temps-là.
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rénéens ce tâiboignage de son affection. II épousa Lndkcé , que les uns disent fille de Battus fils d'Arcésilas , les autres de Gritobule , homme distingué parmi ses concitoyens. Amasis n'était point homme pour elle , quoiqu'il le fût pour les autres femmes. Cet état ayant duré ait temps assez considérable, cLadicé, lui dit-il^ vous ave2 employé des charmes contre moi » mais sachez que rien ne peut vous soustraire à la mort la plus cruelle qu'on puisse foire souffrir à une femme.» Quelque chose que pût dire cette princesse, Amasis ne s'apaisa point. Elle eut recours à Yënus, et fit vœu dans son temple de lui envoyer une statue à Gyrène, si la nuit suivante Amasis pouvait être content. C'était en effet le remède au malheur dont elle était menacée. Aussitôt qu elle eut fait ce vœu Amasis fut heureux avec elle, et son bonheur ne fut jamais interrompu, aussi l'aima-t-il tendrement. Ladicé accomplit son vœu ; elle fit faire une statue, et l'envoya à Gyrène, où elle Subsiste encore à présent ; elle regarde le dehors de la ville. Cambyses s'étant rendu maître deTÉgypte, et ayant appris de cette princesse elle-même qui elle était, il la renvoya à Gyrène sans lui faire aucun mal.
GLXXXn. Amasis fit aussi en Grèce plusieurs offrandes : il envoya à Gyrène une statue dorée de Atinerve, avec son portrait ; à Minerve delà ville de Linde , deux statues de pierre, et ua corselet de lin qui mérite d'être vu ; au temple de Junon, à Samos, deux statues de bois qui le représentaient. On les a placées dans le grand temple derrière les portes , où on les voit encore maintenant. Il fit ces présents à Samos par amitié pour Polycrates, fils d^Ajax. Ce ne fut pas le même motif qui l'engagea à envoyer des présents à Linde, mais parce qu'on dit que les filles de DanaiJs étant arrivées dans cette ville en fuyant les fils d*Égyplusj elles firent bâtir le temple de Minerve qu'on y voit aujourd'hui. Telles sont les offrandes d* Amasis. Il est le premier qui se soit rendu maître de l'ile de Gypre , et qui Tait forcée à lui payer tribut.
LIVRE TROISIEME
THÀLIE.
I. Ce fui donc contre ce prince * que marcha Camhyses, fils de Gyrus , avec une armée composée des peuples soumis à son obéissance, entre autres des Ioniens et des Éoliens. Voici quel fut le sujet de cette guerre : Cambyses avait foit demander par un ambassadeur la fille d*Amasis. Il suivait en cela le conseil d'un Egyptien , qui l'en pressait pour se venger de son prince , qui l'avait arraché d'entre les bras de sa femme et de ses enfants pour l'envoyer eo Perse , lorsque Cyrus avait feit prier Amasis de loi envoyer le meilleur médecin qu'il y eût dans ses états pour les maladies des yeux. Ce médecin, qui avait le cœur ulcéré, ne cessait de solliciter Cambyses de demander la fille d'Amasis, afin de mortifier celui<ci s il l'accordait, ou de le rendre odieux au roi de Perse s'il la refusait. Amasis, qui haïssait autant les Perses qu'il en redoutait la puissance, ne pouvait se résoudre ni à l'accorder ni à la re-* fuser, sachant bien que Cambyses n'avait pas dessein de l'épouser, mais d'en foire sa concubine. Après de sérieuses réflexions, voici comment il se conduisit.
n avait à sa cour une fille d* Apriès son prédécesseur. C'était une princesse d'une taille avantageuse et d'une grande beauté, et la seule qui fût restée de celte maison : elle se nommait Mitëtîs. Amasis l'ayant fait revêtir d'une étoffe d'or, renvoya en Perse comme si elle eût été sa fille. Quelque temps après Cambyses l'ayant saluée du nom de son père : c Vous ignorez, 9 seigneur, lui dit-elle, qu' Amasis vous trompe: 9 il m'a envoyée vers vous avec ces riches- ha- » bits comme si j'étais sa fille , quoique je
> n'aie pas d'autre père qu'Apriès. Ce prince
> était son maître : Amasis s'est révolté contre
> lui avec les Égyptiens , et en a été le meur-
> trier. » A ce discours Cambyses entra dans
une furieuse colère, et résolut pour venger ce meurtre de porter la guerre en Egypte.
II. Tel en fut le sujet, selon les Perses. Les Égyptiens revendiquent Cambyses ; ils prétendent qu'il était fils de cette fille d'Apriès, et que ce ne fut point lui, mais Cyrus qui envoya demander la fille d'Amasis. Cela est d'autant moins juste, qu'étant de tous les peuples les mieux instruits des lois et des usages des Perses, ils savent premièrement qu'en Perse la loi ne permet pas à un fils naturel de succéder à la couronne, lorsqu'il y en a un légitime; secondement que Cambyses était fils de Cassandune, fille de Pharuaspes, de la race des Achéménides , et non de la princesse égypiieime. Mais lis intervertissent l'histoire en prétextant cette alliance avec la maison de Cyrus.
IH. On raconte aussi l'histoire suivante; mais je n'y trouve aucune vraisemblance. Une femme de qualité. Perse de naissance, s'étant rendue chez les femmes de Cyrus, fut frappée de la beauté et de la taille avantageuse des enfants de Cassandane » qu'elle voyait auprès de cette princesse; elleen témoigna de l'admiration, et lui donna de grandes louanges, c Eh bien, ré^ pondit Cassandane , quoique mère de princes si bien faits, Cyrus n'a pour moi que du mépris i et tous les honneurs sont pour l'esclave égyptienne. > Sa colère contre Mitétis lui dictait ce langage. Surquoi Cambyses, l'alné de sesenfantSf prenant la parole : c Ma mère, lui dit-il, loreque je serai en âge d'homme > je détruirai l'Egypte de fond en comble. »0n ajoute que ces paroks du jeune prince , qui avait alors environ dix ans» étonnèrent ces femmes , et que Cambyses , s'en étant ressouvenu > porta la guerre en Egypte dès qu'il eut atteint l'Âge viril et qu'il fui parvenu à la couronne.
lY, Il survint aussi un autre événement que voici , et qui contribua à faire entreprendre cette expédition. Un officier des troupes auxi*
liaires d'Amasis nomme Phanès » originaire de la ville d'Halicarnasse, homme excellent pour le conseil et brave ({uerrier , méconient de ce prince, se sauva d*É{j;ypte par mer pour avoir un entretien avec Cambyses. Comme il occupait un rang distingué parmi les troupes auxiliaires , et qu'il avait une très-grande connaissance des affaires d'Egypte, Amasis fit tous ses efforts pour le remettre en son pouvoir. L'ayant fail poursuivre par une trirème montée par le plus fidèle de ses eunuques, celui-ci Tatteignit en Lycie et le fit prisonnier; cependant il ne le ramena pas en Egypte. Phanès enivra ses gardes, et s'étant tiré de ses mains par son adresse , il se rendit à la coui* de Perse. Cambyses se disposait alors à marcher en Egypte ; mais la difficulté de faire traverser à son armée des déserts où l'on ne trouve point d*eau le retenait, lorsque Phanès arriva. Celui-ci apprit au roi Tétat des affaires d'Amasis et ce qui avait rapport au passage des déserts , et lui conseilla d'envoyer prier le roi des Arabes de lui permettre de passer sur ses terres , et de lui donner les moyens de l'exécuter avec sûreté.
y. C'est en effet le seul endroit par où il soit possible de pénétrer en Egypte, car la Syrie de la Palestine s'étend depuis la Phénicie j usqu'aux confins de la ville de Cady lis , et de cette ville , qui, à mon avis, n'est guère moins grande que Sardes, toutes les places maritimes jusqu'à Jénysus appartiennent aux Arabes. Le pays , depuis Jénysus jusqu^au lac Serbonis , près duquel est le montCasius qui s'étend jusqu'à la mer, appartient de nouveau aux Syriens de la Palestine. L'Egypte commence au lac Serbonis, dans lequel on dit que Typhon se cacha. Or tout cet espace entre la ville de Jénysus , le mont Casius et le lac Serbonis, forme un vaste désert d'environ trois juurs de marche, d'une très-grande sécheresse et aridité.
YL Voici la manière dont on remédie à cet inconvénient, manière qui n*est point connue de la plupart de ceux qui vont en Egypte, par mer. On porte deux fois par an en Egypte de tous les différents pays delà Grèce, et outre cela de la Phénicie , une grande quantité de jarres de terre pleines de vin , et cependant on ny voit pas , pour ainsi dire , une seule de ces jarres. Que deviennent-elles donc? pourrait-on demander : je vais le dire.
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Dans chaque ville le magistrat * est obligé de (aire ramasser toutes les jarres qui s'y trouvent et de les faire porter à Hemphis ; de Hemphis on les envoie pleines d'eau dans les lieux arides de la Syrie. Ainsi toutes les jarres que l'on porte en Egypte et que l'on y met en réserve sont reportées en Syrie et rejointes aux anciennes.
VU. Ce sont les Perses qui ont facilité ce passage , en y faisant porter de l'eau de la manière que nous venons de le dire , dès qu'ils se furent rendus maîtres de l'Egypte. Mais» comme dans le temps de cette expédition il n'y avait point en cet endroit de provision d'eau » Cambyses , suivant les conseils dePhanès d'Halicarnasse , fit prier par ses ambassadeurs le roi des Arabes de lui procurer un passage sûr, et il l'obtint après qu'on se fut juré une foi réciproque.
YIH. Il n'y a point de peuples plus religieux observateurs des serments que les Arabes. Voici les cérémonies qu' ils observent à cet égard. Lorsqu'ils veulent engager leur foi , il faut qu'il y ait un tiers, un médiateur. Ce médiateur , debout entre les deux contractants, tient une pierre aiguë et tranchante, avec laquelle il leur fait à tous deux une incision à la paume de la main , près des grands doigts. Il prend ensuite un petit morceau de l'habit de chacun , le trempe dans leur sang , et en frotte sept pierres qui sont au milieu d'eux , en invoquant Bacchus et Uranie. Cette cérémonie achevée, celui qui a engagé sa foi donne à l'étranger, ou au citoyen si c'est avec un citoyen qu'il traite, ses amis pour garants ; et ceux-ci pensent euxmêmes qu'il est de l'équité de respecter la foi des serments.
Ils croient qu'il n'y a point d autres dieux que Bacchus et Uranie. Ils se rasent la tête comme ils disent que Bacchus se la rasait, c'est-îii-dire en rond et autour des tempes. Ils appellent Bacchus Vrotalf et Uranie Alilat.
IX. Lorsque le roi d'Arabie eut conclu le traiCé avec les ambassadeurs de Cambyses, il fit remplir d'eau des peaux de chameaux , et en fit charger tous les chameaux qu'il y avait dans ses états. Cela fiiit , on les mena dans les lieux arides , où il alla attendre l'armée de Cambyses.
■ Le démarque.
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Ce récit me paraît le plus vraisemblable ; mais je ne dois pas passer sous silence l'autre manière de raconter le môme fait, quoique moins croyable.
11 y a en Arabie un grand fleuve qu*on nom« meCorys ; il se jette dans la mer Erythrée *. Depuis ce fleuve , le roi d'Arabie fit foire « à ce que Ton dit , un canal avec des peaux de bœu& et autres animaux , crues et cousues ensemble ; ce canal, qui s'étendait depuis ce fleuve jusque dans les lieux arides , portait de Teau dans de grandes citernes qu'on y avait creusées ^ pour fournir de l'eau à l'armée. Or il y a douze journées de chemin depuis ce fleuve jusqu'à ce désert. On ajoute qu'on y conduisit de l'eau eotrois endroits, par trois ^ canaux différents.
X. Psamméaite, fils d'Amasis^ campa vers la bouche pélusienne du Nil, ou il attendit lenoemi. Il venait de succéder à son père Amasis, i]oi ne vivait plus lorsque Cumbyses entra en E{[vpte. Il était mort après un règne de quarante-quatre ans , pendant lesquels il n'éprouva rien de fâcheux. Après sa mort on l'embauma, et on le mit dans le monument qu'il s'était fait bire loi-méme dans lenceinte sacrée de Miuerve.
Il y eut en Egypte, sous le règne de Pj$amménite, un prodige. H plut à Tbèbes en Egypte, cequin'était point arrivéjusqu'alors, etcequ'on 0 a point vu depuis le régne de ce prince jusqu'à mon temps , comme le disent les Thébains eux-mêmes. Car il ne pleut jamaisdans la haute l'^yple , et il y plut alors.
XI. Lorsque les Perses eurent traversé les lieux arides , et qu ils eurent assis leur camp près de celui des Egyptiens , comme pour leur livrer bataille , les Grecs et les Gariens à la solde de Psanmiénite, indignés de ce que Phases avait amené contre l'Egypte une armée d'étrangers , se vengèrent de ce perfide sur ses enfants qu'il avait laissés en ce pays lorsqu'il partit pour la Perse. Ils les menèrent au camp, «'t ayant placé à la vue de leur père un cratère entre les deux armées, on les conduisit l'un après l'autre en cet endroit , et on ^ts égorgea sur le cratère. Lorsqu'on les eut
'VerRooge.
* Gela doit s'entendre de ces canauf faiU de peaux de iKenb, comnie on Tient de le dire,
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tous tués , on mêla avec ce sang , dans le mém« cratère, du vin et de l'eau, et tous les auxi«> liaires en ayant bu , on en vint aux mains. Le combat fut rude et sanglant ; il y périt beaucoup de monde de part et d'autre; mais enfin les Egyptiens tournèrent le dos.
XII. J'ai vu sur le champ de bataille une chose fort surprenante, que les habitants de ce canton m'ont fait remarquer. Les ossements de ceux qui périrent à cette journée sont encore dispersés, mais séparément; de sorte que vous voyez d'un côté ceux des Perses et de l'autre ceux desÉgypiiens, aux mômes endroits oit ils étaient dès les commencements. Les têtes des Perses sont si tendres , qu'on peut les percer en les frappant seulement avec un caillou ; celles des Égyptiens sont au contraire si dui*es, qu'à peine peut-on les briser à coups de pierres. Ils m'en dirent la laison et n'eurent pas de peine à me persuader. Les Egyptiens , me dirent-ils , commencf nt dès leur bas âge a se rasejr ^a tête ^ leur crâne &e durcit par ce moyen au soleil , et ils ne deviennent point chauves. On voit en effet beaucoup moins d'hommes chauves en Egypte que dans tous les autres pays. Les Perses, an contraire, ont le crùne faible , parce que dès leur plus tendre jeunesse ils vivent à l'ombre , et qu'ils ont toujours la tête couverte d'une tiare. J'ai i*emarqué à Paprémis quelque chose de semblable à l'égard des ossements de ceux qui fuirent défaits avec Achéménès , fils de Darius , par Inaros , roi de Libye.
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tournèrent le dos, et s'enfuirent en désordre à Memphis. S étant enfermés dans cette place, Gambyses leur envoya un héraut , perse de nation, pour les engager à traiter avec lui. Ce héraut remonta le fleuve sur un vaisseau my* tilénien. Dès que les Égyptiens le virent entrer dans Memphis , ils sortirent en foule de la citadelle , brisèrent le vaisseau , mirent eu pièces ceux qui le montaient , et en transportèreniles membresdans lacitadelle. Les Perses ayant fait le siège de cette ville, les Egyptiens furent enfin obligés de se rendi*e.
Les Libyens , voisins de TÉgypie , craignant d'éprouver le môme sort que les Égyptiens, .se soumirent sans combat, lis s'imposèrent un tribut et envoyèi*ent des présents. Les Gyré*
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nëens et les Barcéens imitàrent les Libyens par j de Psamménite et des seigneurs é^ptiens qui le môme motif de crainte. Gambyses reçut fa- étaient dans le faubourg. Ce prince » à cette
Yorablement les présents de ceux-ci ; mais il se plaignit de ceux des Cyrénéens , sans doute parce qu'ils n'étaient point assez considérables. Ils ne se montaient en effet qu'à cinq cents mines * d'argent , qu'il distribua lui-même à ses troupes.
XIV. Le dixième jour après la.prise de la citadelle de Memphis, Psamménite, roi d'Egypte, qui n'avait régné que six mois» fut conduit par ordre de Gambyses devant la ville, avec quelques autres Égyptiens. On les y traita avec ta dernière ignominie aBn de les éprouver. Gambyses fit habiller la fille de ce prince en esclave , et l'envoya , une cruche à la main , chercher de l'eau ; elle était accompagnée de plusieurs autres filles qu'il avait choisies parmi celles de la première qualité, et qui étaient habillées de la même fiiçon que la fille du roi.
Ces jeunes filles , passant auprès de leurs pères , fondirent en larmes et jetèrent des cris hmentables.Ges seigneurs, voyantleurs enfants dans un état si humiliant, ne leur répondirent que parleurs larmes, leurs cris et leurs gémisisements; mais Psamménite , quoiqu'il les vît et qu'il les reconnût , se contenta de baisser les yeux.
Ces jeunes filles sorties, Gambyses fit passer devant lui son fils, accompagné de deux mille Egyptiens de même âge que lui , la corde au cou et un frein à la bouche. On les menait à la mort pour venger les Mytiléniens qui avaient été tués à Memphis et dont on avait brisé le vaisseau ; car les juges royaux avaient ordonné que pour chaque homme massacré en celte occasion , on ferait mourir dixÉgyptiens des premières familles. Psamménite les vit défiler, et
vue , ne put retenir ses larmes , et se frappa la tête en l'appelant par son nom. Des gardes » placés auprès de lui avec ordre de l'observer, rapportaient à Gambyses tout ce qu'il faisait à chaque objet qui passait devant lui. Étonné de sa conduite, ce prince lui en fit demander les motifis. « Gambyses votre maître , lui dit Ten- » voyé, vous demande pourquoi vousavezparu
> insensible en voyant votre fille traitée eu es- » clave et votre fils noarchani acr supplice , et » que vous prenez tant d'intérêt au sort de ce
> mendiant qui ne vous est , à ce qu'il a » appris , ni parent ni allié. » — c Fils de Cy-
> rus , répondit Psamménite , les malheurs de
> ma maison sont trop grands pour qu'on puisse » les pleurer ; mais le triste sort d'un ami, qui f au commencement de sa vieillesse est tombé f dans l'indigence après avoir possédé de
> grands biens, m'a paru mériter des larmes. > Gambyses trouva cette réponse sensée. Les
Égyptiens disent qu'elle fit verser des pleurs, non - seulement à Grésus qui avait suivi ce prince en Egypte, mais encore à tous les Perses qui étaient présents ; que Gambyses fut luimême si touché de compassion, qu'il commanda sur-lecfaamp de délivrer le fils de Psamménite , de le tirer du nombre de ceux qui étaient condamnés à mort , et de lui amener Psamménite même du faubourg où il était.
XV. Ceux qui étaient allés chercher le jeune prince le trouvèrent sans vie : on l'avait exécuté le premier.De là ils allèrent prendre Psamménite et te menèrent à Gambyses, auprès duquel il passa le reste de ses jours sans en éprouver aucun mauvais traitement. On luiaurait même rendu le gouvernement d'Egypte ,
reconnut son fils qu'on menait à la mort ; mais j si on ne l'eût pas soupçonné de chercher par tandis que les Egyptiens qui étaient autour de lui pleuraient et se lamentaient , il garda la même contenance qu'à la vue de sa fille. Lorsque ces jeunes gens furent passés, il aperçut un vieillard qui mangeait ordinairement à sa table. Cet homme , dépouillé de tous ses biens, et ne subsistant que des aumônes qu'on lui faisait , allait de rang en rang par toute l'armée, implorant la compassion d'un chacun , et celle
« 45,000 liv. de notre monnaie.
ses intrigues à troubler l'État ; car les Perses sont dans Tusage d'honorer les fils des rois , et même de leur rendre le trône que leurs pères ont perdu par leur révolte. Je pourrais rapporter plusieurs exemples en preuve de cette coutume; je me contenterai de ceux de Tbannyras fils d'Inaros roi de Libye , à qui ils rendirent le royaume que son père avait possédé ; et de Pausiris , fils d'Amyrtée, qui rentra aussi en possession des états de son père , quoique jamais aucuns princes n'eussent fait plus de mal
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anx Perses qn'Inaros et Amyrfëe. Hais Psamménite, ayant conspiré contre ITtat , en reçut le salaire ; car ayant sollicité les Ég^ypliens à la révolte , H fut découvert , etayant été convaincu par Cambyses , ce prince le condamna à boire du sang de taureau , dont il mourut sur-lediamp. Telle fut sa fin malheureuse.
XVI. Cambyses partit de Memphis pour se rendre à Sais, à dessein d*exercer sur le corps d*Ama»s la vengeance qu'il méditait. Aussitôt qu'il fat dans le palais de ce prince , il commanda de tirer son corps du tombeau : cela fait , il ordonna de ie battre de verges, de lai arracher le poil et les cheveux , de le piquer à coups d'aiguillons, etdeluiiaire mille outrages. Hais comme les exécuteurs étaient las de maltraiter hd corps qui résistait à tous leurs efforts , et dont ils ne pouvaient rien détacher parce qu'il avait été embaumé, Cambyses le fit brûler sans aucun respect pour la religion. En effet , les Perses croient que le feu est un dieu, et il n'est permis, ni par leurs lois ni par celles des Égyptiens, de brûler les morts.. Cela est défendu cbez les Perses, parce qu'un dieu ne doit pas, selon eux , se nourrir du cadavre d'un homme ; cette défense subsiste aussi chez les Égyptiens, parce quik sont persuadés que le feu est an animal féroce qui dévore tout ce qu'il peut saisir , et qui , après s'en être rassasié , meurt lui-même avec ce qu'il a consumé. Or leurs lois ne permettent pas d'abandonner aux bêtes les corps morts; et c'est par celte raison qu'ils les embaument , de crainte qu'en les mettant en terre ils ne soient mangésdes vers. Ainsi Cambyses fit , en cette occasion , une chose également condamnée pas les lois de l'un et l'autre peuple.
Au reste, s'il faut en croire les Égyptiens, ce ne fut pas le corps d'Amasis qu'on traita d'âne manière si indigne, mais celui de quelque autre Égyptien de même taille que lui, à qui les Perses firent ces outrages, pensant que 06 fût celui de ce prince. Car on dit qu'Amasis, ayant appris d'un oracle ce qui devait lui arriver après sa mort , crut s'en garantir en faisant placer dans l'intérieur de son monument, et près des portes, le corps de celui que Cambyses fit maltraiter, et en ordonnant à son fils de mettre le sien au fond du même tombeau. liais je ne pois absolument me persuader qu'A<
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masîs ait jamais donné de pareils ordres, tant au sujet de sa sépulture qu'à l'égard de cet homme, et f attribue cette histoire à Ja vanité des Égyptiens, qui ont voulu embellir ces choses,
XVII. Cambyses résolut ensuite de foire la guerre à trois nations différentes, aux Carthaginois, aux Ammoniens , et aux Éthiopiens * Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer australe. Après avoir délibéré sur ces expéditions, il fut d'avis d'envoyer son armée navale contre les Carthaginois, un détachement de ses troupes de terre contre les Ammoniens , ec d'envoyer d'abord des espions chez les Éthiopiens', qui, sous prétexte de porter des présents au roi , s'assureraient de l'existeoce de la Table du soleil, et examineraient outre cela ce qui restait à voir dans le pays.
XVin. Voici en quoi consiste la Table du soleil. Il y a devant la ville une prairie remplie de viandes bouillies de toutes sortes d'animaux à quatre pieds, que les magistrats ont soin d'y faire porter la nuit. Lorsque le jour paraît, chacun est le maître d'y venir prendre son repas. Les habitants disent que la terre produit d'elle-même toutes ces viandes. Voilà ce qu'on appelle la Table dusoUiL
XIX. Cambyses n'eut pas plus tôt résolu d'envoyer des espions dans ce pays, qu'il manda de la ville d'Éiéphantine des Ichthyophages qui savaient la langue éthiopienne. Pendant qu'on était allé les chercher, il ordonna à son armée navale d'aller à Carthage; mais les Phéniciens refusèrent d'obéir, parce qu'ils étaient liés avec les Carthaginois par les plus grands serments, et qu'en combattant contre leurs propres enfants, ils auraient cru violer les droits du sang et delà religion. Sur le refus des Phéniciens, le reste de la flotte ne s étant poinl trouvé assez fort pour cette expédliiouy les Carthaginois évitèrent le joug que leur préparaient les Perses. Cambyses ne crut pas qu'il fiit juste de forcer les Phéniciens, parce qu'ils s'étaient donnés volontairement à lui, et parce qu'ils avaient le plus d'influence dans l'armée navale. Les habitants de Tile deCypre s étaient aussi donnés aux Perses, et les avaient accompagnes en Egypte.
' Qui vif ent long-tempg* * Les Ethiopiens AlacrobieDi,
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XX. Lorsque leslchlhyophages furent arrivés d'Éiéphauiine, Cambyses leur donna ses ordres sur ce qu*ils devaient dire, et les envoya en Ethiopie avec des présents pour le roi. Ils consistaient en un habit de pourpre» un collier d*or, des bracelets, un vase d*albâtre plein de parfums, et une barrique de vin de palmier.
On dit que les Éthiopiens, à qui Cambyses envoya cette ambassade, sont les plus grands et les mieux faits de tous les hommes ; qu*ils ont des lois et des coutumes différentes de celles de toutes les autres nations, et qu entre autres ils ne jugent digne de porter la couronne que celui d'entre eux qui est le plus grand, et dont la force est proportionnée à la taille.
XXI. Les Ichthyophages étant arrivéschez ces peuples, offrirent leurs présents au roi, et lui parlèrent ainsi: < Cambyses, roi des Perses, 9 qui désire votre amitié et votre alliance, nous
> a envoyés pour en conférer avec vous. Il vous • offre ces présents, dont l'usage le flatte le
> plus. >
Le roi, qui n'ignorait pas que ces Ichthyophages étaient des espions, leur répondit en ces termes : c Ce n'est pas le vif désir de foire
> amitié avec moi qui a porté le roi des Perses » à vous envoyer ici avec ces présents, et vous
> ne me dites pas la vérité : vous venez exami- 9 ner les forces de mes états, et votre maître
> n'est pas un homme juste. S'il Tétait, il n* en- 9 vierait pas un pays qui ne lui appartient pas,
> et il ne chercherait point à réduire en escla-
> vage un peuple dont il n'a reçu aucune in-
> jure. Portez-lui donc cet arc de ma part, et
> dites-lui : cLe roi d'Ethiopie conseilleà celui
> de Perse de venir lui foire la guerre avec des 1 forces plus nombreuses, lorsque les Perses 1 pourront bander un arc de cette grandeur » aussi facilement que lui. > Mais en attendant, 1 qu'il rende grâces aux dieux de n'avoir pas 1 inspiré aux Éthiopiens le désir de foire des » conquêtes. •
XXII. Ayant ainsi parlé, il débanda son arc et le donna aux envoyés. H prit ensuite rhabit de pourpre , et leur demanda ce que c'était que la pourpre et comment elle se faisait. Quand les Ichihyophages lui eurent appris le véritable procédé de cette teinture c: Ces hommes, dit-il, sont trompeurs, leurs vêtements lesont aussi. > Il les interrogea ensuite sur le
collier et les bracelets d*or. Les Ichthyopbages lui ayant répondu que c'étaient des ornements, il se mit à rire , et les prenant pour des chaînes, il leur dit que les Éthiopiens en avaient chez eux de plus fortes. Il leur parla en troisième lieu des parfums qu'ils avaient apportés, et lorsqu'ils lui en eurent expliqué la composition et l'usage , il leur répondit comme il l'avait fait au sujet de l'habit de pourpre. Mais lorsqu'il en fut venu au vin , et qu*il eut appris la manière de le faire , il fut très-content de cette boisson. Il leur demanda ensuite de quels aliments se nourrissait le roi , et quelle était la plus longue durée de la vie chez les Perses. Lesenvoyés lui répondirent qu'il vivait de pain, et lui expliquèrent la nature du froment. Ils ajoutèrent ensuite que le plus long terme de la vie des Perses était de quatre-vingts uns. Làdessus l'Éthiopien leur dit qu'il n'était point étonné que des hommes qui ne se nourrissaient que de fumier ne vécussent que peu d'années ; qu'il était persuadé qu'ils ne vivraient pas même si long-temps , s'ils ne réparaient leurs forces par cette boisson (il voulait parler du vin) , et qu'en cela ils avaient un avantage sur les Éthiopiens.
XXIIL Les Ichthyopbages interrogèrent à leur tour le roi sur la longueur de la vie de Éthiopiens et sur leur manière de vivre. Il leur répondit que la plupart allaient jusqu'à cent vingt ans^ et quelques uns même au-delà ; qu'ils vivaient de viandes bouillies , et que le lait était leur boisson. Les espions paraissant étonnés de la longue vie des Ethiopiens , il les conduisit à une fontaine où ceux qui s'y baignent en sortent parfumés comme d'une odeur de violette, et plus luisants que s'ils s'étaient frottés d*huile. Les espions racontèrent à leur retour que l'eau de cette fontaine était si légère, que rien ne pouvait y surnager, pas même le bois, ni les choses encore moins pesantes que le bois , mais que tout ce qu'on y jetait allait au fond. Si cette eau est véritablement telle qu'on le dit , l'usage perpétuel quHs en font est peut-être la cause d'une si longue vie. De la fontaine le roi les ^^conduisit à la prison. Tous les prisonniers y étaient attachés avec des chaînes d'or * ; car chez ces Éthio«
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pîeiis» le cuivre est de loos les métaux le plus * homme sage; mais sans s ioquiëter de la moinrare et le plus précieux. Après qu*ils eurent vi- dre chose , il continua à marcher en avant* Les ailé la prison , on leur fit voir aussi ce qu'on soldats se nourrirent d'herbages tant que la appelle la Table du soleil. campagne put leur en fournir , mais lorsqu'ils
XXIY . Enfin » on leur montra les cercueils furent arrivés dans les pays sablonneux, la faim des Éthiopiens, qui sont faits, à ce qu'on dit,
de verre , et dont voici le procédé. On dessèche
d'abord le corps à la façon des Égyptiens , ou
de quelque autre manière; on l'enduit ensuite
enlîèrement de plâtre, qu'on peint de sorte
qu'il ressemble autant qu'il est possible à la
personne même. Après cela , on le renferme
dans une colonne creuse et transparente de
verre fossile aisé à mettre en œuvre , et qui se
lire en abondance des mines du pays. On
aperçoit le mort h travers cette colonne au mi-
lîea de laquelle il est placé. Il nexhale aucune
mauvaise odeur et n'a rien de désagréable.
Les plus proches parents du mort gardent cette
colonne un an entier dans leur maison. Pen-
en porta quelques-uns à une action horrible : ils se mettaient dix à dix , tiraient au sort » et mangeaient celui qu'il , désignait. Cambyses en ayant eu connaissance, et craignant qu ils ne se dévorassent les uns les autres, abandonna l'expédition contre les Éthiopiens , rebroussa chemin , et arriva à Thèbes après avoir perdu une partie de son armée. De Thèbes il vint à Memphis , où il congédia les Grecs et leur permit de se mettre en mer. Tel fut le succès de son expédition contre les Éthiopiens.
^ XXVL Les troupes qu'on avait envoyées contre les Ammoniens partirent de Thèbes avec des guides, et il est certain qu'elles allèrent
dant ce temps-là, ils lui offrent des victimes jusqu'à Oasis. Cette ville est habitée par des
et les prémices de toutes choses. Ils la portent ensuite dehors, et la placent quelque part autour de la ville.
XXV. Les espions s'en retournèrent après avoir tout examiné. Sur leur rapport Cambyses , transporté de colère , marcha aussitôt contre les Éthiopiens, sans ordonner qu'on préparât des vivres pour l'armée , et sans ré- ■édiir qu'il allait iaire une expédition aux extrémités de la terre. Tel qu'un furieux et un insensé , à peine eut-il entendu le rapport des Icbtbyopbages , qu'il se mit en marche , menant avec lui toute son armée de terre, et ne laissant en Egypte que les Grecs qui lavaient accompagné. Lorsqu'il fut arrivé à Thèbes , il choisit environ cinquante mille hommes, à qui il ordonna de réduire en esclavage les Ammoniens et de mettre ensuite le feu au temple où Jupiter rendait ses oracles. Pour lui , il continua sa route vers TÉthiopie avec le reste de l'année.
Ses troupes n'avaient pas encore fait la cinquième partie du chemin , que les vivres manquèrent tout à coup. On mangea les bétes de somme, et bientôt après elles manquèrent aussi . Si Cambyses , instruit de cette diseue , eût alors changé de résolution , et qu'après la faute qu'il avait faite dans le commencement, il fût revenu sur ses pas avec son armée , il aurait agi en
Samiens , qu*on dit être de la tribu iïlschrioniène. Elle est à sept journées de Thèbes , et l'on ne peut y aller que par un chemin sablonneux. Ce pays s'appelle en grec, les Iles des Bienheureux.
On dit que Tarmée des Perses alla jusque* là ; mais personne ne sait ce qu'elle devint ensuite , si ce n'est les Ammoniens et ceux qu'ils en ont instruits. Ce qu*il y a de certain , c'est qu'elle n'alla pas jusqu'au pays des Ammoniens et qu'elle ne revint point en Egypte* Les Ammoniens racontent que cette armée étant partie d'Oasis, et ayant fait par le milieu des sables à peu près la moitié du chemin qui est entre epx et ceite ville, il s'éleva, pendant qu'elle prenait son repas, un vent de sud impétueux qui l'ensevelit sous des montagnes de sable et la fit entièrement disparaître. Ainsi périt cette armée , au rnpport des Ammoniens.
XXVII. Cambyses étant de retour à Memphis, le dieu Apis, que les Grecs appellent Ëpaphus, se manifesta aux Égyptiens. Dès qu'il se fut montré , ils se revêtirent de leurs plus riches habits et firent de grandes réjouissances. Cambyses, témoin de ces fêtes , s'imaginant qu'ils se réjouissaient du mauvais succès de ses armes , fit venir devant lui les magistrats de Memphis. Quand ils furent en sa présence, il leur demanda pourquoi n'ayant pas témoigné
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de joie la première fois qu'ils l'avaient vu dans leur ville , ils en faisaient tant paraître depuis son retour , et après qu'il avait perdu une partie de son armée. Ils lui dirent que leur dieu , qui éfait ordinairement très-Iong-iemps sans se manifester , s'était montré depuis peu , et que lorsque cela arrivait, tous les Égyptiens en témoignaient leur joie par des fêtes puIJiques.
Cambyses les ayant entendu parler de la sorte, leur dit qu'ils déguisaient la vérité, et les condamna à mort comme s'ils eussent cherché à lui en imposer.
XXVIII. II manda ensuite les prêlres,et ayant aussi reçu d'eux la même réponse, il leur dit que si quelque dieu^e montrait familièrement aux Égyptiens , il n'échapperait pas à sa con* naissance. Là-dessus il leur ordonna de lui amener Apis. Ils allèrent sur-le-champ le chercher.
Cet Apis, appelé aussi Epaphus, est un jeune bœuf dont la mère ne peut en porter d'autre. Les Égyptiens disent qu'un éclair descend du ciel sur elle , et que de cet éclair elle conçoit le dieu Apis. Ce jeune bœuf, qu'on nomme Apis , se connaît à de certaines mar- (fues : on poil est noir; il porte sur le front une marque blanche et triangulaire , sur le dos la figure d'un aigle, sous la langue celle d'un escarbot , et les poils de sa queue sont doubles.
XXIX. Dès que les prêtres eurent amené Apis, Cambyses, tel qu'un furieux , tira son poignard pour lui en donner un coup dans le ventre ; niais il ne le frappa qu a la cuisse. S'adressani ensuite aux prêtres d'un ton raiileur : « Scélérats , leur dit-il , les dieux sont-ils donc » de chair et de sang? Sentent-ils les aiteinles » du fer? Ce dieu sans doute est bien digne > des Egyptiens , mais vous ne vous serez pas » impunément moqués de moi. > Là-dessus il les fit baltre de verges par ceux qui oui coutume d'exécuter ces sortes de jugements, et il ordouna qu'on fît main basse sur tous les Égyptiens que Ton trouverait célébrant la fêle d'Apis. Les réjouissances cessèrent aussitôt et les prêtres furent punis. A l'égard d'Apis , il languit'quelque temps dans le temple de la blessure (|u il avait reçue a la cuisse, et naourui ensuite. Les prêtres lui donnèrent la sépulture à l'insu de Cambyses.
XXX. Ce prince, ù ce que disent les Égyptiens, ne tarda point, en punition de ce crime ,
à devenir furieux , lui qui avant cette époque n'avait pas même de bon sens. Le premier crime qti'il commit Ait le meurtre de Smerdis, son frère de père et de mère. Il l'avait renvoyé en Perse , jaloux decequ'il avait baçdé, à deux doigts près , l'arc que les Ichtbyophages avaienl apporté de la part du roi d'Ethiopie , ce qu'au» cun autre Perse n'avait pu faire. Aprèa le départ de ce prince , Cambyses vit en soage um courrier qui venait delà part des Perses lui a»* noncer que Smerdis, assis sur son trône , lo»chait le ciel de sa tête. Cette vision lui ayant iait craindre que son frère ne le tuât pour »'eaH)»rcr de la couronne , il envoya après lui Preiac-^ pes, celui de tous les Perses en qui il avait le plus de confiance , avec ordre de le faire périr. Prexaspes, étant arrivé à Suses , exécuta l'or-* dre dont il était chargé. Les uns disent <|u'il attira ce prince à la chasse ; d'autres préten* dent qu'il le mena sur les bords de la mer Erythrée S et qu'il l'y précipita. Tel fut, dit-on, le premier crime de Cainbyses.
XXXI. Le second fut le meurtre de sa sœur de père et de mère. Cette princesse, qui l'avait suivi en Egypte, était en même temps sa femme. Voici comme elle le devint ; car avant lui , les Perses n'étaient pas dans lusage d'épouser leurs sœurs.
Cambyses se prit d'amour pour une de ses sœurs : voulant ensuite l'épouser, comme eeki était sans exem pie, il convoqua les juges royaux, et leur demanda s'il n'y avait pas quelque loi qui permît au frère de se marier avecsasœtir s'il en avait envie. Ces juges royaux sont des hommes choisis entre tous les Perses, llsexercent leurs fonctions jusqu'à la mort, à moins qu'ils ne soient convaincus de quelque injustice. Ils sont les interprètes des lois et les juges des procès ; toutes les affaires ressortissent à leur tribunal. Cambyses les ayant donc interrogés, ils lui firent une répoase qui , sans blesser k justice, ne les exposait à aucun danger : ils lui dirent qu'ils ne trouvaient point de loi qui autorisât un frère ù épouser sa sœur , mais qu'il y en avait une qui permettait au roi des Perses de faire tout ce qu'il voulait. En répondant ainsi ils ne violèrent pas la loi, quoiq.u'iis redoutassent Cambyses , et ponr ne pas s'exposdr
' C'est ici le golfi» JMtipm.
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à périr en la défendant » ils trouvèrent une au^ tre loi qui favorisait le désir qu'avait ce prince d*epouser ses sœurs. Sur cette réponse , Gambyses épousa la personne qu il aimait ; et peu de tempe après il prit encore pour femme ooe autre de ses sœurs ; c'était la plus jeune. Ce fiitcelle qui le suivit en Egypte et qu'il tua.
XXXU. On raconte sa mort de deux manié* res f ainsi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent que cette princesse assistait au combat d'un lionceau que Gambyses avait Idché contre uo jeune chien. Celui-ci ayant du dessous, un autre jeune chien son frèrç rompit sa laisse pour venir à son secours. Les deux chiens réunis eurent l'avantage sur le lionceau. Ce combat plaisait beaucoup à Gambyses ; il arrachait au contraire des larmes à sa sœur qui était assise auprès de lui. Le roi , s'en étant aperçu » lui en demanda la raison, c Je n'ai pu, loi dit-elle , retenir mes larmes en voyant le jeune chien accourir au secours de son frère, parce que cela me rappelle le triste sort de Sfflerdis» dont je sais que personne ne vengera la mort, c S'il faut en ^croire les Grecs , Cambyses la tua pour cette réponse. Mais les Egyptiens disent que cette princesse, étant à lable avec Cambyse , elle prit une laitue , et qu'en ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au roi son mari si cette laitue lui paraissait plus belle en pomme, ou les feuilles arrachées: tEn pomme, répondit le roi. — Sei« gBcar, reprit-elle, en diminuant la maison de C\rus, vous avez fait la même chose que je tiens de faire à cette laitue. > Là-dessus Gambyses irrité se jeta sur elle, et h maltraita tellement à coups de pieds, qu'elle accoucha avant terme et mourut incontinent.
XXXIU. Tels furent les excès auquels Gambyses se poria contre ceux desa maison, soit que sa frénésie fut une punition de l'outrage commis envers Apis , soit qu elle lui vint d'ailleurs, comme une infinité d'aulres maux qui affligent ordinairement l'espèce humaine. Car on dii que de naissance il était sujet à l'épilepsie qoe quelques-uns appellent mal sacré. Il n'est donc pas étonnant qu'étant attaqué d*une si Srande maladie, il n'eût pas l'esprit sain.
XXXIV . Il ne témoigna pas moins de fureur contre le reste des Perses; car ou dit que s'adressant à Prexaspes , qu'il estimait beaucoup ,
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et qui lui présentait les requêtes et les {daoets » et dont le fils avait une charge d'édianson » l'une des plus importantes de la cour : c Que pensent de moi les Perses? qu*en disent-ils? lui demanda-t-il un jour. —Seigneur , ils vous comblent de louanges ; mais ils croient que vous avez un peu trop de penchant pour le vin. — Eh bien ! reprit ce prince transporté de colère , les Perses disent donc que jaime trop le vin, qu'il me fait perdre la raison, et qu'il me rend furieux? les louanges qu'ils me donnaient auparavant n'étaient donc point sincères ?
Gambyses avait un jour demandé à Grésus et aux grands de Perse qui composaient son conseil ce qu'on pensait de lui , et si l'on croyait qu'il fût homme à égaler son père ; les Perses avaient répondu qu'il lui était supérieur, parce qu'il était maitre de tous les pays que celui-ci avait eus , et qu'il y avait ajouté la conquête de l'Egypte et l'empire de la mer ; maïs Grésus, qui était présent , ne fut pas de leur avis : c II ne me parait pas, lui dit-il, que vous ressembliez à votre père , car vous n'avçz point encore d'enfant tel qu'il en avait un lorsqu'il mourut. Gambyses, flatté de cette réponse, approuva le sentiment de Grésus.
XXXV. Ce prince s'étant donc rappelé les discx>urs des Perses : c Apprends maintenant, 1 dit-il en colère à Prexaspes, apprends si les I Perses disent vrai , et s'ils n'ont pas eux-mé-
> mes perdu l'esprit quand ils parlent ainsi de I moi» Si je frappe au milieu du cœur ton fils ,
> que tu vois debout dans ce vestibule , il sera
> constant que les Perses se trompent ; mais si 1 je manque mon coup , il sera évident ([u'ils i disent vrai et que j'ai perdu le sens. >
Ayant ainsi parlé, il bande son arcet frappe le fils de Prexaspes. Le jeune homme tombe; Gambyses le fait ouvrir pour voir où avait porié le coup, et la flèche se trouva au milieu du cœur. Alors ce prince plem de joie , s'adressant au père du jeune homme : c Tu vois
> clairement, lui dit-il en riant, que je ne suis
> point un insensé, mais que ce sont les Perses • qui ont perdu l'esprit. Dis-moi présentement 1 si tu as vu quelqu'un frapper le but avec
> tant de justesse, i Prexaspes voyant qu'il parlait a un furieux et craignant pour ImI , répondit : c Seigneur, je ne crois pas que le dieu
> lui-même puisse tirer si juste > . C'est ainsi
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qa*ilenagit avecPrexaspes. Mais uoe autre fois, il fit sans aucun motif enterrer \\fs jusqu'à la tète douze Perses delà plus grande distinction.
XXXVI. Crésus, témoin de ces extravaçany crut devoir lui donner un conseil salutaire :
Grand Roi, lui dil-il, ne vous abandonnez
point à votre colère et à rimpéluositë de
votre jeunesse; rendez- vous maître de vousmême, et contenez-vous dans les bornes de
la modération. Il importe à un grand prince
de prévoir les choses , etil est d'un homme
sage de se laisser guider par la prudence.
Vous faites mourir injustement plusieurs de
vos concitoyens ; vous ôfez même la vie à
des enfants. Prenez garde quen commettant
souvent de pareilles violences , vous ne forciez les Perses à se révolter contre vous. Je
vous dois ces avis , parce que le roi votre père
m*a expre>.sément recommandé de vous donner de bons conseils, et de vous avertir de
tout ce que je croirais vous être le plus utile
et le plus avantageux. >
Ce langage était Teffetde la bienveillance de Crésus; Cambyses s'en offensa : c Et vous
aussi, lui dit il, vous osez me donner des
avis! vous qui avez si bien gouverné vos
états, vous qui avez donné de si bons conseils à mon père, en l'exhortant à passer
TAraxes pour aller attaquer les Massagètes
chez eux , au lieu de les attendre sur nos
terres où ils voulaient passer ! Vous vous
êtes perdu en gouvernant mal vos états , et
Cyrus s'est perdu en suivunt vos avis. Mais
vous ne l'aurez pas lait impunément; et même
il y a long-temps que je cherchais unprétexe
pour le venger > . En finissant ces mots , il prit ses flèches pour en percer Crésus ; mais ce prince se déroba à sa fureur par une prompte fiiite. Cambyses, voyant qu*il ne pouvait l'atteindre , commanda à ses gens de s'en saisir et de le tuer. Mais comme ils connaissaient l'inconstance de son caractère, ils cachèrent Crésus, dans le dessein de le représenter s: leroi, venant à se repentir, le demandait. Hs espé* raient aussi de recevoir une récompense pour lui avoir sauvé la vie; et d'ailleurs ils étaient dans la résolution de le tuer si le roi ne se repentait point des ordres qu il avaît donnés. Cambyses ne fut pas long-temps sans regretter Crésus. Ses serviteurs s'en étant aperçus,
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lui apprirent qu'il vivait encore. Il en témoigna de la joie ; mais il dit que ce ne serait pas impunément qu'ils lui auraient conservé la vie. En effet il les fit mourir.
XXXVII . Pendant son séjour à Memphis , il lui échappa plusieurs autres traits pareils de folie , tant contre les Perses que contre les alliés. II fit ouvrir les anciens tombeaux pour considérer les morts. Il entra aussi dans le temple de Vulcain , et fit mille outrages à la statue de ce dieu. Cette statue ressemble beaucoup aux Pataïques , que les Phéniciens mettent à la proue de leurs trirèmes. Ces Pataïques, pour en donner une idée à ceux qui ne les ont point vus, ressemblent à un pygmée. Il entra aussi dans le temple des Cabires, dont les lois interdisent rentrée à tout autre qu'au prêtre. Après plusieurs insultes et railleries , il en fit brûler les statues. Elles ressemblent à celles de Vulcain. On dit en effet que les Cabires sont fils de ce dieu.
XXXVIII. Je suis convaincu par tous ces traits que Cambyses n'était qu'un furieux , car sans cela il n'aurait jamais entrepris de se jouer de la religion et des lois.
Si Ton proposait en effet à tous les hommes de faire un choix parmi les meilleures lois qui s'observent dans les divers pays , il est certain qu'après un examen refléchi , chacun se déterminerait pour celles de sa patrie : tant il est vrai que tout homme est persuadé qu'il n'en est point de plus belles. Il n'y a donc nulle apparence que tout autre qu'un insensé et un furieux en fesse un sujet de dérision.
Que tous les hommes soient dans ces sentiments touchant leurs lois et leurs usages , c'est une vérité qu'on peut confirmer par plusieurs exemples , et entre autres par celui-ci. Un jour Darius ayant appelé près de lui des Grecs soumis à sa domination, leur demanda pour quelle somme ils pourraient se résoudre à se nourrir des corps morts de leurs pères. Tous répondirent qu'ils ne le feraient jamais, quelque argent qu'on pût leur donner. Il fit venir ensuite les Calaties , peuple des Indes , qui mangent leurs pères. Il leur demanda, en présence des Grecs à qui un interprète expliquait tout ce qui se disait de part et d'autre, quelle somme d'argent pourrait les engager à brûler leurs pères après leur mort. Les Indiens , se récriant à
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œite qaestîoii , le prièrent de ne leur pas tenir un langage si odieux : tant la coutume a de forte. Aussi rien ne me parait plus vrai que œ mot que Ton trouve dans les poésies de Piodare : t La loi est un roi qui gouverne tout. > XXXIX. Tandis queCambyses portait la guei^ re en Egypte y les Lacëdémoniens la faisaient aussi contre Samos et contre Polycrates , fils d'Ajax y qui s'était emparé de cette Ile. Il l'avait d*abord divisée en trois parties , et Tavait partagée avec Pantagnoie et Syloson ses frères; maîsdans la suite, ayaot tué Pantagnote et chassé Syloson, le plus jeune, il la posséda tout entière. Lorsqu'il Teut en sa puissance , il fit avec Amasis , roi d'Egypte, un traité d'amitié que ces deux princes cimentèrent par des présents motoels. Sa puissance s'accrut tout à coup en peu de temps, et bientôt sa réputation se répandit dans llonie et dans le reste de la Grèce. La fortune l'accompagnait partout où ii portait ses armes. Il avait cent vaisseaux à dnquante rames et mille hommes de trait. Il aaaqnait et pillait tout le monde sans aucune distinction , disant qu'il ferait plus de plaisir à un ami en lui restituant ce qu'il lui aurait pris, que s'il ne lui eût rien enlevé du tout. II se rendit maître de plusieurs iles, et prit un grand nombre de villes sur le continent. Il vainquit dans un combat naval les Lesbieus, qui étaient venus avec toutes leurs forces au secours des Miiésiens ; et les ayant faits prisonniers et les ayant chargés de chaînes, il leur fit entièrement creuser le fossé qui environne les murs de Samos.
XL. Amasis, instruit de la grande prospérité de Polycrates, en eut de l'inquiétude. Corame elle allait toujours en augmentant, il loi écrivit en ces termes :
«Amasis a Polycrates.
» U m'est bien doux d'apprendre les succès 9 d'on ami et d'un allié. Maïs comme je con- » nais la jalousie des dieux , ce grand bonheur 9 me dépbit. J'aimerais mieux , pour moi et 9 pour ceux à qui je m'intéresse , tantôt des 9 avantages et tantôt des revers , et que la vie 9 fât alternativement partagée entre Tune et w l'aotre fortune, qu'un bonheur toujours con- 9 siant et sans vicissitude : car je n'ai jamais ouï 9 parler d'aucun homme qui , ayant été heu- » reox en toutes choses, n'ait enfin péri mal-
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heureusement. Ainsi donc, si vous voulez m'en croire, vous ferez contre voire bonne fortune ce que je vais vous conseiller. Examinez quelle est la chose dont vous faites le plus de cas et dont la perte vous serait le plus sensible : lorsque vous l'aurez trouvée, jeiez-la loin de vous, et de manière qu'on ne puisse jamais la revoir. Que si, après cela, la fortune continue à vous favoriser en tout sans mêler quelque disgrâce à ses faveurs, ne manquez pas d'y apporter le remède que je vous propose, i XLI. Polycrates, ayant lu cette lettre, fit de sérieuses réflexions sur le conseil d'Amasis, et le trouvant prudent, il résolut de le suivre. Il chercha, parmi toutes ses raretés, quelque chose dont la perte pût lui être le plus sensible : il s'arrêta à une émeraude montée en or qu'il avoit coutume de porter au doigt , et qui lui servait de cachet. Elle était gravée par Théodore de Samos, filsdeTélécIès. Résolu de s'en défaire, il fit équiper un vaisseau, et, étant monté dessus, il se fit conduire en pleine mer. Lorsqu'il fut loin de l'Ile , il tira son anneau et le jeta dans la mer à la vue de tous ceux qu'il avait menés avec lui. Cela fait, il retourna à terre.
XLII. Dès qu'il fut rentré dans son paIais,MI parut affligé de sa perte. Cinq ou six jours après , un pêcheur ayant pris un très-gros poisson , le crut digne de Polycrates. Il le porta au palais, demanda à parler au prince, et l'ayant obtenu : c Seigneur , dit -il en le lui présentant, voici un poisson que j'ai pris. Quoique je gagne ma vie du travail de mes mains, je n'ai pas cru devoir le porter au marché : il ne peut convenir qu'à vous, qu'à un puissant prince , et je vous prie de le recevoir. •
Ce discours plut beaucoup à Polycrates. c Je te sais gré, mon ami, lui dit-il, de m'avoir apporté ta pêche. Ton présent me fait plaisir, et ton compliment ne m'en fait pas moins. Je t'invite à souper. > Le pêcheur retourna chez lui, flatté d'un si bon accueil. Cependant les offiders de cuisine ouvrent le poisson, et, lui trouvant dans le ventre Tanneau de Polycrates, ils allèrent pleins de joie le lui porter en diligence , et lui contèrent la manière dont ils l'avaient trouvé. Polycrates
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imagina qu'il y avait en cela quelque chose de divin. Il écrivit à Amasis toutes les circonstances de eette aventure, et remit sur-le-champ sa lettre à un exprès pour être portée en Egypte.
XLIII. Ce prince, en ayant fait lecture , reconnut qu*il était impossible d*arracher un homme au sort qui le menaçait, etquePotycrates ne pourrait finir ses jours heureusement, puisque la fortune lui était si favorable en tout qu'il retrouvait même ce qu'il avait jeté loin de lui. II lui envoya un héraut à Samos pour renoncer à son alliance. Il rompit parce qu'il craignait.que, si la fortune de Polycrates venait à clianger et qu'il lui arrivât quelque grand malheur , il ne fût contraint de le partager en qualité d'allié et d'ami.
XLI V. Ce fut donc contre ce prince si favorisé de la fortune que marchèrent les Lacédémoniens, à la prière de ceux d'entre les Samiens qui fondèrent depuis en Crète la ville de Cydonie. Cambyses levait alors une armée pour porter la guerre en Egypte. Polycrates le fit prier de lui envoyer demander des troupes. Là-dessus, Cambyses fit volontiers prier Polycrates de faire partir une armée navale pour raccompagner dans son expédition contre l'Egypte. Ce prince choisit ceux d'entre les citoyens qu il soupçonnait le plus d'avoir du penchant à la révolte, les embarqua sur quarante trirèmes, et recommanda à Cambyses de ne jamais les renvoyer à Samos.
XLY. Les uns disent que ces Samiens envoyés par Polycrates n allèrent pas jusqu'en Egypte, mais que lorsqu'ils furent daps la mer carpathiène, ils tinrent conseil entre eux et résolurent de ne pas naviguer plus avant ; d'au très prétendent qu'ils arrivèrent en Egypte , mais que , se voyant observés , ils prirent la fuite et firent voile vers Samos : que Polycrates, étant allé à leur rencontre avec ses vaisseaux , leur Uvra bataille et la perdit : qu'étant descendus dans l'ile après leur victoire , ils furent défaits dans un combat sur terre ce qui les obligea de rentrer dans leurs vaisseaux et de se retirer à Lacédémone.
Il y en a qui assurent que ces mécontents remportèrent , à leur retour d'Egypte , la victoire sur Potycrates ; mais à mon avis leur opinioa e^t mal fondée : car s'ils eussent été assea forts eux seuU pour le réduire, ils n'auraient
pas eu besoin d'appeler à leur secours les La« cédémoniens; d'ailleurs il n'est pas vraisemblable qu'un prmce,qui avait à sa solde uml de troupes auxiliaires et tant de gens de trait de sa nation, ait été défait par un petit nombre de Samiens qui revenaient dans leur patrie. Ajoutez à cela que Polycrates avait en sa puissance les femmes et les enfants des citoyens de Samos ses sujets. Il les avait renfermés dans les havres, à dessein de les brûler avec les havres mêmes en cas de trahison de la part des Samiens, et qu'ils se joignissent à ceux qui rêve» naient dans l'île.
XLVI , Les Samiens chassés par Polycrates , étant arrivés à Sparte , allèrent trouver les ma* gistrats, leur firent un long discours, et tel que des suppliants ont coutume d'en faire. A la première audience, les Lacédémoniens leur répondirent qu'ils avaient oublié le commencement de la harangue et qu'ils n'en entendaient pas la fin. A la seconde , les Samiens apportèrent un sac de cuir, et leur dirent seulement que ce sac manquait de fiàrine. Les Lacédémoniens répliquèrent que ces paroles étaient superflues : cependant ils résolurent de leur donner du secours.
XLYII. Lorsqu'ils furent prêts ils allèrent à Samos. Les Samiens prétendent qu'ils les secoururent, en cette occasion , par reconnais* sance de ce qu'eux-mêmes les avaient auparavant aidés de leurs vaisseaux contre les Messéniens; mais» s'il faut en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent celte expédition , moins pour accorder aux exilés les secours qu'ils demandaient, que pour se venger des Samiens qui avaient enlevé le cratère qu'ils portaient u Crésus, et, un an auparavant, le corselet qu'Amasis, roi dEgypte, leur envoyait en présent.
Ce corselet était de lin , mais orné d'un grand nombre de figures d'animaux tissues en or et en coton. Chaque fil de ce corselet mérite en particulier notre admiration. Quoique très-menus, ces fils sont cependant composés chacun de trois cent soixante autres fils tous très-distincts. Tel est aussi cet autre corselet d<mt Amasis fit présent à Minerve de Linde.
XLYIII. Les Corinthiens contribuèrent aussi avec beaucoup d'ardeur à l'expédition des Spartiates contre Samos. Les Samiens les avaient
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Mitragés mie* géiiâiitiaii avant cetie guerre, et sans dôme vers le temps de Fenlèvemeot du vatère.
Pérîandre« fils de Cypselus» envoyait à Al; attes, à Sardes, trois ceau eofauts des meilleures maisons de Corcyre, pour en faire des eunuques. Les Cerinthiens» qui les conduisaient» étant abordés à Samos, les Samiens furent hientftt insiruits du dessein dans leq^I on conduisait ces enfants à Sardes. Us leur apprirent d abord à ensbrasser le temple de Diane en qualité de suppliants; après quoi ils ne voulurent jamais permettre qu'on les eu arrachât* Mais, comme les Corinthiens empéchaieiit qu'on ne leur portât à manger, les Samiens instituèrent une fête qu'ils célèbrent enoore aujourd'hui de la même manière. Dès que la nuit était venue, et tout le temps que les jeunes Gorcyréeas restèient dans ce temple en qualité de sup^ pliants, ils y établirent des chœurs de jeunes fiUes tenant à la main des gâteaux de sésame et de miel. Ils avaient institué cette cérémonie afin qne ces jeunes gens enlevassent ces gâteaux 9 et eussent de quoi se nourrir. Ils continnèrent ces choeurs jusqu'au départ des Go* rinthiena chargés de ces enfants ; après quoi les Samîens les remenèrent à Corcyre»
XUX. Si, après la mort de Périandre, il y avait eu de l'amitié entre les Corcyréens et les Corinthiens, ce motif aurait empêché oenn-ci d'aider les Lacédémoniens dans leur expédi-* tion contre Samos ; mais, depuis la fondation de Coreyre par Us CorinihienSf il y a toujours ai de l'inimitié entre ces deux peuples, qooh» qn'iis eussent la même origine.
Les Corinthiens se rappelaient, par cette yaisoD , rinsuUe que leur avaient faite les Samiens. Quant à Périandre> il envoyait à Sardes ces trois cents jeunes garçoits, choisis parmi les meilleures famiUes de Gorcyre,paur y être faics eunuques, afin de se venger des Gorcy* rëess qui lavaient les premiers outrage
L». Périandre' ayant tné Mélisse sa fsnuae , ce malheur fut suivi d'un autre» II avait d'aile desDL fils, l'un àffi de dix*sept ans et l'autre de dix-huit. Prociès, leur s^ieû) s^larnel, ty-
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* Tojes snr Périandre et ton origiae , et sur Méliase , Irr.T.SiOl. I
ran d'Épidaure » les avait fiait venir chez hd^ et les traitait avec l'amitié qu'il est naturel à un père de témoigner aux enfants de sa fille. Lorsqu'il les renvoya, il leur dit en les accompagnant : c Mes enfants, savez-vous quel est celui « qui a tué votre mère?. >
L'atoé ne fit aucune attention à oes paroles , mais te plus jeune, nonuné Lycophron, en conçut une telle doulear <)ue, lorsqu'il fut de retour à Gorinthe , il ne voulut jamais saluer son père, parce qu'il le regardait comme le meurtrier de sa mère, ni s'entretenir avec lui, ni lui répondre quand il l'interrogeait. Enfin Périandre indigné le chassa de chez lui.
LI. Après cet acte de sévérité , il demanda à l'ainé quel discours leur avait tenu leur grandpère maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu'il leur avait fait, mais ne lui dit rien des dernières paroles de Preclès en les renvoyant; il y avait fait si peu d'attention qu'il ne s'en souvenait plus. Périandre lui témoigna qu'il n'était pas possible que leur aïeul ne leur eût donne quelque conseil j et , comme il le pressait par ses questions , le jeune prince se rappela les dernières paroles de Proclès et en fit part ^ son père. Périandre y ayant réfléchi, résolut de ne plus user d'indulgence envers son fils, et envoya défendre à ceux chez qui il se retirait de te recevoir chez eux. Lycophron , chassé d'un endroit, cherchait un asile dans un autre ; nuiis bientôt , mv les menaces et les ordres de Périandre, on l'obligeait aussi d'en sortir. Ge jeune homme passait ainsi de la maison d'un anû dans celle d'un autre; et, qjuoiqu'on redoutât Périandre , cependant, comme ce prince était son fils , on ne laissait pas de te recevoir.
LU* Enfin Périandre fit publier que quiconque l'admettrait dans^sa maison , ou lui parlerait, eacourrait une amende applicable au tempte d'Ap^on. Gette amende étoit spécifiée dans l'édit. Personne n'osa plus alors Je recenoir ekes soi n* lui parler. Lycophron luimême , ne jugeant pas à propos de rien tenter contre la défense de son père , se retirait assidumemt siMS les portiques. Le quauième jour, Périandre te vayaat négUgé dans* tout son e\térteur et mourant de faim « en eut compassten« Il s'adoucit, et s'étant appi^oclié de lui, il lui park^ ainsi ; c Eh bien l mon fils , lequel
vaut mieux , ù votre avis , ou de votre état actuel, ou de la souveraine puissance et des biens dont je jouis, et que vous pouvez partager avec moi en me témoignant de Tobéissance ? Quoique vous soyez mon fils , et roi de la riche Corinibe , vous préférez une vie errante et vagabonde , en irritant par voire résistance et par votre colère celui que vous auriez dû le moins offenser ! S'il est arrivé dans cette affaire quelque malbeur qui vous ait inspiré des soupçons sur ma conduite , ce malbeur est retombé sur moi, et je le ressens d'autant plus vivement que j'en ai été moi-même l'auteur. Pour vous, qui savez par expérience combien il vaut mieux faire envie que pitié , et à quoi mène la colère -contre un père, et surtout contre un père qui a la force en main , revenez au palais >.
Périandre tâcbait ainsi de foire rentrer son fils en lui-même; mais celui-ci se contenta de lui dire qu'en lui parlant il avait encouru l'amende. Périandre, comprenant par cette réponse que le mal de son fils étoit extrême et que rien ne pouvait le vaincre, l'éloigna de sa présence , et le fit embarquer pour Gorcyre qui était aussi de sa dépendance. Périandre l'ayant relégué loin de lui, marcha contre son beau-père Proclès, parce qu'il était le principal auteur des malheurs de sa maison. Il se rendit maître de la ville d'Épidaure et fit prisonnier Proclès , à qui cependant il conserva la vie.
LUI. Dans la suite des temps Périandre étant âgé, et ne se sentant plus en état de veiller aux affaires et de gouverner par luimême, envoya chercher Lycophron à Gorcyre, pour lui confier les rênes de l'État , car son fils aîné était stupide et il ne voyait en loi aucune ressource. Lycophron ne daigna pas même répondre au message de son père ; mais Périandre , qui l'aimait tendrement , lui envoya ensuite sa sœur qui était sa propre fille, dans l'espérance qu'elle aurait plus de crédit sur son esprit.
Quand elle fut arrivée à Corcyre : c Aimez- » vous donc mieux , mon frère, lui dit-elle, • voir la puissance souveraine passer en des » mains étrangères et les biens de votre père » dissipés, que de revenir eu prendre posses- > sion ? Revenez dans la maison patevneNe ;
cessez de vous nuire à vous-même : le zèle * est un bien fâcheux : ne cherchez point à guérir un mal par un autre. Bien des gens préfèrent les voies de la douceur à celles de la justice ; et plusieurs , en poursuivant les droits d'une mère , ont perdu ceux qu'ils pouvaient espérer de leur père. La tyrannie est de sa nature chancelante et mal assurée; mille amants aspirent à sa conquête. Périandre est déjà vieux et avancé en âge : n'abandonnez pas à d'autres un bien qui vous appartient. > Instruite par son père, elle tint à Lycophron le langage le plus propre à le persuader ; mais il lui répondit qu'il n'irait jamais à Gorinthe tant qu'il saurait Périandre en vie. La princesse fit, à son retour , part à son père de la réponse de Lycophron. Périandre lui envoya la troisième fois un héraut, avec ordre de lui dire qu'il avait dessein de se retirer en Corcyre, et qu'il pouvait reveqir à Gorinthe prendre possession de la couronne.
Le jeune prince accepta la proposition. Le père se disposait à partir pour Gorcyre et le fils pour Gorinthe; mais les Gorcyréens, informés de ce qui se passait , et appréhendant devoir Périandre dans leur île, assassinèrent son fils. Ge fut cette raison qui porta ce prince à se venger des Gorcyréens.
LI V. Lorsque les Lacédémoniens furent arrivés à Samos avec une puissante flotte, ils assiégèrent la ville et s'approchèrent des murailles , laissant derrière eux la tour qui est sur le bord delà mer, près du faubourg. Mais ensuite Polycrates en personne étant tombé sur eux avec des forces considérables , ils furent contraints de reculer. Dans le même moment les auxiliaires, acompagnés d'un grand nombre de Samiens, sortirent de la tour supérieure qui était sur la croupe de la montagne, et fondu*ent sur les Lacédémoniens. Geux-ci, après avoir soutenu quelque temps leurs efforts, prirent la fuite, et les vainqueurs les ayant poursuivis , en firent un grand carnage.
LY. Si les Lacédémoniens qui se trouvèrent à cette action se fussent conduits comme Archias et Lycopas , Samos aurait été prise , car ces deux braves guerriers étant tombés sur les
• Gelai qu'il montrait pour la némoire de sa mère*
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Samieos et le$ ayaot mis en fuite , ils entréreot dans la ville péle-méle avec les fuyards , quoiqu'ils ne fussent accompagnés de nul autre. Mais comme on leur coupa le chemin et qu'ils 86 purent en sortir » ils y périrent.
Je me trouvai un jour avec un autre Ardiias, fils deSamius et petit-fils de cet Archias dont nous parlons. C'était à Pitane, bourgade où il avait pris naissance. Il faisait plus de cas dtô Samiens que de tous les autres étrangers y etiim*apprit qu*on avait donné à son père le Bom de Samius , parce qu'il était fils de cet Ardiias tué dans Samos en combattant vailiamnent. II ajouta qu'il avait une estime particulière pour les Samiens, parce qu'ils avaient fait à son aïeul de magnifiques funérailles aux dépens du public.
LYI. Les Lacédémoniens , voyant que le siège traînait en longueur et qu'après quannte jours il n'était nullement avancé, s'en retournèrent dans le Péloponnèse. On dit » mais sans fondement ,que Polycrates leur donna une grande quantité de monnaie de plomb doré ftappëe au coin du pays, et que, gagnés par ces présents, ils se retirèrent dans leur patrie. Ce hit la première expédition des Lacédémo- Diens-Doriens en Asie.
LYII. Ceux d'entre les Samiens qui avaient estrepris cette guerre contre Polycrates . se Toyant sur le point d'être abandonnés des Lacédémoniens, s'embarquèrent aussi et firent Toile à Siphnos , parce que l'argent leur manquait. Les Siphniens étaient alors dans un état u^florissant, et les plus riches des insulaires. Leur ile abondait tellement en mines d*or et «Targeat que , de la dlme du revenu qui en provenait , ils offrirent à Delphes un trésor qu'on peut comparer aux plus riches qui soient en ce temple. Ils partageaient tous les ans entre eux le produit de ces mines. Taudis qu'ils travaillaient à ce trésor ils consultèrent l'oracle , et lui demandèrent s'ils pourraient conserver long-temps les biens présents. La Pythie leur répondit : c Quand le prytanée de Siphnos
> sera blanc et que la place publique aura le
> même aspect , vous aurez alors grand besoin
> d'un homme prudent et sage , pour vous ga- * rantir d'une embûche de bois et d'un héraut
> rongée. •
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Siphnos étaient alors de marbre de Paros\ I.es Siphniens ne purent cependant comprendre le sens de cet oracle, ni dans le temps qu'il leur fut rendu ni même après l'arrivée des Samiens. Ceux-ci n'eurent pas plus tôt abordé en Siphnos, qu'ils envoyèrent à la ville un de leurs vaisseaux avec des ambassadeurs. Autrefois tous lés navires étaient peints en vermillon ; et c'était là ce que la Pythie avait prédit aux Siphniens, en les avertissant de se tenir sur leurs gardes contre une embûche de bois et contre un ambassadeur rouge. Les ambassadeurs étant doncarrivés, prièrent les Siphniens de leur prêter dix talents ^. Sur leur refus, les Samiens pillèrent leurs campagnes. Les Siphniens, à cette nouvelle, coururent sur-le-champ aux armes, livrèrent bataille et furent battus. Il y en eut un grand nombre de coupés dans leur retraite et qui ne purent rentrer dans la ville. Après cette défaite , les Samiens exigèrent d'eux cent talents'.
LIX. Les exilés de Samos ayant reçu des Hermionéens, au lieu d'argent, Tiie d'Hydrée qui touche au Péloponnèse , ils la donnèrent en gage aux Trézèniens. De là ils firent voile en Crète, où ils bâtirent la ville de Gydonie, quoiqu'ils n'y fussent pas allés dans ce dessein , mais seulement pour chasser les Zacynthiens de nie. Ils y fixèrent leur demeure, et durant cinq ans leur prospérité fut si constante , que non-seulement ils bâtirent tous les temples qu'on voit encore aujourd'hui à Cydonie, mais encore le temple de Dictyne. I^ sixième année, les Éginèies les ayant vaincus dans un combat naval , les réduisirent en esclavage avec le secours des Cretois. Ils désarmèrent les proues de leurs vaisseaux, en ôlèrent les sangliers qui leur servaient d'ornements^, et les ofirirent, à
Egine, dans le temple de Minerve. Les Eginètes se portèrent à cette vengeance par la haine invétérée qu'ils avaient contre les Samiens. Ceux-ci les avaient attaqués les premiers dans le temps qu'Amphicrates régnait a Samos, et leur avaient fait beaucoup de mal; mais les Ëginètes le leur avaient bif n rendu.
LX. Je me suis d'autant plus étendu sur les
' Ce marbre est htano.
* 54,000 lîT. de notre moimaie.
* 540,000 Ut.
^ C'est ce qn'oD appelait \iii^gn\n.
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Samiens, qu'ils ont exécuté trots des plus grands ouvrages qu*it y ait dans toute la Grèce.
On voit h Samos une montagne de cent cinquante orgyies * de haut. On a percé cette montagne, et Ton y a pratiqué un chemin qui a deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a sept stades de longueur, sur huit pieds de hauteur et autant de largeur. Le long de ce chemin on a creusé un canal qui traverse toute cette montagne. Il a vingt coudées de profondeur sur trois pieds de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux , Teau d*une grande fontaine. L'architecte qui a entrepris cet ouvrage était de Mégares, et s'appelait Eupalinus, fils de Naustrophus. C'est un des trois ouvrages des Samiens. Le second consiste en un môle, ou uoe grande digue faite dans la mer, près du port, d'environ vingt orgyies de haut et de deux stades et plus de long. Leur troisième ouvrage est un temple, le plus grand dont nous ayons connaissance. Le premier architecte de cet édifice est un homme du pays nommé Rhœcus, fils de Phileus.
LXI. Tandis que Cambyses, fils de Cyrus, passait en Egypte son temps à faire des extravagances , deux muges, qui étaient frères, profitèrent de cette occasion pour se révolter. Il avait laissé l'un d'eux en Perse pour y gérer ses biens , et ce fut Fauteur de la révolte. Ce mage n'ignorait pas la mort de Smerdis ; il savait qu'on la tenait cachée, qu'elle n'était connue que d*un petit nombre de Perses, et que la plupart croyaient ce prince vivant. Cette mort, jointe aux circonstances dont je vais parler, lui fit prendre la résolution de s'emparer du trône. Il avait un frère qui , comme je l'ai déjù dit, était compagnon de sa révolte. Ce frère ressemblait parfoiiement à Smerdis, fils de Cyrus, que Cambyses avait fait tuer, et portait te même nom que ce prince. Pour lui, il s'appelait Patizithès. Celui-ci plaça son frère sur le trône, après lui avoir persuadé qu'il aplanirait toutes les difficultés. Cela fait , il envoya des hérauts dans toutes les provinces, et particulièrement en Egypte, pour défendre à Tarmée d'obéir à Cambyses, et lui ordonner de ne reconnaître à l'avenir que Smerdis, fils de Cyrus.
LXII. Tous les hérauts firent celle proclamation. Celui qui avait été envoyé en Egypte
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trouva Cambyses avec son armée à Agbaunes en Syrie. Il publia au milieu du camp les ordres dont le mage l'avait chargée Cambyses ayant entendu la proclamation du héraut , et pensant qu'il disait vrai, se persuada qu'il avait été trahi par Prexaspes, et que celui-d n*avait point exécuté l'ordre qu'il lui avait donné de tuer Smerdis. c C'est donc ainsi , Prexaspes , lui dit-il en le regardant d'un œil fixe, que tu as fait ce que je t ai ordonné? — Seigneur, répondit Prexaspes, ne croyez rien de ce que vient de dire le héraut. Votre frère Smerdis ne se révoltera jamais contre vous, et vous n'aurez point avec lui la plus légère contestation. J'ai moi-même exécuté vos ordres, et je lui al donné la sépulture de mes propres mains. Si les morts ressuscitent , attendezvous à voir aussi le mède Aslyages se soulever contre vous; mais, s'il en est du présent comme du passé , soyez certain qu'il ne vous arrivera jamais de mal, du moins delà part de Smerdis. Au reste , je suis d'avis qu'on envoie après le héraut, et qu'on lui demande de quelle part il vient ici nous dire d'obéir aux ordres du roi Smerdis. 9 LXni. Cambyses approuva le conseil de Prexaspes. On envoya sur-le-champ après le héraut et on le ramena au camp. Prexaspes l'interrogea en ces termes * c Vous dites, mon ami, que vous venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus. Avouez-nous donc maintenant la vérité , et on vous laissera aller sans vous faire aucun mal : avez-vous vu Smerdis? vous a-t-il lui-même donné ces ordres? les tenez-vous de quelqu'un de ses ministres? — Je n'ai point vu, repondit le bcnut, Smerdis, fils de Cyrus , depuis le départ du roi Cambyses pour son expédition d'Egypte; mais le mage qui gère les biens de Cambyses m'a donné les ordres quej'ai apportés; c'est lui qui m'a dit que Smerdis, fils de Cyrus, me commandait de venir vous les annoncer. 9 Le héraut parla ainsi, sans déguiser en rien la vérité.
Alors Cambyses dit à Prexaspes : c Vous avez
> exécuté mes ordres en homme de bien : je
> n'ai rien à vous reprocher ; mais quel peut » être celui d'entre les Perses qui , s'emparant 9 du nom de Smerdis, s'est révolté ooiitre moi ?
> —Seigneur, lui répondit-il, je crois coroprea*
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I dre ce qui s*est passé .' tes mages se sont I soulevés contre vous; cVst Patizithès , et } son frère Smerdis que vous avez laissé en » Perse pour prendre soin des affaires de
> votre maison. > LXIY. Au nom de Smerdis, Cambyses fut
frappé de la vérité du discours de Prexaspes n de celle de son songe, dans lequel il lui semblait voir un héraut lui annoncer que Smerdis, assis sur le trône , touchait de la tête au del. Reconnaissant alors qu'il avait fait tuer son frère sans sujet , ii le pleura. Après lui avoir donné des larmes et s'être plaint de l'excès de ses malheurs, il se jeta avec précipitation sur son cheval, dans le dessein de marcber en diligence à Suses , contre le mage ; mais en s' élançant, le fourreau de son cimeterre tomba, et le cimeterre étant resté nu, le blessa à la cuisse , au même endroit où il avait auparavant frappé Apis, le dieu des Egyptiens. Comme sa plafelui parut mortelle, il demanda le nom de la ville où il était alors : on lui dit qu elle s'appelait Agbatanes.
L'oracle de la ville de Buto lui avait auparavant prédit qu'il finirait ses jours à Agbatanes. Il s*était imaginé qu'il devait mourir de vieillesse à Agbatanes en Médie, où étaient toutes ses richesses; mais l'oracle parlait d* Agbatanes en Syrie. Lorsqu'il eut donc appris le nom de celte ville, accablé par le chagrin de la révolte du mage et par la douleur que lui causait sa blessure , il revint de son erreur 'y et comprenant le sens de l'oracle : ( Cest ici , dit-il, que Cambyses, fils de Gyrus,
> doit terminer ses jours, suivant l'ordre des I destins. >
LXY . U n'en dit pas alors davantage ; mais, environ vingt jours après, il convoqua les Perses les plus distingués qui se trouvaient à Farmëe, et leur tint ce discours : c Perses, les » choses en sont au point que je ne puis plus
> me dispenser de vous découvrir ce que j'ai
> tâché jusqu'à présent de tenir extréme-
> ment caché. Lorsque j*étais en Egypte , j'eus
> pendant mon sommeil une vision. Eh ! plût
> aux dieux que je ne l'eusse point eue ! Il me » sembla voir un courrier, arrivé de mon pa-
> lais, m'annoncer que Smerdis était assis sur
> le trône , et que de sa tête il touchait au ciel. ) Cette vision me faisant craindre que mon
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frère ne m'enlevât la couronne , je pris des mesures où h précipitation eut plus de part que la prudence : car il n'est pas possible aux hommes de changer l'ordre des destinées. J'envoyai follement Prexaspes à Suseâ pour tuer Smerdis. Ce crime commis, je vivais tranquille et sans crainte, ne pouvant m'imagîner qu'après m'éire défait de mon frère, quelque autre se soulevât contre moi. Mais l'événement s'est trouvé contraire h mon attente : j'ai versé le sang d'un frère, un sang que je n*aurais pas dû répandre, et je n'en perds pas moins la couronne. C'était le mage Smerdis qu'un dieu me montrait en songe; c'était lui qui devait se révolter contre moi. ' Le coup est fait : Smerdis, fils de Cyrus, est mort; le mage Patiziihès, que j'ai laissé pour avoir soin de mes biens, et son frère Smerdis , se sont emparés de la couronne. Celui qui aurait dû principalement me venger de leur traitement honteux a été tué par les mains impies de ses plus proches. Mais enfin, puisqu il n'est plus, il ne me reste qu'à vous donner mes ordres; et c'est une nécessité pour moi de vous faire connaître ce que je veux que vous fassiez après ma mort. Je vous prie donc , 6 Perses, par les dieux protecteurs des rois, je vous conjure tous, et vous principalement, Achéménides, qui êtes ici présents, de ne point souffrir que Tempire retourne aux Mèdes. S'ils s'en sont rendus maîtres par la ruse , recouvrez-le par la ruse ; s'ils s'en sont emparés par la force , reprenezle par la force. Si vous faites ce que je vous recommande et si vous conservez votre liberté, puisse la terre produire pour vous des fruits en abondance! puissent vos femmes vous donner un grand nombre d'enfonts, et vos troupeaux se multiplier par une heureuse fécondité! Mais si vous ne recouvrez point l'empire, et si vous ne faites aucun effort pour le reconquérir , non-seulement je fais des vœux pour que le contraire vous arrive , mais de plus je souhaite à tous les Perses en particulier une fin telle que la mienne. » LXVI. Cambyses ayant parlé de la sorte , déplora son sort; les Perses voyant couler les larmes de leur prince, déchirèrent leurs habits en poussant de grands gémissements. Peu de temps après l'os se caria , et la gangrène ayant
pronoptement gagné toute la cuisse , Cambyses fut emporté, après avoir régné en tout sept ans et cinq mois. Il mourut sans laisser d*en« fants» ni garçons, ni filles. Les Perses qui étaient présents ne pouvaient croire que les mages se ÎFussent emparés de la couronne : ils pensaient plutôt que ce que Cmbyses avait dit de la mort de Smerdis était un effet de sa haine contre ce prince , afin que tous les Perses lui fissent la guerre. Ils regardaient en effet comme une chose certaine que c était Smerdis, fils de Gyrus, qui s'était soulevé; et ils en étaient d'autant plus persuadés, que Prexaspes niait fortement de l'avoir tué; car,aprè^ la mort de Cambyses , il n'aurait pas été sûr pour lui d'avouer que le filsdeCyrus avait péri de sa main.
LXVII. Cambyses étant mort , le mage , à la laveur du nom de Smerdis quil portait ainsi que le fils de Cyrus , régna tranquillement les sept mois qui restaient pour accomplir la huitième année de son prédécesseur. Pendant ce temps il combla tous ses sujets de bienfaits ; de sorte qu'après sa mort il fut regretté de tous les peuples de l'Asie, excepté des Perses. Dès le commencement de son règne , il fit publier dans toutes les provinces des édiis par lesquels il exemptait ses sujets, pour trois ans, de tous tributs et subsides, et de servir à la guerre.
LXVIII. Il fut reconnu le huitième mois de la manière que je vais dire. Il y avait à la cour un seigneur nommé Olanes , fils de Pharnaspes ; sa naissance et ses richesses le faisaient aller de pair avec ce qu'il y avait de plus illustre en Perse. Ce seigneur soupçonna le premier le nouveau roi de n'être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le mage, comme en effet il l'était. Sa conjecture était fondée sur ce qu*il ne sortait jamais de la citadelle , et qu'il ne mandait auprès de lui aucun des grands de Perse. Se doutant donc de l'imposture , voici cequ*ilfit pour la découvrir.
Cambyses avait épousé sa fllle Pbédy me : elle appartenait alors au mage, ainsi que toutes les autres femmes du feu roi. Otanes lui envoya demander quel étaitcelui avec qui elle habitait; ii c'était Smerdis , filsdeCyrus, ou quelque autre. Phédyme répondit qu'elle ne le savait pas ; qu'elle n'avait jamais vu Smerdis, fils de Cy* rus, et qu'elle ne connaissait pas plus celui qui
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l'avait admise au nombre de ses femmes, c Si vous ne connaissez par Smerdis , fils de Cyrus, lui fit dire une seconde fois Otanes, du moins demandez à A tosse quel est cet homme avec qui vous habitez l'une et l'autre: elle doit connaître parfaitement son frère Smerdis. > Sa fille répondit à cela : c Je ne puis parler; à Atosse ni voir aucune des autres femmes : dès que cet homme , quel qu'il puisse être, s'est emparé du trône, il nous a dispersées dans des appartements séparés. > LXIX. Sur cette réponse, l'affaire parut beaucoup plus claire à Oianes. Il envoya un troisième message à Phédyme. c Ma fille , lui 1 fit-il dire , il faut qu'une personne bien née • comme vous s'expose au danger : c'est vo-
> tre père qui vous y engage; c'est lui qui vous 1 l'ordonne. Si le roi nest point Smerdis, fils
> de Cyrus, mais celui que je soupçonne, il ne
> convient pas que vous soyez sa femme ou
> qu'il occupe impunément le Irône de Perse: i il mérite d'être puni. Suivez donc mes con-
> seils , et faites ce que je vais vous prescrire :
> quand il reposera auprès de vous , et que
> vous le saurez profondément endormi , exa-
> minez s'il a des oreilles : s'il en a , c'est le fits » de Cyrus ; s'il n'en a point, c'est Smerdis le
> mage. »
Phédyme lui fit dii*e qu'elle s'exposerait à un
grand danger ; qu il n*y avait pas à douter que , si le roi n'avait pas d'oreilles et qu'il la surprit cherchant à s'en assurer, il ne la tuât sur-le-champ : que néanmoins elle lui promettait d'exécuter ses ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de (Cambyses, avait fait couper pendant son règne les oreilles à Smerdis, pour quelque affaire grave.
Les femmes , en Perse , ont coutume de coucher avec leurs maris chacune à leur tour. Celui de Phédyme étant venu , elle exécuta ce qu'elle avait promis à son père : quand elle vit le mage profondément endormi , elle porta la main sur ses oreilles, et ayant reconnu sans peine qu'il n'en avait point, elle en instruisit son père dès qu'il fut jour.
LXX. Otanes prit avec lui Aspathineset Gobryas, qui étaient les premiers d'entre les Perses , et sur la foi desquels il comptait le plus. Leur ayant fait part de tout ce qu'il venait d'apprendre , ils eurent d'autant moins de peine k
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le croire, qu'eux-mêmes ils en avaient aussi quelque soupçon. Il fîit donc résolu entre eux que chacun s'associerait l'un desJPerses en qui il aurait le plus de confiance. Otanes engagea Intaphemesdansson parti, GobryasMégabyse, et Âspathines Hydarnes. Us étaient au nombre de six , lorsque Darius , fils d'Hysiaspes , revenant de Perse 9 dont son père était gouverneur , arriva à Suses. A peine fut-il de retour, qu'ils relurent de se l'associer aussi.
LXXI. Ces sept personnages , s'é tant assemblés, se jurèrent une fidélité réciproque,et délibèrent entre eux. Quand ce fut le tour de Darius de dire son avis : € Je croyais , leur dit-il , être
> le seul qui eût connaissance de la mort de
> Smerdis , fils de'Gyrus ,et quisût quele mage
> régnait en sa place : et c'est pour cela même
> que je me suis rendu ici eu diligence pour I faire périr le mage. Hais , puisqu'il est arrivé
> que TOUS ayez aussi découvert le mystère , et
> que je ne sois pas le seul qui en ait connaisisance, il faut sur-leK;hamp, et sans délai,
> exécuter Fentreprise; autrement il y aurait du
> danger. — Fils d'Hystapes, lui répondit Ota-
* nés , né d'un père illustre et courageux , vous » montrez que vous ne lui êtes inférieur en rien.
> Gardez-vous néanmoins d'agir inconsidéré- 1 ment , et de rien précipiter ; que la prudence
> soit votre guide. Pour moi , je suis d'avis de
> ne point commencer que nous,ne soyons en » plus grand nombre.— Perses, reprît Darius ,
> si vous suivez le conseil d'Oianes , votre perte « est assurée ; vous périrez misérablement. » L'appât d'une récompense engagera quel-
* qu'un à vous dénoncer au mage. Vous auriez
> dû exécuter l'entreprise vous seuls , et sans » la communiquer à d'autres; mais, puisque ^ TOUS avez jugé à propos d'en faire part à plu-
> sîeurs,et de me mettre nioi-mêmede cenom- - bre, exécutons-la aujourd'hui ; ou, si nous lais-
> sons passer la journée , je vous déclare que je
> n'attendrai pasqu*on meprévienne, mais que
* je prendrai les devants , et que j*irai moi-
> même vous dénoncer au mage. >
LXXII. Glanes, témoin de l'ardeur de Dalius: < Puisque vous nous forcez, dit-il , à
* hâter l'exécution de nos projets , et que vous
> ne nous permettez point de la remettre à un
> autre temps, apprenez-nous donc comment
> nous pourrons pénétrer dans le palais, et at-
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> taquer les usurpateurs : car enfin vous savez t vous-même , ausi>i bien que nous, qu'il y a
> des gardes disposésde côié et d'autre : si vous i ne l'avez pas vu , du moins Tavez-vous oui
> dire. Gomment pourrons-nous passer ?
> — II y a bien des choses, Otanes, reprit Da-
> rius , dont on ne peut rendre raison par des
> paroles , mais seulement par des actions : il
> y en a d'autres , au contraii^e , qu'il est facile
> d'expliquer et dont il ne peut résulter rien
> d'éclatant. Vous savez qu'il n*est pas difficile
> de passer au travers de la garde ; première- » ment personne n'osera , par respect ou par
> crainte , refuser l'entrée du palais à des per-
> sonnes de notre qualité : en second lieu , j'ai
> un prétexte très plausible pour entrer; je 1 dirai queje viens de Perse, et que j'ai quelt que chose à communiquer au roi de la part i de mon père; : car, quand il est nécessaire de i mentir, il ne faut point s'en faire de scru-
> pule. Geux qui mentent désirent la même * chose que ceux qui disent la vérité ; on ment
> dans l'espoir d'en retirer quelque profit : on » dit la vérité dans la vue de quelque avantage,
> et pour s'attirer une plus gi*ande confiance*
> Ainsi , quoique nous ne suivions pas la même
> route , nous n'en tendons pas moins au même
> but : car, s'il n'y avait rien à gagner, il se-
> rait indilTérent à celui qui dit la véritédefaire
> plutôt un mensonge, et à celui qui ment da » dire la vérité. Quant aux gardes, s'il s'en t trouve quelqu'un qui nous laisse passer sans
> difficulté , son sort en sera meilleur par la
> suite. Celui > au contraire, qui tentera de
> nous résister, qu'il soit traité sur-le-champ
> en ennemi. Pénétrons dans l'intérieur du pa-
> lais , et achevons notre entreprise. > LXXIII. Gobryas parla ensuite : c Quel bon-
t neur, mes amis, leur dii-il, ne sera-ce pas
> pour nous de recouvrer l'empire ! Ou , si aous
> ne pouvons y réussfar , quelle gloire de mourir
> les armes à la main ! Quelle honte pour des
> Perses , d'obéir à un Mède , à un Mage , à qui
> même on a coupé les oreilles ! Vous lous , qui
> vous trouvâtes auprèsde Ganibysespendanlsa » maladie, vous ne pouvez avoir oublié les imi précalions qu'il fil contre les Perses, lorsqu'il i touchait à sa fin , s'ils ne s'efforçaient de re-
> couvrer la couronne. Alors nous n'ajoutions
> pas foi à ses discours, et nous pensions qu'il
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I ne parlûil de la sorte que pour rendre son t frère odieux. Mais je suis maintenant d*avis I de suivre Topinion de Darius , et je conclus I qu'ilne fout rompre celte assemblée que pour > aller droit au mage. > Le conseil de Gobryas fut unanimement approuvé.
LXXIV. Pendant qu'ils délibéraient» il arriva par hasard que les mages tenaient conseil entre eux. Fs r&olurent de s'attacher Prexaspes, parce que Cambyses l'avait traité d'une manière indigne en tuant son fils d*un coup de flèche , et parce que lui seul avait connaissance delà mort deSmerdis, fils de Cyrus, l'ayant tué de sa main : d'ailleurs , il était universellement estimé parmi les Perses. L'ayant mandé en conséquence , ils n*oubIièrent rien pour le gngner. Us exigèrent de lui qu'il leur donnât sa foi de ne découvrir à personne la tromperie qu'its avaient faite aux Perses, et de leur en garder le secret , et ils lui promirent avec serment, de le combler de richesses. Prexaspes s'engagea à faire ce qu on désirait de lui. Les mages, le voyant persiia dé, lui proposèrent ensuite de monter sur une tour , pour annoncer aux Perses , qu'ils allaient convoquer sous les murs du palais, que c'était véritablement Smerdis, fils de Cyrus, qui régnait sur eux, et non pas un autre. Ils lui avaient donné ces ordres, à cause de son ascendant sur l'esprit des Perses, parce qu*il avait souvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus , était encore vivant, et qu'il était faux qu'il l'eût tué.
LXXV. Prexaspes ayant répondu qu'il était disposé ù faire ce qu'ils désiraient , les mages convoquèrent les Perses, et le firent monter sur une tour afin de les haranguer. Mais Prexaspes, oubliant volontairement leurs prières, commença la généalogie de Cyrus par Achéoiènes; et quand enfin il fut venu à Cyrus , il fit Fénuméraiion de tous les biens dont il avait comblé les Perses. Après œ début » H découvrit la vérité, qu'il avait jusqu'alors tenue cachée, dîsait-il, parce qu*il eut été dangereux pour lui delà publier; mais que, dans les conjonctures pi*ésentes, il s*y voyait forcé. Enfin, il assura qu*il avait tué Smerdis, fils de Cyrus, par les ordres de Cambyses , et que les mages r^[naient actuellement. En même temps il fil beaucoup d'imprécations contre les Perses, s'ils ne recouvraient l'empire , et s*ils ne se vengeaient des
mages ; puis il se précipita de la tour la tête la piemière. Ainsi mourut Prexaspes, qui, pendant toute sa vie, avait joui de la réputation d'un homme de bien.
LXXVL Les sept Perses , ayant résohi d'at« taquer les mages sur-le-champ , et sans différer, se mirent en marche , après avoir prié les dieux. Ils ne savaient encore rien de l'aventure de Prexaspes; ils l'apprirent à moitié chemin* Sur cette nouvelle ils se retirèrent à l'écart, pour tenir conseil, et délibérer entrée».
Otanes était toujours d'avis de différer l'entreprise, tandis que les affaires étaient dans une espèce de fermentation. Mais Darius représenta qu'il fallait marcher snr-le-champ, et exécuter sans délai ce qu'on avait résolu. L'affaire se discutait encore, lorsqu'ils aperçurent sept couples d'éperviers qui poursuivaient deux couples de vautours, et les mettaient en pièces avec le bec et les serres. Les Perses , à cette vue , se rangèrent tous de l'avis de Darius ; et , pleins de confiance en cp présage, ils allèrent au palais.
LXXVn. Lorsqu'ils furent aux portes, ce que Darius avait prévu ne manqua pas d'arriver. Les gardes , par respect pour leur rang , et ne les soupçonnant point de mauvais desseins, les laissèrent passer, sans même leur faire de questions. Ils marchaient en effet sous la conduite des dieux. Quant ils eurent pénétré dans la cour du palaia, ils rencontrèrent les eunuques chargés de présenter au roi les requêtes. Ces eunuques leur demandèrent quel sujet les amenait; et , menaçant en même temps les gardes , parce qu'ils les avaient laissés entrer , ils firent tous leurs efforts pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces sept seigneurs , s'encourageant alors mutuellement, tombèrent le poignard à la main, sur ceux qui voulaient les retenir; et, les aj-ant tués, ils coururent (H'ompteraent à Tappartement des hommes. Les deux mages y étaient pour lors , à délibérer sur l'action de Prexaspes.
LXXVIII. Le tumulte et les cris des eunuques étant venus jusqu'à eux , ils aocoururent ; et , voyant ce qui se passait, ils se mirent en défense. L*un se hâte de prendre nu arc , l'autre une lance, ilsen viennent auxuaios. Comme r ennemi était trop près, l'arc devint inutile odui qui s'en était armé : fautre se
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mieux avec la lance» i| blessa ispathines à la cuisse , et Intapbernes à rœîl, Intaphemes perdit Fceil; mais il ne mourut pas de sa blessure. L'un des mages blessa deux des conjurés ; l'autre voyant que son arc lui était inutile , 8*enfuit dans une chambre qui communiquait k Tappartement des hon^mes. Il voulut fermer la porte ; Darius et Gobryas s'y jetèrentavecIui.Gobryaç saisit le mage au corps; omis coqime on était dans les ténèbres, Darius craignit de percer Gobryas et se trouva très-embarrassé. Gobryas s*apercevant de son inaction» lui demanda pourquoi ij ne faisait nul usage de la m^in. • Je
> crains de vous blesser, répondit Darius. —
> Frappez» lui dit Gobryas, dussiez-vous me I percer aussi. > Darius obéit ; et » par ^n heureux hasard , le coup qu'il porta n'atteignit que le mage.
LXXIX* Après avoir tué tes mages » ils leur coupèrent la téie; et» laissant dans la citadelle ceux d'entre eux qui étaient blessés , tant pour la garder parce qu'ils étaient hors d'état de les suivre» les cinq autres tenant à la main lesiéles des mages» sortirent en jetant de grands cris » et faisapt beaucoup de bruit» Us appelèrent à haute voix les Perses , leur racontèrent ce qui s'était passée en leur montrant les têtes des usurpateurs. Ils firent en même temps o^nbasse sur ^us les mages qui se présentèrent à eux.
Les Perses » instruits de l'action des sept conjurés» et de la fourberie des mages» crurent devoir les imiter ; et , mettant l'épée à la main » ils tuèrent tous les mages qu'ils rencoxitrèrent; et si la miit n'eût arrêté le carnage» H ne s'en serait pas échappé un seul.
Les Perses célèbrent , avec beaucoup de so^ ieronité» cette journée ; cette fête » Tune de leurs plus grandes» s'appelle Magophonie ^ Cejour?là » il n'est pas permis aux Mages de paraître en public; ils restent cbfz eux.
LXXX. Cinq jours après le . rétablissement de la tranquillité, les sept seigneurs qui s'étaient soulevés conure les mages » tinrent conseil sur l'état actuel des afEaires. Leurs discours paraiuront incroyables à quelques Grecs ; ils n'e^ sont pas cependant moins vrais. Otanes exhorta les Peraes à mettre l'autorité en Qommwi*
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Je crois » dit-il » que l'on ne doît plus désormais confier l'administration de l'état i un seul homme » le goi/vernemi^t moipArchique fî'étant ni agréable oi bon. Vous savez à quel point d'insolence en était venu Cambyses » et vous avezéprou vé vous-mêmes celle du mage. Comment » en effet , la monarchie pourraitelle être un bon gouvernement ? Le mn^oarque lait ce qu'il veut » sans r^dre compfe de st conduite. L'homme 1^ plus vertueux » élevé à cette haute dignité » perdrait biei^tôt toutes ses bonnes qualités ; ca^ lenvie naît avec {tous les hommes ; et les avantages dont jovît 141^ monarque » le partent à Tinsole^ce. Qr , quiconque a ces deux vjices» a tous les vices en* semble : t^tôt il commet» dans Tivressede l'insolence» les actions les plus atroces , et tantôt par envie. Un (yran devrait être exempt d'envie ^ du moipi^ parce qu'il jouit de toutes sortes de biens » noais c'est tout le contraire , et ses sujets ne le savent que trop par expérience. U huhlespUis hoimétesgeiiSy et semble chagrin de ce qu'ils existent encore. U n'est bien qu'avec les plus mécl^ts. Il prête volontiers l'oreille ^ la qjomiûe ; il accueille les délateurs : n^s ce qu'il y a de plus bizarre» si on le loue mipdestcment» U s'en offense ; si au contraire on le recherche avec empressement» il jea est jMireillep^ent blessé , et il ne l'impute qu'à la plus bas^ flatterie : enfin , et c'est te plus terrible de tous les inconvénients » il renverse les lois de la patrie; ii attaque l'honneur des femioa^^t fait mourir qui l¥>n lui semble »«ibs observer aucune formalité. U n'en est p^ de même d^ gouvernement démocratique. Premièrein€in( on l'appelle Isonomie ' » c'esi le plus«beau de tous les noms : secondement, il ne Vy pom? met au.cun de ces désordres qui sontin^épar râbles de l'état monarchique. Le magistrat s'y élit au sort» il est comptiablie de êofi garnir nistration» et toutes les délibératjops s'y itmt en comnmn. Je suis.do^ d'avis d'ajboilir le gouvernement monarchique » et d'établir le démocratique » parce que ,tûut se trouve dans le peuple. » ïelIefutropinioiid'Ot^wes, LXXXI. Mëgabyse qui pai*ia apr^ lui , leur conseilla d'instituer l'oljg^wchie. c Je (^^pae^
ilG
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dit-il , avec Otanes » qu*il faut abolir la tyrannie , et j'approuve tout ce qu'il a dit à ce sujet. Mais , quand il nous exhorte à remettre la puissance souveraine entre les mains du peuple, il s*écarte du bon chemin : rien de plus insensé et de plus insolent qu'une multitude pernicieuse ; en voulant éviter l'insolence d'un tvran , on tombe sous la tvrannie d*un peuple effréné. Y a-t-il rien de plus insupportable ? Si un roi forme quelque entreprise , c est avec connaisance. Le peuple, au contraire, n'a ni intelligence ni raison. Eh! comment en aurait-il ! lui qui n'a jamais reçu aucune instruction , et qui ne connaît ni le beau et Thonnéle, ni le décent. Il se jette dans une affaire , tôte baissée et sans jugement , semblable à un torrent qui entraine tout ce qu'il rencontre sur son passage. Puissent les ennemis des Perses user de la démocratie! Pour nous, foisons choix des hommes les plus vertueux ; mettons-leur la puissance entre les mains : nous serons nous-mêmes de ce nombre ; et , suivant toutes les apparences, des hommes sages et écfairés ne donneront que d*excellent»conseils. > LXXXII. Tel fut l'avis de Mégabyse : Darius parla le troisième, et proposa le sien en ces termes : < L'avis de Mégabyse contre la démocratie me paraît juste et plein de sens; il n'en est pas de même de ce qu*il a avancé en faveur de l'oligarchit. Les (rois sortes de gouvernement que l'on puisse proposer^ le démocratique , l'oligarchique et le monarchique étant aissi parfaits qu'ils peuvent l'être , je dis que l'état monardiique l'emporte de beaucoup sur les deux autres ; car il est constant qu'il n'y a rien de meilleur que le gouvernement d'un seul homme, quand il est homme de bien. Un tel homme ne peut manquer de gouverner ses sujets d'une manière irrépréhensible : les délibérations sont secrètes; les ennemis n*en ont aucune connaissance. Il n'en est pas ainsi de l'oligarchie : ce gouvernement étant composé de plusieurs personnes qui s'appliquent à la vertu dans la vue du bien public , il natt ordinairement entre elles des inimitiés particulières et violentes. Chacun veut primer > chacun veut que son opinion prévale; de là les haines réciproques et les sédiUoQS; des séditions on passe aux
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meurtres, et des meurtres on revient ordinairement à la monarchie. Gela prouve combien le gouvernement d'un seul est préférable à celui de plusieurs. D'un autre côté , quand le peuple commande , il est impossible qu'il ne s'introduise beaucoup de désordres dans un état. La corruption une fois établie dans la république , ne produit point des haines enti^e les méchants : elle les unit au contraire par les liens d'une étroite amitié; car ceux qui perdent l'état agissent de concert et se soutiennentmutuellement. Ils continuent toujours à faire le mal , jusqu'à ce qu'il s'élève quelque grand personnage qui les réprime, en prenant autorité sur le peuple. Cet homme se fait admirer , et cette admiration en fait un monarque ; cequi nous prouve encore que , de tous les gouvernements , le monarchique est le meilleur. Mais enfin, pour tout dire en peu mots , d'où nous est venue la liberté? de qui la tenons-nous? Du peuple , de l'oligarchie , ou d'un monarque ? Puisqu'il est donc vrai que c'est par un seul homme que nous avons été délivrés de l'esclavage , je conclus qu'il faut nous en tenir au gouvernement d'un seul : d'ailleurs on ne doit point renverser les lois de la patrie lorsqu'elles sont sages ; cela serait dangereux. » LXXXIII. Tels furent les trois sentiments proposés. Le dernier fut approuvé par les quatre d'entre les sept qui n'avaient point encore opiné. Alors Olanes, qui désirait ardemment d'établir risonomie, voyant que son avis n'avait point prévalu , se leva au milieu de l'assemblée , et parla ainsi : c Perses , puisqu'il
> faut que l'un de nous devienne roi , soit que
I le sort ou les suffrages de la nation le pta-
> cent sur le trône , soit qu'il y monte par quel-
> que autre voie , vous ne m'aurez point pour
> concurrent; je ne veux ni commander ni B obéir ; je vous cède l'empire , et je me retire,
> à condition cependant que je ne serai sous la » puissance d'aucun de vous, ni moi, ni les
> miens, ni mes descendants ;; perj^étuité. > Les six autres lui accordèrent sa demande.
II se retira de l'assemblée, et n'entra point eu concurrence avec eux : aussi sa maison est-elle encore aujourd'hui la seule de toute la Perse qui jouisse d'une pleine liberté , n'étant soumise qu'autant qu'elle le veut bien, pourvu
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Déanmoins qu'elle ne transgresse en rien les bis du pays.
LXXXIV. Les six autres Perses consultèrent ensemble sur le moyen d*élire un roi de la manière la plus juste. Il fut d'abord résolu que la royauté étant destiuée à Tun d'entre eux , 00 donnerait tous les ans, par distinction» à Otanes» à lui et à ses descendants à perpétuité, on habit à la médique, et qu on lui ferait les présents que les Perses regardent comme les plus honorables. Cette distinction lui fut accordée parce qu'il avait le premier formé le projet de détrôner le mage, et qu'il les avait assem«blés pour l'exécuter. Ces honneurs le regardaient spédalemem ; mais ils firent^ pour euxmânes, des règlements généraux. Il fut arrêté premièrement que chacun des sept aurait au pahîs ses entrées libres , sans être obligé de se Faire annoncer , excepté quand le roi serait au lit avec sa femme : secondement , que le roi ne pourrait prendre femme ailleurs que dans la maêon de ceux qui avaient détrôné le mage. Qoauit à la manière dont il fallait élire le nouveau roi , il fut décidé que , le lendemain malin, ils se rendraient achevai devant la ville, et qu'on reconnaîtrait pour roi celui dont le cheval hennirait le premier au lever du soleil.
LXXXV. Darius avait un habile écuyer, nommé OEbarès. Au sortir de rassemblée, Darius s*adressant à lui, c OEbarès , lui dit-il ,
> il a été arrêté entre nous que, demain matin,
> Boos monterions à dbevai, et que celui-là se- » raît roi dont le cheval hennirait le premier 9 au sddl levant. Fais donc usage de toute ton
> habileté, afin que j'obtienne ce haut i^ang » prtférablement à tout autre. — Seigneur, ré- » pondit OEbarès, si votre élection ne dépend » que de cela , prenez courage , et ne vous met-
> lez pas en peine : personne n'aura sur vous » la préférence ; j*ai un secret infaillible. >
— c Si tu en as véritablement un, reprit Da- 9 rins , il est temps d'en faire usage ; il n'y a » point à différer , demain notre sort sera dé-
> cidé. >
Sur cet avis, sitôt que la nuit fut venue, GEbarès prit une dés cavales , que le cheval de Darius aimait le plus. 11 la mena dans le faubourg , Ty attacha , et en fit approcher le cheval de son maître , le fit passer et repasser plu- |
sieurs fois autour de cette cavale , et enfin il lui permit de la saillir.
LXXXVl . Le lendemain , dès qu'il fut jour, les six Perses, selon leur convention , se trouvèrent à cheval au rendez-vous. Comme ils allaient de côté et d'autre dans le faubourg , lorsqu'ils furent vers l'endroit où , la nuit précédente , la cavale avait été attachée , le cheval de Darius y accourut, et se mil à hennir. En même temps il parut un éclair et l'on entendit un coup de tonnerre, quoique l'air fîit alors serein. Ces signes survenant comme si le ciel eût été d'intelligence avec Darius, furent pour ce prince une espèce d'inauguration. Les cinq autres descendirent aussitôt de cheval , se prosternèrent à ses pieds et le reconnurent pour leur roi.
LXXKYII. Tel fut, suivant quelques-uns, le moyen dont se servit OEbarès : mais d'autres rapportent le fait différemment; car les Perses le racontent de deux manières. Ils disent donc qu'OEbarès passa la main sur les parties naturelles de cette cavale , et qu'ensuite il h tint cachée sous sa ceinture : que dans le moment oii le soleil commençait à paraître , les chevaux faisant le premier pas pour se mettre en marche , il tira sa main de sa ceinture , l'approcha des naseaux du cheval de Darius , et que cet animal sentant l'odeur de la cavale , se mit à ronfler et hennir.
LXXXVlll. Darius, fils d'Hystaspes, fut proclamé roi , et tous les peuples de l'Asie qui avaient été subjugués par Cyrus et ensuite par Cambyses lui furent soumis, excepté les Arabes. Ceux-ci en effet n'ont jamais été esclaves des Perses , mais leurs alliés. Ils donnèrent passage à Cambyses pour entrer en Egypte. S'ils s'y fussent opposes , l'armée des Perses n'aurait jamais pu y pénétrer. Ce fut avec des femmes perses que Darius contracta ses premiers mariages : il épousa deux filles de Cyrus, Atosse et Artystone. Atosse avait été femme de son frère Cambyses , et ensuite du mage; Artystone était encore vierge. Il prit ensuite pour femme Parmys , fille deSnierdis, fils de Cyrus , etPhédyme , fille d'Oianes , qui avait découvert l'imposture du mage.
Sa puissance étant affermie de tous côtés, il commença par faire ériger, en pierre, sa statue équestre, avec cette inscription : Daiuiîs,
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FILS D*tlYSf ASPES, EST PAATElfU A l'eMPIRE DES
Perses par l'instinct de son cheval (son nom était marqué dans rinscription) et L'Adresse D QEbarès son écuyer.
LXXXlX. Cela fait, il partagea ses Etats en vingt gouvernements, que les Perses appellent Satrapies ; ei dans chacune il établit un gouverneur. II régla le tribut que chaque nation devait lui payer ; et, à cet effet, il joignait à une nation les peuples limitrophes ; et quelquefois, omettant ceux qui étaient voisins , il mettait dans un même département des peuples éloignés l'un de l'autre.
Voici comment il distribua les Satrapies, et régla les tributs que chacune lui devait rendre tous les ans. Il fut ordonné que ceux qui devaient payer leur contribution en argent , la paieraient au poids du talent babylonien , et que ceux qui la devaient en or , la paieraient au poids du talent euboique : or le talent babylonien vaut soixante et dix mines euboiques.
Sous le règne de Cyrus , et même sous celui lie Cambyses, il n'y avait rien de réglé concernant les tributs ; on donnait seulement au roi un don gratuit. Ces impôts, et autres pareils ctablissemenis, font dire aux Perses que Darius était un marchand, Cambyses un maitreelCyrus un père, le premier parce qu'il faisait argent de tout; le deuxième, parce qu'il était dur et négligent; et le troisième enfin, parce qu'il était doux , et qu'il avait fait à ses sujets le plus de len qu'il avait pu.
XC. Les Ioniens, les Mâgnètes d'Asie, les t^oliens , les Cariens , les Lyciens , les Milyens , les Pamphyliens composaient le premier département, et payaient ensemble quatre cents talents d'argent. Les Mysiens,le$ Lydiens, les Lasoniens, les Cabaliens et les Hygenniens, étaient taxés à cinq cents talents d'argent, et composaient la deuxième satrapie. Les habitants de THetlespont, qu'oh trouve à droite^ en naviguant de ce côté , les Phrygiens, les Thraces d'Asie, les Paphiagoniens, les Mariandyniens et les Syriens ^, faisaient le troisième département, et payaient trois cent soixante talcns. Les Ciliciens donnaient tous les jours un cheval blanc, trois cent soixante en tout ; et , outre
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cela, cinq cents talents d'argent, dont cent quarante se distribuaient à h cavalerie qui était pour la garde de ce i^ays : les trois cent soitânte autres talents entraient dans 1^ coffres de Darius; c'était le quatrième département.
XCI. Le suivant se prenait à commencer depuis la ville de Posideium , construite sur les frontières de la Cilicie et de la Syrie par Am"pbilochus , fils d'Amphiaraûs, jusqu'en Egypte, sans y comprendre le pays dès Arab^, qui était exempt de tout tribut, tl payait trois cent cinquftËte talents. Ce même département ren* fermait aussi toute la Phénicie , la Syrie de la Palestine^ et l'Ile de Gypre.
De l'Egypte, des Libyens voisins de l'É* gypte , de Cy rêne et de Bartië i villes comprises dans le gouvernement de l'Egypte , il revenait au roi un tribut de sept cents talents , sans compter le produit de la pêche du lac Mœris » et sept cents talents en blé * : car on en fournissait cent vingt mille mesures aux Pei*ses , en garnison dans le febàteau blaifc de Memphis, et aux troupes qui étaient à leur solde. Cette Satrapie était la sixième. La septième conaprenait les Sattagydes, les Gandariens, les Dadices et les Aparytes, Ces nations étaient du même gouvernement^ et payaient cent soixantedix talents. Sosés et le reste du pays de^CisaSens, faisaient le huitième gouvernement» et rendaient au rçi trois cents taletit«
XCIL De Babylone et du reste de l'Assyrie» il lui revenait mille tulens d'argeot , et cinq cents jeunes eunuques t c'était le neuvième département , D'Agbatanes et du reste de la Médie , des Paricaniens et des Orlhocorybanlieiis, qui faisaient le dixième gouvememeilt, il tirait quatre cent cinquante talents. Les Gospiens, lee Pausices, les Pantimathiens et lesDarites oomposaient le onaième gouvernement. Us payaient ensemble deux cents talents. Tout le pays , depuis les Bactriens jusqu'aux iËgles, faisait ta douzième satrapie , et rendait un tribut de trois cent soixante talents.
XCni. Le treizième département payait quatre cents talents. Il s'étendait depuis la Pao tyice^ l'Arménie et les pays voisins , jusqu'au Pont-Euxin. Les Sagartiens, les Sarangéens, les Thamanéens, les Outiens^les Mycienset
* 55^1 Ut., deux oocet, deux grof, 52 grains pesant.
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les peuples qui habitent les îles de la mer Erythrée, où le roi envoie ceux qu*il relègue» payaient un tributde six cents talents : ils étaient compris sous la quatorzième salrapie. La
quinzième renfermait les Soces et les * , qui
donnaient deux cent cinquante talents. LesParthesy les Ghorasmiens, les SogJiens et les Ariens, étaient taxés a trois cents talents : cette satrapie était la seizième.
XCIV. Les Paricaniens et les Éthiopiens asiatiques rendaient quatre cents talents. Ils composaient le dix-septième gouvernement. Le dix-huitième renfermait les Maiianiens, les Sapires et les Alarodicns. Ils étaient taxés à deux cents talents. Les Mosches» les Tibaréniens , les Macrons, les Mosynœques, les Mardes payaient trois cents talents. Ils faisaient le dixneuvième département. Les Indiens sont , de tous les peuples qui nous soient connus , le plus nombreux. Us payaient autant d'impôts que tous les autres ensemble , et ils étaient taxés à trois cent soixante talents de paillettes d'or. C'était le vingtième gouvernement.
XGV. Si Ton veut réduire au talent £ubolque tout cet argent qui se payait au poids du talent babylonien , on trouvera neuf mille huit cent quatre-vingts talents ; et, si l'on met le prix de For à treize fois autant que celui de l'argent 9 en le réduisant aussi au talent euboique, on aura quatre mille six cent quatrevingts talents de paillettes d'or. En réunissant toutes ces sommes, on verra que Darius relirait par an un tribut de quatorze mille cinq cent soixante talents euboiques, sans y comprendre d'autres sommes plus petites , que je passe sous silence.
XCVI. Tels étaient les revenus que Darius tirait de l'Asie et d'une petite partie de la Libye. II leva aussi , dans la suite , des impôts sur les lies, ainsi que sur les peuples qui habitaient FEurope jusqu'en Thessalie. Le roi met ses revenus dans ses trésors , et voici coniment. Il fait fondre l'or et l'argent dans des vaisseaux de terre; lorsqu'ils sont pleins, on ôte le métal du vaisseau ; et, quand il a besoin d'argent, il en fait frapper autant qu'il lui en faut.
XCVII.Tels sont lesdifférentsgouvernements
' J*ai mieux aimé rappoetf ici ime iMune que de nettre les Gasplens, qu! le trooTent dam toutes les éditions; on pourrait y «ubtUtuer loi Casiens.
et les impôts auxquels ils sont soumis. La Perse est la seule province que je n'aie point mise au rang des pays tributaires. Ses peuples en font valoir les terres» sans payer d'impôts ; mais , s'ils ne sont point taxés, ils accordent du moins un don gratuit. Il en était de même des Ethiopiens, voisins de l'Egypte, que Cambyses subjugua dans son expédition contre les Éthiopiens Hacrobiens, et de ceux qui habitent la \ille sacrée de Nyse, et qui célèbrent des fêtes en l'honneur de Bacchus. Ces Éthiopiens et leurs voisins observent, à l'égard des morts, les mêmes coutumes que les Indiens Calatics, et leurs maisons sont sous terre. Ces deux peuples portaient, tous les trois ans, au roi , deux ché« nices d'or fin avec deux cents troncs d'ébène» et vingt grandes dents d'éléphant. De plus» ils lui présentaient cinq jeunes Éthiopiens ; et cet usdge s'observait encore de mon temps.
Les peuples de Colchidese taxaient eux-mêmes pour lui faire un présent , ainsi que leurs voisins jusqu'au mont Caucase ;car tout lepuys, jusqu'à cette montugne , est soumis auxPeri^es : mais les nations qui habitent au Mord du Caucase ne tiennent aucun compte d'eux. Ces peuples avaient coutume d'envoyer pour don gratuit, de cinq en cinq ans, cent jeunes garçons et autant de jeunes filles. Ce présent auquel ils s'étaient taxés eux-mêmes , se faisait encore de mon temps. Les Arabes donnaient aussi tous les ans, au roi, mille talents d' encens Mels étaient les présents de ces différents peuples, sans compter les tributs dont nous avons parlé.
XCYIII. Quant à cette grande quantité de paillettes d'or » dont les Indiens pait nt, comme je l'ai dit, leur tribut au roi de Perse, voici comment ils se les procurent. La partie des Indes qui s'étend vers le soleil levant est sablonneuse; car, de tous les peuj>les que nous connaissions , et dont on dise quelque chose de certain , il n'y en a pas un qui soit plus près de l'aurore et du lever du soleil que les Indiens. Ils sont y de ce côté, les premiers habitants de l'Asie. ATest, les sables rondenllepays désert. On comprend sous le nom d'Indiens plusieurs peuples qui ne parlent pas une même langue : les uns sont nomades, et les autres ont une de-
■ 51,452 Ut. 4 onces, 5 gros, 24 grains, |»oida do Paris.
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meure fiiLe. Il y en a qui habitent dans les marais formés par les débord^ents du fleuve, et qui se nourrissent de poissons crus , qu*ils pèchent de dessus leurs canots de cannes ou ro<seaux. Ils coupent ces cannes de nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle. Ces Indiens portent des habits tissus d*une planle qui croit dans les rivières; ils la recueillent, et, rayant bien battue , ils Tentrelacent en forme de natte, et s'en revêtent, commesi c'était une cuirasse.
XGIX. Les autres Indiens , qui habitent à Test de ceux-ci, sont nomades et vivent de chair crue. On les appelle Padc^ens. Voici les lois qu'on leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe malade, si c'est un homme, ses plus proches parents et ses meilleurs amis le tuent, apportant pour raison que la maladie le ferait maigrir, et que sa chair en serait moins bonne. Il a beau nier qu'il soit malade, ils Tégorgent impitoyablement , et se rê{ja!ent de sa chair. Si c'est une femme , ses plus proches parentes la traitent de la même manière que les hommes en agissent entre eux. Ils tuent ceux qui sont parvenus à un grand âge et les mangent; mais il s'en trouve peu , parce qu'ils ont grand soin de tuer tous ceux qui tombent malades.
C. U y a d'autres Indiens qui ont des usages difKrents. Ils ne tuent aucun animal; ils ne sèment rien, n'ont point de maisons, et vivent d'herbages. Ils ont chez eux une espèce de grain que la terra produit d'elle-même. Ce grain est à peu près de la grosseur du millet , et vient dans une cosse. Ils le recueillent , le font bouillir avec sa cosse, et le mangent. Si quelqu'un d'entre eux tombe malade , il va dans un lieu désert, et s'y lient, sans que pt^rsonne s'en occupe, soit pendant sa maladie, soit après sa mort.
CI. Ces Indiens, dont je viens de p^trler, voient publiquement leurs femmes comme les bétes. Ils sont tous de la même couleur , et elle approche beaucoup de celle des Ethiopiens. La liqueur séminale n'est pas blanche chez eux comme chez les autres hommes; mais noire comme leur peau , et ressemble à celle des Éthiopiens. Ces sortes d'Indiens sont fort éloignés des Perses; ils habitent du côté du midi, et n'ont jamais été soumis à Darius.
en. Il y a d'autres Indiens qui habitent au
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nord; ils sont voisins de la ville de Caspatyre et de la Pactyice. Leurs mœurs et leurs coutumes approchent beaucoup de celles des Bactriens. Ils sont aussi les plus braves de tous les Indiens , et ce sont eux qu'on envoie chercher l'or, n y a aux environs de leur pays, des endroits que le sable rend inhabitables. On trouve dans ces déserts, et parmi ces sables, des fourmis plus petites qu'un chien , mais plus grandes qu'un renard. On en peut juger par celles qui se voient dans la ménagerie du roi de Perse , et qui viennent de ce pays oii elles ont été prises à la chasse.
Ces fourmis ont la forme de celles qu'on voit en Grèce; elles se pratiquent, éous terre, un logement. Pour le faire, elles poussent en haut la terre, de la même manière que nos fourmis ordinaires, et le sable qu'elles élèvent est rempli d'or. On envoie les Indiens ramasser ce sable dans les déserts. Ils attellentensemblent chacun trois chameaux : ils meuent un mâle de chaque côté, et, entre deux, une femelle, sur lalaquelle ils montent. Mais ils ont l'attention de ne se servir que de celles qui nourrissent, et qu'ils viennent d'arracher à leurs petits encore à la mamelle. I^urs chameaux ne sont pas moins légers à la course que les chevaux, et portent néanmoms de plus grands fardeaux.
cm. Je ne ferai point ici la description delà figure du chameau ; les Grecs la connaissent : je dirai seulement ce qu'ils ignorent. Le chameau a deux cuisses et deux genoux à chaque jambe de derrière, et le membre passe entre les cuisses de derrière , et est tourné vers la queue.
CIV. Les Indiens, ayaut attelé leurs chameaux de la sorte, règlent tellement leur marche vers les lieux où est l'or, qu'ils n'y arrivent et ne l'enlèvent que pendant la grande chaleur du jour; ciir alors l'ardeur excessive du soleil obli{;e les fourmis à se cacher sous terre. Dans ce pays, le soleil est le plus ardent le matin, et non à midi , comme chez les autres nations. Ils Tout aplomb sur ki tête, jusqu'à l'heure où l'on t coutume de sortir de la place publique. Dans cette partie du jour , il est beau* coup plus brûlantqu'il ne Test en Grèce en plein midi. Aussi dit-on que pendant ce temps-là ils se tiennent dans l'eau. A midi , il est à peu près aussi chaud dans les autres pays que chei les
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Indiens ; mais après midi > la chaleur est aussi modérée chez eux qu'elle Test le matin chez les autres peuples ; et , plus il s'éloigne du midi , plus l'air devient frais , de sorte qu*à son coucher » ils jouissent d'une grande fraîcheur.
CY. Les Indiens ne sont pas plutdt arrivés sur les lieux où se trouve For, qu'ils remplissent de sable les sacs de cuir qu'ils ont apportés, ets*en retournent en diligence: car, au rapport des Perses , les fourmis, averties par Fodorat, les poursuivent incontinent. Il n'est point, disent- ils, d'animal si vite à la course; et si les Indiens ne prenaient pas les devants pendant qu'elles se rassemblent, il ne s'en sauverait pas un seul. C'est pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas aussi vite que les femelles, resteraient en arrière, s'ils n'étaient point tirés ensemble et à côté d'elles. Quant aux femelles , le souvenir de leurs petits leur donne des forces. C'est ainsi , disent les .Perses, que ces Indiens recueillent la plus grande partie de leur or : celui qu'ils tirent de leurs mines est plus rare.
Cyi. Les extrémités de la terre habitée ont eu, en quelque sorte, en partage ce qu'elle a déplus beau, comme la Grèce a eu, pour le sien , la plus agréable température des saisons. L'Inde est, ainsi que je viens de le dire , la dernière contrée habitée à l'est. Les quadrupèdes et les volatiles y sont beaucoup plus grands que dans les autres pays; mais les chevaux y sont plus petits que ceux de la Médie, qu'on appelle Miséens. Ce pays abonde en or ; onle tire des mines et des fleuves qui le charient avec leurs eaux, et delà manière dont nous avons dit qu'on l'enlevait. On y voit , outre cela , des arbres sauvages, qui, pour fruit, portent une espèce de laine, plus belle et meilleure que celle des brebb. Les Indiens s* habillent avec la laine qu'ils recueillent sur ces arbres.
CVn. Du côté du midi, TArabie est le dernier des pays habités. C'est aussi le seul où l'on trouve l'encens, la myrrhe, la cannelle, le cinnamome, lelédanon. Ces Arabes recueillent toutes ces choses avec beaucoup de peine, excepté la myrrhe.
Pour récolter Tencens , ils font brûler sous les arbres qui le donnent, une gomme appelée Styrax,quelesPhéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent celle gomme pour écarter une mul*
titude de petits serpents volants , d'espèces différentes, qui gardent ces arbres, et qui ne les quitteraient pas sans la fumée du Styrax. Ce sont ces sortes de serpents qui volent par troupes vers l'Egypte.
CVin. Les Arabes disent aussi que tout le pays serait rempli de ces serpenis, s'il ne leur arrivait la même chose que nous savons arriver aux vipères. C'esl la Providence divine, dont la sagesse a voulu , comme cela est vraisemblable, que tous les animaux timides , et qui servent de nourriture, fussent très-féconds , de crainte que la grande consommation qu'on en fait n'en détruisit l'espèce, et qu'au contraire tous les animaux nuisibles et féroces fussent beaucoup moins féconds.
Le lièvre trouve partout des ennemis ; les bétes, les oiseaux, les hommes lui font la guerre ; aussi cet animal est-il extrêmement fécond. Sa femelle est , de tous les animaux , la seule qui conçoive, quoique déjà pleine, et qui porte en même temps des petits , dont les uns sont couverts de poil , les autres n'en ont point encore, et d'autres ne fout que de se former, tandis qu'elle en conçoit encore d'autres.
La lionne , au contraire , cet animal si fort et si féroce , ne porte qu'une fois en sa vie , et ne fait qu'un petit ; car sa mairice sort avec son fruit ; et en voici la raison. Dès que le lionceau commence à remuer dans le ventre de sa mère , comme il a les griffes beaucoup plus pointues que tout autre animal , il déchire la matrice ; et plus il croît , plus il la déchire. Enfin , lorsque la lionne est près de mettre bas , il n'y reste rien de sain.
CIX. Si donc les vipères et les serpents volants d'Arabie ne mouraient que de leur mort naturelle^ il serait impossible aux hommes de vivre; mais, lorsqu'ils fraient ensemble, la femelle , dans l'accouplement et dans l'instani de l'émission , prend le mâle à la gorge, s'y aiiache fonement , et ne lâche point prise qu'eUe ne Tait dévoré. Ainsi périt le mâle. La femelle en reçoit la punition. Ses petits étant prêts à sortir, lui rongent la matrice elle ventre, se font un passage , et vengent de la sorte la mort de leur père. Les autres serpents, qui ne font point de mal aux hommes, pondent des œufs , d'où Ton voit éclore une grande quantité de petits serpents. Au reste, il y a des vipères par
in
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toute la terré; mais on ne vdt qu'en Arabie des serpents ailés ; ils S'y trouvent en très-grand nombre.
ex. G'tôt ainsi que les Arabes recueillentrencens. Voici comment ils font la récolte de la cannelle. Lorsqu'ils vont la chercher, ils se couvrent le corps entier , et même le visage, excepté les yeux, de peaux de bœufs et de chèvres. La cannelle croit dans un lac peu profond. Sur ce lac , et tout à l'entour , il y a des animaux Volatiles , semblables à des chauves-souris. Ces animaux jettent des cris perçants et terribles , et sont très-forts. Les Arabes ont soin de les repousser , et de se garantir les yeux ; et avec cette précaution , ils récoltent la cannelle.
CXI. Le cinnamome se recueille d'une façon encore plus merveilleuse. Les Arabes euxmêmes ne sauraient dire ni où il vient ni quelle est la terre qui le produit. Quelques-uns préten* dent qu'il croit dans le pays oti Bacchus fut élevé ; et leur sentiment est appuyé sur des conjectures vraisemblables. Us racontent que certains gros oiseaux vont chercher ces brios ou bâtons que nous appelons cinnamome, nom .que nous avons appris des Phéniciens; que ces oiseaux les portent à leurs nids, qu'ils construisent avec de la boue , sur des montagnes escarpées , et où aucun homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de cinnamome , on prétend que les Arabes emploient cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d'âne et d'autres bétes mortes , la coupent en très-gros morceaux, et l'ayant portée le plus près des nids qu'il leur est possible, ils s'en «éloignent. Les oiseaux fondent sur cette proie , et l'emportent dans leurs nids ; mais , comme ces nids ne sont point assez solides pour la soutenir, ils se brisent et tombent a terre. Les Arabes surviennent alors» et ramassent le cinnamome, qu'ils font ensuite passer dans les autres pays.
CXII. Le lédanon que les Arabes appellent ladanon , se recueille d'une manière encore plus merveilleuse que le cinnamome. Quoique trèsodoriférant, il vient dans un endroit d'une odeur très-désagrcable; car on le trouve dans la barbe des boucs et des [chèvres , tel que la moisissure qui se forme sur le bois. On le fait entrer dans la composition de plusieurs parfums ; et c'est principalement avec le lédanon
que se parfument les Ai^abes. En voilà assez sur les substances odoriférantes.
CXIII. On respire en Arabie une odeur trèssuave. Les Arabes ont deux espèces de moutons dignes d'admiration , et qu'on ne voit point ailleurs : les uns ont la queue longue au moins de trois coudées. Si on la leur laissait traîner , il y viendrait des ulcères , parce que la terre l'écorcheralt et la meurtrirait. Mais aujourd'hui tous les bergers de ce pays savent faire de petits chariots sur chacun desquels ils attachent la queue de ces animaux. L'autre espèce de moutons a la queue large d'une coudée.
CXIV. L'Ethiopie s*étend au couchant de r Arabie , en tirant vers le midi : c'est le dernier des pays habités. EJle produit beaucoup d'or , des éléphants monstrueux , toutes sortes d'arbres sauvages , et de l'ébène. Les hommes y sont grands, beaux , bien faits, et vivent fort longtemps.
CXV. Telles sont les extrémités de l'Asie et de la Lybie. Quant & celles de l'Europe à l'occident , je n'en puis rien dire de certain; car je ne conviendrai pas que les barbares nomment Éridan un fleuve qui se jette dans la mer du nord , et dont on dit que nous vient l'ambre. Je ne connais pas non plus les îles Cassitérides» d'où l'on nous apporte l'étain : le nom même du fleuve est une preuve de mon sentiment. Éridanos n'est point un mot barbare : c'est un nom grec inventé par quelque poète. D'ailleurs, je n'ai jamais trouvé personne qui ait pu me dire , comme témoin oculaire , quelle est cette mer que l'on place dans celte région de l'Eu* rope. Ce qu'il y a de certain , c'est que l'étain et l'ambre nous viennent de cette extrémité du monde.
CXVI. Il parait constant qu'il y a une trèsgrande quantité d'or * vers le nord de l'Europe; mais je ne saurais dire avec certitude comment on parvient à se le procurer. On dit cependant que les Arimaspes enlèvent cet or aux Gryphons, et que ces Arimaspes n'ont qu'un œil. Mais qu'il y ait des hommes qui naissent avec un œil seulement , et qui , dans
' Quoique )• ne mis pat toat4«ftiit de YmiH de M. le major Eeooel mr k ponUon dei Arimaapet, U parait oependant par les découvertes modernes qu'il se trouva encore beaucoup d*or dans ces pays.
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tottt lé ftsce, i^ês^iAbteiit parfaitement aux autres hûmnies » c'eét une de ces choses que je ne puis me persuader. Quoi qu'il en soit, il parait que lejl ettrëiîlitÀ de la terre possèdent ce que àoas éstlmouÂ de pibs I)eau et de plus rare.
CXYII. Il y a èfn Asie tme plaine enVironnëe de tous côtes d'une montagne qtii a cinq ou- Tertnres. Cette plaine appartenait autrefois aux Chorasmiens. Elle est située sur les frontières de ce même peuple , sur cellea à» Hyreaniens, des Partbes , des Saranj^ëens et des Thamanéenà. Mais,deptiis que les Perses sont en possession de ta puissance souTeraine , elle appartient au roi.
De cette motitagne qui renferme la plaine en question , coule un grand fleuve appelé Acès. Il pi*enalt autrefois son cours par chacune des cinq ouvertures * se distribuait de tous cAiés, et arrosait les terres des peuples dont je viens de paMei^. Hâià , depuis qu'ils sont sous la domination des Perses , voici ce qui leur est arrivé. Le roi a tsix (aire à chacune des ouvertures de la montagne, des portes ou écluses. L'eau ne trouvant plus d'issue , et se répandant toujours dans la plaine qui est entre les montagnes , en a feit une vaste iner. Ceë peuples ne pouvant plus se servir de ces eaux dont ils faisaient u&tge auparavant, se trouvent exposés à de fâcheux accidents. 11 est vrai qu'en hiver H pleut chefe eux cottitne chez les autres nations ; mais en été ils but besoin d'eau, lorsqu'ils sèment te patite et le sésame » et elle leur manque. Voyant donc qu'on ne leur en donne poiHl , tls vont avec leurs Femmes trouver les Perses , et se tenaht ailx portes du palais du roi , ils poussent des cris lamentables. Alors le roi ordonne de l&cher les écluses du cdté de ceux qui ont le phi^ besoin d'éaù. Lorsque leurs terres sont suffisamment abreuvées, on refertne les écluses, ti vient ensuite un ordre de lés ouvrir pour ceux dont les besoins sont les plus pt*es$ants. Mais, comme je l'ai oui dire, le roi exige, pour lés lâcher, de grandes sommes d'argent sans compter le tribut ordinaire.
CXVin. InlapheiTies, tm des sept Perses qui avaient conspiré contre le mage, se permit une insulte qui le fit punir de mort. Immédiatemeni après le soulèvement contre les mages, il voulut entrer dans le palais pour parler au
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roi : car il avait été arrêté entre les sept qui s'étaient ligués contre le ma^, qu'ils auraient leurs entrées libres chez le roi , sans avoir besoin d* introducteur, à moins qu il ne fût pour lors avec une de ses femmes. Intaphernes voulut entrer chez Darius^ croyant qu'il ne devait point se foire annoncer, parce qu'il était un des sept. Le garde de la porte et Tintroducteur lui refusèrent l'entrée, disant que le roi était avec une de ses femmes. Intaphernes s'imaginant qu'ils mentaient, tire son cimeterre , leur coupe le nez et les oreilles qu'il fait attacher à la bride de son cheval; et, la leur ayant fait passer à Fentour du cou, il les laisse aller.
CXIX. Ils se présentèrent au roi et lui dirent pourquoi on les avait ainsi maltraités. Darius , appréhendant que cette violence n'eût été commise de concert avec les cinq autres , les fit venir l'un après l'autre et les sonda chacun ea particulier , pour savoir s'ils approuvaient ce qui s'était passé. Quand il fut bien sûr que cela s'était fait sans leur participation , comme il avait tout sujet de croire qu*Intaphernes chercherait à se révolter avec ses parents, il le lit arrêter , lui , ses fils et toute sa famille. 8'étant assuré de leurs personnes, il les fit mettre aux fers et les condamna à mort.
La femme d'Intaphernes se rendait chaque jour aux portes du palais toutéplorée et poussant des cris lamentables. Ses pleurs et son assiduité firent impression sur le cœur de Darius. On vint lui dire de la part de ée prince : c Le i roi Darius vous accprde un des prisonniers; » vous pouvez choisir parmi vos parents celui 1 que vous voulez délivrer du Supplice, i Après un moment de réflexion elle répondit : c Si le I roi m'accorde la vie d'un de mes proches , je
> choisis mon frère préférablement à tous les
> autres. > DaHiis en fut surpris, c Quel motif, B lui fi(-il dire, vous fait préférer votre frère à B votre mari et à vos enfants , quoiqu'il ne vous 9 soit pas si proche que vos enfants, et quil » doive vous être moins cher que votre mari ? B — Grand roi, répondii-elle, si Dieu le per- B met je pourrai trouver un autre mari et avoir
> d'autres enfants, lorsque j'aurai perdu ceux-
> ci : mais mon père et ma mère éuint morts , B il n'est pas possible que j*aie jamais d autre B frère. Tels soni les motifs qui me Font fait B préférer, b Darius trouvant sa réponse pleine
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de sens et de raison , et l'ayant goûtée , il lui rendit non-seulement ce frère qu'elle avait demanda , mais encore Fatné de ses enfants. Quant aux autres, il les fit tous mettre à mort. Ainsi périt y dès le commencement y l'un des sept.
CXX. Il arriva à peu près vers le temps de la maladie de Cambyses, une aventure que je ne dois pas omettre. Orétès , Perse de nation , à qui Cyrus avait donné le gouvernement de Sardes, conçut le projet abominable de se saisir de Polycrates de Samos, et de le faire mourir , quoiqu'il n'en eût jamais reçu la moindre offense ni en paroles ni en actions, et qu*il ne l'eût même jamais vu. Mais voici la raison qu'en donnent la plupart de ceux qui racontent cette histoire.
Orétès se trouvant un jour à la cour avec Mitrobates , gouverneur de Dascylium , de dis* cours an discours ils en vinrent aux reproches^ Comme leur dispute roulait sur le courage : c Vous êtes véritablement , dit Mitrobates à 9 Orétès, un homme de coeur, vous qui ne
> vous êtes pas encore emparé de l'île de Sa- » mos , quoiqu'elle soit contiguê à votre gou-
> vernement et si facile à subjuguer , qu'un de » ses habitants l'a prise avec quinze soldats , et » en est maintenant le maître. > Orétès fut , dit-on , si sensible à ce reproche, qu'il chercha moins les moyens de se venger de celui qui le Ini avait fait que de perdre entièrement Polycrates, à l'occasion duquel il l'avait reçu.
GXXI. Quelques-uns^ mais en plus petit nombre, racontent qu'Orétès envoya un héraut à Samos lui faire un demande quelconque ; on ne dit point ce que c'était. Quand le héraut arriva, ce prince était sur un lit de repos dans l'appartement des hommes ayant près de lui Anacréon de Téos. Le héraut s'étant avancé pour lui parler^ Polycrates, qui avait alors le visage do côté du mur , soit qu'il se trouvât par hasard dans celte posture, soit qu'il s'y fût mis exprès pour montrer le mépris qu'il faisait d'Oréfès , ne daigna point se tourner ni même lui répondre.
CXXII. On rapporte ces deux causes de la mort de Polycrates : chacun est libre de croire celle qui lui paraîtra la plus probable. Orétès étant à Magnésie sur le Méandre , envoya à Samos un Lydien nommé Myrsus, fils de Gygès, vers Polycrates dont il connai^iiait le caractère.
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Polycrates est le premier de tous les Grecs que nous connaissions qui ait eu le dessein de se rendre maître de la mer, si l'on excepte Minos de Cnosse ou quelque autre plus ancien que ce législateur , supposé qu'il y en ait eu. Quant à ce que l'on appelle les Temps historiques, Polycrates est le premier qui se soit flatté de Tespérance de s'emparer de Tlonie et des îles. Orétès, instruit de ses vues, lui envoya ce message :
Orétès parle ainsi à Polycrates :
c J'ai appris que vous aviez conçu de vastes projets ; mais que vos richesses n'y répondaient pas. Si donc vous suivez mes conseils, vous vous élèverez et vous me mettrez moimême à couvert de tout danger. Cambysesa dessein de me faire mourir ; on mêle mande comme une chose certaine. Donnez-moi une retraite chez vous, et recevez-moi avec mes trésors; la moitié est à vous, laissez-moi l'autre : ils vous rendront maître de toute la Grèce. Au reste, si vous avez quelque doute au sujet de mes richesses, envoyez- moi quelqu'un de confiance, je les lui montrerai. * CXXIII. Polycrates, charmé des offres d'Orétès , lui accorda d'autant plus volontiers sa demande, qu'il avait une grande passion pour l'argent. D*abord il lui envoya Maeandrius son secrétaire, fils d'un père de même nom. Ce Mxandrius était de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après , consacra , dans le temple de Junon, le riche ameublement de l'appartement de Polycrates.
Orétès , sachant qu'on devait venir visiter ses trésors , fil remplir de pierres huit grands coffres presque jusqu'aux bords. Il fit couvrir ces pierres de pièces d'or ; et , ayant fait fermer les col'fres avec un nœud , il les tint prêts. Cependant Mœandrius arrive, visite les trésors et retourne faire son rapport à Polycrates.
CXXIV. Celui-ci parût pour se rendre auprès d*Oi'étès malgré les représentations des devins et celles de ses ami^ : d'ailleurs sa fille avait cru voir en songe son père élevé dans les airs oîi il était baigné par les eaux du ciel et oint par le soleil. Effrayée de cette vision , elle fit tous ses efforts pour le dissuader de partir; et comme il allait s'embarquer sur un vaisseau à cinquante rames, elle lui rapporta des choses
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de mauvais augure. Alors il la menaça de ne la marier de longtemps s'il revenait sain et sauf de ce voyage, c Je souhaite , lui répondit-elle , I que vos menaoes aient leur effet ; et j'aime
> mieux rester longtemps vierge, que d'être
> privée de mon père, t
CXXY. Poiycrates sans aucun égard pour les conseils qu'on lui donnait , s'embarqua pour se rendre auprès d*Orétès avec plusieurs de ses amis et entre autres avec le médecin Democèdes ; fils de Calliphon de la ville de Crotone , et le plus habile homme de son temps dans sa profession. Étant arrivé à Magnésie , il y périt misérablement , et d'une manière indigne de son rang et de la grandeur de son âme. En effet 9 de tous les tyrans qui ont régné dans les villes grecques 9 il n'y en a pas un seul , si l'on excepte ceux de Syracuse, dont la magnificence mérite d'être comparée à celle de Poli* crates. Orétès l'ayant fait périr d'une mort que j'ai horreur de rapporter, le fit mettre en croix. U renvoya tous les Samiens qui l'avaient suivi , et leur dit qu'ils devaient lui savoir gré de la liberté qu'il leur laissait. Quant aux étrangers et aux esclaves qui avaient accompagné Poiycrates , il les retint tous dans la servitude. Poiycrates, élevé en l'air, accomplit toutes les circonstances du songe de sa fille. Il était baigné par les eaux du ciel * et oint par le soleil dont la chaleur faisait sortir les humeurs de son corps. Ce fut là qu'aboutirent les prospérités de Poiycrates comme le lui avait prédit Amasîs.
CXX VI. La mort de Poiycrates ne tarda pas à être vengée sur Orétès. Cambyses étant mort et les mages s'étant emparés du trône , Orétès, qui résidait à Sardes, bien loin de rendre aucun service aux Perses à qui les Afèdes avaient enlevé la couronne , profita de ces temps de troubles et de désordres pour faire périr Miirobâtes , gouverneur de Dascylium , qui lui avait fait des reproches au sujet de Poiycrates , et son fils Cranapes, quoiqu'ils fussent l'un et l'autre en grande considération parmi ks Perses. Outre une infinité d'autres crimes , un courrier lui ayant apporté de la part de Darius des ordres qui ne lui étaient pas agréables , ilaposta des assassins pour l'attaquer sur le chemin
* Par Jupiter, quand il pleofiit.
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lorsqu'il s*en retournerait : ils le tuèrent lui et son cheval et firent disparaître les cadavres.
CXXVn. Darius ne fut pas plutôt sur le trône , qu*il résolut de ne point laisser impunis les crimes d'Orétès et particulièrement la mort de Mitrobates et de son fils. Mais il jugea d'autant moins convenable d'envoyer une armée directement contre lui au commencement de son règne et dans le temps où les affaires étaient encore dans une espèce de fermentation, qu'il savait qu'Orciès avait des forces considérables. Sa garde, en effet, était composée de mille Perses, et son gouvernement comprenait la Phrygie, la Lydie et Tlonie. Voici ce qu'il imagina.
11 convoqua les Perses les plus qualifiés. Perses , leur dit-il , qui d'entre vous me promettra d'exécuter une chose où il ne s'agit que d'habileté et où il n'est pas nécessaire d'employer la force et le grand nombre? car la violence est inutile quand il ne faut que de l'adresse. Qui d'entre vous tuera Orétès ou me l'amènera vif, lui qui n'a jamais rendu aucun service aux Perses et qui a commis plusieurs crimes? Il a fait périr deux d'entre nous, Mitrobates et son fils; et, non content de cela, il a fait assassiner les courriers que je lui envoyais, pour lui ordonner de se rendre auprès de moi. C'est une insulte qu'on ne peut supporter. Prévenons, par sa mort , des maux encx)re plus grands qu'il pourrait faire aux Perses. > CXXVni. Sur cette proposition, trente Perses promirent, à l'envi l'un de l'autre , de le servir. Pour terminer leurs contestations, Darius ordonna que le sort en déciderait. On tira donc, et le sort étant tombé sur Bagéus , fils d'Artontès, .voici comment il s'y prit. U écrivit plusieurs lettres sur différentes affaires , les scella du sceau de Darius , et partit pour Sardes avec ces dépêches. Aussitôt qu'il y fut ar-« rivé, il alla trouver Orétès, et donna les lettres, l'une après l'autre, au secrétaire du roi, pour en faire la lecture : car tous les gouverneurs de province ont auprès d'eux des secrétaires du roi. En donnant ces lettres , Bagéus avait intention de sonder les gardes du gouverneur, pour voir s'ils seraient disposés à l'abandonner. Ayant remarqué qu'ils avaient beaucoup de respect pour ces lettres, et encore plus pour
les ordres qu'elles conienaient, il en donoaaiie autre conçue eu ces termes : c Perses , 1^ roi I Darius vous défend de servir désormais de > gardes à Oréiès. > Là-dessus, ils mirent surle-cliamp, leurs piques bas. Bagéu^» encouragé par leur soumission , mit entre les mains du secrétaire la dernière lettre, ainsi conçue : < Le 9 roi Darius ordonne aux Perses, qui sont à I Sardes, de tuer Orétès, » Aussitôt les gardes tirent leurs cimeterres, et tuent le gouverneur sur la place. Ce fut ainsi que la mort de Polycrates de Samos fut vengée par celle du Perse Orétès.
GXXIX. Les biens de celui-ci ayant été tonfisqués et transportés à Suses , il arriva , ^u de temps après, que Darius, étant à la chasse, se donna une entorse au pied en sautant en bas de son cheval. Elle fut si violante f une la cheville du pied se déboita, Darius avait a sa cour les médecins qui passaient pour les plus habiles qu'il y eût en Egypte. S'étantmis d'abord entre leurs mains , ils lui tournèrent le pied avec tant de violence, qu'ils augmentèrent le mal. Le roi fut sept jours et sept nuits sans fermer l'œil , tant la douleur était vive. Enfin, le huitième jour, comme il se trouvait très-mal, quelqu'un qui , pendant son séjour à Sardes, avait entendu dire quelque chose de la profession de Démocèdes de Crotone , lui parla de ce médecin : Darius se le fit amener en diligence. On le trouva confondu parmi les esclaves d'Orétès , comme un homme dont on ne faisait pas grand cas. On le présenta an roi couvert de haillons , et ayant des ceps aux
pieds.
GXXX. Darius lui ayant demandé s'il savait la médecine , Démocèdes n'en convint point ^ dans la crainte de se fermer à jamais le chemin delà Grèce , s'il se faisait connaître. Darius, s'ctant aperçu qu'il tergiversait , en disaut qu'il n'était pas médecin , quoiqu'il le fût effectivement, ordonna à ceux qui le lui avaient amené, d'apporter des fouets et des poin^ns *. DénKKÀles ne crut pas devoir dissimuler plus longtemps. 11 dit qu'il n'avait pas une connaissance profonde de la médecine; mais qu'il en avait pris une légère teinture en fréquentant un médecin. Sur cet aveu , le roi se mit entre
' C'^tail on imlninMnt 4e torture.
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ses mains, Dânoràdes l« traita i )a manj^ desGrecs^ et faisant succéder les i'eoBèd^4oiix et calmants aux remèdes viplents , il parvint i lui procurer du sommejl, et ea pea d« temp$ il le guérit, quoique ce prince 04t perdu toute espérance de pouvoir jamais se servir de $Qn pied* Cette cureachevéei Darius Ifû fit présent d^ deux paires de ceps d'or. Dénoocèdes Im demanda s'il prétendait doubler M#i sm «al en récompense de sa guérison* ire roi » diajria4 de ceue repartie , l'envoya à ses fenunes* Les eunuques, qui le conduiraient , leiur dirent quft c'était lui qui avait rend« b w an rpî» Ces femoies firent présent à Démocèdes 4e «latèr^ qu'elles puisaient dwsmi coffre avep une ¥Ht* coupe. Ce présent fut si considérable » que le domestique qui le suivait , et qiii ^'appelilt Sciton , fit une gro^^ saDune des pièces d'<>r qu'il ramassaà mesure q/u'elles toqibaiept des soucoupes.
CXXXI. Voici à quejild (M)pii»ioo Déenooèdes avait quitlé Crotone, sa patrie , et ^'était att»^ cbé à Pojyerates. U vivait avec un père d'w caractère dur et col^. file pou^vant gk» sup* porter son btuoeur , il alla à Égiee, où c'était établi, il surpassa, dès la prewiière wnée, les plus habiles médecins, quoiqu'il ne §fi f àt poiac préparé sil y exerce sa prole^sioii, et<i|iii'iln'e4t aucun des instruvuents ii^siijtiires \ l«a se^ coude année f les Égiaètes luî dowèrent uo talent ^ d^ pei^sion swr 1^ trésor pi4>IiiC/. La U*Qi* sième« les Atbénien# lui ^eiu we pensiou de cent mines '. Enfin la quatrième année , Po<lycrates lui offrit deux lalent^ ^ ; ^t, par çfi^te amorce^ l'attii^ 4 Si^mo^. Cestà lui ^ue les médecins de Cre^^ae doivent la plus graade partie de leur réputation. U ftitun tePVisott on les regarda comme (es preqE^rs médecias de toute la Grèce, et les Cyrén^us oomiae les seconds. Vers le»éme tiemp^les Àrgiens p^ saient pour les plus Ipabiles lau^îciens de la Grèce.
CXXXU. Démqc^es ayaac yariNiepieait guéri D^rim/ on lui donna aae trèspgraade
> JjBL chirurgie n'était jtoiat antrefoli Mparée de la me* decîDe.
> 5,400 liT. de noire monnaie, s 9,000 liT.
4 10»800Ut.
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maison à Suses ; il mangeait à la table do roi, et rien ne lui manquait , que la liberté de retourner en Grèce. Il obtint du roi la grâce des Ég^'ptiens, qui étaient auparavant ses médecins ordinaires, et qui, pour s'être laissé surpasser en leur art par un médecin grec , avaient été condamnés à être mis en croix. Il fit rendre la liberté à un devin d'Élée, qui avait suivi Po* lycratesy et qu'on avait mis au nombre des esdaves, sans qu'on songeât à lui. Enfin Démocèdes jouissait » auprès du roi , d'une trèsgrande considération.
CXXXIIL II survint, peu de temps après, à Atosse, fille de Gyruset femme de Darius, une tumeur au sein, qui s'ouvrit et fit d^ grands progrès. Tant que le mal fut peu considéra-» ble , cette princesse le cacha par pudeur , et n'en dit mot à personne. Hais quand elle vit qu'il devenait dangereux, elle manda Démocè* des, et le lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea d'elle, avec serment, qu'elle l'obligerait , à son tour, dans une chose dont il la prierait, l'assurant , au reste , qu'il ne lui demanderait rien dont elle eût à rougir.
GXXXIY. Atosse, guérie par les remèdes deDémocèdes, résolut de lui tenir parole. Étant au lit avec Darius, elle lui paria ainsi, selon les instructions de Démocèdes : c Je m'étonne ,
> seigneur , qu'ayant tant de troupes à votre j disposition, vous demeuriez tranquillement » dans votre palais, sans songera conquérir de
> nouveaux pays , et à étendre les bornes de
> votre empire ; cependant il convient à un
> monarque jeune , et qui possède de grandes
> richesses de se signaler par des actions qui B fiassent connaître à ses sujets , qu'ils ont un
> homme de cœur à leur tête. Il vous importe, » par deux raisons , de suivre mon conseil : la
> première, pour montrer aux Perses qu'ils ont
> un roi plein de courage et de valeur ; la ser 9 oonde, afin qu'occupés de grands travaux, l'oi-
> siveté ne les porte point à se soulever contre » vous. Faites donc quelques beaux exploits,
> tandis que vous êtes dans la fleur de Tâge.
> L'âme croit avec le corps ; mais, à mesure
> que le corps vieillit^ Tâme vieillit aussi, et de- » vient inhabHe à tout. » Ainsi parla Atosse , suivant les instructions de Démocèdes.
— > Vos discours, lui répondit Darius, s'acy-cordent avec mes desseins, Tai résolu de
marcher contre les Scythes, et de construire à cet effet, un pont pour passer de notre continent sur Tautre. II ne faut que peu de temps pour en venir à bout, f -^ Seigneur, reprit Atosse, ne commence? point, je vous prie, par les Scythes ; ils seront à vous quand vous le voudrez : marchez plutôt contre la Grèce ; car , seigneur , sur ce que j'ai oui dire des femmes de ce pays , je ne désire rien tant que d'avoir à mon ser* vice des Lacédémoniennes , des Argiennes p des Athéniennes et des Corinthiennes. Vous avez ici l'homme du monde le plus propre k vous instruire de ce qui regarde la Grèce, et à vous servir de guide dans eette expédition; c'est celui qui vous a guéri de votre entorse» 4 — Puisque vous êtes d'avis , répondit Da« rius, que nous commencions par la Grèce, il me semble qu'avant tout, il esta propo d'envoyer quelques Perses avec l'honmie dont vous me parlez, poui* pr^dre une cou* naissance exacte du pays ; et , lorsqu'à leur retour, ils m'auront instruis de tout ce qn'ils auront vu et appris , je me mettrai en marche. >
CXXXV. A peine eut-il dit ces choses qu'il les exécnta. Dès que le jour commença à paraître , il fit venii* quinze Perses des premiers de la nation, leur commanda de suivre Démocèdes, de reconnaître avec lui tous les pays maritimes de la Grèce , et leur enjoignit surtout de prendre garde qu'il ne leur échappât , et de le ramener avec eux , quelque chose ^ui arrivât. Ces ordres donnés, il manda Démocèdes, le pria de revenir , dès qu'il aurait bix voiraux Perses toute la Grèce. 11 lui commanda aussi de porter avec lui tous ses meubles , pour en faire présent à son père et à ses frères, lui promettant de le dédommager au ceutople ; et« outre cela , il lui dit qu'il le ferait accompagner par un vaisseau de charge, rempli de ces présents, et de toutes sortes de richesses. Les promesses de ce prince étaient ^ comme je le crois , sans artifice ; cependant Démocèdes , craignant qu'il n'eût dessein de l'éprouver, accepta tous ses dons sans montrer beaucoup d'empressement* Mais , pour les meubles et autres effets qui lui appartenaient, il dit qu'il les laisserait à Suaes, afin de les retrouver à son retour. U se contenta du vaisseau
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de charge que lui promettait le roi « afin de porter les présents qa*il faisait à ses frères.
GXXXVI. Darius, lui ayant aussi donné ses ordres , lui dit de se rendre , avec les Perses « sur les bords de la mer. Lorsqu'ils furent arrivés en Phénicie, ils allèrent à Sidon, où ils firent équiper sur-le-champ deux trirèmes el un gros vaisseau de charge , qu'ils remplirent de toutes sortes de richesses. Leurs préparatifs achevés, ils passèrent en Grèce, dont ils visitèrent les côtes, et levèrent le plan. Enfin , après en avoir reconnu les places les plus célèbres , ils firent voile vers Italie , et abordèrent à Tarente. Aristophilides, roi de ce pays , fit ôter, par bonté pour Démocèdes, le gouvernail des vaisseaux des Mèdes , et arrêter , en même temps, les Perses comme espions. Tandis qu'on les tenait en prison, Démocèdes se retira à Crotone. Lorsqu'il fut arrivé chez lui , Aristophiliides relâcha les Perses , et leur rendit ce qu'il avait fait enlever de leurs vaisseaux.
CXXXVIT. Les Perses , ayant remis à la voile, poursuivirent Démocèdes , et arrivèrent à Crotone. Ils l'arrêtèrent dans la place publique, où ils le rencontrèrent. La crainte de la puissance des Perses avait disposé une partie des Crotoniates à le leur remettre ; mais d'autres l'arrachèrent de leurs mains , et les repoussèrent à coups de bâtons.
c Crotoniates, leur disaient les Perses, pre- 9 nez garde à ce[que vous faites : celui que vous 1 nous enlevez est un esclave fu{;itif; il appar- > tient au roi. Pensez-vous donc que Darius » souffre impunément une telle insulte, et que I vous vous trouviez bien de nous avoir arra- 9 ché Démocèdes ? car enfin, votre ville nese- 1 ra-t-elle pas la première que nous attaque- » rons, et que nous tâcherons de réduire en » servitude ? >
Ces menaces furent inutiles. Les Crotoniates, sans y avoir égard , leur enlevèrent nonseulement Démocèdes, mais encore le vaisseau de charge qu'ils avaient amené avec eux. Les Perses , privés de leur guide , retournèrent en Asie, sans chercher à pénétrer plus avant dans la Grèce pour reconnaître le pays.
Démocèdes, à leur départ, leur enjoignit de dire à Darius qu'il était fiance avec la fille de Milon. Le nom de ce lutteur était alors fort connu à la cour de Peinse. Pour moi, je pense
qu'il hâta ce mariage , et qu'il y dépensa de grandes sommes , afin de faire voir à Darius qu'il jouissait aussi dans sa patrie d'une grande considération.
CXXXVIII. Les Perses ayant levé l'ancre, les vents les écartèrent de leur route , et les poussèrent en lapygie, où on les fit prisonniers. Mais Gillus , banni de Tarente, les délivra, et les remena à Darius. La reconnaissance avait disposé ce prince à lui accorder toutes ses demandes. Gillus lui raconta sa disgrâce » et le pria de le faire rétablir à Tarente. Mais , pour ne pas jeter l'épouvante et le trouble dans la Grèce , comme cela n'aurait pas manqué d'arriver, si l'on eût envoyé â cause de lui une flotte considérable en Italie, il dit que les Cnidiens suffiraient seuls pour le rétablir dans sa patrie, et qu'étant amis des Tarentins, il était persuadé qu'à leur sollicitation , on ne ferait nulle difficulté de lui accorder son rappel. Darius le lui promit : et , sans différer plus long-temps, il envoya un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens de conduire Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent ; mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, et ils n'étaient point assez puissants pour employer la force. C'est ainsi que les choses se passèrent. Ces Perses sont les premiers qui soient venus d'Asie PU Grèce, pour reconnaître le pays.
CXXXIX. Apros ces événements , Darius prit Samos. De toutes les villes, tant grecques que barbares, celle-ci fut la première qu'il attaqua, pour les raisons qubje vais dire. Beaucoup de Grecs avaient suivi Cambyses , fils de Cyrus , dans son expédition en Egypte ; les uns comme on peut le croire, pour trafiquer, d'autres pour servir, et quelques-uns aussi par curiosité^ et pour voirie pays. Du nombre de ces derniers fut Syloson, banni de Samos , fils d'iEacès, et frère de Poly craies. Il lui arriva une aventure qui contribua à sa foirtune. Se promenant un jour sur la place de Memphis, un manteau d'écarlate sur les épaules^ Darius, qui n'était alors qu'un simple garde^du-corps de Cambyses, el qui ne joui>sait pas encore d'une grande considération , l'aperçut , et eut envie de son manteau. Il s'approcha de cc't étranger, e; le pria de le lui vendre. Syloson , remarquant que Darius en avait une envie extrême, lui répondit, comme inspiré de quelque
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dieu : t Pour quelque prix que ce soit» je ne » veux point le vendre ; mais , puisqu'il fout
> que les choses soient ainsi , j*aiine mieux
> vous en fiaire présent. > Darius loua sa générosité» et accepta le manteau.
GXL. Syloson croyait avoir perdu son man* teau par son trop de facilité; mais» quelque temps après» Cambyses étant mort» les sept Perses détrônèrent le mage» et Darius» Tun des sept conjurés» monta sur le trône. Syloson ayant appris que la couronne était échue à celui à qui » sur ses vives instances» il avait donné son manteau en Egypte» part pour Suses» se rend au palais» et» s*étant assis au vestibule» il dit qu'il avait autrefois obligé Darius. Le garde de la porte , qui avait entendu ce dis* cours» en fit son rapport au roi. c Quel est
> donc ce Grec » se dit en lui-même Darius » étonné» qui m'a prévenu de ses bienfaits? Je
> nai que depuis peu la puissance souveraine »
> et depuis ce temps» à peine peut-il en être » venu un seul ù ma cour. Pour moi, je ne sa- » che point qu aucun Grec m*ait rien prêté, i Mais qu'on le fosse entrer ; je verrai ce qu*il 1 veut dire. »
Le garde ayant introduit Syloson» les interprètes lui demandèrent qui il était, et en quoi il pouvait se vanter d'avoir obligé Darius. Syloson raconta tout ce qui s*était passé au sujet du manteau» et ajouta que c'était lui-même qui Tavait donné.
c 0 le pins généreux de tous les hommes !
> répondit Darius; vous êtes donc celui qui
> m*avez foit un présept dans le temps où je 1 n'avais pas la moindre autorité ! Quoique ce
> présent soit peu de chose » je vous en ai ce- » pendant autant d'obligation que si j'en rece-
> vais aujourd'hui un considérable ; et , pour
> reconnaître ce plaisir » je vous donnerai tant » d'or et d'argent» que vous n'aurez jamais » sujet de vous repentir d'avoir obligé Darius» • fils d'Hystaspes. — Grand roi, reprit Sylo-
> son » je ne vous demande ni or ni argent ;
> rendez-moi Samos , ma pairie, et délivrez-la i de l'oppression. Depuis qu'Orétès a foit » mourir mon frère Polycrates» un de nos
> esclaves s'en est emparé; c'est cette patrie » que je vous demande ; rendez-la*moi » sei-
> gneur , sans effusion de sang» et ne permet- » tez pas qu'elle soit réduite en servitude, »
Hérodote.
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CXLL Darius lui accorda sa demande. Il envoya une armée sous les ordres d'Otanes» un des sept qui avaient détrôné le mage» et lui recommanda d'exécuter tout ce dont Syloson le prierait. Otanes se rendit sur les bords de la mer» où il fit embarquer ses troupes.
CXLIL Mseandrius » fils de Haeandrius » avait alors la puissance souveraine dans l'île de I Samos ; Polycrates lui en avait confié la régence. U voulut se montrer le plus juste de tous les hommes; mais les circonstances ne le lui permirent pas. Quand il eut appris la mort de Polycrates» il érigea d'abord un autel à Jupiter-Libérateur » et traça autour de cet autel Taire sacrée qu'on voit encore aujourd'hui dans le foubourg de Samos. Ensuite il convoqua une assemblée de tous les citoyens» et leur tint ce discours : c Vous savez » Samiens»
> que Polycrates m'a confié son sceptre avec
> son autorité » et qu'aujourd'hui il ne tient
> qu'à moi de conserver l'empire sur vous. » Mais » autaat que je le pourrai » je ne ferai
> jamais ce que je condamne dans les autres.
> J'ai blûmé Polycrates de s être rendu maître
> de ses égaux» et je n'approuverai jamais la
> même conduite dans un autre. Mais enfin il a
> rempli sa destinée. Quant à moi » je me dé-
> mets de la puissance souveraine , et je rétablis
> l'égalité. Accordez-moi seulement» je vous » prie , par une sorte de distinction que je crois
> juste , six talents ^ de l'argent de Polycrates.
> Permettez encore que je me réserve» à moi » et a mes descendants, à perpétuité» le sacer-
> doce de Jupiter-Libérateur» ù qui j'ai élevé un 9 autel» et je vous rends votre anciekine liberté. »
Telles furent les demandes et les promesses de Maeandrius; mais un Samien» se levant du milieu de l'assemblée » lui dit : € Vous ne më-
> riiez pas de nous commander» vous qui avez
> toujours été un méchant et un scélérat. U
> fout bien plutôt vous faire rendre compte de
> l'argent que vous avez eu en maniement. > Celui qui parla de la sorte s'appelait Télésurque ; il jouissait d'une grande considération parmi ses concitoyens.
CXLIIL Malandrins, faisant réflexion que s'il se dépouillait de l'autorité souveraine » quelqu'un s'en emparerait; et se mettrait en sa place»
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lie pensa ptus à ta quitter. Dès qti*il fut rentré dans la citadelle , il manda les ciioyeqs Ton après l'autre , comme s'il eût voulu leur rendre compiede l'administration des finances; mais ils furent arrêtés et mis aux fers. Pendant qu'ils étaient en prison , Maeandrius tomba malade. Son frère Lycarète crut qu il n'en reviendrai^ point, ei pour usurper plus focileroent la puissance souveraine dans Samos , il fit mourir tous les prisonniers : car il parait bien que les Samiens regardaient comme une chose indigne d'un homme libre d'obéir à un tyran.
CXLIY. Cependant , les Perses qui ramenaient Syloson , étant arrivés à Samos , n'y trouvèrent pas la moindre résistance. Ceux du parti de Maeandrius , et Maeandrius luimême , leur déclarèrent qu'ils étaient prêts à capituler et à sortir de l'île. Otanes accepta cette prop>osilion ; et lorsque le traité eut étéeonclu , les gens les plus distingués d'entre les Perses firent apporter des sièges , et s'assirent devant laforieresse.
CXLV. Le tyran Maeandrius avait un frère, nommé Gharilée , dont l'esprit n'était pas fort sain , et qu'on tenait enchaîné dans une prison souterraine, pour quelque faute qu'il avait commise. Chariice, informé de ce qui se passait , et ayant vu par une ouverture de sa prison les Perses tranquillement assis , se mit à crier qu'il voulait parler à son frère. Maeandrius , qui l'avait entendu, ordonna de le délier , et de le lui amener. II n'eut pas plutôt été amené que, chargeant son frère d'invectives, il tâcha de l'engager à se jeter sur les Perses, c 0 le plus » lâche de tous les hommes ! tu as bien eu le 9 cœur assez dur pour me faire enchaîner dans » une prison souterraine, moi qui suis ton » frère , et qui n'ai mérité par aucun crime un » pareil traitement ; et tu n'as pas le courage
> de te venger des Perses , qui te chassent de
> ta maison et de ta patrie, quoiqu'il te soit f facile de les vaincre. Mais, si iules redoutes, » donne-moi tes troupes auxiliaires , et Je les » ferai repentir d'être venus ici. Quant à toi,
'» je suis prêt à te renvoyer de cette île. >
CXLYI. Ainsi parla Charilée. Maeandrius prit en bonne part son discours., Il n'était pas rependani, à mon avis, assez insensé pour s'imaginer qu'avec ses forces il pourrait l'emporter sur le roi; mais il enviait é 6y4o80iiMe
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bonheur de recouvrer sans peine la ville de Samos , et de la recevoir florissante , et sans qu'on y eût fait le moindre dégât. En irritant les Perses , il voulait affaiblir la puissance des Samiens , et ne les livt*er qu'en cet état. H sa-* vait bien , en effet , que , si les Perses étaient maltraités, ils s'aigriraient contre les Samiens. D'ailleurs il avait un moyen sûr pour se retirer de l'Ile quand il le voudrait. Il avait fait pratiquer sous terre un chemin qui conduisait de la forteresse à la mer. Et en effet, il sortit de Samos par cette route, et mit à la voile. Pendant ce temps-là Gharilée , ayant fait prendre les armes à toutes les troupes auxiliaires , ouvrit les portes , et fit une sortie sgr les Perses, qui, bien loin de s'atiendreà cet acte d'hostilité , croyaient que tout était réglé. Les auxiliaires tombèrent sur ces Perses de distinction , qu'ils trouvèrent assis, et les massacrèrent. Tandis qu'ils les passaient au fil de Tépée , le reste de l'armée perse vint au secours, et poussa les auxiliaires avec tant de vigueur , qu'ils furent contraints de se renfermer dans la forteresse.
CXLYll. Otanes s*était ressouvenu jusqu'alors des ordres que Darius lui avait donnés en partant de ne tuer aqcun Samien , de n'en réduire aucun en servitude , et de rendre l'île de Samos â Syloson , sans permettre qu'on y fit du d^ât. Mais , à la vue du carnage qui s'était fait des Perses , il les oublia. II ordonna à son armée de faire main-basse sur tout ce qu'elle trouverait en son chemin , hommes et enfants , sans aucune distinction. Ainsi , tandis qu'une partie de ses troupes assiégeaient la citadelle , les autres passèrent au fil de l'épée tous ceux qu'ils rencontrèrent , tant dans les lieux sacrés que dans les profanes.
CXLYIII. iMaeandrius , s'éiant sauvé de Samos, fit voile vers Lacédémone. Lorsqu'il y fut arrivé avec les richesses qu'il avait emportées , il fit tirer de ses coffres des coupes d'or et d'argent , et ses gens se mirent à les nettoyer. Pendant ce temps-là, il alla trouver Cléomènes, fils d'Alexand rides, roi de Sparte; et, s'entretenant avec lui, il l'amena insensiblement dans sa maison. Voyant ce prince saisi d'admiration â la vue de ces vases , il le pressa d'en prendre autant qu'il le voudrait, et de les faii^ porter dans son palais.
Malm tUALIE. —
Clëomènes montra , eli cette occasion , qu*il était le plu9 juste et le plus désintéressé des hommes. Quoique Mseandrius insistât jusqu'à deux ou trois fois» il ne voulut jamais accepter ses dons. Hais , ayant appris que ce Samien feisait présent de ses vases à d'autres citoyens , et que , par ce moyen , il se procurerait du secours y il alla trouver les ëphores» et leur remontra qu'il était de Tintérét de la république de fiaîre sortir du Péloponèse cet étranger » c de > crainte 9 ajouta-t-il, qu'il ne me corrompe » moi-même et d'antres citoyens aussi. » Les éphores approuvèrent le conseil de Ciéomènes, et firent signifier à Hœandrius, par un héraut , qu'il eàtà sortir des terres de la république.
GXLIX. Quand les Perses eurent pris tous les habitants de Samos > comme dans un filet , ils remirent la ville à Syloson , mais déserte et sans aucun habitant. Quelque temps après, Otanes repeupla cette Ue, a l'occasion d'une vision qn'il eut en songe » et d'un niai dont il se sentît attaqué aux parties de la génération.
CL. Tandis que l'armée navale se rendait à Samos, les Babyloniens se révoltèrent après avoir fait de grands préparatifs. Pendant le règne du mage, et tandis que les sept Perses se soulevaient contre lui , ils profitèrent de ce temps et des troubles qu'il y eut à cette occasion pour se disposer à soutenir un siège sans que les Perses en eussent la moindre connaissance. Après qu'ils eurent secoué ouvertement le joug, ib prirent les mesures suivantes. De toutes les femmes qui se trouvèrent dansBabylone, chaque homme, indépendamment de sa mère, ne se réserva que celle qu'il aimait le plus de tontes celles de sa maison. Quant aux antres ils les assemblèrent toutes en un même lieu ,et les étranglèrent. Celle que chacun s'était réservée devait lui apprêter à manger : et ils étranglèrent le reste , afin de ménager leurs provisions.
CLI. A la première nouvelle de leur révolte , Darius assembla toutes ses forces, et marcha contre eux. Lorsqu'il fut arrivé devant la place , H en forma le siège; mais les Babyloniens firent voir qu'ils s'en inquiétaient peu. lis montèrent sur leurs remparts , et se mirent à danser , et à foire des plaisanteries contre Darius et son armée; et T-un d'entre eux leur dit cette parole remarquable : c Perses , pourquoi perdre ainsi
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» le temps devant nos murailles? Itetirei^vooa
I j)luiôt : vous prendrez Babylone lorsque les » mules engendreront. » Ainsi paria un Babylonien, ne pensant pas qu'une mule pût jamais engendrer.
CLIf. Il y avait déjà un an et sept mois que Darius était avec son armée devant Babylone ^ sans pouvoir la prendre; il en était très^aflKgé.
II s'était , mais en vain , servi de toutes sortes de stratagèmes; il avait même en reeours à celui qui avait autrefois réus» à Cyrus; mais les Babyloniens se tenaient sans cesse sur leurs gardes , et il n'était pas possible de les forcer.
CLIII. Le vingtième mots du siège, il arriva un prodige chez Zopyre , fils de ce Mégabyse qui, avec les six autres conjurés, détrôna le mage. Une des mules qui lui servaient à porter ses provisions fit un poulain. Il n'en voulut d'abord rien croire ; mais, s'en étant convaincu par ses yeux, il défendit expressément à ses gens d'en parler. S'étant mis ensuite à réfléchir sur ce prodige , il se rappela les paroles du Babylonien qui avait dit , au commencement du siège , qu*on prendrait la ville lorsque les mules, toutes stériles qu'elles sont, engendreraient. Il crut en conséquence de ce présage , qu'on pouvait prendre Babylone; que le Babylonien avait parlé de la sorte par une permission divine, et que le prodige de la mule le regardait.
CLIY. Ayant reconnu que les destins assuraient la prise de Babylone, il alla trouver Darius , et lui demanda s'il avah fort à cœur la conquête de cette place. Ce prince hii ayant répondu qu'il le souhaitait ardemment, il délibéra comment il ferait pour s'en emparer, et pour que lâ prise de retie ville ne pût être attribuée à d'autre qu'à lui. Les Perses estiment en effet beaucoup les belles actions ; et , chez eux , c'est le plus sûr moyen de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant foit réflexion qu'il ne* pouvait se rendre maître de celte place qu'en se mutilant , pour, passer ensuite chez les ennemis en qualité de transfuge , il ne balança pas un instant , et nu tint aucun compte d'une difformité, à laquelle il n'était pas |]0Ssible de remédier. Il se coupa donc le nez et
les oreilles, se rasa d'une manière honteuse le tour de la télé» «emk k corps en sang i^
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coups de fouet; et, en cet état, il alla se présenter au roi.
GLY. Dariiii, indigné devoir un homme de ce rang si cruellement traité , se lève précipî* tamraeot de son trône, et lui demande, avec empt*essement, qui l'avait ainsi mutilé, et pour quel sujet. € Personne que vous , seigneur» > répondit Zopyre , n'est assez puissant pour » me traiier de la sorte. Une main étrangère 1 ne m'a point mis en cet état; je Fai fait moii même, outré de voir les Assyriens se moquer i des Perses» — 0 le plus malheureux des hom- » mes ! s'écria Darius , vous cherchez, par ces » propos , à couvrir ë*un beau nom Taction la » plus honteuse. Insensé! les ennemis se ren* » dront-ils donc plus tôt , parce que vous vous » êtes ainsi mutilé ? N'a vez-vous donc pas perdu 9 l'esprit quand vous vous êtes mis en cet éiat? » — Seigneur, reprit Zopyre, si je vous avais » communiqué mon dessein , vous ne m'auriez » jamais permis de l'exécuter: aussi n'ai-je pris i conseil que de moi-même. Babylone est ù » nous si vous ne nous manquez pas. Dans l'é- 9^ tat oii vous me voyez , je vais passer dans la i ville en qualité de transfuge; je dirai aux Ba-
> byloniens que ce traitement m'a été fait par » votre ordre : j'espère que , si je réussis à les 9 persuader , j'obtiendrai le commandement 9 d'une partie de leurs troupes. Pour vous , 1 seigneur, le dixième jour après que j'aurai » été reçu à Babylone, choisissez mille hom- 1 m'es dont la perte vous importe peu; placez- 1 les près de la porte de Sémiramis. Sept jours » après , postez-en deux mille autres près de » la porte de Minive. Laissez ensuite passer
> vingt jours « et vous enverrez quatre mille 9 hommes près de la porte des Cbaldéens. » Mais que les uns et les autres n'aient, pour 9 se défendre , d'autres armes que leurs épées.
> Enfin, le vingtième jour après, faites avancer
> le reste de l'armée droit à la ville, pour don- » ner un assaut général. Mais, surtout, placez
> les Perses aux portes Bélides et Gissiènes.
> Je ne doute point que les Babyloniens , té- 9 moins de mes grandes actions , ne me con- 9 fient entre autres choses les defs de cespor- 9 tes : alor^ nous aurons soin , les Perses et 1 moi , de fiaire ce qu'il faudra. >
CLYI. CediA»urs achevé, il s'enfuit vers les portes de la ville » se retournant de temps en '
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temps , comme s'il eût été un véritable transfuge. Geux qui étaient en sentinelle sur les tours, l'ayant aperçu, descendirent promp«> tement ; et, ayant entr'ouveit un guichet de la porte , ils hii demandèrent qui il était , et ce qu'il venait chercher. Il leur répondit qu'il était Zopyre , et qu'il venait se rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration, les gardes de hà porte le conduisirent à l'assemblée de la nation. Lorsqu'il y fut arrivé, il se mit à déplorer son malheur; il attribua à Darius le traitement qu'il s'était fait, etleur dit que ce prince l'avait mis en cet état, parce que» ne voyant nulle apparence de forcer la place , il lui avait conseillé d'en lever le siège, c Maintenant donc , leur 9 dit-il, je viens vers vous, ô Babyloniens, et
> pour votre plus grand avantage , et pour le
> plus grand malheur de Darius, de son armée
> et des Perses. Tous ses projets me sont con- 9 nus ; il ne m'aura point ainsi mutilé impu- 9 nément. >
GLVII. Les Babyloniens , voyant un Perse de la première qualité le nez et les oreilles coupés , le corps déchiré de coups , et tout en sang 9 crurent qu'il disait vrai , et qu'il venait les secourir. Ils étaient disposés à lui accorder tout ce qu'il souhaitait. Il leur demanda des troupes. On lui en donna, et il fit tout ce dont il était convenu avec le roi.
Le dixième jour après son arrivée , il sortit à la tête des troupes dont les Babyloniens lui avaient confié le commandement; et, ayant investi, dans leur poste, les premiers mille hommes que Darius avait envoyés par son conseil » il les tailla en pièces. Les Babyloniens , ayant reconnu que ses actions répondaient à ses discx)urs , en témoignèrent une grande joie , et n'en furent que plus disposés à lui obéir en tout.
Zopyre laissa passer le nombre de jours dont il était convenu avec Darius ; et , s'étant mis à la tête de l'élite des troupes babyloniennes , il fit une seconde s )rtie, dans laquelle il tua deux mille hommes. Les Babyloniens, témoins de cette action , ne s'entretenaient que de Zopyre.
Après ce second exploit , laissant encore écouler le nombre de jours convenu , il fit une troisième sortie, aooena ses troupes vers le poste oh il avait dit à Darius d'envoyer quatre mille hommes, et, les ayant investis, il les massacra «
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GeDouTesD sncoèt le rendit toat-puiaant parmi les assiégés; il était tout: on loi confia tout, le commandement de l'armée et la garde des remparts.
CLVni. Enfin Darius fit , au jour marqué » ap|N*ocher son armée de toutes parts » pour donner un assaut générai. Alors Zopyre manifesta sa fraude. Tandis que les Babyloniens , montés sur les remparts, se défendaient contre l'armée de Darius , Zopyre ouvrit les portes Cissiènes et Bélides , et introduisît les Perses dans la place. Ceux des Babyloniens qui s*cn étaient aperçus se réfugièrent dans le temple de Jupiter Bélus. Hais ceux qui ne l'avaient pas vu tinrent ferme dans leurs postes» jusqu'à ce qu'ils eussent aussi reconnu qu'on les avait livrés aux ennemis.
CLIX. Ce fut ainsi que Babylone tomba » pour la seconde fois, en la puissance des Perses. Darius, s'en étant rendu maître, en fit abattre les murs , et enlever toutes les portes. Gyrus , qui Tavait prise avant lui, n'avait feit ni Tun ni l'autre. Il fit ensuite mettre en croix environ trois mille hommes des plus distingués de Babylone. Quant aux autres, il leur permit d'habiter la ville comme auparavant ; en même temps il eut soin de leur donner des femmes , pour la repeupler; car les Babyloniens, comme
nous l'avons dit au commencement , avaient étranglé les leurs , dans la vue de ménager leurs provisions. Il ordonna donc aux peuples voisins d'envoyer des femmes à Babylone , et chaque nation fut taxée à un certain nombre. Elles se montaient en tout à cinquante mille. C'est de ces femmes que sont descendus les Babyloniens d'aujourd'hui.
CLX. Un'y a jamais eu en Perse, au jugement de Darius, étais les siècles les plus reculés , ou dans les derniers temps , personne qui ait surpassé Zopyre par ses belles actions , excepté Cyrus , à qui jamais aucun Perse ne se jugea digne d^ètre comparé. On rapporte que Darius déclarait souvent qu'il eût mieux aimé que Zopyre ne se fftt pas traité si cruellement que de devenir maître de vingt autres villes comme Babylone. Il lui accorda les plus grandes distinctions: tous les ans , il lui faisait présent de ce que les Perses regardent comme le plus honorable. Il lui donna la ville de Babylone sans en exiger la moindre redevance , pour en jouir sa vie durant, et y ajouta beaucoup d'autres choses. Zopyre eut un fils, nommé Mégabyze, qui commanda en Egypte contre les Athéniens et leurs alliés. Mégabyze eut un fils , qui s'appelait aussi Zopyre. Celui-ci quitta les Perses , et passa volontairement à Athènes.
MELPOMÈNE
L Après la prise de Babylone, Darius marcha en personne contre les Scythes. L'Asie était alors riche, très peuplée, et se trouvait dans l'état le plus florissant. Ce prince souhaiuit ar« demment se venger de l'insulte que les Scythes avaient fiaite les premiers aux Mèdes, en entrant à main armée dans leur pays, etde ce qu'après une victoire complète ils étaient devenus les
maîtres de l'Asie supérieure pendant vingthuit années, comme je l'ai dit auparavant. Ils y étaient entrés en poursuivant les Cynimériens, et en avaient enlevé l'empire aux Mèdes, qui le possédaient avant leur arrivée.
Après une absence de vingt-huitans, les Scythes avaient voulu retourner dans leur patrie; mais ils n'avaient pas trouvé dans cette entre*
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prise moins de difficultés qulfe n'en avaient rlencobtiSé en voulant pénétrer en Medie. Une àtmée nombreuse ét^it allée au devant d'eux , et leur en îlvait disputé l'entrée ; car leurs femmes, ennuyées de la longueur de leur absence , avaient eu commerce avec leurs esctoves.
II. Les Scythes crèvent les yeux à tous leurs esclaves, afin de les employer à iràîre le lait, dont ils font leur boisson ordinaire. Ils ont des soufflets d'os, (\\\\ resseittblent à des flûtes ; ils les mettent dans les parties naturelles desjuiiiens; les esclaves soufflent dans ces os avec la bouche, tandis que d'autres tirent le lait. Ils se servent, à ce qu'ils disent; de ce moyen, parce que le souffle fatt enfler les veines des jumens, et baisser leur mamelle.
Lorsqu'ils ont tiré le lait, ils le versent dans des vases de bois, autour desquels ii's placent leOrs esclaves pour le remuer et l'agiter. Ils enlèvent la partie dii lait qui surnage, la regardant comme la meiilf'ure et la plus délicieuse , ht celle de dessous comme la moins estimée. C'est pour servir à cette fonction que les Scythek crèvebt les yeux à tods leurs prisontiiers , car ils ne sont poiat cultivateurs , mais notnades.
III. De ces esclaves et des femmes scytbes, il était né beaucoup de jeunes gens , qui , ayant appris quelle était leur naissance, marchèrent au-devnnt des Scythes qui revenaient de la
» nous verront le fonet à la mais » ils appred-* 1 dront qu'ils sont nos esclaves» et» convaincue
> de labasses8sedeleurnaissfemce,ib n'oseront
> plus nous résister. > .
IV. Ce conseil fut suivi. Les esdàveb étonnés
prirent aussitôt la fuite , sans songer à combattre. C'est ainsi que rentrèrent dans lent pays les Scythes qui , après avoir été les maîtres de l'Asie» en avaient été chassés par les Mèdes. Darius leva contre çux une nombreuse armée, pour se venger de cette invasion.
y. Les Scythes disent que, de toutes les nations du monde, la leur est la plus nouvelle» et qu'elle commença ainsi que je vais le rsipporter.
La Scythie était autrefois un pays désert. Le premier homme qui y naquit s'appelait Targitaiis. Us prétendent qu'il était fils de Jupiter et d'une fille du Borystbènes : cela ne me parait nullement croyable ; mais telle est l'origine qu'ils rapportent. Ce Targitaiis eut trois fils; Talné s'appelait Lipoxaîs » le second Arpoxaïs , et le plus jeune ColaxaîMS.
Sous leur rëgiie , il tomba du ciel ; dans la Scythie , une charrue , un joug , une hache et une soucoupe d'or. L'aîné les apei*çut le premier, et s'en approcha dans le dessein de s'en emparer; mais aussitôt l'or devint brûlant. Lipoxaîs s'étant retiré , le second vint ensuite» et l'or s'enflamma de nouveau. Ces deux frères s'étant donc éloignés de cet or brûlant, le plus
Médie. Ils commencèrent d'abord par couper '^ jeune s'en approcha; et trouvant i'or éteint, il
le pt)ys, en creusant un large fossé depuis les monts Tauriques jusqu'au Palus-Ma'Otis , qui est d'une vaste étendue. Ils allèrent ensuite camper devant les Scythes, qui tâchaient de pénétrer dans le pays, et les combattirent. 11 y eut enti*e eux des actions fréquentes, sans que les Scythes pussent rempoi^ter le moindre avanta(je. < Scythes, que faisons-nous? s'écria l'un
> d'entre eux ; s'ils nou tuent quelqu'un des
> nôtres, notre nombre diminue; et, si nous » tuons quelqu'un d'entre eux, nous diminuons
> noiis-mémes le nombre de nos esclaves. Laîs- » sons là , si vous ni'en croyez, nos arcs et nos
> javelots, et marcîions ù eux armés chacun du » fouet dont nous nous sentons pour mener nos >■ clicvaux. Tant qu'ils nous ont vus avec nos » aimrs, ils se sora imagine qu'ils étaient nés
> nos égaux. Mais quand , au lieu d'armes, ils
le prit et l'emporta chez lui. Les deux aînés en ayant eu connaissance , lui remirent le royaume en entier.
Vt. Ceux d'entre les Scythes qu'on appelle Auchates sont , à ce qu'on dit , issus de Lipoxaîs ; ceux qu'on nomme Catiares et Traspies descendent d'Arpoxais, le second des trois frères ; et du plus jeune, qui fut roi, viennent les Parahtes. Tous ces peuples en général s'appellent Scolotes , du surnom de leur roi ; mais il â plu au?t Grecs de leur donner le nofai de Scythes.
VII. C'est ainsi que les Scythes racontent l'origine de leur nation. Ils ajoutent qu'à compter de cette origine et de Targitaûs, leur premier roi, jusqu'au temps où Darius passa dans leur pays, il n'y a pas en tout plus de mille ans; mais que certainement il n'y en a pas moins.
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Quant à l'or tsicréi là rrfs lé §âttient ayêcle pln^ grand soin. Chacun d'eux iè âiit venir tons les ans dans ses éuts, et lui offre de grands sacrifices pour selerendre'propice. Si ceiiiiqui a cet or en garde s'endort . le jour de la féie, en plein air, il meurt dans ranuée» suivant les Scythes ; et c'est pour le récompenser et le dédommager du risque qu'il court, qu on Idi donne toutes les terres dont il peut, dans une journée , faire le tour à cheval. Le pays des Scythes étant très-étendu, Coiaxdïs le partagea en trois royaumes, qu'il donna à ses trois fils. Celhi des trois royaumes où l'on gardait l'or tombé du ciel était le plus grand. Quant aux régions situées aii nord et au-dessus des derniers habitants de ce pays, les Scythes disent qnela Vuene peut percer plus avant, etqu'on ne peut y entrer à cause des plumes qui y tombent de tous côtés. L'air en est rempli, et la terre couverte ; et c'est ce qui empêche la vue de pénétrer plus avant.
YUL Yoilà ce que les Scythes disent d'euxmêmes et du pays situé au-dessus du leur. Mais les Grecs qui habitent les bords du Pont- Ettxin récdntent qu'Hercules, emmenant les troupeaux de bœuiil de Géryon, arriva dans le pays occupé maintenant par les' Scythes, et qui était alors désert; que Géryon demeurait par-delà le Pont, dans une île, que les Grecs appelleiit Ërythie , située près de Oades, dans rOcéân , au-delà des colonnes d'Herciiles. Ils prételident aussi que l'Océan commence à l'est, et environne toute U terre de ses eaux; niais ilsseooniehtentde l'affirmer, sans en apporter de preuves.
Ils ajoutent qu'Hercules, étant parti de ce pays, arriva dans celui qu'on connaît aujoiird'hui sous le nom de Scylhie ; qu'y ayant été surpria d'un orage violent et d'un grand n*oid, il étendit sa peau de lion, s'en enveloppa, et s'endormit ; et que ses jumeots, qu'il avait dém- « chées de son char pour paître, disparurent pendant son sommeil par une permission divine.
IX. Hercules les chen:ha à son réveil , parcourant tout le pays, et arKva enfin d.-ms le canton appelé Hylée. Là ii trouva, dans un a&ire, un monstre composé de deux naiures, femme depuis la tête jusqu'au-dessous de la ceinture, serpent par le reste du corps. Quoique surpris
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en la v^ant, il lui demanda si elle n'avait point vu quelque part ses chevaux. < Je les ai ches i moi, lui dit-elle ; mais je ne vous les rendrai » point, que vous n'ayez habité avec mgi >• Hercules lui accorda, à ce prix, ce qu'elle desirait. Cette femme diffël'ftit cependant de lui remettre ses chevaux , afin de jouir plus longtemps de sa compagnie. Hercules de son côté souhaitait les recouvrer pour partir incessamment. Enfin elle les lui rendit, et lui tint en même temps ce discours : c Vos chevaux étaient venus ici ; je vous les ai gardés : j'en ai reçu la récompense. J'ai conçu de vous trois enfans. Mais que faudrait-il que j'en fasse quand ils seront grands ? I^es établirai-je dans ce pays-ci, dont je suis la souveraine.^ Ou voulez-vous que je vous les envoie?
« _ Quand ces enfans auront atteint l'âge viril, lui répondit Hercules, suivant les Gvecs^ en vous conduisant de la manière que je vais dire, vous ne courrez point risque de vous tromper. Celui d'entre eux que vous verrez bander cet arc comme moi, et se ceindre de ce baudrier comme je fais, retenez-le dans ce pays, et qu'il y fixe sa demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les deux choses que j'ordonne, faites-le sortir du pays. Vous vous procurerez par-là de la satisfaction, et vous ferez ma volonté »
X. Hercules, en finissant ces mots, tira l'un de ses arcs, car il en avait eu deux jusqu'alors, et le donna à celte femme. 11 lui montra aussi le baudrier; à l'endroit oii il s'attachait, pendait une coupe d'or : il lui en fit aussi présent, après quoi il partit. Lorsque ces enfants eurent atteint l'âge viril, ellenommarainéAgaihyrsus, le suivant Géionus, et le plus jeune Scviliès. Elle se souvint aussi des ordres d'Hercules, et les suivit. Les deux aines, trouvant au-dessus de leurs forces l'épreuve prescrite, fuient chassés par leur mère, et allèrent s'établir en d'autres pays. Scythes, le plus jeune des trois, fit ce que son père avait ordonné, et resta dans sa patrie. C'est de ce Scythes, fils dllercules, que sont descendus tous les rois qui lui ont succédé en Scylhie ; et jusqu'aujourd'hui les Scythes ont toujoursporté au bas de letir baudrier une coupe, à cause de a'ilequi était attachée à ce baudrier. Telle fut la chose qtj'imajjina sa mère en sa faveur. C'est ainsi que les Grecs, qui ha-
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Mteot les bords du Pont-Eaxia rapportent cette histoire.
XI. On en raconte eocore une autre, à laquelle je souscris volontiers. Les Scythes nomades qui habitaient en Asie, accablés paries Massagékes, avec qui ils étaient en guerre,. passèrent l'Ai^axes, et vinrent en Cimmérie ; car le pays que possèdent aujourd'hui les Scythes appartenait autrefois , à ce cfue Ton dit, aux Gimmériens. Ceux-ci, les voyant fondre sur leurs terres , délibérèrent entre eux sur cette attaque. Les opinions furent partagées, et toutes deux furent extrêmes; celle des rois était la meilleure. Le peupteéiait d'avis de se retirer, et de ne point s'exposer au hasard d'un combat contre une si grande multitude ; les rois voulaient^ de leur côié, qu'on livrAi bataille à ceux qui venaient les attaquer. Le peuple ne voulut jamais céder au sentiment de ses rois, ni les rois suivre celui de leurs sujets. Ije peuple était d*avis de se retirer sans combattre, et délivrer le pays à ceux qui venaient l'envahir ; les rois, au contraire, avaient décidé qu'il valait mieux mourir dans la patrie que de fuir avec le peuple. D'un côté, ils envisageaient les avantages dont ils avaient joui jusqu'alors ; et, d'un autre, ils prévoyaient les maux qu'ils auraient indubitablement à souffrir, s'ils abandonnaient leur patrie.
Les deux partis persévérant dans leur première résolution, la discorde s'alluma entre eux de plus en plus. Gomme ils étaient égaax en nombre, ils en vinrent aux mains. Tous ceux qui périrent dans cette occasion furent enterrés par le parti du peuple, près du fleuve l'yras, où l'on voit encore aujourd'hui leurs tombeaux. Après avoir rendu les derniers devoir» aux morts, on sortit du pays ; et les Scythes, le trouvant désert et abandonné, s'en emparèrent.
XIL On trouve encore aujourd'hui^ dans la Scythie, les villes de Gimii.érium et de PorihmiesGimmériennes. On y voit aussi un pays qui retient le nom de Glmmérie, et un Bosphore appeléGimmérien. Il parait certain que les Gimmériens, fuyant les âicythes, se retirèrent en Asie, et qu'ils s'établirent dans la presqu'île où l'on voit maintenant une ville grecque appelée Synope. Il ne parait pas moins certain que les Scytiies s'égarèrent en les poursuivant, et qu'ils
entrèrent en Médie. Les Gimmériens, dans leur fuite, côtoyèrent toujours la mer ; les Scythes, au contraire, avaient le Gaucase à leur droite, jusqu'à ce que , s'étant détournés de leur chemin, et ayant pris par le milieu des terres, ils pénétrèrent en Médie.
XIIL Gette autre manière de raconter la chose est également reçue des Grecs et des Barbares. Mais Aristée de Proconnèse, fils de Gaystrobius , écrit dans son poëme épique qu'inspiré par Phœbus, il alla jusque chez les Issédons; qu'au-dessus de ces peuples, on trouve les Arimaspes, qui n'ont qu'un œil ; qu'au-delà sont les Gryphons , qui gardent l'or ; que plus loin encore demeurent les Hyperboréens, qui s'étendent vers la mer; que toutes ces nations, excepté les Hyperboréens, font continuellement la guerre à leurs voisins, à commencer par les Arimaspes; que les Issédons ont été chassés de leur pays par les Arimaspes , les Scythes par les Issédons, et que les Gimmériens , qui habitaient les côtes dô la mer au midi, l'ont été par les Scythes. Ainsi Aristée ne s'accorde pas môme avec les Scythes sur cette contrée.
XI V. On a vu de quel pays était Aristée, auteur des histoû*es qu'on vient de lire. Mais je ne dois pas passer sous silence ce que j'ai oui raconter de lui à Proconnèse et à Gyzique.
Aristée était d'une des meilleures familles de son pays. On raconte qu'il mourut à Proconnèse, dans la boutique d'un foulon, où il était ^tré par hasard; que le foulon, ayant forme sa boutique , alla sur-le-champ avertir les parents du mort ; que ce bruit s'étant bientôt répandu p^r toute la ville, un Gyzicénien, qui venait d'Artacéy-contesta cette nouvelle, et assura qu'il avait rencontré Aristée allant à Gyzique, et qu'il lui avait parlé; que pendant qu'il soute^ nait fortement cette opinion, les parents du mort se rendirent à la boutique du foulon, avec tout ce qui était nécessaire pour le porter au lieu de la sépulture; mais que, lorsqu'oieut ouvert la maison , on ne trouva Aristée, ni mort, ni viF; que, sept ans après, il reparut à Proconnèse, y fit ce poème épique que les Grecs appellent maintenant Ariitiaspies, et qu'il disparut pour la seconde fois. Voilà ce que disent d'Aristée les villes de Proconnèse et de Gyzique.
X Y. Mais voici ce que je sais être arrivé aux Métapontins on Italie, trois cent quarante ans
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après qa'Aristée «nt dispara pour la seconde fois, comme je le conjecture d'après ce que j*ai entendu dire à Proconnèse et à Métaponte. Les Métapontins content qu' Aristëe, leur ayant apparu, leur commanda d'ériger un autel à Apollon, et d'élever, près de cet autel, une statue à laquelle on donnerait le nom d'Aristée de Proconnèse ; qu'il leur dit qu'ils étaient le seul peuple des Ilalioles qu'Apollon eât visité ; que bi-méme, qui était maintenant Aristée« acoooH pagnait alors le dieu sous la forme d'un cor* beau , et qu'après ce discours, il disparut. Les Métapontins ajoutent qu'ayant envoyé à Delphes demander au dieu quel pouvait être ce spedre, la Pytbîe leur avait ordonné d'exécuter ce qu'il leur avait prescrit, et qu'ils s'en trouveraient mieux ;-etque, sur cette r^nse, ils s'étaient conformés aux ordres qui leur avaient été donnés. On voit encore maintenant sur la place publique de Métaponte, près de la statue d'Apollon, une autre statue qui porte le nom d* Aristée, et des lauriers qui environnent lesdeax statues. Hais en voilà assez sur Aristée.
XVI. On n'a, aucune connaissance certaine de ce qui est au-delà du pays dont nous avons dessein de parier. Pour moi, je n'ai trouvé personne qui Tait vu. Aristée , dont je viens de faire mention, n'a pas été au-delà des Issédons, comme H le dit dans son poème épique. H avoue aussi qu'il tenait des Issédons ce qu'il racontait des pays plus éloignés, et qu'il n'en parlait que snr leer rapport. Quoi qu'il en soit, nous avons porté nos recherches le plus loin qu'il nous a été possible, et nous allons dire tout ce que nous avons appris de plus certain par les récits qu'on nous a iaits.
XVII. Après le port des Borystbénites,qui occupe justement le milieu des côtes maritimes de toute la Scythie, les premiers peuples qu'on rencontre sont les Gullipides; ce sont les Gréco- Scythes. Au-dessus d'eux sont les Alazons. Ceax-d et les Gallipides observent en plusieurs choses les mêmes coutumes que les Scythes; mais ils sèment du blé^ et mangent des oignons, de Tail , des lentilles et du millet. Audessus des Alazons, habitent les Scj'thes laboureurs, qui sèment du blé, non pour en faire leur nourriture, mais pour le vendre. Par-delà ces Scythes , on trouve les Neures. Autant que nous avons pu le savoir, la partie septentrionale de
lear pays n'est point habitée. Voilà les naticms situées le long du fleuve Hypanis, à l'ouest da Borysthènes.
XVIII. Quand on a passé ce dernier fleuve» on rencontre d'abord l'Hylée, vers les cAtesde la mer. Au*dessus de ce pays , sont les Scythes cultivateurs. Les Grecs qui habitent les bords de r Hypanis les appellent Borysthénites ; ils se donnent eux-mêmes le nom d'Olbiopoliies. Le pays de ces Scythes cultivateurs a, à Test, ti*ois jours de chemin, et s'étend jusqu'au fleuve Panticapes; mais celui qu'ils ont au nord est de onze jours de navigation en remontant le Borysthènes. Plus avant, on trouve de vastes déserts, au-delà desquels habitent les Androphages s nation particulière, et nullement scythe. Au-dessus des Androphages, il n'y a plus que de véritables déserts; du moins n'y rencontre-t-on aucun peuple, autant que nous avons pu le savoir.
XIX. A l'est de ces Scythes cultivateurs , ' et au-ddà du Panticapes , vous trouvez les Scythes nomades , qui ne sèment ni ne labourent. Ce pays entier, si vous en exceptez l'Hylée, est sans arbres. Ces nomades occupent à l'est une étendue de quatorze jours de chemin , jusqu'au fleuve Gerrhus.
XX. Au-delà du Gerrhus, est le pays des Scythes royaux. Ces Scythes senties plus braves et les plus nombreux ; ils regardent les autres comme leurs esclaves. Us s'étendent du côté du midi jusqu'à la Taurique; à l'est, jusqu'au fossé que creusèrent les fils des esclaves aveugles, et jusqu'à Cremne, ville commerçante sur le Palus-Mseotis. Il y a même une partie de cette nation qui s'étend jusqu'au Tanaïs. Au nord , au-dessus de ces Scythes royaux, on rencontre les Mélanchisenes, peuple qui n'est point scjihe. Au-delà des Mélanchlsenes , il n'y a , autant que nous pouvons le savoir, que des marais et des terres sans habitants.
XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n'appartient pas à la Scythie : il se partage en plusieurs contrées. La première est aux Sauromates. Ils commencent à l'extrémité du Palus-Maeotis, et occupent le pays qui est au nord; il est de quinze journées de marche : on n'y voit ni
i Les mêmes qae les Antropopbages.
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arbres frtlidërd; ai ntbtm sauvages. La seconde eobtrée au-dessus des Sauromates est habitée par les Budins; elle porte toutes sortes d*arbrës en abondance. Mais, au-dessus et au nord des Budins, le preknier pays où Ton entre est un vaste désert de sept jours de cbemio.
XXII. Après ce désert, en déclinant vers l'est , vous trouvez les Tyssagètès : c'est une nation particulière et nombreuse y qui ne vit que de la chasse. Les lyrquès leur sont continus. Us habitent le rbéme pays , et ne vivent aussi que de gibier, qu'ils prennent de celte manière : comme tout est plein de bois, les chasseurs montent sur un arbre pour épier et attendre la béte. Us ont chacun un cheval dressé à se mettre ventre à terre, afin de pataitre plus petit. Us mènent aussi un chien avec eux. Aussitôt que le chasseur aperçoit du haut de l'arbre la béte à sa portée, il l'atteint d'un coup de flèche, monte sur son cheval > etlapoursuit avec son chi^n, qui ne le quitte point.
Au-delà des lyrques»; en avançant ^rs l'est, on trouve d'autres Scythes qui, ayant secoué le joug des Scythes royaux , sont venu» s'établir en cette coutrée.
XXUL Tout le pays dont je viens de par* 1er , jusqu'à celui dés Scythes , est fdat , et leS terres en sont excellentes et fortes ; mais audelà, il est rude et pierreux. Lorsque vous en avez traversé une grande partie , vous trouvez des peuples qui habitant au pied de hautes montagnes. On dit qu'ils sont tous chauves de naissance, hommes et femmes; qu'ils ont le nez aplati et le menton alloDgé. Us ont une langue particulière ; mais ils sont vêtus à la&cythe. Enfin ils vivent du fruit d'une espèce d'arbre appelé pou tique. Cet arbre, à peu près de la grandeur d'un figuier, porte un fruit à noyau de la grosseur d'une fève. Quand ce fruit est mur, ils le pressent dans un morceau d'étoffe , et en exprimeat une liqueur noire et épaisse qu'ils appellent aschy. Us sucent cette liqueur, et la boivent mêlée avec du lait. A I égard du marc le plus épais, ils en font des masses qui leur servent de nourriture : car ils ont peu de bétail faute de bons pàiurages.
Us demeurent toute l'année, chacun sous un arbre. L'hiver, ils couvrent ces arbres d'une étoffe de laine blanche , serrée et foulée , qu'ils ont soin doter pendant Tété. Personne ne les
insulte : on 1^ regarde en effet comme saisie. Us n'ont, en len^ possesrfon, aucune arme offensive. Leurs voisins les prennent pour arbiures dans leurs différends; et quiconque se réfugié dans leur pays y trouve un asile inviolable, ou personne n'ose l'attaquer. On les appelle Argippëens.
XXIV. OnauAeconnaissanCe exacte de tout le pays jusqu'à celui qu'occupent ces hommes chauves , et de toutes les nations en-deçà. Il n'est pas difficile d'en savoir des nouvelles par les Scythes qui vont chez eux < par les Grecs de la ville de commerce située ^ur le Borysthènes S et par ceux des autres villes commerçantes situées sur le PonirEuxin. Ces peuples parlent sept langues différentes. Ainsi, les Scythes quivoyagent dans leur pays ont besoin de sept interprètes pour y commercer.
XXV. On connaît donc tout-ce pays jusqu'à celui de ces hommes chauves ; mais on ne peut rien dire de certain de celui qui est au-dessus ;
' des nx>ntagnes élevées et inaccessibles en interdisent l'entrée. Les Argippéetas racontent cependant qu'elles sont habitées par des iEgipodes, ou hommes aux pieds de chèvre : mais cela ne me paraît mériter aucune sorte de croyance. Us ajoutent aussi que , si Ton avance plus loin, on trouve d'autres peuples qui dorment six.mois de l'année. Pour moi, je ne puis absolument le croire. On sait que le pays à l!est des Argippëens est occupé par les Issédons; mais celui qui est au-desstis, du côté du nord, n'est connu ni des Ai^ppéens, ni des Issédons, qui n'en disent que ce que j'ai rapporté d'après eux.
XXVI. Voici les usages qui s'observent, a ce qu'on dit, chez les Issédons. Quand un Issédon a perdu son père, tousses parents lui amènent du bétail : ils l'^orgent ; et l'ayant coupé par morceaux, ils coupent de même le cadavre du père de celui qui les reçoit dans sa maisou , et, mêlant toutes ces chairs ensemble, ils en font un festin. Quanta hi tête» ils en ôtent le poil et les cheveux ; et, après l'avoir parfaitement nettoyée, ils la dorent, et s'en senent comme d'un vase précieux dans les sacrifices solennels qu'ils offrent tous les ans. Telles sont leurs cérémonies funèbres ; car ils en ol>-
* C'est la ville de Borytthèuet.
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serveni eh f bmuiear de lelirs pères, dfaigi qtkh les Grrà oél^râit raniihreirsaire de la inort des kurs. Au reite> ik passent anssi poar aimer la justice; et, chez eux Jés fenitties ont autant d*aQtorilé que les hommes.
XXVII. On eoilnatt d<»c aussi ces peuples ; niais; pour le pays qid est aâ-dessqs, on sait , par le témoignage des Issédobs, qu'il est habite par des hommes qui n'ont qu'un œil; et par des Gryphons qui gardent l'or. Les Scythes l'ont appris des Isséions, et nofas des Scythes. Noiis 1^ appelons Arimaspes en langue scythe.
Arima s^fie un eç cette langue, et ^tt œil.
îlVin. Dans tout le pays dont je vien^ de parier, ThiTer eit n rude , et le frbid si insupportable pendaht huit mois entiers , qu'en répandant dé l'eau sur la terre, on n'y Ait point de boue, înais seulement en y allumant du feu. La mer lAêrne se glace dans cet aflreut dimat, ainsi que tout le Bosphore CimméHen ; et les Scythes de la Ghersonnèse passent eh corps d'armée sur cette glace , et y conduisent leurs chariots pour aller dans le pafs des Siiides. L'hiver continue de la sorte huit mois êniteH ; fes quatre autres mois, il fait encore froid. L'hiver, dans ceé contrées, est bien différent de celui des autres pays. Il y pleut si peu en cette saison , qtie ce n'est pas la peine d'en parler; et; l'été, ilnebessed'y pleuvoir. Il n'y tonpe point dans le teinps qu'il tbnne ailleu|*s ; mais le tonnerre est très-fréquent en été. S'il s'y fait entendre eA hiver, bn le regarde comme un prodige. II en est de même des tremblements de terre. S'il en arrive en Scythie, soit CD été; soit en hiver , c est liti prodige qui répand la terreur. U^ chevaux y sootiennent Te froid ; inais les mulets et les ânes ne le peuvent absdument; qhoiqu ailleurs les chevaux, ex* posés à la gelée, dé))ërfs$ent, eique les ânes et les niulets y résistent sans peine.
XXIX. Je pense que la rigueur du climat empêche les boeufs d*y avoir des cornes. Homère rend témoignage à mon opinion dansTOdyssce , lorsqu il parle en ces termes : « Et la B Lybie, oti les corties viennent promptement > aux agneaux. »
Cela me parait d'autant plus juste, que, dans les pays chauds , les cornes poissent de bonne heure aux animaux, et que, dans ceux où il
» ftit uh froid violent ; ils ti'en ont point dû tout i ou, si elles poussent, ce n'est qu'avec peine.
XXX. Dans ce pays, lé iroid en est la cause ; niais,, pouh le dire en passant, puisque j'ai pris r habitude , dès le commencement de cette histoire, de faire des digressions, je m'étonne que, dans toute FÉlidë, il ne s'engendre point demulets , quoique le climat n'y soit pas froid, et qu'on n'en puisse alléguer aucune autre cause sensible. Les Éléens disent que, s'il ne s'engendre point de mulets chez eux, c'est l'effet de quelques malédictions. Lorsque le temps s'approche où les cavales sont en chaleur, les Éléens les conduisent dans les pays voisins , où ils les font saillir par des ânes ; lorsqu'dles sont pleiues, ils les ramènent chez eux.
XXXI. Quant aux pluines dont les Scythes disent que l'air est tellement rempli, qu'ils ne peuvent ni voir ce qui est au^leli , ni pénétrer plusavint, voici l'opinion que j'en ai. Il neige toujours dans les régions situées au-dessus de hi Scythie , mais vraisemblabledient moins en été qu'en hiver. Quiconque a vu de près la neige tomber à gros flocons comprend fecilement ce que je dis. Elle ressemble en effet à des plumes. Je pense donc que cette partie du continent, qui est au nord, est inhabitable à caiise des grands froids, et que , lorsque les Scythes et leurs voisins parlent de plumes, ils ne lé font que par coniparaison avec la neige. Voilà ce qu'oil dit sur ceé pays si éloignés.
XXXII. NI les Scythes , ni aucun autre peuple de ces régions lointaines, ne parlent des Hyperb6i*éens , si ce n'est pbut-êtré les Issédons ; et ceux-ci môme ; à ce que je pense , n'en disent rien ; car les Sey tliés , qui , sur lé rapport deé Issédons, noué parlent des peuples qui n'ont qu'un œil ,. lious diraient aussi quelque chose des Hyperboréens. Cependant Hésiode en fait mention, et Hon.èfe auésidàns les Épigones, en supposant du nK)ins qu'il soit l'auteur de ce poème.
XXXUI. Les Déliens en parlent beaucoup plus amplement. Us racontent que les oflrandes des Hyperboréens leur venaient enveloppées dans de la paille de froment. Elles passaient chez les Scythes ; transmises ensuite de peuples en peuples, elles étaient portres le plus loin possible vers roccideftt, jusqu'à la u.er Adriatique. De-Ià on les envoyait du côté du
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midi. Les Dodonéens éudeot les premiers Grecs qui les recevaient. Elles desoeodaient de Do* done jusqu'au golfe Bfaliaquet d'où elles passaient en Eubëe, et, de vilie en ville, jusqu'à Caryste. Delà, sans toucher à Andros, les Carystiens les portiûentàTénos, et les Téniens à Délos. Si Ton en croit les Débens, ces offrandes parviennent de cette manière dans leur ile. Us ajoutent que, dans les premiers temps , les Hyperboréens envoyèrent ces offrandes par deux vierges, dont Tune, suivant eux, s'appelait Hypërochë , et l'autre Laodicë ; que • pour la sûreté de ces jeunes personnes, les Hyperboréens les firent accompagner par cinq de leurs citoyens, qu'on appelle actuellement Perphères, et à qui l'on rend de grands honneurs à Délos, mais que les Hyperboréens ne les voyant point revenir, et regardant' comme ime chose très-fàcheuse s'il leur arrivait de ne ja-* mats revoir leurs députés, ils prirent le parti de porter sur leurs irontières leurs offrandes enveloppées dans de la paille de froment ; ils les remettaient ensuite à leurs voisins, les priant instamment de les accompagner jusqu'à une autre natiou. Elles passent ainsi , disent les Déliens , de peuples en peuples, jusqu'à ce qu'enfin elles parviennent dans leur tle. J'ai remarqué, parmi les femmes de Tbraœ et de Paeonie , un usage qui approche beaucoup de celui qu'observent les Hyperboréens relativement à leurs offrandes. Elles ne sacrifient jamais à Diane-la-Royale sans faire usage de paille de froment.
XXXiy. Les jeunes Déliens de l'un etde l'au^ tre sexe se coupent les cheveux en l'honneur de ces vierges hyperboréennes qui moururent à Délos. Les filks leur rendent ce devoir avant leur mariage. Elles prennent une boucle de leurs cheveux, l'entortillent autour d'un fuseau, et la déposent sur le monument de ces vierges, qui est dans le lieu consacré à Diane, à main gauche en entrant. On voit sur ce tombeau un olivier qui y est venu de lui-même. Les jeunes Déliens entoHiilent leurs cheveux autour d'une certaine herbe, et les mettent aussi sur le tombeau des Hyperboréennes. Tels sont les honneurs que les habitants de Délos rendent à ces vierges.
XXXV. Les Déliens disent aussi que dans le même siècle où ces députés vinrent à Délos ,
deuxautresvierges hyperborëencs,do«tl'une s'appelait Argé , et l'autre Opis , y étaient déjà venues avant Hyperoché et Laodicé. GeltesHci apportaient à Ililhye * le tribut qu'elles étaient chargées d'offrir pour le prompt et heureux accouchement des fenunes de leur pays. Mais Argé et Opis étaient arrivées en la compagnie des dieux mêmes ^. Aussi les Déliens leur rendent-ils d'autres honneurs. Leurs femmes quêtent pour eUes, et célèbrent leurs noms dans un hymne qu'Olen de Lycie a composé en leur honneur. Les Déliens disent encore qu ils ont appris aux insulaires et aux à Ioniens à célébrer et à nommer dans leurs hymnes , Opis et Argé, ei à faire la quête pour elles. C'est cet Olen qui , étant venu de Lyeie à Délos , a composé le reste des anciens hymnes qui se chantât dans cette ile. Les mômes Déliens ajoutent qu'après avoir fait brûler sur l'autel les cuisses des victimes, on en répand la cendre sur le tombeau d'Opis et d'Argé, et qu'on l'emploie toute à cet usage. Ce tombeau est derrière le temple de Diane, à l'est, et près de la salle oii les Céiens font leurs festins.
XXXVI. En voilà assez sur les Hyperboréens. Je ne m'arrête pas en effet à œ qu'on a)nte d'Abaris, qui était, dit-on, Hyperboréen , et qui, sans manger , voyagea par toute la terre ^ porté sur une flèche. Au reste, s'il y a des ' Hyperboréens, il doit y avoir aussi des Uypernotiens *. Pour moi, je ne puis m'empécher de rire , quand jevois quelques gens qui ont donné des descriptions àe la circonférence de b terre , prétendre , sans se laisser guider par la raison, que la terre est ronde comme si elle eftt été travaillée au tour^ que TOcéan Tenvironne de toutes parts, et que l'Asie est égaie à l'Europe. Mais je vais montrer en peude mots la grandeur de chacune de ces deux parties du monde , et en décrire la figure.
XXXVII. Le pays. occupé par les Perses, s'étend jusqu'à la mer australe, qu'on appelle mer Erythrée. Au-dessus, vers le nord, liabitent les Hèdes; au-dessus des Mèdes, les Sapires ; et par de là les Sapires , les Colchtdiens , qui sont contigus à la mer du
' Lucine.
> Apollon et Diane.
' Suivant rétymologie, qni sont au-delà de Borée.
4 Hyper-Bofiens, qui sont au-delà du sud.
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Nord * où se jette le Phase. Ces quatre nations s'étendent d'une mer à Fautre.
XXXVIII. De-là» en allant vers l'occident, on rencontre deux péninsules opposées , qui aboutissent à la mer» Je vais en foire la description : Tune, du côté du nord , conuncaaoe au Phase» et s'étend, vers la mer, le long du Pont^Euxin et de l'HeUespont jusqu'au promontoire de Si gée, dans la Troade; du côté du sud , cette mène péninsule commence au golfe Myriandrîque, adjacent à la Phàûcie, le long de la mer, jusqu'au promontoire Triopiùm. Cette péninsule est habitée par trente nations différentes.
XXXIX. L'autre péninsule commence aux Perses, et s'éiend jusqu'à la mer Erythrée, et le long de celte mer. Elle comprend la Perse, ensuite l'Assyrie et T Arabie. ËUe aboutit, mais seulement en vertu d'une loi, au golfe Arabique, où Darius fit conduire un canal qui vient du Kit. De la Perse à laPbénicie, le pays est grand et vaste; depuis la Phénicie, la même péninsule s'étend le long de cette mer-ci \ par la Syrie^ de la Palestine à l'Egypte, où elle aboutit. Elle ne renferme que trois nations. Teb sont les pays de l'Asie à l'occident de la Perse.
XL. Les pays à Test, au-dessus des Perses, des Mèdes , des Sapires et des Colchidiens , sont bornés de ce côté par la mer Eryihrée' , et du côté du nord, par la mer Caspienne , et par l'Araxes, qui prend son cours vers le soleil levant. L'Asie est habitée jusqu'à l'Inde; mais, depuis ce pays, on rencontre, à l'est, des déserts que personne ne connaît, et dont on ne peut rien dire de certain. Tels sont les pays que comprend l'Asie, et telle est son étendue.
XLI. La Libye suit immédiatement l'Egypte, et feit partie de hi seconde péninsule , laquelle est étroite aux avirons de l'Egypte. En effet, depuis cette mer-d ^jusqu'à la mer Erythrée', il n'y a que cent mille orgies, qui font mille stades. Hais, depuis cet endroit étroit, la pé-
4 Le PoDt-Eaxin.
* La Méditerraoée.
^ Le gollSe Penîqoe.
4 La MMIerranée.
^ Mer RoDge ottKolfe
niosule devient spacieuse , et prend le nom de Libye.
XLIL J'admire d'autant plus ceux qui ont décrit la Libye, l'Asie et l'Europe, et qui en ont déterminé les bornes, qu'il y a beaucoup de difference entre ces trois parties de la terre; car l'Europe surpasse en longueur les deux autres; mais il ne me parait pas qu'dle puisse leur être comparée par rapport à b largeur. La Libye montre elie-méme qu'elle est environnée de la mer , excepté du côté où elle confine à l'Asie. Nécos , roi d'Egypte , est le premier que nous sachions qui Tait prouvé. Lorsqu'il eut fait cesser de creuser le canal qui devait conduire les eaux du Nil au golfe Arabique, il fit partir des Phéniciens sur des vaisseaux, avec ordre d'entrer, à leur retour, par les Colonnes d'Hercules, dans la mer septentrionale \ et de revenir de cette manière en Egypte.
Les Phéniciens s'étant donc embarqués sur la mer Erythrée ^ naviguèrent dans la mer australe. Quand l'autonme était venu , ils abordaient à l'endroit de la Libye où ils se trouvaient, et semaient du blé. Ils attendaient ensuite le temps de la moisson ; et après la récolte , ils se remettaient en mer. Ayant ainsi voyagé pendant deux ans , la troisième année ils doublèrent les Colonnes d'Hercules et revinrent en Egypte. Ils racontèrent, à leur arrivée, qu'en faisant voile autour de la Libye, ils avaient eu le soleil à leur droite. Ce fait ne me parait nullement croyable; mais peut-être le parailra-t-il à quelque autre. C'est ainsi que la Libye a été connue pour la première fois.
XLIII. Les Carthaginois racontent que, depuis ce temps , Sauispes , fils de Téaspis , de la race des Achéménides , avait reçu l'ordre de feire le tour delà Libye, mais qu'il ne l'acheva pas. Rebuté par la longueur de la navigation, et effrayé des déserts' qu'il rencontra sur sa route , il revint sur ses pas, sans avoir terminé les travaux que sa mère lui avait imposés.
Sataspes avait fait violence à une jeune per-
4 La Méditerranée, qni est septentrionale retatifement à rOeéanméridkHial.
* Le golfe Arabique.
3 Lei c6tei de l'AfHqne n'étaient point habitées.
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sonne, fllte de Zopyrë^ 6k de M^byze.
Étant sur le point d'éire mis en croix pour ce crime , par les ordres de Xerxès, sa mère, qui était sœur de Darius , demanda sa g[race , promettant de le punir plus rigoureusement que lé roi ne le voulait, et qu'elle le forcerait à faire le tour de la Libye , jusqu'à ce qu'il parvînt au golfe Arabique. Xerxès lui ayant ac* coi'dé sa grâce à cette condition, Sataspes ^ tnt en Egypte , y prit un vaisseau et des matelots du pays, et s'élant embarqué , il fit voile par les Colonnes d'Hercules. Lorsqu'il les eut passées, il doubla le promontoire Soloëis, et fit route vers le sud. Mais , après avoir mis plusieurs mois à traverser une vaste étendue de mer , voyant qu*il lui en restait encore une plus grande à parcourir , il retourna sur ses pas, et regagda TËgypte. De là il se rendit à la cour de Xerxès. Il y raconta que sur les c6tes de la mer les plus éloignées qu'il eût parcourues > il avait vu de petits hommes , vêtus d'habits de palmier, qui avaient abandonné leurs villes pour s*enfuir dans les montagnes aussitôt qu'ils l'avaient vu aborder avec son vaisseau : qu'étant entré dans leurs villes, il ne leur avait fait aucun tort, et s'était contenté d*en enlever du bétail. Il ajouu qu'il n'avait point achevé le tour de la Libye, parce que son vaisseau avait été arrêté, et n'avait pu avancer. Xerxès , persuadé qu'il ne lui disait pas la vérité, fit exécuter la première sentence , et il fut mis en croix, parce qu'il n'avait pas achevé les travaux qu'on lui avait imposés. Un eunuque de Sataspes n'eut pas plus tôt appris kl mort de son maître, qu'il s'enfuit à Samos avec de grandes richesses , dont s'empara un certain Samien ; je sais son nom, mais je veux bien le passer sous silence.
XLIY. La plus grande partie de l'.Asie fut découverte par Darius. Ce prince, voulant savoir en quel endroit de la mer se jetait Tlndus, qui après le Nil est le seul fleuve dans lequel on trouve des crocodiles, envoya, sur des vaisseaux, des hommes sûrs et véridiques, et entre autres Scylax de Caryande. Ils s'embarquèrent à Caspatyre dans la Paciyice, descen- Jire^ Iç |b^ve de l'est jp$qu*à la n^er ; de-^ , naviguant vers l'occident , ils arrivèir(Wt enfin» le trentième mois après leur dë|NMt, au même port où les Phéniciens, dont fat parié ci-dessus»
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s'étalent autrefois èmbafqtida |ràr l^ordre du roi d'Egypte, pour faire le tour de l.la Libve< Ce périple achevé, Darius subjugua leslndiensi et se servit de cette mer. C'est ainsi qu'on a reconnu que l'Asie, si l'on en excepte la partie orientale , ressemble en tovt à la Ly^ bie.
XLYé Quanta TEnrope, il ne paraît pas que personne jusqu'ici ait découvert si elle est environnée de la mer à Test et au nord. Mais on sait qu'en sa longueur, elle surpasse les deux autres parties de la terre, le ne puis conjecturer pouiY]uoi la terre, étant une, on lui donne trois différens noms, qui sont des noms de femme , et pourquoi on donne à l'Asie pour bornes le Nil , fleuve d'Egypte, et le niase , fleuve de Colchide, ou , selon d*autres, le Tanals, le Palus-MsBotisetla viHe de Porthmies en Cimmérie* Enfin je n'ai pu savoir comment s'appebMDt eeux qui ont ainsi divisé la terre, ni d'où ils ont pris les noms qu'ils lui ont donnés. La plupart des Grecs disent que la Libiye Ure le sien d'une femme originaire du pays même , laquelle s'appelait Libya , et que l'Asie prend le siep de la femme de Prométbée; mais les Lydiens revepdiquent ce dernier nom, et soutiennent qu'il vient d'Asias, fils de Cotys, et petit-fils de Vanàs, dont r Asiade , tribu de Sainles , a aussi emprunté le sien.
Quant ii, l'Europe , persane ne sait si elle est environnée de la mer. Il np parait pas non plus qu'on sache ni d'où elle a tiré ce nom , ni qui le lui a donné; à moins que nous ne disions qu'elle l'a pris d'Europe de Typ : car auparavant, ainsi que les deui autres parties du monde, elle n'avait point de nopi. Il est certain qu'Europe était asiatique, et qu'elle n'est jamais venue dans ce pays que Ijes Grecs appellent maintenant Europe; osais qu'elle passn seulement de Pbënicie en Crète, et de Crète en Lycie. C'en est assez à cet ^gard , et nous nous en tiendrons l^-dessus aui opinions re^ çues.
XLYI. Le Pont-Euxin , que Darius attaqua, est tie tous les pays celui qui produit les nations les plus ignorantes. J*en exççpie toutefois les Scythes. Parmi celles en effet quii habitent en-deçà du Pont-Euxin, nous ae pouvons pas en citer une seule qui ait donë dea marques
de pfudeniîê et d^abiletd, ni même qui ail fourni un homme instruit , si ce n'est la nation çcylhe » et Anacharsis. t^s Scyihes sont , de tous les peuples que nous connaissions , ceux qui ont trouvé les moyens les plus sûrs pour se conserver les avantafjes les plus précieux. Hais je ne vois chez eux rien 9utre chose à admirer. Ces avantages consistent ù ne point laisser échapper ceux qui viennent les attaquer, et à ne pouvoir être joints, quand ils ne veulent point l'être : car ils n'ont ni villes , ni forteresses. Ils traînent avec eux leurs maisons ; ils sont habiles à tirer de l'arc étant à cheval. Us ne vivent point des fruits du labourage, mais de bétail, et n'ont point d'autres maisons que leurs chariots. Comment de pareils peuples ne seraient-ils pas invincibles, et comment serait-il aisé de les joindre pour les combattre?
XLVIL Ils ont imaginé ce genre de vie, tant parce que la Scy thie y est très-propre , que parce que leurs rivières la favorisent et leur servent de rempart. Leur pays est un pays de plaines, abondant en pâturages, et bien arrosé : il n'est , en effet , guère moins coupé de rivières que l'Egypte l'est de canaux. Je ne parlerai que des plus célèbres, de celles sur lesquelles on peut naviguer en remontant de la mer. Tels sont Hster , fleuve qui a cinq embouchures ; ensuite le Tyras , THypanis, leBorysihènes, le Paniicapes, l'Hypacyris, le Gerrhus et le Tanais. Je vais en décrire le cours.
XLYIII. L'Ister, le plus grand de tous les fleuves que nous connaissions, et toujours égal à lui-même, soit en été, soit en hiver. On le rencontre le premier en Scy thie à l'occident des autres , et il est le plus grand , parce qu'il reçoit les eaux de plusieurs autres rivières. Parmi cellesquî contribuent à le grossir, il y en a cinq grandes, qui traversent la Scythie : celle que les Scythes appellent Porata, et les Grecs Pyretos, le Tiaranie, l'Ararus, le Naparîs et rOrdessus. La première de ces rivières est grande ; elle coule à l'est , et se mêle avec l'Isler : la seconde, je veux dire le Tiarante, est plus petite, et coule plus à l'occident; les trois dernières, l'Ararus, le Naparîs et l'Ordessus, ont leur cours entre les deux autres , et se jettent aussi dans l'Ister. Telles sont les rivières
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qui, prenant lear ^urcè en Scyttile, vont grossir l'Ister.
XLlX. Le Maris couledu pays des Agathyrses^ et se jette dans l'Ister. Des sommets du mont Hœmus, portent trois autres grandes rivières , l'Atlas, TAurasetleTibîsis; elles prennent leur cours vers le nord , et se perdent dans le même fleuve, Il en vient aussi trois autres par la Thrace et le pays des Thraces Crobyziens , qui se rendent dans Tlsfer. Ces fleuves sont l'Athrys, le Noès et l'Artanès. Le Cios vient de Iq Pseonie et du mont Rhodope; il sépare par le milieu le mont Ha^mus, et se décharge dans le même fleuve. L'Angrus coule de l'Illyrie vers le nord, traverse la plaine Triballique, se jettedans le Brongus, et celui-ci dans l'Ister, de sorte que l'Ister reçoit tout ù la fois les eaux de deux grandes rivières. f*eCarpîs et l'Alpis sortentdu ' pays au-dessus des Ombriques , coulent vers le nord , et se perdent dans le même fleuve. On ne doit pas au reste s'étonner que l'Ister reçoive tant de rivières , puisqu'il traverse toute l'Europe. Il prend sa source dans le pays des Celtes (ce sont les derniers peuples de l'Europe, du côté de l'occident, si l'on excepte les Cynètes) ; et , après avoir traversé l'Europe entière , il entre dans la Scythie par une de ses extrémités.
L. La réunion de toutes les rivières dont je viens de parler , et de beaucoup d'autres , rend rister le plus grand des fleuves. Maïs si on le compare lui seul avec le Nil , on donnera la préférence au fleuve d'Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni rivière ni fontaine qui serve à le grossir. L'Ister, comme je l'ai déjà dit, est toujours égal , soit en été , soit en hiver. En voici, ce me semble, la raison. En hiver, il n'est pas plus grand qu'à son ordinaire, ou du moins guère plusqu'ildoill'être naturellement, l>arce qu'en cette saison, il pleut très-peu dans les pays où il passe , et que toute la terre y est couverte de neige. Celte neige , qui est tombée en abondance pendant l'hiver, venant à se fondre en été, se jettedans l'Ister. La fonte des neiges Cl les pluies fréquentes et abondantes qui arrivent en cette saison, contribuent à le grossir. Si donc , en été , le soleil attire ù lui plus d'eau qu'en hiver, celles qui se rendent dans ce fleave«oiitau$M)èpn^riioD,phM abânrfantes en été qu'en hiver. Il résulte de cette opposi«
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tion, une compensation qui foitparatire ce fleuve toujours égal.
LI. L'I$ter est donc un des fleuves qui coulent en Scythie. On rencontre ensuite le Tyras ; il vient du nord » et sort d'un grand lac qui sépare la Scythie de la Neuride. Les Grecs qu'on appelle Tyrites*y habitent vers son embouchure.
LU. L'Hypanis est le troisième : il vient de la Scythie, et coule d'un grand lac, autour duquel paissent des chevaux blancs sauvages. Le lac s'appelle > avec raison, la mère de l'Hypanis. Cette rivière , qui prend sa source dans ce lac, est petite, et son eau est douce pendant l'espace de cinq journées de navigation , mais ensuite , et à quatre journées de la mer , elle devient très-amèi*e. Cette amertume provient d'une fontaine qu'elle reçoit, et qui est si amère,que, quoique fort petite, elle ne laisse pas de gâter toutes les eaux de cette rivière, qui est de grandeur moyenne. Cette fontaine est sur les frontières du pays des Scythes laboureurs et des Alazons, et porte le même nom que l'endroit d'où elle sort. On l'appelle en langue Scythe Exampée^ qui signifie, en grec, voies sacrées. Le Tyras et l'Hypanis s'approchent l'un de l'autre dans le pays des Alazons ; mais bientôt après ils s'éloignent et laissent entre eux un grand intervalle.
Liil. Le Borysihènes est le quatrième fleuve, et le plus grand de ce pays après Tlster. C'est aussi , à mon avis , le plus fécond de tous les fleuves , non-seulement de la Scythie , mais du monde, si l'on excepte le Nil, avec lequel il n'y en a pas un qui puisse entrer en comparaison. Il fournit au bétail de beaux et d'excellents pûturages. On y pêche abondamment toutes sortes de bons poissons. Son eau est très-agréable à boire , et elle est toujours claire et h'mpide, quoique les fleuves voisins soient limoneux. On recueille sur ses bords d'excellentes moissons; et, dans les endroits où l'on ne sème point, l'herbe y vient fort haute, et en abondance. Le sel se cristallise de lui-même , à son embouchure, et en grande quantité. Il produit de gros poissons sans arêtes qu'on sale : on les appelle antacées. On y trouve aussi beau-
' Lm babilants de la viUe de Tyrai, gine.
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coup d'autres choses dignes d'admiration.
Jusqu'au pays appelé Gerrhus , H y a quarante journées de navigation ; et l'on sait que ce fleuve vient du nord. Mais on ne connaît ni les pays qu'il traverse plus haut, ni les nations qui l'habitent. Il y a néanmoins beaucoup d'apparence qu'il coule à travers un pays désert, pour venir sur les terres des Scythes cultivateurs. Ces Scythes habitent sur les bords, pendant l'espace de dix journées de navigation. Ce fleuve ei le Nil sont les seuls dont je ne puis indiquer les sources , et je ne crois pas qu'aucun Grec en sache davantage. Quand le Borysthènes est près de la mer, l'Hypanis mêle avec lui ses eaux en se jetant dans le même marais. La langue de terre qui est entre ces deux fleuves s'appelle le promontoire d'Hippolaùs. On y a bâti un temple à Cérès. Au-delà de ce temple, vers le bord de IHypanis, habitent les Borysthcnites. Mais en voilà assez sur ces fleuves.
LIV. On rencontre ensuite lePaniicapes^et c'est hi cinquième rivière. Elle vient aussi du nord , sort d'un lac, entre dansTHylee , etaprès l'avoir traversée , elle mêle ses eaux avec celles du Borysthènes. Les Scythes cultivateurs habitent entre ces deux rivières.
LY. La sixième estl'Hypacyris : ellesort d'un lac, titi verse parle milieu les terres des Scythes nomades, et se jette dans la mer, près de la ville de Carciniiis , enfermant à droite le pays d'Hylée, et ce qu'on appelle la Course d'Achilles.
LVI. Le septième fleuve est le Gerrhus; il se sépare du Borysihènes vers l'endroit où ce fleuve commence à être connu , depuis le Gerrhus, pays qui lui donne son nom. En coulant vers la mer, il s'épare les Scythes nomades des Scythes royaux, et se jette dans rilypacyris.
LVII. Le huitième, enfin, est leTanais; il vient d'un pays fort éloigné, et sort d'un grand lac , d'où il se jette dans un autre encore plus grand , qu'on appelle Maeotis , qui sépare les Scytljes royaux des Sauromates. L'ÎIyrgis se décharge dans le Tanaïs.
LVIII. Tels sont les fleuves célèbres dont la Scythie a l'avantage d'être arrosée. L'herbe que produit ce pays est la meilleure pour le bétail, et la plus succulente que nous connaissions, comme on peut le remarquer en ouvrant les bestiaux qui s'en sont nourris. Les Scythes
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ont donc en abondance les dioses les plus nécessaires à la vie.
LIX. Quant à leurs autres lois etcoutomes, les voici telles qu'elles sont établies chez eux. Ils cherdieni à se rendre propices principalement Vesta, ensuite Jupiter, et la Terre, qu'ils croient femme de Jupiter ; et , après ces trois divinités 9 Apollon > Vénus-Uranie , Hercules, Mars. Tous les Scythes reconnaissent ces divinités ; mais les Scythes Royaux sacrifient aussi à Neptune. En langue scyihe, Vesta s'appelle Tabaii ; Jupiter , Papœus , nom qui , à mon avis, lui convient parfaitement; la Terre, Apia; Apollon, ÛEfoiyrot^ Vénus-Uranie, Ariimpata; Neptune , Tamimatada». Ils élèvent des statues, des autels et des temples à Mars , et n'en élèvent qu à lui seul.
LX. Les Scythes sacrifient de la même manière dans tous leurs lieux sacrés. Ces sacrifices se font ainsi : la victime est debout, les deux pieds de devant attachés avec une corde. Celui qui doit l'immoler se tient derrière, tire à lui le bout de la corde, et la fait tomber. Tandis qu'elle tombe, il invoque le dieu auquel il va la sacrifier. 11 lui met ensuite une cordeau cou^ et serre la corde avec un bâton qu'il tourne. C'est ainsi qu'il l'étrangle , sans allumer du feu , sans faire de libations, et sans aucune autre cérémonie préparatoire. La victime étranglée , le sacrificateur la dépouille, et se dispose à la faire cuire.
LXL Comme il n'y a point du tout de bois en Scythie, voici comment ils ont imaginé défaire cuire la victime. Quand ils l'ont dépouillée, ils enlèvent toute la chair qui est sur les os , et la mettent dans des chaudières, s'il se trouve qu'ils en aient. Les chaudières de ce pays ressemblent beaucoup aux cratères de Lesbos, excepté qu'elles sont beaucoup plus grandes. On allume dessous du feu avec les os de la vic^ time. Hais , s'ils n'ont point de chaudières , ils mettent toutes les chairs avec de Teau dans le ventre de l'animal , et allument les os dessous. Ces os font un très-bon feu , et le ventre tient aisément les chairs désossées. Ainsi , le bœuf se fait cuire lui-même. Pareille chose s'observe à l'égard des autres victimes. Quand le tout est cuit, le sacrificateur offre les prémices de la chair et des entrailles ^ en les jetant devant lui. Ils immolent aussi d'autres HéRonoTE.
animaux , et principalement des chevaux. LXIK Telles sont les espèces d'animaux que les Scythes sacrifient à ces dieux , et tels sont leurs rits : mais voici ceux qu'ils observent à l'égard du dieu Mars. Dans chaque nome, on lui élève un temple de la manière suivante, dans un champ destiné aux assemblées de la nation. On entasse des fagots de menu bois, et on en fait une pile de trois stades en longueur et en largeur, et moins en hauteur. Sur cette pile, on pratique une espèce de plate-forme carrée, dont trois côtés sont inaccessibles; le quatrième va en pente , de manière qu'on puisse y monter. On y entasse tous les ans cent cinquante charretées de menu bois, pour relever cette pile , qui s'affaisse par les injures des saisons. Au haut de cette pile, chaque nation Scythe plante un vieux cimeterre de fer , qui leur tient lieu de simulacre de Mars. Ils offrent tons les ans à ce cimeterre des sacrifices de chevaux et d'autres animaux, et lui immolent plus de victimes qu'au reste des dieux. Ils lui sacrifient aussi le centième de tous les prisonniers qu'ib font sur leurs ennemis, mais non de la même manière que les animaux ; la cérémonie en est bien différente. Ils font d'abord des libations avec du vin sur la tête de ces victimes humaines, les égorgent ensuite sur un vase , portent ce vase au haut de la pile, et en répandent le sang sur le cimeterre. Pendant qu'on porte ce sang au haut de la pile, ceux qui sont au bas coupent le bras droit avec l'épaule à tous ceux qu'ils ont immolés, et les jettent en l'air. Après avoir achevé le sacrifice de toutes les autres victimes, ils se retirent; le bras reste où il tombe, et le corps demeure étendu dans un autre endroit.
LXIII. Tels sont les sacrifices établis parmi ces peuples; mais ils n'immolent jamais de pourceaux, et ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les usages qu'ils observent. Un Scythe boit du sang du premier homme qu'il renverse, coupe la tête à tous ceux qu'il tue dans les combats, et la porte au roi. Quand il lui a présenté la tête d'un ennemi, il a part à tout le butin ; sans cela , il en serait privé. Pour écorcher une tête, le Scythe fait d abord une incision à l'entour , vers les oreilles , et , la prenant par le haut , il en arr»* che la peau en la secouant. Il pétrit ensuite
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cette peaa entre ses nlaiAs i après en avoir enlevé toute la chair avec une côte de bœuf; ec , quand il l'a bieâ amollie , il s'en sert comme d'une seilriette. Il la suspend à la bride du cheval qu'il inonie^ et s'en hii honneur: car plus un Scyibe peut avoir de ces sortes de Serviettes, ()lu$ U est estimé vaillant et conrageut. II s'en trouve beaucoup qui cousent ènseiiibie des peailx humaines ^ eomlne des capes de bergers , et qui 8*en font des vêtements. Plusieurs aussi écOrchtniy jusqu'aux ongles inclusivement» la main droite des etinemis qu'ils ont tués, et en font des couvercles à leurscarquois. La peau d'homme est en effet épaisse; et, de toutes les peaux , c'est presque la plus brillante par sa blancheur. D'auur^ enfin écorchentdes hommeB depuis les pieds jusqu'à la tête; et, lorsqu'ils ont étendu leurs peaux sur des morceaux de bois , ils les portent sur leur chevaux, telles fiont les coutumes reçues parmi tes peuples.
LXY. Les Scjrihes n'emploient pas> l'usage que je vais dire , tontes Sortes de têtes indifféremment; mais ceHès de letirs plus grands ennemis. Ils scient le crâne au-dessous des sourcils, et le nettoient. Les pauvres se contentent de le revêtit* par-de!K>rs d'M morceau de cuit* de bœuf» sans apprêt : tes riches non-seulement k couvrent d'un moroeau de peau de bœuf, mais ils le dorent anssî en dedans » et s'en servent, tant les panvres \qne les riches, comme d'une ooape à boire. Us font la teême ^hose des têtes de leurs proches, si âiprès avoir eu qnelque querelle ensemble, ils ont remporté sur eux la victoire en présence dtt roi. S'il vibnt chez eux quelque étranger dont ils fassent caS, iis lui présentent ces fiéles , lui content comment ceux à qai elles appartenaient tes otn aitat^aés, quoiqu'ils fussent leurs parents, et comment tk les ont vaincus. Ib .en tirent vanité et appellent cela des actions de valeur.
LXVL Chaque gouverneur donne , tous les ans , un festin dans son nome^ oii Ion sert du vin mêlé avec de Teau , dans un cratère. Tons ceux qui ont tué des ennemis boivent de ce vin: ceux qui n'ont rien fuit de semblable, n'en goûtent point. Ils sont honieusement assis à part ; et c'est pour eux une grande ignominie. Tous ceux qui ont tué un grand nombre d'ennemis, boivent» en même temps, dans deux coupes jointes ensemble.
LXVII. Les devibs sbnt ëà gtand neAibre parmi les Scythes , et se servent de baguettes de i^aules pour expliquer la divination. III apportent des inisceaux de baguettes» les délient^ et, lorsqu'ils ont mis à part chaque baguette^ ils président à l'avenir. Pendant qu'ils fdnt ees prédictions \, ils reprennent les baguettes l'une après l'autre, et les retfieitent ehsembie; ils ont appris de leurs nncGtrek cette Sbrte de divination. Les Énarées, qui sont des hommes efféminés , disent qu'ils tiennefa't ce don de Vénus. Ils se servent , pour exercer leur hrl, d'écorce de tilleul, ils fendent en trois cette écorce , l'entortillent autour de fëuv*s doigts , puis ils la défont et annoncent ensuite l'avenir.
LXVUI. Si le roi des Scythes tombe malade^ il envoie chercher trois des plus célèbres d'en^ tre ces devins > qui exercent leur art de la maliière que nous avons dit. Rs lui répondent ordinairement que tel et tel ^ dont ib disent en même temps les noms ^ ont fait uil faux eerment , en jurant par les lares du pnlab. Les Scythes en eifet jurent assez ordinairement ptr les lareis du palais quand ib venfcnt foire le plus grand de tous les serments»
Aussitôt on saisit l'aocusé^ l'nti d'un cM » l'autre de l'autre: ^uand on l'a amène*, ils M déclarent que par l'art de la divination , iln sont s&rs qu'il a fait un fiaax serment en jnrMt par les lares du palais^ et qn'anisi M est la cause de la maladie du roi. Si l'accusé nie te crime et s'indigne qn'on ait pu le M knptiter , le roi fait venir le double d'amres devins. 6i <5eux-d le convainquent de parjure , aussi par les règles de h divination , on lui trandie émt^ le-diamp la kête> et ses biens sont confisquât an profit des premiers devins. Si les devins , que le roi a mandés en second lien , le déclarent innocent, <M en fait venir d'autres^, et puis d*autt*es encore; et s'il est déchargé de Faoctisation par le phis grand no'mbre » la sentence qui l'absout est l'arrêt dé mot! des premiers devins.
LXIX. Voici comment on (es frit nfourîr : cm remplit de menn bois un chariot > auquel on attelle des bœufs ; on p!ace les devins an milieu de ces fagots, les pieds attachés, les mains liées derrière fe dos, et un baitlon à fat bouche. On met ensuite le feu aux bgois , et ron chasse les boeufe en les épouvantant. Piu*
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MOTS de fses antioflox sdnt brAléi ivea M derinsi d'autres se samvent à detni-brûlés < lorsque la flamme a coosoiné le iiitioit. C'eftt ain^ qu'on brûle les dethis, bon-seulemeiit pour ce crime» mais encore pour d'autres causes ; el on les appelle iîiux-devins.
LXX. Le roi fait mourir les enfanu mâleë de eeui qu'il punit de mort ; mais il épargne les filles. Lorsqne les Seylhes font un traité arec quelqu'un , quel qu'il puisse être , ils versent du vin dans une grande coupe dé terre , et les contractants y mêlent de leur sailg, en se firisànt de légères incidions au corps avec un couteau ou une épée : après qubi , ils trempent dUnI cette coupe i un cimeterre , des flèehès » une bacUe et un javelot. Ces cérémonies achevéeé» ils prononcent une longde formule de prières ) et boivent ensuite une partie de ce qui est dans la coupe ^ et; après eux, ieé personnes les plus distinguées de leur suite.
LXXI. Les tombeaux de létirs rdis sont dans le pays des Gefrhes « oit le Borysthènes commence à être naviguable. Quand le roi viebt à niohrir, ils font en cet endroit, une grande fosse carrée. Cette fosse achetée, ils enduisent le corps de cire, lui fendent le ventre ; et après l'avoir nettoyé et rempli de soucbet broyé , de parfumé , de graines d'ache et d'anis , ils le reeooseiH. On porte ensuite le corps sur un char, dans une autre province, dont les habitants ae coupent) comme les Scythes Royaux , un peu de l'oreille , se rasent les cheveux antoordela tête» se )bnt des incisions aux bra^, se déchirent le front et le née , et Se passent des flèches à travers lu main gahche. De là on poHe le borps du roi » sur un char , dahs une antre province de ses états ^ et les habitants dé eeHê eh il a été porté d'abord suivent le convoi. Qà^Êi on lui a feit partx>brir toutes les provimees et tontes les nations soumises à son obëissanoe» il arrive dans le pays des Gerrhes, arextrénrité deb Scythie, et on le place dans le lien de sa sépulture , sur un lit de verdure et de feuilles enussées. On plante ensuite , autour du oorps^ des piques , et on pose par-dés- SBsdés pièces de bois, qu'on couvre de branehes de saule. On met dans l'espace vide dé cette foese une des concubines du roi , qu'on a étranglée auparavant ^ son échanson, son caisinier » son écuyer , son ministre ^ un de ses
serviteuiHii des fehevatix j en ttd mol, lèsprë^ tnlces du resté de toutes les choses à son usage , et des coupes d'or : ils he t^cnnaîsseut en effet ni l'afgefit ni le t^iiivre. Gels inlt^ ils remplissent la fossé de terre , et travaillent tous , à l'ehvi l'un de l'autre^ à élever^ sur le lieu dOsM sépulture, un tertre très-haut ^
LXXll. L'année révolue , iU prennent, parmi le reste des serviteurs du roi , cent qui lui étaient les plus utiles. Ces serviteur^ SdAt toUÀ Scythes de nation ^ le Iroi h'ayànt pas d'esclavéâ achetés à prix d'argeht, et^e lai^àtlt Servir par ceux dé ses àujets à qui 11 l'ordonne. Ils étranglent une dttquanttiine dé 6^ serviteurs , avec un pareil nombre de ses plliâ beaux chevaux . I!^ leur ôterit les entrailles, leur nettoient le ventre; et; après l'avoir rempli de paillé, ilà té recousent. Ils posentsur deux pièces de bois Uh demi-cercle renversé , puis uii autre demi-cercle sur deux autres pièces dé bois, et plusieurs autres ainsi de suite, qu'ils attachent de la Hnénlô manière. lis élèvent ensuite, sur ces déml-cërcles, les chevatit , après leur avoir hli t>àsser des pieux , dans toute leur lohguetlr Jusqli'aii cot : les preraiersdemi-cerclessoutiennént 1^6 épaules des chevaux, et les autres les flancs et lu tiroupè; de sorte que les jambes , n'étant point appuyées, restent suspendues. Ils leur nieitent ensuite un mors et une bride , tirent lu bride en avant, et l'attàcheht à un pieu. Gela (hit, ils prennent le^ cinctuanté Jeuhes gens qu'ils ont étrangléi , les plaeeht chacuh stlr Uh theval , après leuh avoir fiilt passer , le long dé i*^pinè du dos Jusqu'au col , une perche , doAt l'éltrémité infërieUre s'embotte datîs le piktx qui traverse le cheval. Enfin lorsqh^ils ont arrangé ces (Cinquante cavalier)^ alkiour du tombeau , ils Se retit'ent.
LXXIII. Telles iont IfeS céréWoUîèS qu'ils observent aux obsèques de léuh foià. Quant au reste des Scythes, lorsqu'il meurt quelqu'un d'enire eux , ses plus proches parents le njettent sur dn chariot , et te cohdniseni dé inàisoti en maison che2 leurs amis : ces amis le reçoivent , et prépai'ent chacun Uh feSlîn à ceux qui accom|iagnent le t^orpà , et foùt pareillement
* Oa trooTe des choseï cerlduMs et fntA«MM« mit la s^puUare des Tartares dans FouTrage de M. Keooel , intitulé : The Geographical System of Uerodotus, p. 4(16, «es, 110.
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servir au mort de tous les mets qu'ils présen« tent aux autres. On transporte ainsi de côté et d'autre le corps des particuliers pendant quarante jours; ensuite on les enterre. Lors^ que les Scythes ont donné la sépulture à un mort y ils se purifient de la manière suivante. Après s*étre frotté la tête avf*c quelque chose de détersif, et se Tétre lavée, ils observent» à regard du reste du corps, ce que je vais dire. Ils inclinent trois perches l'une vers l'autre ; et, sur ces perches, ils étendent des étoffes de laine foulée, qu'ils bandent et ferment le plus qu'ils peuvent. Ils placent ensuite, au milieu de ces perches et de ces étoffes , un vase , dans lequel ils mettent des pierres rougies au feu.
LXXIV. Il croit en Scythie du chanvre; il ressemble fort au lia , excepté qu'il est plus gros et plus grand. Il lui est, en cela , de beaucoup supérieur. Celte plante vient d'elle-même et de graine. Les Thraces s'en font des vêtements, qui ressemblent tellement à ceux de lin , qu'il fout être connaisseur pour les distinguer ; et quelqu'un qui n'en aurait jamais vu de chanvre les prendrait pour des étoffes de lin.
LXXV. Les Scythes prennent de la graine de chanvre , et s'étant glissés sous ces tentes de laine foulée , ils mettent de cette graine sur des pierres rougies au feu. Lorsqu'elle commence à brûler , elle répand une si grande vapeur, qu'il n'y a point en Grèce d'étuve qui ait plus de force. Les Scythes , étourdis par cette vapeur , jettent des cris conftis. Elle leur tient lieu de bain ; car jamais ils ne se baignent. Quant à leurs femmes, elles broient, sur une pierre rabotleuse , du bols de cyprès , de cèdre et de Tarbre qui porte l'encens ; * et lorsque le tout est bien broyé , elles y mêlent un peu d'eau , et eu font une pâte , dont elles se frottent le corps et le visage. Cette pâte leur donne une odeur agréable ; et , le lendemain quand elles l'ont enlevée , elles sont propres , et leur beauté en a plus d'cdat.
LXXVI. Les Scythes ont un prodigieux éloignement pour les coutumes étrangères ; les habiuints d'une province ne veulent pas niéme suivre celles d'une province voisiue. Mais il n'en est point pour lesquelles ils aient plus d'éloignement que celles des Grecs. Anacharsîs, et Scy-
■ Je M conçois pu oommoit ik peurent s'en procarfr» '
lès après lui en sont' une preuve convaincante. Anacharsis , ayant parcouru beaucoup de pays, et montré partout une grande sagesse, s'embarqua sur l'Hellespont, pour retourner dans sa patrie. Étant abordé à Cyzique, dans le tempsque les Cyzicéniens étalent occupésàcélébrer , avec beaucoup de solennité la fête de la mère des dieux , il lit vœu , s'il retournait sain et sauf dans sa patrie, d'offrir à cette déesse des sacrifices, avec les mêmes rits et cérémonies qu'il avait vu pratiquer par les Cyzicéniens , et d'instituer , en son honneur , la veillée de la fête. Lorsqu'il fut arrivé dans l'Hylée, contrée de la Scythie , entièrement couverte d'arbres de toutes espèces, et située près de la Course^l'AchilIes» il célébra la fête en l'honneur de la déesse , ayant de petites statues attachées sur lui , et tenant à la main un tambourin. Il fut aperçu en cet état, par un Scythe, qui alla le dénoncer au roi Saulius. Le roi , s'étant lui-même transporté sur les lieux , n'eut pas plus tôt vu Anacharsis occupé à la célébration de cette fête> qu'il le tua d'un coup de flèche ; et même encore aujourd'hui , si l'on parle d'Anacharsis aux Scythes , ils font semblant de ne le point connaître , parce qu'il avait voyagé en Grèce, et qu'il observait des usages étrangers. J'ai ouï dire à Timnès, tuteur d'Ariapithès, qu' Anacharsis était oncle paternel d'Idanthyrse, roi des Scythes, qu'il éuit fils de Gnurus, petit-fils de Lycus , et arrière petit-fils de Spargapithès. Si donc Anacharsis était de cette maison , il est certain qu'il fut tué par son propre frère. Idanthyrse éuit en effet fils de Saulius, et ce fut Saulius qui tua Anacharsis.
LXXVII. Cependant j'en ai entendu parler autrement à des Péloponnésiens. Ils disent qu'Anacharsis, ayant été envoyé par le roi des Scythes dans les pays étrangers, devint disciple des Grecs; qu'étant de retour dans sa patrie» il dit au prince qui l'avait envoyé que tous les peuples de la Grèce s'appliquaient aux sdences et aux arts, excepté tes Lacédcmoniens; mais que ceux-ci seuls s'étudiaient à parler et à répondre avec prudence et modération : mais cette histoire est une pure invention des Grecs. Anacharsis fut donc tué, comme on vient de le dire ; et il éprouva ce malheur pour avoir praqué des coutumes étrangères , et avoir eo commerce avec les Grecs.
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LXXVIII. Bien des années après, Scylès , fils d*Ariapithès , roi des Scythes , ent le même sort. Ariapitbès avait pliisieqrs enfants ; mais 3 avait eu Scylès d*une femme étrangère de la ville d'Istrie , qui lui apprit la langue et les lettres grecques. Quelque temps après , Ariapitbès fut tué, en trahison , par Spar(;apiihès, roi des Agathyrses. Scylès , étant monté sur le trône y épousa Opea, Scythe de nation, femme de SI» père , et dont le feu roi avait eu un fils , nommé Oricus.
Quoique Scylès Mt roi des Scythes , les coutumes de la Scyihie ne lui plaisaient nullement; et il se sentait d'autant plus de goût pour celles des Grecs , qu'il y avait été instruit dès sa plus tendre enfance. Voici quelle était sa conduite : toutes les fois qu'il menait l'armée Scythe vers la ville des Borysthénites , dont les habitants se disent originaires de Hilet , il la laissait devant la ville; et, dès qu'il y était entré il en faisait fermer les portes ; il quittait alors l'habit scythe , en prenait un à la grecque; et, v^tu de la sorte, il se promenait sur la place publique, sans être accompagné de gardes , ni même d'aucune autre personne. Pendant ce temps-là, on liaisait sentinelle aux portes , de peur que quelque Scythe ne laperçftt avec cet habit. Outre plusieurs autres usages des Grecs, auxquels il se conformait, il cAservait aussi leurs cérémonies dans les sacrifices qu'il offrait aux dieux. Après avoir demeuré dans cette ville un mois ou même davantage, il reprenait l'habit scythe, et allait rejoindre son armée. Il pratiquait souvent la même chose. Il se fit aussi bâtir un palais à Borysthènes, et y épousa une femme du pays.
LXXIX. Les destins ayant résolu sa perte , voici ce qui l'occasionna : Scylès désira se faire initier aux mystères de Bacchus. Gomme on commençait la cérémonie^ et qu'on allait lui mettre entre les mains les choses sacrées , il arriva on très-grand prodige. Il avait à Borysthènes, un palais, dont j'ai fait mention un peu auparavant. C'était un édifice superbe, et d'une vaste étendue, autour duquel on voyait des sphinx et des gryphons de marbre blanc. Le dieu le frappa de ses traits, et il fut entièrement réduit en cendres. Scylès n'en continua pas moins la réréuMHiie qu'il avait commencée. Les Scythes
reprochent aux Grecs leurs bacchanales, et pensent qu'il est contraire à la raison d'imaginer un dieu qui pousse.les hommes à des extravagances. Lorsque Scylès eut été initié aux mystères de Bacchus , un habitant de Borysthènes se rendit secrètement à l'armée des Scythes : f Vous vous moquez de nous, leur dit-if,
> de ce qu'en célébrant les bacchanales, le dieu
> se rend mattre de nous. Ce dieu s'est aussi
> emparé de votre roi; Scylès célèbre Bacchus,
> et le dieu l'agite et trouble sa raison. Si vous » ne voulez pas m'en croire, suivez-moi, et je i vous le montrerai >. Les premiers de la nation le suivirent. Le Borysthénite les plaça secrètement dans une tour, d'où ils virent passer Scylès avec sa troupe, célébrant les bacchanales. Les Scythes, regardant cette conduite comme quelque chose de très*affligeant pour leur nation, firent, en présence de toute l'armée, le rapport de ce qu'ils venaient de voir.
LXXX. Scylès étant parti après cela pour retourner chez lui , ses sujets se révoltèrent, et proclamèrent en sa place Octamasades , son frère, fils de la fille de Térès. Ce prince, ayant appris cette révolte , et quel en était le motif, se réfugia en Thrace. Sur cette nouvelle, Oc^ tamasades,à la tête d'une armée, le poursuivit dans sa retraite. Quand il fut arrivé sur les bords de l'Ister, les Thraces vinrent à sa rencontre. Mais , comme on était sur le point de donner bataille, Sitalcès envoya un héraut à Octamasades, avec ordre de lui dire : i Qu'estil l)esoin de tenter, l'un et l'autre, le hasard d'un combat? Vous êtes fils de ma sœur, et vous avez mon frère en votre puissance : si vous me le rendez, je vous livrerai Scylès, et nous ne nous exposerons point au sort d'une bataille. > Le frère de Sitalcès s'était en effet réfugié auprès d'Octamasades.
Ce prince accepta l'offre , remit son onde maternel entre les mains de Sitalcès, et reçut, en échange, son frère Scylès. Sitalcès n'eut I pas plus tôt son frère en son pouvoir, qu'il se I retira avec ses troupes ; et dès qu'on eut rendu I Scylès, Octamasades lui fit trancher la tête sur { la place même. Telle est la scrupuleuse exactitude des Scythes daqs l'observation de leurs lois et de leurs coutumes, et la rigueur avec laquelle ils punissent ceux qui en affectent d'étrangèi*es.
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LXXXI. QiMBt à la population de la Scythie» on m'en a paiiédiversemeot, et je n'en ai jamais rjen pu apprendre àe certain : les nos m'ont flii que ce pays éiait très-peuplé* et les autres, qu'à pe cpippter qpie les vi^rit^Mes Scythes, ji fétaU P^- Vais vpici pp que j*ai vu par moi* marne.
Entre le Borysthènes et THypanis est un çeT\z\n canton qu'on appelle Ësmmpée. J'en ai ^jt m^nMpn iib peu plus baut, en parlant d'une toniaîne, dont les es^ux sont si amères, que celles d^ THypani^, dans lequel elle se jette, en sont tellement altérées» qu'il n'est pas possible d'en boire. Il y a dans ce pays un vase d'airain, six fois plus grand que le cratère qui se voit à Tembouchure du Pont-Euxin » et que Bausanias, fils de Clëonibrote, y a consacré. Je vais m fionn^r les dimensions , en faveur de ceu& qui ne l'ont point vu. Ge vase d'airain » qui est dans la Scytbie, contient aiséinent six cents amphores , et il a six doigts d'épaisseur. Les babitanls du pays m'ont dit qu*il avait été fait àfà ppînlas de flèches; que leur roi Ariantas» vouiiant savojr le nombre de ses sujets, commanda a tous les Scythes d'apporter chacun ^ae poinle de flèche, sous peine de mort ; qu'on lui en apports) en effet une quantité prodigieuse, doni il lit faire ce vase d'aj^ain, qu'il consacra dans le li^u qu on appelle Exampée, comme un OiOnument qu'il laissait à la postérité. Voilà ce qu» j'ai appris de la population des Scythes.
LXKXH. La Scythie n'a rien de merveilleux que les fleuves qui rarroseni ; ils sont très-considerabies, et en très-grand nombre. Mais, indépendamment de ses fleuves et de ses vastes plaines , on y montre encore une chose digne d'admiration , c'est l'empreinte du pied d'Hercules sur un roc près d u Ty ras. Cette empreinte ressemble à celle d un pied d'homme ; mais elle a deux coudées de long. Revenons maintenant au sujet dont je m'étais proposé de parler au commencement de ce livre.
Ll^XXIII. Dprius fit de grands préparaiilis contre les Scythes ; il dépédia de toutes parts des courtiers, pour ordonner aux uns de lever une armée de leire, aux siU'res d'équiper une 'floue y à d'aulres enfin de construire un pont de bateaux sur le Bosphore de Ihrai e. Cependant Ai'iabaue, fiis d'Uystas{)es et fyitve. de Darius, n'était nullement d'avis que le roi cotre-
prit de porter la guerre en Scythie. n lui représenta la pauvreté des Scythes ; mais, quand il vit que ses remontranpes, quoique sages, ne faisaient aucune impression sur son esprit, 3 n'insista pas davantage. Les préparatifs ache-» vés , Darius, à la tète de son armée, partit de Suses.
LXXXIV. Alors un Perse, nommé (fiobaziis» dont les trois fils étaient de cette expédition , pria Darius d'en laisser un auprès de lui. Ce prince lui répondit, comme à un ami, dnot la demande était modérée, qu'il les lui laissefait tous trois. Le Perse, charmé de cette réponse» se flattait que ses trojs fils allaient avoir leun congé ; mais le roi ordonna à ceux qui présidaient aux exécutions, de faire mourir tous leif enfants d'CEobazus; et, après leur mort, on les laissa en cet endroit-là même.
LXXXV. Darius se rendit de Suses à Chaicédoine, sur le Bosphore, oii l'on avait fait le pont. Il s'y embarqua, et fit voile vers les Oes Cyanées, qui étaient autrefois errantes, s'il faut en croire les Grecs. Il s'assit dans le lem'* pie, et de là se mit à considérer le Pont-^uxin : c'est, de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre admiration. Elle a onze mille cent stades de longueur , sur trois mill^ trois cent^ de largeur, i l'endroit où elle est le plus large. L'embouchure de cette mer à quatre stades de large, sur environ six vingts stades de long. Ce col, ou détroit, s'appelle Bosphpre. C'était là où l'on avait jeté le pont. Le Bosphore s'étend jusqu'à la Propontide. Quant à la BrQpontide, elle a cinq cents stades de largeur, sur quatorze cents de longueur , et se jette dans 1 HeUespont, qui, dans l'endroit où jl est le moinslarge, n'a que sept stades de largeur, sur quatre cents de longueur. L'HeUespont communique à une mer d'une vaste étendue, qu'on appeite la mer Égre.
LXXXVL On a mesuré ces mers de (a manière suivante : dansles longs jours, un vaisseau fait en tout environ soixani^e et dix mitte orgyies de diemin, et soixante mille par nuit. Or de l'embouchure du Pont-Euxin au Phase, qui est sa plus grande longueur, il y a neuf joiirs et huit nuits de navigation : cela fait onze cent dix mille orgyies, c'est-à-dire, onze mille cent stades. De |a Sindîque à 'Ihémiscyre^ sur le Tlicrmodon, où le Pont-£uxin est le plus large.
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on compte trois jours et deux nuits de navi{;alion, qui fout trois cent trente mille orf|[yies, ou trois mille trois cents stades. G*est ainsi que j'ai pris les dimens'ons du Pont-Eu^in, du Bosphore et de rHellespont, et ces mers .sont naturellement Celtes que je lésai représentées. Le Falus-Haeotis se jettQ dans le Pont-Euxin ; il l'est guère moins ^rand que celte mer , et on l'appelle la mer du l^ont.
LIlXXVIL Lorsque Darius eut considéré le Pont-Euxin , il revint par mer au pont de bateaux» dont Mandroclès de Samos était lentreprenêur. Il examina aussi le Bosphore ; et sur k bord de ce détroit on érigea, par son ordre, deux colonnes de pierre blanche, Il fit graver sur Yune, en caractères assyriens*, et sur l'autre, en lettres grecques, les noms de toutes les nations qu'il avait à sa suite. Or, il menait à cette guerre tous les peuples qui lui éuiientsoumis. On comptait, dans cette armée, sept cent mille hommes avec la cavalerie, sans y comprendre la flotte qui était de six cenis voiles. Depuis l'expédition des Perses en Scythie, les Byzantins ont transporté ces deux colonnes dans leur ville, et les ont feil servir à l'autel de Diane Orihosiène , excepté une seule pierre qu'on a laissée auprès du temple de Bacchus à Byzance, et qui est entièrement couverte de lettres assyriennes. Au resle, l'endroit du Bosphore où Darius fit jeter un pont, est, ce me semble, autant que je puis le conjecturer, à moitié chemin de Byzance au temple qu'on voit à i' embouchure du Pônt-Euxin.
LXXXVIII. Darius, satisfait de ce pont', fit de riches présents à Mandroclès de Samos, qui en était l'entrepreneur. Mandroclès employa les prémices de ces présents à faire faire un tableau qni représentait le pont du Bosphore, avec le roi Darius assis sur son trône, et regardant défiler ses troupes. Il fit une offrande de ce tableau au temple de Junon ', et y ajouta une inscription en cei termes :
c Mandroclès a consacré à lunon ce monu- » ment, en reconnaissance de ce qu'il a réussi, > au gré du roi Darius, à jeter un pont sur le
« ^a lettres assyriennes élaieat les mêmes que lesclialdéenoes.
* Celait nn pont de bateaux.
' Lefameailempledc JuDonàSamot.
> Bosphore. Il s'est, par cette entreprise, cou-
> vert de gloire , et a rendu ifnniortel le nom
> de Samos sa patrie. >
Tel est le monument qu'a hissé celui qui a présidé à la construction de ce pont.
LXXXIX. Darius , ayant récompensé Mandroclès, passa en Europe. Il avait ordonné aux Ioniens de faire voile par le Pont-Euxin jusqu'à rister , de jeier un pont sur ce fleuve , quand ils y seraient arrivés, et de l'attendre en cet endroit. Les Ioniens, les Eolienset les habitants de l'Hellespont , conduisaient l'armée navale. La flotte passa donc les Cyanées, fit voile droii à rister; et, après avoir remonté le fleuve pendant deux jours, depuis la mer jusqu'à l'endroit où il se partage en plusieurs bras , qui forment autant d'embouchures, toute l'armée navale y construisit un pont. Darius, ayant traversé le Bosphore sur le pont de bateaux, prit son chemin par la Thrace; et, quan^ il lîit arrivé aux sources du Téare , il y campa trois jours.
XC. Les peuples qui habitent sur ses bords prétendent que ses eauxsout excellentes contre plusieurs sortes de maux , et particulièrement qu'elles guérissent les hommes et les chevaux de la gale. Ses sources sortent toutes du môme rocher, au nombre de trente-huit : les unes sont chaudes, les autres froides. Elles sont à égale dislance de la ville d*Hérscum, qui est prè^ de Périnthe, etd*Apollonie, ville sitnée sur le Pont- Ëuxin, c est-ù-dire, à deux journées de marche de l'une et de l'autre de ces places. Le Téare se jette dans le Gontadesdus, le Contadesdus dans l'Agrianès, l'Agrianès dans l'Hèbre, et i'Hèbre dans la mer, près de la ville d'^Enos.
XCI. Darius, étant arrivé aux sources du Téare , y assit son camp. H prit tant de plaisir à voir ce fleuve, qu'il fit ériger, dans le même endroit, une colonne, avec celte inscription :
Les sources du Téare donnent les meilleures ET les plus belles EAUX DU MONDE :
Darius, fils d'Hystaspes, le meilleur et le
PLUS BEAU DE TOUS LES HOMMES, ROI DES PerSES et DE TOUTE LA TERRE FERME, MARCHANT CONTRE
LES Scythes , est arrivé sur ses bords.
XCII. Darius parût de là pour se rendre sur une autre rivière, qu'on appeiie Artiscus, et qui traverse le pays des Odryses. Quand il fut arrivé sur ses bords, il désigna à ses troupes un
certain endroit , où il ordonna à chaque soldat de mettre une pierre en passant* L'ordre fut exécuté par toute Farinée ; et Darius , ayant laissé en ce lieu, de grands tas de pierre, continua sa marche avec ses troupes.
XCIII. Avant que d'arriver à rister, les GèteSy qui se disent immortels, furent les premiers peuples qu il subjugua. Les Thraces de Salmvdesse, et ceux qui demeurent au-dessus d'Aoollonie et de la ville de Uésembria, qu on appelle Scyrmiades et Nipséens, s'étaient rendus à l ui sans combattre et sans faire la moindre résibiance. Les Gèles , par un fol entêtement » se mirent en défense ; mais ils furent sur-Iecnamp réduits en esclavage. Ces peuples sont les plus braves et les plus justes d'entre les Thraces.
XCIY. lies Gèles se croient immortels, et pensent que celui qui meurt va trouver leur dieu Zalmoxis, que quelques-uns d'entre eux croient le même que Gébéléizis. Tous les cinq ans ils tirent au sort quelqu'un de leur nation, et renvoient porter de leurs nouvelles à Zalmoxis, avec ordre de lui représenter leurs besoins. Voici comment se fait la députaiion. Trois d'enti*e eux sont chargés de tenir chacun une javeline la pointe en haut, tandis que d'autres prennent , par les pieds et par les mains , celui qu*on envoie à Zalmoxis. Ils le mènent en branle, et le lancent en l'air, de façon qu'il retombe sur la pointe des javelines. S'il meurt de ses blessures , ils croient que le dieu leur est propice; s'il n'en meurt pas, ils l'accusent d'être un méchant. Quand ils ont cessé de l'accuser, ils en députent un autre, et lui donnent aussi leurs ordres , tandis qu'il est encore en vie. Ces mêmes Thraces tirent aussi des flèches contre le ciel quand il tonne et qu'il éclaire, pour menacer le dieu qui lance la foudre, persuadés quil n'y a point d'autre dieu que celui qu'ils adoreut.
XC V. J'ai néanmoins oui dire aux Grecs qui habitent l'Hellespont et le Pont, que ce Zalmoxis é ail un homme , et qu'il avait été à Samos esclave de Pythagore , fils de Mnésarque ; qu'ayant été mis en liberté , il avait amassé de grandes richesses , avec lesquelles il était retourné dans son pays. Quand il eut remarqué la vie malheureuse et grossière des Thraces, comme il avait été instruit des usages des
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Ioniens , et qu'il avait contracté avec les Grecs» et particulièremoïitavec Pythagore, un des plus célèbres philosophes de la Grèce, l'habitude de penser plus profondémentquesescompatriotes» il fit bâtir une salle où il régalait les premiers de la nation. Au milieu du repas, il leur apprenait que ni lui , ni ses conviés, ni leurs des* cendanis à perpétuité, ne mourraient point; mais qu'ils iraient dans un lieu où ils jouiraient éternellement de toutes sortes de biens. Pendant qu'il traitait ainsi ses compatriotes , et qu'ils les entretenait de pareils discours, il se élisait faire un logement sous terre. Ce logement achevé, il se déroba aux yeux des Thraces, descendit dans ce souterrain, et y demeura environ trois ans. Il fut regretté et pleuré conune mort. Enfin la quatrième année, il reparut, et rendit croyables , par cet artifice, tous les discours qu'il avait tenus. .
XCN'I. Je ne rejette ni n'admels ce qu'on raconte de Zalmoxis et de son logement souterrain; mais je pense qu'il est antérieur de bien des années à Pythagore. Au reste, que Zalmoxis ait été un homme , ou que ce soit quelque dieu du pays des Gètes , c'en est assez sur ce qui le concerne. Les Gèles, chez qui se pratique la cérémonie dont je viens de parler , ayant été subjugués par les Perses, suivirent l'armée.
XCYII. Darius étant arrivé sur les bords de rister avec son armée de terre , la fit passer de l'autre côté du fleuve. Alors il commanda aux Ioniens de rompre le pont, et de l'accompagner par terre , avec toutes les troupes de la flotte. Mais , comme ils étaient sur le point de le rompre et d'exécuter ses ordres , Coès, fils d'Erxandre, qui commandait les Hytiléniens, parla à Darius en ces termes « après lui avoir demandé la permission de lui dire son sentiment :
c Seigneur , puisque vous allez porter la
> guerre dans un pays où il n'y a ni terres la-
> bourées , ni villes , laissez subsister le pont » tel qu'il est : ordonnez seulement à ceux qui
> l'ont construit , de rester auprès pour le
> garder. Par ce moyen , soit que nous trou-
> vions les Scythes , et que nous réussissions
> selon notre espérance , soil que nous ne puis-
> sions les rencontrer, nous pourrons nous re- » tirer avec sécurité. Ce n'est pas que je crai-
> gne que nous soyons battus par les Scythes ;
>ftv.««^;.
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mais j'appréhende que , ne pouvant les trouver, il ne nous arrive quelque £icheux aoci* dent dans les déserts. On dira peut-être que je parle pour moi , et que je voudrais rester ici. Mais » seigneur» content de proposer à voire conseil le sentiment qui me parait le plus avantageux , je suis prêt à vous suivre; et la grâce que je vous demande, c'est de ne me point laisser id. >
Darius, charmé de ce discours, lui dit: Uon hôte de Lesbos , lorsque , après mon ex* pédition , je serai de retour sain et sauf dans mes états, ne manquez pas de vous présenter devant moi, afin que je vous récompense dignement du bon conseil que vous me donnez. »
XCVIII. Ayant ainsi parlé, il fit soixante nœuds à une courroie , manda les tyrans des Ioniens, et leur tint ce discours: «Ioniens, » j*ai changé d'avis au sujet du pont : prenez » cette courroie, et ayez soin d'exécuter mes » ordres; quand vous me verrez parti pour la » Scythie , commencez dès lors à défaire cha- > que jour un de ces nœuds. Si je ne suis pas
• de retour ici , après que vous les aurez tous a» dénoués, vous retournerez dans votre patrie. » Mais, puisque j'ai changé de sentiment, gar- « dez le pont jusqu'à ce temps , et ne négligez » nen , tant pour le défendre que pour le con-
* server; vous me rendrez en cela un service » essentiel. » Darius , ayant ainsi parlé, marcha en avant.
XCIX. La Thrace a devant elle la partie de la Scythie qui aboutit à la mer ^ A l'endroit oà finît le golfe de Thrace , là commence la Scythie. L'Ister en traverse un partie , et se jette dans la mer du côté du sud-est.
Je vais indiquer ce qu'on trouve après l'Ister, et donner la mesure de la partie de la Scythie qui est au-delà de ce fleuve , du côté de la mer. L'ancienne Scythie est située au midi ^ jusqu'à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de cette ville , en allant vers la même mer , est montagneux ; il est habité par la nation taurique, qui s'étend jusqu'à la ville deChersonnèse-
' Le Pont-Euxin.
« En le teoaot à rextrémifté nord de la ScyUife , et le visage loomé vert la Clienonnèie-Tauriqae ou Crimée, la Scytliie est au midi.
Trachée , et cette ville est snr les bords de hi mer qui est à Test \ Il y a en effet deux parlies des confins de la Scythie qui sont bornées comme l'Attique , l'une par la mer ^ qui est au sud , l'autre par celle qui est à l'est. Les Taures sont , par rapport à cette partie de la Scythie , dans la même position que serait, par rapport aux Athàiiens , un autre peuple qui habiterait la pointe du promontoire Sunium , qui s'étend depuis le bourg de Thorique jusqu'à celui d'Anaphlyste , et s'avance beaucoup dans la mer. Telle est la situation de la Tauride , s'il est permis de comparer de petites choses aux grandes. Mais , en faveur de ceux qui n'ont jamais côtoyé cette partie de TAttique , je vais expliquer cela d'une autre feçon : qu'on suppose qu'une autre nation que celle des lapyges habite le promontoire d'Iapygie , à conunencer au port de Brentésium , et la coupe ou sépare depuis cet endroit jusqu'à Tarente. Au reste, en parlant de ces deux promontoires , c'est comme si je parlais de plusieurs autres pareils , auxquels la Tauride ressemble.
C. Au-delà de la Tauride, on trouve des Scythes qui habitent le pays au-dessus des Taures , et celui qui s'étend vers la mer qui est à l'est , ainsi que les cotes occidentales du Bosphore Cimmérien et du Palus-Maeotis jusqu'au Tanaîs , fleuve qui se décharge dans ime anse de ce Palus. A prendre donc depuis l'Ister, et à remonter par le milieu des terres , la Scythie est bornée premièrement par le pays des Agathyrses , ensuite par celui des Neures, troisièmement par celui des Androphages , et enfin par celui des Mélanchlœnes.
CL La Scythie étant tétragone , et deux de ses côtes s'étendant le long de la mer, l'espace qu'elle occupe vers le milieu des terres est parfaitement ^I à celui qu'elle a le long des côtes. En effet , depuis l'Ister jusqu'au Borysthènes , il y a dix journées de chemin ; du Borysthènes au Palus-Ateotis, il y en a dix autres ; et depuis la mer en remqntant par le milieu des terres jusqu'au psiys des Hélanchiœnes , qui habitent au-dessus des Scythes, il y
* La Tille de GherMmnèBe est à Kooest ; mais elle est à Feit de la Scythie.
* Ce sont des points difTêrents du même Poni-Euzin,
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aTingt jomde wurche. Or, jeconpie dcnx eeatft stades poor obaqoe journée de chemiB. Aiosi b 8t7ibie aura quatre mille siadcs de traverse ie long des o6tes , et quatre mille autres stades à prendre droit par le milieu des terres. TeUe est Fétendue d^ pe pdys. .
Cil. Les Scf Lhes , ayant fait refleuon qo*iis ne poMvaient pas, avec leurs seules forées, vaincre en bataille rangée une armée aussi no9)br^use que celle de Darius , envoyèrent 4»s ambassadeurs à leurs voisins. Les rois de œs nations, s'éiant assemblés, délibérèrent sur cette armée qui venait envahir la Scy thie. Ces rois étaient ceux des Taures , des Agathyrses , des Heures , des Andropbages , des M eiancbtenes , des Gelons , dqs Budins e( dep Sauromaies.
CI)L Ceux d'entre ces peuples qp'ou ap« pelle Taures, ont des conuimes particulières. Ils imipoient k Ipbigénie , de la manière que je vais le dire, les étrangers qui échouent sur leurs cotes , et tous les Grecs qui y abordent et qui tombent entre leurs maips. Après les cérémonies accoutumées, ils les assomment d'un coup de massue sur la tète : quelques-uns disent qu'ils leur coupent ensuite la tété, et l'attachent è |ine croix , et qu'ils précipitent le corps du haut du rocher où le temple est bâti : quelques autres conviennent du traitement fiiit à la télé ; mais ils assurent qu'on enterre le corps, au lieu de le précipiter du haut du rocher. Les Taures eux-mêmes disent que la déesse à laquelle ils font ces sacrifices est Iphi|;énie , fille d'Agamemnon. Quant à leurs ennemis, si im Tauie £ait dans les combat^ un prisonnier, il lui coupe la téie , et remporte chez lui. Il la met ensuite au bout d'une perche qu'il place sur ^ maison , et siiftout au-dessus de la cheminée, lis élèvent de la sorte la téie de leurs priM^pniers , afin , diseot-ils, qu'elle garde et protège toute 1§ maison. U^ subsistent du butin qu'ils font à la guerre.
CIW Les Agathyrses portent , la plupart du temps, des ornements d'or, et sont les phis efféminés de tous Ips hommes. Les femmes sont communes entv-'eux, afin qu^étaqt tous unis par les liens du saog, ti que ne fiiisant
IfHH ? P^^^ V^i 4're , qu'i^pe s^ufe et ipéme famille, ils ne soient sujets ni u la haine , ni à la jalousie. Quant au reste de leurs coutumes ,
I elles ont beanoopp de cpnfmmié aneç aaHea desThraoes.
CV. Les Meores observesl les ges que les Scythes. Une géaécation avant Texpëdition de Darius , ils furent forces de sortir de leur pays, à cause d'une muhiiude de serpents qu'il produisit , et parce qu'il y en vint en plus grand nombre des déserts qui sont aadessus d'eux. Ils en furent tellement infiestës qu'ils s'expatrièrent , et se retirèrent chex les Budins.
Il parait que ces peuples sont des enchanteurs, ^n effet , s'il faut en croire les Scythes et les Grecs établis en Scythie . chaque Meure se change une fops par an en loup, pour quelques jours, et reprend ensuite sa prei]àère forme. Les Scythes put beau dire, ils ne me feront pas croire de pareils oontes ; ca n'est pas qalls ne les soutiennent , et mtee avec sermept.
CVI. Il U'cst point d^hommes qui aient des moeurs plus sauvages que les Andropbages K Ils ne connaissent ni les lois, ai la justice; ils soqt nomades. Leurs h^iUemcols ressemblent à ceux: des Scylhes ; ipais i|s ont une langue particulière. De tous les peuples dont je viens de parler, ce sont li^ seuls qui mangent de la chair humaine.
CVIL Les Mélanchlsones pnrt(ent tous des habits noirs ; de là rient leur nom. Ils suivent les coutumes et les usages des Scythes.
CVI IL Les Budins forment une grande et nombreuse nation. Ils se peignent le corps entier en bleu ? et en rouge. Il y a dans leur pays une ville entièrement bâtie en boîs ; elle s appelle Gélonqs. Ses murailles sont aussi toutes de bois ; elles sont hautes , et ont à chaque fiice trente stades de longueur. Leuis maisons et leurs temples sont ^ussi de bois. Il y a en effet d^us ce pays des temples consacrés aux dieux de9 Gree>. Ils sont bàiis à la fiicon des Grecs, et ornés de statues , d'auiek et de chapelles de boi^. De Urois en trois ans , ik célèbrent des fêtes en l'honoeur de Bacchus. Aussi les Gelons s^nt-ils .Grecs d'origine. Ayant été chassés des villes de commerce ' , ils s'établirent dans
' Anlbropophages.
* Oa piufôt CD vert de mer.
' Ce sunt les TJUes sur le t^oot-Eifiîn el If fille ^c fiorysthènes.
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le pays des Bodins. Lewr langue est un in4lan^e de gcec et dp scytiie.
CIX. Les Budins n'ont ni la même langue ni la mém^ manière de vivre que les Gâons. Ib sont autochtliODes , nomades , et les seoi^ de cette contrée qui mangent de là vermine. Les Gelons » au c<>ntraire, cultivent la terre , vivent de blé , e^t des jardiiif , et ne ressem* blent aux Badins ni par l'^ir du visage » ni par la couleur. Les Grec^ les confondent » ef corn* prennent les Budins sons le nom de G^ns ; mais ils se trompent.
Leur pays entier est couvert d*art)res de toutes espèces , et , dans le canton où il y en a ce pluSf ^ trouve un lac grand et spaciélix, et un marais bordé de i^oseaux. On prend dans ce lac des loutres , des castors et d'autres animaux qui ont le museau carré. Leurs peaux servent à Caire des bordures aux habits , et leurs testicules sont excellents pour les maux de mère.
CK. Quant anx Saoromates , voici ce qu'on en dit. Lorsque les Grecs eurent combattu contre les AiQazones , que les Scythes appellent Aiorpoia, nom que les Grecs rendelit en leur langue par celui d^apàroctones * ; car Awr, en scythe, signifie un homme, et Pata veut dire tuer; quand ils eurent, dis-je , combattu contre elles, et qu'ils eurent remporté la victoire sur les bords du Thermodon , on raconte qu ils eoimenèrent avec eux , dans trois vaisseaux , toutes celles qii^ils avaient pu feire prisonnières. Lorsqu-'on fut en pleine mer, elles jittaquèrent leurs vainqueurs , et les taillèrent en piècei. Mais , comme elles n'entendaient rien à la manoeuvre des vaisseaux , et qa elles ne savaient pas Itiire usage du gouvernail , des voiles €^ des rames , après qu'elles eurent tué les hommes, elles se laissèrent aller au gré des flots et des vents , et abordèrent à Cremoes sur le Palus-Msaotis. Cremnes est du pays des Scythes libres ^. Les Amazones étant descendues de leurs vaisseaux en cet endroit , avancèrent par le milieu des terres habitées, et, 3 étant emparées du premier haras qu'elles rencontrèrent sur leur route , elles montèrent à cheval , et piMèrént les terres des Scythes.
■ Qui tnent des bonimes.
' Ce sont les Scytbes Royam.
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GXI. Les Scythes ne pouvaient deviner 4)ui étaient ces ennemis , dont ils ne connaissaient ni le langage ni Thabit ; ils ignoraient aussi d^ quelle nation ils étaient ; et , dans leur surprise, ils n'imagif^aient pas d'où ils vf naient. fromn pés par l'uniformité de leur taitte , ils les prirent d'abord pour des hommes; et, dans cette idée , ils leur livrèrent bataille. Mais ib reconnurent par les morts restés en leur pouvoir , après le combat , que c'étaient des fiem* mes. Ils résolurent , dans un conseil tenu à ce sujet, de n'en plus lyer aucune , mais de leur envoyer les plus jeunes d'entr^eux , en aussi grand aonibre qu'ils conjecturaient qu'elles pouvaient être , avec ordre d'asseoir lejor camp près de celui des Amazones ; de ftiiré les mêmes choses qu'ils leur verraient feire ; de ne pas combattre , quand même elles les attaqueraient , mais ée prendre la Inite, et de s'approcher et de camper près d'eUes , lorsqu'elles cesseraient de les po^rsuîvre. Les Scythes pnirent œcte résolution , parce qv/'i^ voulai^t avoir des eaftints de ces femmes belliqueuses'.
GXII. Les jeiiaes gens suivirent ces ordres : les Amazone^ , ayant reconnu qu'ils n'étaient pas venus pour lehr Aire du mal , les lassèrent tranqûilleë. Cependant les deux camps s'approchaient tous les jours de plus en plus : lès jeunes Scythes n'avaient comme les Amazones, que leurs armes et leurs chevaux , et vivaient^ comme elles , de leur citasse et du butin qu'ils pouvaient enlever.
CXni. Ver$ l'heure de midi, les Amazones «'éloignaient du caxnp» seules ou deux è deux, pour satisfaire aux besoins de la nature. Les Scythes 9 s'en étant aperças , firent la même chose. Un d'entre e^ix s>'approcha d'une de ses Amazones isolées, et celle-ci, loin de le repousser, lui accorda ses faveurs. Gomme elie ne peuvait lui parler, parce qu'ils ne «'(entendaient pas l'un et Vautre, eUe lui dit, par signes, de revenir le lendemain au même endroit avec un de ses compagnons, et qu'elle amènerait aussi une de ses compagnes. Le jeune Scythe , de retour an cauip , y raconta son aventure ; et le jour suivant , il revint avec un autre Scythe au même endroit , où il trouva rAmaxone qui Tattendaii avec une c|e ses rompagnes.
ClLiy. l^s auties jeunes gens, instruits de pçU^laveiitunî,apprivoiscreiii aussi le reste des
IS
Amazones; et, ayant ensuite réuni les deux camps » ils demeurèrent ensemble > et chacun prit pour femme celle dont il avait eu d*abord les foveurs. Ces jeunes gens ne pouvaient apprendre la langue de leurs compagnes; mais les Àmazonesapprirent celle de leurs maris ; et» lorsqu'ils commencèrent à s'entendre » les Scythes leurs parlèrent ainsi : c Nous avons des parents, nous avons des biens ; menons une autre vie : réunissons-nous au reste des Scythes, et vivons avec eux; nous n'aurons jamais d'autres femmes que vous, i c — Nous ne pourrions pas, répondirent les Amazones , demeurer avec les femmes de votre pays; leurs coutumes ne ressemblent en rien aux nôtres : nous tirons de Tare, nous lançons le javelot, nous montons à cheval, et nous n'avons point appris les ouvrages propres à notre sexe. Vos femmes ne font rien de ce que nous venons de dire, et ne s'occupent qu'à des ouvrages de femmes ; elles ne quittent point leurs chariots , ne vont point à la chasse , ni même nulle part ailleurs ; nous ne pourrions par conséquent jamais nous accorder ensemble. Mais, si vous voulez nous avoir pour femmes , et montrer de la justice , allez trouver vos pères, demandez-leur la partie des biens qui vous appartient; revenez après l'avoir reçue, et nous vivrons en notre particulier. >
GXY . Les jeunes Scythes persuadés firent ce que souhaitaient leurs femmes; et, lorsqu'ils eurent recueilli la portion de patrimoine qui leur revenait, ils les regoignirent. Alors elles leur parlèrent ainsi : c Après vous avoir privés
• de vos pères, et après les dégâts que nous
• avons foitssur vos terres, nous en craindrions » les suites s'il nous fallait demeurer dans ce » pays : mats , puisque vous voulez bien nous » prendre pour femmes , sortons-en tous d'un > commun accord, et allons nous établir au-delà 1 du Tanals. §
CXVI. Les jeunes Scythes y consentirent. Ils passèrent le Tanais; et, ayaot marché trois jours à l'est, et autant depuis le Palus-Mœotis vers le nord , ils arrivèrent dans le pays qu'ils habitent encore maintenant, et où ils fixèrent leur demeure. De-là vient que les femmes des Sauromates ont conservé leurs anciennes coutumes ; elles montent à chevalet vont à la chasse,
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tantôt seules, et tantôt avec leurs maris. Elles les accompagnent aussi à la guerre, et portent les mêmes habits qu'eux.
CXVII. Les Sauromates font usage de la langue scythe ; mais , depuis leur origine ils ne l'ont jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones ne la savaient qu'imparfaitement. Quant aux mariages, ils ont réglé qu'une fille ne pourrait se marier qu'elle n'eût tué un ennemi. Aussi y en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi , meurent de vieillesse , sans avoir été mariées.
ex VIII. Les ambassadeurs des Scythes, avant été admis à l'assemblée des rois des nations dont nous venons de parler, apprirent à ces princes que Darius , après avoir entièrement subjugué l'autre continent * , était passé dans le leur sur un pont de bateaux qu'il avait fait construire à l'endroit le plus étroit du Bosphore ; qu'il avait ensuite soumis les Tbraces, et traversé l'ister sur un pont , à dessein de se rendre maître de leur pays, c II ne serait pas
> juste, ajoutèrent-ils, que, gardant la neutra- • lité, vous nous laissassiez périr par votre né-
> gligence : marchons donc de concert au-de- ■ vant de l'ennemi q ui vient envahir notre patrie.
> Si vous nous refusez, et que nous nous trou-
> vions pressés , nous quitterons4e pays , ou ,
> si nous y restons, ce sera aux conditions que
> nous imposeront les Perses : car enfin , que
> faire à cela, si vous ne voulez pas nousdon-
> ner du secours? Ne vous flattez pas que votre » sort en soit meilleur, et que, contents de nous
> avoir subjugués, les Perses vous épargnent.
> Leur invasion ne vous regarde pas moins
> que nous. En voici une preuve à laquelle vous 1 n'avez rien à opposer. Si les Perses n'avaient » point'd'autre intention que de venger Tassu- » jettissement oii nous les avons tenus précé-
> demment , ils se seraient csntentës de mar- >cher contre nous, sans attaquer les autres
> peuples ; et par là ils auraient fait voir à tout
> le monde qu'ils n'en voulaientqu'aux Scythes. » Mais à peine sont-ils entrés sur ce conti- » nent , qu'ils ont façonné au joug tous les peu^ » pies qui se sont rencontrés sur leur route, et » dqà ils ont soumis les Thraces et les Gètes
> nos voisins. >
> L*A8ie.
IT. J.-ti.
MELPOMÈNE. - UVRE IV
CXIX. Le discours des ambassadeurs fini» ces princes déUbërèrent sur leur proposition : les avis furent partagés. Les rois des Gelons, des Budlns et des Sauromates promirent unaniment du secours aux Scythes. Mais ceux des Agatbyrses , des Nenres » des Androphages , des Mélancblaenes et des Taures leur firent cette réponse : < Si vous n'aviez pas fait les premiers une guerre injuste aux Perses» vos demandes nous paraîtraient équitables; et, pleins de déférence pour vous , nous prendrions en main vos intérêts.! Mais vous avez envabi leur pays sans notre participation , vous l'avez tenu sous le joug aussi long-temps que le Dieu Ta permis; et aujourd'hui que le même Dieu suscite les Perses contre vous , ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous ne les avons pas offensés alors» et nous ne serons pas aujourd'bui les premiers agresseurs. Si cependant ils viennent aussi attaquer notre pays » s'ils commencent des hostilités contre nous» nous saurons les repousser. Hais, jusqu'à ce moment» nous resterons tranquilles : car il nous parait que les PerSes n'en veulent qu'à ceux qui les ont insultés les premiers. > CXX. Les Scythes ayant appris , par le rapport de leurs ambassadeurs» qu'ils ne devaient pas compter sur le secours des princes leurs voisins» résolurent de ne point présenter de baiaifle aux Perses » et de ne point les attaquer ouvertement ; mais de céder peu à peu le terrain» en se retirant toujours en avant, dé combler les puits et les fontaines qu'ils trouveraient sur leur route, de détruire Fberbe, et pour cet effet de se partager en deux corps. On convint aussi que les Sauromates se rendraient dans les états de Scopasis ; que » si les Perses tournaient de ce côté» ils se retireraient peu à peu droit au Tanais » le long du Palus* Maeotis» et que, lorsque l'ennemi retournerait sor ses pas » ik se mettraient alors à le poursnivre* Tel était le plan de défense que devait suivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des Scythes Royaux» il avait été décidéque la plus grande, sur laquelle régnait Idantbyrse» se joindrait à la troisième dont était roi Taxads, et que toutes les deux » réiuies avec les Gelons et les Budins , auraient -aussi une journée d'avance sur
les Perses » qu'elles se retireraient peu ft peu « et en exécutant les résolutions prises dans le conseil» et surtout qu'elles attireraient les en* nemis droit sur les terres de ceux qui avaient refusé leur alliance, afin de les forcer aussi,à la guerre contre les Perses , et de leur (aire prendre les armes malgré eux» puisqu'ils ne voulaient pas le faire de bonne volonté. £llea devaient ensuite retourner dans leur pays » ei même attaquer l'ennemi » si , après en avoir dé* libéré , ce parti leur paraissait avantageux»
CXXI. Cette résohiiion prise» les Scytbes allèrent au-devant de Darius » et se firent précéder par des coureurs » l'élite de la cavalerie. Ils avaient fait prendre les devants à leurs chariots % qui tenaient lieu de maisons à leurs femmes et à leiu*s eniants» et leur avaient donné ordre d'avancer toujours vers le nord. Ces chariots étaient accompagnés de leurs troupeaux» dont ils ne menaient avec eux que ce qui leur était nécessaire pour vivre.
GXXII. Tandis que les chariots avançaient vers le nord , les coureurs ' découvrirent les Perses environ à trois journées de Flster. Comme ils n'en étaient éloignés que d'une journée, ils campèrent dans cet endroit » et détruisirent toutes les productions de la terre. Les Perses ne les eurent pas plus tôt aperçus , qu'ils les suivirentdans leur retraite. Ayant ensuite mardié droit à une des trois parties des Scythes Royaux, ils la poursuivirent à l'est jusqu'au Tanais. Les Scythes traversèrent le fleuve^ et les Perses l'ayant passé après eux, ne cessèrent de les suivre» que lorsque» après avoir parcouru le pays des Sauromates » ils furent arrivés dans celui des Budins.
CXXIIL Les Perses ne purent causer aucun dégât, tout le temps qu'ils furent en Scythie et dans le pays des Sauromates» les habitants ayant détruit tout ce qui était dans les campagnes ; mais , quand ils eurent pénétré dans le pays des Budins » ils trouvèrent la ville de Gélonus qui était bâtie en bois. Comme elle était entièrement déserte, et que les habitants en avaient tout emporté» ils y mirent le feu. Cela
* Non pas du cAté de l'ennemi, mais ven le nord » où ils araient dendo de le retirer.
* C'est l'élite de la oaralerie envoyée pour recoo naître l'ennemi , dont il a été parlé dam le paragraplie précédent
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hii^ ib aHèreot en avant i iÉiârchant sat les traces de Tennemi : enfin ; après avoir pareouru le pays des Badins i ils arrivèreiit dans mn désert par-delà ces peaples , on l'on ne rencontre pas u6 seul homme. Ce désert a sept journées de chemin ; on trouve au-dessns le pays des Thyssagètest d'où vienneùi c|uatre grandes rivières; le Lycus, l'Oaros, leTanais et le Sirgfs qui se jettent dans le Palus-Hseoli^ , après avoir arrosé les terres des Mseotes. CXXIV. Darius, étant arrivé dans le désert, s'arrêta sar les bords de TOarus» où il cainpa avec son armée. Il fit ensuite oonsiroire huit grands châteaux^ à éoixante stades oo environ l'on de l'antre , dont les ruioes subsistent en-
eore maintenant. Tandis qu'il s'occapait de ces ouvrages, les 8c|f thés ^ qu'il avait poarsoivis , firent le tour par le haut dû pays; et retournèrent en Scythie. Gomme ils avaient entière** meut disparu, et qu'ils ne se montraient plus, il laissa ces châteaux imparfaits 4 et dirigea sa marche à l'occident, persuadé que cedSt^ythes formaient toute la nation, et qU41s s'étaient sauvés de ce côté. Gomme il marchait à grandes journées, ilorrîva en Scy thievoù il rencontra les deux corps d'armée des Scythes * : U ne lei eut pas plutôt trouvés, qu'il se mit à les pdnr^ suivre ; mais ils avaient soin de se tenir toujours à une journée de lui.
CXXV. lis s'enfuyaient f suifint les conventions faites entre eux , ches les peuples qui avaient refusé leur alliance , et Darius les suivait sans relâchée lis se jetèrent premièrement sur les terres des Hélanchlflenes « qui forent atartnés à leur vue et à celle des Perses; De là ils attirèrent les Perses chez les Androphages^ eik, ayant semé le trouble et l'ëpouvaûtè» ils les conduisirent chez les Neures , qui forent éga* lemeht effrayés : efifln ils sé salivèrent dh côté des Agathyrses. Hais ceux-ci, voyant leiird voisins alarmas prendre la faite, envoyèrent aat Scythes un héraut , avant qu'ils eussent mis le l^ied dans leur pbys, afin de lehr en interdire rentrée ; les menaçant de leur liVrer bataille , en ces qti'iUI y vinssent. Après ces menaces, les Agathyrses portèrent leurs forces sur leurs frontières ^ pour les en écaHer.
' L'un éUrit commandé par Idanthyne, et raatn par Taxacii.
Miv.ft-e.
Les Mékmditonea» les Andfeplligèâ et les Neurès^ voyant les Scythes se jeter ^ avec les Perses 4 sur leurs tefres, ne se mirent pas ed devoir de les repousser. Saisis de cfainte à cette vue , ils oublièrent leurs menaces , et s'enfuirent daris les déserts versienbrd. Quant aux Scythes, eomme lès Agathyrses leur îdterdisaieiît l'entrée de leur pays ^ ils ne cherchèrent plus à y pénétrer; mais^ an sortir de la Neuride , ils rentrerait dans leur patrie , où les Perses les suivirent.
GXX VI. Darius^ s'étant apefçu que les Scy* thés tenaient sans cesse la méraect>ilduite % envoya un cavalier à Idànthyrse leur rbi, avec ordre de lili parler en ces termes : c 0 le plus
> misérable des hobimès t pourquoi fuis-tu
> toujours, lorsqu'il est en ton pouvoir de t'flr-
> réler et de me Uvrer bataille v si tu te crois
> assez fonpoiirrae résister? Si, an contraire, 1 tu te sens trop feible, cesse de fuir devant • moi ; entré en conférence atéc ton maitre, et
> nemanquepësde lui apporter laterreetl'eau»
> comme ungagedeta soumissfon. > GXXVII. c Hoi des Per^s^ répondit Idan-
> thyrte, voici l'étàl de mes affaires : la crainte
> ne m'a point fait prendre ci-devant la fuite »
> et maintenant je ne te fuis fm»* ie Ob fàU ac^ » tuellement que ce que j'avais coutume de
> faire aussi en temps de paix. Mais je vais te
> dire pourquoi je ne t'ai pas combattu sur-le-
> champ. Gomnie nous ne craignons ni qu'on
> prenne nos villes, puisque nous n'en avons
> point, ni qu'on fasse du dégAt sur nos terres»
> puisqu'elles ne sont point cultivées) nous n'a-
> vous pas de motifs pour noushAter de donner
> bauiille. Si cependant tu veux absolument
> nous y forcer au plus tôt, nous avons les tom- 1 beaux de nos pères f trouve-les, et essaie de
> les renverser : lu connaîtras alofs si nous
> combattrons poar les défendre* Nous ne te
> livrerons pas bataille auparavant» à moins 1 que quelque bonne raison ne nous y oblige.
> C'en est assez sur ce qui regarde le combat,
> Quant à mes maîtres» je n'en reconnais point 1 d'autre que Jupiter, Tun de mes ancêtres, et
> Vesta , reine des Scythes. Au lieu de la terre
> et de l'eau , je t'enverrai des présents plus
« L'atAettrtSnldifei|h1liaeeiMSiefltpMtaepiaffr d'où pays dans un aiilra*
mêkf.t.'é.
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• ooDveoaUes. Quanità toi, i)iii te ventes d*étre > moD Btttlre) c*«6t à toi de pleurer ^ » Telle est h répoMe des Sie^ytiies ) que le hëratit «lia porter à DariuSi
CXXYIH. An ftetti ttont de seTThudé , les roîs des Scythes ittité^ firent paf lir lel ScyHieS svrqmrégiRiA8cx>pH8is^ tiTeliie^Sauroinates qni servaietatavec èvt , |yoar alfer conWrer avee les imiefis, i tfm Toii ïitafit co&Hë la ({arde du pont dé rister. Qaaat atat Scythes qui restaiem dans le pays , ils résolurent de ne plus forcer les Perses i courir de côté et d*aatre ^ mbis de les attaquer tomes les fois qu'ils prendraient leur repas. En consëqueflbe ayafit bbskrvé le temps où ils le prenaient , ils exécutèrent ce qm avait ëiié concerté emr'êui. Dans ces attaques , la cavalerte des Scythes mettait toujours en Aiîte celle deà PeHëS ; mais eelted en fuyant se repMit sur l'infanterie ^ qui ne manquait pas de ta soulenî^. Ainsi, lofsqlie leÀ Scythes avaient HAî rectiler la cavaleHe ehttèinîe^ la crainte dés genS dé pied les forçait ansaitdt à se retirer. Ils ne laissaient pas néstfmoins de recommencer de pareilles attaques pendant la nnit.
CXXIX. Ce qni est bien étonnattt ^ c'est que te cri des ânes et la fijo^f e d^ mnletl favorisaient les Perses » et étaient dëàavUmâg^t aut Scythes ) quand ils attaquaient le camp de Daritts. Il he naft en effet, en Scythié, ni atië ni mulet, comme je l'ai dit pitts haut, et hiéihe bh n'en voit pas un seul dans tout le pays , à cause du froid. Les âaes jetaient, par leurs cris , l'épouvante parmi la catalerie des Scythes. Il arrivait sottvettt que celle-ci allait à la charjje ; mais si, sur ces entrefaites; les chevaux les crttendaient, ils dressaient les oreilles d'étonnement, et recolaieht trbhbléS; pâtre qu'ils n'étaient accoutumés n! alix cris ni à h figure de ces animaux. Mais c'était un faible avahiaffe.
CXXX. Les Scythes, s'étant àperçUs de Teirtbarras des Perses , eurent recours à cet artifice, pour les faire rester plus lon{;-iemp^ en Sicytliie^ et lestonrmenier par l'extrême disette de loutes choses, ils leur abandonnèrent quelques-un^ de leurs troupeaux-, avec ceux qui les (pi^rdaîetii, et se reth-èrent dans un autre canton. Les Peï*-
* C'eA raiprailoo da pi» crand méprié.
ses se jetèrent snr ces troupeaux , et les efilevèrenti
CXXXL Ce premier succès les eneonragea, et fut suivi de plusieurs antres $ mais enfin Darius se trouva dans une extrême disette. Les rots des ScyUies en étant ibstrmts , lui etitoyèrent on héraut atec des présents, qui consié^ talent en un oiseau » un ttit ^ tmB grenouille et cinq flèches. Les Perseftdemandèrent à l'envoyé ce que signifiaient ces présents. Il répomlit qn'on l'avait seulement chargé de les offrir, et de s'en retourner aussitôt après ; qu'il les et* hortait cependant, s* ils avaient de la sagactlé^ à tflcher d'en pénétrer le sens.
GXXXIL Dans an conseil teiiu à ce sujets Darius prétendait que les Scythes lui donnaient la terre et l'eau , comme un gage de leur Son* mission. Il le conjecturait sur ce que le rat naît dans la terre , et se nourrit de blé ainsi que l'homme; que la grenouille s'engendre dans l'eau ; que l'oiseau a beaucoup de rapport aa cheval ; et qu'enfin les Scythes , en lui donnant des flèches , lui livraient leurs forces. Tel fîit le sentiment de Darius. Mdis Gobryas , l'un des sept qui avaient détrôné le Hage^ fut d'un au^ tre avis, c Perses ^ lenr dit-il, ces présents si*- % gnifient que , si vous ne vous envolez pas dans i le^ afars( comme des oi^anx, ou si vous ne 1 vous cachet pa^ sous terre s c^mme des raiS) «oti si vmis ne sahteÉ pas dan^ les marais^ s vSbmme des grenonilles , vous ite réverret }a^ » mais votre patrie i tnais que voîts péri rels par » ces flèches, i C'est alnëi que les Perses inter<> prêtèrent ces présents.
CXXXUI. La partie des Scythes « qai l'bn avait précédemment cbnflë la gai*de des envierons du Palus-Mseotis , et qui venait t}e retevoif l'ordre d'aller sur les bords de l'Istet* pbnr s'a>bouchèravec les Ioniens^ ne f^t p-is pies «Àt arrivée ail pont que ceux-ci avaient Jeté stir cet! e Hvière, qu'ils lenr partèff^t en ces termes : t Ioniens , nous venons vous appointer la liberté, » supposé toutefois que vous vouliez nous écoiti>
> ter. Nous avons en effet appris que buthai
> voua a enjoint de garder ce pont durant
> soixantejoursseulemeht, et que s'il n'était pas I de retour dans cet intervalle , vous seriez \eé
> msltres de vous retirer dans votre patrie. En
> exécutant cet ordre , il n'aura rien à vous rè- » procher, et nous n'aurons aucun sujet
1 plainte contre vous. Puisque vov êtes de-
> meures le nombre de jours prescrit, que ne 9 retournez-vous dans votre pays ? > Les Ioniens ayant promis de le Caire, les Scythes se retirèrent en diligence.
CXXXIV. Après renvoi des présents, le reste des Scythes se mit en ordre de bataille vis-à-vis des Perses , tant l'infanterie que la cavalerie , comme s'ils avaient itoulu en venir Sux mains. Mais , tandis qu'ils étaient ainsi rangés en bataille, un lièvre se leva entre les deux armées. Us ne l'eurent pas plus tôt aperçu , qu'ils le poursuivirent en jetant des grands cris. Darius demanda quelle était la cause de ce tumulte ; et, sur ce qu'on lui répondit que les Scythes couraient après un lièvre , il dit à ceux d'entre les Perses avec qui il avait coutume de s'entretenir: c Ces hommes-ci ont pour nous un grand
> mépris. L'interprétation qu'a donnée Gobryas 9 de leurs présents me parait actuellement juste.
> Hais , puisque son seutiment me semble vrai, » je pense qu'il nous feut un bon conseil pour
> sortir sains et saufe de ce pas dangereux.
> Seigneur, répondit Gobryas, je ne connaissais
> guère la pauvreté de ces peuples que par ce » qu'en publiait la renommée. Mais, depuis
> notre arrivée , je la connais mieux , en voyant
• de quelle manière ils se jouent de nous. Ainsi » je suis d'avis qu'aussitôt que la nuit sera venue
> on allume des feux dans le camp, selon notre » coutume , et qu'après avoir engagé , par des
• propos trompeurs, la partie de l'armée la
• moins propre aux fiatigues, à y rester, et
> après avoir attaché ici tous les ânes , nous » partions avant que les Scythes aillent droit à
> l'ister pour en rompre le pont, et avant que 9 les Ioniens prennent ime résolution capable 9 de nous foire périr. >
CXXXy . Darius suivit le conseil de Gobryas. Dès que la nuit fut venue , il laissa dans le camp les malades avec ses plus mauvaises troupes. Il y fit aussi attacher tous les ânes, afin que leurs cris se fissent entendre. Quant aux hommes, il les y laissait sous prétexte de garder le camp, tandis qu'avec la fleur de ses troupes , il irait en personne attaquer l'ennemi; mais en effet, parce qu'ils étaient faibles ou malades. Ayant persu^é ces malheureux, il fitallumer des feux et marcha en grande diligence vers l'ister. Les ânes, se voyant dans une espèce de solitude,
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se mirent à braire beaucoup plus fort qu'auparavant. Les Scythes, entendant leurs cris, crurent les Perses toujours dans leur camp.
CXXXVl. Quand le jour parut, les soldats que Darius avait abandonnés , se voyant trahis» tendirent les mains aux Scythes, et leur dirent tout ce que leur situation put leur suggérer , Là-dessus, les deux parties des Scythes s'étant réunies promptement à la troisième , coururent après les Perses , droit à l'ister , avec les Sau« romates, les Budins et les Gelons. Mais, comme la plus grande partie de l'armée Perse cousis^ tait en infonterie, et qu'elle jie savait pas les chemins, parce qu'il n'y en avait pas de tracés^ et qu'au contraire les Scythes étaient à cheval, et qu'ils connaissaient la route la plus courte, ils ne purent se rencontrer. Les Scythes arrivèrent au pont de l'ister long-temps avant le» Perses; et, sachant qu'ils n'étaient point encore venus, ils s'adressèrent ainsi aux loniensy qui étaient sur leurs vaisseaux :
< Ioniens , le terme qui vous a été prescrit, 9 est passé ; vous avez tort de rester plus kmg^ 9 temps. Si la crainte vous a retenus jusqu'à 9 présent en ces lieux , rompez maintenant le > pont , retirez-vous promptement ; et , flattés » d'avoir recouvré votre liberté, rendez-CD 9 grâces aux dieux et aux Scythes. Quant à » celui qui était auparavant votre maître, nous 9 allons le traiter de manière qu'il ne fera plus 9 la guerre à personne. »
CXXXVIl. L'af&ire mise en délibération, Miltiades d'Athènes, qui était commandant , et tyran de la Chersonnèse de l'Hellespont , fut d'avis de suivre le conseil des Scythes , et de rendre la liberté à l'ionie; mais Histiée, tyran de Milet, s'y opposa. Il représenta qu'ils ne régnaient dans leurs villes que par Darius , que si la puissance de ce prince était détruite, ils perdraient leur autorité , et que lui-même ne pourrait plus conserver la sienne dans Milet, ni les autres la leur dans leurs étais ; les villes préférant toutes la démocratie à la tyrannie» Tous ceux qui avaient d'abord été de l'avis de Miltiades , revinrent aussitôt à celui d'Histiée.
CXXXVIII. Ceux qui furent de cette opinion , étaient en grande estime auprès du roi» Parmi les tyrans de l'Hellespont, il y avait Daphnisd'Abydos, Uippoclus de Lampsaque, Hérophante de Parium, Métrodore de Procon^
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nèse, Aristogoras deCyzique, Aiiston de fiyzance ; ceux de Flonie étaient : Strattis de Chios, iEacès de Samos, Leodamas de Pbocée, Histiée de Milet , qui fut d*un avis contraire à celui de Miltiades. Aristagoras de Cyme fut le seul homme considérable qui assistât à ce conseil , du cdté des Eoliens.
CXXXIX. Le sentiment d'Histîée ayant été approuvé, od ajouta (|u*ou romprait» de la longueur de la portée d'uo tiait , Textrémité du pont du côté de la Scytbie, afin de montrer aux Scythes qu'on voulait , en quelque sorte, les obliger , quoique dans le fond on n'en fit rien. El deT^rainte que les Scythes ne voulussent, malgré eux, passer Flster sur le pont, il fut aussi réglé qu'on leur enverrait dire qu*en rompant la partie du pont qui aboutissait à leur pays, on avait dessein de leur donner une entière saii^ction. Après quoi, Histiéc répondit aux Scythes, au nom du conseil :
< Scythes, votre avis est salutaire, et vous
> nous pressez fort à propos. Comme vous nous
> montrez la vraie roule que nous devons sui-
> vre, nous vous ferons voir aussi que nous
> sommes disposés à vous servir; nous rom- » pons en effet le pont , comme vous le voyez,
> et nous nous porterons avec ardeur à recou- » vrer notre liberté. Pour vous, pendant que » nous sommes occupés à détruire ce pont, il
> est à propos que vous alliez chercher les » Perses, et qu'après les avoir trouvés, vous • nous vengiez, en vous vengeant vous-mêmes
> comme il convient. >
CXL. Les Scythes , se fiant pour la seconde fois aux Ioniens , rebroussèrent chemin pour aller chercher les Perses ; mais ils prirent une autre roule , et les manquèrent. Ce fut leur faute, puisqu'ils avaient délruit les foins, et bouphé les fontaines de ce côté. Sans ce dégât, il leur aurait été aisé de trouver les Perses , s*ils l'eussent voulu. Le parti qu*ils avaient cru le plus avantageux, fut alors cause de leur méprise. Ik clieréhèrent l'ennemi dans les cantons de la Scythie où il y avait de l'eau et des fourrages pour les chevaux , persuadés qu'il s'enfiiyaît de ce côté. Mais les Pei'ses suivaient i*ancienne route qu*ils avaient observée; et cependant ils eurent bien de la peine à gagner l'endroit oh ils avaient traversé le iBeuvé. Y étant arrivés de nuit , et trouvant le pont rompu , ils
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craignirent que les Ioniens ne les eussent aban« donnés.
CXLI. Darius avait dans son armée un Égyptien d'une voix extrêmement sonore ; il lui commanda de se te^r sur les bords de Tlster, et d'appeler Histiée de Uilet. Aux premiers cris de rÈgyptien , Histiée mit sur-le-champ tous les vaisseaux en état de passer l'armée , et rétablit le pont.
CXLII. Les Perses échappèrent par ce moyen, et les Scythes, qui les cherchaient, les manquèrent pour la seconde fois. C'est à cette occasion que ceux-ci disent des Ioniens, qu'à les considérer comme libres , ce sont les plus vils et les plus lâches de tous les hommes , et que si on les envisage conime esclaves, ce sont les esclaves les plus attacha à leurs maîtres, et les moins capables de s'enfuir. Tels sont les traits que lancent les Scythes contre les Ioniens. ,
ex Lin. Darius traversa laThi'ace, et arriva à Sestos dans la Chersonèse, où il s'embarqua pour passer en^Asie. Il nomma Mégabyse; Perse de naissance, général des troupes qu'il laissait en Europe. Le discours que tint un jour ce prince, en présence de toute sa cour, est bien honorable pour ce seî^eur. Comme II se disposait à manger des grenades, â la première qu'il ouvrit, Artabane, son frère, lui demanda quelle chose il désirerait avoir en aussi grande quantité qu'il y avait de grains dans cette grenade. Darius répondit qu'il aimerait mieux avoir autant de Mégabyses^ que de voir la Grèce sous son obéissance. Tel fut le témoignage honorable que lui reodit ce prince parmi les Perses ; mais alors , il lui donna des marques de sa confiance, en le laissant en Europe avec quatre « vingt mille hommes sous ses ordres. .
CXLIV. Un mot de ce Mégabyse a rendu son nom immortel parmi tes habitants de THellespoDt. Étant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens avaient bâti leur ville dix - sept ans avant que les Byzantins eussent fondé la leur. Là'Klessus, il dit qu'ils étaient sans doute alors aveugles, puisque, sans cela, il n'auraient pas choisi pour leur ville une situation désagréable, lorsqu'il s'en présentait une plus belle« Ce général subjugua , avec les troupes que lui avait laissées Darius , tous les peuples de THellespont qui n'étaient pas les amis des Mèdes.
CXIjV. H y eut , vcre le même foropç r une expiirlUiun coi>sîclérabIe en Libye, çioBt je dirai le sujet; maïs il est à proposée racohici; auparavant quelques faits nécessaires pour les bien entendre.
Les descendante des Argonaules, ayant ^té cliassés de Tlle de Lemnos par les Pélasges , qui avaient enlevé de Braufon les femmes des Athéniens, firent voile à Lacédémone. lis campèrent sur le jnont Taygète. où ils [allumèrent du fou. Les Lacédémpniens , l'ayant aperçu, leur envoyèrent demander qui ils étaient, et d*où ils .venaient* 11 répondirent qu'ils étaient Minyens , et les descendants de ces héros qui jetaient embarqués sur le navire Argo, et qui étaient abordés à Lemnos , où ils leur avaient donné naissance. Snr ce rapport de l'origine des Minyeps, les Lacédémoniens envoyèrent uqe seconde fois leur demander à qiiel dessein ils venaient dans leur pays , et par quelie raison ils avaient allumé du fpo. Les Minyens répondirent qu'ayant été chassés par les Pélasges, ils venaient chez leurs pères, comme cela était juste , et qu'Us priaient les Lacédémoniens de les recevoir chez eux , et de leur faire part non-seulement de leurs terres, mais encore des honneurs et des dignités de l'état. Les Lacédémoniens furent d'avis de les recevoir aux conditions qu'ils proposaient. Ce qui les y déter-^ oiina principalement, fut que les Tyndarides * avaient été de l'expédition des Argonautes. )ls reçurent donc les Hinyens, leur donnèrent dçs terres, et les distribuèrent parmi leurs tribus. Ceux-ci se marièrent aussitôt, et donnèrent à d'autres les femmes qu'ils avaient amenées dé Lemnos.
CXLVL Peu de temps après « les Miityeos montrèrent tout à coup leur insolence, an voulant avoir pari à la roy^té» et en foîspotpjusieui's autres actions contraires aux lois. Les Lacédénu)niens résolurent de les faire mourir. En conséquence, ils furent arrêtés et mis en prison. A Lacédémone, les exécutions se font la nuit , et jamais de jour. Lors donc qu'on était sur le point de les foire mourir, leurs femmes, qui étitient Spartiates, et filles des premiers de la ville , demandèrent la permission d'entrer dans la prison » pour parler à
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leurs maris. Gomme on ne les soupçonnait d'aucun artifice, ceite permission leur fut accordée. Elles ne furent pas plus tôt entrt^es , qu'elles donnèrent leurs habits à leurs maris, et se revêtirent des leurs. Les Hinyens , ayant pris les habits de leurs femmes, sortirent à Ta faveur de ce déguisement; et, sTétant échappa 4e Id sorte, ^ retournèrent au mont Taygete. CXLVIL vers Ce même temps, théràs partit de Lacédémone, pour aller fonder uiié cor lonie. Autésion, son père, était fils de Itsamène, petit-fils de Thersnndre, et arrière^petitfils de Polynices. Il était de la race dé Cadmus» et oncle maternel d'Euryslhènes et de Proclès» tous deux fils d'Aristodémus. Gomme ceux-ci
étaient encore enfants, il eut, pendant leur minorité , la régence du royaume. Mais quand ils furent devenus grands , ils gouvernèrent par eux-mêmes. Tbéras, affligé d'obéir, après avoir goûié les douceurs du commandement , déclara qu'il ne resterait point à Lacédémone , et qu'il s'embarquerait pour .aller joindre ses parents.
Les descendants de Hembliarès , fils de Poeciles. Phénicien , demeuraient dans Tile qu'on , nomme aujourd'hui Théi^a * et qui s'appelait autrefois Calliste. GadmusJ |ils<}*Agénor, était abordé à cette île en cherchant Europe; et, soit que le pays lui plût, ou par quelque autre raison, il y laissa plusieurs Phéniciens avec Hembliarès, l'un de ses parents, fis l'habitèrent pendant huit générations, avant que Théras y vint de Lacédémone.
GXLYII I. Théras partit de Sparte pour cette lie, avec grand nombre de Lacédémoniens qu'on tira des tribus. Son intention n'était pas d'en chasser les anciens habitants, mais d'y demeurer avec eux dans l'union la plus étroite. Les Lacédémoniens persistaient toujours dans la résolution de faire mourjr les Minyens, qui, après s'être échappés des prisons, étaient campés sur le mont Taygète. Théras sollicita leur grâce , et s'engagea à les faire sortir du pays. Elle lui fut accordée ; et, ayant mis à la voile avec trois vaisseaux à trente rames, il se rendit chez les descendants de Hembliarès. U n'emmena avec lui qu'une petite partie des Hinyens : les autres , .en beaucoup plus grand nombre , chassèrent fes Paroréates et les Caucons , de leur pays ; et , s'étant partages en six
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^orps, iia y WlJl^ntÎMK yîUfea, Lépréiim , MacîsloSy PTirixes^ Pyrgos, Eplum et Nudium , qui Dnt été la plupart détruites de mon temps par les Ëléens. Quant à Tile de CaHîste , elle, s'appela Thëra , da nom de son fondateur.
CXLTX< Son fils refusant de s'embarquer avec lui, Théraà dit qu'il le laisserait comme une brebis parmi les loups. Ce propos fit donner à ce jeune hoihme le nom d^OioIycus^^ qui prévalut sur celui qu'il avait auparavant, Oiolycus eut un fils appelé Egée. Les Égides, tribu considérable à Sparte, tirent dç lui lenr nom. Ceax.de cette tribu, voyant qu'ils né pouvaient conserver d'enfants , bâtirent , sur la réponse d'up oracle 9 un temple aux furies'de Laïus et d'OCdîpe; et, depuis ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfaits. Pareille chose arriva dans nie de Théra , à leurs descendants.
CL. Jusqu'ici, les Lacédémoniens s'accordent avec les habitants de Théra ; mais ceux-ci sont les seuls qui racontent la suite, de la manière que je vais dire.
Grinus, fib d'iËsanius, descendant de ce Théras, et roi de l'île de Théra, alla ^ Delphes pour y offrir une hécatombe. H était accompagijé de plusieurs habitants de cette fie, et entre atitres de Battus , fils de Polymneste , de la race d*£uphémus, l'un des Minyens. Ce prince consultant l'oracle sur quelque chose, la Pythie lui répondit de fonder une ville en Libye. « Koi Apollon, répliqua Griaus, je suis vieux I et courbé sous le poids des ans : chargez plu--
> tôt de cette entreprise quelqu'un de ces jeu-
> nés gens qui sont venus avec moi; > et, en disant cela, il montrait Battus. Les Tbéréens, de retour dans leur ile, n'eurent aucun égard pour la réponse de l'oracle, ne sachant point où érait la Libye, et n'osant pas envoyer une colonie dans une pareille incertitude.
CLL On fut ensuite sept ans à Théra sans qu'il y plût, et tous les arbres y périrent de sécheresse, excepté un seul. Les Tbéréens ayant consulté l'oracle, la Pythie leur reprocha d|; n'avoir point envoyé en Libye la colonie qu'elle leur avait ordonné* d'y envoyer. Comme ils ne voyaient pas de remède à leurs maux , ils députèrent en Crète, pour s*informer s'il n'y avait pus quelque Cretois » ou<quelque étranger, qui
* 'olf dgnifle me brçbi», et A\}xeç un loup.
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eût voyagé ea Libye. -Leurs envoyés parcoururent l'îte; el, étant arrivés ù la rille d'Itanoi^ ils y firent connaissance avec un teinturier en pourpre; nommé Cwobms, qui leur dit qu'H avait été poussé par un vent violent à l'île de Platée en Libye. Une récompense qli'ils lai donnèrent, le détermina à lés accompagner à Théra. On ne fit partir d'abord qu'un petit nombre de citoyens pour examiner les lieux ; Corobius leur servit de guidé. Lorsqu'il les eut conduits à rOe'de Platée, il& l'y laissèrèntaVec^les vivres pour quelques mois ; et, s'étant remis eh mer, ils vinrent en diligence £aire leur rapport aux ThéréeQ$ aii sujet de cette fie.
CLIl. Comme ils furent plus longtemps absents qu'ils n'en étaient convenus, Corobius se trouva dans une très-grandedisette. Mais un vaisseau de.Samos, qui allait en Egypte, et dont te patron s'appelait Coteus, étant ahordé à Platée, les Samiens apprirent de Corobius quelle était sa situatioli. Ils lui laissèrent des vivres pour un an; et, comme ils désiraient passionnément se. rendre en Egypte, ils remirent à la voile par un vent d'est, Mais, ce vent ne discontinuant point j ils passèrent les Colonnes d'Hercule, ef arrivèrent à Tartessus,sous la conduite dequelquedJeu.Comineceportn'avaitpointété jusqu'alors fréquenté, ils firent, à leup retour, le plus grand profit sur leurs marchandises, qu'aucun Grec que nous connaissions ait jamais fait, si du moins l'on excepte Sosirate d'Égine , fils de Léodamas, avec qui personne ne petit entrer en comparaison. Les Samiens ayant misa p^pf six talents*, qui étaient le dixième de leur grain« en firent faire un vase d'airain en formede cratère argolique, autour duquel on voit deii têtes de griffons, l'une vis-à-vis de l'autre. Us eif firent présent au temple de Junon ^ , où il est soutenu par trois colosses d'airain, de sept coudées de haut, appuyés sur les genoux. L'action de Colseus fut le principe de la grande amitié que les Cyrénéens et les Thércensont contractée avec les Samiens. '
CLIII. Les Tbéréens ayant laissé Corobius dans nie , dirent, à leur retour à Théra, qu'ils avaient commencé une habitation dans une ilc attenante à la Libye. Là-dessus , il fut résolu
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que (le tous leurs cantons, qui étaient au nombre de sept, on enverrait des hommes, que les frères tireraient au sorr, et que Battus serait leur chef et leur roi : en conséquence de cette résolution, on envoya à Platée deux vaisseaux de cinquante rames chacun. Telle est la manière dont les Théréens racontent cette histoire.
CLIY. Les Gyrénéens sont d'accord avec eux en tout , excepté en ce qui concerne Battus. Voici de quelle manière ils le rapportent. Étéarque, roi de la ville d'Axus en Crète, ayant perdu sa femme , dont il avait une fille nommée Phronime , en épousa une autre , qui ne fut pas plus tôt entrée dans sa maison, qu*elle fit voir , par ses actions, qu'elle était une vraie marâtre. U n'y eut rien en effet qu'elle n'imaginât pour foire maltraiter cette princesse ; enfin elle l'accusa de s'être abandonnée à un homme, et parvint à le faire croire à son marr.
Ètéarque, persuadé par celte femme, se porta contre sa fille à une action odiruse. Il y avait alors à Axus un marchand de Tbéra, nommé Thémison. Ce prince le manda; et ayant contracté avec lui Thospitalité , il lui fit promettre, avec serment, de lui prêter son ministère dans toutes les choses où il aurait besoin de lui. Le serment prêtée il lui remit sa fille^ntre les mains , et lui dit de l'emmener , et de la jeter dans la mer. Thémison, fôché qu'on lui eût fait faire un sei*mcnt pour le tromper, renonça à l'amitié d'Étéarque. Il remit à la voile avec la princesse; et, quand il fut en pleine mer, il l'attacha avec des cordes ; et, pour s'acquitter de son serment, il la descendit dans la mer; mais il l'en reura, et la mena dans l'île de Théra.
CLV. Lorsqu'elle y fut arrivée, Polymnestus, homme distingue , la prit pour concubine. Il en eut, au bout d'un certain temps, un fils qui bégayait et grasseyait. Cet enfanlfut appelé Battus, suivant les Théréens et les Cyrénéens; mais je pense qu'il eut un autre nom , et qu'après son arrivée en Libye , il fut ainsi surnommé , tant à cause de la réponse qu'il avait reçue de Toracle de Delphes , que par rapport à sa dignité : car Battus signifie roi dans la langue des Libyens ; et ce fut, à mon avis, par cette raison que la Pythie , sachant qu'il devait régner en Libye , lui donna dans sa réponse un nom libyen. En effet, lorsqu'il fut parvenu
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sulter l'orade sur le défaut de sa langue , la Pythie lui répondit: c Battus, tu viens ici au su-
> jet de ta voix : mais Apollon t'ordonne d'éta-
> blir une colonie dans la Libye, féconde en
> bétes à laine. > C'est comme si elle lui eût dit en grec : € 0 roi ! tu viens au sujet de ta voix. > Battus lui répondit * : « Roi, je suis venu
> vous coosulter sur le défaut de maiangue ;
> mais vous me commandez des choses impos-
> sibles, en m'envoyant établir une colonie en
> Libye. Avec quelles troupes, avec quelles
> forces puis-je exécuter un tel projet ? > Malgré ces raisons , il ne put engager la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc que l'oracle persistait dans sa réponse, il quitta Delphes, et retourna à Théra.
CLYI. Mais dans la suite il lui arriva beaucoup de malheurs, ainsi qu'aux autres habitants de l'Ile. Comme ils en ignoraient la cause, ifs envoyèrent à Delphes consulter l'oracle sur leurs maux actuels. La Pythie leur répondit qu'ils seraient plus heureux s'ils fondaient, avec Battus, la ville de Cyrène en Libye. Sur cette réponse , ils firent partir Battbs avec deux vaisseaux à cinquante rames. Battus et ceux qui raccompagqaient, forcés parla nécessité, (irtnt voile en Libye ; mais ils revinrent à l'île de Théra. Les Théréens les attaquèrent lorsqu'ils voulurent descendre à terre ; et , ne leur permettant point d'aborder , ils leur ordonnèrent de retourner à l'endroit d'où ils venaient. Contraints d'obéir , ils reprirent la même route, et s'établirent dans une île attenante à la Libye. Cotte île, comme il a été dit ci^essus, s'appelle Platée : on assure qu'elle est de la grandeur de la ville actuelle des Cyrénéens.
CL VIL Les Théréens restèrent deux ans dans l'île de Platée ; mais , cojnme rien ne leur prospérait, ils y laissèrent Tun d*entr'eux, et le reste se rembarqua pour aller à Delphes. Quand ih y furent ari*ivés , ils dirent à la Pythie qu'ils s'i'taient étiiblis en Libye , et que cependant ils n'en étaient pas plus heureux. La Pythie leur répondit : c J'admire ton habileté ;
> tn n'as jamais été en Libye, et tu prétends
> connaître ce pays mieux que moi, qui y ai été. »
* *Avft| les iHeai aoot aioti appelét, i cawe des toliit qn'Ui soot ceinés prendre des tionunet. On ra donné, par œUe mèoie raison aux rob. Ce mot vient de àt^àtOç ixtr»
à l'âge viril, étant allé ^ Delphes pour con- ; m^^cwrtmalkct^ussusHpert.
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Sur cette réponse, Battus retourna avec ceux desa suite : car le dieu ne les tenait pas quittes de la colonie, qu'ife n'eussent été dans la Libye même. De retour à Platée, ils prirent celui d'entr'eux qu'ils y avaient laissé, et s'étiUirent dans la Libye, vis-à-vis de l'île, è Adris, lien charmant , environné de deux côtés par des collines agréables, couvertes d'arbres, et, d'un autre cOté , arrosé par une rivière. *
CLVIIL Us demeurèrent six années h Aziris; mais la septième , ils se faissèrent persuader d>n sortir, sur les vives instances de Libyens, et sur la promesse qu ils leur firent de les mener dans un meilleur canton. Les Libyens leur ayant fait quittercette habitation , les conduisirent vers le couchaqt; et, de crainte qu'en passant par le plus beau des pays, les Grecs ne s'en aperçussent, ils proporffonnèrent tellement leur marche à la durée du jour , qu'ils le leur firent traverser pendant la nuit. Ce beau pays s'appelle Irasa. Quand ils les eurent conduits à ime fontaine qu'on prétend consacrée à Apollon : c Grecs , leur dirent-ils, la commo-
> (Kté du lieu vous invite à fixer ici votre de-
> meure : le ciel y est ouvert pour vous donner
> les pluies qui rendront Vos terres fécondes. > CLIX. Sous Battus le fondateur, dont le
règne fat dequarante ans , et sous Arcésilas son fils , qui en régna seize , les Cyrénéens ne se trouv<rent pas en plus grand nombre qu'au commencement de la colonie. Mais ^ous Battus, leur troisième roi , surnommé l'heureux, la Pythk, par ses oracles, extita tous les Grecs à s'embarquer , pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens qui les^'invitaient à venir partager leurs terres. Cet orade 'était conçu en ces termes : c Celui qui n'ira dans la fertile
> Ubye qu'après le partage des terres , aura
> un jour sujet de. s'en repentir. > Les Grecs, s'étant rendus à Cyrène en grand ndfaibré , s'emparèrent d'un canton considérable. Les Libyens leurs voisins , et Adicran leur roi , se voyant insultés et dépouillés de leur terres par les Cyrénéens, eurent recours à Apriès, rof d'Egypte, et se soumiréht à lui. Ce prince envoya contre Cyrène des forces considérables. LesCyr^péens s'étant rangés en bataille à Irasa, ei prte de la fontaine de Thesté, en vinrent aux mains, et les défirent. Les Égyptiens , qui ne ^'éiaîant pas auparavant essayés dans lescoiti-
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bats contre les Grecs, les mëprisuient, mais iig furent tellement battus, qu'il n en retourna en Egypte qu'un très-petit nombre. Le peuple fut à ce sujet si irrité contre Apriès, qu'il se révolta.
CLX. Arcésilas, fils de Battus , régna après son père. Ce prince eut , aussitôt après son avènement au trône, quelques différends avec ses frères ; mais enfin ils quittèrent le pays, et passèrent dans un autre canton de la Libye. Ayant délibéré entr'eux sur ce qu'ils avaient à faire, ils bâtirent une ville qu'ils appelèrent Barca, nom qu'elle porte encore aujourd'hui. Pendant qu'ils étaient occupés à la construire» ils soulevèrent les Libyens contre les Cyrénéens. Arcésilas marcha contre les révoltés, et contre ceux des Libyens qui les avaient reçus. Les Libyens qui les redoutaient s'enfuirent chez les Libyens orientaux. Arcésilas les poursuivit ; et, les ayant atteints ù Leucon en iJbye, ils résolurent de lui livrer bataille. Un en vint aux mains , et la victoire se déclara tellement en leur faveur , qu'il demeura sur la place , du côté des Cyrénéens , sept mille hommes pesamment araiés. Après cet échec, Arcésilas tomba malade; et ayant pris médecine^ il fut étranglé par son frère Léarqiie. Mais Eryxo-, appelant la ruse à son secours, fit périr lemeurtrier de son mari.
CLXL Son fils Battus lui succéda : il était boiteux , et ne se tenait pas ferme sur ses pieds. Les Cyrénéens, extrêmement affligés de leurs pertes, envoyèrent à Delphes demander à l'oracle , quelle forme de gouvernement ils devaient établir pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna de faire venir de Mantinée, en Arcadie , quelqu'un qui pût établir parmi eux la paix et la concorde. Les Cyrénéens s'étant adressés aux Mantinéens , ceux-ci leur donnèrent un homme des plus estimés de leur vi!le , nommé Démonax , qui se rendit avec eux à Cyrène. Lorsqu'il se fut instruit de l'étal des affaires, il partagea les Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenait les Theréens et leurs voisins; l'autre les Péloponnésiens et les Ciétois, et la troisième tous les insulaires. Enfin on mit en réserve, pour Battus, de certaines portions de terre avec les sacrificatures , et on rendit au peuple toutes les autres prérogatives dont les rois avaient joui jusqu'alors.
CLXII. Ces règlements subsistèrent sous le
règne ie Battus ; mois, sbas celui de son fils y il s'éleva de grands troubles au sujet des hon* neurs. £n effet , Arcésilas, fils de Ba(tus le boiteux et de Phérétime , déclara qu'il ne souffrirait point que les lois de Dëmonax s^ibsistassent plus longtemps , et redemanda les prérogatives dont avaieht joui ses ancêtres. Arcésilas excita des troubles à ce sujet ; ipais » son parti ayant eu du dessous , il s'enfuit à Sanios, et Pbéréiime sa mère» à Salamine en ►re.
Salamine était , en ce temp^là , gouvernée par Ë^elthon» qui consacra à Delphi un très* .bel encensoir, qu'on voit dan^ le trésor des Corinthiens». Phérétime étant arrivée à la cour d'Êvf'Uhon» l^i demanda des troupes pour se gna volontairement de Cyrène,&'imfl)gînant que
Cyçi
rétablir à Cyrène, elle et son fils.]Ua{»^ce prince
et les trouvait très-beaux ; mais elle ajoutait qu'A lui serait biaucoupptus honorable de lui
& prendre la f aile. Les uns sortirent de leur pa* trie pour n'y jaoïais revenir ; d'autm* A{fiDi été arrêtés , furent envoyés en Cypre pour y être punis de mort. Mais le$ Cmdienfi * cheiK qui ils abordèreift , les délivrèrent ^ et les envoyèrent à nie de Tbéra. Quelques autres^ enfin , se réfugièrent dans une grande tour » qm appartenait à un particulier nommé A^loma* chus. Arcésilas» ayant fait entassa du i>ois à l'entour, y mit le feu, et la brûla. Ce erime commis , il reconnut le sens de Toracle » qui 1^1 avait défendu , par l'Qrgane de la Pythie , ds faire cuire^ les vases de terre qu'il trouverait dans lé fourneau. Dans la crainte donc d'être tué , suivant la prédiction de l'oracle^ il s'
cette ville était la place entourée d'eau de tous
lui donnait plus volontiers] tout autre phose côtés, que la Pythie lui avait recommandé d'é* qu'(^.armée.ph^étimeacceptaitsespr.ésèms, viter. Il atait épousé une de ses parentes, fiUe
a(x:brder des tronpes. Comme elle faisait tou- de Cyrène , ray;!ni aperçu dans la place publî*
Jours la même féponse à chaque présent» Ével- ^on hii envoya, enfin un fuseau d'or , avec une quenopille revêtue de laine , et lui fit -dire que Ton faisait aux femtne^ de pareils présents ; mais qu'on ne leur donnait pas une année.
CLXIII. Pendant'cetemps-làf 4roési'^^» faisant espérer le partage des terres» assembla à Samos, où il était » une armée nombreuse. Lorsqu'elle fut levée, il alla à Delphes consulter l'oracle $ur son retour. La Pythie lui répondit : c Apollon accord^ ^ ta famille la » domination de Cyrène, pour quatre Battus • et quatre Arcésilas , c'est-à-dire pour huit 1 générations; mais ils t'exhorte à ne rien ten-
> 1er de plus. Quant à toi, Arcésilas , il te
> conseille de rester tranquille quand tu seras
> de retour daus ta patrie. Si tu trouves un 5 ibu^ne^u plein de vases de terre , garde-toi
> bien de les fairç cuire ; remets-les plutôt à
> l'air; et si tu mets le feu au fourneau, n'entre » pas dans l'endroit environné d'eau : aulre-
> ment tu périras toi-piéme avec le plus beau
> des taureaux. >
CLXIY. Arcésilas retourna à Cyrène avec les trpup^ qu'il avait levées à Saraos. Lorsqu'il eut recouvré ses états, il fit foire, sans aucun rgard pour l'oracle , le procès à c^'ux qui s'étaient soulevés contre lui, et qui l'avaient obligé
d'Alazir , r(^i àfis Barcéens. Il sd réfugia chez ce prince ; mais desBaroéens et quelques fugitifs
pue , le tuèrent , et avec lui Alazir son beau-* père. Ce fut ainsi, qy' Arcésilas remplit sa des* tinée , et «qu'il périt, pour avoir désobéi à ro<* . racle volontairement pu involontairement.
CLXT. Tandis qu'Arcésilas travaillait dans Barca à son propre malheur, Phérétime sa mère jouissait à Cyrène des honneurs de s^ fils, et, entre autres prérogatives, elle assistait aux délibérations du sénat Mais , dès q«'eUd eut connaissance qu'il avait été tué en cette ville» elle s'enfuit en Egypte , parce qti'Arcésilas avait autrefois rendu.quelques^rvices à Cambyse^» fils de Cyrus,^eBjui livrant Cyrène» et en lui payant tribut. Arrivée dans ce pays , die sup» plia Aryandès de la venger, sous prétexte que son fils n'avait été assa^në ^ue parce qu'il fisi* v^isuit le parti des Mèdes *.
CLXVL Aryandès avait été établi gonver^ ueurjd'Égypte par Cambyses, Dans là suite il fut puni de mort , pour avoir voulu s'égaler, ^n quelque sorte, à Darius. Ayant en ^fEçt appris , et ayant vu pa» lui-même que ce f)riiK» avait envie de laisser , pour monument de sou r^ne , quelque chose que les autres foi^ n'eua* sent point encgre exécuté , il marcha sur se^ traces , jusqu'à ce qu'il eût reçu la récompense
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qu iimëfitaît. Darius avait £siii battre de la monnaie de Tor le plus pur. Aryandès , gouverneur r{lgj pte , fit frapper de son côté des monnaies d'argent qu'on appelle Aryândiques : elles sont encore aujourd'hui regardées comme étant d'un argent extrêmement fin« Ds^rius en ayant été instruit , Taccosa de cel)eIliot|.^«t le fit mourir sous ce prétexte.
OLXVU- AiT^D<)^ ^^ compassiop de Phérétime; il lui donna une armée composée de toutes les forces d'Egypte, taat de terre que de mer. Les troupes de terre étaient commandées par Amasis> qui était Maraphien, et celle de. fluer^par Badrès, Pasagarde d'extraction. Mais 9 avàn} de les faire partir» il envoya un héraut à Barca.» pour s'informer de celui qui avait été )e meurtrier d'Arcésilas. Les Barcéeas prirept -tous cet assassinat sur eux; car ^ princa leur avait fait beaucoup de mal. 3ur cette répons» Aryandès ^nvoyâ l'armée avep Pbérëtrme.
CLXYUL Cette cause était le prétexte dont Aryandès cherchait à colorer son expédition contre les Libyens» qu'il avait, à mon avis, dessein de subjuguer. La Libye renferme beau* coup de nations différentes. Il y en avait peu qui fussent soumises au roi , et la ptaipart ne tenaient aucun compte de Darius. Voici l'ordre dans le(|uel on trouve les peuples de la Libye, à cooimencer depuis l'Égypie *. Les premiers qu^on rencontre sont les Adyrmachides. Us opt presque les mêmes usages que les Égyptiens; mais ils s'habillent comme le reste des Libyens. Leurs femmes portent à chaque jambe un ânpeau ^e cuivre , et laissent Cr oitre leurs cheveux : si elles sont mordues par un pou , elles le prennent* le mordent à leur tour,, et le jettent ensiiite. Ces peuples sont les seuls Libyens qui aient cette coutume; ils sont aussi les seuls qi|i présentent leurs filles au roi , lorsqu'elles vont se marier. Celle qui lui plaît, ne s en retourne qu'après qu'il en a joui. Cette nation s étend depuis TÉgypte jusqu'à un port appelé Plunos.
CLXIX*. Les Giligammes touchent aux Adyr- Q^cbides : ils habitent lejpaysqui est vers TOccideat jusqu'à Tile Aplu'odisias. Dans cet in-
4 mttoM» kaknomfi nàm namitkm pour Wn la docriptiOD de TAfrlque, et la reprend plus bat, $ ce.
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tervalle est l'Ile de Hâtée, oii les Cyrénéens envoyèrent une colonie. Aziris , où ils s'établirent aussi , est sur le continent , ainsi que le port de Ménélas. C*0st-là qu'on commence à trouver fe Silpbtum. Le pays où croit cette plante* s'étend depuis l'ile de Platée jusqu'à Tembouchure de la Syrte. Ces peuples ont presque Ici mêmes coutumes que les autres.
CLXX. Immédiatement après les Giligammes, on trouve les Asbystes, du côté du couchant : ils habitent le pays au-dessus de Cy« rêne; mais il ne s'étendent pas jusqu'à la mer : lés côtes maritimes sont occupées par les Cyrénéens^ Les chai*^ à quatrechevauxsont lieauc6up plus en usage diez eux que chez les autres Libyens, et ils s'étudient à imiler lu plupart des coutumes des Cyrénéens*
CLXXI. Les Auschises sont à l'occident des Asbystes, auxquels ils confinent: ils habitent da-dessus de Barca, et s'étendent jusqu'à la mer, près des Évespérides. Les Cabales demeurent vers le milieu du pays des Auschises : leur nation est peu nombreuse; elle s'éiend sur les côtes de la mer, vers Taucliires, ville du territoire de Barca. Leurs usages sont les mômes que ceux des peuples qui habitent audessus de Cyrène.
CLXXIl. Le pays des Auschises est boi né à l'ouest par celui des Nasamons, peuple nombreux. En été, les Nasamons laissent leurs troupeaux sur le bord de la mer, et se rendent à un certain canton, nommé Augiles, pour y recueillir en automne les dattes. Les palmiers y croissent en abondance , y viennent très*beaux, et portent tous du fruit. Les Masamons vont à la chasse des sauterelles , les font sécher au ^soleil; et, les ayant réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec du lait, qu'ils boivent ensuite. Us ont coutume d'avoir chacun plusieurs femmes, et de les voir publiquement, à peu près comme les Massagètes, après avoir planté à terre leur bâton. Lorsqu'un Namason se marie pour ki première fois, la première nuit de ses noces, la mariée accorde ses faveurs à tous les convives, et chacun lui fait un présent qu'il a apporté de sa maison.
Voici leur manière de faire des serments et d'excercer la divihaiion. Ils mettent ^ main sur le tombeau des hommes qui ont, parmi
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eux , la réputation d*avoir été les plus justes et hs plus gens de bien, et jurent par eux. Pour exercer la divination , ils vont aux tombeaux de leurs ancêtres : ils y font leurs prières et y dorment ensuite. Si, pendant leur sommeil, ils ont quelque songe , ils en font usage dans leur conduite. Ils se donnent mutuellement la foi , en buvant réciproquement dans la main Tun de l'autre. S*ils n'ont rien de liquide, ils ramassent à terre de la poussière, et la lèchent.
GLXXIII. Les Psylles sont voisins des Nasamons ; ils périrent autrefois de la manière que je vais dire. Le vent du midi avait, de son souffle, desséché leurs citernes : car tout leur pays était en dedans de la Syrte, et sans eau. Ayant tenu conseil entre eux, ils résolurent, d'un consentement unanime, d'aller iaire la guerre au vent du midi. Je rapporte le propos des Libyens. Lorsqu'ils forent arrivés dans les déserts sablonneux, le même vent, soufflant avec violence, les ensevelit sous des monceaux de sable. Les Psylles détruits, les Nasamons s'emparèrent de leurs terres.
GLXXIV. Au-dessus de ces peuples vers le midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, sont les Garamantes , qui fuient le commerce et lu société de tous les hommes : ils n*ont aucune sorte d*arukes , et ne savent pas même se défendre.
GLXXY. Gette nation habile au-dessus des Nasamons. KIlea pour voisins les Maoes. Geuxci sont à l'ouest et le long de la mer. Ils se rasent de manière qu'il reste sur le haut de la tête une touffe de cheveux. Ils y parviennent en laissant croître leurs cheveux sur le milieu de la tête, et en se rasant de très-près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre, ils portent, pour armes défensives, des peaux (^autruches. Le Ginyps descend de la colline des Grâces, traverse leur pays, et se jette dans la mer. Cette colline est entièrement couverte d'une épaisse forêt ; au lieu que le reste de la Libye , dont j'ai parlé jusqu'ici , est un pays où l'on ne voit point d'arbres ï de cette colline à la mer, il y a deux cents stades.
GLXXVI. Les Gindanes touchent aux Haces. On dit que leurs femmes portent chacune , autour delà cheville du pied, autant de bandes de peau qu'elles ont vu d'hommes : celle qui en a davantage est la plus estimée, comme
ayant été aimée d*«n plus grand jjaombre d'hommes.
GLXXVI I. Les Lotophages habitent le rivage de la mer, qui est devant le pays des Gindanes. Ges peuples ne vivent que des fruits du lotos : ce fruit est à peu près de la grosseur de celui du lentisque , et d'une douceur pareille à celle des dattes. Les Lotophages en font aussi du vin.
GLXXVIII. Ils confinent, le longtielamer, aux Hachlyes : ceux-ci font aussi usage du lotos; mais beaucoup moins que les Lotophages. Les Machlyes s'étendent jusqu'au Triton, fleuve considérable qui se jette dans un grand lac nommé Tritonis , où l'on voit l'tle de Phia. On dit qu^il avait été prédit, par les oracles, que les Lacédémoniens enverraient une colonie dans cette Ile : on raconte le fait de cette manière.
GLXXIX. Quand Jason eut foit construire au pied du mont Pélion le navire Argo, et qu'il y eut embarqué une hécatombe avec uo trépied d*airain , il se mit en mer » et doubla le Péloponnèse dans le dessein d'aller à Delphes. Lorsqu'il fut arrivé vers le promontoire Malée, il s'éleva un vent de nord qui le jeta en Libye, et il se trouva dans les bas-fonds du lac Tritonis, avant d'avoir découvert la terre. Ne sachant comment sortir de ce pas dangereux, on dit qu'un triton lui apparut, et lui demanda son trépied, lui promettant de lui montrer une route sûre et de le tirer de ce péril. Jason y ayant consenti , le triton lui montra le moyen de sortir de ces basfonds : il prit ensuite le trépied , le mit dans son propre' temple, et s'asseyant dessus, il prédit à Jason et aux siens tout ce qui devait leur arriver. Il lui aiftionça aussi que , lorsque ce trépied aurait été enlevé par quelqu'un des descendants de ceux qui étaient dans le navire Argo, il était de toute nécessité que les Grçcs eussent cent villes sur les bords du lac Tritonis. On ajoute que les Libyens, voisius du lac, ayant appris cette réponse de roradc» cachèrent te trépied.
GLXXX. Immédiatement après les Machlyes , on trouve les lAuséens, Ges deux nations habitent autour du lac l^itonis; mais elles sont séparées par le fleuve Triton. Les Maehlies laissent croître Içurs cheveux sur le
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derrière de la tête , et les AuaéeM sur le de* vant. Dans une fête que ces peuples câèbrent tous les ans en Thonneur de Minerve, les filles partagées en deux troupes, se battent les unes contre les autres à coups de pierres et de bâtons. Elles disent que ces rits ont été institués par leurs pères, en Thonneur de la déesse née dans leur pays, que nous appelons Minerve, et elles donnent le nom de fausses-vierges à celles qui meurent de leurs blessures. Maïs avant que de cesser le combat, elles revêtent d'une armure complétée, à la grecque, celle qui, de l'aveu de toutes, s'est le plus distinguée ; et , lui ayant mis aussi sur la tête un casque à la corinthienne , elles la font monter sur un char, et la promènent autour du lac. Je ne sais de quelle façon ils armaient autrefois leurs filles , avant que les Grecs eussent établi des colonies autour d'eux. Je pense cependant que c'était à la manière des Égyptiens. Je suis en effet d'avis que le bouclier et le casque sont venus d'Egypte chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve est fille de Neptune et de la nymphe du lac Tritonis , et qu'ayant eu quelque sujet de plainte contre son père, elle se donna à Ju* piler, qui Tadopta pour sa fille. Les femmes sont en commun chez ces peuples ; elles ne demeurent point avec les hommes , et ceuxci les Toient à la manière des bétes. Les enians sont élevés par leurs mères : quand ils sont grands» on les mène à l'assemblée ((ue les hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui un enfant ressemble^ passe pour en être le père.
CLXXXI. Tels sont les peuples nomades qui habitent les cotes maritimes de la Libye. Audessus , en avançant dans le milieu des terres , on rencontre la Libye sauvage, au-delà de laquelle est uneâévation sablonneuse, qui s'étend depuis Thèbes en Egypte jusqu'aux colonnes d'Hercules. On trou*edans ce pays sablonneux, environ de dix journées en dix juui'nées, de fpos quartiers de sd sur des collines. Du haut de chacune de ces collines, on voit jaillir, au mîL'eu du sel , une eau fraîche et douce. Autour de cette eau, on trouve des habitants, qui sont les dernieri^ du côté des déserts , et audessus de la Libye sauvage. Les premiers qu'on y rencontre sont les ^mmoAiens, à dix jour-
nées de cette vilk. Ils ont un temple avec des rits qu'ils ont empruntés de cdui de Jupiter^ Thébéen. H y a en effet à Thèbes, comme je l'ai déjà dit , une statue de Jupiter avec une tête de bélier. Entre autres fontaines, ils en ont une, dont l'eau est tiède au point du jour , fraîche à rireure du marché, et extrêmement froide à midi ; aussi ont-ils soin à celte heure d'arroser leurs jardins. A mesure que le jour baisse elle devient moins froide, jusqu'au coucher du soleil qu'elle est tiède. Elle s'échauffe ensuite de plus on plus, jusqu'à ce qu'on approche du milieu de la nuit : alors elle bout à gros bouillons. Lorsque le milieu de la nuit est passé, elle se refroidit jusqu'au lever de l'aurore: on , l'appelle la fontaine du soleil.
CLXXXll. A dix autres journées de <^min, après les Ammoniens, on trouve, sur cette élévation de sable, une autre colline de sd, semblable à celle qu'on voit chez les Am« moniens, avec une source d'eau. Ce canton est habité; il s'appelle Augiles : c'est-là que les Nasamons vont, en automne, recueillir les « dattes.
GLXXXm. A dix autres journées du territoire d' Augiles, on rencontre une autre colline de sel avec de l'eau, et une grande quantité de palmiers portant du fruit, comme dans les autres endroits dont on vient de parler. Les Garamantes, nation Fort nombreuse, habitent ce pays. Ils répandent de la terre sur le sel, et sèment ensniie. Il n'y a pas Imn de-là chez les Lotophages ; mais du pays de ceuxci, il y a trente journées de chemin jusqu'à celui où l'on voit ces sortes de bœufs, qui paissent en marchant à reculons. Ces animaux paissent de la sorte, parce qu'ils ont les cornes rabattues en^ devant ; car ils ne peuvent alors marcher en avant, attendu que leurs cornes s'enfonceraient dans la terre. Ils ne dif- ^ fèrent des autres bœufs qu'en cela, et en ce qu'ils ont le cuir plus épais et plus souple. Ces Garamanies font la chasse aux Troglodytes éthiopiens; il se serveut pour cela de chars à quatre chevaux. Les Troglodytes éthiopiens sont en effet les plus légers et les plus vites de tous les peuples dont nous ayons jamais ouï pai'Ier. Ils vivent de serpents, de lézards et autres reptiles : ils parlent une langue qui n'a rien de commun avec celles des
autres patioos; on croit entendre le cri des chauves-souris.
GLXXXIV. A dix journées parefllemeot des Garamantes, on trouve une autre colline de self avec une fontaina el des hommes à Tenlour : ib s'appellent Atarantes, et sont les seuls hommes que je sache n'avoir point de nom. Réunis en corp$ de nation, ils s'appellent Atarantes; mais les individus n'ont pomt de
- nom$ qui le^ distinguent les uns des autres. Ils maudissent le soleil, lorsqu'il est à son plus haut point d'élévation et de force, et lui disent toutes sortes d'injures, parce <}u'ii les brûle
. aiosi que le pays.
A dix autres journées de chemin» on rencontre une autre colline de ^et^ avec de Teaù et des habitants au\ erivironis. Le mont Atlas touche à cette colline. Il est étroit et rond de tou^ côtés; mais si haut, qu il est, dit-on, tOipossible d'en voir le sonmet, à causé des nuages dont il est toujours couvert Tété comme l'hiver. Les habitants du pays disent que c'est une colonne du ciel. Us ont pris de cette mont2|fi[ne , le nom d'Atlantes, et on dit qu'ils ne ipangent de rien qui ait eu vie , et qu'ils n^ont jamais de songes.
CLXXXV. Je connais le nom de ceux qui
' habitent cette élévation jusqu'aux Atlantes ; mais je n'en puis âii» autant de ceux qui sont
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pas permis non plus de manger de la vache » par respect pour la déesse lâis, qu*on adore en Egypte; elles jeûnent même, et célâ)rentde9 fêles solennelles eii son honneur. Les femmes de Barca non-seulement ne mangent point de vache / mais elles s'abstiennent encore* de manger de la chair de porc.
CLXXXYII. Les peuplés l^roccidentdu lac Triionis ne sont point nomades : ils a'ont point-lés mêmes usages,' et ne font pas à leur$ enfants ce qu'observent , à l'égard des leurs, les Libyens nomadea. Quand les enfants des Libyens nomades ont atteint l'âge de quatre ans, ils leur brûlent les vemes du haut delà téte^ et quelques-uns celles des tempes, avec de la laine qui n'a point été dégraissée. Je ne puis assurer que tous ces peujples nomades suivent cet usage; mais il est pratiqué par plusieurs. Us prétendent que cette opération les empêché d'être, par la suite , incounnodés de la pituite qui coule du cerveau, et qu'elle leur procure une santé parfaite. En effet, entre tous les peuples que nous connaissons, il n*y en a point qui soient plus sains que les Libyens ; mais je n'oserais assurer qu'ils en çolent redevables à cette opéi-ation. Si leurs enfants ont des spasmes pendant qu'on les brûle, ils les arrosent avec de l'urine de bouc; c'est ua remède spécifique : au reste , je ne
' lonnes d'Hercule, et même par- delà. De dix journées en dix journées, on y trouve des mi; nies de set et des habitants. Les maisons de iQus^ces peuples sont bâties de quartier de sel : il op pleut en effet jamais dans cette partie de la Libye ; autrement, les murailles des maisons étant de sel, tomberaient bientôt en ruine. On tire de ces mines deux sortes de sel : l'un blanc et l'autre couleur de pourpre. Au-dessus de
* cette élévation sablonneuse, vers le midi et Tintérieur de la Libye, on ne trouve qu'un affreux désert, où il n'y a ni eau, ni bois, ni bétes sauvages, et oii il ne tombe ni pluie ni rosée.
CLXXljLVI. Tout le pays qui s'étend depuis rÉgypte jusqu'au lac Tritonis est habité par des Libyens nomades, qui vivent de chair et dp lait. Ils ne mangent point de vache, nou plus que les Égyptiens, et ne nourrissent point de porcs. Les femmes de Cyrène ne se croient
au-delà, tette élévartieh s'étend jusqu'aux co- fais que rapporter ce que disent les Li-'
byens.
GLXXXYIIL Les sacrifices des nomades se font de cette manière : ils commencent par couper Toreille de la victime (cela leur tient lieu de pfémices ) , et la jettent sur le faite de leurs maisons. Gela fait,, il lui tordent le cou : ils n'en immolent qu'au Soleil et à la Lune. Tous les Libyens font des sacrifices à ces deux divinités ; cependant ceux qui habitent sur les bpixis du lac Tritonis, en offrent aussi à Minerve, ensuite au Triton et à Neptune, mais principalement à Minerve.
GLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Libyennes l'habillement et l'égide des statues de Minerve, excepté que Fhabit des Libyennes est de peaui et que les franges de leqrs égides ne sont pas des serpents, mais des bandes minces de cuir : le reste de rhabillement est le môme. Le nom de, ce vêtement prouve que l'habit des statues de Minerve vient de Libye.
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Les fe|Q|i(^ de c^ pay§ portent eh effet, par- ; trouve aucun de ces aaimaux; mais il y en 9 dessus leurs biibits, des peaux de chèvres ^ d'autres, tels que des pygarges, des chevreuilSt
sans poil, garni^ de fraiijg[esy et teintes en rouge \ Les. Grecs ont pris leurs égides, de
aussi que les cris perçants qu'on entend dans les temples de cette déesse tirekit l^r ori^^ine de ce pays. G*^t en effet an usage constant
des bubalisy des ânes, non pas de cette espèce d*ànes qui ont des cornes, mais d'une autre
ces vêtements de peaux de chèvres. Je crois qui ne boit point. On y voit aussi des oryes
qoi sont dp la grandeur du bœuf : on se sert des cornes de cet animal pour foire les coudes dçs cy thares. B y a aussi des irenards, des hyë-
parmi le^ Libyelme^ 1 et elles s*en acquittent 1 nés, des porc^-ëpîcs, des béliers sauvages, des avec ^âce. C*jest aussi des Libyens que les dictyes, de\ fbôès,^ des panthères, desooryes. Grecs pnt appris à ^t^teler quatre chevaux i [.des crocodiles terrestres, qui ont environ trois
leurs cbai?.
CXG. Les Libyens nomades enterrent leurs morts coiçme les Greca^ : j'en excepte les Nasamons, qui les enterrent assis, ayant soii\, quand quelqu'un rend le dernier soupir, de le
coudées de lonff et qui ressemblent aux lé* %ards, des autruches, et des petits serpents, qui ont chacun une corne. Toutes ces sortes d'animaux se rencontrent en ce pays; et outre cela, tous ceux qui se trouvent ailleurs, excepté
tenir dans cette attitude, et prenant ^rde | 1^ cei*f et le sangRer ; car il n'y a ni sanglier
qu'il n'expire couché sur le dos. Leurs loge* ments sqgt portatifs, et faits d'aspbod^es, tntrelacei) ^(pec des Jono». Tels sont les usages de
CRh A l'ouest du fleuve Triton, les Li* byens laboureurs touchent aux Auséeiis; ils ont des maisons, et se nomment Maxyes. Us laissent croître leurs cheveux sur le côté droit de b tête, rasent le côté gauche, et se peignent le corps avec du vermillon : ils se disent descendus ijies Troyens. |^ pays qu'ils habinmt, ainsi que le reste de la Ubye occidentale, est benuc^Hip plus rempli de bêtes sauvages, et omivqrt de bois, que celui des Aomades; car la partie de la Libye orientale qu'habitent les nomades est basse et sablonneuse jusqu'au fleuve Triton^ Mais depuis ce fleuve, eu allant yen le couchant, le pays occupé par les laboureurs, est tr^montugqcux , couvert de bois et plein de bêtes sauvages. C'est dans celte partie occidentale de la Libye que se troiiyent les serpents d'ufie grandeur prodigieuse, les lions, les éléphants, les' ours, les uspicSp les ânes qui ont des cornes, les cynocéphales ' et les acéphales ^ , qui ont, sj l'on en croit les Libyens, les yeux à la pojtrine. On y veit jiossi des hommes et des femmes sauvages^ et une multitude d'aufres bêtes féroces, qui existent iréeUement.
CXCIL Dans le pays des nomades, on ne
«Garmoe.
«TétetdeckiiPS, " Qui foot tant ièle.*
nicèrf en Libye. On y voit aussi trois sortes d^ rats : les djpodes et les zégéries , nom libyen qui signifie en notre langue des collines; les^ rats de la troisième espèce s'appellent hérissons, tl natt outre cela, dans le Silphium, des belettes, qui ressemblent à celles de Tartessus. Telles sont, autant que j'ai pu le s%voir par les plus exactes recherches, Iqs espèces d'animaux qu'on voit chez les Libyens nomades.
'CXCIII. LesZauèces louchent aux Libyen& Haxyes; quand ils sont en gnerre, les femmes conduisent les chars.
GXGiy. Les Gyzantes habitent immédiate* ment après les Zauéces. Les abeilles font dans feur pays une prodigieuse quantité de^joiiel^ mais on dit qu*il s'y en fait beaucoiu) plus encore par les mains et l'industrie des hommes. Les Gyzantes se peignent tous avec du 'vermillon, et mangent des singes : ces animaux sont très-communs dans leurs montagnes. .
GXGV, Auprès de ce pays est, au rapport des Carthaginois, une tie fort étroite, appelée Gyraunis ; elle a deux cents stades de long* On y pa^se aisément du continent; elle est toute couverte d'oliviers et de vignes. Il y a dans cette lie un lac, de la vase duquel les filles du pays tirent de$ paillettes d'or avec des plumes d'oiseaux frottées de poix. J'ignore si le fait est vrai ; je me contenu de rappqrter ce qu'on dit : au reste, je pourrais croire à la vérité de ce récit , surtout après avoir été témoin nioi-niéine de la manière dont on lire la poix d'un lac de Zacynthe. Celte île renferme
plusienslacs : le plus grand a soixanteHlîx pieds en tout sens, sur deux orgyies de profondeur. On enfonce dans ce hc une perclie, à Textréniitë de laquelle est attachée une branche de myrte : on relire ensuite celte branche avec de la poix, qui a Fodeur du bitume, mais qui d'ailleurs vaut mieux que celle de Piérie. On jeile cette poix dans une fosse creusée près du lac, et quand on y en a amassé une quantité considérable, on la retire de la fosse pour la metlre dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le lac passe sous terre, et reparait quelque temps après dans la mer, quoiqu'elle soit éloignée du lac d'environ quatre siades. Ainsi ce qu'on raconte de l'ile qui est près de la Libye peut élre vrai .
GXCYL Les Carthaginois disent aussi qu'audelà des Colonnes d'Hercule, il y a un pays habité où ils vont foire le conmierce. Quand ils y sont arrivés, ils tirent leurs marchandises de leurs vaisseaux, et les rangent le long du rivage : ils remontent ensuite sur leurs bâtiments, où ils font beaucoup de fomée. Les naturels du pays, appercevant cette fomée, viennent sur le bord de la mer, et, après y avoir mis de l'or pour le prix des marchandises, ils s'ébignent. Les Carthaginois sortent alors de leurs vaisseaux, examinent la quantité d'or qu'on a apportée; et, si elle leur parait répondre s^u prix de leurs marchandises , ils remportent et s'en vont. Mais s'il n'y en a pas pour leur valeur, ils s'en retournent sur leurs vaisseaux, où ils restent tranquilles. Les autres reviennent ensuite, et ajoutent quelque chose, jusqu'à ce que les Carthaginois soient contents. Ils ne se font jamais tort les uns aux autres. Les Carthaginois ne touchent point à l'or, à moins qu'il n'y en ait pour la valeur de leurs marchandises ; et ceux du pays n'emportent point les marcliandises avant que les Carthaginois n'aient enlevé l'or.
CXCVII. Tels sont les peuples de Libye dont je peux dire les noms. La plupart ne tenaient pas alors plus de compte du roi des Modes * qu'ils ne le font encore à présent. J'ajoute que ce pays est habité par quatre nations, et qu'autant que je puisse le savoir, il n'y en
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a pas davantage. De ces quatre nations, deux sont indigènes, et deux sont étrangères. Les indigènes sont les Libyens et les Ethiopiens. Ceux-là habitent la partie de la Libye qui est au nord, et ceux-ci celte qui est au midi : les deux nations étrangères sont les Phéniciens et les Grecs.
CXCVIH. Quant à la bonté du terroir, la Libye ne peut, à ce qu'il me semble , être comparée ni à l'Asie ni à l'Europe : j'en excepte sei^lement le Cinyps, pays qui porte le même nom que le fleuve dont il est arrosé. Il peut entrer en parallèle avec les meilleures terres à blé : aussi ne ressemble-t-il en rien au reste de la Libye. C'est une terre noire , et arrosée de plusieurs sources : elle n'a rien à craindre de la sécheresse , et les pluies excessives ne faisant quel'abreuver, elle n'en souffre aucun dommage: il pleut en effet dans cette partie de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains que la Babylonie. Celui des Ëvespérites est aussi un excellent pays. Dans les annffps où les terres se surpassent elles-mêmes en fécondité, elles rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte environ trois cents pour un.
CXCIX. La Cyrénaïque est le pays le plus élevé de cette partie de la Libye habitée par les nomades. 11 y a trois saisons admirables pour la récolte : on commence la moisson et la vendange sur les bords de la mer ; on passe ensuite au milieu du pays, qu'on appelle les Runes * : le blé et le raisin sont alors mûrs et ne demandent qu'autre recueillis. Pendant qgîon foii la récolte du milieu des terres, ils viennent aussi en maturité dans les endroits les plus re« culés, et veulent être moissonnés et vendangés. On apar conséquent mangé lespremiersgrains, et l'on a bu les premiers vins lorsque la dernière récolte arrive. Ces récoltes occupent les Cyrénéens huit mois de l'année. Mais en voilà assez sur ce pays.
ce. Les Pei'ses^ qu'Aryandès avait envoyés d'Egypte pour venger Plierélime , étant arrivés devant Rarca , en firent le siège , après l'avoir sommée de leur livrer les meurtriers d'Arcésilas. Les Rarceens étaut tous coupables de la mort de ce prince, n'écoutèrent point
■ S'averUf , oue fois pour tootM, qu'Hërodot» â\i toajoon let Mèdei pour les Perses, i moins qne quelque chose n'indique quf il parie des Mèdes ep particulier.
' Bwvei, collines.
* Hérodote reprend ici la narration qu'il avait interrompue, S GLiTUi, par la deicriplioo de la Libye.
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kurs propositions. Pendant neuf mois que
dura le siège, les Perses poussèrent des mines
jusqu'aux murailles , et attaquèrent la place
vigoureusement. Un ouvrier en cuivre déoou*
vrit leurs mines , par le moyen d'un bouclier
d'airain. U feisail le tour de la ville, dans Ten-
ceinte des murailles, avec son bouclier, et rapprochait contre terre. Dans les endroits où
les ennemis ne liiinaient pas ^ le bouclier ne
rendait aucun son ; mais il en rendait dans
ceux où ils travaillaient. Les Barcéens contre-
minèrentiencesendroiis,el tuèrent les mineurs
perses. Quant aux attaques ouvertes» les habitants surent les repousser.
CCI. Le siège de Barca durait depuis longtemps, et il s*y était (ait de part et d*autre, des
perles considérables » mais non moins fortes
du côté des Perses que du côlé des Barcéens,
lorsque Amasis » qui commandait Tarmée de
terre, voyant qu'il ne pouvait les vaincre à
force ouverte , résolut de les réduire par la
ruse : voici le stratagème qu'il imagina.
Il fit creuser pendant la nuit un large fossé, sur lequel on mit des pièces de bois très-faibles , qu'on couvrit de terre, de sorte que le terrain était de niveau et égal partout. Au point du jour, il invita les Barcéens à un pour parler : ils reçurent cette nouvelle avec joie , ne demandant pas mieux que d'en venir à un accommodement. On fit donc un traité , et on jura de part et d'autre , sur le fossé couvert , d'en observer tous les articles, tant que ce terrain subsisterait dans l'état où il était alors. Les articles du traité portaient que les Barcéens paieraient au roi un tribut convenable, et que les Perses ne formeraient point de nouvelles entreprises contre eux.
Les serments prêtés , les Barcéens , comptant sur la foi du traité, ouvrirent toutes leurs portes, sortirent de la ville, et y laissèrent entrer ceux des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce temps là, les Perses, ayant détruit le pont caché, entrèrent en foule dans la ville. Ils rompirent le pont, afin de ne point violer le traité qu'ils avaient juré d'observer, tant que le terrain sur lequel ils le faisaient demeurerait en l'eut où il était alors. En effet, le pont une fois détruit, le traité ne subsistait
plus.
CCII. Les Perses livrèrent à Phéréiime les
plus coupables d'entre les Barcéens : aussitôt elle les fit meitreen croix autour des murailles ; et, ayant fait couper le sein à leurs femmes, elle en fit border le mur. Les Barcéens furent tous mis au pillage , par l'ordre de cette princesse, excepté les Battiades , et ceux qui n'avaient eu aucunepart à l'assassinat de son fils : ceux-ci eurent la permission de rester dans la ville.
CCin. Les Perses ayant réduit en esclavage le reste des Barcéens, se mirent, en marche pour retourner en Egypte. Quand ils furent arrivés ù Cyrène , les Cyréneens , par égard pour un oracle, les laissèrent passer librement par leur ville. Pendant qu'ils la traversaient , Barès ^ , qui commandait l'armée navale, leur dit de la piller; mais Amasis, qui était à la tête des troujif s de terre , ne voulut pas le permettre, leur représentant qu'ils n'avaient été envoyés que pour réduire Barca. Lorsqu'ils l'eurent traversée , et qu'ils eurent assis leur camp sur la colline de Jupiter Lycéen , ils se repentirent de ne s'en être pas emparés. Ils retournèrent donc sur leurs pas , et tentèrent de rentrer dans la place; mais les Cyréneens se mirent en devoir de s'y opposer. Quoiqu'il ne se présentât personne pour combattre, les Perses furent néanmoins tellement effrayés , qu'ils se retirèrent précipitamment à soixante stades de là, et y posèrent leur camp. Tandis qu'ils y campaient, il leur vint un courrier de la part d'Aryandès, qui les rappelait: ils eurent alors recours aux Cyréneens , et les prièrent de leur donner des vivres. Les Cyréneens leur en ayant accordé , ils reprirent la route d'Egypte. Mais, tant qu'ils furent en marche, et jusqu'à leur arrivée en Egypte , les Libyens ne cessèrent de les harceler pour enlever leurs habits et leurs bagages, tuant tous les tratneurs et tous ceux qui s'écartaient du gros de l'armée.
CCIV. Cette armée des Perses ne pénétra pas plus avant en Libye que le pays des Évespérides. Quant à ceux d'entre les Barcéens que les Perses avaient réduits en servitude, on les envoya d'Egypte au roi Darius. Ce prince leur donna des terrés dans la Bactriane avec une bourgade , qui subsiste encore' maintenant ,
^Hérodote rappelle BaArht, S clivii.
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et à laqueHe ils donnèrent le nom de Barca. corps fonrmilla : faut il ^ vrai que les dieux
CCT. Phërëtîrfte fit une fin malheureuse. A peine fut-elle de retour de Libye en Egypte , après s'être vèngëe des Barccens, qu'elle périt misérablement , dëvorëe par les vers doht son
haïssent et châlienl ceux qui portent trop loin leur ressentiment. Telle fut la vengeance que j^fiërétînie , femme de Battus , exerça contré lesfiarcëens.
TERPSICHORE
I. Les Përinthiens * n^ayant pas voutu se soumettre à Darius, les Perses» que ce prince avait laisses en Europe sous le commandement de Mëgabyze , commencèrent la conquête de l'Hellespont par celle de ce peuple. Les Paîoniens des bords du Strymon lés avaient auparavant fort maltraites dans une guerre qu^Is leur avaient fuite sur la rëponse d'un oracle. Cet oracle leur avait enjoint de marcher contre les Përiathiens, de les attaquer, si , lorsque les deux armëes seraient en'prësence Tune de l'autre, ceux-ci les provoquaient au combat en les appelant par ieur nom, et de se tenir tranquilles s'fls ne le faisaient pas. Les Paeoniens obéirent. Les Përinthiens ayant aasis leur camp devant la ville et vis-à-vis des Pseoniens , les défièrent à trois combats particuliers : l'un d'un homme contre un homme, le second d'un cheval contre un cheval, le troisième d'un cliien., contre un chien. Ils eurent le dessus dans les deux premiers combats , et charmes de cet avantage, ils entonnaient le Pœon , lorsque les Pœoniens conjecturant que c'était cela môme qu'avait voulu (aire entendre le Dieu, se dirent les uns aux autres : < l'oracle est accompli, fiiisons actuellement notre devoir; > et surle-champ ils les attaquèrent tandis qu'ils chantaient le Pa3on, et le% taillèrent en pièces ^ de manière qu'il en réchappa très-peu.
n. Tel fut l'avantage que les Pseoniens
« Hérodote oontbuie VbuUAte de Darin^^qn'il tfait interrompiie,ScsuY da dernier lifre, pour parler de la {Jlyye.
avaient auparavant remporte sur ces peuples ; mais en cette occasion-ci les Përinthiens combattirent généreusement poui* leur liberté contre Mëgabyze , qui ne dut la victoire qu'au nombre de ses troupes. Përinthe Soumise, Mëgabyze parcourut la Thrace avec son armée, en subjtigua toutes les villeset tous les peuples, et les foçonna au joug, suivant leà bfdres qu'il en avait reçus de Darius.
m. LesThraees sont, du moins après les Indiens, la nation la plus nombreuse delà terre. S'ils étaient gouvernés par un seul homme , ou s'ils ëUiient bien unis entre eux, ils seraient, à mon avis, le plus puissant de tous les peuples; mais cette union est impraticable, et c'est cela même qui les rend faibles. Ils ont chacun uii nom différent , suivant les différents canlon$ qu'ils occupent ; cependant leurs lois et leurs usages sont en tout à peu près les mêmes, excepté chez les Gèles , les Tràuses et ceux qui habitent au-dessus des Créstonîens.
IV. J'ai parlé ailleiirs * des coutumes des Gètes qui se disent immortels ; quant à celles des Transes , elles ressemblent parfaitement aux usages du reste des Thraces , excepté ^n ce qui regarde les ^enfants nouveau-nés et les morts. Lorsqu'il naît chez eux un enfant , ses parents, assis autour de lui, font uneënumëration de tous les maux auxquels la nature humaine est sujette, et gémissent sur le sort fâcheux qu'il doit nécessairement éprouver
* Ut. pr,t scin,sciy, icv et scvi.
pen()ant su, vie. Mais si quelqu'un meurt , ils { en lëmoigneDt de la joie , en les mettant len terre, et se réjouissent du bonheur qu'il a d'ô- Ire délivré d*ujie infinité de maux.
V. Chez les peuples qui demeurent au-dessus des GrestoniënSy chaque particulier a plusieurs femmes. Lorsqu'un d'entre eiiï vient à moutir, il s'élève entre ses femmes de grandes contestations, pour savoir celle qu'il aimait le mieux f et ses amis s'intéressent vivement à celte dispute. Celle en faveur de qui on prononce uu jugement si honorable, reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche parent Timmole ensuite sur le tombeau det son mari , et on l'enterre avec lui. Les autres femmes sont très-affligées de cette préférence; cest pour elles un irès-^and affront,
YL Les autres Thraces ont. coutume de vendre leurs enfants, à condition qu'on lesemmèr nera hors du pays. Us ne veillent pas sur leurs filles , et leur laissent la liberté de se livrer à ceux qui jeur plaisent; mais ils gardent étroitement leurs femmes et les achètent fort cher de leurs parents. Ils portent des stigmates sur le corps : c'est chez eux une marque de noblesse ; il est ignoble de n'en point avoir. Riçn de ai beau à leurs yeux que l'oisiveté » rien de si honorable que la guerre et le pillage » et de si méprisable que de travaillera la terre. Tels sont leurs usages les plus remarquables.
VU. Ils n'adorent que Mars , Bacclms et Diane ; mais les rois seuls honorent principalement Mercure, dont ils se croient descendus, et ne jurent que par lui,
YIIL Voici comment se font les funérailles des gens riches. On expose le mort pendant trois jours, et après avoir immolé toutes sortes d'animaux, on fait un festin auqueljes pleurs et les gémissements servent de prélude. On lui donne ensuite la sépulture , soit en le brûlant , soit en le mettant en terre. On élève après cela un tertre sur le lieu de la sépulture, et on célèbre des jeux de toute espèce , avec des prix dont les plus considérables sont adjugés aux combats particuliers» à cause de l'estime qu'ils en font*
IX. On ne peut rien dire de certain sur les peuples qui habitent au nord de la Thrace. Ha» le pays an-deià de l'Ister parah désert et immense, et n'est occupé, autant que j'ai pu
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l'apprendre , que par les Sigynnes; Leurs habits ressemblent à ceux des Mèdes. Leurs chevaux sont petits et camus ; leur poil est épais et long de cinq doigts ; ils. n'ont pas assez de force pour porter les hommes ; mais attelés à un char, ils vont très- vite, et c'est la raison qui engage ces*peuples à faire usage de chariots. lis sont limitrophes des Venètes qui habitent siir les bords delà mer Adriatique , et prétendent être une colonie de Mèdes. Mais je ne puis comprendre comment des Mèdes se sont transplantés en ce pays ; cependant tout est possible avec le temps.
X. Les Thraces assurent que les pays audelà de l'Ister sont remplis par des abeille^ qui empêchent de pénétrer plus avant. Gela me paraît d'autant moins vraisemblable , que cet insecte ne peut supporter un grand ft-oid ; je crois plutôt que la rigueur du cliinat rend inhabitables les pays situés sous l'Ourse. Voîlà ce qu'on dit de cette contrée, dont Hégabyze subjugua les côtes.
Xr. Darius n'eut pas plus tôt traversé THellespont , qu'il se rendit à Sardes , où s'élant rappelé le service d'Hisiiée de Miletet favîsde Coès de Mytitène, il les manda en cette ville , et remit à leur choix la réeornpetise qu'Us desiraient. Hisiiée, qui était déjà tyran deMitet , ne souhaitait point d'autre tyrannie * ; il te contenta de demander Myrcine, canton des Ëdoniens , oii il avait intention de bâtir une ville. Quant à Coès, comme il n'était point tyran, mais simple particulier, il choisit la tyrannie de Mytilène. Ayant obtenu tous les deux ce qu'ils désiraient, ils se mirent en route.
XH. Un spectacle, dont Darius fut témoin, fit naître à ce prince Tenvie d'ordonner a M égabyze de transporter tes Pseoniens d'Europe en Asie. Pigrès et Mastyès , tous 4eu\ Paeôniens, aspiraient à devenir tyrans de leut* patrie. Dès que Darius eut repassé en Asie , ils se rendirent à Sardes avec leur sœur qui était belle et d'une taille avantageuse ; et ayant cpié le moment oii ce prince était assis dans le faubourg des Lydiens , ils parèrent leur sœur te mieux qu'ils purent, et l'envoyèrent quérir de l'eau. Elle portait un vase sur la tète , menait
> iM tyrfouiie eit Féta^do tyran, pomme le royaome cit oelni du roi.
un cheval par la bride, qui éiaît entortillée aulourdeson bras, et filait du Ko. Darius la voyant passer, y fit d'autant plus d*aitention , que sa conduite ëlait contiaire aux usages des femmes de Perse, de Lydie, et même du reste de TAsie. Celte raison la lui ayaut fait remarquer, il ordonna à quelques-uns de ses gardes de la suivre, et d'observer ce qu'elle ferait de son cheval. Ils la suivirent ; elle alla à la rivière, fit boire son cheval, et ayant rempli d*eau sa cruche , elle revint par le même chemin , ' sa cruche sur la tête , la bride du cheval passée autour du bras , et tournant son fuseau.
XIU. Darius, étonné du rapport de ses gardes et de ce qu'il avait vu lui-même , se la fil amener. Lorsqu'elle fut devant lui, ses frères, qui observaient tout d'un lieu voisin, se présentèrent aussi. Darius Tayant interrogée sur son pays, ces jeunes gens ré/>ondirent qu'ils étaient Paconiens, et qu'elle était leur sœur. Ce prince leur demanda de nouveau ce qu'ils étaient venus (aire à Sardes, quelle espèce d'hommes étaient les Paeoniens, et en quel endroit de la terre ils habitaient. Ils lui dirent qu'ils étaient venus lui offrir leurs services , que la Pieonie avec ses villes était située sur les bords du Strymon, que ce fleuve n'était pas éloigné de THeliespont, qu'ils étaient Teucriens d'origine, et colonie de Troie. Telle fut leur réponse à chacune de ses questions. Il vouhit encore savoir si les femmes de ce pays étaient toutes aussi laborieuses que leur sœur, c Oui, seigneur, > répondirent-ils sans balancer. Tout leur manège, en effet,. n'avait eu pour but que d'amener cette réponse*
XIY . LâKlessus Darius écrivit à Mégabyze , qu'il avait laissé en Thrace avec une année sous ses ordres , defaii*e sortir les Paeoniens de leur pays, et de les lui amener avec leurs femmes et leurs enfants. Aussitôt un courrier à cheval se rendit en diligence sur l'Hellespont, et, l'ayant
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bjze, instruit qu'ils gardaient avec toutes leurs forces réunies les passages du côté de la mer^ prit par le haut des terres avec ses guides , et étant tombé sut leurs villes à l'improviste et avant qu'ils s'en doutassent , il s'en empara d'autant plus aisément, qu'il ne s'y trouva personne pour les défendre. Les Pœoniens,^ apprenant que leurs villes étaient au pouvoir de l'ennemi^ se dispersèrent sur-le-champ, et chacun étant retourné chez soi, ils se rendirent aux Perses. Ainsi une partie des Pœoniens» c'est-à-dire, les Siro-Pseoniens, lesPseoples, et ceux qui occupaient cette étendue de pays qui va jusqu'au lac Prasias, furent arrachés de leurs demeures et transportés en Asie.
XVI. Les Paeoniens des environs du Mont Pangée, les Dobères, les Agrianes, les Odomanies , et les Paeoniens du lac Prasias, ne purent être absolument subjugués. Mégabyze essaya néanmoins de soumettre ceux-ci. Leurs maisons sont ainsi construites. Sur des pieux très-élevés , enfoncés dans le kic, on a posé des planches jointes ensemble : un pont étroit est le seul passage qui y conduise. Les habitants plantaient autrefois ces pilotis à frais communs; mais dans la suite il fut réglé qu'on en apporterait trois du Mont Orbelus à chaque femme que Ton épouserait. La pluralité des femmçs est permise en ce pays. Ils ont chacun sur ces planches leur cabane avec une trappe * bien Jointe qui conduit au lac ; et dans la crainte que leurs enfouis ne tombent par celte ouverture, ils les attachent par le pied avec une corde. En place de foin, ils donnent aux chevaux et aux bétes de somme du poisson. Il est si abondant dans ce lac , qu'en y descendant par la trappe un panier^ on le rçtii^e peu après rempli de poissons de deux espèces , dont les uns s'appellent papraces et les autres tilons.
XVII. On mena en Asie ceux des Paeoniens qui furent subjugués. Celte expédition achevée.
traversé, il remit la dépêche du prince à Mé- j Mégabyze dépêcha en Blacédoine sept Perses
gabyze. Ce général en ayant fait lecture , prit des guides en Thrace , et marcha avec son armée contre la Pœonie.
XV. Sur la nouvelle que les Perses marchaient contre eux , les Paeoniens se disposèrent à les repousser, et se rendirent avec leurs forces sur les bords de la mer, s'imaginant qu'ils seraient attaqués par cet endroits mais Méga-
qui tenaient après lui le premier rang dansf l'armée, pour demander à Amyntas la terre et l'eau au nom de Darius. Du lac Prasias en Ma* cédoine , il n'y a pas loin. *£n effet , la mine qui
* J'imagine que on portas §e levaieot et s'tlitiiMieMt cooime DOS pools -leTJs. Le cataractes des aDcieos te ie« ?aite( s'aliaissait aussi, mais en seos contraire.
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lapporta dans la suite à Alexandre un talenl^ par jour \ touche à ceiac. Après cette igine, est le Mont Dysorum ; lorsqu'on Ta passé i on est en Macédoine.
XyiIL Les députés de M^abyze ne furent pi^ plus t6t arrivés, qu'ayant été introduits auprès d'Amyntas, ils lui demandèrent au nom de Darius la terre et Veau ; ce que ce prince accorda. Les ayant ensuite invités à Iqger dans son palliSy il leur donna un repas magnifique» et les accueillit avec beaucoup de bienveillance. Après le repas, comme on buvait à Tenvi l'un de l'autre , les Perses s'adressant à Amyntas : c Notre hôte, lui dirent-ils, quand nous donnons un grand repas , nous sommes dans l'usage
> d'introduire dans la salle du festin nos
> concubines et nos jeunes femmes, et de les » faire asseoir à côté de nous. Puisque vous
> nous recevez avec tant de bonne volonté et
> de magnificence, et que vous vous soumettez à » Darius, conformez-vous à nos coutumes. — Les » nôtres sont différentes , répondit Amyntas ,
> et ce n'est point l'usage parmi nous que les
> femmes se trouvent avec les hommes ; mais
> puisque vous souhaitez encore ce témoignage
> de notre déférence, vous êtes nos maîtres,
> vous serez obéis. > Aussitôt il envoya chercher les femmes. Lorsqu'elles furent arrivées, elles prirent place à côté l'une de l'autre et en face des Perses. Ceux-ci les voyant si belles , dirent à Amyntas qu'il n'était pas bien ù lui de les tenir si éloignées, et qu'il aurait mieux valu qu'elles ne fussent pas venues du tout, que de ne point s'asseoir à leurs côtés , et de se placer vis-à-vis d'eux pour être le tourment de leurs yeux. Amyntas, cédant à la nécessité, ordonna aux femmes de se mettre à côté des Perses. Elles obéirent, et sur-le-champ ceuxci, échauffés par le vin, commencèrent à leur prendre le sein et à vouloir les embrasser.
XIX. Amyntas, quoique affligé du spectacle qu*il avait sous les yeux, se tenait cependant tranquille , tant était grande la frayeur que lui inspiraient les Perses. Mais Alexandre son fils , qui était jeune, et qui n'avait pas encore éprouvé de c^hagrins , se trouvant à ce repas , ne put se <x>otenir plus long-temps ù la vue de ces indignités. Ayant peine à tes supporter, il diii
' 5,400 Ht. Aleiaodre, flto d'Am^ntai , dont il est parlé ^ %Mx el fukr. , ttr . tu , S ci«xxui ; Ht. tni , S cxnii.
Hérodote.
Amfntas: c Cédez, .n)on père, à votre âge;
> reiirez-vous , et allez vous reposer, sans as-
> sisier plus long-temps à cette débauche. Je
> resterai , et j'aurai soin que rien ne manque
> à nos hôtes. > Amyntas comprit qu'Alexandre roulait dans sa léte quelque funeste projet, c Je «crois, mon fils, lui dit- il, m'apercevoir à
> votre discours que vous êtes échauffé, et que
> vous voulez me renvoyer pour exécuter quel*
> que dessein que vous méditez ; mais je vous
> conjure de ne rien entreprendre contre ces
> hommes-ci, de crainte que vous ne soyez
> cause de notre perte ; voyez plutôt leurs ac- 1 tions sans vous émouvoir. Quant à moi , je » cède à vos iustances, et je me retire. >
XX. Amyntas étant sorti en finissant cette prière, Alexandre cdressala parole aux Perses: c Amis, si vous souhaitez les faveurs de toutes
> ces femmes, ou seulement de quelques-unes 1 d'entre elles, vous n'avez qu'à me le déclarer,
> vous aurez toutes les facilités qui dépendront 1 de moi. L'heure de se retirer s'approche, et
> je vois que le vin vous a inspiré de la gaîté.
> Permettez , s'il vous plaît , qu'elles aillent
> prendre le bain, elles reviendront ensuite vou» » trouver. »
Ce discours fut approuvé des Perses. Les femmes sortirent , et Alexandre les envoya dans leur appartement. Il fit ensuite habiller en femmes un pareil nombre de jeunes hommes sans barbe , les arma d'un poignard , et étant rentré dans la salle avec eux : c Perses, dît-il, nous croyons vous avoir^onné un repas très-splendtde, et nous vous avons fait servir ce que nous avions de mieux, et tout ce qu'il a été possible de se procurer. Mais ce qui l'emporte sur tout, nous vous abandonnons avec générosité nos mères et nos sœurs, afin de vous convaincre que nous avons pour vous les égards que vous méritez. Ne manquez pas^ de votre côté, de rapporter au roi, qui vous a députés, l'accueil favorable que vous a fait un Grec , prince de Macédoine , et à table, et au lit. > Alexandre fit ensuiteasseoir a côté de chaque Perse un Macédonien , comme s*il eût été une femme; mais dans l'instant que les Perses voulturent les toucher , ces jeunes gens les massacrèrent.
XXL Ainsi périrent ces députés avec toute leur suite. Ils étaient en effet accompagnés d'un
là
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ffrand nombre de valets , ée toitures , et d'un bagag[e très-considërable ; tout disparut avec eux. Peu de temps après, les Ferses firent des enquêtes suf ce meurtre ; mais Alexandre les arrêta par sa prudence , en donnant , avec de grandes sommes , sa sœur Gygée en mariage à Bubarès, Tun des commissaires nommés pour faire les infbrmations au sujet des officiersgénéraux qui avaient péri. Le bruit de leur mort fut ainsi étoufEé et enseveli dans un pro^ fond silence.
XXII. Ces princes * sont Grecs et issus de Perdiccas, comme ils le disent eux-mêmes ; j*en ai une connaissance certaine, et je le prouverai dans la suite de cette histoire. D'ailleurs , leS Hellanodices qui président aux jeux d'OIympie, l'ont ainsi décidé. Alexandre ayant en effet pris la résolulion de combattre à ces jeux, et s'étant présenté dans la lice , ceux qui devaient disputer le prix de la course voulurent lui faire don- 1 ner l'exclusion , alléguant que les Grecs seuls devaient être admis à ces jeux. Mais ayant prouvé qu'il était Argien, on jugea qu'il était Grec, et lorsqu'il se présenta pour le combat du stade, son nom sortit de l'urne avec celui du premier combattant.
XXIII. Mégabyze arriva sur les bords de f Hellespont avec les Pa^onietis, qu'il menait en Asie, et l'ayant ensuite traversé, il vint à Sardes. Ce seigneur, instruit qu*Histiée de Milet fermait déjà de murs Je lieu appelé Myrcine 'Sur le Sirymon, qu'il avait demandé i Darius, et que ce prince lui avait accordé pour le ré* compenser de ce qu'il avait gardé le pont de bateaux , ne Ait pas plus tôt ù Sardes avec les Pseoniens, qu'il en parla au roi. t Qu'avei-
> vous foit, seigneur, lui dit-il, en permettant » à un Grec habile et prudent de posséder une
> ville dans un endroit de la Thrace où il y a
> des mines d'argent et beaucoup de bois de » construction et propre à foire des rames? Ce » pays d'ailleurs est environné d'un grand nom- » bre de Grecs et de barbares « qui » le prenant » pour leur dief , le suivront jour et nuit par-
> tout où il voudra les mener. Réprimez, sei- » gnenr, cet homme entreprenant , de crainte » que vous ne vous trouviez engagé dans une » guerre domestique ; n'ayez cependant re-
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> cours qu'à des tnoyens doux. Maitdez-le, et
* lorsqu'il sera en voire puissance ^ empêchez-
* Je de jamais retourner en Grèce. »
XXIY. Ce discours d'un homme dont la vue excellente perçait dans l'avenir, persuada aisément Darius. Ce prince dépécha aussitôt aprts un courrier à Myrcine , avec ordre de dire i Histiée ? c Histiée , le roi Darius vous parle » ainsi par ma bouche i après y avoir bien pen- » se, je ne trouve personne qui ail peur moi i et pour mon gouvernement plus d'attachement
> que vous. J'en ai pour garants vos actions, et 9 non de vains discours. Je m'occupe actuelle- » ment de grands projets ; votre pr^ence m'est
> absolument nécessaire; je vous attends pour i vous les communiquer. »
Histiée, persuadé par ce discours, et tenadt à grand honneur d'être admis dans les con*> seils du roi , vint à Sardes. Darius lui dit à son arrivée ; « Je vous ai mandé , parce que depub » mon retour de 8cythie et votre absence, je » n'ai rien tant désiré que de vous revoir et de » m'entretenir avec vous, convaiacn qu'un ami » prudent et attaché à nos intérêts, est le bien
• le plus précieux. Or j'ai remarqué ces dmix » qualités en vous, et je puis en rendre témoi- » gnage. Je vous sais gré d'être venu. Ecoutes » maintenant ce que j*ai à vous proposer. Lais-
• sez là Milet et la nouvelle ville que vous bà- » tissez en Thrace; suivez-moi à Suses, tous
• aurez part à tous mes biens , vous mangerez » à ma table, et vous serez de mon conseil. >
XXV • Ce discours fini , Darius partit pour Suses avec Histiée , après avoir nommé Arta* phernes, son fière de père, gouverneur de Sardes, et Otanee, commandant des côtes maritimes. Celui-ci était fils de Sisamnès, l'un des juges royaux, que Camby ses avait Aiit mourir et écorcher après sa morti parce qu'il avait reçu de l'argent pour rendre un jugement injuste. On lui avait ensuite déooupé la peau par bandes, et Ion en avait couvert le siège où il rendait te justice. Cela fait, Cambyses donna au lils la place du père, lui recommandant d'avoir toujours ce sié^^'e présent à l'esprit.
XXVI. Cet Otanes, qui avait rendu la justice sur ce tribunal , succéda alors à Mégabyze dans le commandement de Tarmée. Il prit Bytance, Chalcédoine» Lamponium, et se rendit nuittre d'Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lu'
\àfih*ê.
■yant MMiiê donne dee mlssèaux, iisubjugim iM tici de Umnoê ei tf Imbrc» , qui ëtûient eneore ftlon toutes deux habitées par des P^-
XXVII. Les Lemniens eombattireot coura- Semeoient, el firent une belle défense; mais Ils essuyèrent dans la Suite de fâcheux revers. l^s Perses donnèrent pour g^ouverneur à ceux qui survécurent à ce désastre , Lycarèle , frère deMëandrius, qui avait régné à Samos * . Ce Lyuarète^ mourut dans son gouvernement de Lemnos.
Otanes subjugua tous ces peuples» et les réduisit en esclavage, les accusant, les uns de «•avoir point aidé les Perses dans leur expédilion contre les Scythes , les autres d'avoir harcèle Tarmée de Darius à son retour de Scythie, Telto fut la conduite qu'il tint pendant qu'il commandait en ces quartiers.
XXVIII. Le repos dont on jouit ensuite fut
très-court. Les Ioniens éprouvèrentdenouveaux swlheurs , et ils leur vinrent de Hle de Naxos CI de la ville de Milet. Naxos était alors la plus riche de toutes les Iles ; et la ville de Hilet éuit dans le même temps plus florissante qu'elle ne Tavait jamais été; on la regardait comme l'ornement de rionie. KUe avait beaucoup souffert de ses divisions intestines les deux généraiions précédentes ; mais les Pariens y avaient rétabli l'union et la concorde, à la prière des Milésiens, qui les avaient choisis, préférablement à tous kê antres Grecs , pour pacifier leurs différends. XXIX. Void comment les Pariens y parvinrent, leura députés, gens de considération, ayant remarqué, à leur arrivée, Téiat dépîora- We de Milet , dirent qu'ils voulaient en parcourir le territoire. Ils le visitèrent, et quand ils rencontraient dans ce pays dévasté un champ bien eultivé , ils mettaient par écrit le noui du propriétaire. Après l'avoir parcouru en entier, et n'y avoir vu qu'un petit nombre de champs en bon état , ils retournèrent à la ville , où ils ne fiirent pas plus tôt arrivés, qu'ils convoquèrent rassembléedu peuple, et nommèrent pour gouverner l'État ceux dont ils avaient trouvé les l«rres bien cultivées. Ils croyaient en effet, dirent-ik , qa'ils prendraient le même soin des •ibireB puUîqnes que des leurs propres , et ils
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ordonnèrent à tous ceux qui avaient été auparavant de différents partis, de les reconnaître pour leurs magistrats, et de leur obéir en tout. Tels furent les moyens qu'employèrent ceux de Paros pour rétablir l'union à Milet.
XXX. Les maux qu'éprouva l'Ionle lui vinrent de ces deux villes ^ Voici quelle en fut la cause : quelques citoyens des plus riches de Naxos, exilés par le peuple, se retirèrent à Milet, dont était gouverneur Aristagoras , fils de Molpagoras , gendre et cousin d'Hisiiée , fils de Lysagoras , que Darius retenait i Suses ; car Hisiiée, tyran de Milet, était â Suses, lorsque les exilés de Naxos, qui étalent ses amis, se rendirent en celle ville. Les Naxiens prièrent , à leur arrivée, Aristagoras de leur donner du secours pour les aider à rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant feii réflexion que, s'ils étûîent ré^ tablis par son moyen , il aurait dans Naxos la suprême autorité , prit pour prétexte raliiance qu'ils avaient avec Histiée, et leur paria en ces termes:
< Je ne puis vous donner des forces suffi- » santés pour vous ramener dans l'île maigre » les Naxiens; car j'apprends qu'ils ont huit t mille hommes pesamment armés, et beaucoup • de vai>^seaux de guerre ; mais je ferai mon
> possible pour vous servir avec «èle , et voici
> un moyen que j'imagine. Artaphernes , fils » d'flysiaspes et frère du roi Darius , est mon » ami. Il est gouverneur de toutes les côtes ma-
> ritimes de l'Asie, et il a à ses ordres une ar- » mée nombreuse avec une flotte considérable. » Je pense qu'il fera ce que nous désirons. »
Là-dessus , les Naxiens pressèrent Aristagoras de les favoriser de tout son pouvoir , et lui dirent qu'ils s'engageaient à fournir à l'entretien des troupes et a faire des présents a Artaphernes, et qu'il pouvait le promettre, parce qu'ils avaient de grandes espérances que dés qu'ils paraîtraient à Naxos, les habiuinis se soumettraient aussi bien que les autres insulaires. Il n'y avait en effet aucune des Cydades qui rel connût alors la puissance de Darius.
XXXI. Arlstigoi-as, étant arrivé à Sardes, représenta à Artaphernes que si l'ile de Naxos n'était pas d'une grande étendue, elle émit du moins agréable, fertile, riche en argent et en
TefnelHiMw» liVi'in, s csxui, csLn sIcilui.
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esclaves , et dans le voisinaj^e de Tlonie. c En- I lui fiiire passer la tête par une des ouvertures
s bannis, des rames » et de l'attacher en cet état de ma*
> vov'cz-y donc des troupes avec les
> Vos frais vous seront remboursés, et, si vous
> consentez à ma proposition , je suis prêt à
> vous remettre des fonds considérables que
> j'ai entre les mains : car il est juste qu'étant
> les auteurs de l'entreprise, toute la dépense
> roule sur nous ; d'ailleurs , vous rendrez le
> roi maître de NasLOs et des îles qui en dé-
> pendent , de Paros , d'Andros et des autres » Cyclades. De là , vous pourrez attaquer ai- » sèment l'Eubée, île vaste et riche, non moins
> grande que celle de Gypre , et dont la con-
> quête est très-facile. Cent vaisseaux vous suf- » firont. i
— c Vos propositions, répondit Artaphernes,
> sont très-avantageu$es au roi , et votre con- » seil est excellent; je n y trouve à redire que
> le nombre des vaisseaux. Au lieu de cent ,
> vous en aurez deux cents prêts à mettre à la
> voile au commencement du printemps; mais
> il faut avoir aussi l'agrément du roi. > XX ^11. Arista^oras retourna à Milet, très*
content de celte réponse. Quant à Artaphernes, il n'eut pas plus tôt reçu l'approbation du roi , à qui il avait envoyé à Suses faire part de ce projet, qu'il fit équiper deux cents trirèmes, et leva une armée considérable chez les Perses et les alliés; il en donna le commandement ù Mégabates. Perse de nation, de la maison d' Achétnènes, son cousin et celui de Darius, dont la iille fut fiancée dans la suite, si ce qu'on dit est vrai , à Pausanias , fils de Cléombrote , roi de Lacédémone, qui désirait passionnément devenir tyran de la Grèce. Artaphernes l'ayant donc déclaré général, l'envoya avec son armée à Aristagoras.
XXXUL Mégabates , s étant embarqué à Milet avec Aristagoras , les Ioniens et les bannis de Naxos , fit semblant de voguer vers l'Hellespont. Lorsqu'il fut arrivé à l'île de Cbios , il s'arrêta à Caucases, afin de passer de là à Naxos, à la faveur d'un vent de nord. Mais comme cette flotte ne devait pas être funeste aux Maxiens , il survint une aventure qui les sauva. Mégabates, visitant les seniinelles en foctioh ^ur les vaisseaux, n'en trouva point sur un vai&^u Myndien. Irrité de cette négligence, il ordonna à ses gardes de chercher le capitaine de ce vaisseau , qui avait nom Scylax , de
nière qu*il eût la tête hors du vaisseau et le corps en dedans. On vint apprendre à Aristagoras le mauvais traitement que Mégabates avait fait à son hôte de Mynde, et qu'il était lié à son vaisseau. Il alla sur-le-champ demander sa grâce; mais n'ayant pu l'obtenir, il se rendit sur le vaisseau de Scylax , et le détacha luimême. Mégabates , furieux à cette nouvelle , lui témoigna son indignation. « Quelles affaires » avez-vous doiîc avec ces gehs-ci, reprit Aris-
> tagoras? Artaphernes ne vous a-t-il pas en-
> voyé pour m'obéir , et pour faire voile par-
> tout où je vous l'ordonnerai? Pourquoi vous
> mêler de ce qui ne vous concerne pas? > Mégabates, outré de ce discours, envoya, aussitôt qu'il fut nuit, avertir les Naxiens du danger qui les menaçait.
XXXIV. Ils ne s'attendaient nullement à être attaqués par cette flotte ; mais lorsqu'ils l'eurent appris, ils transportèrent sur-le-champ dans leur ville tout ce qu'ils avaient à la campagne , firent entrer des vivres dans la place » et se disposèrent à soutenir un siège , comme devant avoir incessamment l'ennemi sur les bras. Cependant les Perses passèrent de l'ile de Chios dans celle de Maxos , mirent le siège devant la ville, qu'ils trouvèrent bien fortifiée , et poussèrent leurs attaques pendant quatre mois. Mais lorsqu'ils eurent dépensé tout ce qu'ils avaient ap|)orté d'argent, et qu'outre cela Aristagoras en eut employé aussi beaucoup , voyant qu'il en fallait encore davantage pour continuer le siège , ils bâtirent dans nie une forteresse pour les bannis, et se retirèrent ensuite sur le continent, après avoir échoué dans leur entreprise.
XXXV. Aristagoras ne put tenir la promesse qu'il avait faite à Artaphernes. On exigeait de lui les frais de l'expédition, et cela l'inquiétait. Comme Mégabates l'accusait, il craignit qu'on ne lui imputât le mauvais succès de l'entreprise, et se crut sur le point d'Otre dépouillé de la souveraineté de Milet. Ces sujets de crainte lui firent prendre kt résolution de se révolter. Sur ces entrelaites , il arriva de Suses un courrier qui lui enjoignait de prendre les armes. Cet ordre était empreint sur la tête du courrier. Histiée , voulant mander à Aristagoras de se sou*
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lever, ne trouva pas d'autre moyen pour le faire avec sûreté, parce que les chemins étaient soigneusement gardés. 11 fit raser la tête au plus fidèle de ses esclaves , y imprima des caractères , et attendit que ses cheveux fussent revenus. Lorsqu'ils le furent , il renvoya aussi* tAt à Milet, avec ordre seulement de dire, à son arrivée , à Aristagoras de lui raser la tète , et de Texaminer ensuite. Ces caractères , comme je viens de le dire, lui ordonnaient de se ré* volter. Histiée prit cette résolution , parce qu'il se trouvait très-malheureux d*étre retenu à Soses , et qu'il avait de grandes espérances que si Milet se soulevait , Darius l'enverrait vers la mer pour lui amener Aristagoras. Il sentait en effet que s'il ne s'élevuit poiui de troubles en cette ville , il n'y retournerait jamais.
XXXVI. Ces raisons déterminèrent Histiée à dépécher ce courrier. Aristagoras , voyant que tout concourait dans le même temps à &• voriser son projet , le communiqua à ceux de son parti , ainsi que les ordres d'Uistiée , et en délibéra avec eux. Ils l'exhortèrent tous unanimement à secouer le joug, excepté l'historien Hécatée , qui lâcha d'abord de l'en détourner , en lui représentant la puissance de Darius et en lui faisant le dénombrement de tous les peuples soumis à son empire. Mais comme il ne put le persuader , le second conseil qu'il lui donna , ce fut de songer à se rendre maître de la mer , ajoutant qu'il n'y avait que ce seul moyen pour réussir dans son entreprise ; car il n'ignorait pas que les forces de Hilet étaient peu considérables , mais qu'il avait tout lieu d'espérer l'empire de la mer , s'il enlevait du temple des Branchides les richesses que Crésus roi de Lydie , y avait offertes ; qu'on les ferait servir à cet usage, et qu'on empêcherait par là les Perses de les piller. Ces richesses étaient considérables , comme je l'ai lait vdh* au premier livre * de mon histoire. L'avis d' Hécatée ne passa point ; on n'en résolut pas moins de se révolter; et il fut décidé qu'on enverrait par merà Myunte l'un d'entre eux, pour lâcher de se saisir des commandements de la flotte , qui était dans ce port depuis son retour de Naxos.
* s XCII.
XXXVII. Intragoras, qu'on avait envoyé dans ce dessein, se saisit par ruse d'Oliaie, fils dlbanolis , tyran de Mylasses ; d'Histiée , fils de Timnès, tyran de Termère; deCoès, fils d'£rxandre,àqui Darius avait donné Mytilène; d' Aristagoras, fils d'Héraciides, tyran de Cyme et de beaucoup d'autres.
Ce fut ainsi qu'Aristagoras se révolta ouver» tement, et qu'il fit à Darius tout le mal qu'il put imaginer. Premièrement , il se démit en apparence de la tyrannie , et rétablit l'égalité dans Milet, afin d'engager les Milésiens à le seconder d'eux-mêmes. Secondement, il fit la même chose dans le reste de l'Ion ie, en chassa les tyrans, et , pour se concilier l'affection des villes , leur livra ceux qu'il avait fait enlever sur les vaisseaux qui l'avalent accompagné à l'expédition de Naxos, et les fit remettre chacun à la ville dont il avait été le tyran.
XXXVIII. Les Mytiléniens n'eurent pus plus tôt Coès entre les mains, qu'ils le conduisirent au supplice , et le lapidèrent. Les Cyméens renvoyèrent leur tyran ; et comme cet exemple fut imité par la plupart des autres villes, la tyrannie se trouva éteinte en lonie. Aristagoras de Milet ne l'eut pas plus tôt abolie, qu'il ordonna à chaque ville d*établii' des stratèges. Il s'embarqua ensuite sur une trirème pour se rendre à Lacédémone; car il avait besoin de se procurer de puissants alliés.
XXX IX; Anaxand rides, fils de Léon , roi de Sparte, était mort; Cléomènes, son fils, régnait en sa place. 11 était parvenu à la couronne moins parses belles actions queparsa naissance. Anaxandrides avait épousé une fille de sa sœur. Il laimait, mais il n'en avait pas d'enfants. Les éphores Tayantl un jour mandé à ce sujet , lui tinrent ce langage : < Si vott*e intérêt personnel
> vous touche peu , nous ne devons pas nous
> autres laisser éteindre par notre négl'gence la
> race d'Ëurysihènes. Renvoyez votre femme,
> puisqu'elle ne vous donne pas d'enfants , et
> prenez-en une autre. Une telle conduite vous i renrlra agréable aux Spartiates. > 11 leur répondit qu'il ne ferait ni l'un ni l'autre; que sa femme ne lui ayant jamais manqué, il ne pouvait approuver le conseil qu'ils lui donnaient de la renvoyer et «l'en épouser une autre ; en un mot, qu'il ne leur obéirait pas.
XL. 1-es éphures, ayant délibéré surc<'lte
im
repense avec les sàiateurs » lui dirent : c Puisp qu^ vQus avez tant d'aitacbement pour votre » femme» suivez Tavis que nous allons vous » proposer» deorainie que par votre résistance » vous ne forciez les Spartiates à prendre con:- » tre vous quelque fâcheuse rdsolutiqp. Nous » ne vous pressons plus de renvoyer votre «femme, ayez pour elle les mêmes éfjfards; I mais épousezren encore une autre, dont vous ) puissiez avoir des enfants. » Anexaudrides y consentit. Il eut après c^la deux femmes et deux n^ai^ns, contre les usages de Sparte.
XIA. Peu de temps après» la seconde femme étant accouchée de Cléomènes dont nous par-? Ions , elle le présenui auK Spartiates , comme rhéijtier présomptif de la couronne. Lu première femme» qui avait été auparavant stérile , ayant aussi oençu vers ce temps-là , voici ce qui lui arriva. Elle était réellement enceinte ; mais les parents delà seconde femme , alarmés de cette nouvelle» fépandirent dans le public quelle faisait courir ces vains bruits dans le dessein de supposer un enfant. Comme ils en témoignaient leur indignation » rt que le temps pressait» les éphores, qui se défiaient d*elie , renvirqnnèrent et la gardèrent à vue pendant qu'elle at^coucbait. Elle eqt d*a)3ord Doriée , puis liéonidas eiensujte Cléombrpte. Quelquesuns disent aussi que Léonidas et Cléombrote étaient jumeaux. Quant à la seconde femme, qui fut mère de Cléomènes, et qui était fille de Prinétades et petite-fille de Démarmésès , elle n eut plus d autre enlant.
\Uh Un dit que Cléomènes n* avait pas Tesprit bien sain, et uiéiMe qu il était furieux, llgriée, au contraire, se distinguait parmi tous los jeiines gens de sor âge, et se persuadait que son courage et son mérite relèveraient au trdqe. Plein de cette idée, il fut irrité de ce que les l^oédémoniens avaient» après lu mort d'Apoitandrides, nommé, suivant les lois, Cléomene» , qui éiait son aine. Ne voulant point dépendra de ce pi inee , il alla fonder une colonie avec eem qu'il avait demandés. Il était tellement indigné, qu'il s'embarqua pour la Libye, sansconsulier Toracle sur le lieu où il l'établirait» et sans observer aucune des cérémonies usitées en pareille occasion. Il y arriva, «omluit p.'ir des T|icrcens qui lui serviri^nt de guides, et s'ctublii à Ciny|>s, très-beau canton
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de la Libye , et sur les berds du; fleuve. Mais en ayant été chassé la troisième année par les Maces, peuple libyen d'origine, et pai> lea Carthaginois, il revint dans le Péloponnèse.
XLIII. Il y trouva Antichares d'*Éléon, qui lui conseilla, suivant les oracles rendus à Laîos» de fonder en Sicile , Héraolée , parce que le pays d*Éryx appartenait , disait*il » en entier aux Héraclides, par Tacquisition qu'en avait faite Hercules. Là-dessus il alla consulter rorat de de Delphes , afin de savoir s'il se rendirait maître du pays pour lequel il émit prêt à partir. La Pythie lui ayant répondu qu'il s'en em^ parerait , il monta sur b flotte qui l'avait mené en Libye, et longea les cAtes d'Italie.
XLIV. Les Sybarites se disposaient alors, comme ils le disent eux-mêmes, à marcher avae Télys leur roi contre la ville de Crotone. Ils ajoutent que les Crotoniates effrayés, prièrent Doriée de leur donner du secours , et qu# celui-(û leur en ayant accordé , ils attaquèrei|t avec lui la ville de Sybaris, et la prirent. Telle est la manière dont se condtiisit , au rapport des Sybarites, Doriée et ceux qui l'avaiaill suivi. Mais les Crotoniates assurant qn^ dana la guerre contre les Sybarites » ils p'empmiilr tèrent du serours d'aucun autre ^trapg^p» qu* de Callias d'Élée. Ce devin » de la race des jar mides , s était sanvé de chez Télys , tyran de Sybaris , parce que les entraillea de§ vieMmajl ne lui présageaient rien de favorable dans la guerre contre Crptone, et il s'était réfugié auprès d'eux. Tel est le langage qqe tiennent las Crotoniates.
XLV* Voici les preuves qu'en apportent lef uns et les autres. Celle des Sybarites «oat» d'un c^té, le bots sacré et le temple ^^e fil élever Dorice près du torrent de Crafhis , k Minerve Cratbienne , après avqir pris leur vill# avec les Crotoniates : d'un autre, la i^ort de Doriée, et c'est (a plus forte prenve qu'ils puissent donner, parce qu'il fut tué poiir avoir agi contre les ordres de îoracle. Car t si ^u ))W de les transgresiier, il les e4t accomplia fifi allant au lieu qù il l'enyoyqi) ^ il se seipit egiparé du pays d'Épyx, Taiirait conservé , fif n'aurait pas p^ri Iqi-méme avec soft armée. Mais les Crotoniates prouvent ce qu'ils dJ^^P( par les terres qu'ils donnèrent dans leur pays à Callias dËIce ; sa postérité en joui«s)|i| en*
oore de pooii temps. Ikpe $rent rieo de pareil» QÎ pour I)orîëe, fii poiir os desceodauts ; et cepeodaqt, 8*ib eo av^ieat reçu du sefH>urs daii§ la guerre poutre les Sybarite , ils Imî aqnii#at ^it des dam l>e9qpoup plus considér^ies qu a CalHa^. Ou vient de voir (es téipoît gD^§ d^s qii« et ie^ f^utr^s; cbacuo peut SDJvr^ I-apinipo qui Imî plaira le plus.
XLV|. Qudqu^ autres Spartiates» tels que Tb^ssaius» Parébates, Celées et EiiryléoQ, s étaient joints à Doriée pour aller fonder uoe çolqfiif . torsqu ils furent arrivés en Sicije avec tpute I9 flotte y ils furent battus par le^ Pbé? qipeiis* et les habitants d'iËgesie, et pt^rirent dans le çofpb^ti e^pepiëËurylépp , le seul des as^^ de Poriée qi^ji ëcbappg. Celi|i-ci r^s* senibl^ 1^ débris de Y^rç^t s'^n)para de ^fjqoa ^ y colonie de SéliuMOte, et d^livrales S^ liniisi^psdM tyran Pyth^goremiaiSfipr^raYoir renversé du trône , lui-même il en prit possef-t ^m » ^t gouverna despquqvem^nt* Son règne ne fiit pas long» Les Sélipiisîens sa «oulevèrenti ef )e mnss^erèrent près de TaMte) de Jupiterr Agoréen , où il s'était réfugié.
Xl\\h Philippe} fiU de Bniacides, citoyen d^ Crptop^ 9 accompagna Dorite, ^t pérît avec lui* 11 4Vîlît été banni de Crot^ne pour avoir fiancé 1^ ^i|e de Telys , tyran de Sybaris; mais ayant été fiuatré dp ce niarij|g0, il s'efpbarqui^ pour Cyrène. H en partit ensuite sur une trj*r rènm qni lui appartenait en propre , et snivit poriée avec des soldats qu'il avait pris à sg solde, 11 nvfiit remporté le prix aux jeux plym* piqufss » et c'était |e plus bel homme qu'il y eftt alQrs en Qrèpe. Les habiianu d*i£gesi§ lui rendirent» '4 canse de sa beanté, de^^ honneur^ qne nnl antre pavait reçus avant lut. fis Ini élevèrent ^r le lieu de sa sépulture tinp chapelle çomw. à nn h^fc^t ^U ik lui offrirent des sacrifices poiir ae le rendre prppice.
Xl^VIlL Ain^ mourut ôoriée. S'il fni r^^
à Sparte, et qn*il e^t pu se rn^Qlldre à vivre «OHS la dpmipatipn d^ Qléoqi^ea , i\ ^nrait éM rpi de I^otHédémone, Cléoniène^ régna peu de tamps» il mQ^vm ^m enfaniA miklos, et ne lain* tu qu'opp fille unnumée Qorga.
■ Les Carthaginois, qoi éUieot Pbënioienf d'origine, et que les Latins appelaient Pomi.
* Cette Tille porta depais le nom d'Uénwlèf ,
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XI^IX* Aristagoros S tyran de Jtfilet» arriva donc à àiparte » tandi# qne Cléontènes en occut pait le trÂne. U vint pour s'aboucher avec lui , comme le disent les l^acédpmopîen^. Tapant à la main une plannbe da nnivre » sur laquelle était gravée la circqnfi^en^ pntière de }a terre avec tonte§ lea mers et les rivières dppt elle est arrosée , il lui parla en pes termes : c Cléomènes , ne soyea point étonné de mon empressement à me rendre ici. Les affiiirea sont urgente^. U s'agit de la liberté des Iot niens. Si leur esclavage est ponr nous uo opprobre, un sujet de douleur» à plus forte raison doit-il l'être pour vous, qui êtes les premiers de la Grèce. Ils sont vos parents , ils sont vos frères ; délivrez^les de la servitude » je vous en conjure au nom des dieux des Grecs. Cette entreprise est aisée. Les bar* bares ne sont point belliqueux; et vous, vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut degré de gloire qu'en puisse obtenir par les armes. Ils ne se servent dans les batailles que de l'arc et de courts javelots ; ils se présentent au combat avecdes babi is embarrassan te, et la tiare en tête , ce qui fait qu on peut U% vaincre facilemeni. Les peuples de ce pontinent sont plus riches que tous |es autres peu-\ pies ensemble en or , en argent, en cuivre, en éioffes de diverses ponlenra , en bêtes de charge et en esclaves. Tons ces biens seront è vous, si vous le voulez. Ces pays se toueiient, comnie je vais vous le montrer. Les Lydiens sont voisina des Ioniens ; leur pays, est fertile et riche en argent. En disant cela, il lui montrait ces peuples sij' l^ <^i'^ tle la terre tracée sur la plancha de cuivre. Les Phrygiens sont ix l'est , continuait Aristogoras ; ils confinent aux Lydiens 1 leur piiys est , de tous eeux que je connais , le pins abondant en bestiaux et le plus fertile en blé- Viennent ensuite les Cappadociena , qne nous nonn mons Syriens ' : et après eu)^ les Cjliciens , qui s'étendent jusqu'à ceUe H}er-<4 , QÙ est nie de Cypre. Ib paient an roi un tribu» a?.-
* HéKXJote reprend ici la narration qu'il avait interroni • pue, S- XXXIX, par une digression sur les enfints d'Aqftiaiidridei, et psrticnlièirçnient sur Isy nveuinres de OpriâB, Mre de Qépnièncs.
* Us Leufio-Synepf •
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» nuel de cinq cents talents *. Les Aridëniens
> les suivent , ils ont aussi beauoonp de bétail.
> Les Bfatianiens leur sont contigus, et occu- » pent ce pays» Ils touchent à la Cissie , qu*ar-
> rose le Choa^pes , et sur lequel est située la
> ville de Suses , oii le grand roi iait sa rési-
> dence, et où sont ses trésors. Si vous prenez
> cette ville , vous pourrez avec confiance le
> disputer en ritthesses à Jupiter même. Mais
> vous vous battez contre les Messéniens.qui vous
> sont ëgfsuxen forces, et contre les Arcadiens
> et les A rgiens, pour un petit pays qui n'est pas
> même aussi fertile que celui-là , et pour re- » culer un peu les bornes de votre territoire. » Remettez ces {guerres à un autre temps. Ces » peuples n'ont ni or , ni argent ; et ce-
> pendant co sont ces métaux qui excitent la
> cupidité , et qui nous portent à risquer notre i vie dans les combats*. Il se présente une occa- » sion de vous emparer sans peine de l'Asie » entière : que pourriez*\ous souhaiter de
> plus ? >
Aristagoras ayant ainsi parlé : < Mon ami , reprit Cléomènes , je vous rendrai réponse dans trois jours. >
L. Les choses ne furent pas portées plus loin dans cette conférence : le jour fixé pour la réponse étant venu , ils se rendirent au lieu dont ils étaient convenus. Alors Cléomènes demanda à Arista{;orâs , combien il y avait de journées de la mer qui baigne les cdtes de l'Ionie, au lieu de la résidence du roi. Quoique Aristagoras eût jusqu'alors trompé Cléomènes avec beaucoup d'adresse , il Ht ici une fausse démarche. Il devait en effet déguiser la vérité, s'il avait du moins dessein d'attirer les âipartiates en Asie; mais au lieu de le faire , il répondit qu'il V avait trois mois de chemin. Cléomènes Tinterrompit sur-le-champ, et sans lui permettre d'achever ce qu'il se préparait à dire sur ce chemin : < Mon ami , lui dit-il , en proposant aux Lacédémoniens une marche de trois mois par-delà la mer , vous leur tenez un langage désagréable. Sortez de Sparte avant le coucher du soleil. >
LI. En finissant ces mots , Cléomènes se retira dans son palais. Aristagoras l'y suivit , une
■ 2,700,000 liv. Voyez aussi Ht. m , S. xc, où il est parlé de l'emploi qai se faisait de cet argent et de trois cent soixante cbevaax blaccs qa*ib donnaient au rot.
branche d'olivier à la main , et allant droit au foyer, comme un suppliant, il le conjura de l'écouter, et de faire retirer Gorga sa fille, jeune enfant de huit à neuf ans , le seul qu'il eût , et qui était alors auprès de lui. Cléomènes lui répondit qu'il pouvait dire ce qu'il souhaitait, et que la présence de cette enfant ne devait pas l*arréter. Alors Aristagoras lui promit d'abord dix talents * , en cas qu'il lui accordât sa demande, et sur le refus de Clomènes , il augmenta la somme , et vint peu à peu jusqu'à lui offrir cinquante talents '. Mais la jeune Gorga s'écria : • Fuyez, mon père, fuyez; cet étranger vous corrompra. > Cléomènes, charmé de ce conseil, passa daus une autre chambre, et Aristagoras se vit contraint de sortir de Sparte , sans pouvoir trouver davantage l'occasion de lui faire connaître la route qui mène de la mer au lieu de la résidence du roi. En voici la description.
LU. Il y a sur toute cette route des maisons royales ou stathmes , et de très-belles hôtelleries; ce éhemin est sûr, et traverse des pays très-peuplés. On voyagé d'abord en Lydie et en Phrygie, et l'on y rencontre vingt stathmes en quatre-vingt-quatorze parasanges et demie. Au sortir de la Phrygie, vous trouvez l'Halys, sur lequel il y a des portes , qu'il fiiut nécessairement passer pour traverser ce fleuve , et un fort considérable pour la sûreté de ce passage. Vous parcourez ensuite la Cappadoce» jnsqu'aux frontières de la Cilicie en vingt-huit journées, qui font cent quatre parasanges. Mais sur cette firontière même, il faut passer deux défilés et deux forts, après quoi vous faites dans la Cilicie quinze parasanges et demie en trois journées. L'Euphrates, qu'on passeen bateaux, lui sert de bornes , et la sépare de l'Arménie. On fait en Arménie cinquante-six parasanges et demie, et l'on y rencontre quinze stathmes. et des troupes en chacun ; ce pays est arrosé par quatre fleuves navigables qu'il faut nécessairement traverser. Le premier est le Tigre ; le second et le troisième ont le même nom, quoiqu'ils soient très-différeni s, et qu'ils ne sortent pas du même pays ; car le premier prend sa source en Arnâénie, et l'autre dans le pays des
' 54,000 IW.
> 270.000 Ht.
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Macianiens. Le Gyndes , qae Cyros partagea en trois cent soixante canaux*» est le quatrième. De rArmënie on entre dans la Matiane, ou l'on fait quatre journées. On traverse ensuite la Cissie en onze journées, qui font quarante-deux parasanges etdemie Jusqu'au Ghoaspes, fleuve qu*on passe aussi en bateaux , et sur lequel est aitoée la ville de Suses. De Sardes à Suses il y a donc en tout cent onze journées on stathmes.
Lin. Si la mesure du chemin royal par parasanges est exacte , et si l'on évalue la para-' sange à trente stades , comme en effet elle les vaut , il y a de Sardes au palais royal de Memnon» treize mille cinq cents stades, puisqu'on y compte quatre cent cinquante parasanges. A cent dnquante stades par jour , cette route est précisément de quatre-vingt-dix jours.
LIY. Aristagoras de Milet avait donc raison de dire à Cléomènes » roi de Lacédémone , qu'il y avait trois mois de chemin jusqu'au lieu de la résidence du roi. Mais si l'on veut encore plus d'exactitude, il faut joindre à cette route celle d'Éphèse à Sardes. Ainsi l'on compte en tout de la mer des Grecs à Suses (c'est ainsi qu'on appelle la ville de Henmon) quatorze mille quarante stades ; car il y en a cinq cent quarante d'Éphèse à Sardes, et par cette addition , ce chemin de trois mois se trouve .allongé de trois jours.
LV. Aristagoras , chassé de Sparte, se rendit à Athènes , qui venait de recouvrer la liberté de la manière que je vais le dire. Hipparque, fiU de Pisistrate et frère du tyran Hippias, eut en dormant une vision très-claire de son malheur. Il n'en fut pas moins tué par Aristogiton et Harmodius, Géphyréens d*origine; mais les Athéniens , loin d*étre plus libres, furent gouvernes pendant quatre années d'une manière encore plus tyrannique qu'ils ne l'avaient été auparavant.
LYI. Voici quelle fut la vision d'Hipparque. Il crut voir la première nuit des Panathénées un grand homme beau et bien fait , debout près de lui , qui lui disait ces vers énigmatiques : * < Lion , supporte courageusement ton sort in- » tolérable : nul homme ne peut éviter la puhi- » tion qu'il a méritée par son injustice. •
Dès que le jour parut, il communiqua pu-
■ Voyez liv. i, clisiix, cxc et cai.
bliquement sa vision aux interprètes des songes» et après avoir lait des expiations pour en détourner l'eifét , il conduisit la procession solennelle où il perdit la vie.
LYII. Les Géphyréens , de qui descendaient les meurtriers d'Hipparque, étaient , comme ils le disent eux-mêmes, originaires d'Érétrie; mais j'ai découvert par mes recherches qu'ils étaient Phéniciens, et du nombre de ceux qui accompagnèrent Cadmus, lorsqu'il vint s'établir dans le pays qu on appelle actuellement Béotie, et que le territoire du Tanagi*e leur était échu en partage. Les Cadméens furent d'abord chassés par les Argiens ; les Géphyréens l'ayant ensuite été par les Béotiens, ils se retirèrent chez les Athéniens , qui les admirent au nombre de leurs concitoyens , à condition qu'ils ne pourraient prétendre à plusieurs choses qui ne méritent pas d'être rapportées.
LVUI. Pendant le séjour que firent en ce pays les Phéniciens qui avaient accompagné Cadmus, et du nombre desquels étaient les Géphyréens, ils introduisirent en Grèee plusieurs connaissances , et entre autres des lettres , qui étaient , à mon avis , inconnues auparavant dans ce pays. Usiesemployèrent d'abord de la même manière que tous les Phéniciens. Mais dans la suite des temps , ces lettres changèrent avec la langue, et prirent une autre forme. Les pays ciroonvoisins étant alors occupés par les Ioniens, ceux-ci adoptèrent ces lettres, dont les Phéniciens les avaient instruits, mais ils y firent quelques légers changements. Us convenaient de bonne foi , et comme le voulait la justice, qu'on leur avait donné le nom de lettres phéniciennes, parce que les Phéniciens les avaient introduites en Grèce. Les Ioniens appellent aussi , par une ancienne coutume , les lettres des diphtères, parce qu'autrefois dans le temps que le bîUos était rare, on écrivait sur des peaux de chèvre et de mouton ; et encore à présent, il y a beaucoup de barbares qui écrivent sur ces sortes de peaux.
LIX. Moi-même jl^i vu aussi à Thèbes en Béotie des lettres Gadméennes dans le temple d'Apollon Isménien. Elles sont grdtvées sur des trépieds, et ressemblent beaucoup aux lettres Ioniennes. Sur un de ces trépieds , on voit cette inscription : « Amphitryon m'a dédié à son re- » tour de chez les ïélébocus i . Ceite inscrip'*
IW
lioB pouprait étfe du temp» de Um, fib de Lab(}acuft» do^t le père était Polydore • fib de Gadnmi.
LX. Le second trépied dit en vers hetami- Irea : « Soteus , vîctorieiix au pugilat , m'a dé- » dié à Apollon» ponir hi servir d'oraemeiit. 9 €e Seau» pourrait bien être le fib d'Uippo* CQOQ, canieiQporain d'OEdipe, fib de Laïus» si véritablement c'est lui qui a ponsaoré ee trépied t at npn point un autre Scœua de méoie nopi que le fib d'Uippocooo.
LXL On lit aussi sur le troisième, en vers heiamètr»» : % Le tyran Laodaoïas ^ dédie ee 9 trépied à ApoUoa , afin de servir d'ornemeot 9 i son temple. • Sous ce priaee, ^b d'Étéas eies , les Gadméees» ehassés per les Argiens , se réfugièrent ofaez les Ëncbéléens. On bissa pour iers les Gépbyréens tranquilles; mab les Béotiens les obligèrent dans la suite à se retim* à Athènes. Us y bâtirent des temples, auxqneb le reste des Athéniens ne partieipe en aucune manière, el qui n'ont rien de commun avec les autres temples de la ville , témoin eelui de Gérés Achéenne , et ses mystères.
LXIL Après avoir rapporté la vision qu'eut Hipparque pendapt son sommeil, et l'origine des Gépbyréens , dn nombre desqueb étaient ses meurtriers, il Ifut reprendre le récit que j^avab commencé, et raec^nter comment le* Athéniens furent délivi*és de leurs (yrans.
Hippias, irrité du meurtre de son frère, geur yernait avec la plus grande rigueur. Les Aiemœonid^. Athéniens d'origine, et qui s'é» taient enfuis de leur patrie à cause des Pisis* tratides , bien loin de réussir à rentrer par. force avec lesai|tresbfinnis, avaient reçu un éebeo considérable, en tâchant de rentrer dans leur patrie et de lui rendre la liberté. Ils fortifièrent Lipsydrion , qui est au^d^ssus de Pseo* nb, et, menant tout en usage pour détri|ire les Pisisiratides , ib s'engagèrent avec les Am^r phictyons i bitir pour un certain prix le tem^ pie qu'on voit à présent à Delphes, el qui n'exbuit point alors. Comme ib n'étaient pas mqins distingués par leurs richesses que par leur illustre et ancienne extraction , ib repdip reut ce temple encore plus magnifique que le modèle sur lequel ils lavaient entrepris 1 et, entre autres chos<?s, (|uoiqu*on lAt cunvenpaveo eux qu'ils le bâtiraient de pierre de Porus , ib
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ooDftrubirept }a laçade de iparbfe de Paro9« LXIU« l^ AlçmasQuide^ * étant ji Delphes, apgpgèrent, comme le disent les Athéniens , la Pjf thje à force d'argent, à prpppser à tQils les Spartiates qui venaient consulter le dieu, soit eu leur particulier , soit au nom de la républi<* que, de rendre b liberté à Athènes, Comme elle leur (aîsait sans cesse b même proposition , ib envoyèreiit une arpiée sous les ordres d'Aur. chifnolju^f fib d'Aster, hoipme de dbtinctjon , afiii de chasser d'A^hèpes le§ Pisistraiides , qilpiqu'ib fussent unj« très-pt^rtjculièrement avec euf p^r l^s liep^ de l'bqspitaiité , les or- 4m ^ à\^% leur étant plun préqeyx quQ
tpute çQwûd^ratioi» hymaiPQ- Ç^ troupes hU
lèr^nt par p)^r , ^( débarquèrent nu pqrt de Phalère.
t^ Pbbtriitide^, «yaiit tan pp^9abaal|C£ de ee proiet ^vant i'exéqution , appelèrent ^ leur secpgrii les The^liens , qui étaient leurs alliés. Ceux-ci déférèrent à leur prière, et leur aecor^ dèrept d'une voie un^uipia mille hommes de cay^lcf ie . commandé; par Cinéas leur roi , qui é^it Çeujéen. Ce secours arrivé, les Pisistratides firent cpuper tQu( ce qui embarrassait la pbipe diç Phalère ^ , et , après l'avoir rendue comfnede pqur les phey^ux, ils envpyèrent la cgyalerj^ contre les Lacé^émonjeu^. £lle fondit sur eux, leur tua beaucoup de monde , et eur tre îluJres Aucblmolius, et pbljge^ petix qui sfir- Yéc||pen( à pette déroute ^ 9fi repferfner dans leiirs v^is^eaux. Je\ fm \ç s|tccè§ de b première e^pëclition d^ LacédémonieDS, Anchimolius fut enierrQ près dq temple d'Percules à Cyno- Wrge^ ? Çy «ïP^se §iiué mix Alopèpes dans TAtliqwe.
j^)tlY, Aprèa cette défaîte, le§ Lacédémo-
i|ien^ envoyèrent par terre et non par mer des fgrces pjyi^ çoi)sidéra])Ies contre Athèpes. Elles étaient commandées par Cléomènes, tilsd'Anaxand rides, un de leur^ rois. A leyr entrée <}ans l'Aitique, b cavalerie Tkessalienne les attaqua la première , et fut bientôt mjse en dérouie j elle perdit plus de quarante homme§, et se relira sur-le-champ droit en Thessalie. Clt'omènes arriva dans la ville avec ceux des Athéniens oui souhaitaient la liberté, et a$sié«
r Clift|)ès«, &ê la maifloo d>lom«on, av^ seox da
cette famille. Voyfz $. lxti.
* Cela doU s'entendre dei arbrw st #as
Mai.j,.!C.
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eiuideila bàiie par les Péloages.
LXV* Il aurait éU ^b^lumeot impossible aux lJ9oédimo^m^ de a|ias4#r V^ Pisisiraiides ; aussi ne songeaient-ils pas à rester lopgtemps devani la plaoe» qui était aMdaiDinent poqrvue de vivres» et, après l'avoir tenue af^ë* gëe pendant quelques jonra, ils seraiept retourr nés a Sptrte , s'il n'était point suryepp mr ces eotrainîies un aocident | fiicbeux piiop If^ uns et fiivorable penr les antres. L^ eafant^ des Pisiatratides furent pris tandis qy'on 1^ faisait aertie seevèieipent du paye. Cet évéeenent déoanaerta tQtaleoient les mesures des tyrans. Pour raieir leurs enfants, ils se soumirent aux ennditions que lenr imposèpeiit les Athéniens, et s'engagirent à sortir de l'Atiiqoe dans cinq jours* Ils se retirèrent ensnite à Sigae, ville sur le Seamandrai après jUvoir gouverné trentersiit ans les Athéniea^.
Ha étii^i Pyiiens d'origiae , de la laipille de Néiée, et avaient les mêmes ancétr^^ que Codfus et Ifélanibus, qui avajeiit r^aé ai|trefois è Aibènps» quoiqqe étraugers, Uippogrates donna 4 •m fito la nqiyi de Pisistrate , parce qu'un des flls d^ Nestor lavait pprté, et afia de perpétuer le ^uvenir de cette prigîne. C'est ainsi que les A^béniaps furent délivré^ de leurs tyraps. Ja vii* ipaintepaat rapporter ce qu'il y
eut de plna aiéoiorable parmi les événements benreui^ OU malheureux qui arrivèrent i ces
même! Atbanieua après qi^il eurent recouvré leur liberté t H avaut que l'Iopie eAt seooué le joug de Darius , et qn'Aristagorae de Milet f At veno les prier de lui donner du secours.
LXVI. Athènes, dqè trèarpuiiisante , |e de» vint encore plus, lorsqu'elle fut délivrée de ses tyrans. OeuY de ses citoyens y jouissaient alors d'an grand crédit 3 Clisthènes , de la race des Alcnia»onides, qui suborna, à ce qu'on prétend, la Ppibie f i et Issgoras, fils de Tisandre. Celui-ci était d'une maison illustre : je ne puis rien dire eepepdant sur son origine; mais ceux de celte famille sacrifient à Jupiter Carien. Ces deoit rivaux pariageajent Téiat par leurs (actions , et se disputaient lautorité. Clisthènes ayant eu du désavantage, tAcha de se rendre le peuple fevoraWej \im\6\ apr^, i| pariaçej
* Voyei le s. uni.
les quatre tribus en d'iY f cbfingea lies nom^ qu'elles tenaient des fils d'Ion , G^lëqn , Mgir cores, Arga4<^8 ot Qpples , et en ipiagip^ d*autreji qu'il prit parmi d^s héros du pays, si Top en excepta Ai%^% qu'il leur associa» parée que ce héros avait été voisin et allié des Athé? nions.
LXVII. Il s'était , à mon i|vis , proposé en cela pour ipodèle Çli^tbj^nes son aïeul mater? nels , tyran de ^jçyone ; car ce|ui-ci ét^nt en guerre %y^ l§s Argiens, d'uq pâté, jl aboli( les jeui^ , pii le§ fihap^o^es di^put^i^nt le pri|^ en chantant l§9 vers d*Hon)ère| p^rce que dauf ses poé|iea \% ville d'Argon e^ Ie$ Argiepf
étaient célébrée par-d^^u4 ^Q^^ 1^ amr^
Çrecp ; d'un «Utre côté , jl dé^iri^it p^S^ionné? ipent }m^\T do sea étati Adraste , (il« d^e T»? nan«» paroa qn'îl était 4rgi^0f Cet Adra^te avgif sur la pl^oe dfi Sicyona ppe chapelle, qui subr siste encore maintenant. Clisthènes alla à DpIt phea denM|n4^r au dieu ^'jl chasserait Adraste* I^ Pythie lui répondit qu'Adrfia{e était roi dey Sicyoniepa , et lui un brigand* Im dieu no lu» ayant paa pertnia de^écmer isop dessein, il phefcha, en a*en retournant» le moyen (je aa débarrasser 4'Adr9Ste. Lorsquil crut l'avoir trouvé, il anvoya deniander à Théines en Bép? ti^ mélapippe , fils d'As^atus. Les tbéb()ioa i^ lui syaqt accordé , il l.e fit apporter, lui consaT cra pne pbap^le dans |e Prytanép même , et 1|^ pJaç^ 4aBS l'et^rpl^ le plu§ fif^rtt M en usa ainsi ( car je PO ^9i§ pas publjer le motif qpi 1^ faiT sait agir), P9rop que Ménalippe ay^tit^^ le plus grand ^qnepii d>dr|ste , e^ qu'il ay^il, tué Méci$(aOf fr^re du m^vpiQ Adfaste, e( 'f ydéo Wn gfiwdrp, 4près lui fàyoir aligné une chi^poUat II tr^^P^rt^ h Uiipalippa lt;s fètea et les pîacri^oes qu'on faisait eq Tbonneur d'A** draste, filf^ que los Sipyonieaa avaient cpu-r tume de oélébror ayeç beaucoup d^ magnifia cencp. Liepr pays ep effet avait appartpqu a
Polybo» dont la fi'le était nère d'Âdraste, et ce prinoe, n'ayant poin^ d'enfupis, avait laissé en niourant W éta>a à aon petit-ills. Kntre au? trea bopnepra qu'ila rendaient à A^pasie , ila célébraient aussi ses malheurs dans leurs chœurs tragi(|ue8, et lui jMiyaiaBt nn uîbut de louanges , sans s'adresser h Bacebus. Clisthènes rencjjl les c|iœurs ù I^qalius, et ordonna que je rp«te de I9 l'cte ^o lierait tn rituiifieur
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de Hénalippe. Ce fut ainsi qa*il en agit à l'égard d'Adraste.
LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de Sicyone , afin que celles des Doriens n'eussent pas dans cette ville le même nom qu'elles avaient à Argos, et par celui qu'il lenr donna, il les couvrit de ridicule ; car de Hys et Onos, auxquels il ajouta la terminaison atai, il en fit les Hyates, les Onëates et les Ghœrëates ^ J'en excepte cependant la tribu dont il était, qu'il appela Archélaens, à cause de l'autorité suprême qu'il avait sur le peuple. Les Sicyoniens conservèrent ces noms sous le règne de Glisthènes, et soixante ans encore après sa mort. Enfin , après en avoir délibéré entre eux, ils les changèrent en ceux d*Hylléens, de Pamphyliens et de Dymanates, et donnèrent en l'honneur d'iCgialée , fils d' Adraste , le nom d'>£gialéens à la quatrième tribu qu'ils ajoutèrent aux trois autres.
LXIX. Telle fut la conduite de ce prince. Clisthènes TAthénien , qui tirait son nom de Clisthènes de Sicyone , son aïeul maternel, ne voulut pas, je pense, à son imitation, que les tribus fussent les mêmes à Athènes ^ que parmi les Ioniens , à cause du mépris qu'il avait pour ceux-ci. Lorsqu'il se fut concilié la bienveillance de ses concitoyens, qui avaient perdu auparavant tous les privil^[es d'un peuple libre , il changea les noms des tribus; d'un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu de qua* tre phylarques*, il en créa dix, et distribua les bourgades dans les dix tribus. S*étant ainsi concilié le peuple, il prit un très-grand ascendant sur le parti qui lui était opposé.
LXX. Isagoras, ayant à son tour succombé, eut recours à Cléomènes, roi de Lacédemone. Ce prince s*était lié avec lui d'une étroite amitié , dans le temps qu'on assiégeait les Ptsistratides , et même on l'accusait de rendre à sa femme de fréquentes visites. Il envoya d'abord un héraut à Atliènes, pour en faire chasser Clisthènes et beaucoup d'autres Athéniens, sous préiexte qu'ils avaient encouru l'anathème. Il suivait en cda les instructions d'Isa-
■ fiç, ooclioo;»Mc, âne; xof^tof. porc.
* G'est-lHlire, ue Tonlut point qa'eUei portaisent le même nom.
' Phylarqoe, chef de tiibo. H y en aTait autant que de fribot. Les phylarqiiei obéissaieni aux bipparqiies.
goras ; car les AIcmœonides et ceux de leur parti étaient accusés d'un meurtre dont nous allons parler. Quant à Isagoras, il n'avait eu lui-même aucune part à ce meurtre, non plus que ses amis.
LXXI. Voici à quelle occasion on donna à cette portion des Athéniens le nom d'Ënagées ^ Cylon d'Athènes , ayant été victorieux aux jeux olympiques, porta son ambition jusqu'à vouloir s'emparer de la tyrannie. Il se concilia l'amitié de gens de son âge » et tâcha, avec leur secours, de se rendre mattre de la citadelle; mais n'ayant pu réussir dans son projet, il chercha un asile auprès de la statue de Minerve, aux pieds de- laquelle il se mit en posture de suppliant. Les Prytanes des naacrates, qui gouvernaient alors Athènes, les en firent sortir , après s*être engagés à ne les point punir de mort. Mais ils furent massacrés, et l'on accusa les Alcmseonides de ces meurtres. Cet événement est antérieur à Pisistrate '.
LXXII. Cléomènes ayant donc envoyé un héraut pour faire chasser Clisthènes, ainsi que les personnes dévouées à l'anathème, ce dernier se retira de lui-même. Cléomènes n'en vint pas moins, quelque temps après, à Athènes, accompagné de peu de monde. A son arrivée, il chassa sept cents familles athéniennes qu'Isagoras lui désigna. Cela fait, il tenta de casser le sénat , et voulut confier l'autorité à trois cents personnes du parti d'Isagoras. Mais le sénat s'y étant opposé et ayant refusé dobéir , Cléomènes s empara de la citadelle avec Isagoras et ceux de sa faction. Le reste dos Athéniens, qui était uni de sentiments avec le sénat, les y tint assiégés pendant deux jours : le troisième, on traita avec les Lacédémoniens| renfermés dans la citadelle , et il leur fut permis de sortir de l'Atiique a de certaines conditions. Ainsi s'accomplit le présage de Cléomènes; car étant monté à la citadelle à dessein de s'en emparer, il voulut entrer dans le sanctuaire de la déesse ' pour la consulter. Mais la prétresse s'étant levée de son siège avant qu*il eût passé
* Gens déTooéi à raoalbèroe.
* Il est aotérieur de 52 ans. Cylon voulut s'emparer d'Athènes t*an 4.102 de la période julienne , et Pisistrate s'en rendit mattre Tau 4,134.
^ Minenre.
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la porte» lui dît: t Lacëdëaionien » retourne > sur tes pas» et n'entre point dans ce temple; 9 il n'est pas permis aux Doriens d'y mettre le 9 pied. — Je ne suis pas Dorien , répondit CIéo« » mènes , mais Açhéen * ; > et sans s*inquiéter de ce présage, il tenta Tentreprise, et fut alors obligéde se retirer pour la seconde fois avec les Lac^émoniens , sans avoir pu réussir. Les autres furent mis aux ferspour être punis de mort. De ce nombre était '1 imasiihée de Delphes, dont je pourrais rapporter des traits de bravoure et de grandeur d'ame. On les fit mourir dans les prisons.
LXXIIL Les Athéniens, ayant ensuite rappelé Glisthènes et les ^ sept cents familles bannies par Cléomènes , envoyèrent à Sardes des ambassadeurs pour foire alliance avec les Perses. Ils étaient en effet persuadés qu'ils auraient une guerre à soutenir contre Gléomènes et les Lacedéffloniens. Ces ambassadeurs ayant à leur arrivée exposé ies ordres dont ils étaient chargés, Artaphernes, fils d'il ytaspes, gouverneur de Sardes, leur demanda quelle sorte d*hommes ils étaient, et dans quel endroit de la terre ils habitaient, pour prier les Perses de s'allier avec eux. Les envoyés ayant satisfait à ses questions, il leur dit en peu de mots : € Si i les Athéniens veulent donner au roi Darius la 9 terre et l'eau, il feraalliance avec eux ; sinon, 1 qu'ils se retirent, i Comme les envoyés désiraient ^fort cette alliance, ils répondirent » après en avoir délil)éré entre eux, qu'ils y consentaient ; mais à leur retour à Athènes, on leur intenta à ce sujet une accusation très-grave.
LXXIV. Cependant Géomènes , qui n ignorait pas les actions et les propos insultants des Athéniens , leva des troupes dans tout le Péloponnèse, sans parler de leurdestination ; il avait dessein de se venger d'eux , et de leur donner pour tyran Isagoras , qui était sorti de la citadelle avec lui. Il entra sur le territoire d'Éleusis avec des forces considérables, et les Béotiens, de concert avec lui, prirent OEnoé et Hysies , bourgades à l'extrémité de T Attique. LesChalcidiens étaient aussi entrés par un autre côté sur les terres de la république, et y faisaient
' Let Acfaéeos avaieot élé les matlres de LacédémoDe avant le retour des Héraclides. Ceit nne miiémbledéfiiHe deCléomèoes.
• Toyei le paragraphe précédent.
du dégât. Quoique cesdiverses attaques causassent de l'embarras aux Athéniens, ils remirent à un autre temps à se venger des Béotiens et des Chalcidiens, pour aller sur-le-champ en ordre de bataille au-devant des Péloponnésiens qui étaient à Eleusis.
LXXV. Les deux armées étaient prêtes à en venir aux mains, lorsque les Corinthiens, ayant les premiers réfléchi sur l'injustice de leur conduite , changèrent de résolution , et se retirèrent. Démarate, fils d'Ariston, qui était aussi roi de Sparte, et qui avait amené avec Cléomènes les troupes de la république, suivit cet exemple, quoique jusqu'à ce moment il n'eût eu aucun différend avec lui. Les deux rois accompagnaient alors l'armée , mais depuis l'époque de cette division, il leur fut défendu par une loi d'entrer ensemble tous les deux en campagne , et il fut aussi réglé que l'un des deux rois étant séparé de l'autre , on laisserait aussi à Sparte l'un des deux Tyndarides^ : car auparavant ils allaient tous les deux au secours des rois, et lesaccompagnaint dans leurs expéditions. Le reste des alliés assemblés à Eleusis, témoins des divisions des rois de Lacédémone, et du départ des Corinthiens , se retirèrent aussi chez eux.
LXXVL Ce fut la quatrième fois que les Doriens entrèrent dans TAitique. Ils y étaient venus deux fois pour faire la guerre aux Athéniens, et deux fois pour les intérêts de ce même peuple : la première, quand ils menèrent une colonie à Mégares, expédition qu'on pourrait avec raison placer sous le règne de Codrus ; la seconde- et la troisième ^ , lorsqu'ils chassèrent les Pisistratides : la quatrième enfin , lorsque Cléomènes conduisit les Péloponnésiens contre Eleusis.
LXXVII. Cette armée s étant honteusement dissipée, les Athéniens cherchèrent alors à se venger. Ils marchèrentd abord contre les Chalcidiens ; mais les Béotiens étant venus à leur secours sur les bords de TEuripe , les Athé* niens ne les eurent pas plus tôt aperçus , qu'ils résolurent de les attaquer les premiers. En con« séquence de cette résolution, ils leur livrèrent bataille , leur tuèrent beaucoup de monde, fi-
' Castor et Pollax.
* Voyei sar ces deai eipédiUons , le S uni et
roiv.
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rent sept cents prisonniers , et retoiwrtèpent une victoire cortiplèle. Ce même jour^ ils passèrent dans TEubëe , en vinrent aux mains avec les Glialcidiens, et, les avant aussi vaincus , ils hissèrent dans l'Ile une colonie de quatre mille hommes , à qui ils distribuèrent au sort les terres des Hippobotes. Tel est le nom qu^oo donnait aux habitants les plus riches de celte Ile. Ils mirent aux fers tous les prisonniers qu'ils firent tant sur eux que sur les Béotiens» et les gardèrent étroitement ; maisdans la Suite Ils les relâchèrent, moyennant deux mines par tête , et appendirent aux murs de la citadelle leurs ceps qu*on voyait encore de mon temps suspendus aux murailles, en partie brûlées par le Mède • , et vis-à-vis du temple qui est à Fouest. Ils consacrèretit aux dieux la dixième partie de l'argent qu'ils retirèrent de la rançon des prisonniers, et on en fit un char de bronÉe à quatre chevaux , qu'on plaça à main gauche tout à l'entrée des propylées de la citadelle, avec cette inscription :
■ Les Athéniens ont dompté par leurs ex- I ploits les Béotiens et les Chalcidietis , et » les
> ayant chargés de chaînes , ils ont éteint leur % insolence dans l'obscurité d'une prison. De la
> dime de leur rançon , ils ont offiert à Pallas
> ces chevaux. »
LXXYIII. Les forces des Athéniens allaient toujours en ci^oissant. On pourrait prouver de mille manières que l'égalité entre les duiyess est le gouvernement le plus avantageux ; cet exemple seul le démontre. Tant que les Athé* niens restèrent sous la puissance de leurs tyrans, Ils ne se distinguèrent pas plus à la guerre que leurs voisins ; mais ayant une fois seooué le Joug, ils acquirent sur eux une très^grande supériorité. Gela prouve que, pendant le temps qu'ils étaient détenus dans l'esclavage , ils se comportaient lâchement de propos délibéré » parce qu'ils travaillaient pour un mahre; au lieu qu'ayant recouvré la liberté, chacun s'empressa avec ardeur à travailler pour soi. Tel était l'état actuel des Athéniens.
LXXIX. Lfs Thébains, cherchant depuis cette victoire à se venger des Athéniens, envoyèrent consulter le dieu de Delphes; la Pythie leur répondit qu'ils ne pourraient pas se
> Les Penei.
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venger par eot-^méoleS) et leur eonssUla de filtre leur rapport à l'asBsmblée du peuple , et de s'adresser à leurs plus proches. Les envoyés convoquèrent à leur retour rassemblée du p^iple , et lui oommuniquèreni h réponse de l'oracle. Les Thébelns apprenant que le dieu leur ordonnait de s'adressei* à leurs plus proches , se disaient les uns aux autres ? « Les Tanai gréens , les Coronéens et les Thespiens ne f sont-ils pas nos plus proches voisins? ne font-
> ils pas la guerre de concert avec nous , et ne
> se baitent-ils pas avec ardeur pour nos inté- 1 rets ? qu'est-il besoin de les prier ? Il y a bien » plutdt apparence que ce n'est pas là le sens * de l'oracle. »
LXXX. Ils discouraient là-dessus , lorsque quelqu'un de l'assemblée apprenant le sujet des délibérations, s'écria : < Je crois entendre le
> sens de l'oracle. Tbébé et iCgine étaient fll- 1 les, à ce qu'on dit, d'Asopus, et pat* consé- 9 quent sœurs. Je pense donc que le dieu nous
> ordonne de prier les Éginètes de nous ven- 1 ger. » Comme cet avis leur parut le meilleur, ik envoyèrent sur-^le^champ, conformément à la réponse du dieu , prier les Éginètes de leur donner du secours , comme étant leut^s plus proches. Ceux-d leur promirent deleur envoyer les iEactdes.
LXXXI. Les Thébains , pleins de oonflance en ralliance des ifiacides, s'essayèrent contre les Athéniens ; mais en ayant été très-mal menés, ils envoyèrent une setK)nde députation aux Éginètes pour leur rendre les ifiacides et pour les prier de leur donner des troupes. Les Éginètes , fiers de leurs richesses , et se rappelant leur ancienne inimitié contre Athènes, se rendirent aux prières des ThélMiins, ei firent la guerre aux Athéniens sans la leur avoir déclarée. En effet , tandis que oeux-el pressaient vivement les Béotiens « ils passèrent dans T Attique sur des vaisseaux de guerre ^ » pillèrent Phalère, avec un grand nombre de bourgades sur leref^te de la côte, et causèrent par là beaucoup de dommage aux Athéniens.
LXXXIl. L'inimitié qu'avaient oenire eux les Éginètes était une dette anciennement oontraotée à l'occasion que je vais dire. Les £pidau-> riens» affligés d une grande stérilité, consul*
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lèrentledieadeDriphesfiurceftéau. La Pythie leur ordonna d*érif{er des statues à Damia et à Auxésia, et leur promit €|u*après cela ils s'en trouveraient mieux. Les Épidauriens lui ayant ensuite demandé s'ils les feraient en pierre ou en l»t>nze, elle leur dU de n*y employer ni l'un ni l'autre, mais Tdivier frane. Les Épidauriens , persuadés que les oliviers de l'Attique étaient les plus sacrés, prièrent en conséquence ks Athéniens de leur permettre d'en ooùper. On dit même qu'en ce temps**là l'Attique était le seol pays où il y en eût. Les Athéniens le leur permirent , à condition qu'ils amèneraient tous les ans des victimes à Minerve Polias et è Érechthée. Les Épidauriens» ayant accepté ces conditions, obtinrent ce qu'ils demandaient, et ayant fait des statues de ces oliviers, ils les po* aèrent dans leur pays ^ qui devint fertile, et ils remplirent leurs engagemente avec les Athé« niens.
LXXXIU. LesÉginètes reconnaissaient avant cette époque , et môme encore en ce temps-là| la souveraineté d'Ëpidaure, et ils ëuient obligés de se rendre en cette ville pour y faire ju« ger leurs procès. Alais depuis, ils construisirent des vaisseaux, et, s étant abandonnés à leur mauvaise foi , ils se révoltèrent contre les Épidauriens, se déclarèrent leurs ennemis » et comme ils éuient devenus les mattres de la iner, ib ravagèrent leurs terres , et leur enie* vérenf les statues de Uamia et d'Auxësia , qu'ils placèrent au milieu de leur Ile, dans un canton nommé i£a, environ à vingt stades de la ville. Lorsqu'ils les eurent mises en cet endroit , ils tâchèrent de se les rendre propices en instituant en leur honneur des sacrifices et des chœurs de femmes qui se disaient des injures, et ils assignèrent à chacune de ces déesses dix cfaoréges. Ces chœurs n inveciiyuieni point les hommes, mais seulement les femmes du pays* Les Epidauriens avaient eu aussi chez eux de pareilles cérémonies, et ilsen ont d'autres qu'ils tiennent secrètes.
LXXXIV. Ces statues ayant été enlevées, les Épidauriens cessèrent de s'acquitter des sacrifices dont ils étaient convenus avec les Athéfliens. Ceux-ci , irrités de ce qu'ils manquaient il leurs engagemenu , leur en firent témoigner par leurs députés leur mécontentement : mais les Épidauriens prouvèrent aux députés d' A<
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thènes qu'ils ne faisaient point eti cela d'injus* tice ; que tant qu'ilsavaient eu ces statues dans leur pays, ils avaient rempli leurs engagements; mais que depuis qu'elles n'étaient plus en leur possession , il n'était pas juste qu'ils payassent encore ce tribut, et qu'ils devaient l'exiger des Éginètes , qui en étaient les mattres. Sur cette réponse les Athéniens envoyé» refit A Égine demander les statues ; mais les Éginètes leur dirent qu'ils n'avaient rien à démêler avec eut.
LXXXV. Les Athéniens racontent qu'après cette demande, ils envoyèrent sur une trirème, au nom de l'état , les citoyens qu'ils avaient déjà députés , et qu'étant arrivés à Égine , ils tâchèrent d'arracher ces statues de dessus leurs bases, afin de les emporter avec eux, comme étant d'un bois qui leur appartenait ; que n'ayant pu s'en rendre maîtres de cette ma*^ nière , ils leur passèrent des cordes pour les tirer; mais que, pendant qu'ils les tiraient, il survint un tel coup de tonnerre , accompagné d'un si grand tremblement de terre , qu'ils en eurent l'esprit aliéné, au point qu'ils s' entretuèrent les uns les autres , comme s'ils eussent été ennemis, et qu'il n'en réchappa qu'un seul qui se transporta à Phalère.
LXXXVl. Tel est le réoit des Athéniens. Les Éginètes prétendent de leur côté qtie , si les Athéniens n'avaient eu qu'un seul vaisseau ou seulement un petit nombre, ils les auraient aisément repousses^ quand ils n'en auraient point eu du tout eax-mémes ( mais qu ils vinrent , non sur un seul vaisseau $ mais avec une flotte considérable : qu'ils prirent alors le parti de céder , et de ne point engager un combat naval. Hs ne peuvent cependant assurer s'ils oédèrent , parce qu'ils se sentaient trop faibles pour combattre sur mer, ou , si ce fut dans la vue d'exécuter le projet qu'ils méditaient ^ Us ajoutent que les Athéniens ne voyant personne se présenter pour leur livrer bataille , descendirent de leurs vaisseaux, et se portèrent vers les statues : que n'ayant pu les arracher de dessus leurs bases ^ ils leur passèrent des cordes, et les tirèrent jusqu'à ce que ces statues se (lissent mises toutes deux à genoux, posture
I Ce projelest oeloi d'Appeler let Kt^lêm fttenr KC(Hifs« doat il eit parié an pea pîoi fm.
HISTOIRE D'HÉRODOTE
9» kl. J.-C
qi^ell^ ont conservée depuis ce temps-là. Ce trait ne me parait point vraisemblable ; il le sera peut-éti*e pour quelque autre. Telle fut, selon les Éginètes , la conduite des Athéniens. Quant à ce qui les regarde eux-mêmes , ils disent qu'ayant appris que les Athéniens devaient venir les attaquer, ils avertirent les Argiens de se tenir prêts; que ceux-là ayant fsit une descente en Égine, les Argiens les secoururent sur-le-champ, passèrent d'Épidaure dans Tile à Tinsu des Athéniens, et tombèrent sur eux à rimproviste, après leur avoir coupé le chemin de leurs vaisseaux. Us ajoutent que dans le même temps il survint un coup de tonnerre avec un tremblement de terre.
LXXXVII. Ce témoignage des Éginètes est confirmé par celui des Argiens. Les Athéniens conviennent aussi qu'il n'y eut qu'un seul d'entre eux qui se fût sauvé dans l'Atlique. Mai^^les Argiens prétendent qu*ils battirent les Athéniens, et qu'il n'y eut que cet homme qui survécut à la défaite de leurs troupes ; au lieu que suivant les Athéniens, cet homme échappa lui seul à la vengeance des dieux , et même encore ne put-il s'y soustraire, puisqu'il périt de la manière que je vais le dire. De retour à Athènes, il raconta le malheur qui était arrivé ; là-dessus les femmes de ceux qui avaient été de cette expédition, outrées de ce qu'il s'était sauvé lui seul , s'attroupent autour de lui , le piquent avec les agrafes de leurs robes, en lui demandant chacune des nouvelles de son mari, et le font mourir de la sorte. L'atrocité de cette action parut aux Athéniens encore plus déplorable que leur débite même, et ne sachant quelle autre punition leur infliger, ils les obligèrent à prendre les habits des Ioniennes. Elles portaient auparavant Thabillement dorien, qui approche beaucoup de celui des femmes de Corinthe. On changea donc leurs habits en tuniques de lin , afin de rendre inutiles les agrafes. Mais puisque! fout dire la vérité, cet habillement n est pas dans son origine Ionien , mats carien; Thabit de toutes les femmes grecques étant anciennement le même que celui que portent les Doriennes.
LXXXVllI. On prétend que les Argiens et les Éginètes ordonnèrent, en conséquence de cette action , que leurs femmes porteraient des agrafes une fois et demie plus grandes qu'à
l'ordinaire; cflie la principale offrande des femmes à ces déesses * se ferait en agrafes; que dans la suite , on n'offrirait à leur temple aucune chose qui vînt de l'Attique, pas même un vase de terre, et qu'on ne pourrait y boire que dans des coupes du pays. Cette opposition a été poussée si loin , que de mon temps le» femmes des Argiens et des Éginètes portaient encore des agrafes plus grandes qu'autrefois.
LXXXIX. TeUe fet, comme je l'ai dit, l'origine de rinimilié des Athéniens contre les Éginètes. Ces derniers se ressouvenant encore de ce qui s'était passé au sujet de ces statues, se rendirent avec empressement à l'invitation des Thébains, et donnèrent du secours aux Béotiens. Les Éginètes ravagèrent les côtes de l'Attique; mais tandis que les Athéniens se disposaient à marcher contre eux , il leur vint de Delphes un oracle qui leur ordonnait de sus» pendre le châtiment des Éginètes pendant trente ans, à compter de leurs premières insultes, et que si , après avoir élevé un temple & iEacus, ils les attaquaient la trenie-uBième année , cette guerre aurait le succès qu'ils s'en promettaient ; au. lieu que s'ils la leur faisaient sur-le-champ, ils auraient beaucoup à souffirir dans cet intervalle; qu'ils femient aussi beaucoup de mal aux Éginètes, mais qu'enfin ils les subjugueraient. Les Athéniens n'eurent pas plus tôt eu communication de cet oracle, qu'ils élevèrent à iEacus le temple qui est à présent sur la place publique. Mais voyant qu'il leur fallait contenir pendant trente ans le ressratiment des injures qu'ils avaient reçues, ils ne voulurent pas différer si long-temps.
XC. Une aifaire que leur suscitèrent les Lscédémoniens fut un obstacle à la vengeance qu'ils méditaient. Les Lacédémoniens, instruits du manège des AIcmaeonides avec la Pythie, et des intrigues de celle-ci contre eux et contre les Pisistratides, en furent doublement affligé » et parce qu'ils avaient chassé d'Athées leurs hôtes et leurs amis, et parce que les Athéniens ne leur en savaient aucun gré. Indépendam* ment de ces raisons, ils étaient encore animés par les oracles, qui leur prédisaient qu'ils auraient beaucoup à souffrir de la part des Athéniens, oracles qu'ils avaient auparavant igno*
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réSy et que Clëomèiies> qui tes avait ]Uytté& à Sparte, leur fit alors coûnattre. Ce prince avait ènleyé ce» oracles de la citadelle. Ils avaient auparavant apparienuaux Pisistratides; mats les àyaut laissés dans le tenaple de Minerve lorsqu'ils furent chassés , Cléomènes s*en était emparé.
XCI. Quand les Lacédémoniens s'en virent les maîtres, et qu'ils se furent aperçus que les forces des Athéniens prenaient de nouveaux accroissements y et qu'ils n'étaient nullement disposés à leur obéir; venant alors à réfléchir que Sf ce peuple était libre, il tiendrait avec eux Vbalance égale , et que s'il était retenu dansTesclavage, il deviendrait feible et souple; convaincus de la justesse de ces réflexions, ils firent venir Bippias, fils de Pisistrate, de Sigée sur l'Hellespont, où s'étalent réfugiés les Pisistratides. Hippias s'étant rendu à leur invitation, ainsi que les députés de leurs alliés, qu'ils avaient aussi mandés, les Spartiates leur par-^ lèrent en ces termes : € Confédérés , nous reconnaissons notre foute : entraînés par des oracles trompeurs, nous avons chassé de letfr patrie de vrais amis , qui s'étaient engagés à tenir Athènes sous nos lois ; nous avons ensuite remis l'autorité entre les mains d'un peuple ingrat, qui, se voyant libre par nous, ose actuellement lever la tête , et a eu l'insolence de nous chasser de chez lui, nous et-1 notre roi. £nflé d'une vaine gloire, ses forces vont toujours en augmentant : les Béotiens et les Ghalcidiens, leurs voisins, le savent e/ l'ont appris à leurs dépens; d'autres le sauront bientôt , pour peu- qu'ils choquent ce peuple^rgueilleux. Mais puisque nous avons connais une faute, réparons*la, en tâchant de nous venger avec votre secours. C'est daifs ce dessein que nous avons invité Hippias à venir à Sparte, et que nous 4rous avons priés de vous y rendre, afin que, réunissant nos forces et agissant de concert, nous le reœènions à Athènes, et que nous lui rendions ce que nous lui avions ravi. »
XCn. Ce discours ne fut pomt approuvé du plus grand nombre des alliés. Ils gardaient tous le silence, lorsque Sosiclèsde Corinthe parla en ces termes : c Lacédëmoniens , nous » devons certes nous attendre maintenant à » voir le ciel prendre la place de la terre , et la Hérodote,
V terre celle dn ciel; les*hommes vivre dteala ^ mer, et les poissons sur la terre , puisque » vous cherchez à détruire Fisocratie dans les 9 villes , et que vous vous disposez à établir en
> sa place la tyrannie, gouvernement le plus
> injuste et le plus sanguinaire qu'il y ait au
> monde. S'il vous paraît avantageux de sou- » mettre les états de la Grèce à des tyrans, » commencez par en prendre un pour vous- * mêmes , et cherchez ensuite à en donner aux
> autres. Vous n'avez jamais éprouvé le gou- » vernement tyrannique , et vous veillez avec i le plus grand soin pour qu'il ne s'introduise
> point à Sparte; cependant, par un abus 1 étrange, vous entreprenez de l'établir aujouri d'hui chez vos alliés. Mais si vous en aviez
> fait le môme essai que nous , nous ne dou- » tons point que vous n'eussiez ouvert un meil-
> leur avis.
> La forme du gouvernement de Corinlhe
» était oligarchique, et l'autorité était concen- » trée dans la maison des Bacchiades , qui ne i se mariaient que dans leur famille. Amphion, » l'un d'entre eux , eut une fille boiteuse nomi mée Labda. Aucun des Bacchiades n'ayant i voulu l'épouser, on la maria à Eétion , fils B d'Ëchécralès , du bourg de Pétra, mais La- 1 pithe d'origine, et descendant de Caenée.
> Comme il n'avait point d'enfant de cette
> femme, ni d'aucune autre, il alla consulter » le dieu de Delphes pour savoir s'il en aurait. » A peine fut-il entré dans le temple , que la 9 pythie lui adressa ces paroles :
9 Eétion, tu n'es honoré de personne, quoir que tu mérites beaucoup de l'être. Labda f porte dans son sein une grosse pierre qui
> écrasera des despotes, et gouvernera Corin-
> the.
9 Cette réponse du dieu fut par hasard rap-
9 portée aux Bacchiades. Us avaient reçu 9 auparavant, au sujet de Corinthe, un oracle 9 qui leur avait paru obscur, et qui signifiait 9 la même chose que celui que le dieu venait 9 de rendre à Eétion. H était conçu en ces ter- 9 mes :
9 Une aigle enfantera parmi les rochers un 9 lion fort et cruel, qui fera périr beaucoup de 9 monde. Réfléchissez la-dessus, vous qui Iiabi- 9 tez la sourcilleuse Corinthe, et les bords de 9 la belle fontaine de Pirène,
p{irli de s'en «Uar» et de dire à eeux qui les avaient envoyés qu'ils s'étaient acquittés de leuroommissioB. Ce Ait en effet le langage qu'ils tinrent à leur retour. Lorsque cet en- ^nt fut devenu grand , on lui donna le nom de Cypsëius» pour rappeler le souvenir du danger qu'il avait évité par le moyen d*nne eorbeMle ^ à blé. Étant ensuite parvenu à l'âge viril , il nlla consulter le dieu de Delphes , qui lui fit une réponse ambiguë. Plein de confiance en cet orade , il attacjua Corinthe et s'en empara. Cet oracle était conçu en ces termes :
I Heureux cet homme qui entre dans mon temple» Gypsélus, filsd'Eétion, roi de l'illustre ville de Gorinthe^lui, ses enfants» et encore les enfants de ses enfants.
9 Voici comment Cypsélus se conduisit lorsqu'il fut devenu tyran. Il exila un grand nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup de leurs biens , et en fit mourir encore davantage. Enfin , étant parvenu au port après un règne heureux de trente ans» son fils Périandre lui succéda. Celui-ci montra dans les commencements beaucoup plus de douceur que son père; mais les liaisons qu'il entretint par ses ambassadeurs avec Tbrasybule» tyran de Milet, le rendirent encore plus cruel que Cypsélus. 11 avait ftiit demander à ce prince quelle forme degouvernement il pourrait établir afin de régner honorablement et plus sàrement« Thrasybule conduisit l'envoyé de Périandre hors de la ville» se promenant avec lui dans les blés » et faisant à cet eayoyé des questions sur son départ de Corinthe» et revenant souvent sur cet objet» il coupait tous les éfris jAus élevés que les autres , et les jetait par terre » de sorte qu'il détruisit ce qu'il y avait déplus beau et de plus grand parmi ces blés. Quand il eut parcouru ce champ» il renvoya le député de Périandre sans lui donner aucune sorte de eonseib. Ce député ne fut pas plus tôt dé retour à Corinthe » que Périandre s'empressa de lui demander quels conseils lui donnait Thrasybule : il lui répondit qu'il ne lui en avait donné aucun ; mais qu'il était surpris
> IjCS Bacchiades nç ppuvaieDt former au-
> cune conjecture sur cet oracle» qui leur 9 avait été rendu antérieurement; ipais lors-
> qu'ils eurent connaissance de celui d'Eétioq»
> ils comprirent aussitôt le premier , parce 9 qu'il s'accordait parfaitement bien avec celui
> qui avait été rendu ^Eétion. 3'étantdonc
> aussi assurés du sens de cet oracle» ils le » tinrent secret , dans l'intention de faire périr
> Tenfant qui naîtrait à Eélion. Sa femme ne » fut pas plus tôt accouchée , qu'ils envoyèrent
> dix d'entre eux au bourg où il demeurait, pour 9 tuer cet enfant. Lorsqu'ils y furent arrivés , » et qu'ils furent entrés dans la cour d'Eétion , 9 ils demandèrent l'enfant. Labda, qui igno- 9 rait le motif de leur arrivée» et qui pensait 9 qu'ils le demandaient par amitié pour son 9 père» le remit entre les mains de l'un d'entre 9 eux. Ils avaient résolu en chemin que le pre- 9 mier qui le tiendrait entre ses bras l'écrase- 9 rait contre terre. Cet enfant p'eut pas plus tôt 9 passé des mains de sa mère dans celles-ci » 9 que par un bonheur extraordinaire il lui 9 sourit. Cet homgie en lut touché» et la » compassion l'empêchant de le tuer, il le remit 9 à un autre» celui-ci à un troisième; enfin ils 9 se le passèrent tous ainsi de main en main, 9 sans qu'aucun d'eux voulût le faire périr. Ils 9 sortirent de la maison après l'avoir rendu à 9 sa mère , et se tenant près de la porte » ils se 9 firent réciproquement de vifs reproches^ et 9 surtout à celui qui avait pris le premier l'en-
> faut , parce qu'il n'avait pas exécuté ce dont 9 ils étaient convenus. Ces altercations ayant 9 duré quelque temps» ils prirent enfin la rés^r » lution de rentrer» et de participer tous à sa 9 mort. Mais il fallait que la race d'Eétion fftt 9 le germe d'où devaient sortir les malheurs 9 de Corinthe. Labda, qui était près de la 9 porte, avait tout entendu» et craignant qu'ils 9 ne changeassent de résolution, et qu'ils ne 9 reprissent son fils pour le tuer , elle alla le 9 cacher dans une corbeille à blé, qui lui parut 9 le lieu le plus sûr» et dont on se douterait le 9 moins; car elle était persuadée que, s'ils ren- 9 traient pour chercher son fiU» ils feraient 9 par tou(e la maison les perquisitions les plus 9 exactes. Cela ne manqua point aussi d'arri- 9 ver. Ils rentrèrent dans la maiNOii» et ayant 9 inutilement cherché partout, ils prirent le
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qu'il Te&t euviQé wçifk^ d'ui^ homme i^ssez îps€i|8é pour détruire son propre bien ; et ep même temps il lui raconta ce qu'il loi avait yu faire.
> Périandre comprenant le seps de celte action , et persuadé que Tbrasybulelui coaseil- ]aitde foire mourir les citoyens les plus élevéSy se porta dès ce moment à toutes sortes de méchancetés envers ses ooncftoyens. U exila et fit mourir ceux qu'avait épargnés Cypsélus, et acheva ce que celui-ci avait commencé. U fit aussi en un même jour déppliiller de leurs h^its toutes les femmes de Gorinthe, à l'occasion de Mélisse sa femme* . Il avait envoyé consulter l'oracle des morts sur les bords de F Ach^ron , dans le pays des Thesprotiens , au sujet d'un dépôt qu^vait laissé un étranger. Mélisse étant apparue, répondit qu'elle ne dirait » ni n'indiquerait PU était ce dépôt» parce qu'étant nue^ elle avait froid ; les habits qu'on avait enterrés )ivec elle ne lui servant de rien , puisqu'on ne les avait pas brûlés : et pour prouver la vérité de ce qu'elle avançait , elle ajouta que Périandre avait déposé dans le sein de la HM^t le germe de la vie. Cette preuve parut d'aiitant plus certaine à Périandre, qu'il avait joui de sa femme après sa mort. Ses envoyés ne hii eurent pas plus tôt fait part, à leur retour, de la réponse de MéKsse , qu'il fit publier par un héraut que toules^es femmes de Gorintbe eusseiut à s'assembler dans le temple de Janon. Elles s*y rendiren t comme à une fête » avec leurs plus riches parur es ; Biais sans aucune distinction de rang et de naissance, il les fit toutes dépouiller par ses gardes, qu'il avait apostés dans ce dessein. On porta ensuite, par son ordre, tous ces ha bits dans une 'fesse où on les brûla » après qu'il eut adressé ses prières à Mélisse. Gela fint 9 l'ombre de Mâisse indiqua à celui qu'il avait envoyé pour la seconde fois, le lieu où elle avait mis le dépôt.
> Telle est, Lacédémoniens, la tyrannie , tels sent ses effets. Aussi fùmes-nous alors fort ëteunés , nousautres Corinthiens, quand nous vous vtmes mander Hippias ; mais le langage que vous nous tenez maintenant nous sur-
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prend encore davavtage. Nous voas conju* rons> aui noms des dieux dé la Grèce, de ne point établir dans les villes la tyrannie. Mais^ si • persistant dans votre premier dessein , vous entreprenez , contre toute justice , de rétablir H ppias dans Athènes , sachez que vous n'aufez pas du moins les Corinthiens pour approbateurs. »
XGilL Sosiclès, député de Corinthe, ayant cessé de parler , Hippias lui répondit , après avoir invoqué les mêmes dieux : que les Corin* thiens auraient un jour plus de sujet que tout autre peuple de regretter les Pisistratides , lorsque serait arrivé le temps fixé par les destins, où ils seraient vexés par les Athéniens* Hippias leur parlait ainsi , parce que nui homt me n'avait une connaissance plus parfaite des oracles* .Le reste des alliés avait jusque-là gardé le silence; mais ayant oui le discours de SosPelès, ils s'écrièrent tous avec liberté et d'une voix unanime , qu'ils étaient de son avis ; et s'adressant aux Lacédémoniens , ils les conjurèrent de ne rien entreprendre contre une ville grecque, et de n'introduire aucune nouveauté dans son gouvernement. Ainsi échoua le projet des Lacédémoniens.
XGIV. Hippias étant parti de LacëdéinoneV Amyntas , roi de Macédoine , lui donna la ville d'Anthëmonte, et les Thessaliens celle.d'Iolcos; mats il n'accepta ni l'une ni l'antre de ces of* fres, et retourna à Sigée. Pisistraie ayaqt conquis cette place sur les Mytiléniens , y avait établi pour tyran un fils naturel , nommé Hégésistrate, qu'il avait eu d'une femme d'Argos. Mats ce jeune homme ne jouit pas tranquillement du bien qu'il tenait de lui. Les Mytiléniens et les Athéniens étaient depuis loDg-temps en guerre, et les villes d'Achilléium et de Sigée leur servaient de place d'armes , d'où ils faisaient de fréquentes courses sur le territoire des uns et dtt autres. Les premiers redemandaient ce pays ; les autres ne convenaient pas qu'il leur appartînt; et de plus, ils prouvaient qu'euxmêmes, et tous les autres Grecs qui avaient aidé Mcnélas à venger le rapt d'Hélène, avaient autant de droit au territoire de Troie que les Éoliens.
J\ê avaient appartenu aux PUbfraGdefi. Voyez ci-4^
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XCV. Il ôrrivâ dans celte guerre » et dftns les combats que se livrèrent ces deux peuples» beaucoup d^aventures de toute espèce » ei une entre autres qui regarde le poêle Alcée. Dans une action où les Athéniens eurent Tavantage , il s'enfuit» et laissa en leur pouvoir son bouclier, qu'ils appendirent à Sigée dans le temple de Blinerve. U composa sur ce sujet une ode qu'il envoya à Mytilène , et dans laquelle il racontait à Ménalippe» son ami » le malheur qui lui était arrivé. Périandre, fils de Cypsélus, rciabUt la paix entre les Mytiléniens et les Athéniens, qui l'avaient pris pour arbitre^ Il décida qu'ils conserveraient le pays dont cha* cun était en possession. Sigée resla en conséquence aux Athéniens.
XG VI. Hippias s'éumt rendu de Lacédémone en Asie > il n'y eut rien qu'il ne remuât pour rendre les Athéniens odieux a Artaphernes. U fit tout pour mettre Athènes en sa puissance » et pour la soumettre à Darius. Ses menées étant Tenues à la connaissance des Athéniens » ils envoyèrent des députés à Sardes pour dissuader les Perses d'ajouter foi aux discours de leurs bannis. Mais Artaphernes leur ordonna de rappeler Hippias , s'ils désiraient se conserver. Ils étaient si éloignés d'accepter cette condition , qu'ils furent d'avis de se déclarer ouvertement contre les I^erses.
XGVII. Tandis qu'ils éuient dans cette résolution , et qu'on les calomniait chez les Perses» Aristagoras de Milet» que Gléomènes» roi de Lacédémone» avait chassé de Sparie » arriva à Athènes, la plus puissante ville qu'il y eût en Grèoe. S'éiant présenté à l'assemblée du peuple» il y parla, comme il l'avait fait à Sparte» des richesses de l'Asie et de la facilité qu'il y aurait à vaincre les Perses, qui n'avaient point de troupes pesamment armées. A ces raisons il ajouta : que les Milésiens étant une colonie des Athéniens » il était naturel que cafx-ci» qui étaient très-puissants , les remissent en liberté : et comme il avait un besoin très^pressant de leurs secours » il n'y eut point de promesses qu'il ne leur fit» jusqu'à ce qu'il les eûl enfin persuadés. U paraît en effet plus aisé d'en imposer à beaucoup d'hommes qu'à un seul , puisque Aristagoras » qui ne put surprendre Cléomèncs seul » réussit à tromper trente mille Athéniens. Le peuple, persuadé » résolut d'en-
voyer vingt vai$seftuY M secours dés Ioniens , et nomma pour les commander Mélanthius»
qui étdit universellement estimé parmi ses concitovens. Gelte flotte fut une source de maax tant pour les Grecs que pour les Barbares.
XGVIII. Aristagoras s'embarqua et prit les devants. Lorsqu il fut arrivé à Mitet , il imagina un projet, dont il ne devait résulter aucun avantage pour les Ioniens ; aussi avait-il moins en vue de les obliger que de chagriner Darius. Il envoya en Phrygie * vers les Pœoniens , qui avaient été transplantés des bords du Strymon, où Mégabyse les avait faits prisonniers, et qui en haibtaieot un canton et un bourg» qu'on lear avait doni|és pour y vivre en leur particulier. Son député leur dit à son arrivée : c Pseoniens» Ariltagoras , tyran de Milet , m'a chargé de vous donner un conseil, qui vous sera salutaire si vous voulez le suivre. L'Ionie entière a pris les armes contre le roi ; c'est pour vous une occasion favorable de retourner dans votre patrie sans aucun danger. Rendez- vous seulement sur le bord de la mer ; quant au reste du voyage nous y pourvoirons. »
Les Pseoniens embrassèrent ce parti avec bien de la joie. Prenant aussitôt avec eux leurs femmes et leurs enfants , ils s'enfuhrent vers la mer, excepté un petit nombre que la crainte du danger retint dans leur habitation. A peine furent-ils arrivés sur ses bords» qu'ils passèrent en Ghios. Ils y étaient d%jà , lorsqu'il survint de la cavalerie perse qui I«s poursuivait vivement. Ges troupes n'ayant pu les joindre » leur firent dire à Ghios qu'ils eussent à revenir. Les. Paeoniens ne les écoutèrent pas. Les habitants de Ghios les transportèrent de leur tie en celle deLesbos» et les Lesbiensà Dorisque » d'où ils se rendirent par terre en Paeonîe.
XGIX. Les Athéniens arrivèrent avec vingt vaisseaux et cinq trirèmes des Érétriens qui les accompagnèrent » moins par égard pour eux » que pour reconnaître les bienfeiits des Milésiens. Geux-ci en effet les avaient aidés dans la guerre qu'ils avaient eu à soutenir contre les Ghalcidiens, lorsque les Samiens secoururent ces derniers contrelesÉrétriens et les Milésiens. Quand ils furent arrivés , et qu'ils eurent été joints par le reste des alliés , Aristagoras fit
Voyei ùrémoB, S mi et soiTants.
7f6Af.JHS.
TERPSIGHORE. - LIVRE V.
une expëditkm contre Sardes, o^ il ne se trooya point en penM>nne. U resta à Milet, et nomma pour commander les Mïësiens Charopinus son frère » et mit Hermophante à la téie des alliés.
C. Les Ioniens étant aborda à Éphèse, laissèrest leurs vaisseanx à Goresse , dans le territoire de cette ville » et ayant pris avec eux des Ëphésiens pour leur servir de fuides , ils s'avancèrent dans les terres avec des forces considérables. Ds suivirent les bords du Gaystre , passèrent le mont Tmolus » et arrivèrent à Sardes. Gomme ils ne trouvèrent point de résistance, ils prirent cette place , excepté la citadelle , qu'Artaphernes défendait avec une garnison nombreuse.
GL Un accident garantit cette ville du pillage.
La plupart des maisons étaient de cannes et de roseaux , et toutes celles qui étaient en briques étaient couvertes de roseaux. Un soldat ayant mis le feu à une de ces maisons, Tios cendie se, communiqua aussitôt de proche en proche, et la ville fut réduite en cendres. Pendant qu'elle était en proie aux flammes, les Lydiens et tout ce qu'il y avait de Perses à Sardes, se voyant pris de tous côtés, et ne trouvant point d'issue pour s'échapper , parce que le feu avait déjà gagné les extrémités de la ville, se rendirent en fouie aur la place, et sur les bords du Pactole qui la traverse par le milieu. Ge fleuve rotule dans ses eaux des paillettes d'or, qu'il adétachées du Tmolus, et au sortir de^ Sardes , il se jette dans THermus, et l'Hermqs dans la mer. Les Perses et les Lydiens, entassés dans la place et sur les bords de cette rivière, furent forcés de se défendre. Les Ioniens voyant les uns se mettre en défense et les autres marcher à eux en grand nombre, furent effrayés , et se retirèrent vers le mont Tmolus , d*où ils partirent la nuit pour se rendre à leurs vaisseaux.
GU. L^ temple de Cybèle , déesse du pays , fiit consumé avec la ville, et cet incendie servit dans la suite de prétexte aux Perses pour mettre le feu anx temples de la Grèoel Sur la nouvelle de cette invasi<yi, les Perses qui habitaieut «[irdeçà de l'Halys s'assemblèrent et accoururent au secours des Lydiens. Ils ne trouvèrent pins les Ioniens j^ Sardes ; mail les ayant
suivis sur leurs traces, ilsleâ atleigimreDt & Éphèse. Les Ioniens se rangèrent en batailla vis-a^ d'eux, livrèrent combat et furent bat» tus. Il y en eut beaucoup de tués , et parmi les personnes de distinction, on compte Enalcis'» commandant des Erétriens , qui avait été plu* sieurs fois victorieux aux jeux dont le prix est une couronne et dont les louanges avaient étë chantées par Simonides de Géos. Geux qui se sauvèrent de cette bataille se dispersèrent dans les villes.
Gin. Les Athéniens abandonnèrent après cela totalement les lonienî^, et ne voulurent plus leur donner de secours, malgré les prières que leur fit Aristagoras par ses députés. Quoi* que privés de l'alliance^ des Athéniens, les Ioniens ne s'en disposèrent pas moins à continuer la guerre contre Darius , la conduite qu'ils avaient tenue avec ce prince ne leur laissant point d'autre ressource. Us firent voile dans l'Hellespont , et s'emparèrent de Byzance et de toutes les autres villes voisines. Au ^rtir d% cette mer, ils allèrent en Garie, dont la plus grande partie se confédéra avec eux ; et la ville de Gaune , qui avait refusé auparavant leur al« liance, y entra aussitôt après l'incendie de Sar« des.
GIY . Les Gypriens se lignèrent tous de leur propre mouvement avec eux , excepté les habitants d'Amathonte. Us s'étaient révoltés contre les Mèdes * à l'occasion que je vais dire. Gorgus , roi de Salainine , fils de Ghersis , petit-fils de Siromus , et arrière-petit-fils d'Evelthon ^ , avait un frère cadet nommé Onésilus. Get Onésilus Favait souvent exhorté auparavant à se soulever contre le roi. Lorsqu'il eut appris la révolte des Ioniens , il l'en pressa encore davantage^ mais n'ayant pu l'y engager , il épia le moment qu'il était sorti de Salamine, et aussitôt il lui en ferma les portes à l'aide dçs gens de son parti. Gorgus, dépouillé de ses étals , se retira chez les Mèdes. Onésilus se voyant maître de Salamine, tous les Gypriens prirent à sa prière part à la révolte , excepté ceux d'Amathonte, qui ne voulurent point l'écouter ; il les assiégea.
GY. Il était devant cette place , lorsqu'on
annonça à Darius que Sardes avait été prise et
* LesPenei.
* n est parlé d'ËTeltbon » Iît. nr , S. oaiL
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fcrttëé par ks Athéftieimet les loaieBs ; qn'A^ yistagoma de Milet avait onrdi cfette trame , et 4fk*iï était le chef de la ligne formée contre luh Oh raconte qae lonqu'il apprit cette neutetle, il ne tint aucun compte des Ioniens , sachant bien cfëe leur révolte ne resterait pas Impunie; mais qu'il s'informa quel peuple e'éuit que les AlliénienSf et que siir œ qu'on le lui eutappris, fl demanda éon ai^c , é% qu'y ayant mis une flè^ die, il la tira vers le del et en frappa l'air en s'écriant : c 0 Jupiter!puissé-je me venger des » Athéniens 1 1 H ordonna ensuite à un- de ses officiers de lui répéter à trois reprisée , toutes les fois qif on lui servirait à dîner : t Seigneur, 0ouvene»ivous des Athéniens. >
CYL Cet ordre donné, il manda Histiée de miet) qu'il retenait à sa cour déjà depuis longleiiips. t Histiée, lui dit-il , j'apprends que le ft gouverneur à qui vous avez confié Milet , a >elcitédes troubles- contre moi ^ qu'il a foit
sra IV,' J.6.
» j'eusse Aésur Idé Keùx, àlidllné tllle n^eflt
• osé remuer. Renvoyez-moi dbnc an plus tôt » en lonie, afin que j'y rétablisse votre auto* I rite dans son premier état, et que je remette » en vos mains Âristagoras , l'auteur dé cette f trame. Ces deux points exécutés , selon Vos t intentions, je jure par les dieux, protecteurs » des rois, que je ne quitterai point l'habit que
• j'aurai à moii arrivée en lonie^ que je ne vouft » aie rendu tributaire la grande tie dé SÉr^- > daigne. »
Cyn. Darius se laissa persuader par ce dis« cours, qui ne tendait qu'A le trohiper. Il renvoya Histiée , et lui ordonna , en parlant , de revenir à Suses , aussitôt qu'il auitJt rempli ses engagements.
GVIIL Pendant qu'on portait au roi la Nouvelle delà prise de Sard^, que ce prince, après avoir tiré une flèche contre le ciel , délibérait sur ce sujet avec Histiée , et qu'Histiée, oongé-
* iraiir des peuples de l'autre continent^ et que dié par lui, se rendait' sur les bords de la mel^i
* les ayant joints aux Ioniens , que je saurai s punir ^ il les a eagagés à le suivre » et lii'a f enlevé la ville de Sardes ; cette entreprise
* vous paratt<elle honnête ? Aurait-elle pu » s'exécuter sans votre participation ? Prenez 9 garde de vous rendre coupable une autre s fois. — Que me dite»- vous, seigneur» répondit f Histié ? Me croyez-vous capable de donner i un conseil qui puisse voils causer le plus lé- » get chagrin ? Que prétendrais-je en agissant
* delasorte.^Dequoimanqué-je présdevousT
> Ne me foite»-votis point part de tous vos
> biens? Ne daignez -vous pas m'admettrèà É tous vos oonseik ? Si mon lieutenant a fori-mé l'entreprise dont vous me parles, c'est , 9 seigneur , de son proDre mouvement; mais
> je nepuis.alwolumait me persuader que lui
* et les Milésiens aient excité des troubles f contre vous. Si cependant ils l'ont foit , si 9 ce qu'on vous en a dit est vrai , considérez, » seigneur « si vous n'y avez pas donné lieu ,
* en m' Arrachant des bohdsde la mer^ Les 9 Ioniens désiraient sans doute depuis longs temps se soustraire à votre obéissance ; 9 mon éloignement a favorisé leurs vu^. Si
> Il me semble qoe Texpression qu'Hérodote met daof la bouche d'Hûtiée, pouvait fai^ toupçomier à Darius jia'U éUlt i laeoar malgré lui, étparcona^iQentooBfitaer
Prince daoi iS» toopfooi.
on apprit à Onésilus de Salamine , qui était o<x»pé au siège d'Amathonte , qu on attendait incessamment en Gypre Artybius , Perse de naissance, avec une armée considérable de troupes de sa nation. Sur cette nouvelle, Oné^ silus dépécha des hérauts aux Ioniens, pourleu inviter à le secourir. Ceux-ci ^ sans perdt*e le tempe en longues délibératioas ^ vinrent â soft secours aveaune flotte nombreuse. Les loaietië étaient déjà en Gypre^ Ibrsque les Perses ayaât passé de la Gilicle en cette tte^ se rendireut pat' terre à Salamine ; les Phéniciens doublèrent de leur côté le promontoire qu'on appelle les Cieldes de Gypre.
GIX. Pendant que ces événements se paè^ saient, les tyrans de Gypre convoquèrent les commandants des Ioniens, et leur parlèrent eil ces termes : < Ioniens, nous vous donnons le choix, nous autres Gypriens, d^atiàquer lès Perses, ou les Phéniciens. Si vou^ voûtez es^ sayer sfiûr terre vos forces contre les Perses, fl est temps de quitter vos vaisseaux et de vdus ranger en bataille ; et nous, après être mon-» tés sur vos vaisseaux , nous combâtirotas contre les'Phéniciens ; sf voiis aimez mienx attaquer les Phéniciens i.foites-le. Mais quel que soit votre choix, songes que de vous dé* pend la liberté de Gypre et del'Ioniè. * 9 -i-PriiMmije Cypre^répondirént les lohieÉis»
> ]e conseil cchbibiiii de rioniê bovs a envoyé» » pour garder la mer, et non poor l^metlre noa » vaisseaux aux Cypriens* et pour oombaitre » nousrmèmes à terre contre les Perses. Nous » tâcherons de faire notre devoir dans le poste • où Ton nous a placés. Pour vous , rappelez^ » vous le dur asservissement où vous ont tenus
> les Mèdes » et combattez en gens de cœur. » GX. Les ennemis étant arrivés après cela
dans la plaine de Salamine , les rois de Gypre choisirent les meilleurs soldats de Salamine et de Soles pour les opposer aux Perses » et ran« Çèrent leurs autres troupes contre le reste de iWmée. QuantàOnésilas* il se plaça luî-méme vis-à-vis d'Artybius, général des Perses.
CXI. Artybius montait un cheval instruit k se dresser contre un homme armé. Onésilus , qui en fut averti, en ptrla à son écuyer, Carien de nation, homme plein de courage et très-entenda dans Tart de la guerre. « J'apprends , lui dit-ii, que le cheval d'Artybius se dresse , et que des pieds el des deuts il tue celui confire lequel on le pousse. Faites sur-le-champ vos Inflexions là-dessus i el dites-moi lequel vous aimez mieux observer et frapper du maître ou du cheval. — Seigneur, répondh récuyer, je suis prêt à faire l'un et l'autre , ou l*un des deux, et absolument tout ce qu'A vous plaira de m'ordonner. Je vous dirai Dépendant ce qui me parait convenable à vos inté^réls. Je pense qu'un fti et un général doivent combattre contre un roi et un général. Si vous tuez un général ^ il en résultera pour vous une grande gloire ; s'il voils tue , ce qu*aux dieux ne plaise, il est moins triste de mourir de h main d'un homme de marque ^ Quant à nous autres serviteurs , il faut que nous combattions contre d'autres serviteurs. A regard du cheval d' Artybius, ne craignez point son manège; je vous garantis qu'il ne se dressera plus contré personne. > CXH. 11 dit, et bientôt après les deux armées de terre el de mer en vidreht aux mains. Les Ioniens firent paraître beaucoup de valeur sur mer, et battirent en cette journée les Phéniciens :ceux d'entre euii qui se distinguèrent le plos, furent les Samlens. Les armées de
» Qateitrit 6B) éjUTenls» tolâtfâ mortti h4l)eto , DixU, ab Haernonio quod ds jugolatiu Adiille. (OviD., Mé(«Hli«t|A.; ta, se.)
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terre s'approchèrent , et fondnrent l'une suif l'autre. Voici ce qtti arriva aux deuxgénél*auxa Tandis qù' Artybius poussait son cheval contre Onésilus^ celui-ct le f^appe| comme 11 était coih venu avec son écuycr. Le cheval dresse eii même temps ses pieds sur le bouclier d'Onési-s lus ; le Carien les loi coupe avec une iànlk ; le cheval s'abat , et le général perse tombe avec lui.
CXIII. Pendaftt qu'on était occupé à combattre* Stésénor , tyran de Gurium » qui com« mandait un corps considérable de troupes» passa du côté de l'ennemi. On prétend que les Guriens sont une colonie d'Argiens^ Les chsL" riots de guerre des Salaminiens suivirent aussitôt l'exemple des Guriens. Les Perses ac» quirent par ce moyen de la supériorité. Les Cypriens prirent la fuite ; il en périt beaucoup, et entre autres Onésilus , fils de Ghersis, celuilà même qui avait excité lesGypriens à la ré« volte. Aristocypros , roi des Soliens , perdît aussi la vie i cette joiirnée. Il était fils de cft Philocypros, que Selon d* Athènes^ étant venu en Gypre, célébra dans ses vers héroïques par* dessus tous les tyrans.
GXIV. Les habitants d'Amathontecoupèrent k tète d'Onésilus, parce qu'il les avait assiégés; la portèrent à Amathonte, et la mirent sur une des portes de la ville. Quelque temps après , cette tète étant vide, on essaim d'abeilles la remplit de rayons de miel. Là-dessus ceux d' Amathonte consultèrent l'oracle, qui leur ré^ pondit d'emerrer cette tête, d'offrir tous les ans des sacrifices à Onésilus comme à un héros, et que par ce moyen ils s'en trouveraient mieux. Ils obéirent, et de mon temps ils lui sacrifiaient encore.
CXV. Les Ioniens , qui s'étaient battus sur mer près de Gypre, ayant appris que les c^foires d'Onésilus étaient perdues sans ressource , et que les villes de Gypre étaient assiégées , excepté Salamine^ que ses habitants avaient ren«* due à tiorgus leur ancien roi, remirent sur-lechamp à la Voile pour se rendre en lonie. «De toutes les villes de Gypre, Soles fut celle qui fil une plus longue résistance. Les Perses poussèrent des mines sous le mur tout autour de hi place, et la prirent de cette manière le cinquième mois»
GX VI. Les Gypriens furent de nouveau ré-
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duits en esclavage, après avoir joui de la liberté pendant un an *, Daurisès, gendre de Darius, Hymées, Oianes, et d'autres généraux perses » qui avaient aussi épousé des filles de ce prince, poursuivirent les Ioniens qui avaient été de Texpédiiion de Sardes, et les battirent , après les avoir forcés à rentrer dans leurs vaisseaux. Us se partagèrent ensuite les villes et les pillèrent.
GXVII. Daurisès tourna ses armes contre ks villes de THelIespont. Dardanus , Abydos , Percote , Lampsaque et Paesos ne résistèrent chacune qu'un jour. Mais, tandis qu'il était en marche pour se rendre de Paesos à Parium, il apprit que lesCariens s'étaient révoltés contre les Perses, de concert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle, il quitta l'Hellespont, rebroussa chemn, et mena ses troupes en Carie.
CXVIII. Les Gariens en eurent connaissance avant son arrivée. Là-dessus ils s'assemblèrent au lieu nommé les Colonnes-Blanches, flbr les bords du Marsyas , qui se jette dans le Méandre, après avoir traversé le territoire d'Idrias. Les avis furent partagés. Le meilleur, du moins autant que j'en puis juger , fut celui de Pixodare , fils de Mausole , de la ville de Cindys, qui avait épousé une fille de Syennésis, roi de Cilicie. Il conseilla aux Cariens de passer le Méandre , et de combattre ayant le ffeuve à dos , afin que oe pouvant reculer , la nécessité de rester dans ce poste leur inspirât plus de courage qu'ils n'en avaient naturellement. Cet avis ne prévalut pas. 11 fut au contraire résolu que les Perses auraient le Méandre derrière eux, sans doute afin que , s'ils venaient à être vaincus et à être mis en fuite , ils tombassent dans le fleuve , et ne pussent se sauver*
ÇXIX. Les Perses étant arrivés quelque temps après , et ayant traversé le Mâmdre , les Cariens leur Uvrèrent bataille sur les bords du Marsyas. Le combat fut rude et long ; mats enfin ils furent forcés de céder au nombre. Il périt dans' cette action deux mille hommes du côté des Perses, et dix mille de celui des Cariens. Ceux d'entre ces derniers qui échappèrent à cette dërou te se réfugièrent à Labranda,
dans le temple de Jupiter Stratius, et dans un grand bois de planes qui lui est consacré. Les Cariens sont les seuls peuples , que je sache , qui offrent des sacrifices à Jupiter «ous le nom de Stratius. Lorsqu'ils furent renfermés dans ce bois, ils délibérèrent sur le parti le plus sa» lutaire , et s'il leur serait plus avantageux de se rendre aux Perses, ou d'abandonner totalement l'Asie.
CXX. Pendant qu'ils délibéraient là^lessus , les Milésiens vinrent à leur secours avec leurs alliés. Les Cariens abandonnèrent alors leurs premières résolutions, et se préparèrent à recommencer la guerre. Ils en vinrent aux mains avec les Perses, qui venaient les attaquer, et furent battus , après un combat pins long et plus opiniâure que le précédent. En général il périt beaucoup de monde à cette journée, surtout du côté des Milésiens.
CXXL Quelque temps après , les Cariens réparèrent cette défaite dans une autre action. Ayant appris que les Perses étaient en marche pour attaquer leurs villes, ils se mirent en embuscade sur le chemin de Pédases. Les Perses s'y étant engagés pendant la nuit , y périrent avec leurs généraux Daurisès, Amorg^ et Sisimacès. Myrsus , fils de Gygès , y fut aussi tué.
CXXII. HéracUdes' fils d'Ibanolis , de la ville de Mylasses, conduisait cette embuscade. Tel fut le sort des Perses qui s'y étaient engagés. Hymées , qui était aussi ^ du nombre de ceux qui avaient poursuivi les Ioniens après leur expédition contre Sardes , tourna vers la Propontide, et prit Cios en Mysîe. Ayant eu ensuite avis que Daurisès avait quitté l'Hellespont pour marcher en Carie, il abandonna la Propontide, et mena son armée vers l'Hellespont. Il subjugua tous les Éoliens du territoire de Troie , et les Gergithes , reste des anciens Teucriens. Tandis qu'il était occupé de ces conquêtes, il fut attaquéVune maladie, dont il mourut dans la Troade.
' Il reprend loi la narcatton desaflairesdlonie. Voyes le $ eu.
> Je crois STOir déjà remarqué que la division par paragraphes , qu'on IrouTe dans les édiUons , était mal faite. Cet endroit en est une preuve bien sensible. J'ai cru cependant devoir la conserver, afin qae ceux qui voudront comparer ma tradaction avec Toriginal , paissent le feire commodément.
' Yoyesci-dessos, S Gxvi.
4WAT«j.-c ÉRATO. —
CXXIII. Artapbernes, gomrerneur de Sardes, reçut l'ordre d'alter avec Oianes, un des trois génëraax * de Farinée de Darius , en lonie et dans i'EoIide , qui lui est contiguë. Ils prirent Glazomènes en lonle, et Gyme dans FEolide.
GXXIV. Aristogoras de Milet, Fauteur du soulèvement de rionie et des troubles qui Tagitaient , montra en cette occasion bien peu de fermeté. II fut tellement déconcerté de la prise de ces villes, qu'il résolut de prendre la fuite; et d'ailleurs il lurparaissait impossible de l'emporter sur le roi. Il convoqua en conséquence ses partisans , et délibéra avec eux s'il ne leur serait pas très*avantageui d'avoir un asile tout prêt, en cas qu'ils fussent chassa de Hilet, soit qu'il fallût les mener en colonie en Sardtfigne , ou à My reine , dans le pays des Edo-
> Voyei S cxn, où il n'y a «d effet qae trois gâiéraoi de nommé».
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niens , ville que Darius avait donnée à Bistiée, et que celui-ci avait commencé ^ environner de murs.
GXXV. L'historien Hécatée, fils d'Hégésandre , n'était point d'avis qu'il envoyât une colonie dans l'un ou l'autre de ces deux pays , mais qu'il b&tlt un château dans l'Ile de Léros, si on le chassait de Hilet, et qu'il s'y tint tranquille, pensant que de là il pourrai! retourner à Miiet.
CXXYI. Aristagoras penchait davantage pour aller à Hyrcine. U confia le gouvernement de Milet à Pythagore» homme de distinction , qui était de cette ville , et prenant avec lui tous ceux qui voulurent l'accompagner , il fit voile vers laThrace, et s'empara du pays qu'il avoit en vue à son départ. 11 en partit ensuite pour aller faire le siège d'uâe place, où il périt avec son armée par les mains des Thraces qui la défendaient , et qui avaient vouh en sortir par capitulation.
LIVRE SIXIÈME
ÉRATO.
I. Ainsi périt Aristagoras , l'auteur de la révolte de rionie. Quant à Histiée, tyran de Milet ^Darius ne l'eut pas plus tôt renvoyé, qu'il partit de Snses, et se rendit à Sardes. A son arrivée en cette ville. Artaphernes, qui en était gouverneur, lui demanda quelles raisons pouvaient, à son avis, avoir engagé les Ioniens à se révolter. Histi^ lui répondit, comme s'il n'eût pas été instruit de l'état actuel des affaires, qu'il était étonné de ce qui s'était passé, et qu'il en ignorait le sujet. Mais Artaphemes s'aperçut qu'il usait d'artifice et de dissimulation. < Histiée, lui dit-il en homme qui avait
> connaissance de la vraie cause de la révolte ,
> vous avez ourdi cette trame, Aristagoras l'a
> exécutée. >
IL Hfstiéei alarmé de ce discours, qui prou-
vait qu'Artaphernes était instruit de ses menées, s'enfuit vers la mer à l'entrée de la nuit, et trompa Darius. Quoiqu'il eût promis à ce prince de lui soumettre la grande île de Sardaigne , il prit le Commandement des Ioniens dans la guerre qu'ils soutenaient contre lui, et passa dans l'fle de Chios , oii il fut arrêté , sur ce qu'on l'accusa d'y être venu de la part de ce prince pour y exciter des troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on eut appris la vérité, et qu'il était endemi du roi.
m. Les Ioniens lui demandèrent ^suite pourquoi il avait ordonné avec tant: d'empressement à Aristagoras de faire révolter l'ionie , et leur avait causé par là tant de maux. Mais au lieu de leur en dire la vraie raison , il leur
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répondit qu'il ataic envoyé ees ordrél^ parce que Darius avait résolu de transporlef les Phé* nieiens en lonie, et les Ioniens en Phénîcie, quoique œ prince n'eut jamais eu un pareil dessein; mais il cherrait à effrayer les lo^ niens.
. IV . Il émvit après cela à des Perses étsMis à Sardes , avec qui il s'était entretenu de ré^ volte, et confia ses lettres à Hermippus d' Atarnée; mais celui-ci , au lieu de les porter à leiv adresse, les remit à Artaphernes. Ce seigneur, sachant par cette voie tout ce qui se tramait , ordonna à Hermippus de rendre ces lettres à ceux à qui elles étaient adressées « et de lui re^ mettre à lui-même leurs réponses. Celte eon> spiration découverte t il fit mourir beaucoup de Perses qui y avaient trempé.
y. U y eut à cette occasion des troubles a Sardes. Histiëe étant déchu de ses espérances, les habitants de Gbios le menèrent à Milet, comme il les en avait priés. Les Milésiena, charmés d*é(re délivrés d'Arisiagoras , étaient d'autant moins portés à recevoir dans leur pays un autre tyran , quils avaient déjà goûté les douceurs de la liberté. Il tenta la nuit de rentrer de force dans la^Ile; mais il fut blessé à la cuisse par un citoyen de Milét. Repoussé de sa patrie, il revint en Chios, et comme il ne put engager les habitants de cette île à lui donner des vaisseaux, il passa de là à Mytilène, et en obtint des Lesbiens. Ceux-ci équipèrent huit trirèmes , avec lesquelles il fit voile vers Bjrzance, où ayant établi sa croisière, il intercepta tous les vaisseaux venatit du Pont-Etixin, excepté ceux qui rassuraient de letir disposition à lui obéir.
VI. Tandis qu'Histiée et les Mytiléniens s'octipaieni ainsi , on attendait à MUet même une flotte considérable , avec une nombreuse armée dé terre. Les généraux des Perses ayant rassemblé leurs forces éparses, et les ayant réunies en un seul corps, allèrent droit à la capitale^ sans s'occuper des petites villes, dont ils faisaient moins de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens témoignaient le plus d'ardeur : les Cypriens nouvellement subjn^ués les accompagnaient âVec les Giliciens et les Égyptiens.
Vu. Sût la nouvelle que t;es tronpës vehaièiik ahaqner Milet et le teste dé lloniè, lék
lomens eoToyënnrt des députés au Panimilnin. L'affoîre mise en délibAKtion après leur arft< vée, il fut décidé qu'on n'opposerait peint d'ai^ mée de terre aux Perses, que les Milésiens dé* fendraient eux-mêmes lenr ville , que l'on oonn pléterait les équipages de tous les vaisaeuui y sans en excepter un seiil, et que lorsqu^ik seraient complets, la flotte s'asftemblêrait tu plus tôt à Luda ponr y combattre en laveur de Mi^ let. Lada est une petite lie sitliée devant la tiBe de Uilet.
YIIL Cette résolution prke« lorsque les àjuipages des vaisseaux furedt complets , M Ioniens vinrent au rendeE-vous avec tous le^ Eoliens de l'Ile de Lesboë. Voici quel était leuf ordre de bataille. Les Milésiens oociipaieÉl l'aile à l'est avec quatre-vingts vaisseaux. Inl-> médiatement après eux étaient les Priéuîenit avec douze vaisseaux. Venaient ensuite ceux de Myonte avec trois vaisseaux ^ et après eux les Teïeos avec dix-sept. Ceux-ci étaient suivta par cent voiles de Chios. Près d'eux étaient les Érythréens et les Phoc^ns ; ceux-ci avec trois vtiisseaux, ceux-là avec huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après eux, avaient soixante-dix voiles.Enfin les Samiens occupaient i*aulre aile à l'ouest avec soixante vaisseaux. Cela faisait en tout trois cent cinquante-trois trirèmes du côté des Ioniens.
K. La ffotte des Barbares était de six cents voiles. Lorsqu'elle fut aussi arrivée sur la côte de Milet , et que toute l'armée de terre se trouva sur le territoire de cette place, les généraux Perses ayant eu avis du grand nombre de vaisseaux ioniens , craignirent dès ce moment de n'être point assez forts pour les vaincre , et que, faute d'avoir là supériorité sur mer, ils ne pussent prendre Milet, et qu'ils ne s'attirassent quelque punition dé la part de Darius. Après en avoir conféré ensemble , ils convoquèrent les tyrans ioniens, qu'Aristagoras de Milet avait privés de leurs états, et qui^ s'étant réfugiés chez les Mèdes, se trouvaient alors à l'arnlée destinée Contre Milet. Quand ils les eurent assemblés, ils leur adressèrent ce discours : t Ioniens , voici le moment de montrer
> votre zèle pour le service du roi ; que chacun I de vous essaie de détacher ses concitoyens
> du reste des alliés. Promettez-leur qu'ils ne i seront ^int (^uiiis de leur révolte , qu'on ne
A%fii«.
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» mettra poiol le feu à lents édifices > tant sa^ s ■9 crés qde profanes , enfin qa*ils seront trai- 1
> tes avec la même douceur qu'ils Font été » jusquld. Mais s'il rejettent vos propositions,
> s*ib renient en venir absolument à un corn* » bat t menacez-les de tons les malheurs qui ne » manqueront pas de fendre sur eux, en cas f qu'ils soient vaincus, assurez-les qu'ils seront
> réduits en esclavage , que leurs enfants mâles 9 seront faits eunuques , que leurs filles seront » ti*ansportées à Bactres , et qu'on donnera * leur pays à d'autres peuples. >
X. Ainsi parlèrent les Perses. Dès que la nuit fut venue , les tyrans d'Ionie envoyèrent , chacun vers ses propres concitoyens , pour leur Mre part des résolutions du conseil. Mais ceux à qui ils s'adressèrent, s*ima{^inant que les Perses ne faisaient ces propositions qu'à eux seuls, les rejetèrent avec mépris, et ne voulurent point trahir la l»iusé commune^ Ces choses se passèrent aussitôt après l'arrivée des Perses à MUet.
XI. Les Ioniens tinrent ensuite conseil à l'Ile de Lada, ou ils s'étaient assemblés. On y ouvrit plusieurs avis, et Denys, entre autres, commandant des Phocéens, y proposa le sien en ces termes : < Nos affaires. Ioniens , sont dans
un état de crise. Il h'y a point de milieu pour nous entre la liberté et l'esclavage, et même l'esclavage le plus dur , celui dans lequel gémissent les esclaves fugitifs. Maintenant donc, si vous voulez supporter les travaux et la fatigue, les commencements vous paraîtront pénibles ; mais lorsque vous aurez vaincu vos ennemis , vous pourrez jouir tranquillement de la liberté. Si , au contraire , vous vous abandonnez à la mollesse , et si vous n'observez aucun ordre , je n'espère point que vous piiissez vous soustraire à la punition de votre révolte. Suivez mes conseils , remet teÉ-vous entre mes mains , et je vous réponde que , si les dieux tiennent la balance égale , les Perses n'en viendront point aux mains avee nous , ou que s'ils nous attaquent ^ ils sei^ont battus, t
XII. Ce disicoors fit une telle impression sur les Ioniens ^ qu'ils déférèrent à Denys le com« mandement de la flotté. Celui-ci faisait avancer tous les jours les vaisseaux, présentant un front étroit sur beaucoup de profondeur « et les
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fîtisait passer éhtre lek rangs , et se retiret* ensuite promptement pour revenir après , afin d'exercer les rameurs , et de tenir lès soldats en haleine. Le resté du jour il tenait les taisseaux à rancit; sans donner aux Ioniens, dans toute la journée , un seltl moment de relâche. Les Ioniens obéireht exactement pendant sept jours; mats le huitième, accablés par la fatigué et l'ardeur du soleil , comme des gens qui n'^ taîent pas accouttimés à tant de travaux : c Quel * dieu, se disaient-ils l'un à l'autre, avoiis-nous » donc offensé, pour essuyer tant de fatigues? i Avons-nous donc perdu le sens et la raison i i pour nous remettre entre les mains d'un Pho- » céen présomptueux qui nous maîtrise , quoii qu'il n'ait fourni que trois vaisseaux , et qui i nous accable de travaux insupportables? Déjà
> plusieurs d'entre nous ont éprouvé des ma- » ladies , beaucoup d'autres en sont menacés» » Tout antre mal est préférable à ceux-ci. La I servitude qui nous attend serait moins rude
> que celle que nous éprouvons actuellement. t Allons , Ioniens , ne lui obéissons plus. » Ils dirent, etsur-le-chàmp personne ne voulut plus obéir. Ils dressèrent des tentes dans File de Lada, comme une ùrmée de terre, se tinrent à l'ombre, sans vouloir tii rentrer dans leurs vaisseaux, ni reprendre les exercices militaires.
XIII. Lés généraux samiens, instriiits de la conduite des Ioniens , et témoins oculaires du désordre qui régnait parmi eux , acceptèrent les offres d'^Ëacès, * fils de Sylosoti, qui les avait déjà fait prier de la part des Perses de renoncer à la confédération dès Ioniens. Ils le firent d'autant pitis volontiers , qu'il leur paraissait impossible de l'emporter siir un prince aussi puissant que Darius, et qu'ils étaient bien assurés que si la flotte des Perses était battue , il en viendrait une autre cinq fois plus forte. Aussitôt, dis-je, qu'ils eurent rernarqué là mauvaise conduite des Ioniens, ils saisirent ce prétexte pour les abandonner , et regardèrent la conservation de leurs édifices sacrés et profanes comme un très - grand avantage. Cet iCacès, dont ils avalent accepté les propositions, était fils deSyloson etpetit-fils d'iCacès. llétaii tyran deSamos, lorsque Aristagoras de Milet le
* Voyes lur Syloioo , Ut. lu] S cxxili et Rtlv.
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dépouilla de sa souveraineté » ainsi q^e lesao* très tyrans d*Ioniè.
Xiy. Lorsque les Phéniciens firent avanoer leurs vaisseaux contre les Ioniens , ceux-ci allèrent aussi à leur rencontre » leurs vaisseaux en ligne et sur un front étroit \ Les deux flotr tes s'étant approchées , la mêlée conunença ; mais depuis ce moment, je ne puis assurer quels furent ceux d* entre les Ioniens qui dans ce combat se déshonorèrent par leur lâcheté , ou qui se ^gnalèrent par leur valeur ; car ils s'accusent réciproquement « et rejettent le blâme de leur débite les uns sur les autres! Mais on dit que les Samiens ayant déployé leurs voiles , quittèrent leurs rangs, comme ils en étaient convenus avec^Eacès, et cinglèrent versSamos , excepté onze vaisseaux , dont les capitaines, refusant d'obéir à leurs chefs, restèrent et se battirent. Le conseil général des Samiens ordonna qu'en mémoire de cette action, on élèverait une colonne où seraient gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres, comme un témoignage de leur valeur. Cette colonne est dans la place publique. LesLesbiens voyant prendre la fiiite aux Samiens, qui étaient près d'eux, s'enfuirent aussi , et leur exemple fut suivi par un grand nombre d'Ioniens.
Xy. Parmi ceux qui soutinrent le combat , leshabitants deChios furent les plus maltraités, parce qu'au lieu de se conduire en lâches , ils firent des actions très éclatantes. Ils avaient fourni , comme on l'a dit précédemment, cent vaisseaux , montés chacun de quarante combattants choisis parmi les plus braves citoyens. Us s'aperçurent de la trahison de la plupart des alliés ; mais, ne voulant pas imiter leur lâchée, ils livrèrent le combat avec le petit nombre de ceux qui ne les quittèrent point, et passèrent et repassèrent entre les vaisseaux ennemis , pour revenir de nouveau à la charge , jusqu'à ce qu'après en avoir pris un grand nom* bre, ils eussent perdu la plupart des leurs. Ils s'enfuirent alors dans leur Ile , avec ceux qui leur restaient.
XVI. Mais les vaisseaux qui avaient beaucoup souffert ne pouvant les suivre, et se voyant poursuivis, s'enfuirent vers Mycale, où ils les
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firent échouer ; et les ayant laissés en cet endroit, ils firent le voyage par terre. Lorsqu'ils furent sur le territoire d'Éphèse , ils s'avancèrent à l'entrée de la nuit vers la ville, où les femmes célébraient alors tes Thesmophories. Les Ëphésiens n'étaient pas encore instruits de ce qui était arrivé à ceux de Chios. Voyant ces troupes entrer sur leurs terres y ils s'imagi* nèrent que c'étaient de& brigands qui venaient enlever leurs femmes, et courant tous à leur secours, ils massacrèrent ces malheureux. Tel fut leur sort.
XVII. Denys de Pbocée , voyant les affaires des Ioniens ruinées , prit trois vaisseaux aux ennemis , et alla , sans perdre un moment , et dans Téiat où il était, non pas vers Phocëe , sachant bien que cette ville serait réduite en esclavage avec le reste de Tlonie , mais droit en Phénicie, où il coula à fond quelques vaisseaux marchands , et fit voile en Sicile avec beaucoup d'argent , qu'il leur avait enlevé. De là il exerçait ses brigandages sur les Carthaginois et les Tyrrhéuiens, en épargnant les Grecs.
XVIII. Après la défaite de la flottelonienne, les Perses assiégèrent Milet par terre et par mer. Ils battirent cette place avec toutes sortes de machines de guerre , et ayant poussé des mines sous ses murs , ils la prirent d'assaut la sixième année après la révolte d' Aristagoras , et réduisirent ses habitants en servitude, comme cela avait été prédit par l'oracle rendu au sujet de cette ville.
XIX. Les Argiens étant allés à Delphes consulter l'oracle sur le salut de leur ville , le Dieu leur fit une réponse , dont une partie les regardait, et l'autre, par forme d'addition, concernait les Milésiens. Je ferai mention de celle qui intéresse les Argiens , lorsque j'en serai à cet endroit de mon histoire. * Quant à la partie de l'oracle touchant les Milésiens qui étaient absents , elle était conçue en ces termes : c Et 9 alors, ô ville de Milet ! qui machines de per- 9 nicieux desseins, tu seras une riche proie » pour beaucoup de gens. Tes femmes laveront » les pieds à beaucoup d'hommes à longue » chevelure, et d'autres prendront soin de notre f temple de Didymes. t Cet oracle s'accomplit à l'égard des Milésiens. La plupart furent tués
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par les Perses ^ qui portefit les cheveu^ fort longs ; leurs femmes et leurs enfonts furent rédoits en esclavage; Tenceinte sacrée ^ , le iem« pie et l'oracle d9 Didymes furent pillés et brû* lés. Quant aux richesses de ce temple , j'en ai liiit plusieurs fois mention en d'autres endroits démon histoire^. \
XX. On mena à Suses les prisonniers qu'on fit sur les Milésiens. Darius les envoya habiter i sur la mer Erythrée ', à Ampé , où le Tigre se ' jette dans la mer , et ne leur fit point d'autre j mal. Les Perses se réservèrent les environs de | Milet et la plaine , et donnèrent les montagnes j en propriété aux Cariens de Pédases.
XXI. Les Sybarites ; qui habitaient Laos et Seidros » depuis qu'ils avaient été chassés de leur ville , n'avaient pas témoigné autant de sensibilité pour les maux que les Milésiens avaient éprouvés de la part des Perses, que les Milésiens en avaient montré à leur égard. En effet, à la prise de Sybaris par les Grotoniates, les Milésiens de tout âge s'étaient rasé la tête, etavaient témoigné leur affliction par toutes les marques extérieures de deuil. Aussi jamais union n'avait été plus intime que celle qui avait régné entre ces deux villes. Les Athéniens n'imitèrent pas les Sybarites. Ils furent excessivement affligés de la prise de Milet , et ils manifestèrent leur douleur de mille manières. Le théâtre fondit en larmes à la représentation de la tragédie de Phrynichus , dont le sujet était la prise de cette ville , et même ils condamnèrent ce poète à une amende de mille drachmes, parce qu'il leur avait rappelé la mémoire de leurs malheurs domestiques ; et de plus ils défendirent à qui que ce fût de jouer désormais cette pièce. Milet perdit ainsi ses anciens habitants.
XXII. Ceux d'entre les Samiens qui étaient riches , ne furent pas csntents de la conduite de leurs généraux à l'égard des Mèdes ^. Us résolurent , dans un conseil tenu aussitôt après le combat naval , de n'aller établir ailleurs avant l'arrivée d'iEacès» de crainte qu'en restant dans leur patrie 9 ils ne retombassent sous son joug
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et sous celui des MMes. Vers ce même temps , les Zancléens de Sicile envoyèrent en lonie pour inviter les Ioniens à se rendre à Calaoté , où ils avaient dessein de bâtir une ville ionienne. Ce lieu appartient aux Sicules , et se trouve dans la partie de la Sicile qui regarde la Tyrrhénie. Les Samiens furent les seuls qui se rendirent à celte invitation. Ils partirent avec quelques Miléc>iens qui avaient échappé à là ruine de leur patrie.
XXIII. Pendant que les Samiens» qui al-* laient en Sicile , étaient sur les côtes des Locriens épizépbyriens , les Zancléens faisaient avec Scythes leur roi, le siège d'une ville de Sicile qu'ils voulaient détruire. Sur cette nouvelle , Anaxilas, tyran de Rhégium , qui avait alors des démêlés avec les Zancléepp , vint les trouver , et leur conseilla d'abandonner leur projet d'établissement ù Calacté, et de se rendre maîtres de Zancle, qui était dépourvue de défenseurs. Les Samiens s'élant laissé persuader 9 s'emparèrent de cette vQIe. Aussitôt que les Zancléens en eurent connaissance , ils accoururent » et appelèrent à leurs secours Hippocrates, tyran de Gela, qui était leur allié. Ce prince vmt avec une armée ; mais il fit mettre aux fers Scythes, tyran desZancl(kns, qui venait de perdre ses états , et Pytogénis son frère, et les envoya tous deux à Inycum. Quant au reste des Zancléens , il les remit aux Samiens, après s'être entre-donné mutuellement leur foi dans une conférence qu'il eut avec eux. Il y fut convenu que les Samiens hii donneraient la moitié des meubles et des esclaves qu'on trouverait dans la ville , et qu'Hippocrates aurait , pour sa part , tout ce qui serait dans les campagnes* Il mit aux fers la plupart des Zancléens, et les traita en esclaves, et en livra trois cents des plus considérables aux Samiens pour les fiiire mourir ; mais ceux-ci les épargnèrent.
XXIV. Scythes s'enfuit d'Inycum à Himère ; de là il passa en Asie, et se rendit auprès de Darius. Ce prince le régarda comme le plus honnête homme de tous les Grecs qui étaient venus à sa cour ; car il y retourna , après avoir été en Sicile avec sa permission, et il mourut de vieillesse chez les Perses , après avoir joui toute sa vie d'un très-grand bonheur.
XXV. Les Samiens, qui avaient secoué le
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joag dos Mèdes, ce mirem wê$ peine en posses* âion de la belle ville de Zancle. Après le combat naval dont Tobjet était de recouvrer Miiet, les Perses firent ramener à Samos , par les Phéniciens, i£acès, fils de Syloson , qu'ils estimaient beaucoup , et qui leur avait rendu de jgprands services. Il n'y eut que les Samiens dont la révolte ne fut point punie par la destruction de leur ville et Tincendie de leurs templesy parce que leurs vaisseaux s'étaient retirés pendant le combat naval. Aussitôt après la prise de Milet, les Persçs se rendireut maîtres delà Carie, dont une partie des villes reçut volontairement le joug y et l'autre le subit par force. XXYI. Tandis qu'Histiée de Milet interceptait aux environs de Byzanceles vaisseaux mar* chands icmiens qui sortaient du Pont-£uxin , on vint lui apprendre les malheurs arrivés à Milet. Aussitôt il remit à Bisaltes, fils d'Apollopbanes, d'Abydos, les affaires de l'Hellçs-
£ont , et fit voile vers Ghios avec les Lesbiens» lais la garnison n'ayant pas voulu le recevoir , il lui livra bataille à l'endroit appelé Cœles * , en tua un grand nombre, et partant de Polichna , dont il s'était emparé , il subjugua à l'aide des liVbiensle reste des habitants de l'île , d'autant plus aisément , qu'ib avaient été fort maitraile d^ns le combat naval K
XXVU. Lorsqu'une nation , ou une ville » doit éprouver quelque grand naalheur , œ mal* beur est ordinairement précédé de quelques lignes. Aussi ceux de Chios eurent-ils des présages avant-coureurs de leur désastre. D'un cb<$ur de cent jeunes garçoqs (qu'ils avaient envoyé à Delphes , il n'en revint que deux ; les quatre^vingt-dîHiuit autres périrentdela peste. V^rs le même temps « et un peu avant le combat naval, le toit d'uoe école de^la ville tomba 9ur des enÊuits ^ qui on enseignait les lettres ; d^ cent vingt qu'ils étalent , il n'en échappa qu'un seul. Tels furent les signes avant-cou-^ reurs que la divinité l0iir envoya. Us furent Suivis de la perle de la bataille nav;de qui les «battit. Survint ensuite Histiée avec les Lesbiens , qui eut d'autant moins de peme à les «nbjuguer , qu'ik étaient dqà épuisés.
XX VUI. Histiée alla de l'ile de Chios à celle
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de Tbasos avee on gimdMmbre d'Ioniens et d'Eoiiens. Tandis qu'il en formait le siège, il apprit que les Phéniciens étaient sortis du port de Milet , pour attaquer par mer les autres places de rionie. Sur cette nouvelle , il leva le siège de Thasos, et se rendit précipitamment dans l'île de Lesbos avec toute son armée. Mais n'ayant plus de provisions, et la faim se faisant sentir, il pas^a snr le continent pour moissonner le blé de l'Atarnée, et de la jdaine duCaîque, dont la récolte appartenait aux Mysiens. Harpage, Perse de naissance, qui commandait dans ce canton des forces considérables, lui livra bataille aussitôt qu'il fut à terre, tailla en pièce la plus grande partie de ses troupes , el le fit prisonnier de la manière que je vais le raconter.
XXIX. La bataille se donna à Matène dans l'Atarnée : les Grecs tinrent ferme pendant long-temps ; mais la cavalerie perse étant tombée sur eux, ils furent mis en fuite. Les Perses" furent redevables de cette victoire à leur cavalerie. L'espoir du pardon, dont se flattait Histiée, lui inspira un tel désir delà vie, que se voyant arrêté dans sa fuite par un soUat prêt à lui passer son épée à travers le corps , il se fit connaître , et lui dit en perse qu'il éuit Histiée de Milet.
XXX. Si on Teût mené à Darius dès qu'il fut fait prisonnier, je pense que , loin d'éprouver aucun fÂcheux traitement, ce prince lui aurait pardonné sa révolte. Ce fut aussi par cette raison , et de crainte qu'au lie^ d'être puni , il ne reprit son ancienne faveur auprès de Darius , qu'Artaphemes, gouverneur de Sardes, et Harpage, dont il était prisonnier, le firent mettre en croix, aussitôt après qu'on Teut amené à Sardes. On salaensuite sa tête , et oa l'envoya à Suses à Darius. Ce prince, ayant appris ce qui s'était passé, s'en plaignit amèremeut aux auteurs de cette action, et fut très-fiché decequ'on ne le lui avait pas amené vivant. Après avoir lait laver cette tôte, il voulut qu'on l'ensevelît honorablement, et qu'on lai donnât la sépulture, comme étant celle d'un hommequi avait rendu de grands services aux Perses et à lui-même. Telfutlesortd'Hisiiée.
XXXI. La flotte des Perses, qui avait pa^sé l'hiver aux environs de Milet, ayant remis à la voile la seconde année , prit aisément les tle&
Y0f8ip68 dii (miki^ntt etttm deCMos» de Lesr bos, de Ténédos. Quand ib voalaîent en prendre aiie » îU en anveloppaienl les habitants eomme dooft im filet , de manière qu'ils ne pouvaîeuf Jeiir échapper. Yoiqi comment cela se pratique, lia 9é tienpept tess uds les autres par la main , et étendent leur ligne depuis la partie de la mer quiet^tim pord, jusqu'à oelio qui regarde le sud f ils parcourent File entière, et vont ainsi à la chasse des hommes. Ils s'emparèrent aussi arec la même facilité des villes ioniennes de la terr^ ferme; mais il n'en prenaient pas de même les habitants ; eela n'était pas possible.
XXXil. Les généraux perses efïsctuèrent alors les menaces qu'iia avaient iî^ites au; lo* ni^s , lorsque les deux armées étaient en pré* aence. En effet, ils ne se (tirent pas plutôt rendus maîtres de lemrs villes, qu'ils choisirent le^ )di|8 béhnx eoiants pour en feire des eunuques, qa*i|s arrachèrent les plus belles filles des bras do leurs mères pour bs envoyer au roi , et qtt», non contents de cela , ils mirent le feu à lears villes et i leurs temples. Les Ioniens furwt ainsi subjugués pour la troisième fois ; ils l'ayaieqt été la première par les Lydiens * , et dans la auiie ils le furent deux fois par les Per« aaa^
XXXIIL La flotte passa des cAtes de l'Ioaie à neUsa de l'Hellespont , et soumit tout ce qui s'y trouve à gauche '. Les pays à droite sur le continent Tavaient été auparavant par les Perses *. EHe s'empara de la partie de l'Hellespont qui est ea Europe , de la Ghersonèse et de ses villes, de Périnthe, des châteaux qui sont en Thraœ , de Sélibrie et de Byzaace. Les Byzantins, et lesChalcédonlens, qui habitent sur le rivage opposé ^ n'attendirent pas la flotte phé* MO^ime; ib quittèrent leurs villes, et s'enf ni* vmt sur les côtes du Pont-Ëuxin , oh ils fondévmt la ville de Mésambria. Les Phéniciens , ayant parcouru ce pays la flamme à la main , toiimèrent du côté de Proconnèse et d' Ar lacé , al les brAlèrent aussi. Ils revinrent ensuite dais la Ghersonèse , pour détruire toutes les vittea qu'ils avaient épargnées à leur premier
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abord. Haisib n'dIèreBtfieitft A Clyzfqàe. Ses habittfits avaient prévequ leur arrivée, en ren* trant dans l'obéissance du roi par un traité qu'ils firent avecŒbarès, Ais de Mégabyze, gouverneur de Dascylîum. Quant à la Ghersonèse , les Phéniciens en subjuguèrent toutes les villes , excepté Gardia.
XXXIV. MUtiâdes, fils de Cimon, et petitfik de Stésagoras , éuit alors tyran de ces viN les; il les tenait de tfiltiades, fils de Gypsélus,* qui en avait acquis précédemmai't la souverain neté de la manière que je vais le raconter. Les Dolonces, peuple de Thrace, étaient en possession de celte Ghersonèse. Vexés parles Ap sinthiens , avec qui ila étaient en guerre , ils ea* voyèrent leurs rois A Delphes pour consulter l'craele. La pythie leur répomiit : d'engager A mener une colonie dans leur pays, le premier homme qui, au sortir du temple, ieslnviterah à loger dans sa maison. Les Dolonces s'en retournèrent par la Voie Sacrée, traversèrent la Phodde et la Béotie ; et comme personne ne leur offrait l'hospitalité, ils toum^ent du coté d'Athènes.
XXXV. Plsisirate jouissait alors à Athènes de la souveraine puissance. Miltiades y avak aussi quelque autorité. Il Aait d'une maison oh l'on entretenait quatre chevaux pour les jeux olympiques ; sa naissance était illustre. li remontait à iEacus, et à ifigine ; mais dans les temps plus récents , cette iamille s'était naturalisée à Athènes, depuis Philée, fils d'Ajax, le premier de cette femille qui soit devenu citoyen de eette ville, Miltiades, étant un jour assis de* vaut sa porte , vit passer les Dolonces. fl re« connut à leur halMt et à leurs piques , qu^îls étaient étrangers. Il les appela , et lorsqu'ils se ' forent approchés , il leur offrit sa maison et les présents qu'on a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces ayant accepté ses offres , et se voyant bien traités , lui découvrirent l'oracle , et le pcièrent d'obéir au dieu. Ge discours le persuada d'autant plus aisément , qu'il était afflige de la domination de Pisistrate , et qu'il souhaitait s'éloigner de sa patrie. Dalla sur4echamp à Delphes demander à l'oracle s'il se rendrait aux prières des Dolonces.
XXXVI. La pythie le lui ayant aussi ordonné, MUtiades, fils de Cypsélus, qui auparavapt avait remporté aux jeux, olympiques le prix de
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la coarae da char à quatre tibevaux » prit avec lui tous les Athëoiens qui voulurent avoir part à cette expëditicMi» et s'ëtaut embarqué avec eux et avec les Dolonces , il s'empara du pays, et fut mis en possession de la tyrranie par ceux qui ravalent amené. Il commença par fermer d'un mur l'isthme de la Chersonèse, depuis la ville de Cardia jusqu'à cdle de Pactye, afin d'en interdire l'entrée aux Apsinthiens , et de 4es empêcher de la ravager. L'isthme , en cet endroit , a trente-six stades , et la longueur de la Gbersonèse endère » à compter de l'isthme , est de quatre cent vingt.
XXXVII. Après avoir fermé le col de la Chersonèse par un mur qui la mettait à l'abri des incursions des Absinthiens , les Lampsacéniens furent les premiers queMiltiades attaqua. Mais ils le firent prisonnier dans une embus* cade qu'ils lui dressèrent. Grésus» roideLydie, dont il était aimé, ne l'eut pas plus tôt appris, qu'il envoya ordre à ceux de Lampsaque de^le relâcher, avec menaces de les détruire comme des pins , s'ils ne le faisaient pas. Les Lampsacéniens, incertains ne comprenaient rien à la menace de ce prince; mais un vieillard , qui en saisit enfin le sens, quoiqu'avec bien delà peine, leur en donna l'explication. De tous les arbres, dit-il, le pin est le seul qui, étant une fois coupé, ne pofisse plus de rejetons et périt tout-à-fâit. Sur cette menace , les Lampsacéniens , qui redoutaient la puissance de Grésus, le remirent en liberté.
XXXYIII. Miltiades en eut obligation à ce prince. Il mourut dans la suite sans enfants, laissant sa principauté et ses richesses à son neveu Stésagoras, fils de Gimon son frère utérin. ■ Depuis sa mort, les habitants de la Chersonèse lui otfrent des sacrifices, comme c'est l'usage d'en faire à un fondateur, et ils ont institué en son honneur des courses de chars et des jeux gymniques, où il n'est point permis aux Lampsacéniens de disputer le prix. On était ëhcore ea guerre contre ceux de Lampsaque, lorsque Stésagoras mourut aussi sans enfants 8*un coup de hache à la tète que lui donna, dans le Prytanée , un homme qui passait pour un transfuge, mais qui au fond était un ennemi violent.
XXXIX. Stésagoras ayant péri de cette manière, lesPisistratides envoyèrent sur un tri-
rème dans la Chersonèse i Milttade» fils de Ci» mon ) et frère de Stésagoras » qui venait dé mourir, afin qu'il prit en main les rênes du gouvernement. Ils l'avaient déjà traité avec bienveillance à Athènes, comme s'ils n'eussent point eu part au meurtre de son père Gimon, dont je rapporterai ailleurs les circonstances ^ Hiltiades étant arrivé dans la Chersonèse , se tint renfermé dans son palais , sous prétexte d'honorer la mémoire de son frère. Sur cette nouvelle, tous ceux qui jouissaient de quelque autorité dans la Chersonèse s'étant rassemblés de toutes les villes', et étant venus ^semble le trouver pour prendre part à sa douleur, il les fit arrêter ; par ce moyen , et en entretenant une garde de cinq cents hommes, il devint maître absolu de la Chersonèse. Il épousa H^ésipyle, fille d'Olorus, roi de Thrace.
XL. Il y avait peu de temps que Miltiades , fils de Gimon ; était arrivé, lorsqu'il lui survint des affaires eucore plus fâcheuses que ceUes qui l'occupaient alors. En effet, trois ans après ces événements, il s'enfuit à l'approche des Scythes nomades. Irrités de l'invasion de Darius , ils s'étaient réunis en un corps d'armée, et s'étaient avancés jusqu'à cette Chersonèse. Miltiades n'ayant pas osé les attendre , s'enfuit à leur approche. Mais, après leur retraite , les Dolonces le ramenèrent. Ces événements arrivèrent trois ans avant les afiaires présentes ^ , dont il était alors fort occupé.
XLL Miltiades ayant appris sur ces entrefaites , que les Phàiiciens étaient à Ténédos, fit charger cinq trirèmes de ses effets, et mit à la voile pour Athènes. 11 partit de la ville de Car* dia, traversa le golfe Mêlas, et tandis qu'il longeait la c6te de la Chersonèse , les Phéniciens tombèrent sur lui. Miltiades se sauva avec quatre vaisseaux à Imbros ; mais Métiochus , son fils aîné, qui commandait le cinquième, fut poursuivi par les Phéniciens, et pris avec son vaisseau. Il était né d'une autre femme que de la fille d'Olorus, roi de Thrace. Les Phéniciens ayant appris qu'il était fils de Miltiades , le menèrent au .roi, s'imaginant que ce prince leur en saurait d'autant plus de gré, que dans le conseil des Ioniens , Miltiades avait été d'avis
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d'écouter les Scythes » qui les priaient de rompre le pont de liteaux ^ , et de se retirer ensuite dans leur pays. Quand on le lui eut amené» il le combla de biens , au lieu de lui foire du mal » lui donna une maison et des terres , et lui fit épouser une Perse » dont il eut des enfants qui jouirent des privilèges des Perses.
XLn. D'Imbros , Hiltiades vint à Athènes. Les Perses cessèrent cette année les hostilités contre les Ioniens^ et s'appliquèrent à leur donner des règlements utiles. Ariaphernes, gouverneur de Sardes , manda les députes des villes ioniennes , et les obligea à s'engager par un traité à recourir réciproquement à la justice» quand ils se croiraient lésés , sans user dormais de voies de fait. Il fit ensuite mesurer leurs terres par parasanges , mesure usitée en Perse » qui équivaut à trente stades » et régla en conséquence les impôts que chaque ville devait payer. Ces impôts ont toujours continué à se percevoir depuis ce tcrops-Ià jusqu'à présent, selon la répartition qui en fut foite par Artaphemes , et qui était à peu près la même que celle qui était établie aupiaravant. Ces règlements tendaient à pacifier les troubles.
XLin. Le roi ayant ôté le commandement des armées aux généraux précédents, nomma en leur place Mardonius» fils de Gobryas. Celoi-d partit au commencement du printemps , et se rendit sur les bords de la mer avec une armée nombreuse de terre , et des forces considérables destinées à monter sur les vaisseaux. Il était jeune , et venait d'épouser Artozostra , fille de Darius. Lorsqu'il ftit arrivé en Cilicie avec l'armée » il s'embarqua , et partit avec le reste de la flotte, tandis que l'armée de terre s'avançait vers l'Hellespont , sous la conduite d'autres généraux. Après avoir côtoyé l'Asie , il vint en lonie, et je vais rapporter une chose qui paraîtra fort surprenante à ceux d'entre les Grecs qui ne peuvent se persuader que dans ' l'assemblée des sept Perses, Otanes ait été d'avis d'établir en Perse le gouvernement démocratique, comme étant le plus avantageux.il déposa en effet les tyrans des Ioniens, et établit dans les villes la démocratie. Gela fait, il mar-
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cha en diligence vers l'Hellespont » et lorsqu'il y eut rassemblé une très-grande quanthë de vaisseaux , ainsi qu'une nombreuse armée de terre, il fit traversera ses troupes l'HellMpont» et prit avec eUes son chemin par l'Europe, pour se rendre à Érétrie et à Athènes.
XLIY. Ces deux places étaient l'objet apparent de l'expédition des Perses; mais ilsavaient réellement intention de subjuguer le plus grand nombre de villes grecques qu'ils pourraient. D'un côté la flotte soumit les Tha^iens, sans la moindre résistance de leur part. D'un autre , l'armée de terre réduisit en esclavage ceux d'e»> tre les Macédoniens qui ne l'avaient pas encore été ; car tous les peuples qui habitent en deçà * de la Macédoine étaient déjà asservis. De Thasos, la flotte passa sous le continent opposé, et le côtoya jusqu'à Acanthe, d'où elle partit pour doubler le mont Atkos. Tandis qu'elle le doublait , il s'éleva un vent de nord violent et impétueux, qui maltraita beaucoup de vaisseaux, et les poussa contre le mont Athos. On dit qu'il y en périt trois, cents, et plus de vingt milie hommes. Les uns furent enlevés par les monstres marins qui se trouvent en très-grand nombre dans la mer aux environs de cette montagne; les autresfurent écrasés contre les rochefs ; quelques-uns périrent de froid, et quelques au« très parce qu'ils ne savaient pas nager. Tel Ait le sort de l'armée navale.
XLV. Pendant que Mardonhis était campé en Macédoine avec l'armée de terre, les Thraces Bryges l'attaquèrent la nuit, lui tuèrcitf beaucoup de monde, et le blessèrent lui-même. Cependant ils n'évitèrent point l'esclavage. Mardonius en effet ne quitta point ce pays qu'il ne les eût subjugués. Ce peuple soumis , H s'en retourna en Perse avec lesdébrîsde ses armées, dont l'une avait essuyé un rude échec de la part des Bryges, et l'autre avait été fort maltraitée par la tempête auprès du mont Atiios. Ainsi Mardonius fut obligé de repasser honteusement en Asie avec son armée.
XLVI. Le seconde année après ces événements , les Thasiens ftii*ent accusés par leurs voisins de tramer une révolte. Darius leur ordonna d'abattre leurs murs, et d'envoyer leurs vaisseaux à Abdères. Comme les Thasiens
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avaient été assièges par Histiëe de Milet , et qu'ik jouissaient d*tin revenu Considdrahle , ils Âisaieni servir l^urs richesses à construire des vaisseauK de gfuerre , et à entourer leur ville d'une muraille plus forte que la précédente. Ces richesses provenaient du continent et des mines de leur lie» l^es mines d*orde Scapté-Hylé rapportaient ordinairement au moins quatre-vingt talents. Celles de nie ne rendaient pas autant. La produit eii était cependant si considérable, que les Thasiens étant la plupart du temps exempts de payer des impAts sur les denrées , les revenus du continent et des mines de File allaient, année commune, à deux cents talents \ et.méme k trois cents *, lorsqu'elles étaient du plus grand rapport.
XLVII. J'ai vu aussi ces mines. Les plus admirables de beaucoup , étaient celles que découvrirent les Phéniciens qui fondèrent avec Thasos cette lie s , à laquelle il donna son nom. Les mines de cette Ile, découvertes par les Phéniciens , sont entre Cœnyres et le lieu nommé iEnyres, Vis-à-vis de l'Ile de Samothrace, est une grande montagne que les fouilles précédentes ont détruite. Tel est l'état actuel des choses.
XLVill. Les Thasiens, dociles aux ordres do roi , abattirent leurs murs, et conduisirent tous leurs vaisseaux à Abdères. Darius sonda ensuite les Grecs , afin de savoir s*ils avaient intention de lui foire la guerre , ou de se 30u« mettre, il envoya donc des hérauts de côté et d'autre en Grèce, avec ordre de dematider en son nom la terre et Teau. Il en dépécha d'autres dans les villes maritimes qui lui payaient tribut, pour leur ordonnei* de construire des vaisseaux de guerre , et des bateaux pour le transport des chevaux.
XUX. Les hérauts étant arrivés en Grèce pendant ces prépdratift , plusieurs peuples du continent accordèhent an roi la terre et l'eau , .ainsi que tous les insulaires che2 qui ces hérauts se transportèrent. Cet exemple fut suivi par lés autres insulaires chez qui ils ne se rendirent pas, et entre autres par les Ëgtnètes. Ceux-ci ■e les eurent pas plutAt domiés , que les Athé-
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niens, phoques dec^tte conduite « et persuadas qu'ils tie l'uvatent tenue qtie par haine contjre eux , et dans le dessein de leur faire la guerre de concert avec les Perses , saisirent avioement ce Dre'texte pour les accuser à Sparte de trahir la urèce.
L. Sur cette accusation, CléomèneSi lilsd*Anaxandrides , roi de Sparte , passa en Égine pour prréler les plus coupables. Comn^e il se disposait à le faire , des Ëginètes s'y opposèrent, et entreautres Crios, fils de Pplycrite, qui montra en cette occasion le plus de chaleur, et lui dit qu'il n^eAimënerait point impunément aucun habitatit d'Égine; qu'il agissait ainsi sans l'aveu de là république de Sparte , et seulemept à l'instigation des Athéniens , qui l'avaient gagné avec de l'argent ; qu'autrement il terait venu avec l'autre roi pour les arrêter. En tenant ce langage, Crios suivait les ordres qu'il avait ireçus dé Démarate. Cléomènes, repoussé de rtle d'Égine, lui demanda son nom. Celui-ci le lui ayant dit : Eh bien ! Crios *, repartit alors Cléomènes , arme bien tes cornes , car tu auras à lutter contre un rude adversaire.
LL Démarate , fils d' AristOQ , qui était resté pendant ce temps à la ville , et qui était aussi roi de Sparte, quoique d*une branche inférieure, accusait Cléomènes son colIègue.Cpmme ces deux princes avaient la mécpe origine, cette branche n'!étaitioféri(eurequeparcequ'e)le était la cadette', celle d'Eurysthènes , en qualité d'aînée , jouissait d'une plus grande considération.
LH. Les Lacédémoniens*, qui lyesont en cela nullement d'accord avec les poètes , prétendent ({u'ils n'ont pas été conduits dans le pays dont ils sont actuellement en possession , par les fils d'Arislodémus , mais par Aristodémus lui-même, qui régnait alors, 0t qui était fils d'Arf^tomachus , petit-fils de Cléodéus, et arrière petit-fils d'HylIus ; que peu de temps après Argia, femme d'Arislodémus, qui était fille d'Autésioti , petite-fille 4e Tisamènes , et qui avait Thersaudre pour bisaïeul , et Polynioes pour trisaïeul , accoucha de deux fils ju-
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meanx. Aristodénms moarat de maladie * , après avoir vu ces deux eoftinls. I^es LacëdémoDÎens d'alors, continuent-ils, résolurent dans un conseil de donner la couronne, selon la loi , à Talné; mais ne sachant sur lequel des deux foire tomber leur choix, parce qu'ils se ressemblaienl parfoitement , et ne pouvant pas plus qu'auparavant distinguer l'atné du cadet, ils interrogèrent la mère , qui leur répondit qu'elle l'ignorait elle-même. Elle soutint cette réponse, non que cela fia vrai, mais parce qu'elle désirait que tous deux fussent rois. Dans cette incertitude, les Lacédëmoniens envoyèrent demander à l'oracle de Delphes de quelle manière ils se conduiraient. La pythie leur ordonaa de regarder ces deux enfants comme leurs rois , mais de rendre plus d'honneur à Tainé. Les Lacëdémoniens ne se trouvant pas moins embarrassés pour reconnaître l'alné , un Messénien, nomtné Panitès, leur conseilla d'observer la conduite de la mère à Tégard de ses deux enfants ; que si elle donnait invariablement à l'un ses soins avant l'autre, leurs incertitudes seraient dissipées ; mais que si elle les donnait indistinctement, tantôt à l'un et tantôt à l'autre, il serait évident qu'elle n'en savait pas plus qu'eux, et que duns ce cas ils prendraient d'autres mesures. Les Spartiates ayant , suivant le conseil du Messénien , observé la mère , sians qu'elle en sût le motif, remarquèrent celui qu'elle honorait toujours de ses premiers soins. Ils le regardèrent comme Falné , parce qu'elle lui témoignait plus de considération qu'à l'autre , le firent élever en public , et lui donnèrent le nom d'Eurysthènes, et à son frère cadet tehil de Procl^. On dit que ces deux princes étant devenus grands , ne purent jamais s'accorder , quoique frères , et que celte division subsiste pareillement parmi leurs descendants. LIIL. Tel est le récit des Lacëdémoniens; mais comme ils sont seuls de ce sentiment , je vais aussi rapporter les choses de la manière que le racontent les Grecs. Ceux-ci font une énumération exacte des ancêtres de ces rois Doriens jusqu'à Persée, fils de Danaê, sans y
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comprendre le dfen * ^ei ib prouvent qu'ils sont Grecs ; car dès ces premiers tem|)S, on te comptait déjà au nombre des Grecs» J'ai dit que ces princes Doriens remontaient jusqu'à P^ sée , sans reprendre les choses de plus haut , parce que ce héros n'a point de père mortel de qui il ait pu emprunter on surnom, et teiqu' Amphitryon l'était à l'égard d'Hercules. J'ai donc eu raison de faire remonter seulement ces deux princes jusqu'à Persée*. Mais si, à compter de Danaê, fille d'Acristus, on veut parler de leurs ancêtres , on trouvera que les chefs des Doriens sont originaires d'Egypte. Telle est , au rapport des Grecs , leur généalogie.
LIY. Mais selon les traditions des Perses » Persée était lui-même Assyrien, et devint Grec» quoique ses pères ne le fussent pas. Ils coavieiinent aussi 'qu'il n'y avaic aucune sorte de parenté entre Persée et (es ancêtres d'Acrisius : ceux-ci éunt Egyptiens , comme le disent (es Grecs. En voilà assez sur ce sujet.
LV. Je ne raconterai point comment , élant Égyptiens , ils parvinrent à être rois des Doriens; d'auti^es l'ont dît avant moi ; mais je ferai mention des choses que les autres n*oB€ pas touchées.
LYI. Les Spartiates ont accordé à leurs rois les prérogatives suivantes; deux sacerdoces, celui de Jupiter Lacédémonien , et celui de Jupiter Uranien' ; le privilège de porter la guerre partout où ils le souhaiteraient , sans qu'aucun Spartiate puisse y apporter d'(4)Stacle, sinon il enci^urt l'anatbème. Lorsque l'armée se met en campagne , les rois marchent à la tête des troupes , et lorsqu'elle se retire , leur poste est au dernier rang. Ils ont à l'armée cent hommes d'élite pour leur garde; dans leurs expéditions ils prennent autant de bétail qu'ils en veulent, et ils ont pour eux les peaux et le dos de tous les animaux qu'on immole. Tels sont les privilèges dont ils jouissent en temps de guerre.
LVH. Voici maintenant ceux qu'ils ont en temps de paix. S'il se fait un sacrifice au nom de la ville , les rois sont assis au festin à la pi*emière place , on les sert les premiers , et on h'ur
' Jupiler, dont Penée passait pov le Sis. ' 11 a dit deux mots de l'origine égyptieime de Persée. liî.u, SxGi.
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donne à chacun le double de ce qu'ont les au- 1 maison * un extérieur sale et malpropre. Ils ne
- très convives. Ils font aussi les premiers les libations , et les peaux des animaux qu'on immole leur appartiennent. On leur donne àt^hacun tons les mois, le premier et le sept , aux frais publics, une victime parfaite qu'ils sacrifient clans le temple d'Apollon. On y joint aussi une mëdioane de farine d'orge , et une quarte de vin , mesure deLacëdémone. Dans tous les jeux ils ont la place d'honneur, et ils nomment à la dignité de Proxènes qui bon leur semble parmi les citoyens. C'est une de leurs prérogatives. Ils choisissent aussi chacun deux Pytbiens v qui sont nourris avec eux aux dépens de l'état. Tel ^es^e nom qu'on donne aux députées qu'on envoie à Delphes consulter le dieu. Lorsque les rois ne se trouvent point ati repas public, on leur envoie à chacun deux chénices de farine d'orge avec un cotyle devin. Lorsqu'ils y vont, on leur sert une double portion. Si un particulier les invite ù un repas , il leur rend les mêmes .honneurs *. Ils sont les dépositaires des oracles rendus, mais les Pythiens doivent en avoir aussi communication. Lesaffaires suivantes sont les seules qui soient soumises à la décision des rois , et ils sont les seuls qui puissent les juger. Si une héritière n'a point encore été fiancée par son père» ils décident à qui elle doit être mariée. Les chemins publics les regardent , et si quelqu'un veut adopter un enfant , il n&'ipeut le faire qu'en leur présence. Ils assistent aux délibérations du sénat, qui est composé de vingt-huit sénateurs. S'ils n'y vont poii^, ceux d'entre les sénateurs qui sont leurs plus proches parents, y jouissent des prérogatives des rois, c'est-à-dire qu'ils ont deux voix sans compter la leur.
LVIII. Tels sont les honneurs que la république de Sparte rend à ses rois pendant leur vie. Passons maintenant à ceux qu'elle leur rend après leur mort. A peine ont-ils terminé lenrs jours qu'on dépêche des cavaliers par toute la Laconie, pour annoncer celte nouvelle, et des femmes à Sparte parcourent la ville en frappant sur dès chaudrons. A ce signal, deux personnes de condition libre, un honuneetune femme, prennent dans chaque
* (Tett-à-dire qu'il leur Mt servir noe; double por-
peuvent s'en dispenser, et s'ils y manquaient, ils seraient punis Irès-grièv^ment.
Les usages que pratiquent leis Lacédémoniens à la mort de leurs rois, ressemblent à ceux des barbares de l'Asie.- La plupart de ceux-ci observent en effet les mêmes cérémonies en pareille occasion. Lorsqu'un roi de Lacédémone est mort, un certain nombre de Lacédémoniens, indépendamment des Spartiates, est obligé de se rendre à ses funérailles , de toutes les parties de la Laconie. Lorsqu'ils se sont assemblés dans le même endroit avec les Hilotes et les Spartiates eux-mêmes , au nombre de plusieurs milliers , ils se frappent le front àgrands coups, hommes et femmes ensemble, en poussant des cris lamentables, et ne manquent jamais de dire que ce prince était le meilleur des rois. Si l'un des rois meurt à la guerre, on en fait faire une figure qu'on porte au lieu de la sépulture sur un lit richement orné. Quand on la mis en terre, le peuple^ cesse ses assemblées, les tribunaux vaquent pendant dix jours , et durant ce temps , le deuil est universel.
LIX. Ils ont encore ceci de comm^ avec les Perses. Le successeur du roi mort remet , à son avènement au trône , tout ce que les Spartiates devaient à ce prince ou à la r^ublique. Il en est de même chez les Perses ; celui qui succède au dernier roi remet à toutes les villes les impôts qu elles devaient à la mort de ce prince.
LX. Les Lacédémoniens s'accordent pareillement en c^i avec les Égyptiens. Chez eux, les hérauts, les joueurs de flûte, les cuisiniers succèdenlau métier de leurs pères. Les filsd'un joueur de flûte, d'un cuisinier ou d'un héraut, sont joueurs de flûte, cnisiniei-s ou hérauis. Ils exercent toujours la profession de leurs pères ; et s'il se trouvait quelqu'un qui eût la voix plus sonore que le fils d'un héraut, ce talait ne ferait pas donner à celui-ci l'exclusion. Tels sont les usages qui s'observent à Lacédémone.
LXI. Tandis que CIcomènes s'occupait dans l'Ile d'Egine, non-seulement des intérêts de sa patrie , mais encore du bien général de la Grèce, Démarate l'acottsait ,^ moins par ^rd pour les Éginètes, que par envie et par jalousie.
^ S0it qa'Ui 0e eonvrent de iMNie ou autrement.
WAT.i.^ ERATO. —
Mais Cléomène» résolut» à son retour d'Égiac» de te renverser du trdne, en lui intentant une action pour la chose qnc je vais rapporter.
Àriston , roi de Sparte, n*avait point eu d'enfants de deux femmes qu'il avait épousées. Comme il était persuadé que c'était plutôt la faute de ses femmes que la sienne , il en prit uiie troisième , et v<»ici comment ^ fit ce mariage. U était intime ami d'un citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir éié très-laide dans son enlance, était devenue, sans contredit, la plus belle personne de iu ville. Sa nourrice la voyant extrêmement laide, et que ses parents, gens très-riches, en étaient fort affligés, s'avisa de la porter tous les jours au temple d'Hélène, qui est dans le lieu appelé Thérapné, au-dessus du temple de Phœbeum. Toutes les fois qu'elle Yy portait , elle se tenait debout devant la statue de la déesse , et la priait de donner de la beautéàcette en iantOnracontequ un jour cette nourrice revenant du temple, une femme lui apparut, et lui demanda ce qu'elle portait entre les bras ; que lui ayant répondu que c'était un enfisint, cette femme la pria instamment de le lui montrer , qu'elle le refusa , p;^*ce que les parents de l'enfant lui avaient absoioment défendu de la laisser voir à qui que ce fût; mais que cette femme l'ayant priée avec beaucoup d'instances de la lui montrer , elle le fit d'autant plus volontiers , qu'elle remarquait en elle un désir extrême de se satisfaire. On ajoute que cette femme flatta cette enfant de la main, en disant qu'elle serait la plus belle personne de Sparte, e^ que depuis ce jour elle changea de figure. Lorsqu'elle fut en âge d'être mariée, . elle épousa Agétus, fils d'Alcidas, cet ami d'Ariston dont je viens de parler.
LXII. Comme .Ariston en était vivement épris , il eut recours à cet artifice. Il promit à son ami, qui en était le mari , de lui donner ce qui lui plairait le plus parmi toutes les choses qui étaient en sa possession , à condition qu'il en agirait de même à s6n égard. Agétus, quine craignait rien pour sa femme, parce qu'il voyait qu'Arkton en avait une aussi, y consentit, et ils ratifièrent leurs promesses par des serments mutuels. Après quoi Ariston donna à Agétus ce que celui-ci avgtt, trouvé le plus de son goût parmiseKttrésors, dabs l'espoir d'être
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femme de son ami; mais celui-ci lui dit que ce point seul excepté , il consentait au reste. Ce- 'pendant Agétus, contraint par son serment, et par la surprise frauduleuse d'Ai*iston , la lui laissa emmener.
LXIII. Ainsi Ariston renvoya sa seconde femme, et épousa cette troisième , qui accoucha 4,e Démarate à un temps trop court , et avant que les dix mois fussent accomplis. Ariston siégeait avec les Éphores , lorsqu'un de ses officiers vint lui annoncer quil lui était né un fils. Comme il savait en quel temps il avait épousé cette femme, il calcula les mois sur ses doigts, et dit ensuite avec serment : • Cet enfant ne peut être à moi. Les Éphores l'entendirent; mais dans le moment ils n'y firent aucune attention. L'enfant grandit, et Ariston se repentit de ce mot imprudent ; car il fut intimement persuadé qu'il était son fils. II le nomma Démarate, * parce qu'avant sa naissance, tout le peuple de Sparte avait demandé aux dieux, avec d'instantes prières, qu'il naquit un fils à Ariston , le plus estimé de tous les rois qui avaient jusqu'alors régné da6s cette ville.
LXIV. Dans la suite Ariston mourut , et Démarate lui succéda. Mais les destins avaient sans doute* résolu que le mol qu'on avait entendu dire au père fît perdre la couronne au fils« Cléomènes l'avait pris en aversion, d'abord lors« qu'il ramena l'armée d'Eleusis, et dans cette occasion-ci, lorsque Cléomènes passa en Égine pour y arrêter ceux des Ëginèies qui avaient pris le parti des Mëdes.
LXV. Cléomènes , brûlant de se venger , fit promettre à LéotychiHes, fils de Ménarès, petit-fils d' Agésilaûs , et de la même branche que Déinai^te, de le suivre en Égine, s'il |X)uvait l'établir roi à la place de celui-ci^ e|. transigea avec lui à celte condition. Léotychides baissait Mortellement Démarate, parce qu'étant fiancé avec Percale, fille de Ciiilon '^i petite-fille de Démarmène, i\ l'avait privé de ce mariage pur ses artifices , et parce qu'il l'avait prévenu .en l'enlevant et en la prenant pour sa femnufc. Telle était la cause de la haine que portait Léotychides à Démarate. Il soutint alors avec serment, à la solli^iation de Cléomènes, que Démarate
4 Démarate est an mot oompoté de âUtuç, peuple, et ,^*àp9iipMt,je prie, et signifie populi predhus et voUsexpe»
traité de mêniet II VO^t ensuilk emmener la latusr Ce nom .revient « pea près à Dieo-danné
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ii'ëiaDt poîQt fils d'Ariston, la couronne de Sparte ne lui appartenait pas légitimement. Après ce serment , il ne cessa de le poursuivre , et de répéter le propos qu'avait tenu Ariston lorsqu'un de ses officiers étant venu lui annoncer la naissance de son fils, il supputa les mois, Cl jura que cet enfant n'était point à lui. LéotychideSy insistant sur ce propos, prouvait que Démarate n* était ni fils d' Ariston , ni roi lé* gîtîme de Sparte , et il prenait à témoin les Ephores qui siégeaient alors avec ce prince, et qui lui avaient entendu tenir ce langage.
LXVI, Enfin des disputes s* étant élevées à ce sujet , les Spartiates résolurent de demander à l'oracle de Delphes si Démaraie était véritablement fils d'Arision. Celle afiaire ayant été déférée à la Pythie par les soins de Cléomènes, celui-ci mit dans ses intérêts Cobon, fils d'Aristophante , qui jouissait à Delphes d*un trèsgrand crédit. Cobon persuada Périalle, grande prétresse d* Apollon , de dire ce que souhaitait d'elle Cléomènes. Ainsi lorsque les députés de Sparte interrogèrent la Pythie , elle décida que Démarate n'était point fils d' Ariston. Mais dans la suite ces intrigues ayant été découvertes, Cobon fut banni de Delphes, et Périalle dé-
pOSCOf
LXVn. Ce fut ainsi qu'on s'y prit pour détrôner Démarate, Mais un autre affront le força de se sauver de Sparte, et de chercher un asile ehev les Mèdes. Il avait été éhi , après être descendu du trône , pour exercer un emploi dans la magistrature. Un jour qu'il assistait aux G-ymnopédies, Léotychides, qui était déjà roi en sa place, lui envoya demander, par dérision et pour l'insulter, comment il trouvait une place de magistrat après avoir été roi. Piqué de celte question, Démarate répondit qu'il connaissait par expérience Tun et l'aiiire eut ; mais qie Léotychides n'était pas dans le même cas. Qami reste celte question serait un jour pour les Lacédémoniens la source de mille maux , ou de biens infinis. Cela dit, il sortit du ihéûtre en se couvrant le visage , et se retira dans sa mai-* son. Il n'y fut pas plus tôt, qu'il fit les préparatifs d'un sacrifice, et qu'il immola un bœuf à Jupiter. Le sacrifice achevé, il envoya prier sa mère de se rendre auprès de lui.
LXVIU. Lorsqu'elle fut venue, il lui mit entre les mains une partie des entrailles de la y'K^
time, et lui tint ce discours d*une manière sup« pliante : < Je vous conjure, ma mère, et par Jupiter Hercéen , et par les autres dieux « que je prends à témoins , de me dire sans aucun déguisement qui est mon père ; car Léotychides m'a reproché dans une querelle « que vous étiez enceinte de votre premier mari , lorsque vous passâtes dans la maison d' Ariston. D'autres tiennent des propos encore plus téméraires; ils prétendentque vous vous êtes abandonnée à un muletier qui était a votre service, et que je suis son fils. Je vous conjure donc, au nom des dieux, ma mère , de me dire la vérité. Si vous avez commit quelqu'une des fautes que l'on vous impute» vousn êtes poinlla seule, et vous avez beaucoup de compagnes. Il court même un brnit dans Sparte qu' Ariston ne pouvaitavoir d'enfants, et qu'autrement il en aurait eu de ses pre^ mières femmes.
LXIX. > Mon fils, lui répondit-^Ile , puisque vous me pressez avec tant d'instances de vous dire la vérité , je vais vous la déclarer sans le moindre déguisement. La troisième nuit après mon mariage avec Ariston, un spectre, qui lui ressemblait , vint me trouver. Lorsqu'il eut couché avec moi, il me mit sur la tète les couronnes qu'il portait et se retira. Ariston entra ensuite , et ayant aperçu ces couronnes , il me demanda qui me les avait données. Je lui répondis que c'était lui. Il le nia; mais j'assurai ce fait avec serment, et je lui dis qu il était indéceut à lui de le nier; qu'il était venu peu auparavant, et qu'après avoir couché avec moi , il m'avait donné ces couronnes. Quand il me vit soutenir ce fait avec serment, il reconnut qu'il y avait là quelque chose de diviir. D'un côté, il parut que ces couronnes avaient été prises de la chapelle du héros Astrabacus, qui est près de la porte de la cour du palais ; d'un auire , les devitis répondirent que (tétait ce héros qui était veAu lui-même me trouver. Voilà , mon fils» tout ce que vous désiriez savoir. Le héros Astrabacus est votre père , et vous êtes son fils , ou celui d' Ariston; car je vous conçus cette nuit. Vos ennemis insistent principalement sur ce qu'Ariston, ayant reçu 'la nouvelle de votre naissance , <lît lui-même en présence de plusieurs personnes, qoevous n*^ez pas son fils»
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» parce que le terme de dix mois n'était pas en- » core passé ; mais cette parole lui échappa , i j)arcê qu'il n'était pas instruit à cet égard ; car » les femmes accouchent à neuf mois, àsept , et
> nç vont pas toutes jusqu à la fin dq dixième
> fi)ois ^ Quant à moi, mon fils, je vous mis s au monde au bout de sept mois ; et Âriston
k-ecotinut lui-même peu de temps après son » imprudence. N'ajoutez donc point foi aux
> propos qu'on tient sur votre naissance. Je
> vous ai dit la vérité entière : puisse la femme » de Léotychides, puissent celles des gens qui
> tiennent un tel langage , donner à leurs ma-
> ris des enfants de muletier ^ ! > LXX. Démarnte ayant appris cequ^il voulait
savoir, se niunit de provisions pour un voyage, et partit pour TËlide , sous prétexte d aller consulter l'oracle de Delphes. Sur un soupçon qu'il avait dessein de prendre la fuite, les Lacédémoniens le poursuivirent, mais il les prévint, et passa d'Élide dans File de Zacynthe. Les Lacéqémopiens y passèrent après lui , enlevèrent 3es esclaves, et voulurent se saisir de sa personne; mais les 2acyi|ihiens n'ayant pas voulu le leur livrer , il se relira en Asie auprès du roi Dâirius. Ce prince le reçut magnifiquement, et lui donna des terres et dfs villes K Ce fut ainsi que Pémaraie se retira en Asie , après avoir éproi^vé ub tel sort. Il s'était souvent distingué parmi ses concitoyens, par ses actions et par sa prudence , et surtout par le prix de la course du char à quatre chevaux , qu'il remporta aiix jeux olympiques, honneur qu'il ne partagea avec aucun autlre roi de Sparte.
LXXL Bémarate ayant été déposé, Léotychides , fils de M énarès , lui succéda. Zeuxidamus, que quelques Spartiates appelaient Cyniscus^,éuit son fils, Il ne régna point à Sparte, et mourut avant son père , laissant un fils nommé Archîdarous. Cette perte engagea Léotychides à se remarier i il épousa Eurydamé , sœur de Menius , et fille de Diactorides. Il n'en eut point d'enfants mAles ; mais une fille nommée Lampito , qu*épousa de son consentement Archida* mus, fils de Zeuxidamus.
LXXIL Léotychides ne passa pas non plus
« Yoyei cMcÊtm, S» uiu«
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su vieillesse à Sparte, elOémaratefblenquel* que sorte vengé, comme je vais le dire. Il coonv mandait en Thessalie l'aroiée de Lacédémone, et il lui était aisé de se rendre maître do tout le pays; naais il accepta une grande somme d'argent , et fut pris sur le faut dans le camp même assis sur un sac d'argent. Ayant été déféré ea justice , il fut banni de Sparte , et sa maison ra^sée. 11 se retira à Tégée où il mourut ; mai» œs choses n'arrivèrent que long-temps après.
LXXIIL Cléomènes * ayant réussi dans mm . entreprise contre Démarate, prit aussitôt avec lui Léotychides , et alla attaquer les ÉginèteSj contre lesquels il étoit violemihent irrité, à cause de l'insulte qu'ils lui avaient Faite. Les Éginète^ voyant les deux rois venir contre eux, ne cru^» rent pas devoir faire une plus longue résistance. On en choisit dix des plus distingués par leur naissance et par leurs richesses , et entre autres Crios, fils de Polycrite, et Casambus , fils d'A* ristocrates , qui avaient le plus d'autorité dan6 l'Ile , et on les mena dans T Attique , où ils furent mis en dépôt entre les mains des Athéniens, leurs plus grands ennemis.
LXXIV. Après cette expédition , Cléomènes s'étantaperçuque ses intriguesoontre Démarate étaient découvertes, redouta la colère des Spartiates, et pour se aoustraire à leur jugement, il se retira secrètement en Thessalie. De là il ^iat en Arcadie, où il chercha à exciter dea troubles , animant lès Arcadiens contre Sparte; et entre autres serments qu'il exigea d'eux , il leur fil promettre de le suivre partout où il voudroit les mener. Il désirait ardemment conduire les principaux du pays à la ville de Mqp nacris , pour les y faire jurer par les eaux du Styx, que l'on dit être en cette ville d' Arcadie. Ce qui parait de cette eau est en petite quantité et coule goutte à goutte d'un rocher dans un vallon environné de tous côtés d'une muraille* Nonaoris , où se trouve cette fontaine , e^ une ville d' Arcadie prés de Phénée.
LXXV< Les intrigues de Cléomènes étant venues à la connaissance des Lacédémoniena, la 'Crainte le leur fit rappeler à Sparte aux mêmes conditions qu'il était monli sur le trône auparavant. Mais i peine y fut-il arrivé, «lu'îl
4 Hérodote reprend Id if narration qall avait M^ rompue, S u
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tomba dam une frénésie, mal dont il avait d^ en prëoédemoient quelques Itères attaques. En efFet , s*il rencontrait un Spartiate en son chemin , il le frappait au visage de son sceptre. Ses parents, témoins de ses extravagances , TavaicRt fait lier dans des entraves de bois. Hais un jour, se voyant setd avec un garde , il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refusa d'abord ; mais d'autant plus intimidé par ses menaces que c'était un Hilote , il lui en donna un. Cléomènes ne l'eut pas plus tôt reçu^ qu'il commença à se déchirer les jambes dans toute leur longueur, et à en couper les chairs. Des jambes il passa aux cuisses, fies cuisses aux hanches , aux cAiés ; enfin, étant parvenu au ventre, il se le découpa, et mourut de la sorte. La plupart des Grecs prétendent que ce fut un châtiment de ce qu'il avait engagé la Pythie à prononcer contre Démaiate. Les Athéniens assurent , au contraire , que ce fut en punition de ce qu'étant entré sur le territoire d'ÉIeusis, il avait coupé le bois consacré aux déesses; mais ils sont les seuls de ce sentiment. Les Argiens disent, de leur côté , que ce fut parce qu après avoir fait arracher dul>ois consacré à Argos, les Argiens qui s'y étaient réfugiés après la bataille > il les avait fait passer au fil de f épée , et parce que , sans aucun égard pour les choses saintes, il y ^^^î^ f^'^ mettre le feu.
LXXVI. Cléomènes étant un jour allé consulter l'oracle de Delphes,^ la pythie lui avait répondu qu'il prendrait Argos. Il se mit à la Mte des Spartiates, et les mena sur les bords du fleuve Erasinus , qui coule, à ce qu'on prétend, du lac Stymphale i cai* on assure que ce lac , •près avoir disparu dans un gouffre où il s'est précipité, reparaît dans le territohred' Argos, et depuis cet endroit les Argiens l'appellent Erasinus. Lorsque Cléomènes fut arrivé sur les bords de ce fleuve, il lui fit des sacrifices ; mais comme les entrailles des victimes ne lui annonçaient rien de favorable en csa qu'il le traversât « il dit qu'il savait gré à Erasinus de ne pas trahir ses concitoyens ; mais que les Argiens n'auraient pas pour cela sujet de se réjouir. Aussitôt il fit rebrousser chemin à son armée; et la mena à Thyrée , où il immola un taureau à la mer ; après quoi il la fit embarquer , et la ccBiduisit dans la Tirynlhie et de là à Nauplie.
LXXVU. Aussitôtque les Ai^ens en eurent connaissance, ils se portèrent en forces sur le bord de la mer. Lorsqu'ils furent près de Tiryns et dans la partie de son territoire où est Sépia, ils assirent leur camp vis-à-vis des Laoédémoniens,et à une très-petite distance de leur armée. Ils ne craignaient pas une bataille dans un lieu découvert, mais la surprise et les embûches , et c'était le sens de la réponse que la pythie leur avait rendue en commun à eux et aux Milésîenjs. £He était conçue en ces termes : € Lorsque la femelle victorieuse aura repoussé
> le mâle, et qu'elle se sera acquis de la gloire
> parmi les Argiens, alors grand nombre d'Ar-
> giennes sedéchireront le visage; de sortequ'un • jour les races futures diront : Un serpent ef-
> f royable , dont le corps faisait trois replis , a » été tué à coups de pique ^>
Le concours de toutes ces circonstances inspirait de la frayeur aux Argiens. Ils résolurent par celte raison de régierlenrs mouvements sur le héraut des ennemis. Cette résolution prise, toutes les fois que le héraut de Sparte signifiait un ordre aux Lacédémoniens, ils exécutaient de leur côté la même chose.
LXXVm. Cléomènes , ayant remarqué que les Argiens se réglaient sur le héraut de Sparte, ordoni.a à ses troupes de prendre les armes quand le héraut leur donnerait le signal du repos, et d'aller droit à eux. Les Lacédémoniens exécutèrent cet ordre , et fondirent sur les Argiens tandis qu'ils se reposaient suivant le signal du héraut. Il y en eut beaucoup de tués ; mais ils se réfugièrent en beaucoup plus grand nombre dans le bois consacré à Argos , où ils furent aussitôt investis.
LXXIX. Voici de quelle manière Cléomènes se conduisit après cela. Ayant appris par des transfuges qu'il avait dans son camp, les noms de ceux qui étaient renfermés dans le lieu sacré, il envoya un héraut, qui les appela chacun par son nom , et leur dit qu'il avait leur rançon. Or la rançon est fixée par les Péloponnésiens à deux mines ^ par prisonnier. Environ cinquante Argiens sorthrent à la voix du héraut , et Cléomè* nés les fit massacrer *. L'épaisseur du bois ne
* ÏA première parUe de cet oracle, qal otmoemalt les Miléfliens, le trouve oi-detnis, $ m.
• 180' fiv. de notre monnaie. Foy» Ht. t.
s Tout moyen, qui pouTatt filtre triompher les Lseédé-
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permettant pas de voir ce qui se passait au-dehorsy ces meurtres échappèrent à la connaissance de ceux qui s'y étaient retirés ; mais l'un d'entre eux étant monté sur un arbre , s'aperçut de la manière dont on les avait traités. Depuis ce moment, on eut beau les appeler, ils ne voulurent plus sortir.
LXXX. Alors Gléomènes ordonna à tous les Hiloies d'entasser des matières combustibles au tour du bois sacré ; et dès qu'ils eurent obéi, il y fit mettre le feu. Tandis qu'il brûlait , il demanda à un transfuge à quel dieu ce bois était consacré. Celui-ci lui répondit que c'était à Argos. Aces mots il s'écria, en poussant un grand soupir : c O Apollon, vous m'avez bien trompé » par votre réponse, en me disant que je pren- » drais Argos ^ Je conjecture que l'oracle est j» accompli. »
LXXXI. Gléomènes permit ensuite à la plus gnmde partie de ses troupes de retourner à Sparte, et, ne gardant avec lui que mille hommes des plus braves, il alla à l'Hérseum ^ pour y faire un sacrifice. Comme il se disposait à l'offrir lui-même sur l'autel, le prêtre lui dit qu'il n'était pas permis à un étranger de sacrifier en ce temple , et le lui défendit en conséquence. Mais Gléomènes ordonna aux Bilotes d'éloigner le prêtre de l'autel , et de le battre de verges ; après quoi il sacrifia lui-même, et le sacrifice fini, il s'en retourna à Sparte.
LXXXII. II n'y fut pas plus tôt arrivé, que ses ennemis lui intentèrent une afbire devant les
Ephores , et l'accusèrent de ne s'être point emparé d' Argos , dont la prise était facile , parce qu'il s'était laissé corrompre. Je ne puis dire avec certitude si ce qu'il avança dans sa défense était vrai ou foux. Quoi qu'il en soit, il répondit qu'il avait cro l'oracle accompli par la prise du bois consacré à Argos, et qu'ainsi il ne devait rien tenter contre la ville, qu'il n'eût du moins appris par les sacrifices si le dieu la lui livrerait, ou s'il s'opposerait à son entieprise : que les sacrifices dans l'Hcraeum s ayant été
montent» leur paraiMiltboo et légitime. La perfidie et le manque de fol M lear eoûlaient rien.
« Le hérot Argos Rappelle en grée Argag. Cette éqoir foqne ataU trompé Gléomènei,
* Celait on temple de Jonon. Cette déeae i^ayelalt en grer, 4b«. et ion temple, B^ov.
^Temple de Junoo.
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iBavorables , il était sorti une flamme de la poitrine de la statue : qu'il avait connu à ces mar» ques certaines qu'il ne prendrait pas la ville d* Argos; car si cette flamiue fût sortie de la tête de la statue, il l'aurait prise d'assaut, au lieu qu'étant sortie de la poitrine, il était clair qu'il avait fait tout ce que le dieu voulait qu'il fît. Celle défense parut aux Spartiates si plausible et si vraisemblable, qu'il fut absous à la très-grande pluralité des voix.
LXXXIII. La ville d* Argos fut tellement dépeuplée par cette défiiite , que les esclaves prirent en main le timon de l'état , et remplirent les différentes magistratures. Mais les enfants de ceu^ qui avaient perdu la vie étant parvenus à l'âge de puberté , remirent la ville en leur puissance et les chassèrent. Les esclaves se voyant chassés, s'empaièrent deTiryns après une bataille. La concorde fut quelque temps rétablie entre eux et leurs maîtres; mais dans la suite un devin , nonuné Cléandre , de Phigalia en Arcadie, leur persuada d'attaquer leurs maîtres ; cela occasionna une guerre très-longue , et qui ne fut terminée que par les avantages que remportèrent enfin et avec beaucoup de peine les Argiens.
LXXXiy. Les Argiens prétendent que ce fîit pour celte cause que Cléomènes perdit la raison , et périt misérablement. Mais les Spartiates assurent eux-mêmes que sa fureur ne vint pas des dieux , mais de l'abus du vin auquel il s'était accoutumé en fréquentant des Scythes.
Les Scythes nomades, persistant dans le dessein de se venger de l'invasion de Darius, envoyèrent des ambassadeurs à Sparte pour contracter alliance avec les Lacédémoniens. Il fut convenu entre eux que les Scythes tâcheraient de pénétrer du côté du Phase dans la Médie, et que les Spartiates partiraient d*Ëphëse, se rendraient dans l'Asie supérieure, et que les deux armées se joindraient au même endroit. Les Lacédémoniens disent que Cléomènes eut avec les Scythes , qui émient venus à Sparte pour cette négociation, une très^grande liaison et même plus intime qu'il ne convenait, et qu'il contracta avec eux l'habitude de boire du vin pur. Telle fut , selon les Spartiates , la cause qui le rendit furieux; ils ajoutent que depuis ce temps , quand ils veulent boire du vin pur, ils
Si8
HISTOIRE D*HÉttOD01f;.
At.
se disent l'an à Tautre : Imitons le&Scythes. C'est ninsi que les Spartiates parlent de la frénésie de Gléomènes ; mais je pense qu elle fut un effet de la colère des dieux qui voulaient veiiger Démarate.
LXXXV. Les Éginètes n*enreht pas plus tôt appris la mort de Giédmènes , qu'il envoyèrent ^ Sparte des députés, pour accuser Léotychides au sujet de la déiemion de leurs oiages à Athènes. Les juges s*étant assemblés» décidèrent que les Éginètes avaient été traités indignement par Léotychides , et le condamnèrent à être remis entre leurs mains , pour qu'ils l'emmenassent en Ëgine en la place des hommes qu'on leur retenait à Athènes. Les Éginètes se disposaient à exécuter cet arrêt , lorsque Tfaéasides, fils de Léoprépès, citoyen distingué de Sparte, leur parla eii ces ternies : ç Que f voulez-vous faire, Éginètes? Allez- vou$ donc » emmener le roi de Sparte que vous ont livré
> ses concitoyens? Si les Spartiates ont dans • leur colère prononcé un tel jugement, ne
> craignez-vous pas, si vous le mettez à exécu-
> tion, qu'ils n'entrent quelque jour dans votre i pays, et qu'ils ne le détruisent eblièrenient? i La-dessus les Éginètes se désistèrent de leur entreprise ; mais ce fut k condition que Léotychides les suivrait à Athènes pour se faire rendre leurs citoyens.
LXXXyi. Ce prince , étant arrivé à Athènes, redemanda les otages qu'il avait mis en dépôt. Les Athéniens, qui ne voulaient pas les remettre , temporisaient sous prétexte que les deux rois les leur ayant confiés, il n'était pas juste de les rendre à Tun en Tabsence de Fautre. Sur ce refus , Léotychides leur parla en ces termes ; c Athéniens, prenez le parti que vous 1 voudrez. Si vous rendez les otages , celte aq-
> tion sera juste; et si vous les retenez, vous
> 0n ferez une injuste ; mais je veux vous ra- » conter un fait arrivé à $parte au sujet d'tii)
> dépôt.
> Noms disons, nous ùutres Spartiates , que, f la troisième génération avant moi, GlaucuSi i fils d*Épicydes , s'était distingué à Lacédé- I mone entre ious sesconipatrioles par plusieurs » excellentes qualité^, et surtout par sa prot bité. Mais voici, ajoiitons-noudx pe qui lui ar-
> riva dans ui| tefnp^ détermiqé- H vint à §partç
> unÙilésien-pour conférer avec lui sur une
Sropositioil qii'fl voulait itri fiiirè. Je suis de . [ilet , lui dit-il , et je tiens pour goûter les » fruits de votreprobité, dont la renommée est
* aussi répandue en loiiiè que dans le reste de
* la Grèce. Les réflexions que j'ai laites surl'ë- » tat précaire de î'Ionie , toujours exposée à » des dangers, sur la tranquillité et la sûretéda » Péloponnèse, et surrinstabilité des fortunes f de mon pays , qu*on ne voit jsimais çntre les i mains des mêmes personnes, m*ont fait pren- » dre la résolution de Convertir en argent la » moitié de tous nies biens et de le déposer 1 entre vos mains , persuadé qu'il y sera en
> sûreté. Chargez- vous donc de cet argent, 1 et gardez en même temps cette marque-ci ; i votis le remettrez à celui qili vous représeni tera la t)âreille. Ainsi parla le Miiésien , et
> Glaucus reçut le dépôt à cette condition,
> Long- temps api*ès, les enfants de celui qui avait inis cet argent en dépôt ^tant venus trouver à Sparte Glaucus , et lui ayant présenté la marque , ils lui redemandèrent la somme quelui avaitremise leur père. Glaucus chercha à éluder leur demande par sa réponse. Je ne me souviens point de cette affaire , leur dit-il , et je ne me la rappelle en aucune manière. Si cependant elle me revient à la mémoire, je ferai loilt ce qui sera juste. Si J'âl ("eçu quelque chose , il convient de te rendt*e ; mais si je n'ai rien reçu dti tout , je me servirai contre vous des lois des Grecs. Je remets ddiic la décision de t^tte affaire au quatrième mois , à compter de ce jour.
» Les Milésiens s'en retournèrent chez eut d'autant plus affligés qu'ils croyaient leur argent perdu. Cependant Glaucus alla à Delphes consulter roraclé, et demanda au dieu s'il lui était permis de s'emparer de cet argent par un serinent. La pythie lui fit cette réponse : Glaucu$ fik d'Épicydes, la victoire que tu remporteras par un serment, et les richesses qui en seront le prix auront sur-lechamp pour toi quelque chose d'agréable. Jure, puisque la mort n'épargne pas celui même qut est fidèle i| ses enga^emeiits * mais 9ongequedu serment qait un fils sans nom, sans mains et sans pied$, qui d'un vol rapide fond sur Qploi qui se parjure , et ne le quitte point qu'il ne l'ait détruit, IM, 1^ maison et ssl race entière ; au lieu qu'on voit prospérer les des-
» cendants âe celui qui a reJigieusemctit observé 1 sa parole.
Glacus touché de celte r^onsc, pria le dieu • de lui pardonner ce qu'il avait dit. Tenter les » dieux, répondit la pytliie, ou commettre Tin- » Justice , c'est la même chose. Alors Glaucus
> envoya chercher les Milésiens, et leur rendit » le dépAt.
> Voici maitatènânt , Athéniens , le but que je 1 me suis proposé en vôust racontant cette his- 1 toire. Il ne Subsiste plus actuellement & » Sparte ni descendants de Glaucus, ni aucune 1 maison qu*on croie lui avoir appartenu.
> Cette race est éteinte jusque dans ses der-
> niers rejetons, et ses maisons ont été détrui- 1 tes jusque dans les fondements ; tant il est
> avantageux de n'envisager un dépôt que
> comme un effet qu'il faut rendre à celui qui
> l'aconGé. > Ainsi parla Léotychides; maiâ ne remarquant
dans les Athéniens , même après son histoire ,
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pas au temps marqué , parce que leur flotte n'était pas assez foriepour livrer bataille à celle des Ëginèles, et Tentreprise échoua pendant qu'iU priaient les Corinthiens de leur prêter des vaisseaux. Les Corinthiens, qui étaient alors liés avec eux de l'amfiié la plus étroite , se ren-" dirent à leurs prières et leur donnèrent vingt vaisseaux, moyennant cinq drachmes par vaisseau , car la loi leur défendait de les fournir gratuitement. Avec cerenfortlaflotteathénienne allait à soixante-dix vaisseaux en tout. Les Athéniens les montèrent aussitôt , et firent voile dii côté d'Égine ; mais ils arrivèrent le lendemain dujour convenn.
XC- Ce contre-temps de la part des Athéniens força Nicodrome à s'enfuir d'Ègine sur une barque , avec quelques Ëginèles de «on parti. On leur assigna Sunium pour le lieu de leur retraite, et de là ils faisaient des incursions dansTlie et la metiaient au pillage; mais cela n'arriva que dans la suite, aucune disposition à (ui accorder sa demande , XCI. Les riches ayant eu à Ëgine l'avantage
il se retira.
LXXXVII. Voici comment en agirent les Ëginètes, avant qu'ils eussent reçu la punition des premières insultes qu'ils avalent Faites aux Athéniens , dans la vue d'obliger les Thébains. Irrités contre les Athéniens dont ils croyaient avoir sujet de se plaindre, ils se disposèrent à s'en venger. S'élapt mis eft embuscade, ils enlevèrent le Théoris . vaisseau athénien à cinq rangs de rames , qui était au promontoire Sunium , et mirent aiix fers les citoyens les plus distingués d'Athènes, qui monuiient ce vaisseau. Les Athéniens, outrés d'une telle violence, ne différèrent plus à prendre toutes sortes de mesures pour les punir.
LXXXVIII., Nicodrome, fils de Cnœthus, homme de distinction à Ëgine , mécontent de ses compatriotes, s'ctalt d'abord banni luimême de sa patrie ; mais ayant appris en ce temps que les Athéniens se disposaient à se venger des Ëginètes ,• il leur promit de leur livrer Égine, et convînt avec eut qu'il tenterait son entreprise un certain Jour, et qu'ils viendraient à son secours ce Jour-là même, fficodrome s'empara, suivant l'accord fait enirc eux, de cette partie d'Ëginè qu'on appelle la vieille ville. • ^ .
LXXXIX. Mais les M^niens n'arrivèrent
sur le peuple, qui s'était soulevé avec Micddrome, ils envoyèrent au supplice ceux^ qui tombèrent entre leurs mains. Mais ils commirent en celte occasion un sacrilège qu'ils ne purent jamais trouver moyen d'expier par aucun sacrifice, et ils furent chassés de l'ileavantquc d'avoir apaisé la colère de la déesse ^ Comme on conduisait au supplice sept cents hommes du peuple qui vivaient été faits prisonniers, un d'enir'eux s'échappa des liens qui le retenaient , et se réfugia dans le vestibule de Cérès Thesmophore '• Il saisit le piarlcau de ta porte , et s'y tint fortement attaché. Les exécu'teiirs firent tous leurs efforts pour lui faire .lâcher prise; mais n'ayant pu réussir, ils lui coupèrent lesmalni, qui restèrent attachées à la poignée de la porté, et le menèrent en cet état au supplice.
XCtL Ce fut ainsi que les Ëginèles traitèrent les rebelles. Ils furent ensuite attaqués par les Athéniens avec soixante-dix vaisseaux ; ayàat été vaincus, ils implorèrent la secours des Argiens, à qgiils s'étaient adressés précédemment. Mais ceux-ci ne voulurent plus leur en donner. Us se plaignirent de ce. que les vaisseaux d'Kgine, que Cléomèoès avait enlevés par
* Cërèg.
* Législatrice. .
fbrce , étaient abordes aux côtes de F Ar^lide, que leurs troupes étaient descendues à terre avec celles des Lacëdémoniens, et que des vaisseaux de Sicyone s'étaient joints auxleursdans celte même invasion. Les Arfpens avaient condamné les Égittèies et les Sicyoniens à une amende de mille talenis ' , c'est-à-dire à cinq cents pour chacun de ces deux peuples '• Les Sicyoniens étaient convenus de leur tort, et, moyennant cent talents', les Argiens leur avaient remis- le reste de l'amende, suivant raccord fait entre eux. Mais les Ëginètes, qui étaient plus fiers, n'avaient pas même voulu reconnaître leur foule. Aussi quand ils prièrent les Argiens de leur donner du secours , Fétat ne leur en accorda point en son nom ; mais mille vo^pntaires passèrent à leur service. Ils avaient à leur télé Eurybates, qui pétait exercé au Pentathle. Ils furent débits en Égine par les Athéniens , et périrent pour la plupart avec leur commandant. Comme ii s*était exercé aux combats d'homme à (^omme,*3 tua trois enne« mis dans autant de combats ; mais il périt dans le quatrième de la main de Sophanès de Déçélee •
XGIII. La flotte d'Égine, profitant du désordre de celle des Athéniens pour l'attaquer , remporta la victoire, et prit quatre vaisseaux avec les troupes qui les montaient. ^
XGIV. Tandis que ces deux peuples se faisaient ainsi la guerre , Darius oiifaUait d'autant moins l'insulte des Athéniens, ^qu'un de ses officiers * la lui rappelait continuellement, et que les Pisistratides ne cessaient de l'assiéger
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ordre d'en réduire tons les habitants en escbvage , et de les lui amener.
XCV. Ces deux généraux n'eurent pas plus tôt été nommés, qu'ils prirent congé du roi, et se mirent en marche. Etant arrivés en Cilicie avec une nombreuse armée de terre bien pourvue de tout, ils campèrent dans la phiine Aléienne. Tandis qu'ik y étaient, ils furent joints par toute l'armée navale, dont chaque nation * avoK reçu ordre de fournir son contingent. Les vaisseaux de transport pour la cavalerie , que Darius avait commandés l'année précédente aux peuples qui lui payaient tribut , se rendirent aussi au même endroit , et l'on y fit em« barquer les chevaux. L'armée de terre s'embarqua aussi , et se rendit en lonie avec six cents trirèmes^ De là les Perses ne voguèrent pas droitvers THeliespont et fai Thrace en côtoyant le continent; mais ils partirent de Samos, et prirent par la mer Icarienne «^ travers les îles, a^ d'éviter, à mou avis, le mont Athos, que la per le considérable qu'ils avaient essuyée l'année précédente, en voulant le doubler, leur foiisait beaucoup redouter. D'ailleurs l'Ile de Naxos , dont auparavant ils n'avaient pu se rendre maîtres, les forçait a prendre cette route.
XCVL Au sortir de la mer Icarienne , on aborda à^axoè. Le souvenir de l'affront que les Perses avaient reçu précédemment devant cette place , leur faisait désirer ardemment de l'attaquer la première. Les Naxiens s'enfuirent dans .les montagnes sans les attendre ; les Perses mirent le feu aux temples et à la ville , et après avoir réduit en esclavage tous ceux qui
juguer tous les peuples de la Grèce qui lui avaient refusé la tefre et l'eau, saisit ce préf
Hardonius, qui n'avait pas été heureux sur mer, le donna à.Datis, Mède d'extraction, et à son neveu Artaphernes , fils d'Ariaphernes *, et les envoya contre Athènes ei Érétrie, avec
4 Voyei Uf. x,$Lnif.
*Voyctlif.v, Se?.
^ j^iaptaero», gowariiBiir de Smrêt$, était frère de Dariof.
de leurs calomnies. Ce prince, qui désirait sub* tombèrent entre leurs mains, ils se remirent en
mer pour aller aux autres Iles.
> XCViL Sur ces entrefaites, les Déliens s'en-
texie. Il ôU le commandement de l'armée è fuiVent aussi de leur île , et se réfugièrent a
Ténos. Les Perses prirent la rouie de Délos ; mais Datis, dont le vaisseau devançait la flotte» leur défendit d'y aborder, et leur ordonna de se rendre à Tile deRhénée, qui est au-delà». Quand il eut appris le lieu de la retraite des Déltens, il leur envoya un héraut, qui leur parla ainsi en son nom : < Hommes sacrés , n pourquoi fuyez-vous? Pourquoi concevoir de » moi une opinion peu favorable? Je suis natu-
« C'étaient seulcdieot Ici (waplet dee provînoei mariUr mes. 9
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* > rellement porté à épargner le pays qur a va » nattre Apollon et Diane , et à ne fiiire aucun 1 mal à ses habitants ; et d'aiUeurs j'en ai reçu » Tordre du roi. Retournez donc dans vos mai- 1 sons; et cultivez vos terres en paix. > Tel est le discours que tint de sa part le héraut aiix Déliens. II fit ensuite brûler trois centyalents d'encens qu'il avait fait entasser sur l'autel ^
XCVIII. Gela fait, Ik|tis s'avança d'abord avec l'armée navale vers Erétrie, accompagné des Ioniens et des Éoliens. Quand il fuft parti de DéloB , on y éprouva un tremblement de terre, à caque disent les Déliens; et jusqu'à mon temps c'est la seule foi^-que cette Ile en ait jamais essuyé. Mais le dieu voulut par ce prodige faire connaître aux hommes les maux qui allaient fondre sur eux ; carlaGrèceen éprouva plus sons les trois règnes consécutifs de Darius , (ils d'Hystaspes, de Xerxès, fils de Darius, et d'Artaxerxès, fils deXerxès, que pendant les vingt générsuions qui ont précédé le premier de ces prinees. Ces maux lui sont venus en partie des Perses, et en partie des plus puissants de ses peuples' qui se sont disputé les armes à la main le commandement sur le reste du pays. Il n'est donc point contre 4a vraisemblance que cette tie, qui avait été jusqu'à ce temps-là immobile, iiît alors tremblé. L'oracle avait annoncé cet événement, c J*é-
> branlerai aussi, avait-il dit, l'Ile de Délos ,
> quelque immobile qu'elle soit. » Darius signifie en grec celui qui réprime, Xerxès un guerrier, et Artaxerxès un grand guerrier. On ne se tromperait point , en appelant ainsi ces princes en notre langue.
XCIX. L^ Barbares étant partis de Délos , levèrent des troupes dans les lies ou ils abordèrent, et y prirent pour otages les enfants des insulaires. Après avoir navigué autour de ces fies , ils abordèrent à Caryste *, dont les habitants ne voulaient ni leur donner d'otages, ni marcher contre les Érétriens et les Athéniens leurs voisins. On les assiégea , et on ne cessa
« Le talent attfqoe pesait 51 ti?ret, 6 onces, 7 gvM, 22 graiof. Atasi les SOO talents équlraleot lK45»429 liTret, 7 ODoes, S gros, 4S grains.
' Il veut parierde la goerreda Péloponnèse, dont Dam le eonuneooenieiit,
> ViUe d'Eabée.
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pas de ravager leur territoire , qu'ils ne se fus« sent rendus aux Perses.
C. Les Érétriens, ayant eu avis que la flotte des Perses s'avançait contre eux , prièrent les Athéniens de leur donner du secours. Ceux-ci, bien loin de leur en refuser, leur envoyèrent les quaife mille hommes à qui Ton avait distribué au sort les terres de ceux qu'on appelait Hippobotes chez les Ghalcidiens. Mais les Érétriens n'étaient pas sincères ; ils faisaient venir les Athéniens, et n'étaient pas d'accord. Les uns étaient d'avis d'abandonner la ville pour se retirer parmi les écueils de TEubée; les autres, ne considérant que leur avantage particulier et les récompenses qu'ils attendaient des Perses , se préparaient à tmhir leur patrie. Eschines, filsde Nothon, homme de distinction parmi les Érétriens, fit part aux Athéniens, à leurarri* vée , de l'état où se trouvaient les affaires , et les pria de .«e retirer chez eux , afin de n'être pas enveloppés dans une commune ruine avec ceux d'Ërélrie. Les Athéniens suivirent le conseil d'Escbines, et se mirent à couvert du danger en passant à Orope.
CI. Les Perses abordèrent avec leur flotte sur les cAles d'Érétrie , vers Tamynes, Chœrées et iEgilies. Dès qu'ils y fîirent arrivés , ils mirent à terre leur cavalerie, et se disposèrent à attaquer les ennemis. Les Érétriens avaient résolu de ne point livrer de combat , et de ne faire au* cnne sortie , mais de^'occuper seulement de la défense des mups , depuis qu'avait prévalu l'avis de ne point 'abandonner la ville. L'attaque des murs fut très-vive, et pendant six jours qu'elle dura , il pérît beaucoup de monde de part et d'autre. Mais le septième jour, Euphorbe, fils d'Alcimachus, et Philagrus, fils . de Cyneas, tous deux hommes de distincdon , livrèrent la ville aux Perses. Ceux-ci n'y fiirent pas plus tôt entrés, qu'ils piHèrent les temples, y mirent le feu , afin de se venger de l'incendie de ceux de Sardes, et réduisirent les habitants en esclavage, selon les ordres de Da- ' rius..
en. Ils s'arrêtèrent quelques jours à Érétrie après s'en être emparés, et ayant remis à la voNe pour se rendre dans l'Attique , ils serrèrent de près les Athéniens, pensant les traiter comme ils avaient traité les Érétriens. Hippias, fils de Pisistrate, les fit débarquer à iJbrathonr
HISTOIRE |> tiÉf(0|)OT£.
le lieu de FAttique le plus commode pour |es : lifié contre leurs accusions « il fut élu géoéral évolutions de la cavalerie , et le plu3 proc))e des Atbépiens par les suffrages du peuple.
d'Érétrie.
ClII. Sur cette nouvelle» ]^ Aihénieos se rendirent aussi à Marathon. Ils étaient couitnandéspar dix généraux; Miltiades, fils de Ciinon et peiit-fils de Slésagoras, était le dixième. Cimon s'était expatrié pour se soustraire aux desseins pernicieux de Pisislrate, filsd'Hippocrates. Il lui était arrivé pendant son exil de reipporter aux jeux olympiques le prix de la course du char à quatre chevaux, et quoique cette victoire lui appartînt, il Tavait transférée à Milliades , son frère utérin. JL*olympiade suivante, il remporta la viaoire avec les mêmes chevaux. Mais il fit proclamer Pisistrate en sa place , et par cette condescendance , il se réconcilia a\ec le tyran , et retourna dans sa patrie. Il avait encore remporté une autre vie* toire aux jeux olympiques ^vec les mêmes chevaux ; mais les enfants de Pisistrate, qui ne vivait plus pour lors , le firent ^uer la nuit , près du Prytanée, par des assassins qu'ils envoyèrent secrètement à ce dessein. Cimon fut enterré devant la ville, au-delà du chemin qui traverse Cœlé, et vis-à-vis de lui nont eo^rrés ses chevaux , qui avaient gagné trois fois le prix aux jeux olympiques. Les chevaux d'Evagoras de Lacédémone avaient eu ^ussi le même avantage ; mais il n*y en a point qui aient remporté un plus grand nombre de victoires que ceux de Cimop. Stésagoras, Taîné des enfants de Cimon, était pour lors ^ dans la Chersonèse chez jMiltiades, son oncle paternel ; et le plus jeune, nommé MilUades ^, du nom de celui qui avait mené une colonie dans la Ghersonnè^e, était à Athènes auprès de Cimon son père.
CIV. Ce Milliades , qui était alors reyenu de la Chersonnèse, éloii un des généraux. H avait évité deux fois la mort; la première lorsque les Phéniciens le poursuivirent jusqu'à Imbros, se faisant une affaire capitale de le prendre et de le mener au roi; la seconde lorsque, au sortir de ce péril , et se croyant en sûreté dans sa patrie , il fut, à son arrivée, attaqué par des ennen^is qui Taccusèrent en Justice de s'être emparé de la tyrannie dans la Chersonèse. S'étant aussi jus-
< Dans le temps que iOB pèra Cimon fût tvé. * Oo a va ci-dmfe, S usii, oéd« à lod frère Stteigoru.
CV. Avant de sortir de ta ville, les généraux envoyèrent d'abord à Spî^rte en qi^filité de héraut Phidippides, Athénien de naissance, et hémérodrome * de profession. S'il faut en croire le rapport que fit à son retour Phidippides luimême ; Pan loi apparut près du mont Parthénion, au*dessus de Tégée^ l'appela à haute voix par son nom f et I^i ordoqpa de demander aux Athéniens pourquoi ils ne lui rendaient aucun culte, à lui qui avait pour eux de {a bienveillance , qui lei^r avait dqjà été utile en plusieurs occasions , et qui le serait encore dans la suite. Les Athéniens ajoutèrent foi au rapport de Phidippides, et lorsqu'ils virent leurs affaires prospérer , il§ bâtirent une chapelle à Pan au-dessous de la citadelle. t)epuis cette époque» ils se rendent ce dieu propice par des sacrifices annuels, et par )a course des flambeaux.
CVI. Ce même Phidippides que les généraux athéniens avaient envoyé à Sparte, et qui raconta à son retour que Pan ii|i était apparu , arriva en cette ville le lendemain de son départ d'Athènes. Aussitôt il se présenta devant les magistrats et leur dit: c Lacédémoniens , les
> Athéniens vous prient de leur donner du se- » cours , et de ne oas permettre qu'une des
> plus anciennes villes de Grèce soit réduite en
> esclavage par 4^$ Barbares. Erétrie a (}éjà
> subi leur jou{^, et |a Grècie se trouve affaiblie
> par la perte de cette ville célèbre. > Là-dessus les Lacédémoniens résolurent de donner du secours aux Atlu^nrens; mais il leur était impossible de le faire partir sur-le-champ, parce qu'ils ne voulaient point enireindre la loi qui leur défendait de se mettre en marche avant la pleine lune; et l'on n'était alors qu'au neuf du mois ^.
CVII. Pendant qu'ils attendaient la pleine lune , Hippias , fils de Pisistrate , faisait aborder les Barbares à Marathon. La nuit précédente» il avait eu une vision pendant son sommeil , et s'était imaginé qu'il était couché avec sa mère. Ce songe lui faisait conjecturer qu'il retournerait à Athènes , et qu'après avoir recouvré l'autorité souveraine, 4 mourrait de vieillesse en
^Coorriejrdejoor^ * Lei moit étant lonâiret, ta vente 15.
pleûie loue arrivait
sop plajç, Tell^; étaient }^8 indMclions qu'il tirait d*après le ^ngfe qu'il avait eu. Uajs alors il s'acquiltait 4u devpir 4e {{épéral ; oq transportait par son ordre les prii^onoiers d'Ér^trie dans Tlle d'.^gilia, qui était de la dépendance des Styréens ; il faisait placer les vaisseaux à la rade de Marathon à mesure quijs abordaient, et rangeait en bataille les Barbares qui étaient descendus à terre. Pendant qu il était occupé de ces fonctions, il lui survint un éternûmeiit et une toux plus forte qu'à Fordinaire. Comme la plupart de ses dents éiaient ébranlées par Tâge, la violence de la toux lui en ât sortir une de la bouche qui tomba sur le sable. Ayant donné , mais en vain , tous ses soins pour la retrouver , il dit en soupirant à ceux qui se trouvaient auprès de lui : c Cette terre n'est pas à nous , et nous ne pouirrops point Vassujétir ; ma dent occupe tout ce qui m'en revenait. > Cet accident lui fit conjeaurer qup son songe étai( accompli.
CVIlL Pendantque les Athéniens étaient en ordre de bataille dans un /champ consacré à Hercules , les Platéens arrivèrent à leur secours avec toutes leurs forces. Ces peuples s'étaient donnés aux Athéniens » et ceux-ci avaient déjà essuyé bien des travaux à leur sujet. Voici à quelle occasion ils s'étaient mis sous leur protection. Les Platéens, accabla par les Thébains, avaient d^abord voulu se mettre sous la sauvegarde de Cléomènes, fils d' Anaxaodrides , et des Lacédémoniens, qui se trouvaient sur les lieux. Mais ceux-ci , sans accepter leurs offres, leur dirent : c Nous sommes si éloignés de vous
• que le secours que nous pourrions vous don- 1 ner serait trop précaire, et vous seriez sou- » vent réduits en servitude avant qu'aucun de » nous Teût seulement appris^ Nous vous con-
• seillons donc de vous remettre entre les mains » des Athéniens; ils sont vos voisins, en état,
• par leur courage , tie vous protéger. > Au reste , les Lacédémoniens donnaient ce coqseil aux Platéens , moins par bienveillance pour ^x, que parce qu'ils souhaitaient fatiguer les Athéniens , en les mettant aux prises avec les Béotiens. Les Platéens suivirent le conseil des Lacédémoniens, et, tandis qu'on faisait à Athènes un sâcrifioe aux douze dieuxv ils s'assirent prés de Faute! en posture de suppliants, (stse donnèrent aux Athéniens. Sur cette poiivelle , les
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Thébalns marchèrent contre les Platéens, et les Athéniens volèrent à leur secours. Les deux armées étaient sur le point d'en venir aux mains; mJ^is les Corinthiens ne le souffrirent pas ; i|s accoururent en diligence, les réconcilièrent, et réglèrent les liio^ites , de l'aveu des deux parties , à condition que les Thébains laisseraient tranquilles ceux d'entre les peuples de Béotîe qui ne voudraient pas élre mis au rang des Béotiens. Les Corinthiens se reiirèrent chez eux après cette décision ; les Athéniens en firent autant de leur côié ; mais les Béotiens les ayaot attaqués dans leur marche, ils fondirent sur eux t et remportèrent la victoire. Ils passèrent les limites que les Corinthiens avaient fixées au territoire de Platées, e| mirent pour bornes entre les Béotiens et les Platéens , î* Asope môme et Hysies. Les Platéens s'éiant donc donnés aux Athéniens de la manière que nous venons de dire , ils vinrent alors a leur secours à Marathon.
CIX. Les généraux athéniens n'étaient point d'accord ; les uns ne voulant pas qu'on combattit, parce qu'ils étaient en trop petit nombre; les autres , et surtout Miltiades , étant d'avis qu'on donnât la bataille. Les généraux étaient donc partagés , et le pire des deux avis allait prendre le dessus, brsque Miltiades s'jadressaau polémarque. Le poléoiarque s'élit par le suffrage des fèves ; il dopne sa voix le OQziènie * , et, suivant un aocien règlement ^ elle est d'un poids égal à celle des généraux. Callimaque d*Aphidnes était alors revétq de cette dignité. Miltiades s'adressa donp à lui. c Calljmaque, p lui dit-il, le sort d'Athènes est actuellement oq- 9 tre vos maius; il dépend de voqs de la mettre 9 dans les fers» oi^ d'assi^rer sa liberté ep ac-
* quérant une gloire inimort^lle, et ^elle que 9 n'en a jamais approché celle d*Harmodius et
• d*Arisiogiton. LfdB Athéniens n'ont jamais. » couru un si grapd danger depuis la fondation » de leur ville. S'il^ succombent sous la puis- » sai^ce des Mèdes, livrés à Hippias , leur sup-
> pliceest résolu; s'ils sont victorieux, cette
> ville pourra devenir la première de la Or^.
> Mais comment ces choses peuvent-elles se f faire? comment le bonheur ou le malheur de » la république dépenden^ils absolument de
> vous? c'est ce que je vais développer. Nous
* r/fti-A-dire. Êoutèê '^ ^» flirtiM^rini
autres généraux , nous sommes partagés de sentiments; les uns veulent la bataille, les autres sont d'un avis contraire. Si nous différons de combattre , il est à craindre qu'il ne s'élève entre les Athéniens des dissensions quilesdisposent à favoriser lesMèdes. Mais si nous livrons le combat avant que de si lâches pensées entrent dans Tesprit de quelques-uns d'entre nous, j'espère qu'avec l'aide des dieux nous remporterons la victoire. Ces choses vous regardent donc actuellement , et dépendent absolument de vous. Si vous joignez votre suffrage au mien , notre patrie sera libre » et notre république la première de la Grèce. Si vous vous rangez du parti de ceux qui ne veulent point de bataille, vous aurez en partage le contraire des biens dont je viens de vous foire rénumération. »
ex. Le polémarque , gagné par ce discours, joignit sa voix à celle de Miltiades , et la bataille fut résolue. Après cela les généraux qui avaient été d'avis de combattre , remirent à Miltiades le commandement , quand ce fut à leur tour de commander. Il l'accepta ; cependant il ne voulut en faire usage que lorsque son tour
fut arrivé.
GXl. Quand il fut venu , les Athéniens se rangèrent en bataille en cet ordre : Caliimaque se mit à la tête de l'aile droite , en vertu d'une loi qui ordonne chez les Athéniens que le polémarque occupe cette aile. Après le polémarque, les tribus se suivaient , chacune suivant le rang qu'elle tenait dans Téiat, et sans laisser d'intervalle entre elles. Les Platéens étaient les derniers , et à l'aile gauche. Depuis cette bataille , lorsque les Athéniens offrent des sacrifices dans les fêtes qu'ils célèbrent tous les cinq ans, le héraut comprend aussi les Platéens dans les vœux qu'il foit pour la prospérité des Athéniens. Suivant cet ordre de bataille , le front de l'armée athénienne se trouvait égal à celui des Mèdes. Il n'y avait au centre qu'un petit nombre de rangs , et de ce côté l'armée était trèsfoible ; mais les deux ailes étaient nombreuses et fortes.
CXIL Les Athéniens étaient rangés en bataille, et les victimes n'annonçaient rien que de fevorable. Un intervalle * de huit stades sépa-
■n yi grande «pparencequllérodote ne ▼entiMiior
rait les deux armées. Au premier signal, les Athéniens franchirent en courant cet espace. Les Perses les voyant accourir, se disposèrent à les recevoir; mais remarquant que, malgré leur petit nombre et le défout de cavalerie et de gens de trait, ils se pressaient dans leur marche, ils les prirent pour des insensés qui couraient à une mort certaine. Les Barbares s'en foisaient cette idée ; mais les Athéniens les ayant joints, leurs rangs serrés, firent des actions mémorables. Ce sont , autant que nous avons pu le savoir, les premiers de tous les Grecs qui aient été à l'ennemi en courant, qui aient envisagé sans effroi l'habillement des Mèdes, et qui aient soutenu la vue de leurs soldats, quoique jusqu'alors le seul nom de Mèdes eût inspire de la terreur aux Grecs.
CXI IL Après un combat long et opiniâtre, les Perses et les Saces , qui composaient le centre de l'armée ennemie, enfoncèrent celui des Athéniens , et profitant de leur avantage , ils poursuivirent les vaincus du côté des terres. Cependant les Athéniens et les Platéens remportèrent la victoire aux deux ailes ; mais laissant fuir les Barbares , ils réunirent en un seul corps l'une et l'autre aile , attaquèrent les Perses et les Saces, qui avaient rompu le centre de leur armée , et les battirent. Les Perses ayani pris la fuite , les Athéniens les poursuivirent , tuant et taillant en pièces tous ceux qu'ils rencontrèrent, jusqu'à ce qu'étant arrivés sur les bords de la mer , ils demandèrent du feu , et s'emparèrent de quelques vaisseaux.
CXIV. Le polémarque Caliimaque fut tué à cette bataille, api*ès des prodiges de valeur. Siésilée, fils de Thrasylée, l'un des généraux, y périt aussi. Cynégire, fils d'Ëuphorion, ayant saisi un vaisseau par la partie élevée delà poupe, eut la main coupée d'un coup de hache , et fut tué, ainsi que beaucoup d'autres Athéniens de distinction.
CXY. Ce fut ainsi que les Athéniens s'emparèrent de sept vaisseaux ennemis. Les Barbares se retirèrent avec le reste de leur flotte, sans revirer de bord , et ayant repris les esclaves d'Ërétrie dans l'Ile oii ils les avaient laissés \ ils
Id qnedttpluspetU stade, qui eitd'eafiroo doquante lobes, et qu'il entend parooune, non une ooune Téritable, mais le pas redoublé.
' L'Hed^iEgilia.
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doublèrent le promontoire Snnium, dans le d^sein de prévenir les Athéniens , et d'arriver dans leur ville avant eux. On prétend à Athènes qu'ils conçurent ce projet par l'artifice des AIcmseonîdes, qui, selon les conventions faites avec euXy leur montrèrent un bouclier, tandis qu'ils étaient déjà sur leurs vaisseaux.
CXVI. Pendant que les Perses doublaient le promontoire Sunium, les Athéniens accoururent à toutes jambes au secours de leur ville, et prévinrent l'arrivée des Barbares. Ils partirent d'un lieu consacré à Hercules à Marathon, et campèrent dans un autre consacré au même dieu à Cynosarges. Les Perses jetèrent l'ancre au-dessus de Phalère, qui servait alors de port tiux Athéniens , et après y être restés quelque temps , ils reprirent la route d'Asie.
ex VIL II périt a la journée de Marathon environ six mille quatre cents hommes du côté des Barbares » et cent quatre-vingt-douze de celui des Athéniens. Telle est an juste la perte des uns et des autres. Il arriva en cette bataiUe une chose bien étonnante à un Athénien, nommé Epizélns , fils de Guphagoras. Pendant qu'il était aux prises avec l'ennemi , et qu'il se conduisait en homme de cœur, il perdit la vue , sans avoir été frappé en aucune partie du corps, ni de près , ni de loin , et depuis ce moment il demeura aveugle le reste de sa vie. On m'a assuré qu'en parlant de cet accident , il disait qu'il avait cru voir devant lui un grand homme pesamment armé , dont la barbe ombrageait tout son bouclier ; que ce spectre le passa , et alla tuer celui qui combattait à ses côtés. Telle est l'histoire que racontait Épizélus, suivant le récit qu'on m'en a foit.
CXVIIL Datis eut à Mycone , en retournant en Asie avec l'armée, une vision pendant son sommeil ; mais on ne dit point ce que c'était que cette vision. Dès que le jour parut, il fit faire des perquisitions sur toute la flotte, et ayant trouvé sur un vaisseau phénicien une statue dorée d'Apollon , il demanda dans quel temple on l'avait pillée. Lorsqu'il l'eut appris, il se rendit lui-même sur un vaisseau à Délos,mit en dépôt la statue dans le temple, et enjoignit aux Déliens, qui étaient alors de retour dans leur tle, de la reporter au Délium des Thébains *, qui
. ' Temple d'Apollon dans la ville de Déliam, Hérodote.
est sur le bord de la mer , vis-à-vis de Chalcis. Cet ordre donné , Datis remit à la voile pour rejoindre sa flotte. Les Déliens ne reportèrent point la statue ; mais au bout de vingt ans , les Thébains la transportèrent eux-mêmes à Délium, en vertu d'un oracle.
CXIX. Datis et Artaphemes n'eurent pas plus tôt abordé en Asie, qu'ils menèrent à Snses les Érélriens qu'ils avaient réduits en esclavage. Darius était très-irrité contre les Érétriens avant qu'ils eussent été faits prisonniers , parce qu'ils l'avaient attaqué les premiers , sans qu'il leur en eût donné aucun juste sujet. Mais dès qu'on les lui eut amenés, et qu'il les vit en son pouvoir, il ne leur fit point de mal, et les envoya à Ardericca , siaihme de la Gissie, qui lui appartenait en propre. Ce staihme est à deux cent dix stades de Suses , et à quarante du puits qui fournit trois sortes de substances, du bitume, du sel et de l'huile, qu'on puisse de la manière que je vais dire. On a une bascule ou machine propre à tirer de l'eau ; on y attache, au lieu de seau, la moitié d'une outre» qu'on baisse sous ces substances, et avec laquelle on les puise. On les verse ensuite dans un réservoir , et de là elles se répandent dans un autre» où elles prennent trois formes différentes : le bitume s'épaissit, le sel se cristallise sur-le- ' champ^ et l'on ramasse l'huile dans des vases. Les Perses appellentcette huile rhadinacée. Elle est noire et d'une odeur forte. Darius envoya lesËrétrienshabiterdanscelieu.llsroccupaient encore de mon temps, et ils avaient conservé leur ancienne langue. Tel fut le traitement qu'é* prouvèrent les Érétriens.
CXX. Deux mille Lacédémoniens arrivèrent à Athènes après la pleine lune. Us avaient une si grande ardeur de joindre les ennemis, qu'ils ne mirent que trois jours pour venir de Sparte dans FAttique. Quoiqu'ils fussent arrivés après le combat , ils avaient un tel désir de voir les Mèdes, qu'ils se transportèrent à Marathon pour les comtempler \ Ils complimentèrent ensuite les Athéniens sur leur victoire, et s'en retournèrent dans leur pays.
CXXI. On fit courir contre les Alcmœonides le bruit que, d^intelligence avec les Perses, ils
* L'hMtorien veut i>arlcr dos morts étendai sur le cbarop de bataille*
as HisiTomE d'h£rqdqt£.
leur avaient montre un bouclier , comme i^'ils
eussent voulu réduire Alhènes sous le joug des
Barbares et celui d*Hippias: j'en suis étonné ,
et je ne puis y ajouter foi. Il parait en effet
qu'ils ont eu plus d*aversion pour les tyrans
queCalliaSy fils de Phéoippe et père d'Hippo-
nicus, ou que du moins elle a été aussi grande.
Or, Gallias fut le seul homme à Athènes qui
osât acheter les biens de Pisistrate lorsque la
république les fit mettre en vente , après qu'elle
Feut banni; et d'ailleurs, il fit bien d'autres
choses qui attestaient la haine qu'il lui portait. GXXII. Ce Gallias mérite qu'on en parle souvent , tant à cause de l'ardeur qu'il témoigna
pour la liberté de sa patrie, que parce qu'à Oly m-
pie il fut vainqueur à la course du cheval , qu'il
fut le second au combat du char à quatre chevaux , et qu'ayant été victorieux aux jeux py-
thiques , il l'emporta en cette occasion sur tous
les Grecs par sa magnificence. Il le mériie aussi
par la conduite qu'il tint' avec ses trois filles;
car lorsqu'elles furent eu âge d'être mariées, il
leur donna une riche dot, et leur ayant permis
de se choisir des époux dans toute la nation, il
les maria à ceux dont elles avaient fait choix. GXXIII. Les Alcrnseonides ne haïssaient pas
moins les tyrans que ce Gallias. Aussi suis-je
étonné de cette accusation , et je ne puis croire
qu'ils aient montré un bouclier aux Perses, eux.
qui avaient vécu loin de leur patrie tout le temps
de la domination des tyrans^ qui avaient forcé
par leurs trames les Pisîstratides à abandonner
la tyrannie, et qui , par cette conduite , avaient plus contribué , à mon avis , à la liberté d'Athènes qu'Harmodius et Aristogiton. Geux-ci en effet , bien loin de faire cesser la tyrannie des Pisistratides, ne firent, en tuant Hipparque, qu'aigrir de plus en plus les tyrans ; au lieu que les AIcmaeonides ont évidemment rendu la liberté à leurs concitoyens , si du moins il est vrai qu'ils aient engagé la pythie , comme je l'ai dit précédemment * , à ordonner aux Lacédémoniens de remettre Athènes en liberté.
CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur patrie pour se venger de quelque mécontentement qu'ils avaient reçu du peuple. Mais il n'y avait personne , du moins à Athènes , qui fût plus estimé et plus comblé d'honneurs. U est donc
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contre toute vraisemblance qu'ils aient mentit par ce motif un boudier aux Perses. Gependant un bouclier servit de signal; c'est un faitcer* tain ; on ne peut le révoquer en doute. Mais par qui ce signal fut-il donné? je n'en puis rien dire de plus certain que ce qu'on vient de lire.
GXX V. Les AlcmaeoDÎdes se Sont toiyonrs distingués à Athènes , dès les plus anciens temps et dès leur première origine. Mais ils eut en-> coretiré un plus grand lustre d'Alcmseon, etdç Mégaclès après lui. Alcmseon, fils de M^clès, rendit aux Lydiens, que Crésus avait envoyés pour consulter l'oracle de Delphes, tous les services qui dépendaient de lui. Ge prince, vat» struit de l'accueil qu'il avait fait à ses députés , le manda à Sardes, et lui fit présent , à son ar* rivée, d'autant d'or qu*il en p4>urrait emporter en une seule fois. AIcms&on mit en usage toute son industrie, afin de tirer le plus d'avantage possible d'un tel don. Ayant pris un habit des plus amples et les plus larges brodequins qu'il put trouver, il alla au trésor, conduit parles officiers du prince. U se jeta sur un tas de paillettes d'or, en entassa premièrement le long de ses jambes autant qu'il en pouvait tenir dans ses brodequins ; il en remplit ensuite toute Tarnpleur de son habit, en poudra ses cheveux, et en ayant empli sa bouche, il sortit du trésor» les joues bouffies, le corps bossu, traînant à peine ses brodequins , et ressemblant moins à un homme qu'à toute autre chose. Grésus se mil à rire en le voyant. Non-seulement il lui fit présent de cet or, mais il y ajouta d'autres dons qui n'étaient pas moins considérables. Gette maison étant ainsi devenue trè^-riche, Alcoa^dOB nourrit des chevaux * , et fut victorieux à Otym* pie, à la course du char à quatre ct^vaux.
GXXVI. La seconde génération après, GIia« thènes , tyran de Sicyone , éleva encore pkis haut cette maison , et lui donna parnu les Grées un éclat qu'elle n'avait point eu jusqu'alors. Clisthènes, fils d' Aristonynuis , petit-fils de Myron, et arrière-petit-fils d'Andréas, avait une fille, nommée Agariste, qu'il ne voulait marier qu'au plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célébration des jeux olympiques, GCsthèoes,
* Ut. V, S. Luii, uf I.
> L*AUtque étant sans pâturages, les chevanx f éUdent fort cbers»
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qui y avaitëté iTainqueur à la course du char i quatre chevaux fit, proclamer par uu héraut que quiconque d'eotre les Grecs se croirait di» gue de devenir sou gendre vint à Sicyone dans soixante jours y ou même plus tôt, parce qu'il avait fixé le mariage de sa fille un an après le soixantième jour commencé. Tous ceux qui , fiers de leur mérite personnel et de la célébrité de leur ville, aspiraient à Thonneur d'iépouser Agariste, se rendirent à ^yone, où les retint Cilisthènes » qui leur avait £ait préparer un stade et une pîdestre , dans Tintention de les y éprouver.
CXXVII. Smindyrides, fils d'Hippocrates, y vint dltalie. Il était deSybaris, ville alors très-florissante, et avait porté le luxe et la mollesse au plus haut degré. Damasus de Siris y arriva aussi; il était fils d'Amy ris, surnommé le Sage. Amphimnestus d'Épidamne, fils d'Épistropbus, y vint du golfe Ionien On y vit aussi un Étolien, frère deTiiormus, qui surpassait les Grecs par sa force extraordinaire , et qui, fuyant le commerce des hommes, s*é* tait retiré jusqu'à Textrémité de TÉtoIie. Ce frère de Titormus s'appelait Malès. Léocèdes, fils de Phidon , y vint du Péloponnèse. Il descendait de Pbidon , tyran d'Argos, qui établit les mesures dans le Péloponnèse, et qui , de tous les Grecs , se conduisit de la manière la plus insolente, en chassant les Agonoihètes des Éléens, et en réglant lui-même en leur place les jeux olympiques; Amiantus, fils dé Lycurgue, de Trapézunte en Arcadie ; Laphanés, Azanien, du bourg de Paeos, fils de cet Euphorion qui reçut dans sa maison les Dioscures, suivant la tradition des Arcadiens , et qui depuis ce temps-là exerça Thospitalité envers tous les étrangers, elOnomasius, Éléen,fils d'Agseus. Ces quatre vinrent du Péloponnèse même. Il s'y rendit d'Athènes Mégaclès, fils de cet Alcmœon qui avait été à la cour de Cré- SttS^ ; Hippoclides, fils de Tisandre, l'homme le plus riche et le mieux bit qu'il y eût à Athènes, et Lysanias d'Érétrie, ville alors florisrante. Ce fut le seul de toute l'Eubée. U y vint deThessalie,Diaclorides Cranonien, de la maison des Scopadex » et Aicon du pays des Mo-
« u detteoMt d* Ajai , qoi se dittinguA à la gnerr* de Troi6» et CM bteleal deMilMtei, ksMfm dm la Cfa«* ionèie. /
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chèrent Agariste.
GXXVIII. Lorsqu'ils furent arrhes au Jour marqué, Glisthènes s'informa d'abord de leo^ pays et de leur naisaanoe ; puis il les reiint u an près de lui, afin d'éprouver pendant oa temps-là leur mérite , leurs inclinaiions » leurs mœurs et leurs connaissances , dans les entre* tiens qu'il avaitavec eux en particulier, ou dans les conversations générales, dans les exercices oii il engageait les plus jeunes d'entre eux, et surtout dans les festins où il les invitait. Il agit de cette manière tant qu'ils furent cbca lui» et les traita toujours avec magnificenee. Mais de tons ces amants, ceux qui étaient venus d*A« tliènes étaient le plus de son goût, et surtout Hippoclides, fils de Tisandre, qu'il distinguait, tant à cause de son ' mérite particulier que parce que ses ancêtres étaient parents des Gypsélidea de Gorinthe.
CXXIX. Le jour fixé par Clisthèaes pour dé* darer celui qu'il choisissait pour gendre et pour célébrer le mariage étant venn, ce prince immola cent bœufs, et régala non-seuleaiént les amanis de sa fille , mais encore tous les Si«cyonieas. Le repas fini , les aspirants s'entre* tinrent de musique à l'envi l'un de l'autre, et de tout ce qui fait le sujet ordinaire des coa« versations. Pendant qu'on était occupé à boire, Hippoclides, qui attirait l'attention de toute ta compagnie, dit au joueur de flûte de k» jouep l'Emmélie. Le joueur deflàte obéit, et Hippo« clides se mit à danser. U était fort content de sa danse ; mais Glisthènes, qui était l'un dea spectateurs, le regardait d'un œil irrité. Hip* pocUdes , s'étant repcisé quelque temps , srfit ensuite apporter unetable, sur laquelle il daasa d'abord des danses à la dianière de Lacédë" moae, ensuite à celle d'Athènes ; enfin, s'appuyant la tête sua* la taUe , il gesticula avec les jambes comme on gesticule avec les mains. Quoique l'imoMidestie et l'impiidenee des deux premières danses eussent inspiré de l'aversion à Clisthènes , et qp'U Eût élo^é d^
lechoisfa*poorgendre,cepeâdh«t il se retenait ' et ne voulait point faire d'éclat. Mais, ne pou- ' vant plus se contenir quand il le vit gesticulef avec les jambes comme on fait avec les mains ; c fâs, de Tisandre, lui dit-il , votre danse a ài< - I truit votre mariage.---Peit a'ea seacie Hyppe* *
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> clfdes, reprit TAtliémeii. > Cette réponse p^ssa depuis en proverbe.
« GXXX. Alors Clisthènes» ayant fiiit faire siknoe , parla ainsi à rassemblée : c Jeunes as- » pirantsau mariage de ma fille, j'ai poar yous
> la pins grande estime , et je vous obligerais
> tous si je le pouvais. L'on ne me verrait pas
> en effet, par le choix d'un d'aitre vous, ex-
> dure tous les autres. Mais comme je ne puis
> combler les vœux de tant de personnes ,
> n'ayant qu'une fille à marier, je donne un ta- » lent d'argent * à chacun de ceux sur qui mon
> choix ne peut tomber, afin de reconnaître » rhonnair qu'il m'a fait en recherchant mon » alliance , et la peine qu'il a prise en s'absen-
> tant de chez lui. Je fiance ma fille Agariste , » suivant les lois d'Athènes , à Mégaclès , fils » d'Alcmaeon. > Mégaclès accepta l'alliance, et le mariage fut ratifié par Clisthènes.
CXXXI. Ce fut ainsi que ce prince s'y prit pour choisir un gendre parmi tant de prétendants, et ce fut ainsi que les AlcmaH)nides acquirent en Grèce une si grande célébrité. Le premier enfant qu'eut Mégaclès de ce mariage fut appelé Clisthène, du nom de son aïeul maternel , le tyran de Sicyone. Ce fut lui qui partagea le peuple en dix tribus , et qui établit le gouvernement démoératique. Il eut ensuite Hippocrates. D'ilippocrates naquit un autre Mégaclès et uneaulre Agariste, ainsi nommée d'Agartote, fille de Clisthènes. Elle épousa Xantippe, fils d'Ariphron. Tandis qu'elle était enceinte , elle crut en songe qu'elle enfantait un Hon , et quelques jours après elle accoucha de Périclès.
CXXXn. La défaite des Perses à Marathon augmenta la considération qu'on avait déjà à Athènes pour Miltiades. Il demanda au peuple soixante-dix vaisseaux , des troupes et de l'argent. 11 ne leur dit point où il avait dessein de porter la guerre ; mais il leur promit de les enrichir s'ils voulaient le suivre, et de les mener dans un pays d'où ils ni[qporteraient sans peine une quantité prodigieuse d'or. Flattés de cet espoir, les Athénieiis lui accordèrent les vaisseaux qu'il demandait.
CXXXKI. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu'on lui donna ; il colora son expédition du prétexte de punir les Pariens , parce qu'ils avaient accompagné les Perses à Maraj thon, et leur avaient fait les premiers la guerre. Mais il y était porté par la haine qu'il avait contre eux depuis que Lysagoras, fils de Tisias, Parien de naissance, l'avait voulu rendre odieux au Perse Hydarnes *, Lorsqu'il fut arrivé à Paros avec ses troupes , il fit le siège de la ville, où les Pariens s'étaient renfermés , et leur envoya ensuite demander cent talents ^ par un héraut, avec menace^ en cas de refus, de ne point retirer ses troupes qu'il ne les eût subjugués. Les Pariens, bien loin de songer à lui donner de l'argent, ne pensèrent qu'à la sûreté de leur ville, et entre autres choses qu'ils imaginèrent, ilsélevèrent pendantlanuitle mur, dans les endroits les plus faibles , une fois plus haut qu'il ne l'était anciennement.
CXXXIV. Tous les Grecs sont jusqu'ici d'accord ; mais les Pariens racontent eux seuls les événements suivants, comme je vais moi-même les raconter. Tandis que Miltiades était embarrassé sur les suites du si^e, Timo, prétresse des dieux infernaux , qui était de Paros et sa prisonnière , vint le trouver. Lorsqu'elle fut seule avec lui, elle lui conseilla de suivre les avis qu'elle allait lui donner, s'il avait envie de prendre la ville. 11 les écouta ; il se rendit en conséquence à la colline qui est devant la ville, et comme il ne pouvait pas ouvrir les portes du lieu consacré à Cérès Thesmophore , il sauta par-dessus le mur d'enclos , et marcha droit au temple ; mais l'on ignore s'il avait dessein d'emporter quelqu'une des choses sacrées qu'iln'est pas permis de toucher , ou s'il avait quelque autre intention. Lorsqu'il fut à la porte, il se sentit tout à coup saisi d'une si grande frayeur, qu'il retourna sur ses pas; mais en sautant pardessus le mur, U se démit la cuisse, ou se blessa au genou, suivant d*àutres.
CXXXV. Ce fâcheux accident le força de remettre à la voile; sans porter d'argent aux Athéniens, et sans s'être rendu mattre de Pa« ros. Il avait tenu cette place assiégée vingt-six jours, et avait ravagé pendant tout ce temps l'Ile entière. Les Pariens, instruits que Timo ,
« 5,100 Ht. Cef pTétendants à la main d'Agaritle étant ■ Il pantt qne c'est lé même Hydarnes qui était goam MBiwe de treiie, la somme 911e OisthèDet leor dis- 1 veroeor de la cdte d'Asie. Voyes lir. vu, $ onv.
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prétresse des dieux infernaax , avait servi de guide à Miltiades , voulurent la punir de celte trahison. Ils envoyèrent des députes à Delphes dès que la levée du siège leur eut rendu leur première tranquillité, afin de demander au dieu s'ils feraient mourir la prêtresse des dieux infernaux pour avoir enseigné aux ennemis les moyens de s*emparer de sa patrie , et pour avoir révélé à Miltiades des mystères interdits aux hommes. La pythie leur défendit de faire mourir Timo. Elle ajouta qu'elle n'était point coupable, mais que Miltiades devant faire une fin malheureuse , elle lui avait servi de guide pour le conduire à son malheur.
GXXXVL Miltiades étant de retour de Tile deParos, les Athéniens ne s'entretenaient que de sa malheureuse expédition , et surtout Xantippe» fils d'Ariphron» Celui-ci lui intenta une afiaire capitale devant le peuple , et l'accusa d'avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut point en personne pour se défendre. La gangrène, qui s'était mise à sa cuisse, le retenait au lit, et le mettait dans Tmipossibililé de le faire ; mais ses amis prirent en main sa défense, et, rappelant souvent la gloire dont il s'était couvert à la journée de Marathon et à la prise de Lemnos, qu'il avait livrée aux Athéniens après les avoir vengés des Pélasges , ils mirent le peuple dans ses intérêts. Il fut déchargé de la peine de mort , mais condamné poursaiauteàuneamendede cinquante talents.
La gangrène ayant foit des progrès , il mourut quelque temps après , et Gimon son fils paya les cinquante talents ^
CXXXYII. Voici comment Miltiades, fils de Gimon , se rendit maître de l'ile de Lemnos. Les Athéniens chassèrent anciennement les Pélasges de F Attique. S'ils eurent raison , ou s'ils commirent en cela une injustice , c'est ce que je n'entreprendrai point de décider. Je me contente de rapporter ce que l'on en dit. Hécatée, fils d'Hégésandre , raconte dans son histoire que ce fut injustement. Les Athéniens, dit-il , wyant que le terrain qu'ils avaient cédé aux Pâasges au pied du mont Hymette, pour les récompenser d'avoin élevé le mur qui environne la citadelle, était bien cultivé, quoique auparavant il fût mauvais et de nulle yaleur, ils les en
chassèrent , sans autre prétexte que leur jalon* sie et le désir de s'en remettre en possession. Mais les Athéniens prétendent qu'ils le firent justement. Les Pélasges, disent-ils, faisaient du pied du mont Hymette où ils demeuraient/ des incursions sur leurs terres , et insultaient les jeunes filles des Athéniens qui allaient puiser de l'eau à h fontaine appelée Ënnéarounos : car il n'y avait point alors d'esclaves à Athènes, ni dans le reste de la Grèce. Toutes les fois, disje , que ces jeunes filles venaient à la fontaine» les Pélasges leur disaient violence de la manière la plus insultante et la plus méprisante ; et, non contents de ces outrages , ils formèrent le projet de se rendre maîtres de l'état , et ils en furent pleinement convaincus. Les Athéniens ajoutent qu'ils firent paraître d'autant plus de générosité, qu'étant en droit de les faire mourir, puisqu'ils les avaient surpris machinant conU'e eux , ils ne voulurent pas le foire , et se contentèrent de leur ordonner de sortir du pays. Les Pélasges, forcés d'abandonner l'Attique, se dispersèrent en différents lieux ; et une partie alla à Lemnos. Ce récit est celui des' Athéniens; le premier vient d'Hécatée.
. GXXXVIII. Ceux de ces Pélasges qui étaient alors établis à Lemnos cherchèrent les moyens de s| venger des Athéniens. Gomme ils connaissaient très-bien leurs jours de fêtes , ils équipèrent des vaisseaux à cinquante rames, et s'étant mis en embuscade , ils enlevèrent un grand nombre d'Athéniennes qui célébraient la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Os remirent ensuite à la voile , et les menèrent à Lemnos, oii ils les prirent pour leurs concubines. Elles en eurent beaucoup d'enfonts, à qui elles apprirent la langue et les usages d'Athènes. Ges enfonts ne voulaient, par cette-raison, avoir aucun commerce avec ceux des femmes des Pélasges, et si quelqu'un d'entre eux venait à en être frappé, ils accouraient tous à son secours^et se déJFendaient les uns les autres. Ils se croynient même en droit d'être leurs maîtres, et ils étaient bien plus forts. Le courage et l'union de ces enfants firent faire de sérieuses réflexions aux Pélasges. Quoi donc ! se disaientils dans leuç indignation, s'ils sont déjà d'accord pour se dpnner du secours contre nos enfants légitimes ; s'ils tâchent dès à présent de domi- ner sur eux , que ne feront-ils pas quand il
auront att^t l'ége viril ! Ayant pris là-dessus la rësolutio» de tuer tous les enfonts qu'ils •vaieat eus des Athéniennes, ils exécutèrent ce projet, et maasaorèrent aussi les mères en même t^mps. Depuis cette action et une autre pr^demoient arrivée » où les femmes de Lemnoa égorgèrent en une nuit tous leurs maris, avec leur roi Thoas, l'usage s'établit en Qràoe d'appeler actions lemniennes toutes les actions atroces.
. CXXXIX. Après que les Marges eurent massacré leurs ooncubuies et les enânts qu'ils on avaient eus , la terre cessa de produire des fruîla , et les femmes et les troupeaux devinrent stériles. Affligés par la famine et par la stérilité de leurs femmes , ils envoyèrent à Delphes prier le dieu de les délivrer de leur maux. La pythie leur commanda de donner aux Athéniens la satisfaction que ceux-ci jugeraient à propos d'exigen Les Pélasges se rendirent à Athènes , et promirent de subir la peine qu'on leur imposerait en réparation de leur ciîme. Les Athéniens dressèrent un lit * dans le Prytanée avec toute la magnificence possible y et ayant couvert une table de toutes sortes de
Lies anefeni msogeaient sar des lits.
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viandes et de fruits » ils dirent aux Pélasges de leur livrer l'tle de I^mnos dans le même état où était cette table. Nous vous )a livrerons, reprirent les Pélasges^ lorsqu'un de vos vaisseaux arrivera par un vent de nord-est de votre pays à Lemnos en un seul jour. Us firent cette réponse parce que l'Attique étant située au midi de Lemnos , et à une distance considérable de cette tle, il leur paraissait impossible de faire un si long trajet en un jour par un vent de nord-est.
CXL. Les choses en restèrent là. Mais après bien des années, la Ghersonèse, su r l'Hellespont, ayant été conquise par les Athéniens, Miltiades, fiU de Gimon , passa en un jour, à la faveur des vents étéstens, de la ville d'Ëléonte, port de la Ghersonèse, dans Ttle de Lemnos. Il rappela aux Pélasges l'oracle , dont ils ne croyaient jamais voirTaccompiissement, et leur commanda de sortir de l'île. Les habitants d'Hépbœstia obéirent; maisceux de Myrine ayant rép(mdu à Miltiades qu'ils ne reconnaissaient point la Ghersonèse pour l'Attique, ils soutinrent le siège jusqu'à ce qu'ils se vissent forcés de se rendre. Telle fut la manière dont les Athéniens s'emparèrent de l'île de Lemnos, sous la con« duite de Miltiades.
Va^WW
SEPTIÈME
POLYMNIE
T. L'invasion de Sardes avait déjà fort irrité Darius , fils d'Hystaspes, contre les Athéniens; mais la nouvelle de la bataille de Marathon l'aigrit encore davantage, et il n'en fut que plus animé à porter la guerre en Grèce. Incontinent il envoya ordre à toutes les villes de ses états de lever un plus grand nombre de troupes et de fournir une plus grande quantité de chevaux , de vivres, et de vaisseaux de guerre et de transport qu'elles n'en avaient donné pour la première exjpédition. Ces ordres ayant été portés de tous
côtés, l'Asie entière fut dans une agitation continuelle pendant trois ans. Mais tandis qu'on levait pour cette guerre les hommes les plus braves, et qu'on était occupé de ces préparatifs , on apprit, la quatrième année, que les Egyptiens, qui avaient été subjugués par Cambyse, s'étaient révoltés contre les Perses. Darius n'en fut que plus ardent à marchei* contre ces deux peuples.
II. Lorsque ce prînce fut prêta partir pour aller attaquer les Egyptiens et les Athéniena ,
Av. j.*e.
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il s'éleva entre les ptiûte» ses fils de grandes contestations au sujet delà couronne, parce que les lois défendent en Perse au prince d'entreprendre une expédition , sans avoir désigné scm successeur. Darius avait, avant que d'être roi , trois enfants d'une première femme , fille de Gobryas; mais depuis qu'il était monté sur le trône, il en avait eu quatre d'Aiosse, fille de Cyrus. Artobazanes était Fafné des enfants de la première femme, et Xerxès de ceux de la seconde. Comme ils n'avaient pas la même mère , ils se disputaient la couronne. Artobazanes croyait y avoir droit parce qu'il était l'atné de tous les enfiints , et que c'était un usage reçu partout, que l'empire appartenait à l'alné. Xerxès, de son côté, appuyait le sien sur ce que sa mère Atosse était fille de Cyrus, et sur l'obligation que les Perses avaient à ce prince de la liberté dont ils jouissaient.
III. Darius n'avait point encore prononcé , lorsquarriva à Suses Démarale, fils d'Arîston, qui s'était sauvé de Lacédémone , après avoir été dépouillé de ses états. Ayant entendu parler du différend qui partageait les fils de ce prince, il conseilla à Xerxès, suivant ce qu'en a publiéla renommée, d'ajouter aux raisons qu'il avait déjà données , qu'il était ne depuis que Darius était monté sur le trône , au lieu qu'Artobazanes était venu au monde tandis que Darius n'était encore qu'un homme privé ; que par conséquent il n'était ni juste ni naturel de le lui préférer. Démarate ajouta que c'était attssi l'usage à Sparte qu'un fils né après l'avénement du père à la coiironne, succédât au trône, quand même le père en aurait eu d'autres avant que d'être roi. Xerxès s'éiant servi de raisons que lui avait suggérées Démarate , Darius les trouva justes, et le nomma son successeur. Au reste, le crédit et rautoriié d* Atosse me persuadent qu'il n'en aurait pas moins régné, quand même il n'aurait pas fait usage du conseil de Démarate.
IV. Darius ayant déclaré Xerxès son successeur, et voyant que tout était prêt , se disposa à se mettre en marche. Mais il mourut l'année qui suivit la révolte de l'Egypte, après avoir régné trente-six ans entiers, et sans avoir eu la satisfaoion de punir la révolte des Égyptiens aide se venger des Athéniens.
y. Darius étant mort , son fib Xerièa loi
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succéda. Les levées que faisait ce jeune prince étaient destinées contre l'Egypte, et dans les commencements il n'avait aucune envie de porter la guerre en Grèce. Mais Mardonius, fils de Gobryas et d'une sœur de Darius, et par conséquent cousin-germain de Xerxès , qui de tous les Perses avait le plus d'ascendant sur son esprit, lui parla en ces termes :' c Seigneur, it
> n est pas naturel de laisser impunies les in-
> suites des Athéniens. Ne vous occupez donc
> maintenant que des affaires que vous avez » sur les bras ; mais lorsque vous aurez châtié » l'insolence des Égyptiens , marchez avec lou- » tes vos forces contre Athènes : par là vous
> acquerrez de la célébrité, et personne n'osera
> désormaisentrer à mainarmée dans vosétats. » A ces motifs de vengeance , il ajouta que l'Europe était un pays très-beau, d'unexcellentrapport, où l'on trouvait toutes sortes d'arbres fruitiers, et que le roi seul méritait de l'avoir en sa possession.
VI. Mardonius tenait ce langage, parce qu'il était avide de nouveautés , et qu'il convoi- • tait le gouvernement de la Grèce. 11 réussît avec le temps à engager Xerxès dans cette expédition ; car il survint d'autres événements qui contribuèrent à porsuader ce prince. D'un côté, il vint de Thessalie des ambassadeurs qui invitèrent Xerxès de la part des Aleuades à marcher contre la Grèce, et qui s'employèrent avec tout le zèle possible pour l'y déterminer. Les Aleuades étaient rois de Thessalie. D'un autre côté, ceux d'entre les Pisîslratides qui s'étaient rendus à Suses, tenaient le même langage que les Aleuades ; et même ils ajoutaient encore d'autres raisons, parce qu'ils avaient avec eux Onomacrite d'Athènes , devin célèbre , qui faisait commerce des oracles de Musée. Ils s'étaient réconciliés avec lui avant que d'aller à Suses. Car il avait été chassé d'Athènes par Hipparque, fils de Pisistrate, parce que Lasus d'Hermione l'avait pris sur le fait cemme il insérait parmi les vers de Musée un oracle qui prédisait que les lies voisines de Lemnos disparaîtraient de la mer ^ Hipparque l'avait, disje , chassé par cette raison, quoique auparavant il eût été lié avec lui de la plus étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à Suses avec les
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PisistratideSy comme ceux-ci en parlaient au roi d'une manière honorable, toutes les fois qu'il se présentait devant ce prince, il lui récitait des oracles. S'il y en avait qui annonçassent nn malheur aux Barbares, il les passait sous silence; mais, faisant choix de ceux qui prédisaient d'heureux événements, il lui disait, en parlant du passage de son armée en Grèce, qu'il était écrit dans lesdestinées, qu'un Perse joindrait les deux bords de THellespont par un pont.
YIL Ce fut ainsi qu'Onomacrite , par ses oracles, et les Pisistratides et les Aleuades par leurs conseils persuasife , portèrent Xerxès à faire la guerre aux Grecs. Cette résolution prise, ce prince commença par les Égyptiens, qui s'étaient révoltés. Il les attaqua la seconde année après la mort de Darius. Lorsqu'il les eut subjugués, et qu'il eut appesanti leurs chaînes beaucoup plus que n'avait fait son père, il leur donna pour gouverneur Achéménès son frère, et fils de Darius. Ce prince fut tué dans la suite par Inaros, fils de Psammilichus, roi de Libye.
VIII. L'Egypte ayant été soumise, et Xerxès étant sur le point de marcher contre Athènes , ce prince convoqua les principaux d'entre les Perses, tant pour avoir leurs avis, que pour les instruire de ses volontés. Lorsqu'ils furent assemblés , il leur parla en ces termes : ^ c Perses , je ne prétends pas introduire parmi vous un nouvel usage , mais suivre celui que nous ont transmis nos ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la^ couronne à Astyages , et que nous avons enlevé cet empire aux Mèdes, nous ne sommes jamais restés dans l'inaction , comme je l'ai appris de nos anciens. Un dieu nous conduit, et sous ses auspices nous marchons de succès en succès. 11 est inutile de vous parler des exploits de Cyrus, de Cambyses, de Darius mon père, et des provinces qu'ils ont ajoutées à notre empire ; vous en êtes assez instruits. Quanta moi, du moment où je suis monté sur le trône , jaloux de ne point dégénérer de mes ancéti es , je songe comment je pourrai procurer aux Perses une puissance non moins considérable que celle qu'il m'ont laissée. En y réfléchissant , je tf ouve que nous pouvons illustrer de plus en plus notre nom , acquérir un pays qui n'est pas inférieur au nôtre , qui loéme est plus
fertile , et que nous aurons en même temps la satisfaction de punir les auteiurs des injures que nous avons reçues, et de nous en venger. Je vous ai donc convoqués pour vous faire part de mes intentions. Après avoir construit un pont sur l'Hellespont, je traverserai l'Europe pour me rendre en Grèce , afin de venger les Perses et mon père des insultes des Athéniens. Vous n'ignorez point que Darius avait résolu de marcher contre ce peuple. Mais la mort ne lui a pas permis de satisfaire son ressentiment. C'est à moi à venger et mon père et les Perses , et je ne me désisterai point de mon entreprise que je ne me sois rendu maître d'Athènes , et que je ne Taie réduite en cendres. Ses habitants, vous le savez, ont commencé les premières hostilités contre mon père et contre moi. Premièrement, ils sont venus à Sardes * avec Aristagoras de Milet, notre esclave, et ils ont mis 1q feu aux temples et aux bois sacrés. Que ne vous ont-ils pas fait ensuite à vous-mêmes, quand vous êtes allés dans leur pays sous la conduite de Datis et d'Artapherhes ! Personne d'entre vous ne l'ignore. Voilà ce qui m'anime à marcher contre les Athéniens.
Mais en y réfléchissant , je trouve un grand avantage à cette expédition. Si nous venons à les subjuguer eux et leurs voisins , les habitants du pays de Pélops le Phrygien ^ , la Perse n'aura plus d'autres bornes que le ciel; le soleil n'écbirera point de pays qui ne nous touche ; je parcourrai toute l'Europe, et avec votre secours je ne ferai de la terre entière qu'un seul empire. Car on m'assure que, les Grecs une fois réduits, il n'y aura plus de ville ni de nation qui puissent nous résister. Ainsi, coupables ou non, tous subiront également notre joug. En vous conduisant ainsi , vous m'obUgerez sensiblement. Que chacun de vous se hâte de venir au rendez-vous que j'indiquerai. Celui qui s'y trouvera avec les plus belles troupes, je lui ferai présent des choses que l'on estime le plus dans ma maison. Telle est
' Voyei liv. v, S xax et cv.
^ Hérodote s'est servi à dessein de cette tournaref afin de faire sentir qae Pélops étant Phrygien , et par conséquent esclave des Perses (voyez ci-dessous, S zrf» le pays où domina ensuite ce Phrygien deytit lai appartenir, à lîd qui était fon maître.
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» ma résolution. Mais afin qu'il ne partdsse pas » que je veuille régler tout par mon seul sen- > tûnent , je vous permets de délibérer sur cette » aflUre , et j'ordonne à chacun de vous de » m'en dire son avis. >
IX. Xerxès ayant cessé de parler , Mardonius prit la parole: c Seigneur, vous éies non-seulement le plus grand des Perses qui aient paru jusqu'ici , mais encore de tous ceux qui naîtront dans la suite. J'en atteste les choses vraies et excellentes que vous venez de dire , et cette grandeur d'âme qui ne souffrira point que les Ioniens d*£urope \ 'ce peuple vil et méprisable, nous insultent impunément. Si, dans la seule vue d'étendre notre empire , nous avons soumis lesSaces, les Indiens, les Ethiopiens, les Assyriens , et plusieurs autres nations puissantes et nombreuses, qui n'avaient commis contre nous aucune hostilité, ne serait-il pas honteux que nous laissassions impunie l'insolence des Grecs , qui ont été les premiers à nous insulter? Qu'avons-nous à craindre ? serait-ce la multitudede leurs troupes, la grandeur de leurs richesses? nous n'ignorons ni leur manière de combattre , ni leur faiblesse. Nous avons subjugué ceux de leurs enfants qui habitent notre pays, et qui sont connus sous les noms d'Ioniens , d'Éolîens et de Doriens. Je connais par moi-même les forcesdes Grecs; j'en fis l'épreuve lorsque Je marchai contre eux par ordre du roi votre père. Je pénétrai en Macédoine , peu s'en fallut même que je n'allasse jusqu'à Athènes; et cependant personne ne vint me combattre. L'ignorance et la sottise des Grecs ne leur permettent pas ordinairement, comme je l'ai ouï dire , de consulter la prudence dans les guerres qu'ils se font. Car, lorsqu'ils se la sont déclarée^ ils cherchent , pour se battre , la plaine la plus belle et la plus unie. Ainsi , les vainqueurs ne se retirent qu'avec de grandes pertes; comme les vaincus sont entièrement détruits, je n'en puis absolument rien dire.
> Puisqu'ils parlent tous la même langue , ne devraient-ils pas s'envoyer des hératts et des, ambassadeurs pour terminer leursdifférends? ne devraient-ik pas tenter toutes les voies de
< Les AthéDieni.
pacifiî^tion , plutôt que d*en venir aux mains? ou, s'il était absolument nécessaire de se battre, ne devraient-ils pas chercher les uns et les autres un terrain fortifié par la nature, où il fut difficile d'être vaincu , et tenter en cet endroit le sort des armes? Par une s.uite de ce mauvais usage, les Grecs n'osèrent pas m'offrir la bataille lorsque j'allai jusqu'en Macédoine. Y a-t-il donc quelqu'un parmi eux qui s'oppose à vous , et vous présente le combat, à vous, seigneur, qui conduisez toutes les forces de terre et de mer de l'Asie ? Je ne pense pas que les Grecs portent l'audace jusque-là. Si cependant je me trompais, si leur folie l«s poussait à en venir aux mains avec nous, qu'ils apprennent alors que de tous les hommes nous sommes les plus braves et les plus habiles dans l'art de la guerre. 11 faut donc tenter toutes les voies possibles; rien ne s'exécute de soi-même , et ce n'est ordinaire* ment qu'à force de tentatives qu'on réussit. » Ce fut ainsi que Mardonius adoucit ce que le discours de Xerxès pouvait avoir de trop dur; après quoi il cessa de parler.
X. Gomme les Perses gardaient tous le silence , et que pas un n'osait proposer vm avis contraire, Artabane, filsd'Hystaspes, onde paternel de Xerxès, s'appuyant sur cette qualité, ouvrit le sien en ces termes: c Seigneur, lorsque dans un conseil les sentinikents ne sont pas partagés , on ne peut choisir le meilleur ; il faut s'en tenir à celui qu'on a proposé. Mais quand ils le sont , on discerne le plus avantageux , de même qu'on ne distingue point l'or pur par lui«mênie , mais en le comparant avec d'autre or. Je conseillai au roi Darius» votre père et mou. frère , de ne point faire la guerre aux Scythes , qqi n'habitent pomt des villes. * Flatté de l'espérance de subjuguer ces peuples nomades, il ne suivit pas mes conseils ; il revint de son expédition , après avoir perdu ses meilleures troupes. Et vous, Seigneur , vous vous disposez à marcher contre des hommes plus bnh-es que les Scythes , et qui passent pour être trèshabiles et sur terre et sur mer. Il est donc juste que je vous avertisse des dangers que vous aurez à essuyer.
' VajreiUT.if,SLznfu.
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• Vous dites qu'après a^oir Jeté un pont sur l'Hellespont, vous traverserez l'Europe avec votre armée pour vous rendre en Grèee. Mais il peut arriver que nous soyons battus sur terre ou sur mer, ou même sur l'un et l'autre élément ; car ces peuples ont la réputation d'ôtre braves, et Ton peut conjecturer que celte réputation n'est pas mal fondée , puisque les Athéniens seuis ont défait cette puissante armée qui était entrée dans TAttique sous la conduite de Datis et d*Aruiphernes. Mais supposons qu'ils ne réussissent pas à nous battre sur terre et sur mer à la fois ; s'ils nous attaquent seulement sur ce dernier élément, et qu'après nous avoir baitus, ils aillent rompre le pont que nous aurons construit sur THeUespent, nous serons alors, seigneur , dans un grand danger.
» Je ne fonde point cette conjecture sur ma prudence, mais sur le malheur qui pensa nous arriver lorsque le roi votre père, ayant foit jeter un |X)nt sur le Bosphore de ïhraceet un autre sur Flster, passa dans laScyihie. Alors les Scythes firent mille instances aux Ioniens, à qui l'on avait confié la garde du .pont de risier, pour les engager à le rompre. Si dans ce temps^Ià Histiée, tyran de Milet , ne se fût point opposé à lavis des autres tyrans, c'en était fait des Perses et de leur empire. On ne peut même entendre sans frémir que la fortune et le salut du rot aient dépendu d'un seul homme.
> Ne vous exposez donc point, je vous prie , seigneur, à de si grands périls, puisqu'il n'y a point dm nécessité. Suivez plutôt mes con^ scÀs , congédiez maintenant cette assemblée, faites de nouvelles réieiions, et quand vous le jugerez à propos , donnez les ordres qui vous paraîtront les plus utiles. Je trouve en effet qu'il y a un grand avantage à ne se déterminer qu^après une mûre délibération. Car quand même Tévénement ne répondrait pas à notre attente, on a du moins la satisfaction qu'on^'est décidé avec sagesse, et que c'est la fortune qui a triomphé de la prudence. Mais lorsqu'on a suivi des conseils peu sages , si la fortune les seconde, nous ne devons nos succès qu'au hasard; et la honte, suitede ces mauvais conseils , ne nous en reste pas moins.
> Me voyez-vous pas que le Dieu lanœ sa
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foudre iKur les plus grands animaui , et qu'il les fait disparaître, tandis que les petits ne lui causent pas même la plus légère inquié^ tude? ne voyez- vous pas qu'elle tombe toujours sur les plus grands édifices et sur les arbres les plus élevés ? car Dieu se plaît à abaisser tout ce qui s'élève trop haut* Ainsi une grande armée est souvent taillée en pièces par une petite. Dieu, dans sa jalousie, lui envoie des terreurs, ou la frappe d'aveugle* ment , et conséquemment elle périt d'une ma* nière indigne de sa première fortune. Car il ne permet pas qu'un autre que lui s'élève et se glorifie. La précipitation produit des fautes qui occasionnent des disgrâces éclatantes. Ce qu'on fait au contraire lentement procure de grands avantages. Si on ne les aperçoit pas sur-rle-champ , on les reconnaît du moins avec le temps.
» Voilà, seigneur, les conseils que j'ai à vous donner. Et vous, Mardonius, fils de Gobryas, cessez de tenir sur les Grecs de vains propos; ils ne méritent pas qu'on en •parle avec mépris. C'est en les calomniant que vous excitez le roi à marcher en personne contre ces peuples ; c'est du moins à quoi me paraissent tendre toutes vos vues, tout votre zèle. Au nom des dieux, ne vous permettez plus la calomnie ; c'est le plus odieux des vioeSi C'est une injustice de deux personnes oonure une troisième. Le calomniateur viole toutes les régies de l'équité , en ce qu'il accuse un abse;nt. L'autre n'est pas moins coupable, en ce qu'il ajoute foi au colonmiateur avant que d'éure bien instruit. Enfin l'absent reçoit une double injure, en ce que l'un le dépeint sous de noires couleurs, et l'autrelecroit tel qu'on le lui représente.
> Mais, s'il faut absolument porter la guerre chez les Grecs , que le roi du moins reste en Perse , que nos enfants lui répondent de nos conseils. Quant à vous, Mardonius, preoes avec vous les meilleures troupes, et en aussi grand nombre que vous voudrez, mettez-vous à leur tête , etsi les af&iresdu roi prospèrent de hi manière que vous le dites, qu'on m'dte la vie à moi et à mesenfiants. Mais si elles ont le succès que je prédis , que les vôtreà éprouvent le même traitement, et vous-mémeaussi, si vous revenez de cette expëdîtioB. Si vous
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vous soyez absolument détermine à marcher en Grèce 9 je ne crains point d*aS8urer que quelqu'un de ceux qui seront restés ici , connaissant la valeur des peuples contre lesquels vous conseillez au roi de faire la guerre , apprendra incessamment que Mardonius, après avoir causé aux Perses quelque grande calamité» aura servi de pâture aux chiens et aux oiseaux sur les terres des Athéniens , ou sur celles des Lacédémoniens/à moins que ce malheur ne lui arrive même en chemin, avant que d'être entré en Grèce. »
XI. Ce discours mit Xerxès en fureur : c Si voas n'étiez points lui répondit-il, frère de mon père, vous recevriez le salaire que méritent vos discours insensés. Mais comme vous êtes un lâche, un homme sans cœur, je vous ferai l'affront de ne vous point mener en Grèce , et je vous laisserai ici avec les femmes. J'exécuterai, et même sans vous, tous mes projets. Qu'on ne me regarde plus comme
> fils de Darius, qui comptait parmi ses ancé- » très Hystaspes, Arsaniès, Teispès, Cyrus, » Cambyses , Teispès et Achémcnès , si je ne
> me venge pas des Athéniens. Je sais bien que 9 si nous nous tenions tranquilles, ils ne s'y 3 tiendraient pas , et que bientôt ils viendraient
en armes sur nos terres, comme on peut le conjecturer par leurs premières entreprises , par rincendiede Sardes, et par les courses qu'ils ont faites en Asie. 11 n'est donc plus possible ni aux uns ni aux antres de reculer ; la lice est ouverte; il faut que nous les attaquions ou qu'ils nous attaquent, que toutes ces contrées passent sous la domination des Grecs, ou que la Grèce entière passe sous la nôtre. H n'y a point de milieu , l'inimitié des deux nations ne le permet pas. Il est beau de venger les injures que ces peuples nous ont faites les premiers, afin que j'apprenne quel si grand danger je dois redouter d'une nation que Pélops le Phrygien , qui était esclave de mes ancêtres, a tellementsubjuguée, que le pays et ses habitants s'appellent encore aujourd'hui de son nom. »
XIL Tel fut le discours de Xerxès; mais quand la nuit fut venue, l'avis d'Artabane commençant à l'inquiéter, il fit de sérieuses réflexions , et comprit enfin qu'il ne lui était pas.
avantageux d'entreprendre une expMkloii con* tre la Grèce. Cette nouvelle résolution prise» il s'endormit, et, comme le disent les Pers^ » cette même nuit il eut une vision dans laquelle il lui sembla voir un homme d'une grande taille et d'une belle figure se présenter devant lui f et lui tenir ce discours : c Quoi donc, roi 4» t Perse, tu ne veux plus porter la guerre en
> Grèce, après avoir ordonné à tes sujets de
> lever une armée ! Tu as tort de changer ainsi
> de résolution, personne ne t'approuvera. Si
> tu m'en crois , tu suivras la route que tu t'é* i tais proposée de tenir dans le jour. > Gespa* rôles achevées , il lui sembla voir disparaître oe fontôme.
XIII. Le jour venu, Xerxès, loin d'avoir égard à oe songe , convoqua les mêmes persan-** nés qu'il avait assemblées la veille, etleur jfMuia en ces termes : c Si vous me voyez changer si subitement de résolution , je vous prie de me le pardonner. Je ne suis point encore arrivé à ce point de prudence où je dois un jour parvenir ; d'ailleurs je suis continuellement obsédé par ceux qui m'exhortent à l'entre* prise dont je vous entretins hier. Lorsque j'ai entendu l'avis d'Artabane^ je me suis laissé tout à coup emporter aux saillies d'une bouit lante jeunesse, jusqu'à parler d'une manière moins convenable que je ne l'aurais dà à un homme de son âge. Mais je reconnais maintenant ma faute, el je veux suivre son conseil. Demeurez donc tranquilles, puisque j'ai changé de résolution et que j'ai renoncé à porter la guerre en Grèce. »
XIY. Ravis de ce discours, les Perses se prosternèrent devint le roi. La nuit suivante » le même £uitAme se présenta de noaveattà Xerxès pendant aon sommeil , et lui parla ainsi : Fils de Darius, tu as donc renoncé, dansl'as^ semblée des Perses, à rexpëdition de Grèce ^ et tu ne tiens pas plus de oompte de mes dis« cours que si tu ne les avais jamais entendus. Mais si tu ne te mets mcessamment en Biar« cbe , apprends^queiles seront les suiles de ton obstination ; de grand et puissant que tu es devenu en peu de temps, tu deviendras petit en aussi peu de temps.. > XV. Effrayé de cette vision, Xerxès s'élance de son lit , mande Artabane. c Artabane , lui
> dit-il dès qu'il fut arrivé, je n'étais pas
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i mon bon sens , lorsque je répondis à vos conseâs par des paroles injurieuses. Mais bientôt après je m'en repentis, et je reconnus que je. devais suivre vos avis. Je ne le puis cependant , quelque désir que j'en aie. Car depuis mon changement de résolution et mon repentir, un'fentôme m'apparatt, et m'en dissuade, et même à l'instant il vient de disparaître , après m'avoir fait de grandes menaces. Si c'est un dieu qui me Tenvoie, et qu'il veuille absolument que je porte la guerre en Grèce, le même fentâme vous apparaîtra aussi, et von» donnera les mêmes ordres qu'à moi. Gela pourra bien arriver de la sorte , comme je le conjecture, si vous vous revêtez de mes habits royaux, et qu'après vous être assis sur non trône , vous alliez ensuite dormir dans mon lit. »
. XVI. Ainsi parla Xerxès. Ârlabane ne se raidit pas d'abord à sa première, invitation , parce qu'il ne se croyait pas digue de. s'asseoir sur le trône royal. Hais enfin, se voyant pressé par le roi , il exécuta ses ordres après lui avoir tenu ce discours: «Grand roi, il est aussi «glorieux , à mon avis , de suivre un bon con- » seil que de bien penser soi-même. Vous ex-
> eellez dans l'un et dans Tautre ; mais la com- 1 pagnie des méchants vous foit tort , et Ton s peut vous appliquer ce qu'on dit de là mer : » rien de plus utile aïixliommes; mais le souf-
> ie impétueux des vents * ne lui permet pas
• de suivre sa bonté naturelle. Quant à vos dis^ f cours injurieux , j'en ai été moins affligé que
> de voir, que, de deux avis dont l'un tendait
> à augmenter l'insolenoe des Perses^ et l'autre s à la réprimer, en montrant combien il est 1. pernicieux d'apprendre aux hommes à ne
> point mettre de bornes à leurs désirs , vous » ayez suivi celui qui est le plus dangereux , et
> pour vous-même, et pour toute la nation, f Mais aujourd'hui qu'après avmr embrassé le 1 meilleur parti , vous renoncez à Texpédition
> çpntre la Grèce, vous dites qu^im songe en- ^ » voyé par un dieu vous défigpd de congédier
> votre armée. Ces songes n'ont rien de divin, f mon fils; ils errent de côté et d'autre, et sont
> tels que je vais vous J apprendre, moi qui suis
* ■ Jue raisonnement d'Artabane ne vaut rien. Sans les vents, on ne poomit naviguer qu'A la rame.
beaucoup plus âgé que vous. Les songes proviennent ordinairement des objets dont la pensée s'est occupée pédant le jour. Or^ vous savez que le jour d'auparavant , l'expédition Contre la Grèce fut fortement agitée dans le conseil.
1 Au reste, si ce songe n'est pas tel que je l'assure, s'il a quelque chose de divin, vous avez tout dit en peu de mots, ce fantôme m'apparaitra, et me donnera les mêmes ordres qu*à vous. S'il veut encore se montrer, il ne le fera pas moins , soit que j'aie mes habits ou les vôtres, et je ne le verrai pas plus en reposant dans votre lit que si j'étais dans le mien. Car enfincelui qui vous est apparu en dormant , quel qu il puisse être, n'est point assez simple pour s'imaginer, en me voyant avec vos habits, que je sois le roi. S'il n'a aucun égard pour moi, s'il ne daigne pas se montrer, soit que je porte mes habits ou les vôtres, mais qu'il aille vous trouver, il faut alors faire attention à ses avertissements : car s'il continue à se présenter à vous , je conviendrai moi-même qu'il y a la quelque chose de divin. Quant à votre résolution , si vous y persistez , et que rien ne puisse vous en faire changer, j'obéis, et je vais de ce pas coucher dans votre lit. Que ce fantôme m'apparaisse r alors; mais jusqu'à ce moment je persisterai i dans mon sentiment. >
XYII. Artabane ayant ainsi parlé, exécuta les ordres du roi, dans l'espérance de lui prouver que ce songe n'était rien. Il se revêtit des habits de Xerxès, s'assit sur son trône, et se cou6ha ensuite dans le lit de ce prince. Quand il fut endormi , le même fantôme qu'avait vu Xerxès le vint aussi trouver, et lui adressa Qçs paroles : c C'est donc toi qui détournes
> Xerxès de son expédition contre la Grèce , » comme si tu étais chargé de sa conduite! C'est
> toi qui t'opposes aux destins! Mais tu en sera
> puni et dans la suite et pour le présent. Quant 1 h Xerxès, on lui a fait voir les malheurs aux- 1 quels il est destiné s'il désobéit. *
XVIII. Telles furent les menaces qn' Artabane crut entendre; il lui sembla aussi que ce fentôme * voulait lui brôler les yeux avec un
' Il 7 a dans le greotr^ Que ce songe. Il ne faut pas perdre de vue qae ce songe est un être réel , qui parle , qui
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fer ardent. A celle vue il pousse un grand cri , se lève avec précipitation , va trouver Xerxès , et après lui avoir rapporté sa vision y il lui parle en ces termes : c Gomme j*ai déjà vu, seigneur,
> des puissances considérables détruites par • d'autres qui leur étaient très-inieriS|ires, je
> vous dissuadais d'autant plus de vous aban- » donner à l'ardeur de votre jeunesse, que je » savais combien il est dangereux de ne point » donner de bornes à ses désirs. Venant donc
> à me rappeler quel fut le succès des expédi- 1 tions de Cyrus contre les Massagètes , de
> Gambyse contre les Ethiopiens, et de Darius » contre les Scythes, où je me trouvai, je pen- » sais qu'en demeurant tranquille vous seriez 9 le plus heureux de tous les hommes. Mais
> puisque les dieux vous excitent à cette entre- » prise , et qu'ils paraissent menacer les Grecs
> de quelque grand malheur, je me rends moî- » même et je change d'avis. Faites donc part
> aux Perses du songe que le dieu vous a en- » voyé, faite^leur savoir qu'ils aient à conti-
> nuer les préparatifs nécessaires, en consé-
> quence des ordres précédents. Et vous,
> seigneur, conduisez-vous avec tant de sa- » gesse , qu'avec le secours de dieu , vous ne
> manquiez à rien de ce que vous devez faire. » Ce discours fini, encouragés l'un et l'autre
par ce songe, Xerxès le communiqua aux Perses aussitôt que le jour parut, et Ariabane, qui lui seul auparavant le détournait de cette expédition , la pressoit alors ouvertement.
XIX. Tandis que Xerxès se disposait à marcher, il eut pendant son sommeil une troisième vision. Les mages, à qui il en fit part, jugèrent qu'elle r^ardait toute la terre, et que tous les hommes lui seraient assujélis. Il lui sembla avoir la tête ceinte du jet d'un olivier, dont les branches couvraient toute la terre, et que peu après cette couronne avait disparu. Aussitôt après cette interprétation des mages, les Perses qui avaient assiste au conseil, se rendirent cliacun dans son gouvernement, et exécutèrent avec toute l'ardeur imaginable les ordres du roi, afin de recevoir les récompenses promises.
XX. Ce fut ainsi que Xerxès leva des troupes, et sur le continent il n'y eut point d'en-
agit, coame cdoi qae f Jupiter envoie à Agamemnon an eoomienoemeDt da teoond Urre de l'Iliade , et c'eit par «eM« nitoB que i*ai tradnil ce mot par feniôme.
droit à l'abri de ses peraiûaitions. On eioptoya, après la réduction de l'Egypte , quatre années entières à faire des levées et à amasser des provisions ; enfin il se mit en marche dans le courant de la cinquième, à la tête de forces immenses. Carde toutes les expéditions dont nous ayons connaissance, celle-ci fut sans opintredit de beaucoup la plus considérable. On ne peut lui comparer ni celle de Darius contre les Scythes, ni celle des Scythes qui, poursuivant les Cimmériens, entrèrent en M^ie^ et subjuguèrent jpresque toute l'Asie supérieure ; raiscm qui porta dans la suite Darius à chercher à se venger d'eux. H faut penser de même de l'expédition des Atrides contre Troie , et de celle des Mysiens et des Teucriens , qui , avant le i temps de la guerre de Troie, passèrent le Bosphorepour se jeter dans l'Europe^ subjuguèrent tous les Thraces, et descendant vers la mer Ionienne, s'avancèrent jusqu'au Pénée, quiçoule vers le midi.
XXI. Ces expéditions et tontes celles dont je n'ai point parlé ne peuvent être mises en parallèle avec celles. En effet quelle nati<ln de l'Asie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grèce? quelles rivières ne furent pas épuisées, si l'on en excepte les grands fleuves? Parmi ces peu-' pies, les uns fournirent des vaisseaux, les autres de l'infanterie, d'autres de la cavata-ie : ceuxci des vaisseaux de transport pour les chevaux et des troupes; ceux-là des vaisseaux longs ^ popr servir à la construction des ponts; d'autres enfin donnèrent des vivres et des vaisseaux pour les transporter. On avait fait aussi des préparatifs environ trois ans d'avance pour le mont Athos, parce que, dans la première expédition, la flotte des Persesl avait essayé une perte considérable en d»ablant cette montagne. Il y avait des trirèmes à la rade d'Éléonte dans la Chersonèse. De-là partaient les détachements de tous les corps de l'armée, qne Ton contraignait àconps de fouet de percer le mont Athos, et qui se sncoédaieiit les uns aux autres. Les haÛiants de cette montagne aidaient aussi à la percer. Bubarès, fils de Hégabyze, et Artachéès, fib d'Artée, tous deux Perses de nation , présidaient à cet ouvrage.
XXn. L' Athos est une montagne vaste, cé-
» Voyeï Ht. ?i, $ lUf *
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Mire et peuplée , qui â?»iite dana la mer, et se lermioe du côté da continent en forme de péninsule, dont risthme a environ douze stades. Ce lieu consiste en une plaine avec de petites collines, qui vont de la mer des Acanthiens JosquHi ceiiede Tboronequi est vis-à-vis. Dans cet isthme, où se termine le mont Athos, est nne ville grecque nommée Sané. En-deçà de Sané et dans l'enceinte de cette montagne , on trouve les villes de Dium, d'Olophyxos, d'Acrotfaoon, de Thyssos et de Cléones. Le roi de Perse entreprit alors de les séparer au cod.ti-
sent.
XXm. Voici comment on perça cette montagne. On aligna au cordeau le terrain près de la ville de Sané^ et les Barbares se le partagèrent par nations. Lorsque le canal se trouva à me certaine profondeur, ceux qui étaient au fond continuaient à creuser, les antres remettaient la terre à ceux qui étaient sur des échelles. Ceux-ci se la passaient de main en main , Jusqu'à ce qu'on fût venu à ceux qui étaient tout au haut du canal ; alors ces derniers la transportiient et la jetaient ailleurs. Les bords du canal s'éboulèrent, excepté dans la partie confiée aux Phéniciens , et donnèrent aux travailleurs une double peine. Gela devaii arriver nécessairement, pairoe que le canal étaient sans tahis, et aussi large par haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paraître du talent dans tous leurs ouvrages, ce fut surtout en cette occasion. Pour creuser la partie qui leur était échue, ils donnèrent à l'ouverture une fois plus de largeur que le canal ne devait en avoir, et à mesure que Tonvrage avançait ils allaient toujours en étréctssant, de sorte qoe le fond se trouva égal à r ouvrage des autres nations. Il y avait en ce lieu une prairie dont ils firent leur place publique et leur marché , et où Ton transportait de l'Asie une grande quantité de farine.
XXiy. Xerxès, comme je fe pense sur de ftNTts indices, fit percer le mont Athos par orgueil, pour faire montre de sa puissance, et peur en laisser on mooanent. On aurak pn sans aucune peine transporter les vaisseaux^ d'une mer à lautre par-dessus l'isthme ; mais il aima mieux faire creuser un canal de corn-
I Le transport d'nne aossi grande quantité devaîsseânx aurait été pénible; mais très-peu en comparaison du travail qu'U fûlait faire pour creufer ce canaK
munication avec la mer, qui ftt aaies large pour que deux trirèmes pussent y voguer de front. Les troupes chargées de creuser ce ca« nal, avaient aussi ordre de construire des ponts sur le Strymon.
XXV. Ce prince fit préparer pour ces ponu des cordages de lin et d'éoorce de bybios, et l'on commanda de sa part aux Phénidens et aux Égyptiens d'apporter des vivres pour l'armée, afin que les troupes etlesbétesde charge qu'il menait en Grèce ne souffrissent point de la faim. S'étant fait instruire de la situation des pays, il avait ordonné de transporter, de toutes les parties de l'Asie, des farines sur des vais* seaux de charge , et propres à faire hi traversée, et de les déposer dans les lieux les plus commodes, partie en un endroit et partie en d'autres. La plupart de ces farines furent portées sur la câte de Thrace, appelée Leucë Acte; on en envoya à Tyrodyze sur les terres des Périnthiens, à Dorisque, à Eionsur le Strymon , et enfin en Macédoine.
XXVL Tandis qu'on était occupé de ces travaux , Xerxès partit avec toute son armée de terre de Gritales en Cappadoce, où s'étaient rendues, suivant ses ordres, toutes les troupes qui devaient l'accompagner par terre, et se mit en marche pour Sardes. Quel fut le général qui reçut la récompense promise par le roi à celui qui amènerait les plus belles troupes, je ne puis le dire, et même j'ignore absolument s'il en fut question. Les Perses ayant passél'Halys entrèrent en Phrygie. Us travei^ent ce pays, et arrivèrent à Célènes où sont les sources du Mélandre , et celles d'une autre rivière qui n'est pas moins grande que le Méaa^ dre , et que l'on appelle Gatarractès. Le Catarractès prend sa source dans la place publique même de Célènes y et se jette dans le Méandre. On voit dans la citadelle la peau du Silène Harsyas ; elle y fiit suspendue par Apollon , en forme d'outre, à ce que disent les Phrygiens, après que ce dieu l'eut écorcbë.
XXVII. Py thins , fils d'Atys , Lydien de natioD , demeurait en cette ville. Il reçat Xerxès et toute son armée avec la plus grande magnificence, et lui offrit de l'argent pour les frais de la guerre. Là*dessus, le roi demanda aux Perses qui étaient présenta quel étttil cePy* fhius, et quelles étaiem ses richesses, potnrfeire
Wt »*• «tc
POLYMNIE
de pareHIes offres, f Seigneur , hii dirent4ls ,
> c*m% œluhlà môme qui fit présent à Darius
> Toire père du phue el de la vigne d'or. C'est»
> iqpffès voua» rhomme le plus riche dont nous » ayons aujourd'hui connaissance. >
XXVI IL Surpris da^^es dernières paroles» Xerxès demanda ensuite lui-même à Pythius quelles étaient ses ricbesses. c Je ne prétexterai point, grand roi.» que j'en ignore le compte» je vais vous le dire sans rien dégui* sei*. Car aussitôt que j'eus appris que vous veniez vers la mer Grecque» comme j'avais dessein de vous d<»mer de ^argent pour la guerre» je trouvai^ par le calcul que j'en fis» que j'avais deux mille talents en argent» et en or quatre millions de statères dariques nM>îns sept mille* Je vous fais présent de ces richesses, et ne me réserve que mes esclaves et mes terres » qui fournissent suffisamment à ma subsistance. »
XXIX. Xerxès» ravi de ces offres» lui dit : Mon hôte» depuis moA départ de Perse» je »'ai encore rencontré pco^onne qui ait voulu exercer l'hospitalité envers mon arméee» ou qui soit venu de lui-mâme m'offrir ses biens pour contribuer aux frais de la guerre. Non content de recevoir mon armé avec la plus grande magnificence» vous me faites encore les offres les plus généreuses^ Recevez donc en échange mon amitié, et pour qu'il ne manque rien à vosquairemillions» je vous donne les sept mille statères^ que vous n'aveai pas, el votre compte sera oom(det. Jouissez donc vous seul du bien que vous avez acquis, el ayez soin d^étre lot^ours tel que vous vous ôtea montré : car tant que vous agirez de la sorte» vous ne vous en repentirez » ni pour le présent ni pour l'avenir.
XXX. Ce prince exécuta sa promesse» et se remit en marche. Il passa près d'Anua» ville de Phrygie, et près d'un étang ou l'on tke dn set» et arriva à Colosses» grande ville de V^^g^* Le Lycus y disparaît et se précipite dans on gouffre» d'où il sort environ à ciaq siides de celte ville pour se jeler ensuite dans le Méandre. I/armée étant partie de Colosses» arriva à Cyflara , sur les frontières de la Phrygîa M de te l^ydie» où une inscripUou gravée
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sur une colonne érigée par-ordre de Cfésna» indiquait les bornes dea deux pays.
XXXI. Au sortir de la Phrygie » il entra ea Lydie. Dans cet endroit le chemin se partage en deux , l'un à gauche mène en Canarie, Tau* ire à droite conduit à Sardes. Quand on pr^id celui-ci il faut nécessairement traverser (e M(iandre » et pa^r le long de la ville de CalliH tébos» oii des confiseurs font du miel avec du tamaris et du blé. En suivant cette route» Xerxès trouva un plane qui lui parut si beau » qu'il le fit orner de colliers et de bnoelets d'or, et qu'il en confia la garde ik un Immor* tel. Enfin le deuxième jour il arriva à la ville capitale des Lydiens.
XXXII. A peine fut-il arrivé à Sardes qu'il envoya deis hérauts dans la Grèce» excité à Athènes et à Lacédémone» pour demander b terre et l'eau» et pour ordonner que dans toutes les villes ont eût soin de lui préparer des repas. Il les envoya sommer cette seconde fois de lui donner la terre et l'eau » parce qu'il pensait que ceux qui les avaient autrefois r«* fusées à Darius , effrayés de sa marche » ne manqueraient pas de les lui offrir. Ce fut pour être instruit exactement de leurs inten^ tions » qu'il fit partir ces hérauts.
XXXIII. Pendant qu'il se disposait à partir pour Abydos» on travaillait à construire le pont sur rHellespont, afin de passer d'Asie en Europe. Dans la Ckersonèse de l'Hellespont S ^tre tes villes de Sestos ejt de Madytos» est une côte fort rude qui s'avance dans la mer vi^-vis d' Abydos. Ce fut en ce lieu que Xan* thippe» fils d'AriphrOTi, général des Athéniens» prit peu de temps après Anayctès, Perse de nation et gouverneur de Sestos. On le mit en croix, parce qu^il avait mené des femmes dans le temple de Protésilas à Éléonte» et ^u'il en avait joui dans le lieu saint, actien détestable et condamnée par toutes les lois.
XXXI V. Ceux que le roi avait chargés de ces ponts» les commencèrent du côté d' Abydos, et les continuèrent jusqu'à cette côte; les Phéniciens» en attachant clés vaisseaux avec des cordages de Ijtt ; el les Égyptiens, en se servait pour le même effet de cordages d'écorce de
« Elle s'appelle aussi Chersonèse de Thrace : cette \^ toîre est rapports plus a^ long, Ht. a, s cxt et «nî?.
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byblos. Or» depuis Abydos jasqo'à la côte opposée » fl y a un trsget de sept stades. Ces ponts acheTés, il s'éleva une affreuse tempête qui rompit les cordages et brisa les vaisseaux. XXXV. A cette nouvelle, Xerxès indigné, fit donner dans sa colère trois cents coups de fouet à THellespont, et y fit jeter une paire de ceps. J'ai ouï dire qu'il avait aussi envoyé, avec les exécuteurs de celte ordre des gens pour en marquer les eaux* d'un fer ardent. Mais il est certain qu'il commanda qu'en les frappant à coups de fouet , on leur tint ce discours barbare et insensé : c Eau amère et salée, ton maître ' » te punit ainsi parce que tu l'as offensé sans 9 qu'il t'en ait donné sujet. Le roi Xerxès te 9 passera de force ou de gré. C'est avec raison f que personne ne t'offre des sacrifices, puisque 1 tu es un fleuve trompeur et salé, i II fit ainsi châtier la mer , et l'on coupa par son ordre la tête à ceux qui avaient présidé à la construction des ponts.
XXXVl. Ceux qu'il avait chargés de cet ordre barbare l'ayant exécuté , il employa d'autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici comment il s'y prirent : ils attachèrent ensem- Ue trois cent soixante vaisseaux de cinquante rames et des trirèmes, et de l'autre côté trois cent quatorze. Les premiers présentaient le flanc au Pont-Ëuxin, et les autres du côté de l'HelIespont répondaient au courant de Feau , afin de tenir les cordages encore plus, tendus. Les vaisseaux ainsi disposés, ils jetèrent de grosses ancres , partie du côté du Pont-Euxin, pour résister aux vents qui soufflent de cette mer, partie du côté de Toccident et de la mer Egée, à cause des vents qui viennent du sud et- du sud-est. Ils laissèrent aussi en trois endroits différents un passage libre entre les vaisseaux à cinquante rames, pour les petits bâtiments qui voudraient entrer dans le Pont- Euxin ou en sortir.
Ce travail fini , on tendit les cables avec des machines de bois * qui étaient à terre. On ne se servit pas de cordages simples, comme on avait fiiit la première fois , mais on les entortilla , ceux de lin blanc deux à deux, et ceux d'écorce de byblos quatre à quatre. Ces câbles étaient également beaux et d'une égale épais-
' Probablement des coliestanf .
seur; mais ceux de lin étaient à proportion plus forts, et chaque coudée pesait un talent *. Le pont achevé, on scia de grosses pièces de bois suivant la largeur du pont, et on les plaça l'une à côte de l'autre dessus les cables qui étaient bien tendus. On les joignit ensemble, et lorsque cela fut fait on posa dessus des planches bien jointes les unes avec les autres , et puis on les couvrit de terre qu'on applanit. Tout étant fini, on pratiqua de chaque côté une barrière; de crainte que les chevaux et autres bétes de charge ne fussent effrayés en voyant la mer.
XXX VU. Les ponts achevés, ainsi que les digues qu'on avait faites aux embouchures du canal du mont Athos , afin d'empêcher le flux d'en combler l'entrée, le canal même étant tout-à-iait fini , on en porta la nouvelle à Sardes, et Xerxès se mit en marche. Il partit au commencement du printemps de cette ville , où il avait passé Thiver , et prit la route d'Àbydos avec son armée qui était en bon ordre. Tandis qu'il était en route, le soleil quittant la place qu'il occupe dans le ciel, disparut quoiqu'il n'y eût point alors de nuages , et que l'air fAt très serein , et la nuit prit la place du jour. Xerxès; inquiet de ce prodige, consulta les mages sur ce qu'il pouvait signifier. Les mages lui répondirent que le dieu présageait aux Grecs la* ruine de leurs villes, parce que le soleil annonçait l'avenir à cette nation, et la lune à la leur.* Xerxès, charmé de cette réponse, se remit en marche. '
XXX Vin. Tandis- qu'il continuait sa route avec son armée, le Lydien Pythius, effrayé dit prodige qui avait paru dans le del , vint le trouver. Les présents qu'il avait faits à ce prince et ceux qu'il en avait reçus l'ayant enhardi , il lui parla ainsi : c Seigneur, je souhaiterais une
> grâce : daignerez-vous me l'accorder? c*est
> peu pour vous, c'est beaucoup pour moi. > Xerxès s'attendant à des demandes bien diffi^ rentes de celles qu'il lui fit , lui promit de lui tout accorder, et lui ordonna de dire ce qu'il souhaitait. Alors Pythius plein de confiance lui répondit : c Grand roi, j'ai cinq fils. Les t conjonctures présentes les obligent à vous » accompagner tous dans votre expédition con- » tre la Grèce. Mais, seigneur, ayez pitié 4e.
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mon grand âge. Exemptez seulement l'aîné de mes fils de servir dans celle guerre , afin qu'il ait soin de moi et qu'il prenne l'administration de mon bien. Quant aux quatre autres menez-les avec vous , et puissiez-vous revenir dans peu , après avoir réussi selon vos désirs. >
XXXIX. € Méchant que tu es, lui répon* dit Xerxès indigné, je marche moi-même contre la Grèce, et je mène à celte expédition mes enfonts, mes frères, mes proches, mes amis, et tu oses me parler de ton fils, toi qui es mon esclave , et qui aurais dû me suivre avec ta femme et toute ta maison? Apprends aujourd'hui que l'esprit de l'homme réside dans ses oreilles. Quand il entend des choses agréables, il s'en réjouit, et sa joie se répand dans le corps ; mais lorsqu'il en entend de contraires, il s'irrite. Si lu t'es d'abord bien conduit , si tes promesses n'ont pas été moins belles , tu ne pourras pas cependant te vanter d'avoir surpassé un roi en libéralité. Ainsi, quoiqu'aujourd'hui tu portes l'impudence à son comble, tu ne recevras pas le salaire qui t'est dû , et je te traiterai moins rigoureusement que tu ne le mérites. Ta générosité à mon égard te sanve la vie à toi et à quatre de tes fils ; mais je te punirai par la perte de celui-là seul que tu aimes uniquement. 1 Après avoir fait cette réponse, il commanda sur-le-champ à ceux qui étaient chargés de pareils ordres de chei*cher l'aîné des fils de Pythias , de le couper en deux par le milieu du corps , et d'en mettre une moitié à la droite du chemin par où devait passer l'armée , et l'autre moitié à la gauche.
X L. Lesordres du roi exécutés, l'armée passa entre les deux parties de ce corps ; le bagage et les bêtes de charge les premiers, suivis de troupes de toutes sortes de nations , pêle-méle, sans distinction , et faisant plus de la moitié de l'armée. Elles ne se trouvaient pas avec le corps d'armée où était le roi. Un ^ptervalle considérable les en séparait. A la tête de celui-ci étaient mille cavaliers choisis entre tous les Perses , suivis de mille hommes de pied armés de piques, la pointe en bas; troupe d'élite comme la précédente. Venaient ensuite dix chevaux sacrés niséens avec des harnais superbes. On leur donne le nom de niséens J parce qu'ils ' iiÉRonoTe,
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viennent de la vaste plaine Niséenne eu Hédie, qui en produit de grands. Derrière ces dix chevaux paraissait le char sacré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs, et derrière ceux-ci marchait à pied un conducteur qui tenait les rênes .car il n'est permis à personne de monter sur ce siège. On voyait ensuite Xerxès sur un char attelé de chevaux niséens. Le conducteur allait à côté ; il était Perse , et s'appelait Patiramphès, fils d'Otanes.
XLL Xerxès partit ainsi de Sardes, et, selon son goût, il passait de ce char sur un harmamaxe. Il était suivi de mille hommes armés de piques , la pointe en haut , suivant l'usage. C'étaient les plus nobles et les plus braves d'entre les Perses. Après eux marchaient mille cavaliers d'élite, suivis de dix mille hommes de|)ied, choisis parmi le reste des Perses. De ces dix mille hommes, il y en avait mille qui avaient des grenades d'or à la place de la pointe par où l'on enfonce la pique en terre. Ils renfermaient au milieu d'eux les neuf mille autres ; ceux-ci portaient à l'extrémité de leurs piques * des grenades d'argent. Ceux qui marchaient la pique baissée en avaient aussi d'or , mais ceux qui venaient immédiatement après Xerxès portaient des pommes d'or. Ces dix mille hommes étaient suivis de dix mille Perses à cheval. Entre ce corps de cavalerie et le reste des troupes, qui marchaient pêle-mêle et sans observer aucun ordre, il y avait un iniervalle de deux stades.
XLII. Au sortir de la Lydie, l'armée fit rouie vers le Caïque, enira en Mysie, et, laissant ensuite à main gauche le mont Cane, elle alla du Caïque par l'Alarnée à la ville de Carène. De cette ville, elle prit sa marche par la plaiiïe de Thèbes , passa près d'Adramyiiium et d Anlandros , ville pélasgique, d'où laissant à gauche le mont Ida, elle pénétra dans la Troade. L'armée campa la nuit au pied de cette montagne. Il survint un grand orage accompagné de tonnerre et déclairs si affreux , qu'il l)érit en cet endroit beaucoup de monde.' De là l'armée vint camper sur les bords du Scamandre. Ce fut la première rivière, depuis le départ de Sardes, qui fut mise à sec, et dont l'eau ne put suffire aux houAnes et auxJWtes de charge.
* L'extrémité «le la pique qui poie à terrt.
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XLIII. Dès qi^e Xerxès fut arrivé sur les bords de celle rivière , il y monta à Pergame dé Priâm , qu'il désirait fort de voir. Lorsqu'il Feul examinée, et qu'il en eut appris toutes les particularités, il Imwola mille bœufs à Minerve de Troie, et les mages firent des libations à l'honneur des héros du pays. Ces choses achevées, une terreur panique se répandit dans le camp la nuit Suivante. Le roi partit de là à la pointe du jour , ayant à sa gauche les villes de Rhœtium, d'Ophrynium et de Dardanus, qui est voisine de celle d'Abydos, et à sa droite les Gergii hes-Teucriens.
XIJV. Lorsqu'on fut arrivé à Abydos, Xerxès voulut voir toutes ses troupes. On lui avait âevé sur un tertre un tribunal de marbre blanc, suivant les ordres que les Abydéniens en avaient reçus auparavant. De là portant ses regards sur le rivage, il contempla ses armées de terre et de mer. Après avoir joui de ce spectacle, il souhaita voir un combat naval. On lui donna cette satisfaction. Les Phéniciens de Sidon remportèrent la victoire. Xerxès prit beauvùùp de plaisir à ce combat , et son armée ne lui en fit pas moins.
XLV. En voyant l'Hellespont couvert de vaisseaux , le rivage entier et les plaines d'Abydos remplis de gens de guerre , il se félicita lui-même sur son bonheur ; mais peu après il versa des larmes.
XLVL Artabane , son onde paternel, qui d*abord lui avait par lé librement sur la guerre de Grèce, et qui avait voulu l'en dissuader, s'étant aperçu de ses pleurs, lui tint ce discours : Seigneur, votre Conduite actuelle est bien différente de celle que vous teniez peu auparavant. Vous vous regardiezcomme heureux, et maintenant vous versez des larmes. — Lorsque je réfléchis, répondit Xerxès, sur la brièveté de la vie humaine, et que de tant de milliers d'hommes il n'en restera pas un seul dans cent ans , je suis ému de compassion. — Nous éprouvons, dit Artabane, dans le cours de notre vie des choses plus tristes que la mort même. Car malgré sa brièveté, il n'y a pont d'homme si heureux , soit parmi celle muhilude, soit dans tout l'univers, à qui il ne vienne dans l'esprit, je ne dis pas une fois, mais souvent, de souhaiter de mourir. Les malheurs qui surviennent, les mala-
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dies qui nous troublent, font paraître la vie bien longue, quelque courte qu'elle soit. Dans une existence si malheureuse, l'homme soupire après la mort et la regarde comme un port assuré. En assaisonnant noure vie de quelques plaisirs , le Dieu fait bien voir sa jalousie. XLYIl. > — Artabane, reprit Xerxès, la vie de l'homme est telle que vous la représentez ; mais finissons un entretien si triste» lorsque nous avons devant nous tant de choses agréables. Dites-moi , je vous prie , si la vision que vous avez eue n*eût pointété si claire, persisteriez- vousdans votre ancien sentiment? me dissuaderiez-vous encore de porter la guerre en Grèce, ou changeriez-vous d'avis? parlez sans rien déguiéer. — Seigneur, dit Artiibane, puisse la vision que nous avons eue avoir l'heureux accomplissement que nous désirons l'un et l'autre. Mais encore à présent je suis extrêmement effrayé, et je ne me sens pas maître de moi-même, lorsqu'entre autres ehoses sur lesquelles je réfiéchis , j'en vois deux de la plus grande conséquence, qui vous sont contraires. XLVIIL » — Quelles sont donc ces deux choses, reprit Xerxès, qui, à votre avis, me sont si contraires ? Peut-on reprocher à l'armée de terre de n'être pas assez nombreuse , et croyez-vous que les Grecs puissent nous en opposer une plus forte? trouvez-vous notre flotte inférieure à la leur? serait-ce enfin l'une et l'autre? si nos armées vous paraissent trop peu considérables, on peut faire au plus lôt de nouvelles levées.
XLIX. > — Seigneur, reprit Artabane, il n'y a point d'homme , du moins en son bon sens, qui puisse reprocher à vos armées de terre et de mer de n'être point assez nom* breuses. Si vous faites de nouvelles levées, les deux choses dont je parle vous seront eiH core beaucoup plus contraires. Ces deux choses sont la terre et la mer. En effet, s'il s'élève une temoête, il n'y a point, comme je le conjecture, ae port au monde assez vaste pour contenir votre flotte , et pour la mettre en sûreté ; mais il ne suffit pas qu'il y ait un seul port, il faut encore qu'il y en ait de pareils dans tous les pays ou vous irez. Or, comme vous n'avez point de ports commo^ des, sachez^ Seigneur, que nous sommes ù
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la merci desévéoemeats fortuits, et que nous ne leur commaDdons point.
» Voilà donc une des deux choses qui vous sont ennenaies. Passons à l'autre :1a terre ne vous le sera pas moins que la mer ; en voici la preuve : si rien ne s'oppose à vos conquêtes, elle vous sera d'autant plus contraire que vous irez plus en avant» et que vous avancerez toujours insensiblement et sans vous en apercevoir. Car les hommes ne sont jamais rassasies d'heureux succès. Ainsi, quand même vous ne trouveriez point d'obstacle à vos conquêtes, leur étendue, et le temps qu'il vous y faudra employer, amèneront la famine. Le sage craint dans ses délibérations et réfléchit sur tous les événements fâcheux qui peuvent survenir; mais dans l'exécution, il est hardi et intrépide.
L. > — At'tabane, reprit Xerxès, ce que vous venez de dire est vraisemblable. Hais il ne faut ni tout craindre, ni tout examiner avec une égale circonspection. Si dans toutes les affaires qui se succèdent les unes aux autres on délibérait avec le même scrupule, 00 n'exécuterait jamais rien. Il vaut mieux, en entreprenant tout avec hardiesse , éprouver la moitié des maux qui surviennent à la suite de pareilles entreprises, que de ne s'exposer à aucun en se laissant enchaîner par des frayeurs prématurées. Si vous combattez toutes les opinions , sans proposer en la place quelque chose de certain , vous échouerez comme celui qui a été d'un avis contraire au vôtre; et en cela les choses vont de pair. Or je pense qu'un homme ne peut jamais avoir des connaissances certaines. Les gens hardis réussissent ordinairement, tandis que ceux qui agissent avec trop de lenteur et de circonspection sont rarement couronnés par le succès. A quel degré de puissance les Perses ne sont-ils pas parvenus/ Si les rois mes devanciers avaient pensé comme vous, ou si , sans être de votre avis, ils avaient eu des conseillers tels que vous, on ne verrait point ce peuple élevé à ce haut point de gloire. C'est en se précipiiam dans les dangers qu'ils ont agrandi leur empire, dv on ne réussit ordinairement dans les grandes entreprises qu'en courant de grands dangers. Jaloux de leur ressembler , nous nous sommes mis en cdm-
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pagne dans la plus belle saison de Tannée» et après avoir subjugué l'Europe entière, nous retournerons en Perse, sans avoir éprouvé nulle part ni la famine ni rien autre chose de fâcheux. Nous avons en effet avec nous beaucoup de vivres, et toutes les nations où nous allons porter les armes cultivant la terre, et n'étant point nomades, nous trouverons dans leurs pays du blé que nous pourrons nous approprier.
LL i — Puisque vous ne nous permettez pas, seigneur, reprit alors Artabane, de rien craindre, recevez du moins favorablement le conseil que je vais vous donner. Quand on a beaucoup à discuter, on est forcé d'étendre son discours.
• Cyrus, fils de Cambyse, subjugua toute rionie, excepté Athènes, et la rendit tributaire des Perses. Je vous conseille donc de ne pas mener les Ioniens contre leurs pères. Nous n'en avens pas besoin pour être supérieurs aux ennemis. S'ils nous accompagnent, il faut qu'ils soient ou les plus injustes de tous les hommes, en contribuant à mettre sous le joijg leur métropole, ou les plus justes en Taidant à défendre sa liberté. Leur injustice ne peut pas nous être d'un grand avantage, mais leur justice peut nous porter un grand préjudice. Réfléchissez donc, seigneur, sur la justesse de ce mot ancien : En commençanc une entreprise on ne voit pas toujours quelle en sera l'issue.
LU. » — Artabane, reprit Xerxès, vous vous trompez dans vos avis, et surtout en craignant le changement des Ioniens. Nous avons des preuves de leur fidélité. Vousmême vous en avez été témoin , et tous ceux qui se sont trouvés à l'expédition de Darius contre les Scythes. Il dépendait d'eux de sauver l'armée ou de la faire périr, et cependant ils se sont montres justes envers nous , et nous ont gardé la foi sans nous causer aucun-mal. D'ailleurs , je ne dois craindre aucune enire^ prise de la part d'un peuple^qui m'a laissé pour gages dans mes états ses biens, ses femmes et ses enfants. Soyez donc tranquille, prenez courage , veillez à la conservation de ma maison et de mon empire ; c'est à vous à vous seul, que je confie mon sceptre et ma couenne, i
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Lin. Apres ce discours , Xerxès renvoya Artabiine à Suses, et manda près de lui les plus iHusfres d'enire les Perses. Lorsqu'ils furent assemblés, il leur parla ainsi : § Perses, je » vous ai convoqués pour vous exhorter à vous 9 conduire en gens de cœur, et à ne point ter- .> nir Féelat des exploits à jamais mémorables » de nos ancêtres. Que tous en général , que » chacun de «vous en particulier montre une » égale ardeur. Travaillez avec zèle à l'intérêt » commun. Cette expédition est de la dernière » consé]uence. Occupez-vous-en fortement, je '< vous le recommande avec d'autant plus de » raison que nous marchons, à ce que j'ap- » prends, contre des peuples belliqueux. Si » nous Ici battons, nous ne trouverons point » ailleurs de résistance. Passons donc actuelle- » ment en Europe , après avoir adressé nos » prières aux dieux tutélairos de la Perse . »
LIV. Ce même jour les Perses se préparèrent à passer. Le lendemain , ils attendirent c{uelquo temps pour voir lever le soleil. En attendant qu il se levât, ils brûlèrent &ur le pont toutes sortes de parfums et le chemin fut jonché de myrte. Dès qu'il parut, Xerxès fit avec une coupe d'or des libations dans la mer, et pria le soleil de détourner les accidents qui pourraient Tempôcher de subjuguer l'Europe avant que d'être arrivé à ses extrémités. Sa prière finie, il jeta la coupe dans THellespont avec un cratère d'or et un sabre à la façon des Perses, qu'ils appellent acinacès. Je ne puis décider avec certitude si , en jetant ces choses dans la mer, il en faisait un don au soleil, ou si , se repentant d'avoir fait fustiger l'Hel- Jespont, il cherchait a l'apaiser par ces offrandes..
LV. Cette cérémonie achevée , on fit passer sur le pont qui était du côté du Pont-Euxin tonte l'infanterie et toute la cavalerie , et sur Tnutre qui regardait la mer Egée les bêtes <le somme et les valets. Les dix mille Perses * marchèrent les premiers, ayant tous une couronne sur la tête. Après eux venait le corps de troupes composé de toutes sortes de nations. Il n'en passa pas davantage ce jour-là.
Le lendemain les cavaliers, et ceux qui portaient leurs piques la pointe en bas, passèrent
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les premiers : ils étaient aussi couronnés. Après eux venaient les chevaux sacrés et le char sacré, puis Xerxès lui-même, les piquiers et les raille cavaliers. Ils étaient suivis du reste de l'armée, et en même temps les vaisseaux se rendirent au rivage opposé. J'ai ouï dire aussi que le roi passa le dernier.
LYL Quand Xerxès fut en Europe, il regarda défiler son armée sous les coups de fouet , ce qui dura pendant sept jours et sept nuits sans aucune relâche. Le roi ayant déjà traversé l'Hellespont , on prétend qu'un habitant de cette cdte s'écria : c O Jupiter! pourquoi, sous la forme
> d'un Perse et le nom de Xerxès , traf nes-tu à » ta suite totis les hommes pour détrure la
> Grèce? il te serait aisé de le faire sans leur se- 9 cours, è
LVIL Les troupes ayant toutes défilé et étant en marche, il parut un grand prodige « dont Xerxès ne tint aucun compte, quoiqu'il ' fût facile à expliquer. Une cavale enfiinta un lièvre. Il était aisé de conjecturer par ce pi*odige que Xerxès mènerait en Grèce avec beaucoup de faste et d'ostentation une armée nombreuse , mais qu'il retournerait au même lieu d'où il était fiarti en courant par lui-même les plus grands dangers. Il lui arriva aussi un au< tre prodige tandis qu'il était encore à Sardes. Une mule fit un poulain avec les parties qui caractérisaient les deux sexes : celles du mâle étaient au-dessus.
LVIII. Xerxès, sans aucun égard pour ces deux prodiges , alla en avant avec son armée de terre, tandis que sa flotte sortait de l'Hellespont et côtoyait le rivage, tenant une route opposée à celle de l'armée déterre ; car la flotte allait vers le couchant pour se rendre au promontoire Sarpédon , où elle avait ordre de séjourner. L'armée de terre, au contraire, marchant vers l'aurore et le lever du soleil par la Chersonèse, traversa la ville d'Agora par le milieu , ayant à droite le tombeau d'Hellé, fille d'Atamas, et à gauche la ville de Cardia. De là tournant le golfe Mêlas , elle traversa un fleuve de même nom , dont les eaux furent épuisées , et ne purent alors lui suffire^ Après avoir passé ce fleuve, qui donne son nom au golfe , I armée alla vers l'occident, passa le long d'.^nos, ville éolienne, et du lac Stentoris, d'où elle arriva enfin à Dorisque.
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LIX. Le Dorisque est un rivage et une grande plaine de la Thrace. Celte plaine est arrosée par l'Hèbre» fleuve considérable, et Ton y a bâti un château royal appelé Dorisque, où les Perses entretiennent une gai*nison depuis le temps que Darius y en mit une, lorsqu'il marcha contre les Scyihes. Ce lieu paraissait à Xeriès commode pour ranger ses troupes et pour en iaire le dénombrement : il donna ses ordres en conséquence. Les vaisseaux étant tous arrivés à la côte de Dorisque, leurs capitaines les rangèrent , par Tordre de ce prince, sur le rivage qui touche à ce château, où sont Sala, ville des Samothraces, et Zona,etù Fexu*éaiité un célèbre promontoire appelé Serrhîuro. Ce pays appartenait autrefois aux Ciooniens. Lorsqu'ils eurent tiré à terre leurs vaisseaux, ils se reposèrent, et pendant ce lemps- Isi Xerxès fit, dans la plaine de Dorisque, le dénombrement de son armée.
LX. Je ne puis assurer ce que chaque nalion fournit de troupes : personne ne ledit. Mais l'armée de terre montait en total à dixsept cent mille hommes. Voici comment se fit ce dénombrement. On assembla un corps de dix mille dans un même espace, et les ayant iail serrer autant qu'on le put, l'on traça un cercle à Tentour. On fit ensuite sortir ce corps de troupes, et l'on environna ce cercle d'un mur à hauteur d'appui. Cet ouvrage achevé, on fit entrer d'autres troupes dans leuceinie, et puis d'autres, jusqu'à ce que par ce moyen on Jes eût toutes comptées. Le dénombrement fait, on les rangea par nations.
LXL Voici celles qui se trouvèrent ù cette expédition. Premièrement, les Perses. Ils avaient des bonnets de feutre bien foulé qu'on appelle tiares, des tuniques de diverses couleurs et garnies de manches, des cuirasses de 1er travaillées en écailles de poisson , et de Jougs bauts-de-chausses qui leur couvraient 1^ jambes. Ils portaient une espèce de bouclier qu'ov appelle gerrhes , avec un carquois audessous, de courts javelots, de grands arcs, des flèches de canne, et outre cela un poignard suspendu â la ceinture et portant sur la cuisse droite. Ils étaient commandés parOtanes, père d'Ameciiris, femme de Xerxès. Les Grecs leur donnaient autrefois le nom de Céphèncs, et leurs voisins celui d^Artéens, qu'e^x-ii)éine§
LIVRE VIL ii*'S
prenaient aussi. Mais Persée , fils de Jupiter et de Danaé, étant allé chez Cépliée, fils de Bélus, épousa Andromède sa fille, et en eut un fils, qu'il nomma Perses. 11 le laissa à la cour de Cëphée; et comme celui-ci n'avait point d'enfants mâles, toute la nation prit de ce Perses le nom de Perses.
LXIl. Les Mèdes marchaient vêtus et armés de même. Cette manière de s'habiller et de ^ sarmer est propre aux Mèdes, et non aux Perses, Ils avaient ù leur tête Tigraoes, de la maison des Achéménides. Tout le monde les appelait anciennement Ariens; mais Médée de Colchos ayant passé d'Athènes dans leur pays, ils changèrent aussi de nom, suivant les àfèdes eux-mêmes. Les Cissiens étaient habillés et armés comme les Perses; mais au lieu de tiares, ils portaient des mitres. Anaphès, fik d'Otanes, les commandais Les Hyrcaniens avaient aussi la même armure que les Perses, et reconnaissaient pour générai Mégapane, qui eut depiiis le gouvernement de Babf lone.
LXIII. Les Assyriens avaient des casques d'airain tissus et entrelacés d'une façon extraordinaire et difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs javelou et leurs poignards ressemblaient à peu près a ceux des Égyptiens. Outre cela « ils portaient des massues de bois hérissées de nœuds de fer, et des cuirasses de lin. Les Grecs leur donnaient le nom de Syriens, et les barbares celui d'Assyriens. LesChaldéens faisaient corps avec eux . Les u os et les autres étaient commandés par Otaspès, filsd'Artachée.
LXIV. Le casque des Baci riens approchait beaucoup de celui des Mèdes. Leurs arcs étaient de canne à la mode de leur pays, et leurs dards fort courts. Les Saces, qui sont Scythes, avaient des bonnets foulés et terminés en pointe droite, des hauts-de-chausses, des arcs à la mode de leur pays, des poi- » gnards, et, outre cela, des haches appelées sagaris. Quoique Scythes Amyrgieos, on leur donnait le nom de Saces; car c'est ainsi que les Perses appellent tous les Scythes. Uystaspes, fils de Darius et d'Atosse, fiOedeCyrus, commandait les Bactriens et les Saces. .
LXV. Les Indiens portaient des habits de' coton, des arcs de canne, et des flèclies aussi" de cannearmées d'une pointe de kr. Ces peuples, ainsi équipés, servaieiil iioua PlHirii»/ij-
HISTOIRE D'HÉRODOTE
thrès» fils d*Artaba(es. Les arcs des Ariens ressemblaient à ceux des Mèdes, et le reste de leur armure à celle des Bactriens. Ils étaient ooromnndéspar Sisamnès, fils d*Hydarnes.
LXYI. Les Paribes, les Chorasmiens, les SogdienSylesGandarienset les Dadices étaient armés comme les Bactriens. Artabaze, fils de Pharnaces, commandait les Parthes et les Gho- . rasmiens; Azanes, fils d'Artée, les Sogdîens, et Artyphius, fils d*Artabane, les Gandariens et les Dadices.
LXYIL Les Caspiens étaient vêtus d'aie saie de peaux de chèvres. Ils avaient des arcs et des flèches de canne, à la mode de leur pays, et des cimeterres. Ariomarde, frèred'Artyphius, les commandait. Les Sarangéens avaient des babits de couleur éclatante; leur chaussure, en forme de bottines, montait jusqu aux genoux. Leurs arcs et leurs javelots étaient à la façon des Mèdes. Phérendaies , fils de Mégabaze , était leur commandant. Les Puctvices avaient aussi vu ^ale de peaux de chèvres , et pour armes des arcs à la faconde leur pays, et des poignards. Us étaient commandés par Artynté», fils d'Ithaiitatrès.
LXVIII. Les Outiens » les My ciens et les Paricanions étaient armés comme les Pactyices. Arsamënès, fils de Darius , commandait les Outiens et les Mycieos, et Siromitrès, fils d'OEbasas, les Paricaniens.
LXIX. Les habits des Arabes étaient amples et retroussés avec des ceintures. Ils portaient au côté droit de longs arcs qui se bandaient dans l'un et l'autre sens. IjCS Éthiopiens, vêtus de peaux de léopard et de Mon, avaient * des arcs de branches de palmier de quatre coudées de long au moins , et de longues flèches de canne, à Textrémité desquelles était au Keu de fer une pierre po ntue, dont ils se
• servent aussi pour graver leurs cachets. Outre cela , ils portaient des javelots armés de cornes de chevreuil pointues et travaillées comme un fer de lance, des massues pleines de nœuds. Quand ils vont au combat, ils se frottent la moitié du corps avec du pIAtre, et l'autre moitfé avec du vermillon. Les Éthi(»piens, qui habitent au-dessus de l'Egypte et les Arabes, étaient sous les ordres d'Arsamès, fils de Darius et d'Aryhtone, fille de Cyrus, que Darius
* avait aimée plus que toutes ses autres femmes^
et dont il avait fait faire la statue en or, et travaillée au marteau.
LXX. Les Éthiopiens orientaux ( car il y avait deux sortes d'Éthiopiens à cette expédition ) servaient avec les Indiens. Ils ressemblaient aux autres Éthiopiens, et n'en différaient que par le langage et la chevelure. Les Éthiopiens orientaux ont en effet les cheveux droits, au lieu que ceux de Libye les ont plus crépus que tous les autres hommes. Ils étaient armés à peu près comme les Indiens, et ils avaient sur la tête des peaux de front de cheval enlevées avec la crinière et les oreilles. Les oreilles se tenaient droites , et la crinière leur servait d'aigrette. Des peaux de grues leur tenaient lieu de boucliers.
LXXI. Les Libyens avaient des habits de peaux, des javelots durcis au feu. Ils étaient commandés par Massages, fils d'Oarizus.
LXXII . Les casques desPapfalagoniens étaient tissus, leurs boucliers petits, ainsi que leurs piques. Outre cela, ils avaient des dards et des poignards. La chaussure à la mode de leur pays allait à mi-jambe.
Les Ligyens , les Matianiens , les Marîandyniens et les Syriens * , que les Perses appellent Cappadociens , étaient armés comme les Paphlagoniens. Dotus, fils de M^asidrès, commandait les Paphiagoniens et les Matianiens ; et Gobrias, fils de Darius et d'Artysione, les Mariandyniens , les Ligyens et les Syriens.
LXX III. L'armure des Phrygiens approchak beaucoup de celle des Paphiagoniens ; la différence était fort petite. Les Phrygiens s'appelèrent Briges, suivant les Macédoniens, tant que ces peuples restèrent en Europe et demeurèrent avec eux ; mais étant passés en Asie, ils changèrent de nom en changeant de pays, et prirent celui de Phrygiens.
Les Arméniens étaient armés comme les Phrygiens , dont ils sont une colonie. Les uns et les autres étaient commandés par Artochmès, qui avait épousé une fille de Darius.
LXXIV. L'armure des Lydiens ressemblait à peu de chose près à celle des Grecs. On appelait autrefois ces peuples Méoniens, mais dans la suite ils changèrent de nom , et prirent celui qu'ils portent de Lydus, fils d'Atys. Les
' Les Leoco-Syrieut.
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Hysicns avaient des casques à la façon de leur pays, avec de petits boucliers et des javelots durcis au feu ; ils sont une colonie de Lydiens, et prennent le nom d'Olympienniens du mont Olympe. Les uns et les autres avaient pour commandant Artaphernes , fils d*Artaphernes, qui avait fait une invasion à Marathon avec Daiisf.
LXXV. Les Thraces' avaient sur la tête des peaux de renards , et pour habillement des tuniques, et, par-dessus, une robe de diverses couleurs, très-ample, avec des brodequins de peaux de jeunes chevreuils. Ils avaient outre cela des javelots, des boucliers légers , et de petits poiguards. Ces peuples passèrent en Asie, où ils prirent le nom de Bilhyniens. Ils s'appelaient auparavant Strymoniens, comme ils en conviennent eux-mêmes, dans le temps qu'ils habitaient sur les bords du Strymon , d*où les diassèrent , suivant eux , les Teucriens et les Hysiens.
LXXVI. Bassacès, fils d'Artabane, commandait les Thraces asiatiques ^ Ils portaient de petits boucliers de peaux de bœufs crues, chacun deux épieux à la lycienne, des casquesd'airain, et, outre ces casques, des oreilles et des cornes de bœuf^ en airain avec des aigrettes. Des bandes d'étoffe rouge enveloppaient leurs jambes. Il y a chez ces peuples un oracle de Mars.
LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens et les Laaoniens étaient armés et vêtus comme les Ctlidens. J*en parlerai lorsque j'en serai aux troupes ciliciennes *, Les Miiyeiis avaient de courtes piques, des habifs attachés avec des agrafes, des casques de peau, et quelques-uns avaient des arcs à la lycienne. 6adrès,fils d'Hystanès, commandait toutes ces nations. Les Mosches portaient des casques de bois, de petits boucliers et des piques dont la hampe était petite et le fer grand.
LXXVIII. Les Tibaréniens, les Macrons et les Mosyiioeques étaient armés à la façon des Mosches. Ariomarde, fils de Darius et de Parmys, fille de Smerdis et petfie-fillede Cyrus, eojimandait les Mosches. Les Macrons et les
' Voyei Ut. yi , $ xctr, cxi et niiv. > Les Tbraoes d'Asie.
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Mosynœques étaient sous les ordres d'Artayctès * , fils de Ghérasmjs, gouverneur i\t Sestos sur THellespont.
LXXIX. Les Mares portaient des casques tis* sus à la ftiçon de leur pays, et de petits bou cliers de cuir avec des javelots. Les habitants de la Golchide avaient des casques de bois , de petits boucliers de peaux de bœufs crues, de courtes piques , et outre cela des épées. Pharandates , fiis de Téaspis , commandait les Mares et les Colchidiens. Les Alarodiens et les Sapires , armés à la façon des Colchidiens , recevaient l'ordre de Ma^istius, fils de Sirqmitres.
LXXX. Les insulaires de la mer Erythrée , qui venaient des îles où le roi fait transporter ceux qu'il exile, se trouvaient à cette expédi* tion ; leur habillement et leur armure approchaient beaucoup de ceux des Mèdes. Ces insulaires reconnaissaient pour leur chef Mardontès , fils de Bagée , qui fut tué deux ans après à la journée de Mycale, où il commandait ^
LXXXT. Tels étaient les peuples qui allaient en Grèce par le continent, et qui composaient l'infanterie. Ils étaient commandés par lescticfs dont je viens de parler. Ce furent eux qui formèrent leurs rangs, et qui en firent le denom* brement. Ils établirent sous eux des commandants de dix mille hommes endix mille hommes, et les commandants de dix miile'hommes créèrent des capitaines de cent hommes et des dizainiers. Ainsi les difféi ents corps de troupes et de nations avaient ù leurs têtes des officiers subalternes; mais ceux que j'ai nommés commandaient en chef.
LXXXII. Ces chefs reconnaissaient pour leurs généraux, ainsi que toute l'infanterie, Mardonius, fils de Gobryas; Tritantsechmès , fils de cet Artabane qui avait conseillé au roi de ne point porter la guerre en Grèce ' ; Smerdoménès, fils d*Otanes, tous deux neveux de liarius, et cousins -germains de Xerxès; M.isisles, fils de Darius et d'Atosse; Gergis, filsd'Atize; et Mégabyze, fils de Zopyre..
LXXXin. Toute Tinfanterie les reconnaissait poui* ses généraux, excepte les dix mille ,
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corps de troupes choisi parmi tous les Perses, qiiictaientcominandësparHydarDès, fils d'Hydarnès. On les appelait immortels, parce que si quelqn*UD d'cDtt 'eux venait à ii)anquer pour cause de mort ou de maladie, on en élisait un autre en sa place, et parce qu'ils n étaient jamais ni plus, ni moins de dix mille. LesPerses surpassaient toutes les autres troupes par leur raa{p[iificencG et parleur courage. Leur armure ot leur habillement étaient tels que nous les avons décrits. iMais indépendamment décela, ils brillaient par la multitude des ornements en or dont ils éta ent décorés. Ils menaient avec eux des harmamaxes pour leurs concubines, et un (jrand nombre de domestiques superbement vé'us. Des chameaux , et d'autres béics de tharge, leur portaient des vivres, sans compter ceux qui étaient destinés au reste de l'armée.
LXXXIV, Toutes ces nations ont de la cavalerie; cependant il n'y avait que celles-ci qui en eussent amené. La cavalerie perse était armée comme l'infanterie, excepté un petit
ma's ces derniers menaient tous aussi des chariots. Les et les Paricaniens étaient armés
comme leur infonterie. Les cavaliers arabes avaient aussi le même habillement et la même armure que leurs gens de pied ; mais ils avaient tous des chameaux dont la vitesse nétait pas moindre que celle des chevaux.
LXXXVII. Ces nations seules avaient, fourni de la cavalerie. Elle montait à quatre-vingt mille chevaux, sans compter les chameaux et les chariots. Toutes ces nations, rangées par escadrons, marchaient chacune à son rang; mais les Arabes occupaient le dernier, afin de ne point effrayer les chevaux, parce que cet animal ne peut souffrir le chameau.
LXXXVIII. Harmamithrès et Tithée, tous deux fils de Datis, commandaient la cavalerie. Pharnuchès, leur collègue, était retenu a Sardes par maladie que lui avait occasionnée un accident faucheux dans le temps que Tatmée partait de celte ville. Son cheval, effiayé d'un chien qui se jeta à l'improviste entre ses jambes, se dressa et le jeta par terre. Pharnuchès vo-
nombre qui portait sur la tête des ornements mit le sang, et iomhsL dans une maladie qui
d'airain et de fer travaillés au marteau.
LXXXV. Les Sagariiens, peuple nomade, sont originaires de Perse, et parlent la même langue. Leur habillement ressemble en partie à celui des Perses, et en partie à celui des Pactvices. Ils fournirent huit mille hommes de cavalerie. Ces [>euple8 ne sont point dans Tusage de porter des armes d'airain et de fer, excepté des poignards; mais ils se servent à la guerre de cordes tissues avec des lanières dans lesquelles ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon de combattre. Dans la mêlée ils jettent ces cordes, à l'extrémité desquelles sont des rets; s'ils en ont enveloppé un cheval ou un homme, ils le tirent à €ux, et le tenant enlacé dans leurs filets, ils le tuent. Ils feisaient corps avec les Perses.
LXXXVI. La cavalerie mède était armée comme leur infanterie, ainsi que celle des Cissiens. Les, cavaliers indiens avaient les mêmes armes que leur infanterie; mais indépendamment des chevaux de main, ils avaient des chars armés en guerre, traînés par des chevaux et des zèbres. La cavalerie bactrienne était armée comme leurs gens de pied. Il en était de même de celle des Caspiens et des Libyens ;
dégénéra en phthisie. Ses gens exécutèrent surle-champ l'ordre qu'il leur avait donné dès le commencement au sujet de son cheval. Ils conduisirent cet animal a l'endroit où il avait jeté pur terre son maître, et lui coupèrent les jambes aux genoux. Cet accident fit perdre à Pharnuchès sa place de général.
LXXXIX. Le nombre des trirèmes montait à douze cent sept. Voici les nations qui les avaient fournies. Les Phéniciens et les Syriens de la Palestine en avaient donné trois cents. Ces peuples poriaient des casques à peu près semblables ù ceux des Grecs, des cuirasses de lin , des javelots , et des boucliers dont le bord n'était pas garni de fer*. Les Phéniciens habitaient autrefois sur les bords de la mer Erythrée, comme ils disent eux-mêmes; mais étant passés de là sur les côtes de Syrie, ils s'y établirent. Cette partie de la Syrie, avec tout le pays qui s'étend jusqu'aux frontières d'Egypte, s'appelle Palestine.
Les Égyptiens avaient fourni deux cents vaisseaux. Ils avaient pour armure de têledes
' C'était œtti^ erpeoe de IxNicUer, écliancré comme «elai des Âmazooes , qa'oo appelait pellt.
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casques de joclc tissu. Ils portaient des boucliers convexes, dont les bords étaient garnis d'une large bande de fer , des piques propres aux combats de mer, et de grandes haches. La multitude avait' des cuirasses et de grandes ëpëes. Telle était l'armure de ces peuples.
XG. Les Gypriens avaient cent cinquante vaisseaux. Voici comment ces peuples étaient armés. I^urs rois avaient la téie couverte d'une mitre, et leurs sujets d'une cilare; le reste de rhubillement et de Farniure resseniblait à celui des Grecs. Les Gypriens sont un mélange de nations différentes. Les uns viennent de Salamine et d'Athènes, les autres d*Ârcadie, de Gythnos, dePhénicie et d'Ethiopie, comme ils le disent eux-mêmes.
XCL Les Giliciens amenèrent cent vaisseaux. Ils avaient des casques à la façon de leur pays, de petits boucliers de peaux de bœufs crues avec le poil, et des tuniques de laine, et chacun deux javelots, avec une épée à peu près semblable à celle des Égyptiens. Anciennement on les appelait Hypachéens; mais Cilix, fils d*Agénor, qui était Phénicien, leur donna son nom.
Les Pamphyliensfournirenttrente vaisseaux, lis étaient armés et équipés à la façon des Grecs . Ges peuples descendent de ceux qui , au retour de i'expcdition de Troie, furent dispersés par la tempête avec Amphifochus et Galchus.
XCIL Les Lyciens contribuèrent de cinquante vaisseaux, lis avaient des cuirasses, des grévières, des arcs de bois de cornouiller, des flèches de canne qui n'étaient point empennées, des javelots, une peau de chèvre sur les épaules, et des bonnets ailés sur la tête. Ils portaient aussi des poignards et des faulx. Les Lyciens viennent de Grète et s'appelaient Termites ; mais Lycus, fils de Pandion, qui était d'Athènes, leur donna son nom.
^^IIL Les Doriens asiatiques donnèrent trente vaisseaux. Ils portaient des armes à la façon des Grecs, comme étant originaires du Pëloponèse. Les Gariens avaient soixante-dix vaisseaux. Ils étaient habillés et armés comme les Grecs. Ils avaient aussi des faulx et des poignards. On a dit dans le premier livre ^ quel nom on leur donnait autrefois.
' Lit. I, $ (LUI.
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XGIV. Les Ioniens amenèrent cent vaisseaux, lis étmeui armés comme les Grecs. Ils s'appelèrent Pélasgès i£gialéens, comme le disent les Grecs, tout le temps qu'ils habitèrent la partie du Péloponése connue aujourd'hui sous le nom d'Achaïe, et avant l'arrivée de Danaiis et de Xuthus dans le Péloponése. 1^1 ais dans la suite ils iiirent nommés Ioniens, d'Ion, fils de Xuthus.
XGV. Les insulaires, armés comme les Grecs, donnèrent dix-sept vaisseaux. Ils étaient Pelasges, mais dans la suite ils furent appelés Ioniens, par la môme raison que les douze villes ioniennes fondées par les Athéniens. LesÉoliens amenèrent soixante vaisseaux. Leur armure était la même que celles des Grecs. On les appelait anciennement Pélasgès, au rapport des Grecs. Les Hellespontiens, excepté ceuxd'Abydos, qui avaient ordre du roi de rester dans le pays à la garde des ponts, et le reste des peuples du Pont, équipèrent cent vaisseaux. Ges peuples, qui étaient des colonies d'Ioniens et de Doriens , étaient armés comme les Grecs.
XGVI. Les Perses , Mèdes et les Saces combattaient sur tous ces vaisseaux, dont les meilleurs voiliers étaient phéniciens , et principalement ceux de Sidou. Toutes ces troupes, ainsi que celles de terre, avaient chacune des commandants de leur pays. Mais n'étant point obfigé à faire la recherche de leurs noms, je les passerai sous silence. Ils méritent en effet d'autant moins qu'on en parle , que non-seulement chaque peuple, mais encore toutes les villes ayant leurs commandants particuliers, les officiers ne suivaient pas en qualité de généraux , mais comme les autres esclaves qui marchaient à cette expédition , et que j'ai nommé les généraux qui avaient toute l'autorité, et les Perses qui commandaient en chef chaque nation.
XGVII. L'armée navale avait pour géaérad» Ariabignès, fils de Darius, Prexaspes, fils d'Aspathinès, Mégabaze , fils de Mégabates, et Achéménès, fils de Darius. Les Ioniens et les Gariens étaient commandés par Ariabignès, fils de Darius et de la fille de Gobryas; et les Égyptiens par Achéménès, frère de père et de mère de Xerxès. Les deux autres généraux commandaient le reste de la flotte , les vais- 1 seaux à trente et à cinquante rames, les cei-
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cures, ceux qui servaîent au transport des chevaux, et les vaisseaux longs, qui allaient à trois mille.
XCVUI. Entre les officiers de la flotte, les plus célèbres, du moins après les généraux, étaient Tétramneste, fils d'An} sus, de Sidon; Mapen , fils de Siromus, de Tyr ; Merbal , fils d*Agbal , d' Arados ; Syennésis , fils d'Oromédon , de Cilicie ; Cy bernisque , fils de Sicas, de Lycie; Gorgus, fils deChersis; etTimonax^ fils de Timagoras, tous deux de l'île de Cypre; Hîsliée , fils de Tymnès ; Pigrès , fils de Selpome, et Damasithyme, fils de Candaules, de Carie.
XCIX. Je ne vois aucune nécessité de parler des autres principaux officiers. Ja ne passerai pas cependant sous silence Artémise. Cette princesse me parait d'autant plus admirable, que , malgré son sexe , elle voulut élre de cette expédition. Son fils se trouvant encore en bas âge à la m«rt de son mari, elle prît les rênes du gouvernement, et sa grandeur d'âme et son courage la portèrent à suivre les Perses, quoiqu'elle n'y fût contrainte par aucune nécessité. Elle s'appelait Artémise, était fille de Lygdamis, originaire d'Halicarnasse du côté de son père, et de Crète du côté de sa mère. Elle commandait ceux d'Halicarnasse, de Cos, de Nisyros et de Calydoes. Elle vint trouver Xerxès avec cinq vaisseaux les mieux équipés de tome la flotte, du moins après ceux des Sidoniens ; et parmi les alliés, personne ne donna au roi de meilleurs conseils. Les peuples soumis à Artémise^ dont je viens de parler, sont tous Doriens, comme je le pense. Ceux dllalicarnasse sont originaires de Trézen, et les autres d'Ëpidaure. Mais c'en est assez sur l'armée navale.
C. Le dénombrement achevé, et l'armée rangée en bataiile, Xerxès eut envie de se transporter dans tous les rangs, et d'en faire là revue. Monté sur son char, il parcourut l'une après Tauire toutes les nations, depuis les premiers rangs de la cavalerie et de l'infanterie jusqu'aux derniers, fit à tous des questions, et ses secrétaires écrivaient les réponses. La revue des troupes de terre finie, et les vaisseaux mis en mer, il passa de son char sur un vaisseau sîdonien , où il s'assit sous un pavillon d'étoffe d'or. Il vogua le long des proues des
vaisseaux, faisantaux capitaines les mémesquestions qu'aux officiers de l'armée de terre, et Si écrire leurs réponses. Les capitaines avaient mis leurs vaisseaux à l'ancre çpviron à quatre p lèthres du rivage , les proues tournées vers b^ terre, sur une même ligne, et leç soldats sous les armes, comme si on eût eu dessein de livrer bataille. Le roi les examinait en passant entre les proues et le rivage.
CL La revue finie, il descendit de son vais* seau , et envoya chercher Démarate', fils d'Ariston, qui l'accompagnait dans son expédion contre la Grèce. Lorsqu'il fut arrivé, Démarate, lui dii-il, je désire vous faire quelques questions; vous êtes , Grec et même, comme je l'apprends et de vous-même et des autres Grecs avec qui je m'entretiens, vous êtes d'une des plus grandes et des plus puissantes villes de la Grèce. Dites-moi donc maintenant si les Grecs oseront me résister. Pour moi , je pense que tous les Grecs et le reste des peuples de rOccident , réunis en un seul corps , seraient d'autant moins en état de soutenir mes attaques qu'ils ne sont point d'accord entre eux.Afais je veux sa^ir ce que vous en pensez. > — c Seigneur, répondit Démarate, vous di- > rai'je la vérité, ou des choses flatteuses? » Le roi lui ordonna de dire la vérité, et l'assura qu'il ne lui en serait pas moins agréable que par le passé.
CH. c Seigneur, répliqua Démarate, puisque vous le voulez absolument , je vous dirai la vérité; jamais vous ne pourrez dans la suite convaincre de fausseté quiconque vous tiendra le même langage. La Gi èce a toujours été élevée à l'école de la pauvreté; la vertu n'est point née avec elle, elle est l'ouvrage de la tempérance et de la sévérité de nos lois, et c'est elle qui nous donne des armes contre la pauvreté et la tyrannie. Les Grecs qui habitent aux environs des Doriens méritent tous des louanges. Je ne paillerai pas cependant de tous ces peuples, mais seulement des Lacédémonieus. J'ose, seigneur, vous assurer, premièi^ement, qu'ils n'écouteront jamais vos propositions, parce qu'elles tendent à asservir la Grèce; secondement, qu'ils iront à votre rencontre, et qu'ils vous présenteront ta bataille, quand
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même tout le re$te des Grecs preadmit votre parti. Quant à leur nombre , seigneur , ne me demandez pas combien ils sont, pour pouvoir exécuter ces choses. Leur armée ne fût-elle que de mille hommes, fût-elle de plus, ou même de moins, ils vous combattront. > cm. — f Que me dites-vous, Démarate? lui répondit Xerxès en riant : mille hommes Uvreraient bataille à une armée si nombreuse? Dites-moi, je vous prie, vous avez éié leur roi. Voudriez-vous donc sur-le-champ combattre seul contre dix hommes? Si vos concifoyens sont tels que vous Tavancez , vous, qui êtes leur roi, vous devez, selon vos lois, entrer en lice contre le double ; car si un seul Lacédémonien vaut dix hommes de son armée, vous en pouvez combattre vingt, et vos discours seront alors conséquents. Hais si cesGrecs, que vousme vantez tant, vous resseml lent; si leur taille n*est pas plus avantageuse que la vôtre ou celle des Grecs avec qui je me suis entretenu, j*ai bien peur qu*il n'y ait dans ce propos beaucoup de vaine gloire et de jactance. Faites-moi donc voir d'une manière probable comment mille hommes, ou dix mille, ou cinquante mille,. du moins tous également libres et ne dépendant point d'un maître, pourraient résister à une si forte armée. Car eiifin s'ils sont cinq mille hommes, nous sommes plus de mille contre un. S*ils avaient, selon nos usages, un maître, la crainte leur inspirerait un courage qui n'est pas dans leur caractère; et, contraints par les coups de fouet, ils marcheraient, quoiqu en petit nombre, contre des troupes plus nombreuses. Mais étant libres et ne dépendant que d'eux-mêmes, ils n'auront jamais plus de courage que la nature ne leur en a donné, et ils n'attaqueront point des forces plus considérables que les leurs. Je pense même que s'ils nous étaient égaux en nombre, il ne leur serait pas aisé de combattre contre les seuls Perses. En effet, c*est parmi nous qu'on trouve des exemples de cette valeur ; encore y sont-ils rares et en petit nombre, car il y a parmi mes gardes des Perses qui se battraient contre trois Grecs à la fois ; et Vous ne débitez à leur sujet tant de sottises que parce que vous ne lesavez jamais éprouvés. >
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CIV.-- t Seigneur, répliqua Démarateje savais bien, en commençant ce discours, qqe la vérité ne vous plairait pas. Hais forc^ de vous la dire, je vous ai représenté les Spartiates tels qu'ils sont. Vous n'ignorez pas, seigneur, à quel point je. les aime actuellement, eux qui , non contents de m'enlever les honneurs et les prérogatives que je tenais de mes pères, m'ont encore banni. Votre père m'accueillit, me donna une maison etune fortuneconsidérable. Il n'est pasqroya* ble qu'un homme sage repousse la main bienfeisante de son prolecteur au lieu de la chérir. Je ne me flatte point de pouvoir, combattre contre dix hommes, ni même contre deux; et jamais, du moins de mon plein gré, je ne me battrai contre un homme seul. Mai$ si c'était une nécessité, ou que j'y fusse forcé par quelque ^grand danger, je combattrais avec le plus grand plaisir un de ces hommes qui prétendent pouvoir résister chacun à troi^ Grecs. 11 en est de même des Lacédémonieus. Dans un combat d'homme à homme, ils ne sont inférieurs à personne; mais réu- * nis en corps, ils sont les plus braves de toqs les hommes. En effet, quoique libres , ils ne le sont pas en tuqt. La loi est pour eux un maître absolu; ils le redoutent beau(;oup plus que vos sujets ne vous craignent, iji obéissent à ses ordres, et ses oidres, toujours les mêmes, leur défendent la fuiie, quelque nombreuse que soit l'armée ennemie, et leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur poste, et de vaincre ou de mourir. Si • mes discours ne vous paraissent que des sot- • tises, je consens à garder dans la suite le si- . lence sur tout le reste. Je n'ai parlé jusqu'ici que pour obéir à vos ordres. Puisse, seigneur, cette expédition réussir selon vos vœux! »
CV. Xerxès, au lieu de se flicher, se mit a rire, et renvoya Démarate d'une manière honnête. Après celte conversation, ce prince destitua le gouverneur que Darius avait établi à Dorisque, et ayant mis à la place Mascames, fils de Mégadosies, il traversa la Thrace avec son armée pour aller en Grèce.
CVI. Ce Mascames qu'il laissa à Dorîsque était le seul à qui il avait coutume d'envoyer tous les ans des présents , parce qu'il était le
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plus bra?e de tous les ^gouverneurs établis par i put alors suivre aux be«oius de l'armée, et ses
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Darius ou par lui-même. Artaxerxès, fils de Xerxès, se conduisit de même à Fégard de ses descendants. Avant Texpcdition de Grèce, il y avait des gouverneurs en Thrace, et dans toutes les places de l'Heilespont. Hais après cette expédition, ils en furent tous chassés, excepté Mascames, qui se maintint dans son gouvernement de Dorisque, malgré les efforts réitérées des Grecs. C'est pour le récompenser que tous les rois qui se succèdent en Perse lui font des présents, ù lui et à ses descendants.
CVII. De tous les gouverneurs à qui les Grecs enlevèrent leurs places, Bogès, gouverneur ^*Eion, est le seul qui ait obtenu l'estime du roi. Ce prince ne cessait d'en foire l'éloge, et il combla d'honneurs ceux de sesenfonts qui lui survécurent en Perse. Bogès méritait en effe, de grandes louanges. La place où il commandait était assiégée par les Athéniens et par Cimon, fils de Miliiades; on lui permit d'en sortir par composition, et de se retirer en Asie. Hais Bogès , crai^'nant que le roifnele soupçonnât de s'être conservé la vie par lâcheté, refusa ces conditions, et continua ù se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Enfin, quand il n'y eut plus de vivres dans la place, il fit élever un grand bûcher, tua ses enfants, sa femme, ses concubines, avec tous ses domestiques, et les fit jeter dans le feu. Il sema ensuite dans le Sirymon pardessus les murailles tout ce qu'il y avait d'or et d'argent dans la ville, après quoi il se jeta lui-même dans le feu. Ainsi c'est ^ avec justice que les Perses le louent encore aujourd'hui.
CVIII. Xerxès en partant de Dorisque pour la Grèce força tous les peuples qu'il rencontra sur sa route à l'accompagner dans son expédition. Car toute cette étendue de pays, jusqu'en Thessalie, était réduite en esclavage, et payait tribut au roi, depuis que Mégabyse, et Mardonius après lui , l'avaient subjuguée, comme nous l'avons dit plus haut *. Au sortir de Dorisque, jl passa d'abord près des places des Samothraces, dont la dernière du côté de l'occident s'appelle Mésambrie. Elle est fort près de Stryma, qui appartient aux Thasiens. Le Lissus passe entre ces deux villes. Celle rivière ne
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jeaux furent épuisées. Ce pays s'appelait autrefois Galaîque ; on le nomme aujourd'hui Briantique; mais il appartient à juste droit aux Qconiens.
CIX. Après avoir traversé le lit desséché du Lissus, il passa près de Maronéa, de Dicée et d' Abdérès, villes grecques, et près des lacs fameux qui leur sont contigus; l'Ismaris, entre x\f aronéa et Stryma, et le Bystonis, proche de Dycée, dans lequel se jetleni le Trave et le Compsate. Mais n'y ayant point aux environs d'Abdères de lac célèbre, il traversa le fleuve Nestus, qui se jette dans la mer ; ensuite il continua sa route près des villes du continent, dans le territoire de l'une desquelles il y a un lac poissonneux et très salé, de trentes stades de circuit ou environ. Les bêles de charge qu'on y abreuva seulement le mirent à sec. Cette ville s'appelait Pisiyre. Xerxès passa près des villes grecques et maritimes, les laissant sur la gauche.
ex. Les peuples de Thrace dont il traversa le pays sont les Psetiens , les Ciconiens , les Bistoniens, les Spa^ens, les Dersaeens, les Édoniens, les Saues. Les habitants des villes maritimes le suivirent par mer, et l'on foi ça ceux qui occupaient le milieu du pays, et dont je viens de parler, à l'ac^îompagner par terre, excepté les Satres.
CXI. Les Satres n'ont jamais été soumis à aucun homme, autant que nous le pouvons savoir. Ce sont les seuls peuples de Thrace qui aient continué à être libres jusqu'à mon temps. Ils habiient en effet de hautes montagnes couvertes de neige , où croissent des arbres de toute espèce, et sont très-braves. Ils ont en leur possession l'oracle de Bacchus. Cet oracle est sur les montagnes les plus élevées. Les Besses interprètent parmi ces peuples les oracles du dieu. Une prétresse rend ces oracles, de même qu'à Delphes, et ses ré|X)Dses ne sont pas moins ambiguës que celles de la Pythie.
CXll. Après avoir traversé ce pays, Xerxès passa près des places des Pières , dont Tune s'appelle Phagrès et l'autre Pergame, ayant à sa droite le Pangée, grande et haute montagne, oii il y a des mines d'or et d'argent qu'exploitent les Pières, le$ Odomantes, et surtout les Salres,
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CXIII. II passa ensuite le long desPaooniens, des Dobères et des PsRopIes, qui habitent vers le nordy au-dessus du mont Pangée, marchant toujours à Toccident , jusqu*à ce qu'il arrivât sur les bords du Strymon et à la ville d'Eion. Bogès, dont j'ai parlé un peu plus haut \ vivait encore , et en était gouverneur. Le pays aux environs du mont Pangée s'^appelle Phyllis; il s'étend à l'occident jusqu'à la rivière d'Angitas, qui se jette dans le Strymon, et du côté du midi jusqu'au Strymon même. Les mages firent sur les bords de ce dernier fleuve un sacrifice de chevaux blancs, dont les entrailles présagèrent d'heureux succès.
CXIV. Les cérémonies magiques achèveras sur le bord du fleuve, ainsi qu'un grand nombre d'autres, les Perses marchèrent par le territoire des Meuf-Voies des Ëdoniens vers les ponts, qu'ils trouvèrent déjù construits sur le Strymon. Ayantappris que ce canton s'appelait les Neuf- Voies, ils y enterrèrent tout vifs autant de jeunes garçons (t de jeunes filles des habitants du pays. Les Perses sont dans l'u- «age d'enterrer des personnes vivantes; et j'ai ouï dire qu'Amestris, femme de Xerxès, étant parvenue à un âge avancé, fit enterrer quatorze enfonts des plus illustres maisons de Perse, pour rendre grâces au dieu qu'on dit être sous terre.
CXV. L'armée partit des bords du Strymon, et passa près d'Argile, ville grecque sur le rivage de la mer à l'occident. Cette contrée et le pays au-dessus s'appellent Bisaltie. De là ayant à gauche le golfe qui est proche du temple de Neptune, elle traversa la plaine de Sylée et |)assa près de Stagire , ville grecque ; elle arriva ensuite à Acanthe avec toutes les forces de ces nations, tant celles des habitants du mont Pangée que celles des pays dont j'ai parlé ci-dessus ^. Les peuples maritimes l'accompagnèrent par mer, et ceux qui étaient plus éloignés de la mer le suivirent par terre. Les Tbraces ne labourent ni n'ensemencent le chemin par où Xerxès fit passer son armée ; et encore aujourirbui ils l'ont en grande vénération.
" ex VI. Xerxès, étant arrivé à Acanthe, ordonna :fux habitants de cette ville de le compter
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au nombre de leurs amis, leur fit présent d'ud habit à la faç^n des Mèdes, et voyant avec quelle ardeur ils le secondaient dans cette guene, et apprenant que le canal du mont Athos était achevé , il leur donna degrandes louanges.
ex VII. Tandis quece prince était à AcaQtbe\ Artachées, qui avait présidé aux ouvrages du canal, mourut de maladie. H était de la maisou des Achéménides, et Xerxès en faisait grandcas. Sa taille surpassait en hauteur celle de tous les Perses; il avait cinq coudées de roi moins quatre doigts. D'ailleurs personne n'avait la voix aussi forte que lui. Xei*xès, vivement affligé de cetie perte, lui fit faire les funérailles les plus honorables. Toute l'armée éleva un tertre sur le lieu de sa sépulture, et, par l'ordre d'un oracle , les Acanihiens lui offrient des sacrifices comme à un héros, en Tuppelant par son nom. Le roi regarda la mort d' Artachées comme un grand nialheur.
CXV 111. Ceux d'entre les Grecs qui reçurent l'armée , et qui donnèrent un repas à Xerxès, furent réduits à une si grande misère» qu'ils furent obligés d'abandonner leurs maisons et de s'expatrier ^. Les Thassiens ayant reçu l'armée, et donné un festin à ce prince, au nom des villes qu'ils avaient dans la terre ferme, Antipater, fils d'Orges, citoyen des plus distingués, qui avait été choisi pour le donhor, prouva qu'il y avait dépensé quatre cents talents d'argent^.
GXIX. Il en fut à peu près de même dans le reste des villes, comme le prouvèrent par leurs comptes ceux qui présidèrent à la dépense. Ce repas devait être d'auunt plus magnifique, qu'ayant été prévenues long-temps auparavant, il se préi^arait avec le phis grand soin. Les hérauts n'eurent pas plus tôt annoncé de côté et d'autre les ordres du roi, que dans les différentes villes les citoyens se partagèrent entre eux les grains, et ne s'occupèrent tous, pendant plusieurs mois, qu'à les moudre et à en foire de la farine^. On engraissa le plus
* Voyez ci-dessus, § xiii.
* La muera les obligea à aller cberoher fortime ailleim.
3 2 J 60,000 lîTres de noire mounaie.
4 K'xtvpu est de la farine de froment , d>jfrr<K de la farino d'orge.
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beau bétail qa'on put acheter, et Ton nourrit Tarmée navale de remettre à la voile, qu'elle dans des cages et dans des étang^s (ouïes sortes entra dans le canal creusé dans le mont Atbos, de volailles et d'oiseaux de rivière, afin de re- et qui s'étendait jusqu'au golfe où sont les cevoir rarmée. On fit aussi des coupes et des villes d'Assa,dePitore,deSiogosetdeSaria*.
Apnt pris des troupes dans ces places, elle
cratères d'or et d'ar^j^nt , et tous les auirts vases qu'on sert sur table. Ces préparatifs ne se taisaient que pour le roi même et pour ses convives. Quant au reste de l'armée , on ne lui donnait que les vivres qu'on avait exigés. Dans tous les lieux où elle arrivait, on tenait prête
fit voile vers le golfe de tberme, doubla Ainpélos, promontoire du golfe Toronéen, passa près de Torone, de Galepsus, de Sermyle, de Mécy berne et d'OIynthe, villes grecques, situées dans le pays qu'on appelle aujourd'hui
une tente où Xcrxès allait se loger; les troupes | Siihonie , où elle prit des vaisseaux et des
campaient en plein air. L'heure du repas venue, ceux qui régalaient se donnaient beaucoup de soins, et les conviés, après avoir bien soupe, passaient la nuit en cet endroit. Le lendemain ils ari-achaient la tente, pillaient la vaisselle et les meubles , et emportaient tout ' sans rien laisser.
CXX. On applaudit à ce sujet un propos de Mégacréon d'Abdères. Il conseilla aux Abdérites de s'assembler tous dans leurs temples, hommes et femmes, pour supplier les dieux de détourner de dessus leurs têtes la moitié des maux prêts à y fondre; qu'à l'égard de ceux qu'ils avaient déjà soufferts, ils devaient les remercier de ce que le roi Xerxès n'avait pas coutume de foire deux repas par jour; car si . ceux d'Abdères avaient reçu l'ordre de préparer un dîner semblable au souper , il leur aurait fallu fuir l'arrivée du prince, ou être ruinés de fond en comble.
CXXI. Quoiqu'accablés , ces peuples n'en exécuuient pas moins les ordres qu'ils avaient reçus. Xerxès renvoya d'Acanthe les commandants de la flotte, et leur ordonna de l'attendre avec leurs vaisseaux à Therme, ville située sur le golfe Therméen , et qui lui donne son nom. On lui avait dit que c'était le plus court chemin. Voici l'ordre que l'armée avait suivi depuis Dorisque jusqu'à Acanthe. Toutes les troupes de terre étaient partagées en trois corps : l'un, commandé par Mardonius et Masistès , marchait le long des côtes de la mer , et accompagnait l'armée navale; un autre corps , conduit par Tritantaechmès et Gergis , allait par le milieu des terres; le troisième, où était Xerxès en personne, marchait entre les deux autres, sous les ordres de Smerdoménès et de Mégabyse.
GXXII. Xerxès n'eut pas plus tôt permis à
troupes.
GXXIII. Du promontoire Ampélos , elle coupa court à celui de Canastrum , de toute la Pallène la partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit pareillemeut des vaisseaux et des troupes qu'elle tira de Potidée , d'Aphytis, de Néapolis, d'iEga, de Tbarambos, de Scioné , de Menda et de Sana^. Toutes ces villes sont de la presqu'île connue maintenant sous le nom de Pallène, et autrefois sous celui de Pfalégra. Après avoir aussi longé ce pays , elle cingla vers le lisu du rendez-vous , et prit en chemin des troupes des villes voisines de Pallène et hmitrophes du golfe de Therme. Ces villes sontLipaxos, Combréa, Lises, Gigonos, Campsa , Smila , iËnia ; le pays où elles sont situées s'appelle encore aujourd'hui Crusaea. D'iEnia , par où j'ai fini I enumération des villes ci-dessus nommées , la flotte cingla droit au golfe même de Therme , et aux côtes de Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme , où elle avait ordre de se rendre à Sindos et à Chalestre , sur l'Axius , qui sépare la Mygdonie de la Boitiéide. Les villes d'Ichnes et de Pella sont dans la partie étroite de ce pays qui borde la mer«
CXXIV. L'armée navale demeura à l'ancre près du fleuve Axîus, de la ville de Therme , et des places intermédiaires , et y attendit le roi. Xerxès partit d'Acanthe avec l'armée de terre, et traversa le continent pour arriver à Therme. Il passa par Paconique et la Crestonie, arrosée par l'Echidore, qui prend sa source dans le pays des Crestonéens , traverse la Mygdonie , et se jette dans l'Axius , près du marais qui est près de ce fleuve.
' On l'appelle le golfe Singitique , 5in«ilictis Sinus, * Cette vUle est très-différante de celle dont il eit parlé plus bant , S ixu.
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CXXV. Pendant que Xerxès étaii en marche y des lions attaquèrent les chameaux qui portaient les vivres. Ces animaux , sortant de leurs repaires , et descendant des inontignes , n'attaquaient que les chameaux , sans toucher ni aux béies de charge ni aux hommes. Les lions épargnaient les autres animaux et ne se jetoîent que sur les chameaux , quoiqu'auparavaut ils n'en eussent jamais rien vu , et qu'ils n'eussent jamais goûté de leur chair. Quelle qu'en soit la cause » elle me paraît admirable.
CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de lions et de bœufs sauvages. Ces bœufs ont des cornes très-grandes , que Ton transporte en Grèce. Le Nestus , qui traverse Abdère , sert de bornes aux lions d'un côté, et de l'autre, rAchëloiis, qui arrose l'Acarnanie. Car on n'a jamais vu de lions en aucun endroit d'Europe, i l'est, au-delà du Neslus, et à l'ouest dans tout le reste du continent au-delà de l'Achéloiîs ; mais il y en a dans le pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l'armée à son arrivée à Therme. Elle occupait tout le terrain le long de la mer, depuis la ville de Therme et la Mygdonie , jusqu'au Lydias et à l'Haliacmon , qui , venant à mêler leurs eaux dans le même lit , servent de bornes à la Bottiëide et à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit que campèrent les barbares. De tous les fleuves dont j*ai parlé ci-dessus , l'Échidore , qui coule de la Grestonie , fut le seul dont l'eau ne suffit point à leur boisson , et qu'ils mirent à sec.
CXXVI IL Xerxès apercevant de Therme les montagnes de Thessalie, 1 Olympe et l'O^sa, qui sont d'une hauteur prodigieuse , et, apprenant qu'il y avait entre ces montagnes un vallon étroit, par où coule le Pénée , avec un chemin qui mène en Thessalie , il désira de s'embarquer pour considérer l'embouchure de ce fleuve. Il devait en effet prendre par les hauteurs , à travers la Macédoine , pour venir de là dans le pays des Perrhaebes , et passer près de la ville de Gonnos ; car on lui avait appris que c'était la route la plus sûre. A peine eut-il formé ce désir qu'il l'exécuta. 11 monta sur le vaisseau sidonien dont il se servait toujours en de semblables occasions. En même temps il donna le signal aux autres vaisseaux pour lever l'ancre , et laissa en cet endroit son
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armée de terre. Arrivé à l'embouchure du Pénée, Xerxès la contempla; et ravi d'admiration, il manda les guides , à qui il demanda s'il n'était pas possible , en déiQurnant le fleuve , de le faire entrer dans la mer par un autre endroit.
CXXIX. On dit que la Thessalie était anciennement un lac enfermé de tous côtés par de hautes montagnes : à l'est par les monts Pélion et Ossa, qui se joignent par le bas ; au nord par rOlympe , à Touest par le Pinde , au sud par rOihrys. L'espace entre ces montagnes est occupé par la Thessalie , pays creux, arrose d'un grand nombre de rivières , dont les cinq principales sont le Pénée , l'Apidanos , TOnochonos , l'Enipée , le Pamisos. Ces rivièi es que je viens de nommer , rassemblées dans cette plaine* au sortir des montagnes qui environnent la' Thessalie, traversent un vallon même fort étroit , et 3e jettent dans la mer, après s'être toutes réunies dans le même lit. Aussitôtaprès leur jonction, le Pénée conserve son nom et fait perdre le leur aux autres.
On dit qu'autrefois ce vallon et cet écoulement n existant point encore , les cinq rivières, et outre cela le lac Bœbéis, n'avaient pas de nom , comme elles en ont aujourd'hui , que ce-, pendant elles coulaient de même qu'elles le font actuellement, et que , continuant toujour« à couler , elles firent une mer de la Thessalie entière. Les Thessaliens eux-mêmes disent .que Neptune a fait le vallon étroit par lequel le Pénée roule ses eaux, et ce sentiment est vraisemblable. Quiconque pense en effet que Neptune ébranle la terre, et que les séparations qu'y font les tremblements sont les ouvrages de ce dieu, ne peut disconvenir, en voyant ce vallon» que Neptune n'en soit l'auteur; car c^s montagnes ^, à ce qu'il me parait, n'ont été séparées que par un tremblement de terre.
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides si le Pénée pouvait se rendre à la mer par un autreendroit, ceux-ci, bien instruits du local, lui répondirent : c Seigneur , le Pénée ne peut
> avoir, pour entrer dans la mer, d'autre is-
> sue que celle-ci : car la Thessalie est de tous
> côtés environnée de montagnes. • On rap-
4 La ThettaNe.
* L'Olympe et rOflia, entre letqoeto oonle le Pénée.
porte que, sur cette réponse, Xerxès parla en ces termes : « Les Thessaliens sont prudents.
> Ils ont pris leurs précautions de loin , {larce i qu'ils connaissent et leur pi opre foiblesse, et » qu'il est facile de se rendre inattre de leur 9 pays. Il ne faudrait, en effet, que faire refluer • le fleuve dans les terres, en le détournant de
> son cours , et en bouchant par une digue le » Talion par où il coule, pour submerger toute f la Thelsalie , excepté les montagnes. > Ce discours regardait les fils d'Aleuas, parce qu'étant Thessaliens, ils s'étaient les premiers de la Grèce soumis au roi, et parce que Xerxès pensait qu'ils avaient fait amiiic avec lui au nom de toute la nation.
' CXXXI-. Quand il eut bien examiné celte embouchure, il remit à la voile, et s*en retourna à Therme. H séjourna quelque temps aux environs de la Piéric » tandis que la troisième partie de ses troupes coupait les arbres
^et leis buissons de la montagne de Macédoine , afin d'ouvrir un passage ù toute Tannée , pour entrer sur les terres des Perrhaebes. Pendant son séjour en ces lieux , les hérauts* qu'il avait
* envoyéii en Grèce pour demander la terre revinrent , les uns les mains vides , les autres avec 'la terre et l'eau.
CXXXII. Les peuples qui lui avaient Mi 4eurs soumissions étaient les Thessaliens , les Dolopes, lesiEnianes', les Perrhaebes, les Loeriens , les Magnètes , les Méliens , les Achéens
- dé la Phthiotide, les Thébains et le roste des
. Béotiens, excepté lesThespiens et les Platéens. Les Grecs qui avaient entrepris la guerre con-
, tre le roi se liguèrent contre eux par un serment conçu en ces termes : c Que tous ceux » qui , étant Grecs , se sont donnés au Perse
> sans y être forcés par la nécessité, paient au
> dieu de Delphes , après le rétablissement des
> affaires, la dixième partie de leurs biens, t GXXXUI. Xerxès ne dépécha point de hé-
. rauts ù Athènes et a Sparte , pour exiger la soumission de ces villes. Darius leur en avait envoyé précédemment pour ce même sujet; mais les Athéniens les avaient jetés dans le Ba* ratbre^, et les Lacédémoniens dans un puits,
« Voyex ci-detsitt, s xxiii.
^iEniemiM looiqnemeot : Xénophon les •ppHIe
,J Fawe où Von précipitait à Athènes les criminels.
où ils leur dirent de prendre de la terre et de l'eau , et de les |iorter à leur roi. Voilà ce qui empêcha Xerxès de leur envoyer faire cette demande. Au reste , je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux aux Athéniens, pour avoir ainsi traité les hérauts de Darius. Leur ville et leur pays furent , ils est vrai , pillés et dévastés ; mais je ne crois pas que le traitement fait a Ce» hérauts en soit cause.
CXXXIY. L^ colère de Taltbybius , qui avait été le héraut d*Agamemnon , s'appesantit sur les Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui est consacré , et l'on voit aussi en cette ville de ses descendants. On les appelle Tahhybia» des. La république les charge par honneur de toutes les ambassades. Après cette époque, les entrailles des victimes cessèrent à Sparte d'être favorables. Cela dura long-temps; mais enfin les Lacédémoniens , affligés de ce malheur» firent demander par des hérauts , dans de fréquentes assemblées tenues à ce sujet, s*il n'y avait point quelque Lacédénionien qui voulût mourir pour le sahit de Sparte. Alors, Sperthiès, fils d'Anérisie, et Boulis, fils de Nicolaos , tous deux Spartiates , d'une naissance distinguée et des plus riches de la ville , s'offrirent d'eux-mêmes à la peine que voudrait leur imposer Xerxès, fils de Darius , pour le meurtre des hérauts commis ù Sparte. Les Lacédémoniens les envoyèrent donc aux llèdes * comme ù une mort certaine.
CXXXV. Leur intrépidité et le langage qu'ils tinrent en ces circonstances ont droit k notre admiration. Étant partis pour Suses,il& arrivèrent chez Hydarnès, Perse de naissance, et gouverneur de la côte maritime d'Asie, Ce seigneur leur fit toute sorte d'accueil , et pendant lerepasil leur dit : « Lacédémoniens, pouri\uo\ donc avez-vons tant d'éloignemenl pour l'amitié du roi ? Vous voyez, pai- l'état de ma fortune , qu'il sait honorer le mérite. Comme il a une haute opinion de votre courage, il vous donnerait aussi à chacun un gouvernement dans la Grèce si vous vouliez le reconnaître pour votre souverain. — Hydarnès , lui répondirent-ils , les raisons de ce conseil ne sont pas les mêmes pour vous et poiu' nous. Vous nous conseillez cet état, parce
f Aux Pe ses.
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> que vous en ayez l'expërtenoe et que vous toe
• connaissez pas Tautre. Vous . savez être es-
• clave, mais vous n'avez jamais gpûtë la liberté,
• et vous en ignorez les douceurs. En effet ,
• si jamais vous l'aviez éprouvée , vous nous
> conseilleriez de combattre de toutes nos for-
> ces pour sa défense. >
CXXXVI. Ayant été admis, à leur arrivée à Suses, à l'audience du roi , les gardes leur ordonnèrent de se prosterner et de l'adorer ; et même ils leur firent violence. Hais ils protestèrent qu'ils n'en feraient rien , quand même on les pousserait par force contre terre ; qu'ils n'étaient point dans l'usage d'adorer un homme, et qu'ils n'étaient pas venus dans ce dessein à la Gourde Perse. Après s*étre défendus de la sorte , ils adressèrent la parole à Xerxès en ces termes et autres semblables : < Roi des Mèdes\ i les Lacédémoniens nous ont envoyés pour
> expier par notre mort celle des hérauts qui 1 ont péri à Sparte. > Xerxès, faisant à ce discours éclater sa grandeur d'âme , répondit qn'il ne ressemblerait point aux Lacédémoniens, qui avaient violé le droit des gens en mettant à mort des hérauts ; qu'il ne ferait point ce qu'il leur reprochait; qu'en faisant mourir à son tour leurs hérauts , ce serait les justifier.
GXXXVn. Cette conduite des Spartiates fit cesser pour le présent la colère de Talthybius , malgré le retour de Sperthiès et de Boalis à Sparte. Mais long-temps après , à ce que disent les Lacédémoniens , cette colère se réveilla dans la guerre des Péloponésiens et des Athéniens. Pour moi , je ne trouve en cet événement rien de divin. Car que la colère de Talthybius se soit appesaniie sur des envoyés , et qu'elle n'ait point cessé avant que d'avoir eu son effet, cela était juste ; mais qu'elle soit tomb^ sur les enfents de ces deux Spartiates qui s'étaient rendus auprès du roi pour apaiser cette colère, je veux dire sur Nicolaos , fils de Boulis , et sur Anériste , fils de Sperthiès , qui enleva des pêcheurs de Tyrins , qui naviguaient autour du Péloponèse sur un vaisseau de charge monté par des hommes d'Andros , cela ne me parait point un effet de la vengeance des Dieux , et uie suite de la colère de Talthybius. Car Nicolaos et Anériste ayant été envoyés en ambas-
^ Dei Pênes.
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sade en Asie par les Lacédémoniens , Sitaloès, fils de Térès, roi des Thraces, et Mymphodore » fils de Pythéas, delà ville d'Abdères , les ayant trahis , ils furent pris vers Bysanthe , sur THellespont , et amen^ dans l' Attique , où les Athéniens les firent mourir, et avec eux Aristéas^ fils d'Adimante, de Corinthe. Hais ces événements sont postérieurs de bien des années à l'expédition du roi contre la Grèce.
GXXXVIII. Je reviens maintenant à mon sujet. La marche de Xerxès ne regardait *en ap* parence qu'Athènes, mais elle menaçait i*éellement toute la Grèce. Quoique les Grecs en fussent instruits depuis long-temps, ils n'en étaient pas cependant tous également affectés. Ceux qui avaient feit à ce prince Ieur$ soumissions se flattaient de n'éprouver de sa part ' aucun traitement fâcheux. Ceux, au contraire, qui ne les avaient pas faites étaient effrayés , parce que toutes les forces maritimes de là Grèce n'étaient pas en état de résister aux jutaques de Xerxès, et que le grand nombre, loin de prendre part à cette guerre, montrait beaucoup d'inclination pour tes Mèdes ^
CXXXIX. Je suis obligé de dire ici mon sentiment ; et quand même il m'attirerait la liaine de la plupart des hommes, je ne dissimulerai pas ce qui parait, du moins à mes yeux, être la vérité. Si la crainte du péril qui menaçait les Athénieus leur eût fait abandonner leur patrie, ou si , restant dans leur ville , ils se fussent soumis à Xerxès, personne n'aurait tenté de s'opposer au roi sur mer. Si personne n'eût résisté par mer à ce prioce, voici sans doute ce qui serait arrivé sur le continent. Quand même les Péloponésiens auraient fermé l'isthme de plusieurs enceintes de murailles , les I^cédémb- . niens n'en auraient pas moins été abandonnés par les alliés, qui, voyant l'armée navale des Barbares prendre leurs villes l'une après Tau— ^ tre, se seraient vusdanslanécessitéde les trahir malgré eux. Seuls et dépourvus de tous secours , ils auraient signalé leur eoiirage par de grands exploits, et seraient morts généréme- • ment les armes à la main, ouils auraiem éproti# vé le même sort que le reste des alliés, -ov ^ bien, avant d'éprouver ce sort, ils auraient . traité avec Xerxès quand ils auraient vu 1^'
LeiPerm.
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reste d^s Grecs preadre le parti des Mèdea \ < fois «eMoker k <rim «n i|taiiti d% mppMwHSw Àiasi , dans Tuii ou Tautre de ces cas, h Grèoe lis «irivii'eBi ce cdlseili n. lai «dresèèrmciseB
serait toâibée sons ia pui^sâDoe de cette naiiea i ear le roi étant oMiitre de la meri je ne puis voir de quelle uiUîtë tarait été ie mur dont M aurait fermé 1 isthme d'un bout à l'autre. Ofl ne s'écarterait donc point de ia vérité en disant une les Athéniens ont été les lib ératears de la Grrèce. En effets quelque parti qu'ils eussent pris , il devait éire le prépondérant. En préférant la liberté de la Grèœ , ils réveillèreât le cOurage de tous les Grecs qui ne s'étaient pas encore déclarés pour les Perses, et ee furent ÇttK qui , du moins après les dieux » repoussa rent le roi. Les réponses de l'oracle de Delphes, quelqu'effrayantes et terribles qu elles Fussent» n6 leur persuadèrent pas d'abandonner la &rèce; ils demeurèrent fennes , et osèrent soutenir le choc (ie lennemi qui fondait sur leur
CXL. Les Athéniens, voulant consulteirara^ cle, envoyèrent à Delphes des thèm*es. Après . les cérémonies usitées, et après s'être assis dalis îe teitapie en qualité de suppliants, ces députés reçurent delà pf ihie, nommée AriSIBnieei une raponse conçue en ces termes :
c Malheureux! pourquoi cette posture sup*"
pi ante? Abandonnez vos maisons et les re-
ohers de votre ciiadcHe, fuyez jusqu'aux
extrémités de la terre. Athènes sera détruite
de fond en comble, tout sera renversé, tout
sera la proie des flammes ; et le redoutable
Iklars, monté sur un char syrien,'^ ruinera
non-seulement vos tours et vos forteresses*
mais encore eeiles de plusieurs autres villes.
li eml>rasera les temples. Lesdienx sent sai»
sis d eftrm , la suenr déeouie de leurs sima-
lacres, et déjà dn&ite de leurs temples oenle
im sang Doir^ présage assuré des maux qui
j vens Ineaacent. Sortes dânof AlbénienSf de
' > mon sanetuai re» armen-vons de eenrafe eon-
> ire tAnt de maux. »
CXLI. Cette réponse affligea beaueoup les
. députés d* Athènes. Timon, d'Androbule, ei^
toyen des plus disting[ués de la ville de Deiphesi
Mes voyant désespérés à cause des malheurs
prédits par i'orat^le, leur oouseilla de prendre
des rameaux d olivier, et d aller mie eeeende
. *' IH» Pertes. '
parohe : t Oivil iii<6«ftens wÊt ft^toè (ilus fisvonAleenrieedrtdè ttott<epàtnev intlreepect peur ises briuiviM» d*eHvier qee neus tenons entre nés amtn^^ e«nevs ne kartirona point de ton sanctuaiie^ ti nisns y rasterone jusqu'à h Inorti • LA giMde^prèiitinè leur épondit ainsi peer k seeemle ieis : t C'est eA vainque Pnllns cnpieic et les prières et tee msens «s^rts dn ifàpket Oifmfién c eNe ne peut le liecfain Os|)ènflattt^ AtMnîedt^ Je Vous dennemî vneora nae tëpense feime, eiaUe, îiTéveioaMei (^jM l'ennemi m mn emparé de tent ce tqne im^itne le ^ys de GCcrofis el tfea eiiti*es in saehé Cittféran^ Jupiter) qni veh teut^ nocorAs A Mlas iM «nmilte de l»oisi ^M iMte ne ^nrm tire prise ni détrntie ; vens y tHMverea votre «i« liit, vens et vos elifentei ^i'nnemlea denepas tranqniUenllent la eafalerie et nnfikfiwtie «le ramiéenombrensiiqni viendra vemkttaqter par terre; ptiBnel pintèi fat fiitei tiM unir-» nés le des : nn jovr viendra ^w vans Int tiendres tét«» Pour \ô\ » ô divine Bainmine ! tit pettiras les eniïittts des ftmmeei tu les perdras ^ dis-je^ soit que Gérés demeuré die» perses » seit qu'on la rassemblé ^ i CXUi. Cette répense parut eux tMores * moiilB dtire que U précédente « et vikiinMe^ uient eHe l'étaitv ils la mirent par ëuTiti et rfeft venmèrent à Athènes. A peine y Amit^îfe ir^ rivés I qu'ils firent leur hippen an pcuptei Lé sens de l'et aulefut diseuitf , et les eemlu)%n«a ae treuvèreel pennées. Clie deuà-ei Airnm tes plus epposést Qu^ues^nna des frilis Èff» pènsaîeit que le dieu tWeiemii par ta it pense que la citadeUe ne seraîl peint ^riae , ear ëlê «mit nnetcnaniient fei tifiAe d*nna puMasailet lil enn<^ jeetMraîent dene que iamiimMb dit Ma émi parlait Teraigle n'ftait entre chose que cette palissade; Daulres,flétltenaientaÉbontiuire» que le dien désîgnaîl les varnseank, ël que sank délai il en Msai équiper. ÎMais les deux derniers vers de ia pythie : t Pour toi, o divine > Sahtminel tu perdras les enlanis des femmes,
^ Ayant la molssofi, le blé est dispersa dans les rampa > gdes; apv^ ta moisson, on le rdâeniÈde dans les granges.
* Jet était le nom qoé l'on donnait à ceux que l'on en voyait couf uUer les oradei»
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» lU lesperdf&$; dbje, soft queCëfèsdeHiétirè I disf^r^ce, 90ii qtt*bn la rassemble, » embar* faisaient ceux qui disaient que les vaisseaux étaient te mur de bois, et leurs avis en éiaiem eonfbndus ; car les derins entendaient qu'ils semieiit vaincus près de Salamine s'ils se disposMent à un combat natal.
CXLIII. Il Y avait alors à Atlièttes un dtoyen aouvellértient élevé aux premiers rangs. Son nom était ThëOiistocles ; mais on l'appelait fifs de Néoclès. Il soutint que les interprètes n'a^^ Paient pas rencontré le vrai serts de l'oracle. Si le malheur prédit, disait-il, i*egardait eu quelqcte sorte les Athéniens , la réponse de la pythie ne serait pas, ce me semble, si douce. Infortunée Salamne! aurait-elle dit, au lieu dé <Ses mots, 6 divine Salamine! si les habitants eussent dû périr aux environs de cette ile. Mais pour quiconque prenait l'oracle dans son vrai sens , le dieu avait plutôt en vue les ennemis que les Athéniens. Là-dessus H leur conseillait de Èè pn parer à un combat naval , parce que les va'^sseaux étaient le mdr de bois. Les Athéniens décidèrent que l'avis de Thémistocles éiaîl préférable à celui des interprètes dci oracles, qui dlssud'laieni le combat naval, et même en général toute sor ( e de résistance, et conseillaiont d'abandonner l'Aftique, et de faire ailleurs un nouvel établissement. *
CXLIV. Anférîeureftient à cet avis, Thémistoclcs eti avait ouA'ert un autre qui se trouva excellent dans ta conjoncture actuelle. II y avait dans le trésor public de grandes ricbes*ses provenant des mines de Laurium. On était snr le point de les distribuer à tous les citoyens qui avaient atteint Tâgede puberté, et chacun d'eux aurait reçu pour sa pai't dix drachmes *. Thèmistocles persuada aux Athéniens de ne point Faire cette di^tribution , et de construire. a\ec cet argent deux cents vaisseaux pour la guerre, entendant, par ces mots, la guerrequ'on avait à soutenir contre les Éginètes. Cette guerre fut alors le salut de la Grèce, parce qu'elle força les Athéniens à devenir marins. Ces vaissf*aux ne servirent pas à l'usage auquel on les avait destinés, mais on les employa fort i propos pour les besoins de la Grèce. Ils se trouvèrent faits d'avance, et il ne fallut plus y
* 9 Kv. de notre monnaie.
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en ajouter que quelques autres. Ainsi, dans un conseil tenu après qu'on eut consulté Torade, il fiitréiolu que, pour obéir au dieu, toute la nation , de conceil avec ceux d'entre Its Grecs qui voudraient se joindre à elle , attaquerait par mer les Barbares qui venaient fondre sur la Grèce. Tels ftirent les oracles rendus auîî Athéniens,
CXLV. Les Grecs les mieux întentionn& pour la patrie s'assemblèrent en un même lieu, H après s'être entre-donné la foi , et avoir délibéré entre eux , il fut convenu qu'ava^^ tout oîi se réconcilierait, et que de part et d'autre oh ferait la paix ; car dans ce ien)ps-Ià la guerre était allumée entre plusieurs villes, mais celle des Athéniens et des Ëginètes était la plus vive.
Ayatit ensuite appris que Xerxès étaità Sardes avec son armée, ils fiireut d'avis d'envoyer eu Asie des espions pour s'instruire de ses projets. Il fut aussi résolu d'envoyer des ambassadeurs, les ans à Argos, pour se liguer avec les Argîens contre les Perses ; les autres en Sicile à Gélon, fils de Dinomènes; d'autres en Corcyre, pour exhorte r les Corcyréens à donner du secours à la Grèce ; et d*autres en Crète» Ifs avaient par-là dessein de réunir, s'il était possible, le corps hellénique , et de faire unanimement les derniers eflbrts pour écarter les dangers dont tous les Grecs étaient également menacés. La puissance de Gélon passait alors pourirès-considérabte, et il n'y avait point d'état en Grèce dont les forces égalassent celles de ce prince. .
CXLVr. Ces résolutions prises, et «'étant récottdliés les ufis les autres , ils envoyèrent d'abord trois espions en Asie. Ceux-ci examinèrent à leur arivée les forces de Xerxès ; mais ayant été surpris, les généraux de l'armée de terre les condamnèrent à mort, et on les conduisit au supplice, après les avoir mis à la torture. Aussitôt que XerxèS en eut été mstmlt, il blâma la conduite de ses généraux, et surle-champ il dépêcha quelques-uns de ses gardes, avec ordre de lui amener les trois espions s'ils vivaient encore. Les gardes, les ayant trouvés vivants, les menèrent au roî. Ce prince , ayant appris le sujet de leur voyage, ordonna à »es gai*des de les accompagner partout , de leur foire voir toutes ses troupes . tant Tinfan-
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terie que ia cavalerie ; et après que leur curiosité aurait été satisfaite » de les renvoyer sains et sauFs dans le pays où iisvoudraienl^aller. Eu donnant c^ ordres, il ajouta que si on faisait périr ces espions, les Grecs ne pourraient être instruits d'avance de la grandeur de ses forces, qui étaient au-dessus de ce qu'en publiait la renommée, et qu'en faisant mourir trois bommes, on ne ferait pas grand mal aux ennemis. Il pensait aussi qu'en retournant dans leur pays, les Grecs, instruits de Téiat de ses affaires, n'attendraient pas l'arrivée des troupes i^v se soumettre, et qu'ainsi il ne serait plus nécessaire de se donner la peine de conduire une armée contre eux.
CXLVII. Ce sentiment ressemble à cet autre du même prince. Tandis qu'il était à Abydos, il aperçut des vaisseaux qui , venant du Pont- Euxin, traversaient THellespont pour porter du blé en Égine et dans le Péloponèse^ Ceux qui étaient auprès de lui, ayant appris que ces vaisseaux appartenaient aux ennemis, se disposaient à les enlever, et, les yeux attachés sur lui, ils n'attendaient que son ordre, lorsqu'il leur demanda où allaient ces vaisseaux, c Sei- 1 gneur, répondirent-ils, ils vont porter du blé
> à vos ennemis. — £h bien! reprit-il, n'allons- • nous pas aussi au même endroit chargés, enf tre autres choses, de bled? Quel tort nous
> font-ils donc en portant des vivres pour
> nous? »
Les espions , ayanlété renvoyés, revinrent en Europe après avoir tout examiné.
CXLVIII. Aussitôt après que les Grecs confédérés les eurent fait partir pour l'Asie, ils envoyèrent des députés à Argos. Voici , selon les Argiens , comment se passèrent les choses qui les concernent. Ils disent qu ils eurent connaissance dès les commencements des desseins des Barbares contre la Grèce; que, sur cette nouvelle , ayant appris que les Grecs les solliciteraient de leur donner du secours contre les Perses, ils avaient envoyé demander au dieu de Delphes quel parti devait leur être le plus avantageux, car depuis peu les Lacédémoniens, commandés par Cléomènes, fils d'Auaxandrides, leur avaient tué six mille hommes *}
* Voyez cf-dessds, Ut. ti, S LXXTur, Lxxtx/LXXXy
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que la pythie leur avait i^pondu en ces ternies : c Peuple haï de tes voisins, cher aux
> dieux immortels, tiens-toi sur tes gardes
> prêt à frapper ou à parer les coups de les 1 ennemis; défends ta tête, et ta tête sauvera
> ton corps. > Telle fut, suivant eux, la ré: ponse de la pythie avant la v^ue des députés, ils ajoutent qu'aussitôt après leur arrivée à Argos, on les admit au sénat, où ils exposèrent leurs ordres; que le sénat répondit que les Argiens étaient disposés à accorder du secours, après avoir préalablement conclu une trêve de trente ans avec les Lacédémoniens , à condition qu'ils auraient la moitié du commandement de toutes les troupes combinées; que le commandement leur appartenait de droit tout entier , mais cependant qu'ils se contenteraient delà moitié.
CXLIX. Telle fut , suivant eux, la réponse de leur sénat, quoique l'oracle leur eût défendu d'entrer dans l'alliance des Grecs. Us ajoutent que ce qui leur faisait le plus désirer la trêve de trente ans , malgré la crainte que Toracle leur avait inspirée , c'était afin de donner à leurs enfants le temps de parvenir ù Fàge viril. Ils se tranquillisaient , par ce moyen, l'esprit , n'ayant plus à craindre durant cette trêve de tomber sous le joug des Lacédémoniens ; ce qui n'aurait pas m%|[iqué d'arriver si , afBiiblis déjà par laguerrequ'ils venaientde soutenir contre eux S ils venaient encore à essuyer quelque échec de la part des Perses. Us ajoutent encore que ceux d'entre les ambassadeurs qui étaient de Sparte répondirent au discours du sénat, qu'à l'égard de la trêve, ils en feraient leur rapport au peuple ; mais qu'au sujet du commandement des armées, il leur avait été enjoint de dire, que les Spartiates ayant deux rois , et les Argiens un seul, il n'était pas possible d'ôter le commandement des troupes à l'un des deux rois de Sparte ; mais que rien n'empêchait que le roi d' Argos ne partageât l'autorité également avec eux. Ainsi les Argiens disent qu'ils ne voulurent point souffrir l'ambition des Spartiates, et qu'ils aimèrent mieux obéir aux Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens ; qu'en conséquence ils ordonnèrent
* Toyei le paragraphe précédent, et Ur. vt , S uxyiii ,
LXXiX, LXXXet LXXXlll.
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aux ambassadeurs de sortir de leur 'territoire avant le coucher du soleil, sous peine d'élre traités en ennemis.
CL. (Test ainsi que les Argiens eux-mêmes racontent ce qui se passa en cette occasion ; mais on le rapporte en Grèce d une façon bien différente. Xerxès, dit-on , avant que d'entreprendre son expédition contre la Grèce , envoya un héraut à Argos , qui parla aux Argiens en ces termes : c Argiens, voici ce que vous » dit le roi Xerxès. Nous pensons que Perses , » Tun de nos ancêtres , ayant eu pour père 9 Persée , fils de Danaé , et pour mère Andro- » nàède, fille de Géphée, nous tenons de vous » notre origine. Il n'est donc point naturel ni » que nous fassions la guerre à nos pères , ni
> qu'en donnant du secours aux Grecs , vous » Yousdéclariez nos ennemis. Restez tranquMles 1» chez vous. Si cette expédition a le succès
> que j'attends, je vous traiterai avec plus de » distinction qu'aucun autre peuple. > On ajoute que quoique ces propositions eussent paru de la plus grande importance aux Argiens, ils ne firent d'abord d'eux-mêmes aucune demande aux Grecs ; mais que lorsque oeux-ci les sollicitèrent d'entrer dans leur ligue 9 ils exigèrent une part dans le commandement desarmées, afin d'avoir un prétexte de demeurer tranquilles, sachant bien que les Laoédémoniens ne voudraient pas le partager avec eux.
CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une histoire qui s'accorde très-bien avec celle-là , et qui n'arriva que beaucoup d'années après. Les Athéniens, disent-ils , avaient député pour quelque affaire à Suses, ville de Memnon , des ambassadeurs, et entre autres Callias, fils d'Hipponicus. Dans le même temps , les Argiens y a va^nt aussi envoyé des ambassadeurs , pour demander à Artoxerxès, fils de Xerxès, à l'alliance qu'ils avaient contractée avec Xerxès subsistait encore, ou s'il les regardait comme ennemis. Le roi Art^xerxès répondit qu'elle subsistait, et qu'il n'y avait point de ville qu'il aimât plus que celle d'Argos.
GLU. Au reste, ;|e ne puis assurer queXer-
.xès ait envoyé un héraut à Argos pour dire
aux ^Argiens ce que je viens de rapporter , ni
qne les ambassadeurs des- Argiens se' soient
transportés à Suses pour demander à*Arj[o-
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xerxès si l'alliance subsistait encore avec lui. Je rapporte seulement les discours que les Argiens tiennent eux-mêmes. Tout ce que je sais, c'est que si tous les hommes portaient en un même lieu leurs mauvaises actions pour les échanger contre celles de leurs voisins , après avoir envisagé celles des autres, chacun remporterait avec plaisir ce qu'il aurait porté à la masse commune. Il y a sans doute des actions encore plus honteuses que celles des Argiens. Si je suis obligé de rapporter ce qu'on dit , je ne dois pas du moins croire tout aveuglément. Que cette protestation serve donc pour tonte cette Histoire, à Foccasion de l'invitation que l'on assure avoir été faite par les Argiens aux Perses de passer en Grèce, parce qu'après avoir été vaincus par les Lacédémoniens , ils trouvaient tout autre état préférable à la situation déplorable où ils étaient pour lors. En voilà assez sur les Argiens.
CLIII.Ill vint ^ aussi en Sicile des ambassadeurs de la part des alliés, parmi lesquels était Syagrus , député de Lacédémone, pour s'aboucher avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut citoyen de Géla. Il était originaire de Télos , ile voisine du promontoire Triopium. Les Lindiens de Ttle de Çhodes et Antiphcmus le menèrent avec eux lorsqu'ils fondèrent la ville de Géla. Ses descendants étant devenus dans la suite hiérophantes de Cérès et Proserpme , ils continuèrent toujours à jouir de cette dignité. Ils la tenaient de Télinès , l'un de leurs ancêtres, qui y parvint de la manière que je vais dire. Une sédition s'étant élevée à Géla , les vaincus se sauvèrent à Maclorium , Vtlle située au-dessus de Géla. Télinès les ramena dans leur patrie sans aucune troupe, et n*ayant que les choses consarréesà ces déesses.^ Où les avait-il prises? comment les possédaitil? c'est ce que je ne puis dire. Plein de. confiance en ces choses , il ramena les habitants de Géla ; mais ce fut à condition que ses descendants seraient hiérophantes des déesses.' J'admire ce qu'on dit de l'entreprise de Télinès r et je suis étonné qu'il ait pu en venir à bout. Il n'est pas donné , je pense , à tout le monde, d'exécuter de pareils projets ; cela n'appartient qu'à de grandes âmes ^ qu'à des hom*
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mes hardis et courageux. Or les babitanis de Sicile dirent qu'il avait des qualités coatraÎFes, et que ç était up bomme naturellement mou et efféminé ^ Telle fi|t la manière dont il se mit en possession de cette dignité.
CLIV. Gléandre, fils de Pantarès, ayant été tué par Sabyllus, citoyen de Gela, après avoir r^Dé sept ans dans cette ville » son frère Hippocrates s'empara de la couronne. Sous le règne de celui-ci , Gélon , descendant de l'biéropbante Télii^ès, ainsi que plusieurs autres, parmi lesquels OQ compte iSoésidémus, fils de Pataicus, de simple garde-du-cprps dFIippocrates , s*é« leva en peu dia temp^, par son mérite, à la dignitç de général de la cavalerie. Il s'était en effet distingué contre les CaUipoliteSt les I^axiçns, les Zancléens, Les LéontiqSi et outre cela contre lea Syracusains, et plusieurs peuples barbares, qu'Hippocrates avait assiégés dans leurs capitales. De toutes les villes que je Yiens de pommer • il n'y eut que œllede Syracuse qui évita le joug d'Bippocrates. Il eo battit les habitants près du fleuve Élorusi maki les Goriulhiens et les Corcyréen^ les dé^ livrèrent de la servitude , et les réconcilièrent avec ce ppinoe, à condition qu'ils lui donner Trient C^imsirioe, qui leap appartenait de toute ^tiquito, • ^
et Y* Hippocratca « après avoir régné autant do temps que son frèpe Cléandre , mourut devant la ville d*HybIai en faisant la guerre W% Sicules. Alors Géloo prit en apparence la défense dKuclides et de Cléandre; tous deux fils d'UippocrateSt contre les citoyens de Gela, qui nevoulai^nt plus (es reconnaître pour leurs maîtres. Ayant vaincu ceux-ci daoa un combat, il s'empara réellement lui-même de Tautorité souveraine, et en dépouilla les fils d'Hippo-» crates. Cette entreprise lui ayant réussi , il ramena de la ville de Cosntèna ceux d'entre les Syracusains qu'on appelait Gamores. Ils avaient été chassés par le peuple M par leurs propres esclaves, iMWQwCillicyriena, En les rétahlisr $ant dans Syracose, il s'empara aussi de cette
> Cet l»omme, quoique moa et efTémiDé, poayçil trèsbien conùaitre l'empire de la sopersUiion sur la plupart dee hommes.
* C'est-à-dire sept ans. Voyez le commencement du
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place ; car le peuple > voyant qu'il Tenait Tatlar quer, lui livra la ville, et se soumit.
(XVI. Lors:iue Syracuse fut en sa pniiT sance, il fit beaucoup moins de cas de Gela, dont il était auparavant en possession. Il en confia le gouvernement à son frère Hiéion , el garda pour lui Syracuse, qui était tout pour lui et lui tenait lieu de tout. Cette ville s'ac* crut considérablement en peu de temps, et devint très -florissante. Il y transféra tous les habitants de Cam^irine, les en fit citoyens, et rasa leur ville. Il en agit de même à l'égard de plus de la moitié des Gélois. U ass égea lea Mégariens de Sicile , et les força de se rendre. Les plus riches d'entre eux, lui ayant £iit la guerre , s'attendaient par cette raison à périr ; cependant Gélon les envoya à Syracuse, et leur donna le droit de cité. A l'égard du piai* pie, il le fit conduire aussi à Syracuse, et l'y fit vendre pour être ti^ansp^^rté hors de la Si-y cile , quoiqu'il n'eût point été l'auteur de oeue guerre, et qu*il no s'attendit pas à un sort fâcheux. U en agit de mèine avec les EubcMaa de Sicile, qu'il avait pareillen^ent s^rée en deux classes : il les traita ainsi bs uns el lea autres , parce qu'il était persuadé quelepeupl» était un voisin très4noommode. Ce fîit ainsi que Gélon devint un puisaant monarque.
CLYII. A peiae tes amboasadems des Greea furent «ils arrivés à Syracuse, que Gélm leur donna audience. < Les Lacédémonienn» les Athéniens et leurs alliés , lui dirent*ils , nous ont députés pour vous inviter à réunir vos forces aux nôtres contre les Barbarea* Vous avez sans doute appris que le roi de Perse est prêt à fondre sur la Gi-èce; qu'ar près avoir jeté des ponts sur rHellespoat , et amené de l'Asie toutes les forcesde 1 Orient » il est sur le point de l'atuiqiier , et qiie , sous prétexte de marcher contre Athènes , il a réôllemeni dessein de réduire la Grèce entière sous le joug. Vous êtes puisaant « et la Sicile, dont vous êtes souverain, n'eai pas une des moindres parties de la Grèce. Donnez du secours aux vengeurs de la Ubet Itf • et joignez^vous à eux pour la leur cono^rver. Car toute la Grèce étant réunie , neui formerons une puissance considérable, et en état de combaure l'ennemi <|ui vient noua attaquer. Mois si Is» uns trahissent In patrie
mkt.1.-^
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W rafuMiit de la Moenrir; si sesdéfeineuM, qui ea sont 'a pkM «une piirite > sont réduit» à im peiil Bombra , il Ml à oraindre que toute la ^riee m périase. Car ae voua Bailea paa que le rei, après avoir rempotié la vieieire et Mua avoir sotjuguës, n'ailie peajusqu'^ vous. Bi*eiiei voa précautioas d^avaoce. En Miua aeeeurdttt « vqiia iravatlier^a à votre propre afti^é. Une entrepriae bien coBoertée eai presque toujours eouroBnée du sueeia.
GLVHL ••— Grecs, répondit avec véhëoneBee ÔeloB , «eus avea k iMirdiesse et l'iaeeleBee de m^iaif lier à Jehidre mes ferees aux vAires eentre les ^rses; et lorsque je vous priai de me secourir contre les €aribaf*)oeis, avee qBÎ j^élais en guerre; lorsque J*implora) votre assistanoa pour venger , sur les habliaBls ë'iC|)este , lu mort de DorWo , fifs d* Anaiandrides , el que j'offris de contribner à re* flueilre ob liberté les por»s el villes de eom« iMree» qui vous proouraienl beduoonp dHi* wutta(]eaet de grands profils , non-seulement ¥Ous refosftte^ de wnir à mon secours, mais B^care vous ne vonlAies pas venger avee moi l'Biiasaiimt «le floriée. Il n'a deao pas tenu à ymm que ee pays bo soil enlttremeBt devenu ka ppQÎB des Barbares. Mats lea ekoses ont fHfh iiBB iBBrBure plus fiivorable. Mainter BiMst doBe que la fwerre est à voire porte el BséBiB ehea vous , vous vous souvenez enfin en 6ék>B. Queiaue vous ob ayei a{fi avee bibI d^HBO maaiere méprisante, je no vous rfaaemblerai point , et je suis prél à OBVByer à voUf secours deux eents trirèmes , vin{;l aaiMB bopHies , deux mMIe hommes de eava* iafie , deux mille arébers , deux miHe frondenra, et denx nMlle hommes de cavalerie léÇère. Je m'engage aussi à fournir du blé pain* lOBie f armée jusqu'à la fin de la guerre; malae^est à roadiUon que Ten aurai le comman^menl. Autremeni , Je n'ira! point en persoBBO h œtle expédition, et je n'y enver* Vol atieon de mes sujets. > CSLIX. Syagms , ne pouvant ae contenir : Certes , dil-ii , ee serait un grand sujet de douleur pour Agamemnon , s'il apprenuil que les Spartiates se fussent laissés dépouiller du commandement par un Gélon et par des Syracusains. Ne nous parlez phts de vous le
i eéder. 81 vous voulez secourir la Grèce , ss-
> ehez qu'il vous faudra ol)éir aux Lacédénio-
> nions; si vous refusez de senir sous eux,
> BOUS n'avons pas besoin de vos troupes. > GLX. Gélon , apercevant assez par cette réponse Péloignement qu'on avait pour ses demandes , lenr fit enfin celte autre proposition : c Spartiates, les injures qu'on dit à un homme
« deGœurexdtentordfnairementsacolère;mais ' vous aurez beau me tenir des propos insultants, voua ne m^engagerez point à vous fiiire BBi réponse indécente. Si vous êtes si épris du commandement, il est naturel que j^ le sois eneoreplus, ptdsque je fournis beaucoup plus de troupes et de vaisseaux que vous n*en avez. Mais puisque ma proposition vous r^- ' vohe, je veux bien relâcher quelque chose de mes premières demandes. Si vous prenez pour • vous le eommaedemeni des troupes de terre, je me réserve celui de l'armée navale; si' voua aimez mieux commander sur mer, je commanderai sur terre. H Kim , ou vous contenter de Tune de ces deux conditions, ou re* tourner ehez vous, et vous passer d'un allié tel que moi. »
CLXf. Telles ftireni les offres de Géfon. L'amkaissadettr d'Athènes , prévenant eeint de LaoédéBiBne, répondit en ces termes : c Roi de Syracuse, la 6rèce n'a pas besoin d^un général* mais de troupes ; et c'est pour vous en deBMmder qu^eHo bous a députés vers vous. Cependant vous nous déclarez que vous n'en enverrez pas si Ton ne vous reconnaît pour général, taat est grande l'envie que vous avez de nous commander. Quand vous demandâtes le eommandement de toutes nos forées, nous nous contentâmes, nous autres Athéniens, de garder le silence, persuadés q«e l^ambassadenr de Lacédémone saurait vous répondre et pour lui et pour nous. Exelu du eommandement générai , vous vous « bornea HMiInteBanl à eekii de la flotte; mais , les choses sont au point que, quand même le liacédémoniea vous l'aeoofderait , noq^ ne le souffririons jamais; ear il nous appartient, du mohis au reiba des Laeédémonlens. S'ils veuloBl proBdre eehiide la flotte, nous ne tolemr disputerons point ; nrais noos ne le céderons à nul autre. Et en effet, ce serait bien enirain que nous posséderions la phis grande partie
de rarmë^' navale des Grecs. Quoi donc ! nous autres Aihéniens , nous abandonnerions le commandement à des Syracusains , nous qui sommes le plus ancien peuple de la Grèce; nous qui , seuls entre tous les Grecs, n'avons jamais changé de sol * ; nous enfin , qui comptons parmi nos compatriotes ce capitaine qui alla au siège de Troie, et qui était, comme le^it Homère, des plus' habiles pour mettre une armée en bon ordre et pour la ranger en bataille! Après un pareil témoignage, nous ne devons point rougir de parler avantageusement de notre patrie. > ; CLXIL • Athénien, repartit Gélon, vous ne manquez point, à ce qu'il parait, de généraux, mais de soldats. Au reste, puisque vous voulez tout garder sans vous relâcher en rien , retournez au plus tôt en Grèce, et annoncezlui que des quatre saisons de l'année on lui è a ôté le printemps. » Il comparait par ce propos la Grèce, privée de son alliance, à une année de laquelle on aurait retranché le printemps. «.
CLXUl. Après cette réponse de Gélon, les ambassadeurs des Grecs remirent à la voile. Cependant Gélon, qui craignait que les Grecs ne fussent pas assez forts pour vaincre le roi , et qui d'un autre c6té aurait cru insupportable et indigne d'un tyran de Sicile d'aller servir dans le Pélopon^ sous les ordres des Lacé- , démoniens, négligea ce pkm pour s'attacher à un autre. Il n'eut pas plus tôt appris que le roi avait traversé l'Hellespont, qu'il donna trois vaisseaux à cinq rangs de rames à Cadmns, fils de Scythes, de Tlle de Cos, et l'envoya à Delphes avec des richesses considérables et des paroles de paix ; il avait ordre d'observer l'événement du combat, et, si le roi était vainqueur, de lui présenter l'argent qu'il portait, et de lui offrir en même temps la terre et l'eau ^ur toutes les villes de ses états; et si les Grecs, au contraire, remportaient la victoire, de revenir fia Sicile.
CLXIY. Ce Gadfflus avait auparavant hérité de son père la souveraineté de Cos. Quoiqu'elle fût alors dans un état de prospérité et que sa puissance y fftt bien affermie, il l'avait cependant remise aux habitants sans y être forcé par
• ' Voyesliv. lySLTi.
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des circonstances SICheuses , mais volontairement et par amour pour la justice. Étant ensuite parti pour la Sicile, il fixa sa demeure avec les Samiens à Zande , dont le nom a été changé ea celui de Messane. Gélon, persuadé des motifs qui l'avaient fait venir en Sicile , et de l'amour qu'il lui avait vu pour la justice en plusieurs autres occasions , l'envoya à Delphes. Il faut joindre à ses autres actions pleines de droiture celle-ci , qui n'est pas la moindre. Haitre de richesses considérables que Gélon lui avait confiées, il ne tenait qu'à lui de se les approprier; cependant il ne le voulut pas. Hais après la yU>toire que remportèrent les Grecs sur mer ^ et le départ de Xerxès , il retourna en Sicile avec toutes ses richesses.
GLXY. Les peuples de Sicile disent cependant aussi que , sans les circonstances où se trouva Gélon, ce prince aurait donné du secours aux Grecs , quand même il aurait dû servir sous les Lacédémoniens« Tériile, fils de Grinippe, tyran d'Himère, se voyant chassé de cette ville par Théron, fils d'iEnésidémus, monarque» des Agrigentins, avait fait venir dans le même temps, sous la conduite d'Amilcar, fils d'Hannon, roi des Carthaginois, une armée de trois cent mille hommes , composée de Phéniciens, de Libyens, d'Jbéiiens, de ligyens, d'Hélisyces, de Sardoniens et de Cyrniens. Le général carthaginois s'était laissé persuader par Thospitalité qu'il avait contractée avec Tériile , et surtout par le zèle que lui avait témoigné Anaxilas, fils de Crétines, tyran de Rhégium, en lui donnant ses enfants en otage» afin de l'engager à venir en Sicile venger son beau-père. Il avait en effet épousé Cydippe , fille de Tériile. Les Siciliens disent donc que Gélon, n'ayant pu par cette raison secourir les Grecs, envoya de l'argent à Delphes.
GLXVI. Us disent encore que, le même jour que les Grecs battirent le roi à Salamine, Gélon et Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet Amilcar était, suivant eux. Carthaginois du côté de son père, et Syracusain par sa mère ; sa valeur l'avait élevé au trône de Carthage. J'ai ouï dire qu'ayant perdu la bataille , il disparut, et qu'on ne put le trouver nulle part.
< Celle de
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iii TÎf ni mort , quoique Gélon Teût iait chercher partout.
CLXVII. Mais les Carthaginois racontent la •chose de cette manière, qui me parait très vraisemblable. La bataille » disent-ils , que les fiartiares livrèrent aux Grecs en Sicile commença au lever de Taurore, et continua jusqu'au coucher du soleil. L'on assure qu'elle dura tout ce temps-là. Amilcar, reste dans le camp pendant Faction» immolait des victimes dont les entrailles lui promettaient d'heureux succès, et les bradait tout entières sur un vaste bûcher. Mais a'étant aperçu » pendant qu'il était occupé à faire des libations sur les victimes, que ses troupes commraçaient à prendre la fuite, il se jeta lui-même dans le feu, et bientôt, dévoré parles flammes, il disparut entièrement. Enfin, «oit qu'il ait disparu de cette manière, comme le racontent les Phéniciens* , soit d'une autre , comme le rapportent les Syracusains, les Carthaginois lui offrent des sacrifices, et lui ont élevé des monuments dans toutes les villes où ils ont établi des colonies, dont le plus grand nombre est à Carthage. Mais en voilà assez sur les aflaires de Sicile.
CLXVIU. Les ambassadeurs qui avaient été en Sicile tâchèrent aussi d'engager les Corcyréens à prendre le parti de la Grèce, et leur firent les' mêmes demandes qu'à Gélon. Les Corcyréens répondirent d'une façon et agirent d'une autre. I Is promirent sur-le-champ d'envoyer des troupes à leurs secours , ajoutant qn'ib ne laisseraient pas périr la Grèce par leur négligence, puisque, si elle venait à succomber, ib se verraient eux-mêmes réduits au premier jour à une honteuse servitude; mais qu'ils la secourraient de toutes leurs forces. Cette réponse était spécieuse. Mais quand il fallut en venir aux effets , comme ils avaient d'autres vues, ils équipèrent soixante vaisseaux, etnelesayant foit partir qu'avec peine, ils s'approchèrent du Péloponèse, et jetèrent l'ancre près de Pylos et de Ténare, sur les côtes de la Laconie , dans la vue d'observer quels seraient les événements de la guerre. Car, loin d'espérer que les Grecs remportassent la victohre^ ils pensaient que le roi , dont les forces
' Hérodote comprend soof w nom les Garthasinois , qid étatalone colonie dei Ptateiaieni.
étaient dé beaucoup supérieures, subjuguerait la Grèce entière. Ils agissaient ainsi de dessein prémédité, afin de pouvoir tenir ce langage au roi : c Seigneur , devaient-ils lui dire , les Grecs » nous ont engagés à les secourir dans cette
> guerre. Mais quoique nous ayons des forces » considérables et un plus grand nombre de » vaisseaux , du moins après les Athéniens , » qu'aucun autre état de la Grèce, nous n'a-
> vous pas voulu nous opposer à vos desseins ,
> ni rien faire qui vous fût désagréable. > lis espéraient par ce discours obtenir des conditions plus avantageuses que les autres; ce qui, à mon avis , aurait bien pu arriver. Cependant ils avaient uns excuse toute prête à l'égard des Grecs; aussi s'en servirent-ils. Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas secourus, ils répondirent qu'ils avaient équipé soixante trirèmes ; mais que les vents étésiens les ayant mis dans l'impossibilité dédoubler le promontoire Malée, ils n'avaient pu se rendre à Salamine, et que s'ils n'étaient arrivés qu'après le combat naval, ce n'était point par aucune mauvaise volonté de leur part. Ce Ait ainsi qu'ils cherchèrent à tromper les Grecs.
CLXK. Les Cretois, se voyant sollicités par les députés des Grecs , envoyèrent demander au dieu de Delphes , au nom de toute b nation, s'il leur serait avantageux de secourir la Grèce, c Insensés! leur répondit la pythie, vous vous » plaignez des maux que Minos^ vous a en- * » voyésdans sa colère à cause des secours que » vous donnâtes à Ménélas, et parce que vous » aidâtes les Grecs à se venger du raptd'iiné » femme ^ que fit à Sparte un Barbare, quoi- » qu'ils n'eussent pas contribué à venger sa » mort,arrivéeâ'Camicos,et vous voudriez sn-
> core les secourir ! » Sur cette réponse , les Cretois refusèrent aux Grecs les secours qu'ils leur demandaient.
CLXX. On dit que Minos, cherchant Daedale,' . vint en Sicanie , qui porte aujourd'hui le nom de Sicile ,* et qu'il y mourut d'une mort violente ; que quelque temps après, les Cretois, excités^ par un dieu , passèrent tous en Sicanie avee une grande flotte , excepté les Polichnites et
* MîDOf , second du nom , et postérieur ao premier de cent vingt am ou enriron. «
* L'enlèvement d'Hélène par Aleiandre,aQtrenieo( dit Paria.
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les Prsesifias » «| fusils aa^i^gèreat p^adaul ciaq ans la ^Ule é» Ganico» » qui de Dioa leiop» était liabilée par des ÀgrigenliDS t ^fin que, ne pouvant ni la prendre, ai en coniiniier le siège, à cause de la famine doni ils étaieol tourn^n^ tés , ils le levèrent ; qu ayant été («rpiii d'une tempête furieuse près de Vlapyiiîe» iU furent poussés sur (a céte avec violi^nce ; qi|« teitrs ¥dtss( aui( s*étant ))ri5éa, el n'ayant plua de f^% soun^e^ pour se transporier en €rèie, ils resi tèi*^t dans le pays« et y bûtireni In viUi» d'Hy^ ria ; qu iln dmngèrtni ensuitn leur nem de Gréioii en celui d'Iapy^es^eiiapieiis, et fine d'insulaires qu'ils avaient été jusqu'alora» ils devinrent habitants de terre ferji»e; <|«e nette viUn envoya par la snîte des eoloniesi que lond» tempa après , les Tarenlina» ebereliant à les dé« Irwe» reçurent un furieux éciieo ) de aorte que 1§ carnage de» Tarentins et de ceux de Rliér gium fut très considérable, et c'est le piiis grnod que le# Qv^c^ aient jasiais essuyé et dent npus ayons coonaissanee. Geux de Rb<^gium • forcés par Micytus» fils de Cboiros, a marcher ao secours des Tarentins, avaient perdu en cette occasion trois mille bomnses; mais on n'a point su quelle avait élé la perte des Tarentina * . Quant A Micytus, il était serviteur d' Anaxilas, Qt iviit élé laissé i Mbégium peur prnndm snin dn aea affaires. Ayant été obligé d'aban^ dMner nette viUe, il alla séiab'ir A Tégée, en Afeadie» el cwaaera nn granë nombi*n desiii^ iwes dans Olyn^Mn.
. CLXXL Ci que jn viens de dire des kakilants de Rhégium et de Tarente deil étreoon^ sidéré comme une digression. L'He de Crète étant déserte, les Praesiens disent qu'entre autres peuples qui vinrent s'y établir, il y eut beaucoup de Grecs ; que ta guerre de Vroie arriva dans la troiaièB»e génémrion après la mort de Minos, et que les Cretois ne Airent pas des moins empresads à donner du secours à Ménéiaa» Us lyoutant qu'à leur retour de Troie, ils furent, pour oette raison^lè même, attaqués de la peste et de la fiamine, eux e| leurs troupeaux, et que in Crète ayant été dé* peuplée pour la seeonde fois, il y vint uao troisième colonie, qui occupe maintenant cette ' Ue avec ceux que ces fléaux avaient épargnât !
* Diodore de Sicile ne L'exprime pas non plus.
En leur rappelant ces «alh^nrs, la py4hie les détourna de donner du secours am Cireep, quelque lionne volonté qu'ih en eussent.
CLXXII. L^s Tbeaialiens suivirent è regret et par nécessité le parti des Mèdes, puisqu'ils firent vuîr qu'ils désapprouvaient les intrigues des Aleuades^ Car aussi t6t qu'ils eurent api pria que la roi éiait sur le point de passer ett ïlurc^, ils envoyèrent dea aasbissadettra à l'islbne, on ae tenait une ttsemblée des députés de k Grècn eboitis par les villes les mieux intentionnées pour sn défsnse^. Ces naito bassadeurs, étant arrivée à Fistbaaa, pnriènent ainsi ; «• Cf^mi, il font garder le passage de roiympe, afin de garantir de la guerre In Tbeâsalie «t la Grèce entière. Mous sommet préis è le faire » mais il est néeesanire qm vous y envoyiez aussi des forées oonsidért* blés. Si vous ne le fciies peint, saches que nous traiterons avec le mi. Car il n'est pna juste qu'étant exposés au danger par nq|re situation f nooa périssions seuls pour voua. iSi vous noua refuses des snoeura, voua nn pouves pas nous contraindre à vous en dnn« ner; car Timpuissanan estau-desauadeienin snria de contrainte; et noua ckerdinrons les mioyens do pnurvair à notre sAreté. • QlXWl Ainû parièrent Isa Thessaljene.
Ln*dessua les Grées résolurent d^envoyer pnr aittr, en Theesalie, «ne armée de terre pour gnfw der In passage. Les troupes n^enrent pas plim tét été lovéïfa, qu'elles e'embarquèreni, et firent mile par f fUiripn. Arrivées A Aies , en Aebaïe^, eHes y laissèrent Irurs va^seaux , et s'émnt mises en marebn pour se rendre en Tbnssniie, eUf« vinr^t à Tempe, oA est le passage qui eonduit de In Basse^Maeédelne an Tbessalie, près dn Mnée, entre le mont Olympe et le nmnt Ossn. Lee^recs, qui étaient anx environa de dix mtHe hommes pesamment armés, campèrent en cet endroit. La cavalerie thessaUenne se Joignit A toirs troupes. Événé* tus, fils dn Carénus, l'im des polémarques, avait été eholsi pour commander les Laoédd^ moniens , quoiqu'il ne fftt pas du sanç royal : Tbémistacles, Ma de Néoelès , était A la tète
* Voyez ci-dessus, s ▼>•
• VeiMiiiMmi,iemf.
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des AtbëDtonii, 1\ê r09t^m\ pen de jours m cet endroit, car des envoyés d'Alexandre» fils d'Amyntas, roi de Miicàloifle, leur coasetl*lèreot de se retirer, de crainte qq'en demeii<r rant fermes dans ce défilé, ils pe tvssept écrasés par Tarmée enuenîe qui venait fondre sur eux, et dont ils leur firent connaltie la force, tant celle des troupes de terre que celle des tJ'oupes de mer. Les Grecs suivirent aussitôt ce conseil, parce qu'ils le croyaient avantageux , et que le roi de Uactidoine leur paraissait bien inteptionné. Je penserais cependant qu*ils y furitnt déterminés par crainte, dès qu'ils eurent appris que, pour entrer en Thesi* sa ie, il y avait un avtre passage par Je pays des Perrb9Dbes,du côté de laHauie-Macédoine, près de 1^ viJle de Gonaos : et ce fui eu efl^^et par cet endroit que pénétra Taruiée de Xerxès. Les Grecs retournèrent à leurs vaisseaux , et se reipb9rquèrent pour se rendre à l'isthme.
CLXXIV. Voilà S quoi aboutit Texpédition des Grecs en Thessaiie dans le temps que le roi se disposait à passer d* Asie en Europe , et quil était déjà à Abydos. Les Thessaliena» ahandonoés par leurs aliiés, ne balancèrent plus à prendre 1^ parti des Perses. Ils Tembra^ sèrent même avec zèle, et (vuidireut au roi des services importants.
CLXXV. Les Grecs, de retour à l'isthme» mirent en déibération, d'après le conseil d'Alexandre, 4e quelle nMinière ils feraient la guerre, et en quels lieux ils la porteraieah 11 fut résolu , à la pluralité des voix , de garder le passage des ïb^rmopyles ; car il paraissait plus étroit que celui par lequel on entre de Macédoine en Thessaiie, et en même temps il était pltis voisin de leur pays. Quant au sentier par oii furent intereeptés ceux d'entre les Grecs qui étaient aux 'ibermopylea, ils n'en eurent eonnaissance qn après leur arrivée anx Thermopyles, et ee forent les Trachiniens qui le leur iront eonnattre. On prit donc la résoiin tien de gaKier ce passage , afin de fermer aux Barbares Tentrée de la Grèce. Quant à Tarmée navale, on fui d'avîe de l'envoyer dans l'Arté* misium, sur ks côtes de THistiseotide. Ces deux endroits^ sont près l'un de l'autre, de sorte que Tarmée navale et celle de terre pou-'
* l4$ T^efn^ylM at r^rtéiiiWam.
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vaient se donner iMMpreqoement de leufs velles.
CLXXVL Yoiei la description de ees lieux: rAriémisiuni se rétrécit au sortir de la mer dn Thrace, et devient un petit détroit entre Tiie. de Sciathos et les côtes de Mûgnésie. Après le détroit de TËubée, il est borné par un rivage sur lequel on voit un temfJe de Diane^ L'en* trée en Grèce par la Trachinie est d'un demi* plèthre à l'endroit ou il a le moins de largeur* Mais le passage le plus éU'oit du reste du peya est devant et derrière les Thermopyles ; car derrière, près d'Aipènes, il ne peut pai^ qn une voiture de front; et devant, près de b rivière de Phénix, et procli# la ville d'Anthi^la, il n'y a pareillement de passage que pour unt voiture. A Touest des Theraoopyles est une montagne inaccessible, escarpée, qui s'étend jusqu'au mont (£ta. Le côté du chemin à Tesl est borne par la mer , par des marais et des . ravins. Dans ce passage , il y a des ba-ns chauds % que les habitants appellent chyires^, et près d% ces bains est un autel consacré à Hercules. C^ même passage était f^rtm d'une muraille , dans laquelle on avait anciennement pratiqué (les pprtes. Les habitant^ de la Phocide l'avaient bâtie, parcQ qu'ils redoutaient les Thessaliens^ qui étaient venus de la Tbesprotjte s'établir dans i'Éolide^ qu'ils possèdent encors aujouf* d'hui. Ils avaient pris ces précautions, parée que les TbesiaUees t4çheient de Im subjugiperi et de ce passage ils avaient fait alors une fen* drière, en y lâchant les eaux chaudes; n^attail « tout en usage pour fermer l'eiitrce de leur ^ pays aux Thessalien^. La muraille , qui était très ancienne, était en grande i^rti^ tonibéa de vétusté. Mais les Grecs,rayant relevée, jn* gèrent à propps de repoussecde ce oôté-Jà lef Barbares. Près du cliemin est un bouiig MHumé Alpènes, d'où les Grecs se proposaient de tirer leurs vivrt's..
GLXXVIL Après avoir considéré et eiaoûo^ tous les lieux, celui-ci parut commode aux^ Grecs , parce que las Barbares ne pourraient
faire usage de leur cavalerie » et que bt nMilU*«
* Diane s'appelle en grec ArtémU. C'est ce temple qui parait avoir donné ion nom à cette côte et an bras âé mer.
" Chaudières. ,
* La TheaipUe.
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iude de leur infenterie leor deviendrait inutile. Aa89Î r^olurent-ils de soutenir en cet endroit le choc de l'ennemi. Dès qu'ils eurent appris l'arrivée du roi dans la Piérie, ils partirent de risthme, et se rendirent , les uns par terie, auxThermopyles,et les autres, par mer, à Artémisium.
GLXXVIII. Tandis que les Grecs portaient en diligence du secours aux lieux qu'ils avaient ordre de défendre, les Delphiens, inquiets et pour eux et pour la Grèce, consultèrent le dieu. La pythie leur répondit d'adresser leurs prières aux vents, qu'ils seraient de puissants défenseurs de la Grèce. Les Delpbiens n'eurent pas plus tôt reçu cette réponse, qu'ils en firent part à tous ceux d'entre les Grecs qui étaient zélés pour la liberté; et comme ceux-ci craignaient beaucoup le roi , ils acquirent par ce bien&it un droit immortel à leur reconnaissance. Les Delpbiens érigèrent ensuite un autel aux vents à Thva, où l'on voit un lieu consacré à Thya, fille de Cépbise, qui a donné son nom à ce canton , et leur offrirent des sacrifices. Us se les rendent encore actuellement propices en vertu de cet oracle.
(XXXIX. Tandis que l'armée navale de Xerxès partait de la ville de Therme , dix vaisseaux, les meilleurs voiliers de la flotte, cinglèrent droit à l'tle de Sdathos, où les Grecs avaient trois vaisseaux d'observation, un de Trézen, un d'Égine, et un d'Athènes. Ceux-ci apercevant de loin les Barbares, prirent in- »continent la fuite.
. CLXXX. Les Barbares, s'étant mis à leur poursuite, enlevèrent d'abord le vaisseau trézénien, commandé par Praxinus. Ils égorgèrent ensuite à la proue le plus bel homme de tout réquipage, regardant comme un présage heureux de ce que le premier Grec qu'ils avaient pris était aussi un très-bel homme : il avait nom Léon^ Peut*étrè eut-il en partie obligation à son nom du mauvais traitement qu'on lui fit.
CLXXXI. La trirème d'Égine, commandée par Asonides, leur causa quelque embarras par h valeur de Pythès , fils d'Ischénous , un de ceux qui la défendaient. Qaoiquele vaisseau fAt pris, Pythès ne cessa pas de combattre, jus-
* Léon sigaifie lioo- *
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qu'à ce qu'il eût été entièrement haché en pièces. Enfin il tomba à demi-mort; mais comme il respirait encore, les Perses qui cornbattaient sur les vaisseaux, admirant son courage, et s'estimant très-heureux deleconserver, le pansèrent avec de la Myrrhe, et enveloppèrent ses blessures avec des bandes de toûe de coton. De retour au camp, ils le montrèrent à toute l'armée avec admiration , et ils eurent pour lui toutes sortes d'égards, tandis qu'ils traitèrent comme de vils esclaves le reste de ceux qu'ils prirent sur ce vaisseau.
CLXXXU. Ces deux trirèmes ayant«tc prises de la sorte, la troisième , commandée parPbormns d'Athènes, s'enfuit, et alla échouer à l'embouchure du Pénée. Les Barbares s'emparèrent de ce vaisseau démâté et privé de ses agrès, sans pouvoir prendre ceux qui le montaient; car ils le quittèrent dès qu'ils eurent échoué, et s'en retournèrent à Athènes par la 1'hessalie. lies Grecs en station dans l'Artémisium apprirent cette nouvelle par les signaux qu'on leur fit de File de Sciathos avec le feu. Us en furent tellement épouvantés, qu'ils abandonnèrent l'Artémisium , et se retirèrent à Chalcis pour garder le passage de l'Euripe. Ils bissèrent néanmoins des héméroscopes sur les hauteurs de l'Eubée, afin d'observer l'ennemi.
CLXXXIII. Des dix vaisseaux barbares, trois abordèrent à l'écueii nommé Myrmex, entre l'ile de Sciathos et la Hagnésia , et élevèrent sur ce rocher une ^^lonne de pierre qu'ils avaient apportée avec eux. Cependant la flotte partit de Therme dès que les obstacles furent levés, et avança toute vers cet endroit , onze jours après le départ du roi de Therme. Pammon, de l'tle de Scyros, leur indiqua cerocher, qui se trouvait sur leur passage. Les Barbares employèrent un jour entier à passer une partie des côtes de la Magnésie , et arrivèrent à Sépias, et au rivage qui est efttre la ville de Casthanée et hi côte de Sépias.
CLXXXIY. Jusqu'à cet endroit et jusqu'aux Thermopyles, il n'était point arrivé de malheur à leur armée. Elle était encore alorS, suivant mes conjectures, de douze cent sept vaisseaux venus d'Asie, et les troupes anciennes des différentes nations montaient à deux cent quarante et un mille quatre cents hommes, à
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compter deux cenu honnies par aisseau.
Mais, indépendamment de ces soldats founiis par Ci^ux qui avaient donné les vaisseaux , il y avait encore sur chacun d'eux trente combattants, tant Persesque Mèdes et Saces ; ces autres troupes montaient à trente-six mille deux cent dix hommes. A ces deux nombres, j'ajoute les soldats qui étaient sur les vaisseaux à cinquante rames, et, supposant sur chacun quatrevingts hommes, parce qu'il y en avait dans les uns plus, dans les autres moins : cela ferait deux cent quarante mille hommes, puisqu'il y avait trois mille vaisseaux de cette sorte , comme je Tai dit ci-dessus ^ L'armée navale venue de l'Asie était en tout de cinq cent dix-sept mille six cent dix hommes, et l'armée de terre de dix-sept cent mille hommes d'infanterie, et de quatre-vingt mille de cavalerie ; à quoi il fout ajouter les Arabes, qui conduisaient des chameaux , et les Libyens, montés sur des chars, qui faisaient vingt mille hommes. Telles furent les troupes amenées de l'Asie même, sans y comprendre les valets qui les suivaient, les vaisseaux chargés de vivres et ceux qui les montaient.
CLXXXV. Joignez encore à cette énumération les troupes levées en Europe, dont je ne puis rien dire que d'après l'opinion publique. Les Grecs de Thrace et des lies voisines fournirent cent vingt vaisseaux, qui font vingtquatre mille hommes. Quant aux troupes de terre que donnèrent les Thraces , les Pseoniens , les Eordes, les Bottiéens, les Ghalcidiens, les Bryges%les Pières, les Macédoniens, les Perrhœbes, les iEnianes, les Dolopes, les Magnésiens, les Achéens,'~et tous les peuples qui habitent les côtes maritimes de la Thrace, elles allaient, à ce que je pense, à trois cent mille hommes. Ce nombre , ajouté à celui des troupes asiatiques, faisait en tout deux millions six cent quarante et un mille six cent dix hommes.
CLXXXVL Quoique le nombre des gens de guerre fût si considérable, je pense que celui des valets qui les suivaient, des équipages des navires d'à vitaillement, et autres bâtiments qui accompagnaient la flotte, était plus grand, bien loin de lui être inférieur. Je veux bien ce-
* Sicyn.
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pendant le supposer pi plus ni moins, mais ^al. En ce cas-là, il faisait autai^t de milliers d'hommes que les combattants des deux armées ^ Xerxès, fils de Darius, mena donc jufr* qu'à Sépias et aux Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingtrtrois mille deux eent vingt hommes.
CLXXXVII. Tel fut le total du dénombrement de l'armée de Xerxès. Quant aux fetumia ' qui faisaient le pain , aux concubines, aux eunuques, personne ne pourrait en dire le nombre avec exactitude^ non plus que celui des chariots de bagages, des bétes de somme, et des chiens indiens qui suivaient l'armée, tant il était grand. Je ne suis par conséquent nullement étonné que des rivières n'aient pu suffire à tant de monde; mais je le suis qu'on ait eu assez de vivres pour tant de milliers d'hommes. Car je trouve, par mon calcul, qu'en distribuant par tète une chénice de blé seulement chaque jour* cela ferait par jour cent dix mille trois cent quarante médimnes , sans y comprendre celui qu'on donnait aux femmes, aux eunuques, aux bétes de trait et de somme et aux chiens. Parmi un si grand nombre d'hommes, personne, par sa beauté et la grandeur de sa taille, ne méritait mieux que Xerxès de posséder cette puissance.
G LXXXVin. L'armée navale remit à la voile, ' ' et étant abordée au rivage de La Magnésie , situé entre la >ille de Casthanée et la côte de Se. pias, les premiers vaisseaux se rangèrent vers* la terre , et les autres se tinrent à l'ancre près de ceux-là. Le rivage n'étant pas en effet assez grand pour une flotte si nombreuse , ils se tenaient à \SL rade les uns à la suite des autres ^ h proue tournée vers la mer , sur huit rangs de hauteur. Ils passèrent la nuit dans cette position. Le lendemain, dès la pointe du jour,, après un temps serein et un grand calme , la mer s'agita ; il s'éleva une furieuse tempête » avec un grand vent d'est, que les habitants des côtes voisines appellent hellespontias^. Geux qui s'aperçurent que le vent allait en augmentant , et qui étaient à la rade , prévinrent hi tempête, et se sauvèrent ainsi que leurs vaisseaux , en les tirant à terre. Quant à ceux qw
^ L'armée de terre et celle de mer.
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lif^nt surprit éû pleine mer» les tins furent pousses contre ces endroits du mont Pëlion qu'on appelle Ipnès* ; IfS autres contre le ritige ; quelqo^s-uns se brisèrent au promonl»ire Sëpiiis ; d'dutres furent portés à la Tille de IMiliëè ; d'autres enfin » à Casthan^'c , tant la tempête fut violente.
CLXXXlX. On dit qu'un antre ofade * •yant r<^portda aux Athéniens d'appeler leur
lânts avaient été tnës , et il ëtâit vivement affligé de ce cruel maîbeur.
GXCI. La perte des vaisseaux charges de vivres et autres bâtiments était innombrable. Les commandants de la flotte , craigfnant que les Thessafiens ne profitassent de leur désastre pour les attaquer , se fortifièrent d'une liante palissade qu'ils firent avec les débris des vaisseaux; car la tempête dura trois jours.
^dre A leur Secours , ils avaient , sur l'ordre Enfin les m iges l'apaisèrent le quatrième jour ,
de cet oracle , adressé leur prière à Ëoi^ée. Borée, Selon ia tradition des Grecs, épousa une AIhénientie, nommée Orithyie, fille d'Efechthée. Ce fut, dit-on, cette alliance qui fit conjecturer aux Athéniens que Boree était leur gendre. Ainsi , tan jis qu'ils étaient avec leurs
en immolant des victimes au Vent, avec des cérémonies magiques en son honneur , et outre cela par des sacrifices à Thétis et aux Néréides, ou peut-être s'apalsa-t-elle d'elle-même. Ils offi'irent des saciifices à Thétis , parce qu'ils avaient appris des Ioniens qu'elle avait
Vftisaeaux à Ghalcis d'Rubée pour obser\^r ; été enlevée de ce canton-là même par Pelée, et l'ennemi, dès qu'ils se furent aperçus que la que toute la côte de Sépias lui était consacrée, tempéieaugmenterait, ou même avantce temps- ainsi qu'au reste des Néréides. Quoi qu'il en
Ui^ ib firent des sacrifices à Borée et à Oritbyie, il les conjurèrent de les secourir, et de briser ka vaisseaux des Barbares, comme ils l'avaient élé auparavant aux environs du mont Aihos^. Si) par égard pour leurs prières , Borée tomba Vfec violence sur la flotte des Barbares, qui était à l*aiicre, c'est ce que' je ne puis dire. Hais les Athéniens prétendent que Borée, qui les avait secourus auparavant, le fit encore en cette oeeasion. Aussi loi-squ'ils furent de retour dans leur pays, ils lui bâtirent une chapelle sur les bords de llilissus.
GXC. Il péril dans cette tempête quatre cents vaisseaux , suivant la plus petite évaluation. On y perdit aussi une multitude innombrable d'hommes, avecdes richesses immenses. Ce naufrage fut très avantageux à Aminoclès , fils de Ostinès , Magnète, qui avait du bien aux environs du promontoire Sépias. Quelque temps après il enleva quantité de vases d*or et d'argent* que la mer avait jetés sur le rivage. Il trouva aussi des trésors des Perses , et se mit en possession d'une quantité immense d*or. Cet Aminoclès devint très riche par ce moyen, m&is d'ailleurs il n'était pas heureux , car ses en^
* Fours*
3 Ud antre qne ceux dont il a été fait mention plus haut , S CIL et suiTants.
» Voyea Hy. vi , S xtiv, xlt, ei Ht, vu , xxi.
4 Vaaes à boire.
soit, le vent cessa le quatrième jour.
CXCII. Les héméroscopes , accourant des hauteurs de l'Eubée, le second jour après le commencement de la tempête, firent part aux Grecs de tout ce qui était arrivé dans le naufrage. Ceux-ci n'en eurent pas plus tôt eu connaissance, qu'après avoir ^it des libations à Neptune Sauveur, et lui avoir adressé des vœux, ils retournèrent à la hâte à lAriémisium , dans l'espérance de n'y trouver qu'un petit nomlTC de vaisseaux ennemis. Ainsi les Grecs allèrent pour la seconde Fois à l'Artcinisium , s'y tinrent à la rade, et donnèrent depuis ce temps à Neptune le surnom de Sauveur, qu'il^conserve encore maintenant.
CXCIll. Le vent étant tombé, et les vagues âpai^ées, les Barbares remirent les vaisseaux en mer', et côioyèrenile continent. Lorsqu'ils eurent doublé le promontoire de Magnésie *, ils allèrent droit au golfe qui mène à Pogases. Dans ce golfe de la Magnésie est un lieu où Ton dit que Jason et ses compagnons , qui montaient le navire Argo, et qui allait à Mu, en Colchide, conquérir la Toison-d'Or, abandonnèrent Hercules , qu'on avait mis à terre pour aller chercher de l'eau. Comme les Argonautes se remirent en raer en cet endroit , et qu'ils en partirent après avoir fait leur provision
* Nous avons vu , § clxsxvjii , qu*ou avait tiré à terre les vaifseaux qui étaieut à la rade.
* Le même que le promontofre Sépfas.
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d'fMsffi en • prb tê Mii d'AphtlM. Ce fkrt dMS €« méiMliett i|fl« 1» floue ite Xerk^is vint
BRnmifTT*
GXCt Vi QàHM niÈ^mùai éè cette loii^ , iMirii bîM iDin dirriére M iiiilm » âperçtt* Mil k% GrMi à AnéftMuw , «i ^ tel pretmai pêmt ïmttrÊradê MVtle^ ih vinrent dmiWBr M milieu d*«tt. Ge dëuwheiiieBt ^aittrimiiiiQiMlé ^rfiàndoeei, AtodcThâiHiitiMM» IfMfi^mettf de Cf me , en £eHe. U éy§k M lA dei j«^ei mf ftox , ei Deriiis l*â^i fait efl4*efo» tneure «H enrik {lafoe qu'il à\iiit rendu, pour de rarnent» n fOgeiMeai ll^iiMe« UtMildejÀiMitYoix, lei<t« que ée |iribcei t«w»i à réfléchir que les lervi^ esftqtt'il evih rendus à (atiHriiottf^yateéiéteiii m |M^ {{Tatid nombre <^ M fiâtes » et rei^ih MfttMt qwi ini^iilMie il QvnAagf â\^ phn de protlpitiiiieii tfti^ de pindefice -, il le Ht déta* eMr. Ce fiii MttM que SendOoee iIVHa tA mort à làqueHe M était ëtti coudciHiiié par Dnrfel ; mais ayaot àtof% dontië kû mlKeu de h ll*>tte efMiiie , fl ne devait pa^ s*y soustraire tttie attende im3. Le!i Greib en ef^t n't ttrent pas pkfs tdt ve ces vaisseanic venir à eex, et feeunno leir méprise , qu'ils itimbè^M dessus, et les efilevètieiit bans peine.
CXCV. Ai4doUs , lyrtia d'Msbandes , en Ghrie, fttt pris sur uti de ces vaisseaux; et
PsMlbyie, B^ de Dëmotions, de Paphos, sur
iMi nuire. Dé douze tàhseju^ paphiHi^ qa'it commandait, il en perdit oïlze par la tenipéte arrivée an pronnmioire Sépias , \\ lui-niéme ttttnte entre les muins des ennemis en allant à ArtëfnMMi avec te seul qtri lui restait* Les Oreei tes ônvo^fèrent Kés A l'Istinhe de Co« rintne> après les a\'*6ir întel'rojés sur ce qti^lP triaient apf>reMdre de Tarmée de Xerkès.
C3té VI. Vtittaee navale de» Barhnres nrri vn ait ApMMs , eiceplë les tpiinfee vâisientit éMifnnndët , t^onmié je mt dH , par Snftdt)ces. Bn sén fibtê , Xer^cès , atec rnmrtie de teive ,
a^âtot traversé la Thessatle et TAchafe , était entré le Iroisièttie Jour sur les terrés des Mé*- Uèns. En passant pur la Thessafie, il essaya si eavnléiie conire celle des Tfaessaltens, qu'on Ini avait vantée comme la meilleure de toute la GHhèt%. Mais h sienne l'emporta de beaucoup stir celle ties Grecs ^ De touft les fleuves de
* DoThemlieiM.
ItieesaHe , rOnodMnos M le iseni qui né put sufltre A in boisson tie l'armée. Quant à cent qui arrosent l'Atimie, l'Apidanos , quoique ie pins gr»nd de tous , y suffit atec peine.
CXCVII. Tandis que Xerxte allait ù Aies, en Achale , ftee guides , qui Voulaient lui en np*^ pmdtelencttiio^ités, lai Arentpnrt des Usioî^ rat qu'on fiiii en ce pays touchant le lien ouMci^é * Jupftnr LapHystiin. Athëmas, Hh d'Éole, dirent-ils à ce prince, trama aveb lAo la peite de Phriius ; mnis voici la récompense qu'en reçurentne s doscendunts par «'ordfe d*un omclei lies AeMens interdis eut à l'alné de cette maison l'entrée de leur Pryianée , qu'ils appel'» lent Leittofe. Ils veillent eux-mêitei & l'exécu* tion de cette loi. Si oel aîné y entre, il ne peni en sortir que (yOnr être immolé. Plnsienrs de cetie (hmllle, ajontdrent emt)re les guides, s'éiHlent Sauvés par crointedansun autre pays, Kiraquon était sur le point de les satrlfier ; nuMs M dàni lË sttitt its retournaient dans leur pairie, et qn1ls f\isèent arrêtés, on les envoyait an Pryianée. finfln ils hii raoont. rent qti'on confuisait en grande pompe celle tîctime kJttic couverte de bandelettes, et qu'on l'immolait en cet état. Les dest^endants de Cytissore , fils de Phrlkus , sont exposés à ce traitement > parce que Cytissore , revenant diBa , ville de Colchtde, délivra Atbamas des mains des Achtens , qui étaient sur le point de Timmoler , pour expier le pays , suivant l'ordre qu*îls en avaient reçu d'un orade. Par cette action, Cy<issore aUirasurses descend dantn ia eolèredn dieu. Sur ce rédt, Xertès , étnnt arrivé près du bois consacré à Ce Dieu , s'rt)slint kii-ffiéme d'y toucher, et défendit à * ses troupes de te faire. Il témoigna le même respect pour la maison des descendants d'A-* tbainas.
GXCVlIt. 1\Blles sont leë choses qui we passèrent en Thessafie et en Achale. Xer xès alise ensuite dé ces deux p!iys dans la Melide , près d'un golfe oti l'on voit tous les Jours un flux et un reflux ^ Dans le voismoge de ce golFe , est une pi une large dans On endroit et trèsétroite dans un antre. Des montagnes élevées et inaccessibles , qu'on appelle les roches Trachinieanes, enlierment la Mélidede toutes pans.
> liBgsIftlfaUaqae.
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iorticyre est la première Tille qu'on rencoatre sur ce golfe en venaot d* Achaie. Le Sperchius » qui vient du pays des iGnianes, l'arrose, et se jette près de là dans la mer. A vingt stades environ de ce fleuve, est un autre fleuve qui a nom Dyras; il sortit de terre, à ce qu'on dit, pour secourir Hercules, qui se brûlait. A vingt stades de celui-ci est le Mêlas , dont la ville de Trachis n'est éloignée que de cinq stadi«.
GXGIX. La plus grande largeur de ce pays est en cet endroit. C'est une plaine de vingtdeux mille plèthres, qui s'étend depuis les montagnes près desquelles est située la ville de Trachis jusqu'à la mer. Dans la moniagne qui environne la Trachinie , il y a au midi de Trachis une ouverture ; l'Asopus la traverse, et passe au pied et le long de la montagne.
ce. Au midi de l'Asopus coule le Phénix , rivière peu considérable , qui prend sa source dans ces montagnes, et se jette dans l'Asopus. Le pays auprès du Phénix est très-étroit. Le chemin qu'on y a pratiqué ne peut admettre qu'une voiture de front ; du Phénix aux Thermopyles, il y a quinze stades. Dans cet intervalle est le bourg d' Anibéla , arrosé par l'Asopus, qui se jette près de là dans la mer. Les environs de ce bourg sont spacieux. On y voit un temple de Cérès Amphictyonide, des sièges pour les Amphictyons, et un temple d'Amphiciyon lui-même. '
CCL Le roi Xerxès campait dans la Trachinie , en Mélide , et les Grecs dans le passage. Ce passage est appelé Thermopyles par lu plupart des Grecs, et Pyles par les gens du pays * et leurs voisins. Tels étaient les lieux où campaient les uns et les autres. L'armée des Barbares occupait tout le terrain qui s'étend au nord jusqu'à Trachis , et celle des Grecs la partie de ce jcontinent qui regarde le midi.
ce IL Les Grecs qui attendaient le roi de Perse dans ce poste , consistaient en trois cents Spartiates , pesamment armés ; mille hommes moitié Tégéates , moitié Mantinéens ; six-vingts hommes d'Orchomènes, en Arcadie; et mille honftnes du reste de l'Arcadie ( c'est tout ce qu'il y avaitd'Arcadiens) ; quatre cents hommes àt Gortnthe, deux cents de Phliunte, et quatre-vingts de Mycènes ; ces troupes venaient du PélopoQèse. Il y vint aussi de Béoti^ sept I
cents Thespiens et quatre cents Tbânins.
CGIU. Outre ces troupes , on avait invité toutes celles des Locriens Opuntiens , et mille Phocidiens. Les Grecs les avaient eux-mêmes engagés à venir à leur secours, en leur faisant dire par leurs envoyés qu'ils s'étaient mis le» premiers en campagne, et quils attendaient tous les jours le reste des alliés ; que la mer serait gardée par les Athéniens, les Éginètes. et les autres peuples dont était composée l'ar-^ mée navale ; qu'ils avaient d'autant moin& sujet de craindre , que ce n'était pas un dieu ,. mais un homme, qui venait attaquer la Grècep qu'il n'y avait jamais eu d'homme , et qu'il n'y en aurait jamais, qui n'éprouvât quelque rêver» pendant sa vie ; que les plus grands malheursi étaient réservés aux hommes les plus élevés ; qu'ainsi celui qui venait leur faire la guerre,, étant un mortel , devait être frustré de ses es> pérances. Ces raisons les déterminèrent à aller à Trachis, au secours de leurs alliés.
CCI Y. Chaque corps de troupes était commandé par un officier-général de son pays; mais Léonidas de Lacédémone était le plus, considéré, et commandait en chef toute l'armée. Il comptait parmi ses ancêtres Anaxandrides, Léon, Eurycratides, Anaxandre, Eurycrates, Polydore , Alcamènes, Téléclus, Archésilaiis, Doryssus, Léobotes, Echestratus, Agis^ Ëurysthènes , Aristodémus , Aristomachus ^ Cléodéus, Hyllus, Hercules.
CCY . Léonidas parvint à la couronne contre son attente. Cléomènes et Doriée , ses frères, étant plus âgés que lui, il ne lui était point venu en pensée qu'il pût jamais devenir roi. Mais Ipomènes était mort sans enfans mâles, et Doriée* n'était plus : il avait fini ses jours en Sicile. Ainsi Léonidas, qui avait épousé une fille de Cléomènes, monta sur le trône, parce qu'il était l'atné de Cléombrote, le plus jeune des fils d'Anaxandrides. Il partit alors pour les Thermopyles, et choisit pour l'accompagner le corps fixe et permanent des trois cents Spar* tiales, qui avaient des enfants. Il prit aussi avec lui les troupes des Thébains dont j'ai déjà dit le nombre * . Elles était nt commandées par Léontiades, fils d'Eurymacbus. Les Thébains furent les seuls Grecs que Léonidas s'empressa
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de mener avec lui , parce qu'oa les accosaii for- 1 tement d'être dans les intérêts des Mèdes*< Il les invita donc à cette guerre, afin de savoir 8*ils lui enverraient des troupes, ou s'ils renonceraient ouvertement à l'alliance des Grecs. Ils hii en envoyèrent, quoiqu'ils fussent niai intentionnés.
CCVI. Les Spartiates firent d'abord partir Léonidas avec le corps de trois cents hommes qu'il commandait, afin d'engager par cette conduite le reste des alliés à se mettre en marche, et de crainte qu'ils n'embrassassent aussi les intérêts des Perses, en apprenant leur lenteur à secourir la Grèce. La fête des Garnies les empêchait alors de se mettre en route avec toutes leurs forces; mais ils comptaient partir aussitôt après, et ne laisser à Sparte qne peu de monde pour la garder. Les autres alliés avaient le même dessein; car le temps des jeux olympiques était arrivé dans ces circonstances; et comme ils ne s'attendaient pas à combattre sitôt aux Thermopyles, ils s'étaient contentés de faire prendre les devants à quelques troupes.
CGVIL Telles étaient les résolutions des Spartiates et des autres alliés. Cependant les Grecs qui étaient aux Thermopyles, saisis de frayeur à l'approche des Perses, délibérèrent s'ils ne se retireraient pas. Les Péloponnésiens étaient d'avis de retourner dans le Péloponnèse pour garder le passage de l'isthme* Mais Léonidas, voyant que les Phoddiensel les Locriens en étaient indignés, opina qu'il fallait rester, et il fut résolu de dépêcher des courriers à toutes les villes alliées, pour leur demander du secours contre les Perses/ parce qu'ils étaient en trop petit nombre pour les repousser.
GCVIIL Pendant qu'ils délibéraient là-dessus, Xerxès envoya un cavalier pour reconnaître leur nombre, et quelles étaient leurs occupations. Il avait oui dire, tandis qu'il était encore en Thessalie, qu'un petit corps de troupes s'était assemblé dans ce passage, et que les Lacédémoniens, commandés par Léonidas, de la race d'Hercules, étaient à leur tête. Le cavalier, s'étant approché de l'armée , l'examina avec soin ; mais il ne put voir les troupes qui
' Des Pênes.
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ëtai«Dt derrière h munûfe qa'oira?iril tfimét^ 11 aperçut seulement celles qui campaient devant. Les Lacédémoniens gardaient alors oe poste. Les uns étaient occupés en ce moment aux exercices gymniques ; les autres peignaient leur chevelure. Ce spectacle l'étonna : il prit connaissance de leur nombre , et s'en retourna tranquillement, après avoir tout examiné avtc soin ; car personne ne le poursnivit, Uint on te méprisait.
CCI X. Le cavalier, de retour , raconta à Xerxès tout ce qu'il avait vu. Sur oe récit, le roi ne put imaginer qu'ils se disposassent, autant qu'il était en eux , à donner la mort eu à la re* cevoir , comme cela était cependant vrai. Cette manière d'agir lui paraissant ridicule , il envoya chercher Démarate, fils d'Ariston, qnî était dans le camp. Démarate s'étant rendu à ses ordres, ce prince l'interrogea sur cette con^ çluite des Lacédémoniens, dont il voulait connaître les motifs, c Seigneur, répondit Dénut- » rate , je vous parlai de ce peuple lorsque noms
> marchâmes contre la Grèce; et lorsque je
> vousfispartdesévènementsquejeprévo]^, » vous vous moquâtes de moi. Quoiqu'il y ait » du danger à soutenir la vérité contre un si » grand prince, écoutes-moi cependant. Ces » hommes sont venus pour nous disputer le
> passage, et ils s'y disposent, car ils ont con- » tume de prendre soin de leur chevelure. » quand ils sont à la veille d'exposer leur vie. » Au reste, si vous subjuguez ces liommes-ei » et ceux qui sont restés à Sparte, sachez, Sei*' » gneur,qu'ilnesetronverapasune8eidenation
> qui ose lever le bras contre vous; car les » Spartiates, contre qui vous nuirchea, sont te t plus valeureux peuple de la Grèce, et leur
* royaume et leur ville sont les plus florissants
> et les plus beaux de tout le pays. » Xerxès, ne pouvant ajouter foi jt ce discours , lui demanda une seconde fois comment les Grecs, étant en si petit nombre, pourraient combattre son armée.
• Seigneur, reprit Démarate; traitez - moi
> comme un imposteur si cela n'arrive pas » comme je le dis. >
CCX. Ce discours ne persuada pas le rat. Il laissa passer quatre jours, espérant (fue les Grecs prendraient la fuhe. Le cinquième enfin , comme ils ne se retiraient pas, et qu'ils I lui paraissaient ne rester qM<^ par impndence
et 1^ iimiéléi *à m nil en colère, el envoya contre »i^%. un déucbeinenl de Mèdes e| de Cis^iew, iivec ordre de les iaire prisonniers, et de les lui amener. Les Mèdes fondirent aveu împé^MP^^té sur les Grec^, mais il en pérît un grand nombre. De nouvelles troupes vinrent à te charge, et, quoique fort maltraitées, elles ne reculaient pas. Tout le oxuide vit alors dairement, et le roi lui:ffléme, qu'il avait beaucoup d'hommes, mais peu de soldats. Ce combat dpra tout Iç jour.
CGXI. Les MMes» se voyant si rudement menés, se retirèrent. Les Perses prirent leur place. (C'était ta troupe que le roi appelait les immortel), et qui était commandée par Uydarnes.) Ils allèrent i Tennemi comme à une viaoîre <:^rt(^ine et facile. Maia lorsqu'ils en furent venus aux maios, ils n'eurent pas plus d'avantage que les Mèdes, parce que leurs piques étaient plus courtes que celles des Grecs, et que, l'action se passant dans un lieu étroit, ils ne pouvaient faire usage de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent d'une manière qui mérite de passer à la postérité , et firent voir qu' ils éi a jeo t habites et que leurs ennemis étaient li*ès-ignoraots dans l'art militaire. Toutes les fois qu'ils tournaient le dos , ils tenaient leurs rangs serrés. Les Barbares , les V4)yant fuir , les poursuivaient avec des cris et un bruit affreux ; mats dès qu'ils étaient près de se jeter iMir eux , les Lacédémoniens , faisant volte-face , «n renversaient un très«grand nombre. Ceuxci essuyèrent aussi quelque perte légère. Enfin ks Perses voyant qu'après des atuques réitérées, tant par bataillons que de toute autre manière, ils faisaient de vains efforts pour se rendre maîtres du passage , ils se re^ tirèrent.
CCXIL On dit que le roi, qui regardait le combat, craignant pour son armée, s'élança par trois fois de dessus son trône. Tel fut le succès de oeue action. Les Barbares ne réussirent pas mieux le lendemain, lis se flattaient cependant que les Grecs ne pourraient plus i>ésister, vu leur petit nombre et les blessures dont ils les croyaient couverts. Mais les Grecs, 8*étant rpngés en bataille par nations et par bataillons, combattirent tour à tour, excepté les Phocidiens, qu'on avait placés sur la nM>ntagne pour en garder le sentier. Les Perses ,
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voyant qu'ils se battaient Comme le jonr précédent, se retirèrent.
CCKIIl. Le roi se trouvait très embarrassé dans les circonstances présentes, jorsqu'JÊphial* tes, Mélien de nation, et fils d'Èurydèipe, vint le trouver, dans Tespérance de recevoir ^^lui quelque grande récompense. G^tra)tr^ li^i découvrit le sentier qui conduit parla mpniagne aux Tbermopyles, et fiii cause par-là de ia perte totale des Grecs qui gardaient ce passage. Dans la suite il se réfugia en Tliessalie pour se mettre à couvert du ressentiment de$ Lfcédémoniens, qu'il craignait. Mais quoiqu'il eût|kris la fuite, les Pylagôres,dans upeassemblîéeg^ nérale des Amphictyons, aux Pyles, ipirentsa tète à prix ; et, dans la suite, étant venu || An^ ticyre, il fot tué par un Tracbinien, nonunë Athénadès. Celui-ci le tua pour un autre sujet, dont je parlerai dans la suite de cci|e histoire. Mais il n'en reçut pas moins des Lacédémoniens la récompense qu'ils avaient promise. Ainsi périt Éphialtes , quelque temps après cette expédition des Barbares.
CCXIV. On dit aussi que ce furent Onét^, de Caryste, fils de Phanagoras, et Çorydale, d'Anticyre, qui firent ce rapport au roi, et qui conduisirent les Perses autour de cette montagne. Je n'ajoute nullement foi à ce récit» et je m'appuie , d'un côté , sur ce que les Pylagôres ne mirent point à prix la tête d'Onétè$. ni celle de Gorydale , mais celle du Tracbinien Éphialtes ; ce qu'ils ne firent sans doute qu's|près s'éire bien assurés du foit. D'un autre côté, je sais très certainement qu'Épbialies prit h| fuite à celte occasion. Il est vrai qu'Onétè^ aurait ))u connaître ce sentier, quoiqu'il ne fAt pas Mélien , s'il se fût rendu le pays très-familier ; mais ce fut Éphialtes qui conduisit les Perses par la montagne ; ce fut lui qui leur découvrît ce sentier, et c'est celui que j'accuse de ce crime.
CCXV. Les (promesses d'Épbialtes plurent beaucoup à Xerxès, et lui donnèrent bien de la joie. Aussitôt il envoya Hydarnesavecles troupes qu'il commandait^ pour mettre ce projet à exécution. Ce général partit du cairip à l'entrée de b nuit. Les Méliens , qui sont les habitants
* C'était le oorps de dii mille hommes morlelfi.
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liatur^ de ce pays > déeoiitrirent oe sentier , et ce fat par là qu'ils conduisirent les Thessaliens conti'e les Phocidiens » lorsque ceux-ci y ayapt (erméd'un mur le passage des Thermo* pyles, se furent mis à couvert de leurs incursions; et depuis un si long temps, il était prouvé que ce sentier n'avait été d'aucune utilité
au\ Mèliens*
CCXYI. En voici la description. U commence à TAsppe y qui coule par l'ouverture de la ipQqtagae qui porte le nom d'Anopée, ainsi que le sentier. U va par le haut de la montagne, et finit vers la ville d'Alpène, la première du pays des Locriens, du côté des Méliens, près de la roche appelée M élampyge , et de la démettre des Gercopes. C'est là que le chemin est Je plus étroit.
GCXVIL Les Perses, ayant passé l'Asope, près do sentier dont j'ai fait la description , marchèrent toute la nuit, ayant à droite les monts des OÉtéens, et à gauche ceux des Trachiniens. Ils étaient déjà sur le sommet de « U montagne, lorsque l'aurore commença à paraître. On avait placé en cet endroit , comme je l'ai dit plus haut * , mille Phocidiens pesamment armés, pour garantir leur pays de i'inva^ sioQ des Barbares , et pour garder le sentier ; car le passage inférieur était défendu par les tTQupes dont j'ai parlé ^, et les Phocidiens avaient promis d'eux-mêmes, à Léonidas, de garder (^ui de la montagne.
CCXyUI. Les Perses montaient, sans être aperçus, les chênes dont est couverte cette monlilgne , empêchant de les voir. Le temps étant eaUoe, les Phocidiens les découvrirent au bruit que.faisaient, sous leurs pieds, les feuillesdes arbres, comme cela était naturel. Aussitôt ils accoururent , se revêtirent de leurs armes, et dans l'instant parurent les Barbares. Les Perses, qui ne s'attendaient point à rencontrer d'enaemir, furent surpris à la vue d'un corps de troupes qui s'armait. Alors Hydarnes , craignant que ce ne fussent des Laeédémoniens, demanda à Éphialtes de Quel pays étaient ces troupes. Instruit de la vérité, il rangea les Perses en bataille. Les Phocidiens , accablés d'une nuée de flèches, s'enfuirent sur la cime
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de la montagne, et croyant que ce corps alarmée était venu exprès pour les attaquer , ils «e préparèrent à les recevoir comme des gens qui se dévouent à la mort. Telle était la résolution des Phocidiens. Mais Hydarnes et les Pér^ ses , guidés par Ëphiahes , descendirent à ht hâte delà montagne, sans prendre garde seulement à eux.
CCXIX. Le deviù M^islias ^ , ayant coosnltë les entrailles des victimes, apprit le premier aux Grecs qui gardaient le passage des Thèrmopyles qu'ils devaient périr le lendemain au lever de l'aurore ; ensuite des transfuges les avertirent du circuit que faisaient les Perses , et aussitôt ils firent part de Cet avis à tout le camp , quoiqu'il fût encore nuit. Enfin le jour parut, et les héméroscopes' accoururent de dessus les hauteurs. Dans le conseil tenu à ce sujet , les sentiments furent partagés : les uns voulaient qu'on demeurât dans ce poste, et les autres étaient d'un avis contraire. On se sépara après cette délibération ; les uns partirent et se dispersèrent dans leurs villes respectives ; les autres se préparèrent à rester avec Léonidas.
GGXX. On dit que Léonidas les renvoya de son propre mouvement , afin de ne pas les exposer à une mort certaine , et qu'il pensa qu'il n'était ni de son honneur ni de celui des Spartiates présents d'abandonner le poste qu'ils étaient venns garder. Je suis bien plus porté i croire quel^nidas, ayant remarqnéle découragement des alliés , et combien ils étaient peu disposés à courir le même danger que les Spartiates, leur ordonna de se retirer , et que, pour lui , il crut qu'il lui serait honteux de s'en aller , et qu'en restant, il acquerrait une gloire immortelle , et assurerait à Sparte un bonheur inaltérable ; car la pythie avait répondu aux Spartiates, qui Tavaient consultée dès le commencement de cette guerre , qu'il fallait qoe Lacédémone fût détruite par les Barbares, ou que leur roi pérît. Sa réponse était conçue en vers hexamètres : c Citoyens de la spacieuse » Sparte , ou votre ville célèbre sera détruite > par les descendants de Persée ', ou le pays
< u était d'Âcarnanie.
* Ceux qtii font le gu6t pendant le jonr.
* LetPcnei.
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9 de Lacëdéduofie pleui-era la mort d'un roi fiders, postés derrière les rangs le fiioetà la > issu du sang d'Hercules. Ni la force des tau- main , frappaient les soldats, et les animaient » reaux , ui celle des lions , ne pourront soate- oonlînneiiement à mardier. Il en tombait beau- » nir le choc iropëtueuidu Perse: il a la puis- j coup dansla mer, on ib trouvaient la fin de leurs » sance de Jupiter. Non» rien ne pourra lui «jours; il en périssait un plus grand nombre sous
» résister qu'il n'ait eu pour sa part Tun des 9 deux rois. > J'aime mieux penser que les réflexions de Léonidas sur cet oracle , et que la gloire de cette action qu'il voulait réserver aux seuls Spanîates» le déterminèrent à renvoyer les alliés y que de croire que ceux-ci furent d'un avis contraire au sien » et qu'ils se retirèrent avec tant de lâcheté.
CGXXI. Cette opinion me parait vraie, et en voici une preuve très-forte. Il est certain que Léonidas, non seulement les renvoya , mais encore (|u'il congédia avec eux le devin Hégistias d'Acarnanie , afin qu'il ne périt pus avec lui. Ce devin descendait , à ce qu'on dit , de Mélampus. Mais Mégistias ne l'abandonna point , et se contenta de renvoyer son fils unique, qui l'avait suivi dans cette expédition.
CCXXII. Les alliés que congédia Léonidas se retirèrent par obéissance. liCS Tbébains et les Thespiens restèrent avec les Lacédémoniens: les premiers malgré eux et contre leur gré, Léonidas les ayant retenus pour lui servir d'otages ; les Tliespiens restèrent volontairement. Jls déclarèrent qu'ils n'abandonneraient jamais Léonidas et les Spartiates : ils périrent avec eux. Ils éuiient commandés par Démophile , fils de j)iadromas.
CGXXiU. Xerxès fit des libations au lev^ du soleil, et, après avoir attendu quelque temps, il se mit en marche vers l'heure où la place est ordinairement pleine de monde , comme le lui avait lecommandé Ephialtes ; car, en descendant la montagne, le chemin est beaucoup pLus court que lorsqu'il la £siut monter et en faire le tour. Les Barbares s'approchèrent avec ^çrxès. Léonidas et les Grecs, marchant comme ;i une mort certaine, s'avancèrent beaucoup plus loin qu'ils n'avaient fait dans le commencement , et jusqu'à l'endroit le plus large du iléfilé ; car jusqu'alors le mur leur avait tenu Jieu de défense. Les jours précédents, ils n'avaient point passé les lieux étroits, et c'était là «qu'ils avaien t combattu . Mais ce jour-là le combat s>ngagea dans nn esp^œ plus étendu » at il y l>éwt un grand nombre de Barbares. Leurs of-
les pieds de leurs propres troupes ; mais on n'y avait aucun ^rd. Les Grecs, s'attendant à une ' mort certaine de la part de ceux qui avaient fait le tour de la montagne, employaient tout ce qu'ils avaient de forces contre les Barbares', comme des gens désespérés, et qui ne font aucun cas de la vie. Déjà b plupart avaient leurs piques brisées, et ne se servaient plus contre les Perses que de leurs épées.
CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette action, après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt aussi d'autres Spartiates d'un mérite distingué. Je me suis informé de leurs noms, et même de ceux des trois cents. Les Perses perdirent aussi beaucoup de gens de marque, et entr'an* très Abrocomès et Hypéranlhès, tous deux fils de Darius. Ce prince les avait eus de Phrata« gune , fille d'Ârtanès, lequel était frère de Darius, fils d'Hystaspes et petit-fils d'Arsames. Gomme Artanès n'avait pas d'antres enfants , tous ses biens passèrent avec elle à Darius.
GCXXY. Ces deux frères de Xerxès périrent dans o^t endroit les armes à la maio. Le combat fut très- violent sur le corps de Léonidas. Les Pei*ses et les Lacédémoniens se repoussèrent alternativement ; mais enfin les Grecs mi* rent quatre fois en fuite les ennemis, et, par leur valeur , ils retirèrent de la mêlée le corps de ce prince. Cet avantage dura jusqu'à l'arri* vée des troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle , la victcMre changea de parti. Les Grecs regagnèrent l'endroit le plus étroit du défilé ; puis ayant passé la muraille , et leurs rangs toujours serrés, ib se tinrent tous, excepté les Thébains , sur la colline qui est à l'entrée du passage, et où se voit aujourd'hui le lion de pierre érigé en l'honneur de Léonidas. Ceux à qui il restait encore des épées s'en servirent pour leur défense ; les autres combattirent avec les mains nues et les dents ; mais les Barbares les attaquant, les uns de front, après avoir renversé la muraille , les autres de toutes parts, après les avoir environnés , les enterré* rent sous un monceau de traits, CCXXVL Quoique les Lacédémoniens et les
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Thespieiis se fussent conduits en gens de cœur, on dit cependant que Dîénëcès de Sparte les surpassa tons. On rapporte de lui un mot remarquable. Avant h bataille , ayant entendu dire à un Tracbinien que le soleil serait obscurci par les flèches des Barbares, tant était grande leur multitude , il répondit sans s'épouvanter , et comme un homme qui ne tenait aucun compte du nombre des ennemis : t Notre hôte de Tra- » cbinie nous annonce toutes sortes d*avanta- > ges ; si les Hèdes cachent le soleil , oucom- » battra à Tombre , sans être exposé à son » ardeur. > On rapporte aussi du même Diénëcès plusieurs autres faits pareils , qui sont comme autant de monuments qu'il a laissés à la postérité.
CCXXYII. AtpbéeetMaron, filsd'Orsiphante, tous deux Laoédémoniens , se distinguèrent le plus après Diénécès ; et parmi les Thespiens , Dithyrambus, fils d'Harmatidès, acquit le plus de gloire.
GCXXYIII. Ils furent tous enterrés au même endroit où ils avaient été tués , et Ton voit sur leur tombeau cette inscription, ainsi que sur ie moonmentde'ceux qui avaient péri avant que LéonidaseAt renvoyé les alliés: c Quatre mille
• Péloponésiens combattirent autrefois dans
• ce lieucontretroismillîoDsd'bommes.» Cette inscription regarde tous ceux qui eurent part à Faction des Thermopy les ; mais celle - ci est pour les Spartiates en particulier : c Passant , » va dire aux Lacédémoniens que nous repo- » sons ici , pour avoir obéi à leurs lois. > En ▼oici une pour le devin H^gistias : c C'est ici le
• monument de l'illustre Mégistias, qui fut au- 9 trefois tué par les Hèdes, après qu'ils eui*ent
• passé le Spercbius.il ne put serésoudreàaban- » donner les cbeis de Sparte, quoiqu'il sût avec » certiiudeque les Parques venaient fondre sur » hii. »
Les Amphictyons firent graver ces inscrip* lions sur les colonnes , afin d'honorer bt mémoire de ces braves gens. J'en excepte rinscrip- Mn du devin Mégistias, que fit, par amitié pour lui , Simonides, filsdeLéoprépès.
CCXXIX. On assure qu'Eurytus et Aristo* démus, tons deux du corps des trois cents, pouvant conserver leur vie en se retirant d'un commun accord à Sparte, puisqu'ils avaient été fettfpYfb du camp par Léonidas, et qu'ils étai^t
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détenus au lit à Alpènes pour uA grand mal d'yeux ; ou revenir au camp et mourir avec les autres, s'ils ne voulaient pas du moins retourner dans leur patrie ; on assure , dis-je , qu'ayant la liberté de choisir , ils ne purent jamais s'accorder , et furent toujours partagés d'opinions : qu'En ry lus , sur la nouvelle du circuit des Perses , demanda ses armes , et que, s'en étant revêtu, il ordonna à son htlotedele conduire sur le champ de bataille ; qn'aussitAt après rhilote prit la fuite , et que le maître, s étant jeté dans le fort de la mêlée , perdit la vie , tandis qu'Aristodémus restait iâchemeitt à Alpènes. Si Aî istodémus , étant lui seul incommodé de ce mal d'yeux , se fût retiré a Sparte, ou s'ils v fussent retournés tous deux ensemblc , il me semble queies Spartiates n'auraient point été irrités contre eux. Hais l'un ayant perdu la vie, et l'autre n'ayant pas voulu mourir , quoiqu'il eût les mêmes raisons, ils furent forcés de lui faire sentir tout le poids de leur colère.
CCXXX. Quelques-uns racontent qu'Aristodémus se sauva à Sparte de la manière et sous le prétexte que nous avons dit. Mais d'autres prétendent que l'armée l'ayant député pour quelque affaire, il pouvait revenir à temps pour se trouver à la bataille , mais qu'il ne le voulut pas , et qu'il demeura loim-temps en route, afin de conserver ses jours. On ajoute que son collègue revint pour le combat, et fut tué.
CCXXXI. Aristodémus fut , à son retour à Lacédémone, accablé de reproches et couvert d'opprobre ; on le r^arda comme un homme infâme. Personne ne voulut ni lui parler ni lui donner du feu , et il eut l'ignominie d'être surnommé le lâche. Mais depuis , il répara sa faute à la bataille de Platées *.
CCXXXII. On dit que Pautitès, du cotfê des Trois-Cents, survécut à cette défiiite. Il avait été député en Thessalie ; mais à son retour à Sparte , se voyant déshonoré, il s'étrangla luimême.
Ct:XXXIII. Les Thébains , commandés par Léont jades , oombauirent contre l'armée du roi tant qu'ils furent avec les Grecs , et qu'ils s'y virent forcés. Mais dès qu'ils eurent reconnu que la victoire se déclarait pcmr les Perses, et que
f Voyn Uv. u , iS ux.
aW HI3T0IRf; D'HÉRODOTE.
les Grecs qui dvaieot suivi Léonidas se pressaient de se rendre sur la colline , ils se séparèrent deux, et s'approchèrent des Barbares en leur tendant les mains. Us leur direnten même temps qu'ik étaient attaches aux intérêts des Perses , qu'ils avaient été des premiers à donner au roi la terre et l'eau , qu'ils étaient venus aux Thermopyles malgré eux , et qu'ils n'étaient point cause de Téchec que le roi y avait reçu. La vérité de ce discours, appuyée du témoignagedesThessaliens, leur sauva ia vie; mais ils ne furent pas heureux du moins en tout. Car le^ Barbares qui les prirent en tuèrent quelques-uns à mesure qu'ils approchaient ; le plus grand nombre fut marqué par l'ordre de Xerxès , à commencer par Léontiades , leur général. Son fils Ëurymacbus y qui s'empara dans la suite de Platée avec quatre cents Thébains qu'il commandait , fut tué par les habitants de cette ville.
CCXXXIY. TeUe fut l'issue dn combat des Thermopyles. Xerxès, ayant mandé Démarate, lui adressa le premier la parole en ces termes: Démarate , vous êtes un homme de bien » et la vérité de vos discours m'en est une preuve. Car tout ce que vous m'avez dit s'est trouvé confirmé par l'événement. Mais apprenez*moi maintenant combien il reste encore de Lacédémoniens , et combien il peut y en avoir qui soient aussi braves que ceux-ci, ou s'ils le sont tous également. —Seigneur, répondit Démarate , les l^cédémoniens en général sont en grand nombre, et ils ont beaucoup de villes. Mais il faut vous instruire [dus particulièrement de ce que vous souhaitez. Sparte, capitale du pays de Laccdémone, contient environ huit mille hommes , qui ressemblent tous à ceux qui ont combattu ici. Les autres Lacédémoniens, quoique braves, ne les égalent pas. — Apprenez-moi donc, reprit Xerxès, par quel moyen nous pourrons les subjuguer avec le moins de peine : car, puisque vous avez été leur roi, vous connaissez quels sont leurs desseins. » CCXXXV. c— Grand roi, répondit Démarate, puisque vous me demandez avec confiance mon avis , il est juste que je vous fesse part de celui que je crois le meilleur. Envoyez trois cents vai^eaux de votre flotte sur les côtes de la Laconie. Près de ces côtes I
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> est une tie qu'on appelle Cythlre. Chilon ,
> l'homme le plus sage que nous ayons eu ,
> disait qu'il serait avantageux aux Spartiates » qu'elle fût au fond des eaux : car il s'atten- » dait toujours qu'elle donnerait lieu ù quelque » projet pareil à celui dont je jfous parle ; non » qu'il prévit dès -lors votre expédition , -mais » parce qu'il craignait également toute année
> navale. Que votre flotte parte de cette île • pour répandre la terreur sur les côtes de
> la Laconie. Les Lacédémoniens ayant la » guerre à leur porte et chez eux , il n'est pas » à craindre qu'ils donnent du secours au reste » des Grecs quand vous les attaquerez avec » votre armée de terre. Le reste de la Grèce » asservi , la Laconie seule sera trop faïUe » pour vous résister. Si vous ne prenez pas » ce parti , voici à quoi vous devez vott» at«
> tendre, A l'entrée du Péloponèse est ub » isthme étroit , où tous les Péloponésien» y, » assemblés et ligués contre vous, vous livreronl
> de plus rudes combats que ceux que vous » avez eus à soutenir. Si vous foites ce que
> je vous dis , vous vous rendrez mattre de » cet isthme et de toutes leurs villes. »
CCXXXVI. Achéménès , frère de Xerxès et général de l'armée navale , qui était présent à ce discours , et qui craignait que le roi ne se laissât persuader , prit la parole : c Seigneur, dit-il, je vois que vous recevez fiivorablement les conseils d'un homme jaloux de votre prospérité, on même qui trahit vos intérêts. Car tel est le caractère ordinaire des Grecs : ils portent envieau bonheur des autres» et détestent ceux qui valent mieux qu'eux. Si dans la position où nons nous trouvons, après avoir perdu quatre cents vaisseaux par un naufrage , vous en en* voyez trois cents autres croiser sur les côtes du Péloponèse , les ennemis seront aussi forts que nous. Si notre flotte ne se sépare point , elle sera invincible, et les Grecs seront hors d'état de lui résister. Les deux armées marchant ensemble, celle de mer portera du secours à celle de terre , et celle-ci en donnera à ia flotté ; si vous les sép&lrez , élies seront inutiles l'une à l'autre. Content dé bien régler vos afliaires , ne vous inquiétez pas de celles de vos ennemis , n'^iaminez point de quel côté ils port^ont ]a guerre ,
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quelles mesures ils prendront, et quelles sont leurs forces. Ce soin les regarde personnellemeot. Ne songeons de même qu'à nos intérêls. Si les Lacédëmoniens livrent bataille aux Perses , ils ne répareront pas pour cela la perte qu'ils viennent d*essuyer. » CCXXXVII. «—Achéménès, reprit Xerxès»
voire conseil me parait juste, et je le suivrai. Mais Démarate propose ce qu'il croit m'éire le plus avantageux , et quoique votre avis l'emporte sur le sien , je ne me persuaderai pas que ce prince soit mal intentionné* Ses [discours précédents , que révènement a justifiés, me sont garants de sa droiture. Qu'un homme soit jaloux du bonheur de son concitoyen , qu'il ait contre lui une haine secrète , et s'il n'a pas lait de grands progrès dans la vertu, chose rare, qu'il ne lui donne pas les conseils les plus salutaires , Je n'en serai pas surpris. Mais un ami est l'homme qui a le plus de bienveillance pour un ami qu'il voit dans la prospérité ; et si celui-ci le consulte , il ne lui donnera que d'excellents conseils. Démarate est mon ami , et je veu\ que dans la suite on s'abstienne de mal parler de lui. i
CtXXXVllt.Xerxès, ayant cessé de parler, passa à travers les morts. Ayant appris que Léonidas était roi et général desLacédémoniens, il lui ifit couper la tête et mettre son corps en croix. Ce traitement m'est une preuve convaincante, entre plusieurs autres que je pourrais apporter , que Léonids|s était, pendant sa vie, Thomme contre qui Xerxès était le plus animé. Sans cela , il n'aurait pas violé les lois par un tel acte d'inhumanité; car de tous les hommes que je connaisse , il n'y en à point qui soient plus dans l'usage d'honorer ceux qui se distinguent par leur valeur que les Perses. Ces ordres furent exécutés par ceux à qui on les avait donnés.
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CCXXXIX. Mais revenons à l'endroit de cette histoire que j'ai interrompu. Les Lacédëmoniens apprirent les premiers que le roi se disposait à marcher contre la Grèce. Sur cet avis , ils envoyèrent à l'oracle de Delphes, qui leur fit la réponse dont j'ai parlé un peu auparavant *. Cette nouvelle leur parvint d'une foçon singulière. Démarate, fils d*Ariston, réfugié ikez les ^ Mèdes , n'était pas, comme je pense , et suivant toute sorte de vraisemblance, bien intentionné pour les Lacédémoniens. Ce fut lui cependant qui leur donna l'avis de la marche du rot. Mais si ce fut par bienveillance ou pour les insulter , c'est ce que je laisse à penser. Quoi qu'il en soit, Xerxès s'éiant déterminé à feire la guerre aux Grecs , Démarate, qui était à Suses, et qui fut informé de ses desseins , voulut en iaire part aux Lacédëmoniens. Hais comme les moyens lui manquaient , parce qu'il était à craindre qu'on n& le découvrit , il imagina cet artifice : il prit des tablettes doubles, en ratissa la cire, et écrivit ensuite sur le bois de ces tablettes les projets du roi. Après ce la , il couvrit dé cire les lettres , afin que, ces tablettes n'étant point écrites , il ne pût arriver au porteur rien de fâcheux de la part de ceux qui gai*daient les passages. L'envoyé de Démarate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils ne purent d'alxird former aucune conjecture ; mais Gorgo , fille de Cléomènes et femme de Léonidas , imagina, dit-on , ce que ce pouvait être, et leur apprit qu'en enlevdiit la bire ils trotiveraieiit des caractères sui* le bois. On stiivit son conseil, et leé caractères furent trouvés. Les Lacédémohiens lurent ces lettres , et les envoyèrent ensuite an reste des Grecs.
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I. On dit que Jes choses se passèreot de la sorte. Voici maioieaant quels sont les peuples <|uî composaient Tarmée navale. Les Athéniens iburnirent cent vingt-sept vaisseaux , montés eu partie par eux , et en partie par les Piatéens, dont le coura;fe et le zèle suppléaient à leur |)eu d'expérience sur mer. Les Corinthiens en <lonnèrent quarante, et les Mégariens vingt. Les Cbalcidiens en armèrent vingt que les Athéniens leur avaient prêtés. Les Éginètes en donnèrent dix-huit, les Sicyoniens douze, les Lacédémoniens dix, les Épidauriens huit, les Érélriens sept, les Trézéniens cinq, les Slyréens deux , et les habitants de l'ile de Céos deux, avec deux vaisseaux à cinquante rames, et les Locrieus Opuntiens envoyèrent en outre, au secours des alliés, sept vaisseaux à cinquante rames.
II. Tels étaient les peuples qui se rendirent à TAriéinisium , et le nombre des vaisseaux que chacun d'eux fournit. Ils montaient en tout à deux cent soixante-onze^ sans compter les vaisseaux à cinquante rames *. Les Spartiates nommèrent Erybiades, fils d'Euryclides, commandant en chef de toute la flotte ; car les a!Iiés avaient déclaré qu'ils n'obéiraient pas aux Athéniens, et que, s'ils n'avaient point à leur tète uà Lacédémonien, ils se sépareraient de l'armée qui allait s'assembler.
IIL Dès le commencement , et même avant que d'envoyer du secours en Sicile, il fut question de confier le commandement de la flotte aux Athéniens. Mais les alliés s'y étant opposés, les Athéniens, qui avaient fort à cœur le salut de la Grèce, dont ils prévoyaient la ruine totale s'ils disputaient le commandement, aimèrent mieux céder. Ils pensaient sagement. En effet, autant la paix l'emportelpar ses avantages sur la guerre, autant une guerre
' 1) y eo aralt neuf.
civile est plus pernicieuse qu'une guerre étrangère, où toutes les parties de l'état concourent d'un commun accord. Persuadés de la 'vérité de cette maxime , les Athéniens ne s'opposèrent point aux alliés , et cédèrent , pendant le temps seulement qu'i's eurent besoin de leur secours, comme ils le firent bien voir. Car le roi repoussé, et lorsqu'on combattait déjà pour s'emparer de son pays , les Athéniens , prétextant Tarrogance de Pausanias , enlevèrent le commandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne se passa que long-temps après.
IV. Ceux des Grecs qui étaient, alors à h rade d'Artémisium , ayant vu le grand nombre de vaisseaux arrivés aux Aphètes, que loutéiait plein de troupes , et que les affaires des Barbares prenaient une tournure à laquelle ils ne s'étaient pas attendus ; saisis de crainte , ils consulièrent entre eux s'ils ne s'enfuiraient pas dans le centre de la Grèce. Les Eubéens, avertis du sujet de leur délibération , prièrent Eurybiades d'attendre quelque temps, jusqu'à ce qu'ils eussent mis en lieu de sûreté leurs enfants , leurs femmes, leurs esclaves. Mais n'ayant pu le persuader, ils allèrent trouver Thémistocles, qui commandait les Athéniens , et , moyennant trente talents *, ils l'engagèrent à foire rester h flotte devant l'Eubée , pour y livrer le combat naval.
V. Voici comment s'y prit Thémistocles pour retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq s talents, sans doute comme s'il les lui eût donnés de son propre argent. Celui-ci gagné , il n'y avait plus qu'Adimante, fils d'Ocyius, commandant des Corinthiens , qui résistât , et qui voulût mettre à la voile et partir incessamment. € Adimante , lui dit Thémistocles avec
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* serment) vous ne nous abandonnerez point, -9 car je toqs ferai de plus grands dons que ne ^ TOUS en ferait le rot des Mèdes pour vous en- -» gager à vous séparer des alliés, t II accompagna ce discours de trois talents *, qu'il en- "voya au vaisseau d*Adimante. Les généraux , *â>ranlés par ces présents , goûtèrent les raisoos de Thémistocles , et Ton obligea les Eubéens. Thémistocies lui-même gagna beaucoup en garthnt secrètement le reste de l'argent. Ceux à qui il en avait donné une partie pensaient qu'il lui était venu d'Athènes pour Tusage qu'il en fit.
VL Ainsi les Grecs demeurèrent sur lescôles d'Eubëe » et la bataille s'engagea de la manière que je vais le raconter. Les Barbares avaient oui dire que les Grecs n'avaient qu'un petit nombre de vaisseaux à la rade d'Artémi- ^ium. Ayant reconnu , en arrivant au point du jour aux Apbètes , la vérité de ce qu'on leur ^vail dît y ils. brûlaient d'ardeur de les attaquer , dans l'espérance de les prendre. Ils ne farenl pas cependant d'avis d'aller droit à eux» île crainte que les Grecs , les voyant venir , ne prissent la fuite» et ne leur échappassent sans doute â la feveur de la nuit ; car les Perses se flattaient qu'il ne s'en sauverait pas un seul.
Vn. Voici ce qu'ils imaginèrent pour faire réussir ce projet. Ayant feit choix de deux cents vaisseaux sur toute leur flotte , ils les envoyèrent par derrière l'Ile de Sciathos, avec ordre de feire le tour de l'Eubée le long du cap Capharée et de Gérseste , pour n'être pas aperçus de Tennemi » et de se rendre ensuite dans l'Euripe^ afin de l'envelopper. Ce détache^ ment, arrivé en cet endroit, aurait bouché les derrières aux Grecs, tandis qu'eux-mêmes les auraient attaqués de front. Cette résolution prise , ils firent partir les vaisseaux destinés à cette entreprise. Quant à eux, ils n'avaient pas dessein d*atUiquercejour-là les Grecs, ni même avant que ceux qui doublaient l'Eubée n'eussent donné le signal de leur arrivée. Ces vaisseaux partis , on fit le dénombreoient de ceux qui étaient restés aux Aphètes.
Vni. Pendant que les Perses étaient occupés à ce dénombrement , Scyliias de Scioné , le
plos habile plongeur de son tonps , qui avait
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sauvé des richesses immenses aux Perses dans leur naufrage * auprès du mont Pélion , et qui s'en était approprié aussi beaucoup , songeait depuis long-temps à passer du côté des Grecs; mais jusqu'alors il n'en avait point trouvé l'occasion. Je ne sais pas avec certitude comment il se rendit auprès d'eux ; mais si le fait qu'on rapporte est vrai , je le trouve bien surprenant: car on dit qu'ayant plongé dans la mer aux Aphètes , il ne sortit point de l'eau qu'il ne fût arrivé à Artémisium. Il fit donc environ quatre-vingts stades en nageant dans la mer. On raconte de ce même Scyliias plusieurs traits qui ont bien l'air d'être faux , et d'autres qui sont vrais. Quant au fait en question , je pense que Scyliias se rendit à Artémisium sur un esquif. Aussitôt après son arrivée > il apprit aux généraux d^s Grecs les particularités du naufrage des Perses , et les avertit qu'on avait envoyé des vaisseaux pour doubler l'Eubée.
IX. Là-dessus les Grecs tinrent conseil , et entre plusieurs avis qu'on y proposa , celui-ci prévalut. Il fut décidé qu'on resterait ce jourlà ù l'endroit où l'on se trouvait , et qu'on en partirait après minuit pour aller au-devant des vaisseaux qui doublaient l'Eubée. Cela fait , comme ils ne virent venir personne contre eux, ils allèrent vers les trois heures après midi contre les Barbares , dans l'iniention d'éprouver leur habileté dans les combats et dans ht manœuvre en attaquant , en se retirant , et en revenant à la chafge.
X. Les généraux et les simples soldats de la flotte de Xerxès, voyant les Grecs venir à eux avec un si petit nombre de vaisseaux , les i*egardèrent comme des insensés. Ifs levèrent aussi l'ancre dans l'espérance de s'en rendre maîtres sans peine. Ils s'en flattaient avec d'autant plus de vraisemblance , qu'ils avaient l'avantage du côté du nombre , et que leurs vaisseaux étaient meilleurs voiliers que ceux des Grecs. Cette supériorité les détermina à les envelopper de toutes parts. Ceux d'entre les lo-* niens qui étaient bien intentionnés pour les Grecs servaient à regret , et les voyaient investis avec d'autant plus de chagrin , qu'ils étaient persuadés qu'il n'en échapperait pas
' n a dé Ibit mention dis oe naafre^ , Ht. îii » S cuuTm.
28? ' HISTOIRi; P'HÉRODOTË.
un seul, Miot ils lear parai^ieni iîaibles. Ceux, au contraire, qui étaient charmés de leur situation 8*eib pressaient à Tenvi l'un de l'autre à qui prendrait le premier quelque vaisseau athénien , dans Tespérance d'en être récompenses du roi; car dans Fârmée des Barbares, on faisait plus de cas des Athéniens que de tous les autres alliés.
XI. Ali premièrsignal, les Grecs rangèrent d'abord les proues de leurs vaisseaux en face des Barbares, et rassemblèrent les poupesau milieu, tes unes contres les autres. Au second , ils les àttaquéirént de front , quoique dans.un espace étroit, prirent trente vaisseaux aux Barbares , dont l'un était monté par Philaon, fils de Chersis , et frère de Gorgus , roi desSalaminiens , un des capitaines les plus estimés de cette flotte. Lycomèdes d'Athènes, fils d'i£schreas, enleva le premier un vaisseau aux ennemis : aiîssi eut-il le prix de la valeur. La victoire ne se déclara pour auciin des deux partis ; les avantages furent également compensés , et la nuit sépara les combattant$.X<es Grecs retournèrent à la rade d*Artémisium , et les Barbares aux Aphètes , après lin succès bien différent de celui auquel ils s'étaient attendus. Parmi tous lés Grecs aii service du roi, Antidore de Lemnos fut le seul qui passa du côté des alliés pendant le combat. Les Athéniens lui donnèrent des terre^ dans l'ile de Salamine pour le récompenser de celte action.
XIL On était alors au milieu de l'été. Dès que la nuit fut venue , il tomba jusqu'au jour une pluie prodigieuse , accompagnée d'un tonnerre affreux qui partait du mont Péiion. Les flots et les vents poussèrent jusqu'aux Aphètes les corps morts avec les débris des vaisseaux. Ils venaient heurter contre la proue, et embarrassaient Texirémité des rames. Les soldats , effrayés de ce bruit , s'attendaient à tout in-
stant à périr. Que de mau^ n'éprouvèrent-ils pas ! A peine avaient-ils eu le temps de respirer après la tempête du mont Pelion, qu'on leur avait livré un rude combat, suivi d'un tonnerre affreux, d'une pluie impétueuse ,.et de courants qui se portaient avec violence dans la mer. XlIL Cette nuit fut bien cruelle pour eux ; mais elle le fut encore plus pour ceux qui avaient ordredefairele lourde rEubée.Elle le fut d'autant plus , qu'ils étaient en mer lorsque la tem-
péte s'éleva : aussi périrent-ils misérablement. Elle commença tandis qu'ils étaient vers les écueils de TEubée. Emportés par les vents sans savoir en quel lieu ils étaient poussés , ils se brisèrent contre ces rochers. Tout cela arriva par la permission d'un dieu, afin que la flotte des Perses se trouvât égale à celle de$» Grecs , ou qu'au moins elle n'eût pas une aussi grande supériorité du côté du nombre. Ainsi périt une partie de l'armée navale des Barbares contre les écueils de TEubée.
XIY. Les Barbares qui étaient aux Apbètes virent avec plaisir le jour paraître. Ils tinrent leurs vaisseaux tranquilles , et, après les malheurs qu'ils avaient éprouvés, ils s'estimèrent heureux de goûter enfin le repos aans le moment présent. Cependant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-trois vaisseaux athéniens. Encouragés par oe secours, et par la nouvelle du naufrage des Barbares autour de l'Ëubée, dont pas un n'était échappé, ils partirent dans le même temps que la veille , fondirent sur les vaisseaux cilidens , les détruir sirent, et retournèrent à la rade d'Artémisium à l'entrée de la nuit.
Xy. Le troisième jour , les généraux des Barbares , indignés de se voir maltraités par un si petit nombre de vaisseaux, et craignant la colère du roi , n'attendirent point encore que les Grecs commençassent le combat; ils s'avancèrent vers le milieu du jour en s' animant mutuellement. Ces combats , par un hasard singulier , se donnèrent sur mer les mêmes jours que ceux des Thermopyles. L'Euripe était l'objet de tous les combats de mer , île même que le passage des Thermopyles l'était de tous ceux que livra sur la terre Léonidas. Le Grecs s'eiihortaient à ne point laisser pénétrer les Barbares dans la Grèce , et ceux-ci à détruire les armées grecques, et à se rendre maîtres des passages.
XVL Pendant que les vaisseaux de Xerxès s'avançaient en ordre de bataille , les Grecs se tenaient tranquilles i la rade d'Artémisium. Les Barbares , rangés en forme de croissant , les.enveli^paient de tous côtés, afin de les prendre tous. Mais les Grecs allèrent à Jeor rencontre, et en vinrent aux mains. On combattit en cette journée à forces égales ; car la flotte de Xerxès s incommodait elle-même par
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sa propre grandeur et par le nombre de se9 vaisseaux, qui se be nrtaient les uns les autres» et s'embarrassaient mutuellement. Elle résistait cependant, et ne cédait point. Quel opprobre en effet d'être mis en fuite par un petit nombre de vaisseaux ! Les Grecs perdirent beaucoup de bâtiments, et un grand nombre d*hommes; mais la perte des Barbares fut beaucoup plus considérable. Telle fut l'issiie de ce combat , après lequel chacun se retira de son côté.
XYII. Parmi les troupes navales de Xerxès , les Égyptiens acquirent le plus de gloire, et en* tre autres belles actions, ils prirent aux Grecs cinq vaisseaux avec les troupes qui les montaient. Du côté des Grecs, les Athéniens se distinguèrent le plus , et, parmi ceux-ci , Clinias , fils d'AIcibiades. Le vaisseau qu'il montait , et §ur lequel il y avait deux cents hommes, lui appartenait en propre , et il l'avait armé à ses dépens.
XVIII. Les deux flottes, s' étant séparées avec plaisir, se hâtèrent de regagner leurs rades respectives. Les Grecs retournèrent à ArtémiMum après le combat naval. Quoiqu'ils eussent en leur puissance et leur morts et les débris de leurs vaisseaux , cependant , comme ils avaient été fort maltraités , et particulièrement les Athéniens, dont la moitié des vaisseaux étaient endommagés, ils délibérèrent s'ils ne se retireraient pas précipitamment dans l'intérieur de la Grèce.
XIX. Théipistocles avait conçu que, si on réussissait à détacher de Tarmée des Barbares les Ioniens et les Cariens, il serait facile d'acquérir de la supériorité sur le reste. Tandis que les Eubéens menaient leurs troupeaux vers la mer, il assembla de ce côté les chefs de l'armée, et leur dit qu'il pensait avoir un moyen infaillible pour enlever au roi les plus braves de ses alliés. 11 ne leur en découvrit pas davantage pour lors ; mais il ajouta que dans l'état actuel , il fallait tuer aux Eubéens autant de bétail qu'on le pourrait, parce quil valait mieux que leurs trqupes en profilassent que celles des ennemis. 11 leur r^co|nmand;i aussi d'ordonner à leufs troupes d'allumer du feu, et qu'à regard du départ , il aurait soin de prendre le temps le plus favorable pour qu'ils pussent retourner en Grèce sans accident. Ce
conseil fut approuvé* Aussitôt on alluma des feux, et l'on tomba sur les troupeaux.
XX. Les Eubéens n'avaient pas eu jusqu'à* lors plus d'égard pour l'oracle de Bads que s'il n'eûtrien signifié. Ils n'avaient ni transporté leurs effets hors de leur pays , ni fait venir les provisions nécessaires , comme l'auraient, dû des gens menacés d'une guerre prochaine,' etparcette conduite ils avaient mis leurs affai-! res dans une situation très critique. Voici l'oracle de Bacis qui les concernait : « Lorsqu'un t Barbare captivera la mer sous un joug de
> cordes , éloigne les chèvres bêlantes des rit vages de TEubée. > Comme ils n'avaient pas profité du sens de ces vers dans leurs maux actuels , et dans ceux qui les menaçaient , il devait leur arriver les plus grands malheurs.
XXI. Sur ces entrefaites arrive Tespion de Trachis. Les Grecs en avaient deux : l'un à Artémisium; il s'appelait Polyas, et était d'Anticyre. Il avait un vaisseau léger tout prêt ,. avec ordre de donner avis aux troupes des Thermopyles des accidents fâcheux qui pourraient survenir à l'armée navale. Il y en avait un autre auprès de Léonidas : c'était un Athénien, nommé Abronychus^ fils de Lysiclès; il était prêt à partir sur un vaisseau à trente rames s'il arrivait quelque échec aux troupes de terre , afin d'en avertir celles qui étaient à Ariémisium. Cet Abronychus fit part à son arrivée du sort qu'avaient éprouvé Léonidas et son armée. Sur cette nouvelle, le départ ne fut plus différé , et l'on partit dans Tordre où l'on se trouvait , les Corinthiens les premiers, et les Athéniens les derniers.
XXII. Thémistocles, ayant choisi parmi lesr vaisseaux athéniens les nieilieurs voiliers , se rendit avec eux aux endroits où il y avait de leaupotable, et y grava sur les rochers un avis, que lurent le lendemain les Ioniens k leur arrivée à la rade d' Artémisium. Voici ce qu'il portait: c Ioniens , vous laites une action injuste en
> portant les armes contre vos pères, et en
> travailkint à asservir la Grèce. Prenez plutôt t notre parti ; ou si vous n^ le pouvez , du t moins retires-vous du combat, et engagez
> les Cariens à suivre votre exemple. 3* ni » l'un ni l'autre n'est po^ible , et que le joug.
> de la nécesi^ité vous retienne au service du
> roi I conduisez-vous du moins mollement dans
> raclion ; n'oubliez pas que nous sommes vos » pères» et que vous êtes la cause primitive de la
> guerre que nous avons aujourd'hui contre les » Barbares. • Tiiëmistocles écrivit » à ce que je pense , ces choses dans une double vue : la première , afin que, si le roi n'en était pas instruit, elles engageassent les Ioniens à changer de parli, n à se déclarer pour eux; la seconde, afin que, si Xerxès en était informé, et qu'on leur en fît un crime auprès de ce prince , cet avis les lui rendit suspects , et qu'il ne s'en servit plus dans les combats de mer.
XXIII. Aussitôt après le départ des Grecs, un homme d'Histiée vint sur un esquif annoncer aux Barbares que les Grecs s'étaient enfuis d'Artémisium ; mais comme ils s'en défiaient , ils le firent garder étroitement , et envoyèrent à la découveile quelques vaisseaux i^ers. Sur leur rapport , la flotte entière mit à ki voile aux premiers rayons du soleil pour aller à Artémisium. Elle demeura en cet endroit jusqu'à midi, et se rendit ensuite à Hislice. Les Barbares s'emparèrent de celte ville à leur arrivée, et firent des coui*ses dans l'Hellopieetdans toutes les bourgades maritimes de l'Hisitseotide.
XXIV. Tandis que les forces navales étaient dans l'Hislis&otide , Xerxès leur dépécha un héraut , après qu'il eut achevé les préparatifs nécessaires concernant les morts. Voici en quoi consistaient ces préparatifs. Il avait perdu vingt mille hommes aux combats des Thermopyles. Il en laissa environ mille sur le champ de bataille , et fit enterrer le reste dans de grandes fosses qu'on creusa à ce si^et. On recouvrit ensuite ces fosses avec de la terre qu'on entassa , et avec des feuilles , afin que l'armée navale ne s'aperçût de rien. Le héraut , étant arrivé à Histiée, fit assembler toutes les troupes, et leur paria en ces termes : c Alliés , le roi > Xerxès permet à tous ceux d'entre vous qui » voudront quitter leur poste de venir voir » comment il combat conu^e ces insensés qui se » flattaient de triompher de ses forces. »
XXV. Cette permission publiée, les bateaux devinrent extrêmement rares, tant il y eut de cens empressés de jouir de ce spectade. Quand ils eurent fait le trajet, ils parcoururent le diamp de bataille; et, ayant examiné ces corps étendus par terre, ils crurent qu'ils étaient tous Laoedemoniens et Thespiens , quoiqu'il y eût
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aussi des Hilotes. L'artifice dont avait uséXerxès au sujet des morts ne trompa personne, tant il était ridicule. On voyait en effet sur le champ de bataille environ mille morts du coté des Barbares, et quatre mille Grecs transportés dans le même endroit , et entassés les uns sur les autres. L'armée navale s'occupa ce jour-la de ce spectade ; le lendemain elle retourna à Histiée vers les vaisseaux , et Xerxès se mit en marche avec l'armée de terre.
XXVI. Quelques Arcadiens en petit nombre passèrent du côté des Perses. Ils manquaient des choses nécessaires à la vie , et ne démandaient qu'à travailler. Ayant été conduits devant le roi , quelques Perses , et l'un plus particulièrement encore que les autres, leiîr demandèrent à quoi s'occupaient alors lesGrecs. c Maintenant, f répondirent-ils , ils célèbrent les jeux olym-
> piques, et regardent les exercices gymniques
> et la course des chevaux. > Ce même Perse leur demanda encore quel tétait le prix des cx>mbats. c Une couronne d'olivier, dirent-ils. > On rapporte à cette occasion une expression généreuse deTritaniaechmès, fils d'Artabane, qui le fit accuser par le roi de lâcheté. Car ayant &U que le prix ne consistait point en argent , mais en une couronne d'olivier , il ne put s'empêcher de s'écrier devant tout le monde : < O « dieux! Mardonius , quels sont donc ces homj mes que lu nous mènes attaquer? Insensibles i à l'intérêt, ils ne combattent que pour la » gloire M >
XXVII. Sur ces entrefaites , et aussitôt après l'échec reçu aux Thermopyles, lesThessaliens envoyèrent un héraut aux Phocidiens , à qui ils avaient toujours voulu beaucoup de mal , et principalement depuis leur dernière défaite. Ils étaient en effet entrés dans la Phocide , eux et leurs alliés , avec toutes leurs forces, quelques années avant l'expédition du roi de Perse; mais les Phocidiens les avaient battus et fort mal menés. Car les Thessaliens les tenant renfern^és sur le Parnasse avec le devin Tellias d'Élée, celui-d imagina ce stratagème. Il prit six cents des plus braves de l'armée , les blanchit avec du plâtre, eux et leurs boucliers, et les envoya la nuit contre lesThessaliens , avec
* Apn* rignifle mofau ce que nooi appeloiis vertu , qiia le oiNirefe , la gloire, eo un mot , les vertoi militaires.
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ordre de tuer ions ceux qui ne seraieot pas biaochte oomme eux. LesseDlinetles les aperçurent les premières , et s'imagiiiant que c'était quelque prodige, elles en furent épouvantées. L'armée le fut tellement aussi , que les Phoci- ' dîens leur tuèrent quatre mille hommes , dont ils enlevèrent les boucliers. Ils en offrirent la moitiéàÀbes» et lauire moitié à Delphes; et de la dixième partie de l'argent qu'ils prirent après oe ccmibat , ils firent faire les grandes statues qu'on voit autour du trépied devant le temple * de Delphes, et d'autres pareilles qu'ils ont consacrées à Abes.
XXV IIL Ce fiit ainsi que les Phocidiens traitèrent l'infiinterie tbessalienne qui les assiégeait. Quant à la cavalerie, qui avait fait une incursion sur leurs terres » ils la détruisirent sans ressource. Près d'Hyampolis est un défilé par où l'on entre en Pbocide. Us creusèrent en cet endroit un grand fossé , y mirent des amphores vides, et l'ayant recouvert de terre, qu'ils eurent soin de mettre de niveau avec le reste du terrain, ils reçurent en ce poste les ennemis qui venaient fondre sur leur pays. Ceux-ci, se jetant avec impétuosité sur les Phocidiens, comme s'ils eussent voulu les enlever, toml)èrent sur les amphores , et leurs chevaux s'y brisèrent les jambes.
XXIX. LesThessaliens, qui, depuis oe double échec , conservaient contre les Phocidiens une haine implacable , leur envoyèrent un héraut. « Devenez enfin plus sages , Phocidiens , leur » dit le héraut , et reconnaissez notre supério-
> rite. Juhqu'ici , tant que le parti des Grecs
> nous a phi, nous avons toujours eu de l'avan-
> tage sur vous ;et aujourd'hui nous avons un » si grand crédit auprès du roi , qu'il dépend
• de nous de vous enlever vos terres , et de vous
• réduire en esclavage. Quoique tout soit en
• notre pouvoir, nous oublierons vos insultes, » pourvu que vous nous donniez cinquante
> talents d'argent * ; nous vous promettons à ce
> prix de détourner les maux prêts à fondre » sur votre pays. >
XXX. Ainsi leur parla le héraut de la part desThessalieos. Les Phocidiens étaient les seuls penples de cette contrée qui n'eussent point
* Le taiple proprement dit, qui était dans l'eqeeinte
t9ÊV^ en Iptn,
* "SQfOWWy* de notre moomiie.
épousé le parti desMèdes. I^a haine qu'ils pMv taientaux Thessaliens fut, comme je le conjecture, la seule raison qui les en empêcha, et je pense que si les Thessaliens avaient embrassé les intérêts des Grecs, les Phocidiens se seraient déclarés pour les Mèdes.
Les Phocidiens répondirent à cette sommation qu'ils ne leur donneraient point d'argent; que s'ils voulaient changer de sentiment, il ne tenait qu'à eux de se ranger du côté des Perses, de même que l'avaient lait les Thessa-liens, mais que jamais de leur plein gré ils ne trahiraient la Grèce.
XXXI. Cette réponse irrita tellement lesTbessaliens contre les Phocidiens , qu'ils servirent de guides au roi , et le menèrent de h Trachinie dans la Doride. Le passage étroit de la Doridc s'étend de ce côté-là entre la Méliade et la Phocide ; il a environ trente^ stades de large. La Doride portait autrefois le nom de Dryopide; les Détiens du Péloponèse en sont originaires. Les Barbares entrèrent dans b Doride sans y iaire aucun dégât ; les habitants avaient embrassé leurs intérêts, et ce n'était pas l'avis des Thessaliens qu'on ravageât ce pays.
XXXU. De la Doride , ils passèrent dans fai Phocide ; mais ils n'en prirent point les habitants. Les uns s'étaient retirés avec tous leurs efiets sur le Parnasse, dont la cime, qu'on appelle Tithorée, et sur laquelle est bâtie la viUe de Néon, peut contenir beaucoup de monde; les autres , en plus grand nombre, s'étaient réfugiés chez les LocriensOzoles, dans Amphis* sa, ville située au-dessus delà pleine de Grisa. Les Barbares, conduits par le^ Thessaliens, parcoururent b Phocide entière, coupant les arbres et mettant le feu partout , sans épargner ni les villes , ni les temples.
XXXIIL Ils portèrent leurs ravages le long du Géphisse, et réduisirent en cendres , d'un côté, Drymos , d'un autre Gharadra , Erochos, Téthrouiuin, Amphicée, Néon, Pédiées, Tritées, Élatée, Hyampolis, Parapotamies, et Abes, où l'on voyait un temple dédié â Apollon» remarquable par ses r ichesse$,$es trésors, et la grande quantité d offrandes qu'on y avait faites, et où en ce temps-là il y avait un oracle, comme il y en a encore un aujourd'hui. Les Barbares brûlèrent ce temple après l'avoir pillé , et ayant poursuivi les Phondions , ils en prirent quel»
qB6s«uDS près des montages. Ils firent aassî prisonnières quelques femmes, que firent périr leg^nd nombre de soldats qui assouvirent avec elles leur brutalité.
XXXIV. Après avoir passe lé pays des Parapotamiens , les Barbares arrivèrent à Panopées. Leur armée se partagea en cet endroit en deux corps , dont le plus considérable et le plus fort s'achetnina vers Athènes sous la coniduite de Xerxès, et entra par la Béotie sur les terres des Orchoméniens. Les Béotiens avaient tous pris ie parti des Perses ; Alexandre sauva leurs villes en y distribuant des Macédoniens , afin de foire voir à Xerxès qu'ils avaient em- )>ras8é ses intérêts. Telle fut la route que prit cette partie de l'armée des Barbares.
XXXV. Les autres troupes» ayant à leur droite le mont Parnasse, marchèrent avec leurs guides vers le temple de Delphes. Ils ravagèrent tout ce qu'ils rencontrèrent sur leur route de IftdépendanoedelaPbocide, et mirent le feu aux villes des Ponopéens, Dauliens et des Éolides. Ils avaient pris ce chemin après sétreséparés du reste de l'armée, dans le dessein de piller le temple de Delphes, et d'en présenter les tré- ^rs à Xerxès. Ce prince avait, comme Je l'ai appris, une plus grande connaissance de toutes les choses précieuses qui s'y trouvaient que de celles qu'il avait laissées dans ses palais, parce que plusieurs personnes l'entretenaient sans cesse des richesses qu'il contenait, et principalement des olfrandes de Grésus , fils d'Aiyattes.
XXXVI. Les Delpbiens , effrayés de cette nouvelle , consultèrent l'oracle, et lui demandèrent s'il fallait enfouir en terre les trésors sacrés , ou les transporter dans un autre pays. Le dieu, voulant les dissuader de faire l'un ou rautre,Ieur répondit qu'il était asset puissant pour protéger son propre bien. Sur cette riéponse, les Delpbiens ne s'occupèrent que d'euxmêmes; ils envoyèrent leurs femmes et leurs enfants au-delà du golfe de Corinthcdansl'Acbaie ; quant à eux , la plupart se réfugièrent sur les sommets du Parnasse et dans l'antre de Corycie, où ils transportèrent leurs effets ; d'autres se retirèrent à Amphi^sa dans la Locride : enfin tous les Delpbiens abandonnèrent la ville, excepté soixante, hommes et le prophète.
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XXXVli. Lorsque tes Baiterea forent assee près de Delphes pour en apercevoir le temple, le prophète » nommé Acératus, remarqua que les armes sacrées, auxquelles jl n'était point permis de toucher, avaient été transportétt hors du lien saint, et qu'elles étaient devant le temple. Aussitôt il alla annoncer ce prodige aux Delpbiens qui étaient restés dans la ville. Mais quand les Barbares, hâtant leur marche» se furent avancés jusqu'au teqiple de Minerve Pronsea , il arriva des merveilles encore plus surprenantes que la précédente. On trouve avec raison bien étonnant que des armes aiei|t été transportées d'elles-mêmes hors du temple ; mais les autres prodiges qui vinrent ensuite méritent encore plus notre admiration. Comme les Barbares approchaient du temple de Mi* nerve Pronaea, la foudre tomba sur eux, dee quartiers de roche se détachant du sommet du Parnasse, et roulant avec un bruit horrible, en écrasèrent un grand nombre; en même temps l'on entendit sortir du temple de Minerve Pronaea des voix et des cris de guerre.
XXXVIli. Tant de prodiges à la fois répandirent l'épouvante parmi les Barbares. Les Deiphiens, ayant appris leur fuite, descoidirent de leurs retraites, et en tuèrent un grand nombre. Ceux qui échappèrent au carnage s'enfuirent droit en Béotie. Ils racontèrent à leur retour, comme je l'ai appris, qu'outre ces prodiges, ils avaient vu, entre autres choses merveilleuses, deux guerriers d'une taille plus grande que l'ordinaire, qui les poursuivaieut et les massacraient.
XXXIX. Les Deiphiens disent que ce sont Phylacus et Autonous, deux héros du pays, à qui on a consacré des terres près du temple: celles de Phylacus sont sur le bord du chemin que tenaient les Perses, au-dessus du temple de Minerve Pronsea ; et celles d' Autonous, près de la fontaine de Castalie, au pied du rocher Hyampée. Les pierres qui tombèrent alors du Parnasse subsistaient encore de mon temps dans le terrain consacré à Minerve Prooœa, où elles s'arrêtèrent après avoir roulé à travers l'armée des Barbares. Ce fut ainsi que le temple fut délivré, et que les Perses s'en éloignèrent.
XL. La flotte grecque alla d'Artépûsino^ à Salamine, où elle a'arréca à la prière des Âthé<
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nieQS. Ceux-ci fy Avaient engagée, afin de pouvoir feire sortir de l'Attique leurs Femmes et leurs enfants, et outre cela, pour délibérer sur le parti qu'ils devaient prendre. Car, se voyant frustrés de leurs espérances, il fal'aii nécessairement tenir conseil dans les conjonctures présentes. Ils avaient cru trouver les Péloponésiens campés en Béotîe, pour attaquer les Bjrbares avec toutes leurs forces; et néanmoins ils apprenaient que, ne pensant (|u'à leur conservation et à celle du Peloponès>e^ ils travaillaient à fermer Tisthme d*une muraille, sans sinquiéter du reste de la Grèce. Sur cette nouvelle, ils avaient prié les alliés de demeurer près de Salamine.
XLh Tandis que le reste de la flotte était à l'ancre devant Salamine, les Athéniens retournèrent dans leur pays. Ils firent publier aussitôt après leur arrivée que chacun eût à pourvoir comme il pourrait à la sûreté de ses enfants et de toute sa maison. Là-dessus, la plupart des Athéniens envoyèrent leurs lamilles à Trézen, les autres à Égine et à Salamfne. Ils se pressèrent de les faire sortir de TAitique, afin d'obéir à Toracle, et surtout par cette raison-ci. Les Athéniens disent qu'il y a dans le temple de la citadelle un grand serpent, qui est le gardien et le protecteur de h forteresse; et comme s'il existait réellement, ils lui présentent tous les mois des gâteaux au miel. Jusqu'à cette époque, les gâteaux avaient toujours été consommés, mais alors ils restèrent sans qu'on y eût touché. La prétresse l'ayant publié, les Athéniens se hâtèrent d'autant plus de sortir de la ville, que la déesse abandonnait aussi la citadelle. Lorsqu'ils eurent mis tout à ouvert, ils s'embarquèrent, et se rendirent à la flotte des alliés.
XLII. Le reste de la flotte grecque, qui se tenait à Pogon , port des Trézéniens , où elle avait eu ordre de s'assembler^ ayant appris que rarmée navale, revenue d'Artémisium, était à Fancre devant Salamine, s'y rendit aussi. On eut donc en cet endroit beaucoup plus de vaisseaux qu'au combat d'Artémisium, et il s'y en trouva de la part d'un plus grand nombre de villes. Eurybiades de Sparte, fils d'EurycIides, qui avait commandé â Artémisium, commandait encore en celte occasion, quoiqu'il ne fût pas de la famille royaleTLes
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vaisseaux athéniens étaient en beaucoup plus grand nombre, et les meilleurs voiliers de U floue.
XLIIL Voici le'dénombrement de cette flotte. Parmi les Péloponésiens, les Lacédémqpiçns fournirent seize vaisseaux; les Corinthiens, jutant qu'ils en avaient* envoyés à Artémisl(imf les Sicyoniens quinze, les Epidauriens dix^ les Trézéniens cinq, les Hermionénes trois. Tous ces peuples, excepté les HermionéenSt étaient Doriens et Macednes^ ; ils étaient venus d*Erinée,^de Pinde, et en dernier lieu delà Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils sont Dryopes; ils furent autrefois chassés par Hercules et par les Méliens, du pays appelé au* jourd'hui Doride. Telles étaient les forces des Péloponésiens.
XLIY. Enire les Grecs dl| continent extérieur^ , les Athéniens pouvaient être mis en parallèle avec tous les autres alliés, llsfournirei^f eqx seuls cent quatre-vingts vaisseaux, car les Platéens ne se trouvèrent pas avec eux au combat de Salamine, par la raison que je vais rapporter. Les Grecs étant arrivés à Chalcis après leur départ d'Artémisium , les Platéens descendirent de l'autre côté sur les terres de la Béo tie, et se mirent à transporter dans des lieux sûrs leurs femmes, leurs enfants et leurs esclaves. l'andis qu'ils étaient occupés à les sauver, le reste de la flotte les abandonna. Dans le temps que les Pélasges possédaient le pays connu maintenant sous lenomd'BelIade, les Athéniens étaient Pélasges, et on les appelait Cranaens; soi^ Cécrops, on les nomma Cécropides, et ErechthéiJes sous Erechthée, un de ses successeurs; Ion, fils de Xuthus, étant ensuite devenu leur chef , ils prirent àè iui le nom dloniens.
XLY. Les Mégariens fournirent le même nombre de vaisseaux qu'à Artémisium ^. Les Ampraciates^ secoururent les alliés de sep( vaisseaux , et les Leucadiens , qui étaient Dorieps et originaires de Corinthe , leur en donnèrent trois.
4 C'est-à-dire quarante.
* Voyei Uf . I , S lvi.
* Cest-à-dire , du oontioent iiqi ept boff dii P^P9iiè9e et au delà de ristlime de Corintbe.
* Ils en donnèrent Tîng^.
* Lei Latins les appellent oommunément Ambradent,
XLVI. Entre les insulaires» les Éginètes envoyèrent quarante-deux vaisseaux; ils en avaient encore quelques autre?d'équtpéSy mais ils s*en servirent pour la garde de leur pays. Ceux qui combattirenc à Salamine étaient excellents voiliers. Les Éginètes sont Doriens et originaires d'Épidaure : leur Ile s'appelait autrefois OEnone. Après les Éginètes, les Ghalcidiens fournirent les vingt vaisseaux qui avaient combattu à Artëmisium , et les Érélriens les sept qu'ils avaient eus en cette occasion. Ces peuples sont Ioniens. Après eux , vinrent ceux de Céos» avec le même nombre qu'ils avaient eu à la journée d'Artémisium * ; ils sont Ioniens et originaires d'Athènes. Les Naxiens donnèrent quatre vaisseaux. Ils avaient été envoyés par leurs concitoyens pour se joindre aux Mèdes,de même que les autres insulaires; mais n'ayant aucun égard pour cet ordre , ils allèrent trouver les Grecs à la sollicitation de Démocrite, qui commandait alors un vaissoau, et qui jouissait parmi les siens d'une grande considération. Les Naxiens sont Ioniens , et descendent des Athéniens. Les Styréens se ren-
dirent aussi à Salamine avec le même nombre de vaisseaux qu'ils avaient eu à Artémisium^. Les Cythniens n'avaient qu'un seul vaisseau et un pentécontère * : les uns et les autres sont Oryopes. Les Sériphiens, lesSiphniensetceux de Mélos servirent aussi , et furent les seuls d'entre les insulaires qui n'eussent point donné au Barbare la terre et l'eau.
XL VIL Tous ces peuples se trouvèrent à Salamine ; ils habitent en-deçà des Tresprotiens et de l'Achéron : car les Tresprotiens sont limitrophes des Ampraciates et des Leucadiens, qui vinrent des extrémités de la Grèce à cette guerre. De tous ceux qui habitent au-delà de ces nations , il n'y eut que les Groniates qui donnèrent du secours à la Grèce dans le péril qui la menaçait . Ils envoyèrent un vaisseau commandé par Phayllus, qui avait été trois fois victorieux aux jeux Pythiques. Les Crotoniates sont Achéens d'extraction.
XLYIII. Tous ces peuples fournirent des trirèmes 9 excepté les Uéliens , les Siphniens et Sériphiens, qui équipèrent des vaisseaux à cin-
* Ilf envoyèrent deux Tiinetux.
s lit en avaient deux.
• Pfnl^ooqlére , ralstMa à cinquante rann^,
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quante rames. Les Métieus » originaires de Lacédémone » en donnèrent deux ; les Siphniens et les Sériphiens , qui sont Ioniens et descendent des Athéniens, chacun un. Le nombre de ces* vaisseaux dlait en tout à trois cent soixante et dix-huit, sans compter ceux qui étaient à daquante rames.
XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine,. les commandants des villes dont je viens de parler tinrent conseil entre eux. Eurybiades proposa que chacun dit librement son avis sur lelieui qui paraîtrait le plus propre à un combat na* val, dans le pays dont ils étaient en possession* Il n'était déjà plus question de TAttique^etlefr délibérations ne re^rdaient que le reste de 1» Grèce. La plupart des avis s'accordèrent à faîte voile vers l'isthme , et à livrer bataille devant le Péloponnèse; et on apporta pour raison que si l'on était vaincu à Salamine, on serait assiégédans cette ile, où l'on n'avait aucun secours^ à espérer ; au lieu que si Ton combattait vers, l'isthme , chacun pourrait se transporter de lài dans son propre pays.
L. Pendant que les généraux du Péloponèse agitaient cette question , un Athénien vint leur annoncer l'entrée des Perses dans TAitiq^e, et qu'ils mettaient le feu partout : car l'aroiée qui avait pris avec Xerxès sa route par la Béotie^ ayant brûlé The^pies^dont les habitants s'étaient rétirés dans le Péloponèse , et Platées , était arrivée dans TAtiique , portant le ravage partout. Les Perses avaient mis le feu à Thespies et à Platées , parce qu'ils avaient appris des Thébains que ces deux villes n'étaient pas dans leurs intérêts.
LL Les Barbares, après avoir passé l'HeUes^ pont « s'étaient arértés un mois sur ses bords^ y compris le temps qu'ils avaient employé à le traverser. S'étant ensuite mis en marche , ils étaient arrivés trois autres mois après dans l' At* tique, sous l'archontat de Calliades. Ils prirent la ville « qui était abandonnée , et ne trouvèrent qu'un petit nombre d'Athéniens dansletempleV avec les trésoriers du temple, et quelques pauvres gens , qui, ayant barricadé les porte» et les avenues de la citadelle avec du bois , repoussèrent l'ennemi qui voulait y entrer. Leur pauvreté les avait empêchés d'aller à Salamine»
*• l.e ti^oiple de Minerve,
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et d'aQIeurs ils regardaient la muraille de bois côinme imprenable , suivant Toracle rendu par h pythie , dont ils croyaient avoir saisi le sens , s*imaginant que ce mur était Tasile indiqué par Toracie , et non les vaisseaux.
LU. Les Perses assirent leur camp sur la colline qui est vis-à-vis de la citadelle , et que les Athéniens appellent Aréopage S et en firent le siège de cette manière. Ils tirèrent contre les barricades des flèches garnies d*étoupes auxquelles ils avaient mis le fèu. Les assiégés, quoique réduits à la dernière extrémité, et trahis par leurs barricades ^, continuèrent cependant à se défendre , et ne voulurent point accepter les conditions d'accommodement que leur proposèrent les* Pisistratides. Us repoussèrent toujours Tennemi , et lorsqu'il s'approcha des portes, entre autres moyens de défense, ils roulèrent sur lui des pierres d*une grosseur prodigieuse. De sorte que Xerxès, ne pouvant les forcer , fut long-temps embarrassé sur ce qu'il devait faire.
LIIL Enfin, au milieu des difficultés, les barbares s'aperçurent d'un passage : car il £illait,comme l'avait prédit l'oracle, que les Perses se rendissent maîtres de tout ce que possédaient les Athéniens sur le continent. Vis-à-vis de la citadelle , derrière les portes et le chemin par où l'on y monte , est un lieu ^escarpé , qui n'était pas gardé ; personne ne se serait jamais attendu qu'oii pût y gravir. Qvelques barbares le firent cependant, près de la chapelle d'Agraulos , fille de Cécrops. Lorsque les Athéniens les virent dans la citadelle , les uns se tuèrent en se précipitant du haut du mur , les autres se réfugièrent dans le' temple. Ceux des Perses qui étaient montés allèrent d'abord aux portes ; les ayant ouvertes , ils tuèrent les suppliants de la déesse. Quand ils les eurent massacrés , ils pillèrent le temple , mirent le feu à la citadelle, et la réduisirent en cendres.
LIY. Lorsque Xerxès fut entièrement maître d'Athènes , il dépêcha à Suses un courrier à cheval pour apprendre à Artabane cet heureux succès. Le second jour après le départ du courrier , il convoqua les bannis d'Athènes qui l'avaient suivi , et leur ordonna d'aller à la dta-
* Couine de Mari.
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délie , et d'y faire les sacrifices suivait *lcur usage , soit qu'un songe l'obligeût à leur donner ces ordres, soit qu'il lui vînt un scrupule sur ce qu'il avait fait brûler le temple. Les bannis obéirent.
LY. Je vais dire maintenant ce qui m'a engagé à rapporter ces faits. Erechthée , qu'on ' dit fils de la Terre , a dans cette citadelle un ^ temple où l'on voit un olivier et ime mer. Les Athéniens prétendent que Neptune et Minerve les y avaient placés comme un témoignage de la contestation qui s'était élevée entre eux au sujet du pays. Le feu qui brûla ce temple consuma aussi cet olivier ; mais le second jour après l'incendie, les Athéniens, à qui le roi avait ordonné d'offrir des sacrifices, étant arrivés au temple , remarquèrent que la souche de l'olivier avait poussé un rejeton d'ime coudée de haut.
LVI. Les Grecs, assemblés à Salamine, ayant appris le sort de la citadelle d'Athènes, en furent tellement consternés, que quelquesruns des généraux, sans attendre qu'on eût ratifié l'affaire proposée au conseil, se jetèrent sur leurs vaisseaux , firent hausser les voiles, dans le dessein de partir: et ceux qui étaient restés au conseil décrétèrent qu'il fellait combattre devant l'isthme. La nuit venue, ils sortirent du conseil, et remontèrent sur leurs vaisseaux.
LYII. Lorsque Thémistodes fut arrivé sur son bord , Mnésiphile d'Athènes lui demanda quelle était la résolution du conseil; et, sur ce qu'il apprit qu'il avait été décidé qu'on se rendrait à l'isthme, et qu'on livrerait bataille devant le Péloponnèse, il dit : c Si on lève l'ancre ,
> si l'on quitte Salamine , il ne sc^donnera point t sur mer de combat pour la patrie : personne
> ne retiendra les alliés, Ëurybiadeslui-méine » ne le pourra pas : ils s'en retourneront chacun » dans leur ville; la flotte se séparera, et la
> Grèce périra faute d'un bon avis. Allez, et
> tâchez de faire casser ce décret , s'il en est » encore moyen , et engagez par toutes les voies
> possibles Eurybiades à changer de senti- » ment, et à rester ici. t
LYIII.ThémistocIes goûta fort ce conseil, et, sans rien répondre , il alla sur-le-champ au vaisseau d'Eurybiades* Lorsqu'il fut arrivé, il lui dit qu'il venait conférer avec lui sur les intérêts ' communs. Eurybiades le fit monter sur son
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bord, et lui demanda quel sujet ramenai^. Alors Thémistocles , s'ass^yam auprès de lui, lui proposa l'opinion de Mnésiphile, comme si elle lui eût appartenu en propre, et, y ajoutant l)eaucoup d'autres motifs , il le pria avec tant d'instance , qu'enfin il l'engagea à sortir de son vaisseau pour convoquerle conseil.
LIX. Quand les généraux furent tous assem- Wés, avant qu'Eurybiades eût exposé le sujet pour lequel il les avait convoqués, Tliémistocles leur parla beaucoup en homme qui désirait passionnément de faire passer son avis. Mais Adimante, fils d'Ocytus, général des Corinthiens, l'interrompant : < Thémistocles, lui » dit-il , on frappe avec des baguettes ceux qui,
> dans les jeux publics, partent avant les au-
> très, — Oui, répartit Thém"siocles en se jusf tifiant, mais ceux qui restent en arrière ne
> sont pas couronnés. >
LX. Telle fut la réponse honnête qu'il Gf au général corinthien, S'adressant ensuite à Eurybiades, il ne lui dit plus, comme auparavant , que dès qu'on aurait levé l'ancre de devant Salamine les alliés se disperseraient; car il aurait cru manquer aux bienséances en accusant quelqu'un en présence des alliés. Mais il eut recours à d'autres motifs.
c Eurybiades, lui dit-il, le salut de la Grèce
> est maintenant entre vos mains ; vous la sau- » verez si, touché de mes raisons, vous li- » vrez ici bataille à l'ennemi , et si , sans vous
> laisser persuader par ceux d'un avis con-
> traire, vous ne levez point Tancre pour vous
> rendre à l'isthme. Écoutez , et pesez les rai- I sons de part et d'autre. En donnant bataille
> à l'isthme, vous combattrez dans une mer
> spacieuse, ou il est dangereux de le faire, » nos vaisseaux étant plus pesants et en moin-
> dre nombre que ceux des ennemis. Mais
> quand même nous réussirions, vous n'en per-
> driez pas moins Salamine , Mégare etÉgine.
• Car l'armée de terre des barbares suivra celle
• de mer, et par celte conduite, vous la mè- » nerez vous-même dans le Péloponnèse, et » vous exposerez la Grèce entière à un danger » manifeste.
» Si vous suivez mon conseil , voici les avan-
> tayes qui en résulteront. Premièrement, en
> combattant dans un lieu étroit avec un petit 1 nombre de vaisseaux contre un plus grand ,
npus r^piponerod^, selçii tQQMs 1^ picobabh lités de la guerre, une grande victoire ; parcç qu'un détroit nous est autant avantageux que la pleine mer l'est ^ux ennemi^. Secondement, nous conserverons Salamine, ou nouf avons déposé nos femmes et pas enfiants.J'y trouve encore cet avantage-ci, qejui-lù même que vous avez princjp^ement en vue. En demeurant ici, vous ne combattrez pas moins pour le Péloponnèse que si vou^ étiez près de risthme. Par conséquent , si voifs êtes sage, vous ne mènerez point la flotte v^rs le Péloponnèse.
> Si, comme du moins je {'espère, nous battons sur mer les ennemis, i]s n'iront point à l'isthme, et s'en retourneronl en désordre sans s'avancer au-delà de l'Attîque. Mous sauverons Mégare, É^ineet Salamine, où même un oracle nous prédit que nous les vaincrons. Quand on prend un par ti conforme à la raison , on réussit presque toujours; mais lorsqu'on se décide contre toute vraisemblance , Dieu même n'a pas coutume de seconder nos vues. >
LXI. A ces mots , Adimante de Corintbe interrompt une seconde fois Thémistocles , lui impose silence , conune s'il n'eût eu ni feu nî lieu, détourne Euryhiades d'aller de nouveau aux opinions en faveur d*un homme qui Q'a plus de patrie , et l'assure qu'il ne le permettra que lorsque Thémistocles aura montré la sienne. 11 faisait ces reproches au général athénien , parce qu'Athènes était prise et au pouvoir des ennemis. Thémistocles, ne pouvant plus se contenir, dit beaucoup de choses dures à Adimante et aux Corinthiens, et leur fit voir que les Athéniens auraient une patrie et une ville plus puissantes que la leur tant qu'ils auraient deux cents vaisseaux montés par leurs citoyens, puisqu'il n'y avait point en Grèce d*état assez fort pour résister à leurs attaques.
LXII. S'adressant ensuite à Eurybiades : c En restant à Salamine, lui dit-il avec encore
> plus de véhémence, et en vous comportant » en homme de cœur, vous sauverez la Grèce;
> si vous en partez , vous en serez le destruc- » teur. Nos vaisseaux sont toute notre res-
> source dans cette guerre. Suivez donc mon
> conseil ; mais si vous refusez de le faire, nous
> nous transporterons avec nos femmes , nos
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» enfonts et nos esclaves à Siris en Italie , qui 1 nous appartient depuis lon{;-temp$ , et dont^ > suivant les oracles , nous devons être les » fondateurs. Abandonnés par des alliés tels 1 que nouS; vons vous souviendrez alors de » m^s paroles.!
LXIII. Ce discours fit changer de résolution èEurybiades. Pour moi, je pense qu*il en changea parce qu*il craignait de se voir abandonné des Athéniens , s*it menait Tarmée navale à l'isthme; car ceux-ci venant à se séparer, le reste de la flotte n*éiait plus assez fort pour résister aux attaques des barbares. Il donna donc la préférence à l'avis de Thémîsiocles , et il fut décidé qu'on combattrait à Salamine.
LXIV. Les capitaines de la flotte , qui jusqu'alors s'étaient harcelés des paroles , se préparèrent à combattre en cet endroit, dès qu*Eurybiades en eut pris la résolution. Le jour parut , et au moment que le soleil se levait , il y eut un tremblement de terre qu'on sentit aussi sur mer. Là-dessus , on fut d'avis d'adresser des prières aux dieux , et d'appeler les iEaddes au secours de la Grèce. Cette résolution prise, on fit des prières à tous les dieux ; et de Salamine môme , où l'on était alors , on invoqua Ajax et Télamon , et l'on envoya un vaisseau à Ëgine , pour en faire venir iÉacus avec le reste des iËacides.
LXV. Dicéus d'Athènes, fils de Théocydes , banni , et jouissant aloi's d'une grande considération parmi les Mèdes *, racontait que s'étant trouvé par hasard dans la plaine de Thria avec Démarate de Lacédéaione, après quel'Attique, abandonnée par lesAthéniens, eut éprouvé les pavages de l'armée de terre de Xerxès, il vit s*élever d'Eleusis une grande poussière, qui semblait excitée par la marche d'environ trente mille hommes; qu'étonné de cette poussière , et ne sachant à quels hommes l'attribuer, toutà-coup ils entendirent une voix qui lui parut le mystique lacchus. 11 ajoutaitque Démarate n'étant pas instruit des mystères d'Eleusis, lui demanda ce que c'était que ces paroles, c Dé- » marate, lui répondit-il, quelque grand mal- » beur menace l'armée du roi, elle ne peut
> Téviier. L'Atiique étant déserte, c'est une
> divinité qui vient de parler. Elb part d'É-
^ Lei Pertes.
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> leusis, etmarchf^au secoure de^ Athéniens » et des alliés, cela est évident. Si elle se porte
> vers le Péloponnèse , le roi et son armée de
> terre courront grand risque; si elle prend
> le chemin de Salamine , où sunt les vaisseaux, » la flotte de Xerxès sera en daqger de périr.
> Les Athéniens célèbrent touslt'S ans cette fête
> en l'honneur de Cérès et de Proserpine » et 1 Ton initie à ces m y s. ères tous ceux d'entr'eux
> et d'entre les autres /Grecs qui le désirent*
> Les chants que vous enteodez sont ceux qui
> se chantent en cette fête en l'honneur d'iac-
> chus. Lu dessus Démarate lui dit, continuait '
> Dicéus: Soyez discret, et ne parlez de cela à i qui que ce soit; car si Ton rapportait au roi
> votre discours, vous perdriez la tête, et ni
> moi , ni personne ne pourrait obtenir votre
> grâce. Restez tranquille, les dieux prendront
> soin de l'armée. >
Tel fut, disait Dicéus, l'avis que lui donna Démarate. Il ajoutait qu'après cette poussière et cette voix, il parut un nuage, qui, s'étant élevé, se porta à Salamine, vers l'armée des Grecs, et qu'ils connurent pair-là, Démarate et lui, que la flotte de Xerxès devait périr. Tel était le récit de Décius, fils de Théocydes, qu'il appuyait du témoignage de Démarate, et de quelques autres personnes.
LXVL Lorsque les troupes navales de Xerxès eurent considéré la perte des Lacédémoniens-^ , elles se rendirent de Trachis à Histiéc, où elles s'arrêtèrent trois jours; elles tra* versèrent ensuite TEuripe, et en trois jours elles se trouvèrent à Pbalère. Les armées de terre et de mer des barbares n'étaient pas moins nombreuses, à ce que je pense, à leur entrée dans i'Attique , qu'à leur arrivée aux Thermopyles et au promontoire Sépias. Car, en la place de ceux qui avaient péri dans la tempête, au passage des Thermopyles et au combat naval d'Artémisium, je mets tous les peuples qui ne suivaient pas encore le roi , comme les Héliens ^, les Doriens, les Locriens, les Béotiens , qui accompagnèrent Xerxès avec toutes leurs forces, excepté les Tbespiens et les Platéens. Il fut encore suivi par les Carys-
^ Voyez ci-denas, % xxit.
* LetpeQple8de1aM«ideoaMéKade,etiimi eeux de rUe Mékw.
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tiens, iesAndriens, les Théniens et les autres insulaires, excepté les iiabiiants des cinq îles dont j*ai rapporté ci-devant les noms. En effet, plus Xerxès avançait en Grèce, et plus son armée grossissait par le nombre des nations qui se joignaient à lui.
LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées, les unes à Athènes, les autres à Phalère, excepté lesPariens, qui attendaient ù Gythnos les événements de la guerre, Xerxès lui-même se rendit sur la flotte pour conférer avec ses principaux officiers, et pour savoir quels étaient leurs sentiments. Il s assit sur son trône à son arrivée, et les tyrans des différentes nations, et les capitaines des vaisseaux qu'il avait mandés, prirent place chacun suivant la dignité qu'il tenait de lui , le roi de Sidon le premier, celui de Tyr ensuite, et le reste après eux. Quand ils se furent tous assis a leurs rangs, Xerxès , voulant les sonder, leur fit demander par Mardonius s'il devait donner bataille sur mer. Mardonius les interrogea tous , à commencer par le roi de Sidon , et tous furent d'avis de livrer bataille, excepté Artémise, qui lui adressa ces paroles :
LXVIII. c Mardonius, dites au roi de ma part : Seigneur, après les preuves que j'ai données de ma valeur au combat livré sur mer près de TEubée, et les belles actions que j*y ai faites , il est juste que je vous dise mon sentiment , et ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts. Je suis d'avis que vous épargniez vos vaisseaux, et que vous ne donniez pas de combat naval , parce que les Grecs sont autant supérieurs sur mer à vos troupes que les hommes le sont aux femmes. Y a-i-il donc une nécessité absolue de risquer un combat sur mer ? N'étes-vous pas maître^ d'Athènes , Tobjet principal de cette expédition? Le reste de laGrèce n'est-il pas en votre puissance ? Personne ne vous résiste, et ceux qui l'ont fiiit ont en le sort qu'ils méritaient. Je vais vous dire maintenant de quelle manière tourneront], à mon avis , les affisiires de vos ennemis. Si , au lieu de vous presser de combattre sur mer, vous retenez ici vos vaisseaux à la rade, ou si vous avancez vers le Péloponnèse, vous viendrez facilement à'bout, Seigneur, de vos projets; car les Grecs ne peuvent pas foire une longue résistance :
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vous les dissiperez, et ils s'enfuiront dans leurs villes ; car ils n'ont point de vivres dans cette i!e, comme j'en suis bien informée ; et il n'est pas vraisemblable que, si vous foites marcher vos troupes vei^ le Péloponnèse, les Péloponnésieus, qui sont venusàSalaniine, y restent tranquillement; ils ne se soucieront pas de combattre pour les Athéniens. Mais si vous précipitez la bataille, je crains que la défaite de votre armée de mer n'cntraine encore après elle celle de vos troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites attention que les bons maîtres ont ordinairement de mauvais esclaves, et que les méchants en ont de bons. Vous êtes le meilleur de tous les priaces , mais vous avez de mauvais esclaves parmi ceux que l'on compte au nombre de vos alliés, tels que les Égyptiens , lesGypriens, iesCiliciens et les Pamphyliens, peuples lâches et méprisables. •
LXIX. Les amis d*Artémise craignaient que le discours qu'elle avait tenu à Mardonius ne lui attirât quelque disgrâce de la part du roi , parce qu'elle tâchait de le détourner de combattre sur mer. Geux qui lui poruient envie , et qui étaient jaloux de ce que ce prince Thonoraii plus que tous les autres alliés , furent charmés de su réponse, ne doutant pas qu'elle n'occasionnât sa perte. Lorsqu'on eut foitâ Xerxès le rapport des avis, celui d'Artémise lui fit beaucoup de plaisir. Il regardait auparavant cette princesse comme une femme de mérite; mais en cette occasion , il en fit un plus grand éloge. Cependant il voulut qu'on suivit l'avis du plus grand nombre; et comme il peu* sait que ses troupes n'avaient pas foit leur devoir de propos délibéré dans le combat près de l'Eu1)ée, parce qu'il ne s'y était pas trouvé , il se disposa à être spectateur de celui de Salamine.
LXX. L'ordre du départ donné, la flotte des Perses s'avança vers Salamine, et se rangea à loisir en ordre de bataille. Le peu de jour qui restait alors leur fit différer l'attaque, et la naît étant survenue, on s'y prépara pour le lendemain. Cependant la frayeur s'empara des Grecs, et surtout des Péloponnésiens. Ils craignaient, parce qu'ils étaient sur le point de combattre â Salamine pour les Athéniens , et que, s'ils perdaient la bataille, on ne les assié^
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ge:\x dansl'tle, tandis que leur pays serait sans défense.
LXXI. L'armée de terre des barbares panit cette même nuit poar le Péloponnèse, quof^ qu'on eût mis tout en usage pour Teippôcher d'y pénétrer par le continent. Car les Péioponnésiens n'eurent pas plus (6t appris la défaite et la mort de Léonidas et de ses troupes aux Tbermopyles , qu'ils accoururent de toutes leurs villes à l'isthme, sous \\ conduite de Ciéombroie, fils d'Anaxandrides et frère de Léonidas.
Lorsqu'ils furent à l'isthme, ils bouchèrent avec de la terre le chemin de Sciron, et suivant la résolution prise dans le conseil, ils travaillèrent ensuite à fermer d'un mur l'isthmed'un bouta Fautre. L'ouvrage avançait beaucoup , et personne, parmi tant de milliers d'hommes, ne s'exemptait du travail. Les uns portaient des pierres, les autres des briques, du bois , du saUe ; l'ouvrage ne discontinuait ni jour ni nuit.
LXXII. Ceux d'entre les Grecs qui marchèrent avec toutes leurs forces à la défense de l'isthme furent les Lacédémoniens, tous les Arcadiens , les Eléens , les Corinthiens , les Sicyoniens, les Epidauriens , les Phliasiens, les Trézéniens et les Hermionéens. Tels sont les peuples qui , effrayés du péril dont la Grèce était menacée, vinrent à son secours. Quant au reste des Péloponnésiens, ils ne s'en inquié-
L«ANU:. — LIVRE VIIL 293
riens sous la domination des Argiens, ainsi ^e les Ornéates et leurs voisins. Toutes Jes villes de ces sept nations , excepté celtes dont ]*iii parlé*, se séparèrent de la cause commune; et, s'il m'est permis de dire librement ma pensée» ils le firent par attachement pour les Mèdes '.
LXXIV. Les Grecs qui étalent à l'isthme s'occupaient de ce travail avec autant d'ardeur que si c'eût été leur dernière ressource, et qu'ils eussent pei du l'espoir de se distinguer sur mer. Ceux qui étaient à Salamine, apprenant la marche des barbares, étaient également saisis de crainte, quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour le Péloponnèse. Étonnés de l'imprudi'nce d'Eurybiades, ils se communiquèrent d'abord en secret ce qu'ils en pensaient; mais enfm ils éclatèrent, et il fallut assembler le conseil. La même question fut beaucoup agitée ; les uns furent d'avis de cingler vers le Péloponnèse, et de s'exposer plutôt pour sa défense que de rester à Salamine,et d'y combattre pour un pays déjà subjugué; les Athéniens» les Eginètes et les Mégariens soutinrent, au contraire, qu'il fallait livrer bataille où l'on se trouvait.
LXX V. A peine Thémistocles se fiit-il aperça de la supériorité que prenait l'avis des Péloponnésiens, qu'il sortit secrètement du con« seil, et qu'il dépêcha dans une barque à la flotte des Mèdes ^ un exprès, avec des instructions sur ce qu'il devait leur dire. Cet envoyé
tèrent en aucune manière; ils restèrent chez l s'appelait Sicinnus ; il était son domestique, et quoique les jeux Olympiques et les fêtes | précepteur de ses enfants. Quelque tempsaprès
cette guerre» Thémistocles l'enrichit, et le fit recevoir parmi les citoyens de Thespies, lorsqu'ils accordèrent le droit de cité à différentes personnes. Arrivé avec sa barque à la flotte des Perses, Sicinnus adressa ce discours ù leur$ chefs: c Le général des Athéniens, qui est bien • intentionné pour le roi , et qui préfère le » succès de vos armes à celui des Grecs, m'a
> dépêché vers vous à leur insu , avec ordre de i vous dire que les Grecs ^ effrayés , délibèrent
> s'ils ne prendront point la fuite. Il ne tient
> donc qu'à vous de faire la plus belle action
> du monde, à moins que par votre négligence
> vous ne les laissiez échapper. Ils ne sont
4 SULXII.
* LetPenas.
^ Des Perses.
Caniiennes fussent déjà passés.
LXXIIL 11 y a dans le Péloponnèse sept nations différentes. Deux, originaires du pays, occupent encore aujourd'hui le même canton qu'elles habitaient autrefois : ce sont les Arcadiens et les Cynuriens. Une troisième, celle des Achéens» n'est point sortie du Péloponnèse, mais du canton oii elle demeurait, pour se fixer dans un autre. Les quatre autres nations, les Doriens, les Etoliens, les Dryopes et les Lemniens, sont étrangères. Les Doriens ont beaucoup de villes célèbres; les Etoliens n'ont que celle d'Elis; les Dryopes possèdent Hermione et Asine vers Cardamy de Laconie. Les Paroréates sont tous Lemniens. Les Cynuriens, €|uoiqu' Autochtones, paraissent Ioniens à quelques-uns ; avec le temps , ils sont devenus Do-
1 point d'accord entr'eux, et au lieu de résis-
> ter, vous verrez les deux partis aux prises » l'un contre Tautre, et se détruire mutuelle- 9 ment. > Cet avis donné, Sicinnus se retira 8ur-le-cban)p.
LXXVl. Comme ce conseil leur parut sin* çère, ils firent d*abord passer un grand nombre de Perses dans la petite ile de Psyttalie, située entre Salamine et le continent; ensuite, • quand on fut au milieu de la nuit, l'aile âe leur armée navale qui reg^ardait Toccident avança vers Salamine, afin d'envelopper les Grecs, et les vaisseaux qui étaient autour de Céos et de Cynosure levèrent l'ancre, et couvrirent tout le détroit jusqu'à Munychie. Ils avaient fait avan^cer leur flotte en cet ordre afin d'empêcher les Grecs de se sauver, et que, les tenant investis à Salamine, ils tirassent vengeance des batailles jd*Artémisium. Quant au débarquement des Perses à Psy Italie, on l'avait fait, parce que cette lie étant dakis le détroit où devait se donner la bataille , et les hommes et les vaisseaux endommagés devant naturellement s'y rendre après que l'action aurait été engagée, ils auraient pu sauver les leurs et tuer leurs ennemis. Ils firent ces dispositions secrètement pendant la nuit^ et sans prendre aucun repos, afin d'en dérober la connaissance aux Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis sur ces événenoents, je ne puis contester la vérité des oracles, et je ne cherche point à les détruire lorsqu'ils s'énoncent d'une manière aussi claire que celui-ci :
€ Quand ilsauront couvert de leurs vaisseaux
> le rivage sacré de Diane * et celui de Gynos sure^etque, pleins d'un fol espoir, ils au- 3 ront saccagé l'illustre ville d'Athènes , la ven-
l^ance des dieqx réprimera le Dédain , fils de l'Insolence, qui, dans sa fureur, s'imagine faire retentir l'univers entier de son nom ; l'airain se mêlera avec l'airain , et Mars en-
> sang antera la mer. Alors le fils de Saturne 9 et la Victoire respectable amèneront' aux
> Grecs le beau jour de la liberté. » Bacis s'exprimant d'une manière si claire, je
n'ose contredire les oracles , et je n'approuve point que d'autres le fassent.
LXXVIII. Les altercations continuaient à Sa
L'Artéroûiam. Diane t'appelle en grec Artémii.
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lamine entre les généraux de la flotte grecque. Cependant ils ignoraient qu'ils étaient en velop- 4^s, et croyaient les barbares au même endroit où ils les avaient vus pendant le jour.
LXXIX. On était encore au conseil, lorsqu'arriva d'Egine Aristides , fils de Lysimaque. II était Athénien : le peuple l'avait banni par ostracisme, quoique, suivant ce que j'ai appris de ses mœurs, ce fût un homme de bien et trèsjuste. Aristides se présente à l'entrée du conseil, appelle Thémistocles, qui, bien loin de l'aimer, le haïssait au contraire beaucoup, liais la grandeur des maux présents lui faisant oublier toat ressentiment, il l'appelle pour conférer avec lui. Il l'avait déjà entendu parler de l'empressement desPéloponnésiens pourse retirer versHsthoid. Thémistocles étant sorti : c Remettons à un autre temps, lui dit Aristides, nos querelles, et disputons dans les circonstances présentes à qui rendra de plus grands services à la patrie. Que les Péloponnésieus disent ce qu'ils vou» dront sur le départ de la flotte, cela est égal. L'ennemi nous tient investis, j'en suis témohi oculaire; les Corinthiens et Eurybiades luimême ne pourraient se retirer, quand même ils le voudraient. Rentrez au conseil, et faites-lui part de cette nouvelle. > LXXX. — c Votre avis, répartit Thémistocles, est très-avantageux, ainsi que la oonvelte que vous venes m'apprendre, et dont vous êtes témoin oculaire ; c'est ce que je dësire le plus. Sachez que les Perses n'agwsent que par mon impulsion, tes Grecs n'étant point portés d'eux-mêmes à livrer bataille, il fallait les y forcer. Mais puisque voua venez avec de si bonnes nouvelles, communiqnez-les vous-même au conràl. Car si je le faisais, on me soupçonnerait de les avoir inventées, et je ne persuaderais pas plus que si les barbares n'avaiisnt point fait cettre manœuvre. Entrez donc , et faites part aux Grecs de l'état des affaires. Si l'on vous croit, tant mieux; si Tonne vous croit pas,celft sera égal : car si , comme vous le dites, nous sommes enfermés de toutes parts, ils ne pourront prendre la fuite. • LXXXI. Aristides, étant entre au conseil, dit qu'il venait d'Egine, et qu'il avait eu bien de la peine à passer sansélre aperçu de la flotte des Perses, qui enveloppait la leur de toutes parts;
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qu'ainsi il leur conseillait de se Diettre en défense. Cet avis donné, il se relira. Il y eut encore» après cette nouvelle, beaucoup d'altercations entre les généraux, la plupart ne voulant pas le croire.
LXXXll. Ils en doutaient encore , lorsqu'on vit arriver une trirème de Téniens transi'uges, commandée par Panétius, fils deSosimènes» qui leur apporta des nouvelles certaines. En mémoire de cette action , on grava sur le trépied consacré à t)elphes le nom des Téniens parmi ceux qui avaient eu part à la défoite d^ Xerxès. Ce vaisseau ténien , qui passa du côt^ des Grecs à Salamiae ^ compléta, avçc celui de Lemnosqui les était venu joindre auparavant à Artémisium * ^ le nombre de la flotte grecque , qui , étant de trois cent soixante et dix- huit vaisseaux, fut alors de trois cent quatre-vingts.
LXXXIII. LesGrecs, ayant ajouié foi au rapport des Téniens , se préparèrent au combat. Dès que Taurore commença ù paraître , on assembla les troupes. Thémistocles anima )es siennes par sa harangue. 11 fit dans son discours un parallèle des grandes actions et des lâches , et parmi toutes celles qui dépendent de la nature de l'homme ou de sa position , il les exhorta à choisir celles qui pouvaient leur être gloricMses. 8a harangue finie « il leur ordonna de monter sur leurs vaisseaux* Ils s étaient à peine embarqués, qu'arriva d'Egine le vais* seau qu'on avait envoyé vers ^ les i£acides. Aussitôt après les Grecs levèrent l'ancre»
LX^XIV. Dès qu'ils cooimencèreni à s'ëbrankir, les Perses fondirenitsareuxi t^sGreçs reculèrant vers le rivagi $ans revirer de bord , pour tomber ensuite sur l'ennemi^ lorsqu'Aminias 9 athénien , 0t du bourg de Pallène , s'avança devant les autres, m, alla attaquer un vaisseau* Les deux vaisseaux s'étant accrochés de manière qu'ils ne pouvaient plus se séparer , le reste des Grecs aocou)rut au secours d'Aminifis, et le combat s'engagea. Ce fut aiusi qu'il commença f suivant les Athéniens. Mais les Eginètes prétendent que le vaisseau envoyé vers les uEacides donna le premier. On dit aussi qu'un fsintdme apparut aox Grecs sous la forme d'une feumie, et que d'une voix assèx
* Voyez d-dessos , S xi.
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forte pour être entendue de toute la flotta, il les anima après leur avoir fait d*abord ces reproches : c Malheureux , quand cesserez-vous » donc de reculer? >
LXXXV. Les Phéniciens étaient rang^ visà-vis les Athéniens, à l'aile qui regardait Eleusis et l'occident, et les Ioniens en face des Lacédémoniens, à Taile opposée à l'orient et au Pirée. Quelques Ioniens en petit nombre s^ conduisirent lâchement de dessein prémédité^ suivant les exhortations de Thémistocles^ ; mais il n'en fut pas ainsi du gros de leur flotte. Je pourrais dire ici les noms d'un grand nombre de leurs capitaines qui enlevèrent des vaisseaux aux Grecs; mais je me bornerai à ceux de Théomestor, filsd'Androdamas, etde Phylacus, fils d'IIistiée« tous deux de Samos. Ils sont les seuls dont je fasse mention , parce que cette action valut à Théomestor la souveraineté de Samos, que les Perses lui donnèrent, et parce que Phylacus ayant été inscrit parmi ceux qui avaient bien mérité du roi , il eut pour récompense une grande étendue de terres. Ceux qui rendent au roi des services importants s'appellent eu langage perse aroêangeié
LXXXVI. La flotte des Perses fui eu grande partie fni$e en pièces et détruite par les Athéniens et lea Eginètes. Les barbares, combattant avec confusion, «ans règle, sans jugement, contre des troupes qui se battaient avec ordre et en gardant leurs rangs, devaient éprouver un pareil 80l*t. Ils se comportèrent cependant bt^aucoup mieux en cette journée qu'ils ne Tavaientfait près de TEubée, et se surpassèrent eux-'fnémes, obacun faisant toul ses efforts par la crainte que lui iaepirait Xerxès » dont il croyait être aperçu.
LXXXVII. Parmi tant de combattants, je ne puis assut*er de quelle manière se Cûntlùisirent en particulier les barbares ou les Grecs. Mais voici une action d'Artéroisé qui augmenta l'estime que le roi avait déjà pour elle. Les affaires de te prinoe ëiai^t dans un grand désordre , lorsque cette princesse, ne pouvant échapper à lapoursuited'unvaissesuaihénien, parceqîi'elle avait devant elle plusieuf's vaisseaux amis, et que le sidn était le pluâ proche de ceux des ennemis, elle prit sur-le*champ son partie et se
* Voyei oi-deMus , xxn.
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conduisit d'aoe manière qui lui réussit. Poursuivie p^yr le vaisseau athénien , elle fondit sur un vaisseau ami, monte par des Calyndiens et Damasithyme leur roi. Je ne puis dire si elle avait eu un différend avec ce prince tandis que les Perses étaient encore dans THellespont, ni si elle en agit ainsi de dessein prémédité, ou si le vaisseau des Calyndiens se trouva par hasard devant le sien. Quoi qu'il en soit, Artémise l'attaque , le coule ù fond sur-le-champ , et se procure par cet heureux événement un double avantage; car le comrmandant de la trirème athénienne, voyant qu'elle attaquait un vaisseau barbare, et simaginant que ce vaisseau était grec, ou qu'ayant passé du côté des alliés , il combattait pour eux , il se détourna pour en combattre d'autres.
LXXXVIII. D'un autre côté, Artémise évita parce moyen de périr, et d'un autre, en faisant du mal au roi , elle s'attira encore plus son estime. Car on dit que ce prince, attentif à regarder le combat, aperçut le vaisseau de la princesse qui en attaquait un autre, et que quelqu'un de ceux qui étaient près de sa personne biidit : c Seigneur, voyez-vous avec quel cou- » rage Artémise combat, et comme elle a coulé » à fond ce vaisseau ennemi ? » Alors Xerxès s'informa si cette action était véritablement d' Artémise : ils l'en assurèrent, sur ce qu'ils connaissaient parfaitement son vaisseau à la figure qui était à la proue , et parce qu'ils ne doutaient pas que le vaisseau coulé à fond n'appartint aux ennemis. Indépendamment des avantages que nous venons de rapporter, elle eut encore lebonheur qu*ilne se sauva personne du vaisseau calyndien qui pût l'accuser. On assure que Xerxès répondit : c Les hommes se > sont conduits en femmes, et les femmes en » hommes. >
LXXXIX. Ariabignès, fils de Darius, et frère de Xerxès, général de l'armée navale, périt à cette bataille , ainsi qu'un grand nombre de personnes de distinction , tant Perses que Mèdes, et autres alliés. La perte des Grecs ne fut pas considérable. Comme ils savaient nager, ceux qui ne périssaient pas de la main des ennemis, quand leur vaisseau était détruit, gagnaient Salamine à la nage. Mais la plupart
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mier rang ayant été mis en fuite, les autres furent alors détruits pour la plupart. Car ceux qui étaient derrière le premier rang, s'efforçant de gagner le devant, afin de donner anssi au roi des preuves de leur valeur, se brisaient contre les vaisseaux de leur parti qui fuyaient. XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaisseaux dans ce tumulte, accusèrent auprès du roi les Ioniens de trahison , et d'être la cause de leur perte. Les généraux ioniens ne furent pas cependant punis de mort, et les Phéniciens qui les avaient accusés reçurent le sahire qu'ils méritaient. Ils parlaient encore, lorsqu'un vaisseau samothrace fondit sur un vaisseau athénien, et le coula à fond. En même temps un vaisseau éginète tomba sur le vaisseau samo* thrace, et le coula aussi à fond ; mais les Samothraoes, excellents hommes de trait, chassèrent à coups de javelot les soldats du vaisseau qui avait coulé à fond le leur, et s'étant jetés dessus, ils s'en rendirent maîtres. Cette action sauva les Ioniens. Témoin de cet exploit, Xerxès se tourna vers les Phéniciens; et comme il était très-affligé de la perte de la bataille, et qu'il les accusait tous d'en être les auteurs, il leur fit couper la tête, afin que des lâches ne pussent plus calomnier des gens plus braves qu'eux. Assis au pied du mont ^galeos, qui est vis*à-vis de Sabimine , il considérait tovt; et quand il apercevait quelque action remarquable , il s'informait de celui qui l'avait iaite^ et ses secrétaires écrivaient son nom , celui de son père, et de quelle ville il était. Ariaramnès , seigneur perse, qiii était ami des Ioniens, et qui se trouvait présent au récit des Phéniciens , contribua beaucoup au malheur de ceux-ci.
XCI. Tandis que ces choses se passaient ù l'égard des Phéniciens^ les barbares, mis en fuite , tâchaient de gagner le port de Pbalère ; mais les Eginètes , placés dans le détroit , firent des actions mémorables. Dans le trouble et la confosion oii se trouvaient les ennemis , les Athéniens détruisaient et les vaisseau! qui leur résistaient, et ceux qui fuyaient ; d'un autre côté, les Eginètes ne maltraitaient pas moins ceux qui cherchaient à s'échapper ; de sorte que quand un vaisseau s'était tiré des mains des barbares se noyaient dans la mer, faute de \ des Athéniens , il tombait dans celles des Egtsavoir nager. Les vaisseaux qui étaient au pre- nètes.
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XGIT. Surcesentrefiaites, Thëmistocles, qui était à la poursuite des Perses , rencontra Polycrîte, filsdeCrîosd*Egine, qui attaquait un vaisseau sidonien. Celui-ci avait pris le vaisseau ëginète * envoyé à la découverte près de l'île deSciaihps, que montait Pytliès^ fils d'Iscbénoiis, qui fut criblé de coups en se battant contre les Perses, et que ceux-ci avaient conservé par admiration pour son courage. Ce vaisseau sidonien ayant été pris par Polycrite» avec les Perses qui le montaient, Pythès recouvra la liberté, et s'en retourna à Egine. Polycriie * reconnut aussitôt le vaisseau amiral athénien à la figure dont il était orné , et appelant à haute voix Thémistocles, il le railla d*une manière sanglante sur rattachement qu'on reprochait aux Eginèles pour les Mèdes; et, sans discontinuer de lancer ces traits contre Thémistocles, il attaquait le vaisseau sidonien. Quant aux barbares qui conservèrent leurs vaisseaux par la fuite, ils se retirèrent au port de Pbalère , sous la protection de l'armée de terre.
XCTII. Les Eginètes se distinguèrent le plus à cette journée, et après eux les Athéniens ; et parmi les Eginètes, Polycrite, et du côté des Athéniens, Eumènes d'Anagironte et Aminias de Pallène, qui poursuivit Artémise. S'il eût su que cette princesse était sur ce vaisseau , il n'aurait pas cessé de lui donner chasse qu'il ne l'eût prise, ou bien il aurait été pris lui-même; tel était l'ordre qu'avaient reçu les capitaines athéniens. On avait même promis une récompense de ' dix mille drachmes à celui qui la ferait prisonnière; tant les Athéniens étaient indignés qu'une femme fût venue en armes contre eux; mais elle trouva moyen d'échapper , comme on l'a dit plus haut *. Il y eut encore d'autres vaisseaux barbares qui se retirèrent au port de Phalère, sans être endommagés.
XCI V. Les Athéniens disent qu'Andimante, général des Corinthiens, saisi de frayeur au premier choc des ennemis, déploya ses voiles et se sauva ; que les Corinthiens, voyant leur
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vaisseau amiral s'enfuir, se retirèrent aussi ; qu'arrivés près du temple de Minerve Sciras, sur la côte de Salamine, ils rencontrèrent une felouque envoyée par les dieux. On conjecture qu'il y avait la quelquechose de divin, sur ce que celui qui l'envoyait ne parut point , et que cette felouque s'étant approchée des Corinthiens, qui ignoraient ce qui se passait sur la flotte, et étant à la portée de leurs vaisseaux » ceux qui la montaient leur dirent : « Adimante, t traître envers les Grecs , tu t*eitfuis à la hâte;
> et cependant ils sont victorieux , et rempor-
> tent tous les avantages qu'ils ont désirés ; > qu'Adimante ne les croyant pas, ceux qui montaient la felouque ajoutèrent > selon les Athéniens, qu'on les retînt pour otages, et qu'on les fit mourir si les alliés n'étaient pas victorieux : que là-dessus, Adimante et les siens revirèrent de bord, et arrivèrent à la flotte grecque après l'action. Tel est le bruit généralement répandu à Athènes; mais les Corinthiens, bien loin de convenir de la vérité de ce fait , prétendent s'être signalés des premiers dans le combat naval, et le reste de la Grèce leur rend aussi ce témoignage.
XCV. Aristides, fils de Lysimaque, athénien, dont j'ai parlé un peu plus haut comme d'un homme de bien ^ se distingua aussi à cette journée parmi les cris et le tumulte des combattants. Prenant avec lui beaucoup de soldats athéniens pesamment armés qu'il trouva le long du rivage de Salamine, il les fit passer dans la petite lie dePsyttalie, et tailla en pièces tous les Perses qu'il y rencontra ^.
XC VI. Le combat fini , les Grecs remorquèrent à Salamine tous les vaisseaux brisés qu'ils trouvèrent encore subsistants aux environs de cette île , et se disposèrent à une autre action , comptant que le roi livrerait une seconde bataille avec ce qui lui restait de vaisseaux. Cependant le vent d'ouest poussa sur la côte de l'Attique appelée Colias beaucoup de débris de la flotte perse. Ainsi furent accomplis tous les oracles de Bads et de Musée touchant ce combat naval , de même qu'un autre publié plusieurs années avant ces événements , parLysistrate, devin athénien, concernant les débris
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de vaisseaux portés sur cette côte. Cet oracle , dont le seos avait jusqu'alors échappé i\ tous les Grecs 9 était conçu en ces termes: < Les > femmes de Colias feront griller l'orge avec » des rames. > Cela devait arriver après le départ du roi.
XCVn. Aussitôt queXerxès connut sa défaite, craigmint que les Grecs ne songeassent d*eux-mémes, ou parle conseil de quelque lotiien, à foire voile vers THellespont, pour rompre les ponts, ei que, surpris en Europe, il ne fût en danger d'y périr, il pensa à prendre la fuite. Mais voulant donner le change aux Grecs et à ses troupes , il essaya de joindre Salamine au continetat par une chaussée, fit lier ensemble les vaisseaux de charge phéniciens, pour tenir lieu de pont et de muraille, et fit tous les préparatifs nécessaires, comme s'il ( ùt eu dessein de doxkner une autre bataille navale. En le voyant agir delà sorte, on fut persuadé qu'il voulait rester, et qu'il se préparait à continuer la guerre; mais ces dessnns ne purent échapper à ta sagacité de Mardonius, qui connaiss it parfaitement sa manière de penser.
XCVIII. Pendant ces préparatifs, Xerxès dépécha Un courrier en Perse , pour y porter la nouvelle de son malh( ur actuel. Rien de si prompt parmi les mortels que ces courriers. Toici en quoi consiste cette invention. Autant il y a de journées d'un lieu à un autre , autant, dit-on , il y a de postes avec un homme et des chevaux tout prêts, que ni la neige, ni la pluie, ni la chaleur , ni la nuit n'empêchent de fournir leur carrière avec toute la célérité possible. Le premier courrier remet ses ordres au second , lé second au troisième : les ordres passent ainsi de suite de l'un à l'autre, de même que chez les Grecs le flambeau passe de main en main dans les fêtes de Vulcain. Cette course & cheval s'appelle en langue perse angardon.
XCIX. Quand on apprît !i Suses , par le premier courrier, que Xerxès était maître d'Athènes , les Perses qui y étaient restés en eurent tant de joie , que toutes les rues furent jonchées de myrte, qu'on brûla des parfums, et qu'on ne s'occupa que de festins et déplaisirs. La seconde nouvelle les consterna ; ils déchirèrent leurs habits , jetant sans cesse des cris lamentables, et imputant leur malheur
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à Mardonius. l\& étaient cependant moins aWgés de la perte de leurs vaisseaux qu'alarmés pour le roi. Leurs inquiétudes continuèrent tant qu'il fut absent , et ne furent calmées qu'à son retour.
C. De son côté , Mardonius , voyant Xerxès très affligé de la perte de la bataille navale » soupçonna ce prince de songer à s'enfuir d*Ar thènes. S'occupant ensuite de lui-même^ et pensant qu'il serait puni pour lui avoir conseillé de porter la guerre en Grèce , il crut qu'il devait s'exposer à de nouveaux dangers » et qu'il fallait , ou qu'il subjuguât ce pays , oif qu'il périt d'une manière honorable. Tout bouffi d'orgueil, le désir de soumettre la Grèoe prévalut dans son esprit. Après y avoir donc réfléchi mûrement , il s'adressa à Xerxès : » Seigneur , lui dit-il , ne vous attristez pas de cette perte, et ne la regardez pas comme un grand malheur. Le succès de cette guerre ne dépend pas de vos vaisseaux , mais de votre cavalerie et de votre infanterie. Ces Grecs» qui s imaginent que tout est terminé^ ne sortiront point de leurs vaisseaux pour s'opposer à vos ^rmes, et ceux du continent n'oseront pas s* essayer contre vous : ceu^ qui l'ont fait enon( été punis. Attaquonsdoqc surle-champ le Péloponnèse, si telle est votre volonté. Mais si vous voulezsuspendre vos coupe^ suspendons-les; mais cependant ne vous dé* couragez pas. Les Grecs n'ont pîvs de resr sources , et ne peuvent éviter ni resclavaga » ni le compte que vous leur demaaderez du présent et du passé. Voilà , Seigneur, ce que vpu§ ave^surtQu^ à faire. Mais si vous avez résoludevousen retourner avec votrearméei j'aicet autre conseil à vous donner» Ne permettez pas» Seigneur , que les Perses servent de jouet aux Grecs ; vos affaires n'ont encore rien souffert par la faute des Perses , et voua ne
Souvez nous accuser de nous être comportés ichement en quelque occasion. Si les Phéniciens , les Égyptiens , les Cyprieiis et les Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute ne nous regarde pas » et l'on ne doit pas nous l'imputer. Mainlenanc doBC^ Seigneur, puisque les Perses ne sbnt point coapables , daignez suivre mon conseil. Si vous avez résolu de ne pas rester, ici p)^ k>Dgtemps , retournez dans vos états avec la plus
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> grande partie de voire armée ; mais donnez-
> moi truis c^nt mille hommes à mon choix, et » je m'engage à faire passer la Grèce sous vo- * ire joug. »
CI. Xerxès , sentant à ce discours sa douleur se calmer et la joie renaître dans son ûme, répondit à Mardonius qu'après en avoir délibéré avec son conseil , il lui ferait part de ses intentions. Tandis qu*il agitait cette question avec les Perses qu'il avait convoqués , il voulut avoir aussi Tavis d'Artémise , parce qu'il avait reconnu auparavant qu elle était la seule qui lui eîît donné de bons conseils. Il Tenvoya donc chercher; il ordonna aux Perses de son conseil et à ses gardes de se retirer , et lui parla en ces termes :
€ Mardonius m'exhorte à rester ici, et à at- 1 taquerIePéioponnèse,en me représentant que
> les Perses et mon armée de terre rie sont point t cause de notre défaite , et qu'ils offrent de ^ m'en donner des preuves. Mais il me conseille
> d'un autre côté de retourner dans mes états avec mes troupes , et de lui laisser trois cent mille hommes ^ son choix , avec lesquels il me prometdesubjuguer laGrèce. Vous donc, qui m*aviez si sagement détournéde combattre sur mer , dites-moi maintenant lequel
> de ces deux partis vous me conseillez de
> prendre. * CIL f — Seigneur, répondit Arlémise, il est
> dirKcile de vous donner le meilleur conseil ;
> mais dans les conjonctures présentes, je suis
> d'avis que vous retourniez en Perse , et que » vous laissiez ici Mardonius avec les troupes
gu'il vous demande , puisqu'il le désire , et qu'il s'engage à subjuguer la Grèce. S'il en fait la conquête . et qu'il réussisse dans ses desseins, vous en aurez tout l'honneur, puisque cette conquête sera l'ouvrage de vos esclaves. Si au contraire son entreprise n'a pas
> le succès dont il se flatte , ce ne sera pas un
> grand malheur, pourvu que vous viviez, et
> que votre maison demeure florissante. En f effet , Soigneur , tant que vous vivrez et que • votre maison subsistera, les Grecs auront de
fréquents combats à livrer pour défendre leur
liberté. Si Mardonius éprouve quelque revers,
ce revers ne sera d'aucune conséquence ; et,
» en faisant périr un de vos esclaves, les Grecs
> n'auront remporte qu'un faible avantage.
» Quant à vous , Seigneur , vous vous en re-
> tournerez après avoir brûlé la ville d'Athènes,
> comme vous vous l'étiez proposé lorsque vous
> entreprîtes cette expédition. >
cm. Cet avis fit d'autant plus de plaisirà Xerxès qu'il s'accordait avec sa manière -de penser, ftiiis quand même tout le moude lui aurait conseillé de re^^ter, je crois qu'il ce l'aurait p^s fait, tant il était épouvanté. Après avoir donné de grandes louanges à Artémise , il la renvoya avec quelques-uns de ses fils naturels qui l'avaient suivi dans cette expédition , et qu'ellp eut ordre de conduire à Ephèse. Hermoiime dePédases,qui tenait le premier rang parmi le$ eunuques du roi,Iesacco(npagnait pour les gai»der.
CIV. [Les Pédasienshabiientau-dessusd'Har licarnasse. On dit que lorsqu'ils sont menaces de quelque malheur , eux et leurs voisins , il vient une longue barbe à la prétresse de Minerve qui est à Pédases, et qu'on a d^à vu oe prodige arriver deux fois.]
GV. Je ne connais per&onne qui se soit plus cruellement vengé d'une injure (;ue ctx ilermotime. Ayant été pris par ûvs ennemis, il fuj venduà Panionius,de 1 île de Chios.Cei homm^ vivait d'un trafic infâme : il sichetail desjeuii^ garçons bien faits , les faisait eunuques , et les menait à Ephèse , où il les vendait très-cher. Car la fidélité des eunuques les rend , chez les barbares , plus précieux que lesautres hommes* Panionius , qui vivait , dis-je, de ce trafic , fit eunuques un grand nombre de jeunes garçQos» et entre autres Hermotime. Cet Hermotime ne fut pas malheureux en tout : conduit de Sardss au roi avec d'autres présents, il parvint avsc]^ temps, auprès de Xerxès, à un plus haut point de faveur que tous les autres eunuques.
CVL Tandis que le roi était à Sardes, et qu'il se disposait à marcher avec ses troupes contre Athènes , Hermotime, étant allé pour quelque affaire dans TAtarnée^ canton de la Mysje cultivé par les habitants deChios, y rencontra Panionius. L'ayant reconnu, il lui témoigos beaucoupd'amitié; et commençant par un grand détail de tous les biens qu'il lui avait procurés» il passa ensuite à ceux qu'il promettait de lui faire par reconnaissance, s'il voulait venir avec toute sa famille demeurer diez lui. Panionius, charmé de cesoffres, alla chez Hermotime avec
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sa femme et ses enfants. Quand celui-ci feut en sa puissance avec toute sa famille : « 0 de tons » les hommes le plus scëléi*at , lui dit-il , qui
> g^ng^nes ta vie au plus infiàme métier ! quel » mal t'avions-nous fait , moi et les miens , à
> toi , ou à quelqu'un des tiens , pour m'avoir » privé de mon sexe, et m'avoir réduit à n'être
> plus rien ? T'étais - tu donc imaginé que les » dieux n'auraient aucune connaissance de ton i action ? Scélérat , par un juste jugement ils
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traire. Tl représenta qu'en rompant les ponts , on attirerait sur la Grèce le plus grand de tous les malheurs ; que si le roi était intercepté et forcé de rester en Europe , il ne se tiendrait pas en repos , |)arce que s'il s'y tenait , il ne pourrait ni réussir dans ses projets, ni retourner en Asie , et qu'il faudrait que son armée périt de faim;quesi, au contraire, il tentait quelque entreprise, et s'y attachait fortement, toutes les nations et toutes les villes de l'Europe se
i t'ont attiré parunappât trompeur entre mes ! joindraient à lui, de gré ou de force; enfin que t mains, afin que tu ne puisses te plaindre de la la récolte annuelle des Grecs lui fournirait des
> peine que je vais t'infïiger. » Après ces reproches , il se fit amener les quatre enfants de
vivres. Il njouta qu'il croyait que le roi, après la perte d'unebataille navale, ne resterait point
Panionius , et le força de les mutiler lui-même, en Europe ; qu'il fallait donc le laisser fuir Panionius , s'y voyant contraint , le fit, et cet jusqu'à ce qu'il fût arrive dans ses états , et ordre exécuté, Hermoiime obligea les enfants : qu'alors on pourrait l'y attaquer, et qu'il les y à faire la même opération à leur propre père. I exhortait. Cet avis fut appi*ouvé jm' le reste C'est ainsi que fut puni Panionius , et qu'Her- , des généraux péloponnésiens.
moiime se vengea.
CIX. Thémistocles ayant reconnu qu'il ne
GVll. Xerxès, ayant remis ses enfants à Arté- persuaderait pas, du moins à la plupart des mise, afin de les mener à Ephèse, manda Har- alliés, de faire voile vers l'Heliespont, changea donius , et lui ordonna de choisir dans toute de sentiment, et, s'adressant aux Athéniens son armée les troupe i qu' il voudrait garder, et qui , étant surtout indignés de ce qu'on laissait de faire répondresesactions à ses paroles. Telles I échapper l'ennemi, voulaient, après en avoir sont les choses qui se passèrent ce jour-là; mais délibéra en leur particulier , aller dans l'Hellespendant la nuit , les commandants de la flotte ' pont, quand même les alliés refuseraient de les partirent de Phalère , par ordre du roi , avec suivre; s'adressant, dis-je, aux Athéniens, il leurs vaisseaux , pour regagner l'Heliespont leur tint ce discours : f Je me suis déjà trouvé
avec toute la célérité possible , afin de garder les ponts sur lesquels le roi devait passer. Lorsque les barbares furent près de Zoster , ils prirent pour des vaisseaux les petits promontoires qui s'avancent dans la mer» Us en furent tellement effrayés, qu'ils s'enfuirent en désordre ; mais ayant reconnu leur erreur, ils se réunirent et continuèrent leur route.
CVin. Quand le jour parut, les Grecs, voyant l'armée de terre des Perses au même endroit, crurent que leurs vaisseaux étaient aussi à Phalère , et s'imaginant qu'ils leur livreraient un autre combat naval, ils se disposèrent à se défendre; mais lorsqu'ils eurent appris le départ de la flotte , ils résolurent sur-le-champ de la poursuiwe. Ils le firent jusqu'à Andros ; mais ne pouvant l'apercevoir, ils abordèrent à cette He , où ils tinrent conseil. Thémistocles conseilla de poursuivre l'ennemi à travers la mer Egée, et d'aller droit à l'Heliespont pour lompre les ponts. Eurybiades fut d'un avis con-
ende pareilles occasions, et j'ai plus souvent encore ouï dire que des troupes vaincues et réduites au désespoir avaient repris cœur, et que dans une nouvelle action elles avaient rétabli leurs affaires. Ainsi, Athéniens, puisque nous avons, nous et les Grecs, dissipé, contre notre attente, cette effrovable ntkée de barbares , ne poursuivons point un ennemi qui fuit. Ce n'est point à nos forces que nous devons cette victoire, mais aux dieux et aux héros; ils ont été jaloux qu'un seul homme, qu'un impie, qu'un scélérat, qui, sans mettre de distinction entre le sacré et le profane , a brûlé les temples des dieux et renversé leurs statues ; qui a fait aussi fustiger la mer, et lui a donné des fers ; ils ont , dis-je , été jaloux que cet homme eût lui seul l'empire de l'Asie et de l'Europe. Mais puisque nous sommes à présent dans une position heureuse, restons en Grèce, et occupons-nous de nous-mêmes et de nos familles. Le bar-
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puissance d'Alhènes ne serait plus forte que leur impuissance. Sur cette réponse et leur refus, on les assiégea.
CXII. Avide d'argent, Thémistocles ne cessait d*en amasser. II en envoya demander aux vue de se ménager Tamitié du roi , et de se pro- autres insulaires, par les mêmes députés, qui
» bare est entièrement chasse ; que chacun réi tahlisse sa maison , et s'applique avec ardeur » ù ensemencer ses terres. Au retour du prin- > temps, nous irons dans THellespont et en i lonie. > Thémistocles parlait ainsi dans la
curer un asile, en cas que les Athéniens lui suscitassent dans la suite quelque fâcheuse affaire ; ce qui ne manqua pas d'arriver.
GX. Ce discours trompeur persuada les Athéniens. Ils étaient en effet d'auiant plus disposés à croire Thémistocles, qu'il s'était fait auparavant la réputation d'un homme sage, et que, dans l'occasion présente, il avait donné par ses
leur tinrent le même langage qu'à ceux d*Andros, et les menacèrent, en cas de refus, de les assiéger avec l'armée grecque, et de les détruire eniièrement. Il tira par cette voie de grandes sommes desCarystiens et des Pariens, qui les envoyèrent, dans la crainte d'être traités comme Andros, dont ils avaient appris qu'on formait le siège à cause de son attache-
bons conseils des preuves de sa prudence. Les ment aux Mèdes, et parce qu*ils savaient que Athéniens n'eurent pas plus tôt approuvé son Thémistocles jouissait, auprès des g:énéraux» avis, qu'il fit partir sur un esquif des gens de du plus grand crédit. J'ignore si quelques aueonfiance et incapables de révéler ce qu'il leur , très lies en donnèrent aussi. Je croirais volonavait ordonné de dire au roi, quand môme on ' tiers qu'il y en eut d'autres, et que celles-là ne les aurait misa la torture. L'esclave Sicinnus furent pas les seules. Le malheur desCarystiens fut encore de ce nombre. Lorsqu'ils furent ar- ne fut pas pour cela différé '. Quant aux Parivés sur les côtes de l'Attique, Sicinnus laissa ; riens, ils apaisèrent Thémistocles avec de Taries autres dans l'esquif , et se rendit auprès de gent, et l'armée n'alla pas chez eux. Ce fut Xerxès : c Thémistocles, fils de Néoclès, lui ainsi que Thémistocles, ù l'insu des autres gé-
> dit-il , général des Athéniens , le plus brave néraux , tira beaucoup d'argent des insulaires ,
> et le plus sage de tous les alliés, m'a envoyé à commencer par ceux d' Andros.
> vous dii*e que » par zèle pour votre service, il a | GXIII. L'armée de terre, ayant séjourné quel- » retenu les Grecs qui voulaient poursuivre vo- ' ques jours dans l'Attique après le combat naval, » tre flotte, et rompre les ponts de Fflellespont. prit avec Xerxès la route de laBéotie» et le
> Vous pouvez donc maintenant vous retirer môme chemin qu'elle avait tenu en venant. » tranquillement. > Cet ordre exécuté, ils s'en Mardonius avait jugé à propos d'accompgner retournèrent. le roi, parce que la saison n'était plus propre
CXI. Les Grecs, ayant résolu de ne pas pour- aux opérations de la guerre, et qu'il croyait suivre plus loin la flotte des barbares , et de ne plus avantageux de passer l'hiver en The^salie, point rompre les ponts de l'Hellespont, assié- etd'attaquerensuitelePéloponnèseaucommengèrent Andros , dans le dessein de la détruire. ' cernent du printemps. Lorsqu'on fut arrivé en Ces insulaires refusèrent les premiers à Thé- Thessalie, Mardonius choisit d'abord tous les mistocles l'argent qu'il exigeait d'eux. Comme Perses qu'on appelle immortels, exceptés Hyce général alléguait qu'ils ne pouvaient se dis- , darnes, leur commandant, qui ne voulut point penser d'accorder cet argent à deux grandes abandonner le roi. Il prit ensuite parmi les audivinités, la Persuasion et la Nécessité, dont très Perses les cuirassiers et le corps de mille les Athéniens étaient accompagnés, ils lui ré- chevaux', auxquels il joignit toutes les troupes pondirent qu'Athènes, protégée par deux di- mèdes, saces, bactriennes et indiennes, tant vinitésfavorables,était avec raison grande, ri- infanterie que cavalerie. Quant au reste des che et florissante; que le territoire d' Andros alliés, il ne fit choix que d'un petit nombre, était très-mauvais ; que deux divinités perni- et ne prit que les beaux hommes et ceux qui cieuses , la Pauvreté et l'Impuissance, se plai- avaient fait de belles actions et dont la valeur saient dans leur tie, et ne la quittaient jamais ; ' qu'étant au pouvoir de ces deux divinités, ils [ , voy« tÀ^demom, $ cki. ne pouvaient donner d'argent , et que jamais la ' » voyez H?, tu, s u , et Uy, ix , $ tm.
HISTOIRE DHÉRODOT|;,
lui était connue. II choisit aussi I9 plus grande partie des Perses, ceux surtout qui portaient des colliers et des bracelets , et ensuite les Mèdes. Ceux-ci étaient égaux en nombre aux Perses, mais inférieurs du côté de la force. Toutes ces troupes réunies faisaient trois cent àiille hommes, y compris la cavalerie.
GXIV. Pendant que 3Iardonius était occupé du choix de Tarméé, et que Xerxès était aux environs delaThessalîe, il vint aux Lacëdémoniens un oracle de Delphes qui leur ordonnait de demander à Xerxès justice de la mon de Léonidus, et d'accepter, comme un augure, la réponse qu*il leur ferait. Aussitôt les Spartiates dépéchèrent un héraut , qui fit tant de dili- Kgence, qu*il rencontra encore toute Tarmée en Thessalie avec Xerxès. Ce prince lui ayant donné audience : c Roi des Perses, lui dit-il,
> les Lacédémoniens et les Héraclides de
> Sparte vous demandent justice de la mort de
> leur roi, qui a éié tué, par vous, en combat- 9 tant pour la défense de la Grèce. § A ces mots, Xerxès se mit à rire, et apiès avoir été long-temps sans répondre : t Voilà, dit-il en < montrant Mardonius, qui était présent, voilà € celui qui la leur fera comme il convient. » Le héraut accepta l'augure et se retira.
CXV. Xerxès, laissant Mardonius en Thessalie, se hâta de gagner THellespont. II arriva en quarante-cinq jours au passage du détroit, n'ayant pour ainsi dire avec lui qu'une trèspetite partie de son armée. Cependant partout où passaient ces troupes, elles enlevaient les grains, et, à leur défaut, elles se nourrissaient de l'herbe des campagnes, de l'écorce et des feuilles des arbres sauvages et culiivés, et ne laissaient rien, tant la faim était pressante. La peste et la dyssenterie qui survinrent en firent périr beaucoup en route. Xerxès laissait les malades dans toutes les villes qu'il traversait, ordonnant aux magistrats de les nourrir et d'en prendre soin. Il y en eut quelques-uns qui restèrent en Thessalie, d'autres à Sirîs en Paeonie, et en Macédoine. En allant en Grèce, Xerxès avait laissé dans la Macédoine le char sacré de Jupiter; il ne le retrouva plus : les Paeoniens Tavaient donné aux Thraces; ei quand il le redemanda, ils lui répondirent que les cavales de ce char avaient été enlevées dans les pâturages par les peuples de la Tbraoe supérieure
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qui habitaient vers les sources du Strymon.
CXYI. Ce fut dans ce pays que le roi des Bisaltes et de laCresioniqué, Thrace de nation, fit une action bien atroce, iprès avoir déclaré qu il ne se soumettrait jamais volontairement à Xerxès, il se retira sur le mont Rhodope, et défendit à ses fils de porter les armes contre la Grèce. Soit mépris de ses ordres, soit envie de voir la guerre, ils accompagnèrent Tarmée; mais étant, revenus tous six sains et ssnifs de cette expédition, leur père leur fit arracher les yeux, et les punit ainsi de leur désobéissance.
CXVIL Les Perses partirent delà Thrace, et dès qu ils furent arrivés au détroit, ils se pressèrent de traverser THellespont sur leurs vaisseaux pour gagner Abydos, parce que les ponts de l>ateaux ne subsistaient plus, la tempête les ayant rompus. Ils fii ent quelque séjour en ces lieux, et, y ayant trouvé des vivres eu plus grande abondance que dans leur marche, ils mangèrent avec excès, ce qui, joint au changement d*eau, fit périr une grande partie de ce qui restait de cette armée. Les autres arrivèrent à Sardes avec Xerxès.
CXVlil. On raconte aussi de la manière suivante la retraite de ce prince. Étant arrivé à Eion sur le Strymon, après son départ d'Athènes, il ne continua plus sa route par terre; mais, laissant à Hydarnes le soin de conduire son armée sur les bords de THellespont, il monta sur un vaisseau phénicien qui le transporta en Asie. Pendant qull voguait, il s'éleva du Strymon ua vent impétueux, qui, soulevant les flots, rendit la tempête d'autant plus dangereuse qu'il y avait jusque sur les ponts un très grand nombre de Perses qui s'éuient embarqués avec Xerxès , et qui surchargeaient le vaisseau. Le roi, effrayé, cria au pilote s'il y avait quelque espérance de salut: 1 Aucune, Seigneur, lui > répondii-il, si l'on n'allège le vaisseau d'une • grande partie de ses défenseurs. > On ajoute que sur cette réponse Xerxès s'adressa aux Perses: « C'est à vous maintenant à montrer » l'intérêt que vous prenez à votre roi; ma vie » dépend de vous. » II dit, et les Perses, s'étant prosternés, se jetèrent dans la mer. Le vaisseau allégé, le roi arriva sain et sauf en Asie. On dit qu'aussitôt après qu'il eut débarqué, il donna une couronne d'or au pilote pour avoir sauvé la vie au roi; mais qu'il lui fit couper la tét« pour
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avoir caoïié la pfiHç d*{tii fi:ap<| ^çnhre, {je Perses.
ÇXIX. pet(e autre manière (}e raçoi^ter la retraite de Xerxès * ne me parait i^uUeQuij^i croyable par bien des pi^s, et surtout à cau$e du maljieur des Persçs. En e^et, si le pilote a (lit vérilablemeat au Roi qu*il fallait a|léf;er Je vaisseau > je sul& persuadé que de mille personnes, il n*y en a pas une <|ui ^e convint que le roi aurait fa^t descen(]|(*e a foo^ de calé ceux qui étaient sur les ^^nts , d'autan^ plus qu ils éiaieni Perses et des premier^ de sa cour y et qu kl aurait plutôt fait j[eter dans la mer autant de rameurs phéaiciens qu'il y avait de Perses. Mais, comme je Tai dit plus haut ^, Xerxès retourna par terre en Asie avec le reste de son armée.
CXX. £b voici une forte preuve. Il est certain qu'en s'en retournant il passa par Aiderez, où il se lia d*amîtié avec les Abdérites , et qu'il leur fit présent d'un cimeterre d'or e^ d'une tiarç tissue en or. Ce fut en cette ville, au rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès détacha sa ceinture pour la premièie fois depuis son départ d'Athènes , comme étant alors déljivré de toute crainte; mais cette drconstaoce ne me paraît point croyable. Or, Abdères est plutôt vers Tllellespont que vers le Sirymonetla ville d'Eion, oii l'on dit qy'il ^'embarqua.
CXXl. Les Grecs, ne pouvant prendre Andro$, tournèrent leura armes contre Caryste ', et après avoir ravagé son territoire, ils revinrent à Salamine. On commença par mettre de côté les prémices du butin pour les dieux , et ^ntre autres trois vaisseaux phéniciens. Ils en envoyèrent un à l'isibaie pour y être consacré aux dieux : on l'y voyait encore de mou temps; un autre à Sunium , et le troisième fut dédié à Ajax dans 1 Oie de Salamine. On partagea ensuite le butin , et l'on en envoya les prémices ^ Pelphes. On en fit une sutiue de douze coudées de haut , tenant à la main uo éperon de vaisseatf . On la plaça au même endroit oii est (a statue d'or d'Alexandre, roi de Macédoine. CXXIL Ces prémices envoyées à Delphes »
* Ob te rapporte ao eonmeBoeniaDt du S avni.
* SCtTlI.
* VoyetoL4eMQ»«SGiii«
1^ Grecs deii^pdèrçot au dieu , ay ^om d9 tous les confédérés, sll avait reçu des prémices coQiplè^es çt qui lui fussent agréables. Le dieu répondit qi^* il tu avait reçu de tous les Grecs , çxcepté des Eginèies, dont il exigeait un présent, p^lce qu'ils s étaient plus distingués que les autres au combat naval de Salamine. Sur cette réponse, les Eginèies lui coosacrèrenC trois étoiles d^or , qui sont sur un mit d'oirain à l'angle fort près d|^ cratère de Crésus*. ÇXXUl. Le butin partagé, les Grecs firent voile vers rythme , pour donner le prix de lu valeur ^ celui i^'entr'eux qui c'était le plus distiogué (laD§ celte guerre. Lorsqu'ils y furent arrivés , les généraux se partagèrent les flottes auprès de l'autel de Neptune, afiu de donner leurs suffrages a ceux qu'ils croiraient dignes du premier et du second prix. Chacun, j^osant s'être plus distingué que les autres , se donna la première voix ; mais pour le second prix, la plupart Tadjugèreni d'un commun accorda Thémistocles. Les généraux n'eurent par ce moyen qu'un seul suffrage chacun, et Thémistocles eut la très grande pluralité pour le second prix.
CXXIV. Quoique l'envie eût empêché les Xîrecs de porter un jugement, et quechacun, en reiournant dans sa patrie, eût laissé la chose indécise , Thémistocles n'en fut pas moins célébré, et n'en passa pas moirs dans toute la Grèce pour le plus prudent des Grecs. Comme ceux avec qui il avait combattu à Salamine ne lui avaient pas rendu les honneurs qu'il mérit;àit par sa victoire, il se rendit a Lacédémone aussitôt après le départ des alliés, pour y recevoir les marques de distinction qui lui étaient dues. I Les Lacédémoniensle reçurent magnifiquement et de la manière la plus honorable. Ils donnèrent, il est vrai , àEurybiades une couronne ' d*oIivier pour prix'de la valeur; mais ils adjugèrent à Thémistocles celui de la [prudence et de rbabileté, et le couronnèrent aussi d^olivier. Ils lui firent, outre cela, présent du plus beau char qu'il y eût à Sparte ; et après lui avoir donné de grapdes louanges, trois cents Spartiates d'élite, qu'on appelle les chevaliers, l'escortèrent à son retour jusqu'aux frontières de Tégée. De tous les hommes que nous connais-
Cétait le cral^ d'argent. Voyez Iît. i , S u.
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sions, c'esrle seul que les Spartiates aient reconduit.
GXXV. Lorsque Thëmistocles fut de retour de Lacedémone à Athènes, Timodème d'Aphid* neSy qui n'était guère connu que par la haine qu'il lui portait, et la rage jalouse dont il était anhné contre lui , lui reprochait son voyage de Sparte, en lui disant que les Laoédémoniens ne ui avaient point rendu des honneurs à cause de son propre mérite , mais par égard pour la ville d* Athènes. Comme il répétait sans cesse ce reproche : f Vous avez raison , lui dit-il , si
> j*étais Belbinite, je n'aurais pas reçu tant
> d'honneurs des Spartiates , et jamais ils ne
> vous en feraient autant , quand même vous
> seriez Athénien. > Mais en voilà assez làdessus.
GXXVI. Pendant ce temps-là , Artabaze , fils de Pharnaces , qui depuis long-temps s'était fait une grande réputation parmi les Perses, et qui en acquit encore davantage à la bataille de Platées, accompagna le roi jusqu'au passage de l'Hellespont avec soixante mille hommes de l'armée que Hardonius avait choisie. Xerxès étant passé en Asie, et Artabaze se trouvant à son retour aux environs de la presqu'île de Pallène, comme Mardonius, qui avait pris son quartier d'hiver dans la Thessalie et dans la Macédoine , ne le pressait pas de venir le rejoindre, il crut que, le hasard l'ayant conduit près des Potidéates, il devait les remettre sous le joug des Perses , qu'ils avaient secoué. Ces peuples s'étaient ouvertement révoltés contre les barbares aussitôt après le départ du roi et la fuite de l'armée navale des Perses, et leur exemple avait été suivi du reste des habitants de la presqu'île de Pallène.
CXXYU. Artabaze assiégea alors Potidée , et, soupçonnant les Olynlhiens de vouloir se révolter contre le roi, il les assi^ea aussi. Leur ville était en ce temps-là occupée pur les Bottiéens, qui avaient été chassés du golfe de Therme par les Macédoniens. Artabaze, ayant pris celte ville, en fit forger les habitants dans un marais où on les conduisit. Il y mit ensuite des habitants de la Chalcidique , et en confia le gouvernement à Gritobule de To)*one. Ce fut ainsi que les Ghalcidiens devinrent les maîtres d'Olynthe.
CXXVIII. Après la prise de cette place, Ar
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tabaze s'occupa sérieusement du siège de Potidée. Tandis qu'il le pressait avec ardeur, Tlmoxène, stratège (premier magistrat) des Scionéens, convint avec lui de lui livrer cette ville. On ne sait pas quelle fut l'origine de leuK correspondance, et je n'en puis rien dire; mais enfin voici ce qui arriva. Toutes les fois que Timoxène et Artabaze voulaient s'écrire , ils attachaient la lettre à une flèche , et l'entortillaient autour de son entaille, de façon qu'elle lui servait d*ailes ; on tirait ensuite cette flèche dans l'endroit convenu. La trahison de Timoxène fut ainsi reconnue : Artabaze voulant tirer vers l'endroit convenu , la flèche s'écarta du but, et frappa à l'épaule un homme de Potidée. Aussitôt accourut beaucoup de monde à l'entour du blessé , comme il arrive ordinairement dans ces sortes d'occasions. On prit surle-champ la flèche, et quand on eut reconnu qu'il y avait une lettre , on la porta aux stratèges assemblés avec ceux des alliés du reste des Palléniens. La lecture de cette lettre ayant fait connaître l'auteur de la trahison , les stratèges furent d'avis de ne point accuser Timoxène de trahison par égard pour la ville de Scioné , de crainte qu'à l'avenir les Scionéens ne fussent considérés comme des traîtres. Ainsi fut découverte la conspiration de Timoxène.
GXXIX. Il y avait déjà trois mois qu' Artabaze assiégeait Potidée, lorsqu'il arriva un reflux considérable, et qui dura fort long-temps. Les barbares , voyant que le lieu occupé auparavant par la mer n'était plus qu'une lacune , se mirent en route pour entrerdans la Pallène. Us avaient déjà fait les deux cinquièmes du chemin , et il leur en restait encore trois pour y arriver, lorsqu'il survint un flux si considérable, qu'au rapport des habitants, on n'en a jamais vu de pareil en ce pays, quoiqu'ils y soient fréquents. Ceux qui ne savaient pas nager périrent dans les eaux^ et ceux qui savaient nager furent massacrés par les Potidéatesqui les poursuivirent dans des bateaux. Les Potidéates attribuent ce flux considérable et cette perte des Perses à Neptune, qui fit ainsi périr dans lés eaux ceux d'entre les Perses qui avaient profiitaé son temple et insulté sa statue qu'on voyait dans le faubourg. Ce sentiment des Potidéates me parait très juste. Artabaze alla rejoindre Mardonius en Tbes-*
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salie ayec les débris de celte armée. Td fut le i sort des troupes qui avaient accompagné le roi dans sa retraite.
GXXX. Le reste de Tarmée navale de Xerxès étant arrivé en Asie après s être sauvé de S;ilanime, et ayant tnnspoi té le roi et ses troupes de la Obersonèse à Aby<ios , alla p;tsser l'hiver à (Ivme. Cette flotte se rassembla ensuite dès le commencement du printemps à Samos, où queijuesuns de ses vaisseaux avaient aussi passé l'hiver. La plupart des troupes qu'elle avait à bord étaient p^^rses et mëiles. Il leur était venu deux généraux, Mardoniès , fils de Bagée , et Artayntès \ fils d'Ârtachée, qui s'était as>ociéson neveu Ithamitrès, et avait partagé avec lui le commandement. Comme les Pei*&es avaient reçu un échec considérable à la bataille de Salaminc, ils n'avancèrent pas plus loin vers l'occident , et personne ne les y contraignit. Ils avaient encore trois cents vaisseaux , y compris ceux des Ioniens , avec lesquels ils se tinrent à Samos pour garder rionie et l'empêcher de se révolter. Bien loin de s'attendre à voir les Grecs venir en lonie , ils croyaient qu'ils se contenteraient de défendre leur propre pays , et cette conjecture leur paraissait d'autant mieux fondée qu'au lieu de les poursuivre dans leur fuite après la bataille deSalamine, les Grecs s'étaient trouvés trèsheureux de se retirer. Les Perses étaient persuadés en eux-mêmes qu'ils avaient été oontplètement battus sur mer ; mais ils s'attendaient que sur teri*e Mardonius aurait avec ses troupes de très-grands avantages. Tandis qu'ils étaient à ^amos , et qu'ils délibéraient entre eux sur les moyens de nuire à leurs ennemis , ils étaient attentife aux démarches de Mardonius , afin de voir quel en serait l'événement.
CXXXI. Le retour du printemps et la présence de Mardonius, qui était alors en Thessalie, réveillèrent les Grecs. Leur armée de terre ne s'assemblait point encore; mais leur flotte, consistant en cent dix vaisseaux, était déjà partie pour Ëgine : Léotychides la commandait. Ce prince comptait parmi ses ancêtres, en remontant en ligne directe,' Ménarès, Agcsilas, Hippocratides , Léotychides » Anaxiias, Archi-
* Q'tU le même dont il est parlé liv. ix , S ci et c?i«
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daimiis, Anaxandrtdes, Théoponpe, Nicsmdre» Charillus, Eunomus, Polydectes, Prytanis, Euryphon, Proclès, Ariaodemus, Arisioma^hus, Cféod^eus, fils d'Hyilus, et petit-KIs d'Hercules. Il était de la seconde maison royale, et tous ses ancêtres, excepté les sep: que j'ai nommés les premiers après Léotychides, avaient été rois de Spaiie. Quant aux Athéniens, ih étaient comm indt's |>ar Xanih^ppe, HU d'Atiphron.
CXXXII. Lorsque tous les vaisseaux furent arrivés à Egine, les ambassadeurs des Ioniens, parmi lesquels était Hérodote, fils de Basilides, vmrent y trouver les Grecs. C'étaient les mêmes qui, peu de temps auparavant, avaient été û Spai'te prier les Lacédémoniens de i endre la liberté à l'Iunie. Ils étaient d'aboi d sept, et avaient conjuré entre eux la mort de Strattis, tyran de Chios. Mais ayant été découverts par un de leur complices, les six autres s'étaient retirés secrètement de Chios à Sparte^ et dais ce temps-là ils s'étaient rendus à Égine pouir engagei* les Gret^ à faire voile en lonie. Mais ils eurent bien de la pein&à les mener jusqu'à Délos. Tout ce qui était au-delà de cette Ile effrayait les Grecs, parce qu'ils avaient peu de connaissance de ces puys, et parce qu ils s'étaient imaijiné qu'ils étaient pleins de troupes. Samos même leur paraissait aubsi éloignée que les Colonnes d Hercules. Ainsi les l^aibares effrayés n'osèrent pas avancer vers l'occident au-delà de Samos ; et les Grecs, de leur côté, malgré les prières de ceux de Chios, n'allèrent point vers l'orient plus loin que Délos. I^ crainie les empêchait de franchir de part et d'autre l'espace qui les séparait.
CXXXIII. Tandis que les Grecs allaient à Délos, Mardonius, qui avait passé l'hiver en Thessalie, se mit en marche. A son départ, il envoya aux oracles un Européen nommé Mjs, avec ordre d'aller partout autant qu'il lui serait possible pour consulter les dieux. Je na puis dire ce que Mardonius voulait apprendre des oracles, et les ordres qu'il avait donnés à son député, personne n'en ayant connaissance* maih je pense qu'il les envoya consulter seulement sur les affoires présentes.
CXXXIV. Il est certain que Mys vint à Lé* badie; qu'ayant gagné avec de l'argent un homme du pays, il descendit dans l'antre de Tropbonius ; qu'il alla à l'oracle d'Abes en Pho«
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que y par «e moyen, îl le c«Micilier.<it «uNoul les Athéniens, dont il enlendftic ^rler comme d'un peâpie nonitweiw ec vaiUtwt» et ifu'il savftit avoir le plus coniril>uê a k défiaite des Perses sur liH-r. Il se flaiiait qiie« s*ils se joigeaient à ht s «1 «e fendrait aiaiéaieBt «attre de la naêr; ce fw serait eerteiiiieineiit airifé. Coffime il se croyait beaucoup plus fort que !«« Crées panerre^ il4ieniptait alors avoir aur «an tme graailè sup^oriië. JPe«it-étre aassi lesoraeles qa'il avait eons^kés Itfi imiseîUaieflkt
âée; ^H visl.e9l«teà 11i%« » et qtie^ éjii qiril y futarrivét îl consalta lui-iBéfne ApoMûi Isiiiëaien par la flaniaie des victitn^» cMioie celaaepraiiifae aussi à Olympia, et avec de Tarj^eat , il obtint d'an étranger, et non d'im Thébaia» la permission d'aller dormir dans le tample d'AmphiarauSy oti il n*é$t permis à aucun citoyen de Thèbe$ de consulter Torade» par la raîs^ suivante. Amphiaitlus ayant ordonné anmTliëbains> par des oracles, detethoiair pour leur devm ou pour leur atlré, ils pré* fiârèreiK de Tatotr pour allié; les ettoyeos de
Tbèbei ne peuvent, pai* cette raison, coueiMr ] Hs de faire ciUiance avoc lei Athéweas» et ee dans le tentpie d*Am|jhiaraus.
ÇakXXW Ijcs Tliébaina racontent une n^rveil'e trèK^-Énde à mou avis. Mys^ ayant par* (HHiru tous les ei'ucles, visttu aussi le temple d*Apoli<»u sntHiommé Pioâs. Geftemp'e» tpiî ' a'«Pfiene le Pioon, appai limst an& Tbébuins, et c»i I tué tu di'ft>as du tac Gopaï:!, au pied d'une iHonii^e, près de la vtHe d'Acr^ephia. Mya étant arri\^ è ce temple, utiis citoyens dieisifi par la liipubKqiie l'y ^aaivinilnt pour mettre par «dît la t*épomie de roracle. Aus6li6t Ttil*chiprétrease lui répontUt en langue barbare * . Les Tiiéi»a'tts dont il était actXMiip if;né furent ëtonuéa de lui entendre parler me langue différente de la grecque* Gomme ik étaient embannssésaurue qu*ili feraient dans lescirconstances prdsemea, Mys leur arracha les tablettes qo'dii avaient etiue les mains, et» y ayant écrit là dépense que lai avait dictée le propbètf-, et qui était, a ce qu'au dit, un câricn, il s'en i^touma en The^Mdlie.
CXXXVL Murdonîus, ayant In les rëpMses des oraeieii^ envoya eu ambaatôde à Athènes Alexandne de Mueédofaie, lila d'AtUvntas. 11
choisit <« prince^ prtte qu'il avait avec les Pef- | au rôi qu'il était îtiute quils rcfuss nt uuparu-
•vanileursa'aire. A ce mot desalaire, V leur dit enhoiunM; è qi^ilea dieêi avaient irouhié lu t aiaou. i if* vous dtMine re soleil ( le soleil entra t • alors dans la maibofi par l'ouverture de lu » chenHuée )» ce salaire ^at digne de vous. » A ces parel<«, les deux aînés» Ga\anes et Aëropiw, d«HBeurôrent interdits; maisie {iluajVuae répondit au roi ; c Seigneur, nous acceptoaa
tut petit-é!re uettu raison fui feagafea à leur ckiptiter Aleaandt^.
GXXXVII. Akuanire desoendaii au septième degré* de Perdiiicas qoi a'uitiparade la couronne de Maeédirinu, ain^i que je vais le <Ure. GavaueSi Aék^opuset Perdîcâis, tous trois frères et desoendants ée Téuémusi «'eafuircal d*Ai^gos en Hlyrie, et passant delà dans la haute Uaeédoiae, ik arrivèrent à la ville de Oébsao, ou its s engagèrent nu aervice du roi pour un certain prix. Lm menait pattre las cbevauit» l'autre l^a bœufs et Pardiocas, le pins jeunot gardait le menu bétail ; car autrefois, flon«aeulement les républiques, mais encore les monarcbifs, n'^^taient pas licites en.argent. La ruine eUe-métne leur préparait à manger. Toutes les fols que cuisait le pain du jeiniePerdtccas son domestique, il devenait plus gros de moitié. La même clioa*; arrivant toidours, el^ en avertit son mari. Là-dessus il vint sur le champ àce prinue un la^ioasée que c'était un prodige, et qu'il présageait quelque diose de grand. Il manda k% trois frèresi et leur commande de aol^tir de «et terres. Hs répondirent
ses de raCSniië, ui sueur €rygée, fille d*Amynlas^ ayant épmiu4 un Peine nommé Buba éa, dont eifeuvtiii un éfei, qui s appelait Aniyntii, du n#m de nta aïeul «aternei% Gut Atnj'iîtîfa élaU nlûr.« ^ Aaië^ et le nn lut avait tlunno Alai^AutieSi viMe considérable de Phryipe. Mardoiûiis 'Cilveya aussi Aieiandre, purée qu'il avait appris qu'il était uni avec les Athéniens parles droits de rhoapiialité, et qu'ife le regar-
* Il llMit M rsppeler qae ee met be ii^ills qii'élrangét'. ' Voffff tiv. Tt S «il.
' ^mv troarrr l«t ÉBpttftekrél, n Siat, M^mVéÊlg^ d'Hérodote, oompter Isi deux extrêmes, Alexandre et I Penaeon.
9 l'augM^e que vous aoui donnez. > Pf^nam ensuite son couteau, il traça sur Tuire d« la «a'Ie une ligne uutour de l>space quVelairuit le aoltil, et, après avoir reçu par trots fois ses rtyoBS dans son acln, il s'en alla avec ;its deux
CXXXVIIL Us élaieot à peine partis, qu'un des ussfsseurs du roi rius'ruisii de ce que peur, ait hive le plus jeune des trois frères^ et di'« vues qu'il avait sans douie en acoepiant c^ qu'il avait donne. Ce prince irnté envoya a])rès ewt des cavaliers pour les tuer. Il y a da.)S ce pa\S un fleuve, auquel 1« s dt^scendants de €« s Jmmubi(« d'Argos offrent dessacnfitescoiBiue à leur libc^rai^ur. Lorsque les Téœénidts l'eu* r«Bt traversé, il {>russit teUenenr, que les ca valien ne parent le passer. Arrivés dans un au- : ire canton de la Uuoédoine, les« tro s fi*ères établtrent leur cleuieure près des jardins qn\)n dit avoir ai»parientt à Midas, lils de Gordias, M viennent d'eU< s-mémes et sans culture des rosf'S à .soixante pétales, dont Todeur eët plus lynuble que celles qui croissnnt a-Ueurs. Ce fut aussi dans ces jard nsque le Silène fut pris, comuie le rapporient les Macédon ens. Le uiooi Bennion, inaccessible en hiver, est audessus de ces jardins. Lorsque les T<*niénîdes se furent enipa* es de ce canton, i's en surtirent pour subjuguer le reste de la Macédoine. CXXXIX. Alexandre descendait de ce Per* diocas de la manière suivante. I éta t fils d'Amvnias, Amyntas d'A cétas, Alcetas d'Arropus, Aéi opus de Phil ppe, Phdippe dAigœos, el eelui^ci de Perdid ua, qui avait conquis ce royaunip. Telle était la généalogie d'Aleunère. fik d'Amynias.
CXL. Alexandre, étant arrivé à Albènfs, où Marduttius Tavait député, adressa ce discours au peuple : c Athéhi^ns, Hurdoaitis vous dit » par ma bouche : 11 m'est venu un message * de la part du roi, conçu en ces termes :
» Je pardonne aux Athéniens toutes leurs > duien. Exécutez dune mes ordres, Mai^do- 9 nias, rendes-leur leur pays; qu'ils en eboit sîssent eneore un autre à leur gré, qu'ils vi- » yent selon leurs lois ^ et s'ils veulent faire » alliance avec moi , relevez tous les temples 9 que je leur ai brûlés.
» Ces ordres m*ayant été envoyés , je suis 9 tewi de les nécuier, imoiasquede votre
eôië vom a' jnettitf ehétaele' .le voits (dresen mmntenatit la paro'e en mou dobi. Quelle est donc votre fuite de vouieir faire la i^rre au roi ! vous ne le vaiuerea jamais, et voua ne pourrez pas ttuj urs luiiesister* Lcagrandes actions deXersès et a multitude de ses troupes vous sent euonues; vous avek^ entendu parler de niiafei^<S| qi^and méoié vous auriez i'avaaia^ sur uràt, quand méiita vous rempor*eries la vioteire, ce doet voiis ne pouvez vous flatier^ du iiioiiis&i vous étts sa« ges, il nous viendra d'autres armées encore |)iiia fortes Ne voos e> pestez pse, en voua égalant au roi, à être privés de votre patrie» et a eouiir perpétuelleuieni le risque de la vie , même. Bentrez donc en gràoe av«c Xerxès; piH>filez de l'oocaiioa ; jamais il ne s'en présentera où vous pu S:(ii zle &ire à des condi* lions p us lionorables. Lt» roi vousen presse; soyez libres, et eontractez avee nous une al* liance sincèi^, sans fraude ni liH»nipt-rie. 9 Voilà, Athéniens^ ee que Mardoui* s m'a commandé de vous dire» Quant à niei, je ne vous pai lerai pas de nm kienveiilauce pour vous. Je n'ai |}as aitenda j«i8i|u'au moment présent à la f»ire connaît te : suivez , je votis en conjure, les concis de Mardonius. Vous n'êtes fias en état de soutenir la guerre jusqu'au bout contre Xerxès. Si je vous avais vus assez puissants pour lui rés ster,je ne se* rais |)as venu iei avec les propositions que je vousai portede sa pan. La puis&anre du roi est immcnfte et pki>qu'buniaine. Si vousnlao» cep^ez pas sur le champ l'uliiance que vous ofhent les Perses à des conditions si avantageuses, je crains d'autant plus pour vous que,detousleseonfédérés, vous êtes les plus exposés, et que, vous trouvant enclavés au milieu des ennemis , et votre pays entre deux armées, vou^ êtes toujours les seuls sur qui tombe la perte. Ces offres ser td'un prix ine^ timable. Ne les rejetez donc pas, et cela d'àu* lànt plus que vous êtes les seulsà qui legrand roi veuille pardonner, et les seuh dont il le^ clierche t'alliatict*. » Ainsi i aria Alexandre. GKLI. Les Lat!» démoniens, ayant appris que ee prince venait a Athènes pour enyager les Atfaé<
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oieas à traiter avec le roi , se rappelèrent que les oiacles avaient piédit qu ils seraient nécessairement ebassës du Péloponnèse avec le reste des' Dortens par les Mèdes unis aux Athéniens. Cra gnant donc qu'ils n'acceptassent cotte alliance, ils résolurent de leur envoyer sur le diamp une dépul9tion. Les ambassadeurs de LaccJéoione se trouvèrent à l'assemblée du peuple. Les Athéniens Tavaieni différée, parce qu'ils étaient persuadés que lesLacédémoniens apprendraient qu'on était venu n^ocier avec eux de la part du barbare» et que, sur cette nouvelle, ils se hâteraient de foire partir des députes. Ils avaient donc difterc l'assemblée du peuple .de dessein prémédité, afin de faire connaître leurs dispositions aux Lacédémoniens.
CXLIL Dès qu'Alexandreeutcesséde parler, les ambassadeurs de Sparte prirent la parole. Les Lacédémoniens, dirent-ils, nous ont députés pour vous prier de ne rien entreprendreau préjiidice de la Grèce, et do ne point prêter I oreille aux propositions du roi. Une pareille alliance serait injuste et plus flétrissante encore pour vous que pour le reste des Grecs , et cela pour plusieurs raisons. Vous avez al* lumé contre notre gré la guerre présente, et quoique dans l'origine, elle ne regardât que vous, elle g^gne mainiensnt la Grèce entière. Ne serait-il pas odieux qu'étant originairemeni les auteurs de tous ces troobles^ vous contribuiez à rendre la Grèce esclave , vous sur^ tout qui, dès les temps les plus reculés, vous êtes montrés les défenseurs de la liberté des peuples?
> Pour nous. Athéniens, nous compatissons à votre triste situation , et nous voyons avec douleur vos maisons renversées depuis longtemps, et que (feux années de suite vous avez été privés du produit de vos terres. Sensibles à vos malheurs, les Lacédémoniens et les alliés s'engagent à nourrir , tant que durera la guerre , vos femmes , et tout ce qu'il y a diBs vos familles de personnes inutiles à la guerre. Ne vous laissez pas séduire^ nous vous en conjurons, par les paroles douces qu'AlexaiIdre vous dit de la part de Mardonius ; il fuit ce qu'd doit feite, c'est un tyran qui épouse les intérêts d*un tyran : mais si vous êtes sages , vous ne suivrez pas ses conseils , puisque vous n'ignorez pas qu'on ne
» peut se fier aux barbares , et qu'il n*y a rien
» de vrai dans leurs paroles. »
CXLHl. Tel fut le discours des députés de
Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirentà
Alexandre en ces termes : < Il était fort inotile de groisiravec emphase lei> forces des Perses; nous savions aussi l i?n que vous que les nôtres sont inférieuri>s aux leurs. Cependant, brûlant du feu de la liberté, nous nous défendrons de toui notre pouvoir. Ne cherchez donc pas à nous persuader de faire alliance avec le barbare; jamais vous n'y parviendrez. Allez , rapportez à Mardonius la réponse des Athéniens : tant que le soleil fournira sa carrière accoutumée, nous ne fei*ons jamais d'alliance avec Xerxès ; mais, pleins de confiance en la protection des dieux et des héros , doit , sans aucun respect, il a brûlé les temples et les statues, nous irons à sa rencontre, et le repousserons cour*ageusement.
» Quant à vous, ne tenez jamais aux Athéniens de semblables discours, et ne venez pas désormais nous exhorter à faire des choses horribles, sous prétexte de vouloir nous rendre des services importants; car, étant unis avec nous par les liens de l'hospitalité et de
» l'amiiié, nous serions fâchés de vous traiter
» d'une manière qui ne vous serait pas agréa-
> ble. >
GXLIV. S'adressant ensuite aux envoyés de Sparte : • La crainte qu'ont les Lacédémoniens que nous ne traitions avec le barbare est dans lu nature; mais elle aurait bien dû vous paraître honteuse, à vous qui connaissez la magnanimité des Athéniens. Non, il n'est point assez d'or sur la terre, il n'est point de pays assez beau, assez riche, il n'est rien enfin qui puisse nous porter à ()rendre le parti des Hèdes, pour réduire la Grèce en esclavage : et quand même nous le voudrions, nous en serions détournés par plusieurs grandes raisons. La première, et la plus importante : les statues et les temples de nos dieux brûlés » renversés et ensevelis sous leurs ruines ; ce motif n'est-il pas assez puissant pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout notre pouvoir qu'à nous allier à celui qui est l'auteur de ce désastre ? Secondement » le corps hellénique étant d'un même sang, parlant la même tangue, ayant les mêmes dieux, les
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> m&mes temples » les roémes sacrifices, les f mêmes usages» les mêmes mœurs, ne serai t-
> ce pas une chose honteuse aux Athéniens de
> le trahir? Apprenezdonc, si vous l'avez ignoré » jusqu'à présent, apprenez que, tant qu'il res- » tera un Athénien au monde, nous ne ferons
> jamais alliance avec Xerxès. Nous admirons
> l'offre que vous nous faites de nourrir nos
> familles et de pourvoir aux besoins d'un peu-
> pie dont les maisons et la foriune sont ren-
> versées, et vous portez la bienveillance jus-
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• qu'A son comble; mais nous subsisterom
> comme nous le pourrons, sans vous être à
> charge. Les choses étant donc ainsi , mettez »au plus têt votre armée en campagne; car
> aussitôt que le barbare aura appris que nous » ne voulons point accepter ses offres» il en-
> trera, sans différer, sur nos terres, comme
> nous le conjecturons. Il est donc à propos de
> prévenir son irruption dansrAltiqûe, etd'al*
> 1er au-devant de lui en Béotie. »
LIVRE NEUVIEME
CALLIOPK.
1. Sur cette réponse des Athéniens , les envoyés de Laoédemone retournèrent à Sparte , et Alexandre en 'Ihessalte. Ce prince ne l'eut pas pi. s tôt communiquée à Mardonius, que ceïui-ci partit de Thessalie, faisant marcher ses troupes à grandes journées vers Athènes, et emmenant avec lui , des lieux où il passait , lous les hommes en âge de porter les armes. Les princes de Thessalie, loin de se repentir de leur conduite précédente, animaient encore plus Mardonius qu'auparavant ; et Thorax de Larisse , qui avait accompagné Xerxès dans sa fuiie , livrait alors ouvertement le passage à ce général pour entrer en Grèce.
IL Lorsque l'armée perse fut en Béoiie , les Thébains tâchèrent de réprimer l'ardeur de Mardonius , en le dissuadant d'aller plus avant. Ils loi représentèrent qu'il n'y avait pss de lieu plus commode peur camper , et que s'il voulait y rester il se rendrait bien mattre de la Grèce entière sans coup férir : car il était bien difficile même à tous les hommes d'en venir à bout par la force, tant qu'elle resterait unie, comme ils lavaient épiouvé par le passé, c Si vous
> suivez notre conseil , ajoutaient-ils , vous dé-
> concerterez sans peine leui smeilleursprojeis.
> Envoyez de l'argent à ceux d'entre eux qui » ont le plus de crrdii dans chaque ville ; la di-
> vision se mettra dans toute la Grèce, et«
> avec le secours de ceux qui prendront votre
> parti , vous subjuguerez facSement ceux qui
> n*épouseront pas vos intérêts. >
IH. Tel fut le conseil que lui donnèrent les Thébains ; mais le désir ardent de se rendre une seconde fois maître d'Athènes l'empêcha de le suivre. Il en fut encore détourné par sa folle présomption, et par l'espérance de faire connaître au roi , qui était encore à Sardes , h prise d' Athènes par le mi>yen de torches aBnh mées dans les îles. A son arrivée dans l'Atii* que, il n'y trouva pas même alors les Atbë« niens; la plupart étaient, comme il l'apprit, à Salamine et sur leurs vaisseaux. Il s'empara pour la seconde fois de cette ville déserre , dis * mois après que Xerxès l'eut prise pour la première fois.
IV. Tandis qu'il était à Athènes , il dépêcha en Salamine Hurichides, Hellespontien , avec les mêmes propositions qu'Alexandre de Macédoine avait déjà portées de sa part aux Athé* niens. Il leur foisait cette seconde députation , quoiqu'il sùl d'avance qu'ils étaient mal intentionnés ; mais il se flattait qu'en voyant l' Atti^' que subjuguée et réduite sous sa puissance, ils se relâcheraient de leur obstination.
V. Murichides, ayant été admis dansiesénat
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ifmjaHfà éêbeiNnmMoii émt Mardonios fa-
foît caar|»ë. Ot s^hntettr, nommé Lyddas, dh qtt il loi paraissait avatiaçeus de recevoV les ^opo^itioi» de l'eavoyë, el d'en hire le rapport ao peaple. H fat de cet avis, soit qoeeet avis lui pMt , oa qu'A eèt reçu de raient de Hsrdoiiius. facriaiiiMmt les Afhéoîens indignés , tant œox da sénaf qoe eeoi du deliors, s'attroupèrent antonr de lui , et le 'apirfèrent ; on renvoya ensuite THefl. spontien Nurii*bides, sans loi fair^ aucun mal. Le tumulte arrivé à Salamine au svjei de Lydilas éiai i venu à la oonnaîssanre des femmes d'Athènes , elles sV niihèrenl les unes l'-s autres , coururent à sa maison , et lapidèrent aussi sa femme et ses enfanfs.
VI. Voîcî les raisons qui enefsfrèrentles Athé-" Dîens h pa'tfter à S ilamine. Tant qu'ils espérèrent des secours du P< l>ponnè:se, ils restèrent dans FAt tique; mais la lenteur, 1 1 nonchalance des alliés , et Tapprof^he de Mardonius, qu'on disa t déjii en Béotiejes déterminèrent à iranspo» ter en Salamine tous leurs effets , et à y passer ensuite oiiK-m^es. Ils envoyèrent une députatfott nux Lfteédémoaiens, en partie pour sft plaindre de ce qu'an lieu d'aller avec eux en Beotie au-deiantdo barbare, ils l'avntent laissé entrer dans t'Attii|oe par leur négligence , et «n partie peor leur rappeler les promesses de MardooiflS en cas qo*tls voulussent chang^er de par i , et pour leur dire que s'ils ne les seêouraienf pan , ris trouveraient eux-mêmes le moyen de se soustraire aux msfux qui les menaçaient. On célébrait alors i Sparte la K^e d'Hyacinthe , et les Laoédémonietts s'en hU aaient un devoir indispensable, fh étaient eneore occupés à là tturaille de Ffetbme , et défè
'on élevait les erénaox.
VII. Les députés d'Athènes, étant arrivéj ft Lac«'démot)e avec cetix de Méf^arcs et de Platées qui les nvaient a(*compa(fné< , s'adressèrent îiux éj»h*»res, et leur tinrent œ discours :
€ L»'S Athc'nîen'i nous ont envoyés pour vous
. » dire qui' k' roi cfeP<TsenotîS rend n^lrepnvs;
K qu'il \eut traiter avec nous dV{jal à égal ,
> ^ans fraude , sans tromprrîe , et qu'ou're
# tio're propre pays, ifronseni à nons en donner
> tfti autre a notre choix. Noys eepetidiint , $ pleins (le respect pour Jupiter Hellénien ^ et
• persuadée que nous ne pourrions sans crime
i trahir h Grèce, bobs avmM rp|eië cet offres, » quoif |iie alKtndonBés et trihis pn* les Grecs. » Noos nlgnoroDs pas qaan traité avee le roi » DotM serait bnuouup |iIbs tvMiageox tpie h » guerre; lentefeisnous n'en ferons jamaisavee » (tri de notre piein gré.
» TeReest la maaièrefranrlieetsfneëredMit » nous nous sommes conduits à Tégurâ des
• Grers ; ma» vous , Lacedémoniras, qat crai-*
• gniez tant alors notre acoommoileiDeQt avec
> le roi, depais que b noblesse de nos senti-
> ments TOUS est parf itement connue , depoîs » que TOUS êtes persuadés que jimais nous ne » ttahirons la Grèce, enfin, depuis que la mu- » raille qui ferme Tisthme est' presc|ae acbe»
> yée , vous n'avez plus aucun égard pour les » Athéniens; et quoique vous tussiez conve- 9 nus avec nousd'iller en B*** lîe au -devant
> de Mardonius , vous l'avez laissé entrer, par
> votre négligence, dans TAttique, et vous f nous avez abandonnés. Les Athéniens sont
> irrités de ce que, dans les circonstances ac-
> tuelles , TOUS ayez manqué à vos ergagei ments. Maintenant ils vous exhortent à lemr f envoyer au plus tôt des troupes, afin de reoe»
• voir l'ennemi dans TAitique. En effet , puis-
> que nous n'avons pu notis rendre en Béotie, I du moins la phinedeThri:t,dans notre pays,
> est très commode ponr livrer bataille, i
Vllf. Les éphores remirent leur réponse an lendemain ; le lendemain , au jour suivant , et ainsi de suite, pendant dix jours, renvoyant les Athéniensd'unjouràFautre. Pendant ce temps, les Péloponnésiens travaHlaient tons avec ardeur à fermer l'isthme d'un mur , et œ mur était près d'être achevé. Mais pourquoi lesLaeédémoniens montrèrent- ils, à Parrivée d'Alexandre de Macédoine à Athènes, tant tPempressement à détourner les Athéniens (Tépouser les intérêts des Perses , ei qu'alors ils n*en tinrent aucun compte? Je n'en puis donner d autre raison que cetle-d. L'isthme étant fermée , ils croyaient ne plus avo r besoin de^ Athéniens ; mai% lors(]u* Alexandre vint à Athènes , le mur n'étaii pas encore :iclievé , et les Lacédémonîens , effrayée de l'arrivée des Perses , y trava liaient sans r« lâcfie.
IX. Mais enfin voici comment les Spartiates réj)unJ rentet se mirent en (*ampagne. La veille du jour où l'on devait s'assemblei* & ce sujet
pou»l»ëerai*»e(W», ChiMM de fé|4» , q«i joottsiiil à LicédémoMe d^iui plus giMd oié* dit qae n^én avai^M toiis le» aaire» i^lrangere , ayMi appris de Kwi des éphoiee les repnSseetailess drs Aibéfiieee, tetir paria en ces tenues: jftphweSy K'I est réMdee afflatves. 8i lea Aihëeiefls, au K^u de resier nais avee aoee , s'aHiaiesl avec le kirbara^ ane ftiMe mieaiHe a beau pégeor à'im beuide yisihnie à l*auire, le PerM trouvera leiifeiirs d4'S poites ppu» eairep éaoa le Mepoimëse. Préiea deao )V rerUe h knn demandt^a , avani q«*ît» aiaiit p»b qiHfkMe rëselmie» fiiaesie à b 6rèee. > X. tes Bpheres, ayant réMcbî sur ce oeiiseit, ffamn parlîp SHP le champ , c^iqu'îl ftt eneeve evîi , ei saes ea itee comnseMfuer sm\ 4éjpvâéê dee ?files * , dmq mille Spai*tiatê6, aeeempAgaéi eliacwi de sepi Hileies, sovs la ee«dyl»e de Pausanias , Hh de CMombrete. Le eoaMMHKteraeei apparH>iiail à Plisiafqtie, liki de LéawMae ? Mais il ëiait encolle esfont , et Faesaeias élail son tuteur et son cousin : car CkAsuibroie , Ms d'Aaaxaadrkk'S el père de Favsantiie , éùiit mort peu de tea^ps appte avoir femeeo de l^isihiiie i^urasee qui avait outtslHdl le Auf . H l*avaii , dia Je , rameade, parre qu'il <ia)t arrivé une ëellpse de
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> tettinia , el voua ap^ndati akM ea qui
> en «ésuliera peu» vous. » Les liépiMés ayaui ainsi parlé , k-s éphorea leur direm avec se»okbS cfue les troupes de Spane < taieot eu marche contre les «svangers (tel était le nom qu4ls doBKiient aM% barbares ), et qu'ils ks croyaiem déjà arrivée à OreMiaen. Lesdéf uM^s^ n*éiaot peim iueivuîla de ce qui s'élak passé» leur demandèrent une espKcaiioa. Quand on la leur eut domsëe , ila tarent fort surpris, ei panirent en diligence pour les joindre. Cinq mMIe Laoédémonieas di*s villes voisines de Spovle, tous hooMi^s choisis el pesamment armés , les aeoompagnèrenl.
XB. Tandis qu'ils, se hâtaient de p>gner r isthme, le« Argiens, qui uvaiem promis précédemment à Ma^donias d*empécbip les Spartiates de se mettre en csaspagne , dépêchèrent à ee général te meilh*ur couri ier qu'ils punent trouver , aussi-tAt qu'Us surent In nou* veHe que Pausanias était parti de 8povie avec un corps de ir<Mjpes. Lorsque le coarmr fut aanivé à Athènes : • Uardenhis , dil*il , les » Argfieas ra'enf envoyé vous dire qn'il est » sopti daa tr«>upes de Lacsdéaume , sans qu'ils > aient pu i^e^lpéoheF• Mpoitea de cet svis » pous ptwadre une bonile résulutioa. > Ayant
pendant qi^ ^acpMait pour s.'^veir s^ af taqnOi» ainaî paslé , il s'en retounna
rak le Nrse. Vaosantas choisit pour son H(*utenant Ruryrfnan , Ms de IK»^^ ^ , d<5 h nwiH€ mnie^^n ntm nu*
Itf . Obs troupes étaient parfise de Sparte avee Kansnrias. Les députa, qui n*en avaient
dpiiarai dès que le jour parut, dans Ha* tcitiea f saas doute, de reieorner ebarvn chen Sût. « taeédémoniees , leur dh*enl«iii » » tandieqaovMiepasaeniciletempeàoélébaer & la Clie d'Ilyai'iiiibe et ^ vous réjOuir , vous » trahiss*»! hi cause de vue alKéti. ftlai^ voire
> in^stice h ^éf>ard daa Athéniens , et le petit $ nombre dateurs eonA.'iliN*és , vont les deter»
> miner à fatre b paix avee hs roi, aua eond^
* rions ffu^ ponrroni en obtenir. Devenus ses
• altti^ , ne diwitei pas que nous ne mar*
> chions partout où nous coadtiiront scç Ijeu-
« Atli(iiefl, V^ffar» et Plalëa.
■ Dort(% , fl'8 de ta première femme d*AnaxandrfdC8 , rot de LacédérUboe. Voyei tir. v, $ m et lutvauti, et Hv. ?n . s acT.
SIH. Cette noueelka fit perdre à Mardenius l'eneiede daaseaner phia k»ag-teaips dans I^At* tique, il j était nesié av:iat que de l'avoir ap» prîae , parce qu4l veuhdt savain i qqpi se déiamMerairat hsf Athéaians. Il u^jm pas enaaea ravagé kuns tef nsa , et n^ avait feil aueaa dé|fât , eq^nt teajoars qaWa s'aecommederaisMt aveo h|L M^ia a^yaat pa les y engagée , iaataait da taaa team desseins , il sa ns^ a«aat qaa Pausaai^B ili armé avec saa laaupes à Fistl|Hia. fia aartant #Adièars , ilf adt lafea,et itabatHtetant eeqMf substs» Hrit epoore, mars as édittras , taat aaeiéi que pnoAwes. tien partit, parée qaa I^Atiiqae n%st ps eoronuide p^ur la ravalera , et parce que, djtna le eas oà il 4liMiit été vaineu « Il n'aurait pu se raiker que par des déliés , oà un petit aembne d'homaiea auraient suffi pour rarnéter . il rtis<»lut dana de retuuaner à Thèbes^ afln de combattra près d'une ville amie , et daas un paya coaimode pour la cavab^rie.
XIV. Il était déjà en mérehey tafaqaHneanr
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rier, yvâi à toutfl» jamb^ lui annoncer qa*un . autre corps de mille Lacédémoniens allait du CÛté de M^ares. Aussitôt il délibéra sur les moyens de l'iotercepter comme il le désirait; il rehrOussa chemin avec son armée et la conduisit vers MégareSy faisant prendre les devants à la' cavalerie, qui parcourut loute la Mégaride. Cette armée, ne pénétra pas plus avant en Europe du côté de l'occident.
XV. Un courrier étant ensuite venu lui apprendre que les Grecs étaient assemblés à ri^thme , il retourna sur 8« s pas, prenant sa route par Decélée. Les bœolarques * avaient mandé les voisins des Asof>iens pour lui servir de guides. Ceux-ci le œnduisirent à Sphendaiées, et de là à Tanagre , oii il passa la nuit. Le lendemain ayant tourné ver^i Sâ>los, il arriva sur les terres des Thébains , et les ravagea , quoiqu'ils fussent dans les intcTéts des Perses. Aussi ne fut ce pas par haine contre eux, mais p:u ce qu*il était dans la nécessité de fortifier son camp» afin d*y trouver un asile en cas qu*il livrât bataille, et que Tévénement ne répondit pas à ses espérances. Le camp des Perses commençait à Eryihres , passaii près d*Hysies , et s'étendait jusqu'au territoire de Platées , le long de i'Asope. Le mur qu'il fit élever norcupait pas toute cette étendue, mais environ dix stades en carré. Tandis que les barbares étaient occupés à ce travail, Auagi- DUS de Thèbes, fils de Phrynon , fit les apprêts d'un grand festin , auquel il invita Hardonius, avec cinquante Perses des plus qualifiés , qui se rendirent à Thèbes , où le rt^pas se donna.
XVL Quanta ce qui s'y passa, je le tiens de
Thersandre, l'un des principaux citoyens d'Or-
cbomène. Il me raconta que lui-même avait été
invité à ce repas par Attaginus ; que cinquante
Thébainsen avaient étéaussi priés; qu'à table on
u était point séparément» mais que sur chaque
Ut il y avait un Perse et un Tbébain ; que le
. repas fini , comme on buvait à l'envi l'un de
l'autre , le Perse qui était avec lui sur le
même lit lui demanda en grec de quel pays
il éuit , et que , lui ayant répondu qu'il était
d'Orchomène, le Perse lui dit alors : « Puisque
» nous sommes à la même table , et que nous
9 avons part aux mêmes libations, je veux vous
> laisser un témoignage de mes sentiments qui
« Lc&oHigistrfU dçs Béotienf «
479 AT. j.- Cime rappelle à votre souvenir, afin qu'instruit vous-même aussi de ce qui doit arriver, vous puissiez prendre le parti qui vous sera le plus avantageux. Voyez-vous ces Perses qui sont à table , et cette armée que nous avons laissée campée sur les boi*ds du fleuve? eh bien ! de tous ces honinoes , il n'en restera dans peu qu'un très-petit nombre. » En disant cela, le Perse répandait beaucoup de larmes , Thersandre , étonné de ce discours, lui dit : c Ne iaudrait-il point communiquer cela à Mardonius , et aux Perses les plus distingués après lia ? —Non » mon cher hôte 9 répondit le Perse ; ce que Dieu a résolu , l'homme ne peut le détourner : car personne n'ajoute foi aux mei leurs avis. Grand nombre de Perses sont instruits de ce que je vous afiprends ; cepi'ntJant , enchaînés par la nécessité , nous suivons Mardouius. Le plus cruel chagrin pour l'homuie , c'est de voir que le sage n'a pas la moindie autorité. > Voilà ce que je liens de Thersandre 'Orchofiiène , à qui j'ai ouï dire aussi qu'il avait raconte lu même chose à plusieurs autres personnes avant la baiaille de Platées.
XVIL Pendant que Mardonius campait en Béotie * , tous les Grecs de ce pays , attachés aux intérêts des Perses» lui donnèrent des iroufies p et firent une irruption avec lui dans TAttique , exce|»té les Phocidiens » qui ne se trouvèrent point à cette expéd'tioo : car s'ils ava'ent pris avec chaleur le parti des Uèdes ^, c'était moins volontairement que par nécessité. Ils vinrent, quelques jours après le retour de Mardcmius à Thèbes , avec mille hommes pesanmient armés, commandés par Ilarmocydes , un de leurs plus illustres citoyens. Lorsqu'ils furent aussi arrivés à Thèl)es, Mardonius leur envoya dire, par des cavaliers» de camper en leur particulier dans la plaine. Ils le firent , et aussitôt parut toute la cavalerie perse. Le bruit courut ensuite parmi les Grecs campés avec les Perses que cette cavalerie allait les tuer à coups de javelots. Ce même bruit s'étant aussi répandu dans le camp
' U s'agit da premier campement.
* Cela ne coDiredit point ce qu'il a raconté liv. tui , S XXX, etc. Il y a grande apparence que ce forent les Phocidiens qu'ils surprirent près <les montagnes. Yojei même ivre, S xxxiii.
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des Phocidiens , Harmocydes i leur commandant, le$ anima par ce discours : c Phocidiens,
> leur dit-ii , les Thessuliens nous ont calom-
> niés, comme je le soupçonne, et notre perle
> est assurée. C'est mainleiiaul qu'il faut que » chacun de nous montre sa valeur : car il vaut
> mieux mourir en attaquant et en se défendant
> avec courage que d>' se laisser tuer honteu-
> sèment. Que les Perses apprennent qu'ils ne
> sont que des bai bares , et que ceux doni ils
> ont tramé la perte sont des Grecs. > XVIIL Ce fui ainsi qu'llarmocydesanim» les
siens. Lorsque la cavalerie les eut investis, elle fondit sur eux , comme si elle eût voulu les exterminer. Déjà les iraits étaient prêts à partir , et peut-être y en eut-il quelques-uns de lancés. Alors les Phocidiens serrèrent extrêmement leurs rangs , et firent face de tous côtés. A celle vue» les barbares tournèrent bi ide et se retirèrent. Je ne puis assurer si cette cavalerie était venue dans le dessein de nia^sicrer les Phocidiens à la prière des Th('Ssalions , ni si les barbares , voyant ces mille hommes se mettre en défense , et crai^jnanl d'en recevoir qutl(|ue échec , se retirèrent, comme s'ils en avaient reçu l'ordre du général, ou si le général voulait éprouver leur oou- TSigf'' Quoi qu'il en soit , la cavalerie s'éiant rct rée, Mardonius leur fit dire par un héraut: c Soyez tranquilles , Phocidiens ; vous vous
> êtes montrés gens de cœur , et non pas tels
> qu'on me Tuvait dit. Conduisez-vous mainte-
> nant avec ardeur dans cette guerre ; vos ser-
> vices ne l'emporteront jamais sur la généro- » site du roi ni sur la mienne. > Voilà ce qui se passa à l'égard des Phocidiens.
XIX. Les Lacédémoniens ne furent pas plus tôt arrivés à l'isthme , qu'ils y assirent leur camp. Sur celte nouvelle, les peuples du Péloponnèse, les mieux intentionnés pour la patrie, se mirent en marche, ainsi que ceux qui avaient été témoins du départ des Spartiates ; les uns et les autres ne voulant pas que les Lacédémoniens eussent en cela quelque avantage sur eux. Les sacrifices étant favorables , ils sortirent tous de lis hme , et arrivèrent à Eleusis. On renouTtlaencetendroitlessaerifices ; et comme ils ne présageaient rien que d'heureux, ils continuèrent leur march^^ accompagnés des Athéniens , qni , ayant passé de Salamine sur le
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continent , les avaient joiots«à Ëlensir. Ayant appris, à leur arrivée à Ërythres en Béotie, qn^ les barbares campaient sur les bords de l'Asope» ils tini'eni conseil là-dessus, et allèrent se'pos^ ter vis-à-vis d'eux, au pied du mont Chhéron.
XX. Comme ils ne descendaient pas dans hi plaine, Mardonius envoya contre eux toute Sa cavalerie, commandée par Masistius, homme de grande distinction parmi les Perses. Ce général , que les Grecs appellent Macisius , était monté sur un cheval niséen , dont la bride était d'or, et le leste du harnais magnifique. La cavalerie, s'étant approchée des Grecs en Lon ordre, fondit sur eux, et leur fit beaucoup de mal, leur reprochant en même temps qu*iU n'étaient que des femmes.
XXL Les M^ariens se trouvaient par ba« sard placés dans l'endroit le plus aisé à attaquer, et d'un plus facile accès pour les chevaux. Pressés par la cavalerie , il envoyèrent un héraut aux généraux grecs, qui leur parla ainsi:
( Les Mégariens vous disent : Alliés, noua » ne pouvons pas soutenir seuls le ehoc de la
> cavalerie perse, dans le poste où l'on nous a
> d'alK>i'd placés : quoique fort pressés, nous
> avons jusqu'ici ré6i»té avee fermeté et cou- » rage ; mais si vous n'envoyez des troupes
> pour nous relever, nous quitterons notre. » poste, et nous nous retirerons. > Le héraut ayant fiait ce rapport , Pausanias sonda les Grecs , pour voir s'il ne s'en trouverait point qui s'offrissent voloDtâireoieBt pour défendre ce poste en la place des Mégariens. Tous le refusèrent , excepté les trois cents Athéniens d'éble commandés par Olympiodore , fils de . Lampon, qui se chargèrent de ce soin.
XX IL Ce corps de troupes , qui prit sur lui la défense de ce poste , préiià-ablement au reste des Grées campés à Ërythres , emmena aussi des gens de trait. Le combat ayant duré quelque temps , il se temiina comme je vais le. rapporter. La cavalerie perse fil son attaque en ordre et par escadrons ; mais Masisiius l'ayant devancée , son cheval fut atteint d'un coup de flèche aux flancs > il se cabra de douleur, ei jeta Masistius p-ir terre. Les Aihéniens fondirent incontinent sur lui , se saisirent du cheval , et tuèrent le cavalier malgré sa résistance. Ils ne le purent d'abord , à cause de la cuii*asse d'or eu écaities qu'il avait sous son.
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IwliU 00 poorpre j et ç'éiaft eo va'n qu'ils fui l^onaieqt des coups. Mais quelqu'un, s'coéiant aperçu , le frappa h fœU , et !t mourut. La cavalerie pe fut pas d'oburcf inforroce du malheur arrivé à soq çënéral. Comme tantôt elle revenait à là i harge, et tantôt elle se h\iUài en retraite , elfe 'gnorail ce qui sVtait [ assé ; car on n'avait pas vu Vasisiius tomber de cheval , on ne l'avait (>as vu périr. Mais les barbares s'etant ^rréié^ , et voyant que personne ne leur donnait Tordre, Ifs en furent sar-le*cftamp affliges ; et ayant appris que leur gv^néral n'était p*us, ils s'esihortèrentmutueltement, et poussèrent leur^chetaux à toutes jambes pour enlever le corps de Masistlas.
](Xin. Les Athéniens, les voyant aceon-» r!r tous ensemble , et non plua par escadrons , appelèrent à eut te reste de Tannée. Pendant que, llnfanterle venah à leor sfcours , if y eut un combat très-vtf ponr le corps de Hasi^tius. Tarn q'te les trois cents Athf^nleiis furent senti, ih eurent un très grand désavamage, et ils abandonnèrent le eorps, mais lursiiue le teoburs fut arrivé, la cavaleri» ne p«t en soutenir te dioe ; al, foin d'entevér te eerpa de son générât , elte perdit beaueeiip de monde. Las càtaHers, ^étmt éteigne* é^enmtm deun stades, tIélibétèrMi sur a»qiinbdafateiiifalf«^ec comme Ite n'avaient p^oa persanae pe«ir tes commander , Il Ait déciéld iin'en retonraei^ii vef9 Hardtinim.
XXnr. La anaterie dNmt arfMaa» 0imi|i, t^^e l'armée Mmolgna te dantear ipi'fAe f«s« sentait de la perte de Haatetina , et Mardeaios e»eore phia qve tea tnirea. Les PMtea se ee«« pèrent la bartie et tea ehe»aiw } ib eanpèf«»t les crihis à te«rs eliivaM ^ et te poil à laers oetcs «te Aarge, et potMa^n^nt îles ons tngu* bres dent retentit toute te Béette t ite¥aii»ie«t de p(*rdre mi hemme i|« i, dv moine après Mm* duntua, était teplua eatlmé et dea Iterira et de rôr. Ce fi't ainei q«e les lie* liarea readirrat à lenr-manièiviesdtonitepa benneiirsà Uaaistiua.
XXV. L«*s firefs ayant aouiei>n te cbee de la ravaterie, et Payant repeuaaée , eat avantajBie leur rn9|>i»a beaucoup plus deeoeitenfre. lia* bord l'a mirent sur an eliar te eerps (te Mantetins , él te Htfent passer de hing en rang. Il lÉéritait d'être vo , et par ^ a grandeur, et par m tonte; et es An par eeiteMtemi qu'en te
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porta de tons cètés, et que chacun quitta aoqi rang , et courut pour le voir. On Ait ensaite d*avis d*alter à Platées, dont le teiritoire paraissait beaucoup phis commode ponr camper que celui d'Erythres, par phisieurs rafM>ns« et entre autres à cau^e de Tabondance de ses eaux. Il fut donc résotu de s'y rendre , et d'y camper en ordre de bataitte , près de te Ibufttne de Uargaphie. Les Grecs , ayant pris leurs armes , mai'chèrent par te pied du mont Cithéren, passert ni près d*ttysieS| et se rendirent dan$ le territoiie de Platées. Lorsqu'ils y furent arrivés , ils se rangèrent par nations près de I9 fontaine de 6ai*gapbie et du temple consacré aux héros Androcrates , les uns sur des coin* nés peu élevées, les autres dans la plaioe.
XXVL Quand les troupes voulurent prendre en cet endroit lerangqu'elles devaient occuper, i\ s*éleva de gi*ande& cpntesiations entre les Tdgéates t't les Athéniens : les uns et les autres soutf^tianl qu'ils devaient avoir le commandement de Tune des deux ailes, et rapportant t pour appuyer leu'S prétentions^ lesbtHes actions quils avaient faites , tpnt dans les deN niers temps que dans les siècles les plg^ reculés. Tous les alliés, dlreiitlesTégéites^ pousont toujours jugés dignea de ce poste , d^ns les expéditions que les pétoponnesletis ont imites ensemble au dehors ^ son âi^xm les premiers temps , soli dans les dçmlers. Lorsqu'après ■ la mort tfEurysthde, îe^ HéracHdes tentèrent de rentrer dans le Péloponnèse, nous obtînmes cet honneur , par les services que nous rendîmes en o^lte occasion. Nou^ marchâmes à risihque au secoqrs de te patrie , (|vec les Ach^ens et les Ioniens qui liabit^icut atprsdanste Péloponnèse % etnouseampAme^ vis-à'vis des ^ériK^lIdes. On dit qu'alors Hyllus représenta qu*au lieu d*expo6er les deux armées au danger d^iine actioa , il fiil* tait que les Peloppnnésiens cbolsissent |)arml eux ceii|i qu'ils jugeraient te plus braye , pour se battre seul avec lui & de ce* laines con<iltions. Les Péloponnésiens Airent d^avi^; d'acc^'liter cette proposition. On s'6rtg:igea par seiment , et i on convint que les Héraclides rentreraient dans riiéritige de leurs pères, si Hjlus remportait la victoire sur
' l^sflHf. t, S «stT.
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le chef des MopoonMeirs, et que, tf'A énài vaÎDi-u, les lléraclides se retireraient au coth traire avec leur année , et que de ceirt ans ils ne chercheraient porBt à rentrer dans te Péloponnèse. Echëmus, ffs (t'A«*roptm, ec petit-fils de Céphée, notre général et notre roi , fut choisi Tolontairement par roôs les allit's. U se battit contre Ryliiis et le tua. Cette action nous valut pamn les K« loponnésiens de ce temps-là , entre antres honneurs que nous conservons en<ore artuet ieuient, cetui dcoommandemnedesailesde l'aruiëe , (fans tontes les expéditkiDS qu'flb font enstrohle. Quant k vous, LftcpdéniQK iiiens , nous ne vous disputons point te pre^ niier rang; cemmandoz e^He des dteux allés que vous voudrez, nous vous en hissons fe choix ; mais le commandement «te Tautre nous ap|)artient , de même que nous l'avons eu par le temps passé. Indé|)efldamme»t de iVtkm que no^s venons de raconter, nous méritons mieux ce poste que les Athéniens, et par te graud nombre de tfom^ atsque nous avons tivréi pour vous et d^autres pevples «et par les heureux succès dont Hs ontetéœuronnés. fl est donc just ? que nous ayons te eommandement d'unedes deux allêS,ppëterabtemeniaux A>h»*Dtensq»i n'ont f^it, ni dans tes demters temps , ni dans les aii^ -tens, d'aussi belles actions qnf notis » Ainsi ^rterer^t les Té^fes. XXVII. f ïfous srîvons, répondirent tes Athéniens, <^ue te H aIHés sent te! afsombfés pour combattre le barbare, et non pour dtseonrir . Mais puisque tes T(%ëates se sont proposé de parler des exploits , tant anciens que ré* cents , des deux peuples , noos somiMS Ibr^ ces de vous montrer d*o6 nous vient ce drak que nous ont transmis nos pères, d*ocçu* per tonjoTirs te premier rang, pIntM que dt's Arcadiens, tant que nous nuits conduirons eii gens de cœur. Les ficracifdes , dont les T(%éaies se vnnlint d*avoir tué te c;hef près d • Tisf hme, chassésautrrfois par tOfS les Grecs , chez qui il> se réfugi'iieni , pour é^ lier la servitude dont l«*s nienuçait nt It^s Mycé* ni ns, furent accueillis p.r nousseuh, et nous r<*pou$sânir'S Finjure d'Eurysthce, en ri^mi ortant avec euk une vlcu»it*e coiiiptètf* sur les peiifJes qui oriîupafenl alors le Péloponnèse. Les Argiens, qtii wnient entref^ris
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une expeiRiett enoiF0 snises viee ^D^fipiii œs, ayant été tués, et tetirs eiirps restant sans sépttttnre , bous mnrcbâHieir contre h$ Càdmeens, nout enl« vîmes ces ciirps, ef noua tenr donnânMS fe sépttttnre dans iiotm pays, à Étettsis. Nous avons hh aùssf di Dcnes aetfons oontre tes Amanonea, ces i eooctf tabfea guanières qui, dis bordi du Tber^ moden , vintent Atfaqoei* fAt tique. A Troln , nous ne nons sotnnea pas noim distingiiél qne tea aaf res alKéa. Haîa qu^ast^t beautn di rappeler ces expteif s? Lee méffi«8 peiipiea| qui pour hr a éiatent braves , poiirratent étrt aujourd'hui des Mehes, et eettx qui aleqr étaient ctes lâche» Murratenl |iv»ir matet#» MM ëvoMirage. Cran eat duM assoi sur la$ temps andena. Itana pettriiona citer beaiH eoup d'autres baMea aeiiona , et e» ausil griind nombre qu'auMn peiqifede hOfèoBt nmia quand Mua» «urîoBa jmw noua qtie te JMmée dm Marathon, dte sente bous mt* dnattdrgnea de aet hoMMur , et bten d^ntres •■oore. Ceit# bniailte, ok , aauk d'entre tei 6rao8, naua eembatctoiea avee nos ae«tel fowaacMtre tea Mrses , ail , maigre les dHM* uihéi d'une idteaiitraprkw, «Mafèaiiea vfolOTtew da q«a««Bt#-ait Mtiatta, ne Ml*eHt pas assez voir que nous met itena ee nestftl > IMadana tea oimiaitaveas actueltea, due eonvieM piadeeeteiter sur les rangs. Ifeua sommes prêts , ijndsvsavoAiena, u viMasweM^, queï que float mposascroe vwis if^gtraapr^' posdenoua«8S%ner, «quels qâeaotentietet»
neorf» que noua iyMs en tête. H^rtont «|i
▼VOS mnis pnRsc^?v , noos iscavmii? cro nova
eeoiporter'en g^BS oie emur. OMMrmsea'fi^itii flone, et compter snf iK>irt obétiannea. * XXVfll. Ydte ftti te réponse des Athënteias. Toute f armée des Ltcédéwontens /écria qu% flierHaiefit ndetix que ton Arcadiens de aum« nwnder ane des ailes d&fmmiè. Les Athéntene eurent donc ce po te K i'amportèrHit sur les 'Kgétttes. Toutes I a trunpti se rangerait ensuite en cet ordre, tjnt traites qui étaient arrivées dès te cMimenci mem qiM crHrS qui depuis étaient survenues. A Taite droite éf aient dix mlltr La<*édémoniens, ponmi lesqrteh if y a^ait cinq milte Spartiates, soiifemis |>ar in nte mUff* Hilotes armrs à h légère , chaque S()arrfmfe ayant sept Htimes aitfour de soi.
otë
«IISTOIHË D'HÉRODOTE.
Quinze cents T^éates , pésanmient armés , venaient immédiatement après eux ; les Spartiates les avaient choisis pour remplir ce poste, tant à cause de leur courage que pour leur faire honneur. Après les T^éates éiaieni cinq mille Corinthiens , et après ceux-ci les trois cents Potidéates venus de la presqu'île de Pallène ; honneur que Pausanias leur avait accorde à la prière des Corinthiens. Venaient ensuite six cents Arcadiens d'Orciiomène , suivis de trois mille Sicyoniens , et ceux-ci de huit cents Épidauriens, qui avaient après eux mille Trézéniens. Après les Trézéniens venaientdeux cents Lépréates , et quatre cents hommes, tant de Mycènes que de Tyrintbe. On voyait ensuite mille Phliasieos, trois cents Uermionéens, six cents tant Erétriens que Styréens ; et immédiatement après ceux-ci, quatre cents Chalcidiens.Aprèseuxse trouvaient cinq cents Ampraciates, huit cents Leucadienset Anactorîens^ deux cents Paléens de Céphallénie, et cinq cents Eginètes. Us étaient suivis de trois mille hommes de Megares et de six cents de Platées. Les Athéniens , au nombre de huit mille hommes , commandés par Aristides , fils de l^ysimachus, occupaient Taile gpiuche de Farmée, et se trouvaient les derniers» et en môme temps les premiers.
XXIX. Ces troupes , rassemblées contre les barbares , si Ton excepte les sept Hilotes par Spartiate, étaient pesamment armées, et montaient en toutàtrente-buit mille septcents hommes. Quant aux troupes légères, celles qui étaient auprès des Spartiates allaient à trentecinq mille hommes, cbaqueSpartiate ayantsept hommes autour de soi, tous bien armés. Celles qui accompagnaient le reste des Lacédémoniens et des Grecs, étaientde trenteH{uatre mîliecinq cents : c'était un soldat légèrement armé par chaque hoplite. Ainsi le nombre des soldats armés à la légère allait en tout à soixanteneuf mille cinq cents.
Les troupes grecques assemb!ée8 à Platées, tant celles qui étaient pesamment armées que celles qui l'étaient à la légère , montaient en tout à cent huit mille deux cents hommes. Mais en ajoutant le reste des Thespiens qui se trouvait à Tarmée, et qui allait à dix- huit cenls hommes, on avait le nombre complet de cent dix mille. Les Thrspicns n'étaient pas armcfs
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pesamment. Ces troupes campaient sur les bords de TAsope.
XXX. Mardonius et les barbares ayant cessé de pleurer Ma^ûstius, se rendirent aussi sur l'A&ope , qui tiaverse le territoire de Plaiées , où ils avaient appris que les Grecs étaient campés. Lorsqu'ils y furent arrivés, Itfardonius les rangea de cetle manière en face des ennemis. 11 plaça les Perses vis-à-vis les l-a- édémoniens; et comme ils étaient en beaucoup plus grand nombre que ceux-ci, il les disposa en pUisieurs rangs et les étendit jusqu'aux Tégéatcs. Ainsi il opposa , suivant le conseil des Thébains , toutes ses meilleures troupes aux Lacédémoniens , et ses plus faibles aux Tégéutes.
Il rangea les Mèdes immédiatement après les Perses, en face des Corinthiens , des Potidéates, des Orchoméniens et des Sicyoniens. Attenant les Mèdes étaient les Bactriens, vis-à-vis des Epidauriens, des Trézéniens, des Lépréates, des Tirynthiens , des Mycéniens et des Phliasiens. Venaient ensuite les Indiens , contre lesHermionéens, les Erétriens, les Styréens et les Chalcidiens. Les Saces furent placés auprès des Indiens , vis à-vis des Ampraciates , des Anactoriens, des Ijcucadiens, des Paléens et des Eginètes. Immédiatement après les Saces, il opposa aux Athéniens, aux Platéens et aux Mégariens, les Béotiens, les Locriens , les Méliens, les Thessaliens et les mille Phocidiens ^ : car les Phocidiens ne s'étaient pas déclaréspourles Perses. Quelques-uns fortifiaient le parti des Grecs : enfermés sur le Parnasse , ils en sortaient pour piller et pour harceler l'armée de Mardonius et ceux d'entre les Grecs qui s'étaient joints à lui. Ce général plaça aussi les Macédoniens et les Thessaliens visà-vis des Athéniens.
XXXI. Les peuples qne je viens de nommer, et que Mardonius .rangea en bataille, étaient les plus considérables, et en même temps les plus célèbres, et ceux dont on faisait le plus de cas. Des hommes de nations différentes étaient aussi mêlés , confondus avec ces troupes : il y avait des Phrygiens, des Thraces, des Mysiens, des Pseoniens et autres; on y voyait pareillement des Éthiopiens et de ces Égyp» tiens guerriers qu'on appelle hermotybies et
I Vojti ci-deniu , $ ivif , f I liv. tiii , S m , eie.
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calasiries, et qoi sont les seuk qui lassent profession des armes. Ces É{;^ tiens étaient sur la flotte des Perses , et Mardonins les en avait tirés tandis qull était encore à Phalère; car ils ne faisaient pas punie des troupes de terre que Xerxès mena avec lui à Athènes. L'armée des birbares était, comme je l'ai déjà dit plus haut *, de trois cent mille hommes ; mais personne ne sait le nombre des Grecs alliés de Hardonius ; car on ne les avait pas comptéi. Mais si Ton peut former là-dessus des conjectures» je pense qu'ils allaient à cinquante mille. Tel était Tordre de bataille de l'infanterie ; la cavalerie occupait des postes séparés. XXXtI. Les Grecs et le^ barbares, s*étant ainsi rangés par nations et par bataillons, offrirent le lendemain les uns et les autres des sacrifices. Tisamène, fils d*Antiochus, qui avait suivi Tarmée des Grecs en qualité de devin f sacrifiait pour eux. Quoique Eléen , et de la fomille des Gly tiades , qui sont une branche des Jamides, 1rs Lacédemoniens l'avaient admis au nombre de leurs citoyens , à l'occasion que je vais rapporter. Tisamène ayant consulté l'oracle de Delphes sur sa postérité , la pythie lui répondit qu'il remporterait la victoire dans d nq grands combats. N'ayant pas saisi d'abord le sens de Toiade, il s'appliqua aux exercices gymnastiques,commes*ih'ûi dû être victorieux dans ces sortes de combats. S'étant exercé au pentathie, il remporta tous les prix, excepté celui delà lutte , qu'il disputaà Hiéronymed'Andros. Les Ijicédémoniens ayant reconnu que la réponse de 1*01 acle ne regardait pas les combats gymniques, mais ceux deMars, tâchèrentdel'engager, parl'attraitdesréoompenses, à accompagner les rois des Héraclides dans leurs guerres, qualité de conducteur. S'étant aperçu que les Spartiates recherchaient avec empressement son amitié, il la mit à un haut prix, et leur déclara que s'ils voulaient lui accorder la qualité de citoyen , et lui faire part de tous leurs privilèges , il consentirait à leur demande ; mais qu'il ne le ferait pas, quelque autre rëcon>pense d'ailleurs qu'on dût lui offrir. Les Spartiates, indignés, ne pensèrent plus du tout à se servir de lui. Hais enfin h terreur de l'armée des Perses étant suspendue sur leur tète , ils
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l'envoyèrent dierdier , et lui accordèrent ai demande. Tisamène, les voyant changés , leur dit qu'il ne s'en contentait plus , qu'il fallait encore que son frère Hégias fût feit dtoyen de Sparte aux mêmes conditions que lui.
XXXIII. Mais s'il est permis de comparer la dignité royale au droit de dtoyen, en faisant une pareille demande , Tisamène prit Mélampus pour modèle. Les femmes d'Argos étant devenues furieuses \ les Argiens offrirent à Cflui-ci une récompense pour l'attirer de Pylos » et Tenga^jer à les guérir. Hétampus exigea là moitié du royaume. Les Argiens rejetèt eut sa demande , et s'en retournèrent chez eux. Mais comme le mal croissait , et que le nombre des femmes qui en étaient atteintes auf*mentait dé jour en jour, ils subirent la loi qu'il leur avait imposée, et retournèrent à Pylo%,dansrinten*^ tion de lui accorder les conditions qu'il exigeait. Mélampus les voyant changés , ses désirs augmentèrent, et il leur dit que, s'ils ne donnaient point aussi à son frère Biasie tiers du royaume, il ne ferait point ce qu'ils souhaitaient de lui. Les Argiens , réduits à la dernière extrémité; consen tirent encore à cette demande.
XXXIV. Il en fut de même des Spartiates: Us accordèrent à Tisamène tout ce qu'il avait exigé, à cause de l'extrême besoin qu'ils avaient de lui : il n'y a jamais eu que lui et son frère Hégias que les ^rtiates aient admis au nombre de leurs citoyens. Tisamène, étant par cette conoessioA devenu Spaitiate, d'Ëléen qu'il était , les aida , en qualité de devin , à rempor* ter la victoire dans dnq grands combats. Le premier se donna à Platées , le seeond à Ti%ée^ contre les Tégéates et les Argiens , le troisième à Dipœa , contre tous les Arcadiens, excepté les Mantinéens , le quatrième à Ithome, contre les Hesséniens , et le cinquième et dernier à Tanagre , contre les Athéniens et les Argiens.
XX XV. Ce Tisamène, que les Spartiaieé avaient mené avec eux à Platées , servait alors de devin aux Grecs. Les victimes leur annonçaient des succès s'ils se tenaient sur la dë^ fensive , et une déCaite s'ils traversaient r Asope et commençaient le combat.
XXXVI. Mardoniua désirait ardemment Gommenoer la bataille ; mais les sacrifioes n'é-
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nwnt p»ft iîmviblM, et w Jim ft^mmamâ, 4m sufluèft ^« ddAS le cas où il ae lieiidraîc fMf te (léibosive : car il «énervait pour sacrifier, à la «aoîàre des Crées » du deviu Hé|{ésislrâle d*Élée » 4e jplus mièhre des TeUiades. Cel HéféMSinue ataii fait autrefois beaucoiipfle eial «u& Spartiates, et ceux<i raYi«ieBl4àrréte et mis diaDi les fers, pour le punir de mort, CofiiiBe daBS celte siluatioD fftcbeuse il s'agis- Mit nm-^ttleiAeiil de sa vîe, mais encore de aouffiir avaai b mort d«s to«rmenu tres*epuebf il Hi UM «bose au-dessus de toute ex« pi sisioo. il avait les pieds dans des entraves de Migaroiesdefer. Un fer traochaiu ajrant été pwrUi par busard dans sa pi'isoii ^ il s*en saisU , m êuasilAi il îmagwa raciioo la plus couri^geuse drat aam ayons jamais oui parler; cai* il se CMfMi la partie dupied qui est avant les doigts* lèpres avair exaomé s il pourrait tirer des an* traves le rasie du pied. Cela fait « comme la prison était gardée , il fit un trou k la muraille, ei sasau¥a à ïef ée , ne marchant qoe^la nuit , et m naeb^Ai pondant ie jour dans les bois. Il IK-riva en oaiie ville la troisième nuit , malgré les recbereh«^ des Laoédëmoniens en corps , fni feront estrémemeot étonnés de sonau(bice an voyant b anoitié de son pied dans les entrains « sans pouvoir le trouver. Ge fut ainsi fi'Hégésiatrate i après s éira éohappé des La-
an éè temps* là eu bonne intd'igenGe avec 0parle4 Lorsifu'il fet lynéri ^ il se 6t ùAre nn piod de bois« et devint ennemi dédaré des liaiXHlémoniana. Mais la batne^iual avait eonçua oontffa ant ae tourna pas « du moins à la fin , à aen avama^e : car ayant été pris à Zacynthe ^ nk il onaveaitJa divination , ils le firent monrir; mais an mort ast postérieure à la batailfe de
Pl;aêêaa.
jUiXVU. Ge devin, i ^rii Mardonios doitnaii dos somrties aeoaÛërabkt , Ml^riflait siturs sur bâbords de 4' Asnpe avec beaucoup de aèfe , tant par la haine ipi'il pbr ta4 en Laoédomonions qne par l'appât du nain. Mais las entrai!ka des miinws ne permaUant pas de donnor bataille ni aux Perses ni anx£MN»t ^i étaient avec enn^ ^t ipii a^Oienl en lenrpariteulier un
fionsHilla à Mardonius de feire garder les passages du Citliéion, lui représentant que les Grecs accouraient en foule à l'armée ennem.e, et «lu'il tfo enlëveiiiit un grand nombre.
XXXVIII. Il y avait dqà huit jours qu'ils étaient e^impés les uns vis-à-vis des autres , lors- ^*il donna ce can^eil à Uardonius. Ce général , qui f n connut la sagesse, envoya « dès que la nuit An venue , la cavalei ie aux passages du Citbéron qui conduisent à Platées ; les Béotiens les appellent les Ti ois-Tétes, et les Athéniens Itê TéiesKle-Ghéne. Elle n'arriva point inutilement : elle enleva im oonvoi de einq cents bétes de cluirge, avec des voitures et leurs conduc* leurs, qui débouchait dans la plaine, et qui apportait des vivres du Péloponnè^e au camp des ^recs. Loi«qu'ils les eurent en leur puissance, les Pei«as massacrèrent impitoyablement et les hommes et ks botes, sans rien épai^ner; et lorsqu'ils se furent rassa^iéi de carnage, ils chassèrent devant eux le reste, et retournèrent au camp vers Mardonius.
XXXIX. Après cette action, i's furent deux autres jours sans rommencer de part et d'autre le combat. Les barbares s'avancèrent jusques sur les boi'ds de TAsope, pour tâter les ennemis ; mais ni Tune ni Tauire armée ne voulut passer la rivièi«. La cavalerie de Mardonius ne eessait d'impiiéter et de harceler les Grecs ;
aédémaniens, sa sauva iTëgr^e, qui n'émit pas ear les Tbébains, extrêmement aélés pour les
Perses, faisaient la gueiTc avec ardeur, et s'approchaient continuelleiitent sans cependant engager l'action. Ils étaient ensuite rel< vés par les Perses et les Mèdes , qui se distinguèrent beaucoup.
XL. Il ne se fit rien de plus perdant dix jours de suite; miiis le onzième, depuis qne les deux armées étaient campées à Platées en présence Tune de l'autre, comme les Grecs avaient reçu des renforts coosirlérables , et que Mardonius s'ennuyait beaucoup de ce retardement, il eonl^ avec Artabaze, fils de Pharnacea, qne Xeixès distinguait parmi le petit nombre de Perses qu'il honorait de son estime. Gehtt-ci fut d'avis de lever au plus tôt le camp , et de s'approeher des murs de Thèbes , où l'on ava't fait porter des vivres pour les troupes et
dévia nommé Bippomadlna de Lenoade, et , des fourrages pour les chevaux ; que dans c» tte l'armée grecque grossissant cependant tous les position , on terminerait ti*anquillf ment la jours , Tiinégénidas de Thèbes, fils d'Herpys , ' guerre , en s'y prenant de la manière suivante :
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^*on aTftît beaucoup d*or ttounaytf ei«o« «onnayé. avec une {^ranaequantitë <f argent et de vaâes ài)oi> e ; quil laltait , sans riea éparj[{tiër , ca- Toy< r toutes ces riche&ses aux Crées , et $tfrtout i ceux qiïi avahHit le ptus d'autoriié dans lé» villes; qu'ils ne tarderaieui pas à livrer leur lii)ertë, et qu'on ne serait pas dans le cas de courir les rîS(|ùes d*utie biliatfle. Les f bébains se rangèrffhl db cet avis» le croyant le {flus pf'udent. Celui de iBurtluoius IFut viô'etit , iniien^; îl ne voulut puint ccder. Son atmée était, disak-it, de beauColip supérieure h celte éÈ& Grets; Il fellàit incessauintent livrer bafàitte, sÉâs attelld^ê tiue les éfinèmis, dont le immlire augiuentaft tous tes jours , eussent h( çu âe tottvtaux t^ulbri^ ; il nnfalt abandonner les auspices d H^esistrat)3, tie point violer tes lots ÛÊHi t^rst*s et combattre sélou teur^ usages.
!lLt. Tel fut f avis de Slardonitts. tl prêt dut, (yersonuë lie s*y opposant , parce que le roi lui tvtdt donnai h commUndèmeut de f armée, et 1MI pohit ft Àrtâfbaze. fl convoqua donc les prindpàut olBciers de son ârméé, et des troupÊS& grecques qu'il atartavec lui, etieur demanda k*fb avaient counarssance de quelque oracle qui prédit anl l^rses qu*ils devaieUt périr dans la Grècb. Ceux qu'il avait mandés n'ouVrant point la bouche, les uns parce qu'ils n'avaient au- CUtie connaissance des oraéles, les auliHes par tràinte, MardoUSus prit la parole, et leur ûh : I î^ibque \ous ne sâvèjfc rien , tHi que ¥ vous n'o^Cî tien dil^e , je vais parler en ) hoiûme qui est bien instruit. Suivant un )» wacle, tl est presërtt pat* les destins que ) )e^ Perses pillel'Ont,& leur aHvéé en Grèce, » le temple 3^ IDelpbes , et qû^apfès tavolr I pile ils périront tous. Mais puiàque nous & avdns ConUÉjssanëe de c^té prédiction , ^ ttbiis be dirigerons poidt Udtre marche v^rs s te temple, nous n^entreprendrohs point de ) le pllter , «t Uous ne périrons point pour ce I sujet. Que toUs ceux d'entre vous qui ont de ^ Tibctinatlan pouf* les l^erses së réjouissent i donc dans f assut*ance que nous aurons t'a- I Vantagc sûr \e& Grecs. » lorsqu'il eut cessé Hé pailcl*, tl ordonna de faite les pre'parallfs trécessatres , et de tenir tout eu bon ordre, comme si la bataille eût dii se donner le lendemain au point du jour.
XLII. Je sais que cet oracle , que MardoUius 1 < La balame de Plaiéai.
I croyait regarder les Persea, ne les concernait pas, mais les illy riens etfnrmeedes Ëuchéléens. Voici celui de Bads «ur cette Latail e * : « Les l'ives du Thermodon et les pâturages de • TAsope sont couverts des bataillons grecs; » j'enlénds tes cris des barbares; mais quand
> le jour Fatal seva Vèuu , les Mëdes y périront
> en grand iiombi*é, îbâlgl^ tes destiâs. » Cet Orade et plusieurs autres beiUblables de Musée ont été n^iidus au sujet des Pefsës. Quant au HlR;rmôdoti , Il coule eiitre Tiiliagre et Glioamé.
XLlII. Après que Mardonius eut tUteiiogé les Ç^fCieM dé SOU drUiee %m lés draClès^ et qu^ les eut exiioi tés ik tatre but* de^utr , la UUit vini , ti Ton posa des sentineli^. Elle ëlait déjà bieh avancée» un profctaid Silence fegnâit dans lès deux camps , et les troupeS étaitût plon-
Sées dans le soi^mëfl , 1orS(|H Alexandre , fils 'Âmyntjfe, général et roi des ItacAiôniens » se rendit à cbeVal vet^ la garde avancée dés Athéniens, et démanda à parler à leuru géuél*àux. La plupart des seuiineftei r^tèi*eut dans leur poste ; les autres cout*ul*ent les avertir qull venait d'arriver, du cainp des Pe1*sé3, uu homme à clieval, qui s*était conieftié de leur dire, en nommant les génetaui par leurs nomâ» qu'il voulait leur parlet*.
XLIV. Là-desiius, les gënéraux les SuivireUt Sur-le-champ au lien où était la garde avancée; et lorsqu'ils y Furent arrivés, Alexandre leur parla eu ces tertnes : « Athéniens, je vais dé- » poser dans votre sein on secret que Je voiis » prie de ne révéler qu*à Pau^anias» de crainte f que vous ne me perdiez. Je ne vous le cod- » fierais pas sans le viF intérêt que je prends &
> kk Grèce entière. Je sUis Grec , mon origine I tient aux temps les plus reculés, t-t Je serais
> tâdhé de voir la Grèce devenir esclave. Je
> vous apprends donc que les victimes né sont
> point Favorables à Mardoi^ius et â son armée ;
> satis cela la bataille se serait donnée il y a
> long-temps. Mais .sans s'embarrasser des sa-
> criliccs, il a mainiénant pris la résoliitioU de
> Vous attaquer demam â la pointe du jour : ï car 11 craint , comme jtt puis le conjecturer , % que vt>trc armée ne grossisse de plus ^n plus. I préparez-vous eu conséquence. SI cependaut ^ Mardonius diFfère le combat , restez id avec
su
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9 oonstance ; car ii n'a de vivres que pour peu » de jours. Si celte {)[uerre se termine selon
> vos souhaits , il est juste de songer aussi à 9 remettre en liberté un homme qui , par zèle
> et par amour pour les Grecs, s'expose à un i tr^-granil danger en venant vous avertir des ; i desseins de Mardonius, de crainte que les
> barbares ne tombent sur vous à Timproviste;
> je suis Alexandre de Macédoine. > Ayant ainsi
> parlé» ii s*en retourna au poste qu'il occupait
> dans le camp.
XLY. Les généraux athéniens passèrent à
raile dioiie, et rapportèrent à Pausaniasce qu'ils avaient appris d'Alexandre. Sur cette nouvelle , Pausanias , qui redoutait les Perses , leur dit : < Pui.Nque la bataille doit se donner demain au point du jour, il iaut, Athéniens , vous placer vis-à-vis des Perses, et nous contre les Béotiens e\ les Grecs qui vous sont { opposés. Voici mes raisons. Vous connaissez les Perses et leur façon de coinLaure, vous en avez fait Fépn uve à la journé«^ de Marathon ; nous autres nous ne nous sommes point essayés contre eux , et n^us ne les connaissons pas , aucun Spartiate ne s'étant mesuré avec eux ; mais nous avons acquis de l'expérience au sujet des Béotiens et des Théssaliens. Prenez donc vos armes , et passez à Taile droite , tandis que nous irons à la gauche. — Vous nous prévenez, répondirent les Athéniens; celte pensée nous était aussi venue il y a long-temps, et dès que nous eûmes vu les Perses en tece de vous. Nous n'osions vous en parler, de crainte de vous déplaire. Mais puisque vous nous en faites vous-même la proposition, nous l'acce ptons avec plaisir, et nous sommes disposés à ï'exécuier. »
XLVI. Cette proposition ayant été goûtée des deux côtés, les Spartiates et les Athéniens changèrent de po^te au lever de l'aurore. Les Béotiens, l'ayant remarqué, en donnèrent avis à Mardonius. Il n'en eut pas plus tôt eu connaissance , qu'il essaya aussi de changer son ordre de bataille, en faisant passer les Perses vis-àvis des Lacédémoniens. Pausanias, instruit par ce mouvement que l'ennemi l'avait pénétré, ramena les Spartiates à l'aile droite , et Mardonius , à son exemple , les Perses à l'aile gauche.
4T9ÀV.J.-C.
XLYIL Lorsqu'ils eurent repris leurs anciens postes, Mardonius envoya un héraut aux Spartiates. < Lacédémon'cns , leur dit-il, on vous regarde dans ce pays ci comme des gens très-braves ; on admire que vous ne fuyiez jamais du combat, que vous n'abandonniez jamais vos rangs, et que, fermes dans votre poste, vous donniez la mort, ou la rece\L'z : rien cependant n'est plus éloigne de la vérité; car même avant de coirrmencer la bataille et d'en venii' aux mains, nous vous voyons quitter vos rangs pour prendre la fuite ; et laissant aux Athéniens le soin de se mesurer les premiers contre nous , vous allez vous placer vià-à-vis de nos esclaves. Cette action n'est point celle d'hommes généreux. Nous nous sommés bien trompés à votre si jet : nous nous attendions, diaprés votre réputation, que vous nous enverriez défier au combat par un héraut y que vous seuls vous vous battriez contre les Perses ; et quoique nous soyons danë cette disposiii )n , bien loin de vous entendre tenir ce langage, nous vous trouvons tremblants. Mais pulsqu'au lieu de nous présenter les premiers le défi, nous vous le présentons^ que ne combattons-nous en nombre égal , vous pour les Grecs, puisque vous passez pour très-braves , et nous pour les barbares? Si vous êtes d*avis que le reste des troupes combatte aussi, qu'elles combattent, mais après nous. Si, au lieu de goûter cette proposition , vous croyez qu'il suffise que nous combattions seuls, nous y consentons ; mais que le parti victorieux soit censé avoir vaincu toute farmce ennemie. > XLVIIL I^ héraut, ayant ainsi parlé, attendit quelque temps ; et comme personne ne lui répondit^ il s'en retourna, et fit son rapport à Mardonius. Ce général s'en réjouit, et fier d'une victoire ima<$inaire, il envoya contre les Grecs sa cavalerie,qui, étant très-habile à lancer le javelot et à tirer de l'arc, les incommoda d'autant plus que, ne se laissant point approcher, il était impossible de lacombattredepiès. Elle s'avança jusqu'à la fontaine deGargaphie, qui fournissait de l'eau à toute l'armée grecque, la troubla et la boucha. Il n'y avait que les Lacédémoniens qui campassent près de cette fonlane ; les autres Grecs en étaient éloignés suivant la disposition de leurs quaitiei*», L'Asope
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se trouvait dans leur voisinage ; mais la cavalerie les repoussant ù coups de tiaits, et les empêchant d'y puiser de l'eau, ils allaient en chercher à cette fontaine.
XLIX. Dans ces circonstances, comme les Grecs manquaient d*eau, et que la cavalerie ennemie Us incommodait beaucoup, les généraux se l'endirent à l'aile droite, pour délibérer avec Puusanias sur ce suj^t et sur d*autres ; car, malgré 'leur triste situation, il y avait encore d'autres choses qui les inquiétaient davantage. Ils manquaient de vivres, et leurs valets, qu'ils avaient envoyés chercher des provision^ daas le Péloponnèse, ne pouvaient pas retourner au cainp, parce que la cavalerie leur en fermait le passjge.
L. Les généraux furent d*avis d'aller dans File , si les Perses différaient encore ce jour-là le combat. Cette Ile est \îs-à-vis de Platées , à dix stades de TAsope et de la fontaine de Gargaphie, auprès de laquel'e ils campaient alors. On pourrait la regarder comme une île dans le continent. La rivière descend du mont Cithéron dans la plaine, se partage en deux bras, éloignés Tun de Fautive d'environ trois stades, et réunit ensuite ses eaux dans un même lit : cette île se nomme OEroê. Les habitants de ce pays disent qu OEroë est fille d'Asope. Ce fut dans cette île que les Grecs résolurent de passer, tant pour avoirde Teau en abondance que pour ne plus être incommodés par la cavalerie, commé'ils relaient, quand ils se trouvaient visi-vi> d'elle. Ils prirent la résolution dedécamper la nuit à la seconde veille, de crainte quelesPer* ses, venant à s'apercevoir de leur départ, ne les suivissent et ne les inquiétassent dans leur marche. Ils étaientaussiconvenus qu'arrivés au lieu qu'i£roc, fille d'Asope, coulant du Cithéron, enferme de ses bras, ils enverraient cette même nuit la moitié de l'armée au Githéron , pour ouvrir les passages à leurs valets , qui avaient été chercher des vivres, et que l'ennemi tenait enfermés dans les gorges de la montagne.
LI. Cette résolution prise, on fut fort incommodé toute cette journée par les attaques delà cavalerie. Mais lorsqu'elle se fut retirée à la fin du jour, et quand la nuit fut venue, ainsi que Theure à laquelle on était convenu de partir, la plupart levèrent le camp, et se mirent en marche sans avoir cependant intention d'aller à
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l'endroit où Ton avait dëridéqu'on se rendrait. Dès qu'ils se furent mis en mouvement, ils se sauvèrent avec plaisir du côté de Platées , afin d'échapper à la cavalerie ennemie. L'ayanf^ évitée, ils ari*ivèrent au temple de Junon qui est devant cette vil'e, à vingt stades Je la fv>ntaine de Gai*gaphie, et y posèrent leur camp.
LU. Tandis qu'ils étaient campés aux environs de ce temple, Pausanias, qui les avait vus partir, et qui les croyait en marche pour se rendre au lieu convenu, ordonna aussi aux Lacédémoniens de prendre les armes et de le suivre. Les commandants étaient tous dispesés à lui obéir, excepté Amopharète, fils de Poliades, capitaine de la compagnie des Piianates, qui dit qu'il ne fuirait pas devant les étrangers, et que de son plein gré il ne ferait point à Sparte ce déshonneur. Comme il ne s'était pas trouvé au conseil précédent, il était étonné de la conduite des généraux. Pausanias et Ëuryanax, fâchés de ce qu'ils refusaient d'obéir à ses ordres, l'auraient été encore bien plus d'abandonner les Pitanates, à cause du sentiment d Amopharèle, de crainte qu'en voulant exécuter la résolution prise en commun avec les autres Grecs, il ne pérît avec sa compagnie. Ces réflexions les engagèrent à rester tranquilles à Lacédémone; et pendant ce temps-là iU tâchèrent de l'engager à changer de conduite.
LUI. Amopharète était le seul parmi les Lacédémoniens et les Tégéates, qui voulût rester. Pendant qu'on l'exhortait à obéir, les Athéniens, qui connaissaient le caractère des Lacédémoniens, et que ces peuples pensaient d'une laçon et parlaient d'une autre, se tenaient tranquilles dans leurs quartiers. Uais l'armée ayant commencé à s'ébranler , ils dépéchèrent un de leurs cavaliers, pour voir si les Spartiates se mettaient en devoir de partir, ou s'ils n'y son« geaient pas, et pour demander à Pausanias ses ordres.
LIV. Le héraut trouva à son arrivée les Lacédémoniens dans leurs postes, et leurs principaux officiers disputant contre Amopharète. Pausanias et Euryanax tâchaient , mais en vain, de l'engager à ne pas exposer au péril les Lacédémoniens, qui étaient restés seuls au camp : enfin on en était venu à se quereller , lorsque le héraut des Athéniens arriva. Dans la chaleur de la dispute, Amopharète prit une
fàêneÛBÉ dêmt imhi», ec t» jetant ara pieds de Pausania» : Avec cette ballotte, dit-il, je aifisd*aTis de ne point Fuir detant les ëtran- (fprs ; e*eal aîDsi qull appelait les barbares. Pausanius traita Amopharète de Foa, d'insensé: «^adressant ensnite an héraut des Athéniens, qui lui exposait ses ordres, H lui dit de rapporter aox Athéniens Tétat actuel des choses, et qu'il les priait de tenir le trouter, et de se eundutre, au sujet du départ, comme eux.
LV. Le héraut s'en retourna vers fes Athéniens, et Fé jour surprit fes généraux lacédémonienset Amopharète se dispuraat encore. Pausanîas était demeuré jusqu'alors; mais enfin persuailé que si les Lacédémoniens partaient Amopharète ne les abandonnerait pas, comme en effet la chose arriva, if donna le signal du départ, et mena le reste de ses troupes par les hauteurs. Les Tégéates le suivirent aussi: maïs les Athéniens marchèrent en ordre de bataille par une roule différente des Lacédémoniens: car ceux-ci, de crainte de la cavalerie, prirent par les hauteurs, et vers le pied du Ciihéron, et les Athéniens par la plaine.
LVL Amopharète, s'imaginant que Pausanias n'oserait jamais Tabandonner, ni lui ni les siens, faisait tous ses efforts pour contenir les troupes et les empêcher de quitter lenr poste. Mais lorsqu'il les vit s'avancer avec Pausanias, jugeant alors qu'il en était ouvertement abandonné, il fit prendre les armes à sa compagnie, et la mena au petit pas vers le reste de Tarmée. Quand Pausanias eut fait environ dix stades, il s'arrêta sur les bords du Moioéis, au lieu nommé Argiopius, où est un temple de Cé^ès Éleusine : il y attendit Amopharète dans l'intention de retourner à son secours, en cas qu*il se fût obstiné à rester dans son poste avec sa compagnie ; enfin Amopharète arriva avec les siens. Toute la cavalerie ennemie pressa vivement les Grecs , selon leur coutume. Les barbares ayant remarqué que le camp que les Grecs avaient occupé les jours précédents était abandonné , poussèrent leurs chevaux toujours en avants et ne les eurent pas plus tôt atteints, qu'ils se mirent à les haixeler.
LYIÎ. Quand Mardonius eut appris que les Grecs s'étaient retirés pendant la nuit, et qu'il eut vu leur camp dé:sert, il manda Thorax de 1
Urhse, avec Eorypae et Thrasydéîos , ses frères, et leur paria ainsi: • Fîhd'Afeuas, que f dtrez-TOu» encore en voyant ce camp aban- » donné? Vous autres qui êtes voisins des Lacé- » démoniens, vous souteniez qu'ils ne fuyaient • jamais du combat, et qu'ils étaient les plus 9 braves de tous fes hommes. Vous les avez vus » néanmoins changer de poste, et maintenant » nous voyons qo'ifa ont pris la fuite la nuit t dernière. Quand il leur a fiillu combattre » ecmcre des hommes vraiment braves, ils ont 9 fdh voir que, n'étant dans le fond que des Mches, rl^ ne se distinguaient que parmi les Grecs, qui sont aussi Fâches qu'eux.
9 Comme vous n'aviez poiut encore éprouvé » la valeur des Perses, et que vous connaissiez » aux Lacédémoniens quelque courage, je vous 9 pardonnais les éloges que vous leur donniez. 9 J'étais beaucoup plus surpris qu Artabaze » redoutât fes Lacédémoniens, et quil fut lâ- * chement d'avis de lever le camp, et de s'en-
> fermer dans la ville de Thèbes, pour y sou-
> tenir un siég(\ J aurai soin dans la suite » d'informer le roi de ce conseil; mais nous en » parlerons une autre fois. Maintenant il ne faut » pas souffrir que les Grecs nous échappent; » poûrsuivons-les jusqu'à ce que nous les ayons
> atteints, et punissons-les ensuite de tout le mal I qu'ils nous ont fait. >
LVm. Ayant ainsi parlé, il fit passer l'Asope aux Perses, et les mena contre les Grecs, en courant sur leurs traces, comme si ceux-ci prenaient véritablement la fuite. Il n'était occupa que des Lacédémoniens et des Tégéates, parce que les hauteurs l'empêchaient d'apercevoir les Athéniens qui avaient pris h plaine. Dès que les autres généraux de Farmée des barbares virent les Perses courir après les Grecs, ils arrachèrent aussitôt les étendards, et les suivirent à toutes jambes, confusément et sans garder leurs rangs, poussant de grands cris et faisant un bruit épouvantable, comme s' ils allaient fes enlever.
•LIX. Pausanias, se voyant pressé par la cavalerie ennemie, dépêcha un cavalier auit Athéniens. «Athéniens, leur dit-il, dansua > combat de cette importance , où il Vagit 9 de la liberté ou de la servitude de la Grèce, 9 nous avons été trahis, et vous aussi» par
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nos afliës; la nuit dernière ils ont pris la faite. Noos n'en avons pas moins résolu de nous défendre avec vigueur, et de nous secourir mutuellement. Si la cavalerie vous eût attaqués les premiers , H eût été de noti c devoir de marcher à votre secours, avec les legéaies qui sont restés avec nous fidèles à la patrie. Mais puisqueile fond tout entière sur nous, et que nous en sommes accablés, il est juste que vous veniez nous défendre. Mais s*i! est impossible de nous secourir, du moins filiCes-nous le plaisir de nous envoyer des gens de trait. L'ardeur que vous avez monirée dans celte guerre, et à laquelle nous nous empressons de rendre témoignage, nous fait espérer que vous écoulerez favorablement notre demande. > LX. Là-dessus les Athéniens se mirent en mouvement pour aller à leur secours, elles défendre avec vigueur. Ils étaient déjà en marche, lorsciu'ils furent attaqués pas lesGiecs de Tarmée du roi , qui leur étaient opposés. Celle attaque, qui les affligeait beaucoup, les empêcha de secourir les Lacédémoniens. Ceuxci, avec les Tégéaies, leurs inséparables alliés, quoique dépourvus de ce renfort , allaient avec les li'oupes légères , les premiers à cinquante mille hommes, les autres à trois mille. Ils sacrifiaient, dans rintention de livrer bâtai. le à Mardonius et aux troupes qu'il avait avec lui. Huis lé^ sacrifices n'étaient pas favorables ; et pendant qu'on en était occupé, il périssait beaucoup de Grecs, et il y en eut un plus grand nombre de blessés : car les Perses, s'eiant fait un rempari de leurs boucliers , leur lançaient une quantité si prodigieuse de flèches, que les Spartiates en étaient accablés. Les sacrifices coniinuant à ne point être favorables, Pausanias tourna ses regards vers le temple de Junon , près de Platées, implora la dées&e , ei la supplia de ne pas permettre que les siens se tissent frustrés de leurs espérances.
LXLIl l'invoquait encore, lorsque les Tégëaies, se levant les premiers, marchèrent aux barbare^. Il eut à peine achevé sa prière, que les sacrifi -es devenant enfin favorables, les Lacédemoniens marchèrenl aussi aux Perses ; et ceux-ci , quiltant leurs arcs, en soutinrent le choc. Le combat se donna d abord près du rempart de boucliers. Lorsqu'il eut été reu-
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versé, l'action devint vive, et dura long- temps près <lu temple même de Cérès, jusqu'à ce qu'on fût venu à les en chasser; car les bar* bares saisissaient les lances des Grecs, elles brisaient entre leurs mains. A celte journée, les Perses ne cédèrent aux Grecs ni en force ni en audace; mais étant armes à la l^ère» et n'ayant d'aiileurs ni l'habileté ni la prudence de leurs ennemis, ils se jetaient un à uo , on dix ensemble, ou même tantôt plus, tantôt moins , sur les Spartiates qui les taillaient ea pièces.
LXII. Les Perses pressaient vivement les Grecs du côté ou Mardonius, monté sur ua cheval blanc, combattait en personne à la tôle des mille Perses d'élite. Tant qu'il vécut, ils soutinrent l'attaque des Lacédémoniens; et ea se défendant vaillamment , ils en tuèrent un grand nombre. Mais après sa moi t , lorsque ce corps, le plus fort de l'armée, au milieu duquel il comballail , eut été renversé , le reste tourna le dus , et abandonna la victoire su]( Lacédémoniens. Les Perses avaienl deux dés* avantages; leur habit long et embarrassant* ^ et leurs armes légères. Celui-ci était d'autant plus grand , qu'ds avaient à combattre de^ hommes pisamment armés.
LXIIL A celte journée, les Spartiaies veo« gèient sur Mardonius la mort de Léonidaç comme l'avait pi édit l'oracle; et Pausanias, fits de Cléumbrote, et petit-fils d'Anaxandrideâ, y remporta ta plus belle victoire d«jBt nousayons connaissance. Nousavons parlé des ancô'res de ce prince \ en faisant mention de ceux de Léo^ nidas; ce sont les méoies pour l'un et pour 'Tautre. Mardonius fui tué par Aimnesius, ci« toyen distingué de Sparte, qui, quelque temps api es la guerre contre les Perses , périt avec trois cents hommes qu'il commandait, en se battant à Stényclare contre toys les Messeniens.
LXIV . Baitus est mis en fuite à Platées par les Lacédémoniens, les Perses se sauvèrent en désordre dans h ur camp , et en dedans du mur de buis ^ qu'ils avaient construit sur le territoire de Thèbes. Le combat s'étant donné près du bocage consacré ù Cérès, je suis ëto;ui4
' Livre vu , § ccit.
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qu'on t^di va ancun Perse s* y réfugier , oa ! Perses leur en donnèrent l'exemple. Ainsi mourir autour du lem|>ie de la déesse , et que toute Tarmëe prit la fuite» excepté la cavalerie, la plupart périrent dans un lieu proibne. S*il et particulièrement celle des Béotiens. Celle-ci est permûdedire son sentiment sur les choses , fiivorisa les Perses dans leur fuite, s*approdivines ^ je pense que la déesse leur en interdit ; cliant continuellement des ennemis, et pro- Tenirée, parce quils avaient brûlé son temple téf^eani leurs amis contre les Grecs qui, aprèi i Eleusis. Telle fut Tissue de cette baiailie. leur victoire , poursuivaienl les Perses et en
LXV. Ariubaze, fiis de Pharnaces , qui, àès faisaient un grand carnage. les commencemt nts , n'avait point été d*avis | LXVIII. Tandis que les barbares fuyaient que le roi bissât Mardonius en Grèce, voyant ' de toutes parts, on vint dire aux Grecs, camque , malgré toutes les raisons qu'il alléguait pcs * autour du temple de Junon , et qui ne pour dissuader ce général de donner bataille , ! s'étaient point trouves au combat , que la bail n'avançait en rien, pi it les mesures suivantes, parce que ses opérations ne lui plaisaient pas. Il commandait an corps considérable de troupes, qui montait à quarante mille hommes. Pendant qu*on se battait , comme il savait parfritemem bien quelle devait être l'issue du combat , il marcha en avant , leur ordonnant de le suivre tous en un seul et même corps partout où il les conduirait , quand ils le verraient doubler le pas. Oes ordres donnés, il lis mena d'abord comme s'il eût voulu aller à l'ennemi. Mais lorsqu'il se fut avancé quelque peu, s'éiant aperçu que les Perses étaient en déroute, il n'observa plus le même ordre dans sa marche, et s'enfuit de toutes ses forces, non^ vers le mûr de bois , ou vers la ville de Tlïèbes, mais du c6té des Pbocidiens , dans l'intention d'arriver le plus tôt possible à THellespont. Ces
troupes tournèrent donc de ce côté.
LXVI. Les Béotiens combattirent long-temps
contre les Athéniens ; mais tous les autres Grecs
du parti du roi se conduisirent lâchement de
dessein prémédité. Ceux des Thébains qui
tenaient le parti des Mèdes , loin de fuir , se
battirent avec tant d'ardeur , que trois cents
des principaux et des p!us braves d'entre eux
tombèrent sous les coups des Athéniens; mais
ayant aus^i tourné le dos, ils s'enfuirent à
Tbèbes , et non du même côté que les Perses,
et que celle multitude d'alliés qui , loin d'avoir
fait aucune action écbtante , avait pris la fuite ,
sans même avoir combattu.
LXVII. Cebi prouve Tinfluence des Perses
sur les barbares : et en effet, si ceux-ei se sau vè-
rmt, même avant que d'en être venus aux
mains avec Tennemi , ce fut parce que les
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taille s'était donnée, et que Pausanias était vainqueur. Là-dessus . les Corinthiens , les Mégariens et les Philiasiens , péle-roéle et sans observer aucun ordre , prirent les premiers par le bas de la montagne et le chemin des collines , pour aller droit au temple de Cérès, et les autres par la plaine , c'est-à-dire, par le chemin le plus uni. Lorsque les Mégariens et les Philiasiens furent près des ennemis, la cavalerie des Thébains , commandée par Asopodore, fils de Timandre, les ayant vus se hâter sans garder leurs rangs, tomba sur eux, en coucha six cents par terre , et poursuivit le reste jusqu'au Cithéron , où elle les poussa : ce fut ainsi qu'ils périrent sans gloire.
LXIX. Les Perses et toute la multitude des barliares ne se furent pas plutôt réfugiés dans leurs retranchements , qu'ils se hâtèrent de monter sur les tours avant l'arrivée des Lacédémoniens , et de fortifier la muraille le mieux qu'ils purent. Les Lacédémoniens s'en étant approchés , l'attaque du mur fut très-vive ; la défense des Perses ne le fut pas moins ; et même ceux-ci eurent de très-grands avantages avant l'arrivée des Athéniens , parce que les Lacédémoniens ignoraient l'art d'attaquer les phces. Mais les Athéniens s'éiant joints aux assiégeants, l'attaque fut rude et longue. Enfin, leur valeur et leur constance les rendirent maîtres du mur; et en ayant abattu une partie, les Grecs se jetèrent en foule dans le camp. Les Tégéates , y étant entrés les premiers , pillèrent la tente de Hardonius, et entre autres choses, la mangeoire de ses chevaux , toute de bronze , et remarquable par sa beauté. Ils la consacrèrent dans le temple de Minerve Aléa.
Voyes d-dmi»» 5 u-
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Quant aa reste du butin, \U le portèrent au même endroit que les Grecs.
Le mur renversé y les barbares se débandèrent 9 et pas un ne se rappela son ancienne valeur. Dans cet état de stupeur où se trouve une multitude d*homroes effrayés de se voir renfermés dans un^petit espace, ils se laissèrent tuer avec si peu de résistance , que db trois cent mille hommes qu'ils étaient , il n*y en eut pas trois mille qui échappèrent , si l'on excepte les quarante mille avec lesquels Àriabaze s'était sauvé. Les Lacédémoiiiens de Sparte ne perdirent en tout que quatre-vingt-onze des leurs y les Tégéates seize , et les Athéniens cinquante-deux.
LXX. L'infanterie perse , la cavalerie sace et Mardonius se signalèrent le plus parmi les barba^ es. Du côté des Grecs , les Tégéates et les Athéniens se comportèrent en gens decœur; mais les Lacédémoniensles surpassèrent, et voici les preuves que je puis en apporter. Les Tégéates et les Athéniens vainquirent ceux qu'ils avaient en lôte ; mais les Lacédémoniens attaquèrent les meilleures troupes de l'ennemi et les battirent. Arislodémus se distingua , à mon avis , beaucoup plus que les autres. Il était * le seul des trois cents Spartiates qui se fât attiré des reproches, et qui se fût déshonoré en se sauvant des Thermopyles. Posidonîus, Philocyon et le Spartiate Amopharète firent après lui les plus belles actions. Cependant lorsqu'on s'entretenait de ceux qui s étaient le plus srgnalés à cette journée , les Spartiates qui s'y étaient trouvés répondaient qu'Aristodémus , voulant mourir à la vue de l'armée , afin de réparer sa foute , était sorti de son rang comme un furieux , et avait fait des prodiges de valeur; que Posidonius fit de trèsbelles actions , sans avoir dessein de mourir , et que cela n'en était que plus glorieux pour lui ; mais l'envie a peut-être beaucoup de part à ces discours. On rendit de grands honneurs à tous ceux que j'ai nommés, et qui avaient été tués à cette bataille , excepté à Aristodémus. Celui-ci n'en reçut point, p:ifce qu'il avait voulu mourir pour effacer la honte dont il s'était couvert.
UVRE IX
Platées. Callicrates , le plus bel homme qui fût à l'armée , non*seulement parmi les Lacédémoniens , mais encore parmi le reste des Grecs, ne périt point dans Taclion. Assis à son rang , il fut blessé d'une flèche au côté , tandis que Pausanias faisait des sacrifices; et comme on l'emportait pendant le combat , 3 témoignait à Arimneste de Platées ses regrets, non qu'il se plaignit de perdre la vie pour la Grèce, mais parce qu'il ne s'était point servi de son bras, et qu'il n'avait fait aurune action digne de lui, et du courage dont il était animé.
LXXII. On dit que Sophanès, fils d'Euiychydes , du bourg de Décélée , se couvrit de gloire parmi les Athéniens. Les habitants de celte bourgade , comme le racontent les Athéniens eux-mêmes, tinrent autrefois une conduite qui leur a été utile dans tous lés temps. Les Tyndarides * étant entrés dans l'A tiique avec une armée considérable, afin de rpcouu*er Hélène , dont i's ignoraient Tasile , chassaient les peuples de leurs anciennes denieun's. On assure qu'alors ceux de Décélée , ou Dérélus lui-même , indignés du rapt commis pur Thésée, et craignant pour l'Attique entière, découvrirent tout aux Tyndarides , et les conduisirent à Aphidnes, que Titacus , originaire du pays, leur délivra. Celte action mérita aux Décéléens ' d'être exempts h perpétuité dans Sparte de toute contribution , et d'y avoir la première place dans les assemblées. Ils jouissent encore maintenant de ces privilèges ; en sorte que dans la guerre du Péloponnèse , qui s'est allumée bien des années après le temps dont je parle, Tarmée des lacédémoniens épargna Décélée , et ravagea le reste de l'Attique.
LXXIIL On rapporte de deux façons la manière dont Sophanès de Décélée se signala alors parmi les Athéniens : la première, qu'il portait une ancre de fer , attachée avec une chaîne de cuivre à la ceinture de sa cuirasse ; que toutei^ les Ibis qu'il s'approchait des ennemis, il la jetait par terre , afin qu'ils ne pussent pas l'ébranler en fondant sur lui, et que lorsqu'ils s'enfuyaient, il la reprenait , et les poursuivait. Tel!e est la première manière de raconter cette histoire , qui est contredite par la seconde : car on dit
' Castor et Pollax , fils de Tyndare.
* Cela doit 8*enteDdre des Décéléeos qui auraient Yoohi s*élabltr « Spirt».
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Aussi qu'il portait, non une ancre réelle de fer à lu ceinture de sa cuirasse, mais la figure d'une ancre à son bouclier , qu*il tournait continuellement et sans jarpais se reposer.
LXXIV. II y a aussi k Sophanès une autre action brillante. Tandis que les Aibéniens faisaient le siège d*Égine, il défia à un combat singulier Eurybatèsd'Argos» qui avait été vainr queurau Pentatbie, et le tua. filais quelque temps après la bataille de Platées , comme il commandait les Athéniens avec Lcagrus» fib de Glaucon , il fut tué lui-même à Daios par les Édoniens » en cpmbaLtunt courageusement pour les mines d*or,
LXXV, Les Grecs ayant battu les barbares à Platées, une femme transfuge vint les y trouver. Celait une concubine de Pharandaies^ fils deTéaspis» seigneur perse. Lorsqu'elle ^ut appris la défaite totale des Perses, et la victoire des Grecs , elle arriva sur un char , toute ))rillante d or , aipsi que ses suivantes , et vétne des habits les plus superbes , mit pied à terre , fi\ se rendit au quartier des Lacédémoniens , qui étaient encore occupés au carnage, IJIe r^onnut Pausanias aux ordres qu elle lui voyait donner^ et oooime çlle en avait soirvent entendu parler» ello savait depuis long-temps et son i|0|n çt sa patrie, £Ue s'approch i de lui » et teliant ses gpnpux embrassés » elle lui dit : i Roi 9 de Sparte , délivrez d^ la servitude une hum* > ble supplante à qui vous avez déjà rendu I service en exterminant ces barbares « qui ne p respectaient ni les dieux ni les génies. Je suis » de l'île de Cos, et fille d'Hégétorides , fils » d*Aniagoras. Un PerjBe, m'ayanienlevéedema » patrie, m'a gardée avec lui.— Femme, répon- » dit Pauçanias , prene;( confiance en moi , et 9 comme suppliante , et, si d'ailleurs vous dites I la vérité, commp fille d^Uégélorides de Cos, I le principal hôte que j'ai dans cette île, » Ayant ainsi parlé , il la remit entre les mains de ceux d'entre leséphores qui étaient présents; çt dans la suite il l'envoya à Égine , où elle avait dessein d*aller,
LXl^VI. L^ })antinéens arrivèrent après Taction , et incontinent après le départ de cette femme. Affligés d'apprendre qu'ils étaient venus après la bataille , ils dirent qu'il était juste quils s'en puplssenl eux-mêmes. Ayant su que les Mèdes , commandés par Artabasfi » avaient
pris la fuite , ils voulur9nt i«s poursuivre jucqu'en Thessalie ; mais les Lacédémonieiis les en dissuadèrent; et lursqu'ils furent de retour dans leur pays, ils bannirent leurs généraux. Après les Mantinéens arrivèrent les Eléens : ii$ s'en retournèrent aussi affligés que les Manti* néens ; et aussitôt après leur ajTÎvëe , ils ban-* nirent aussi leurs capitaines; mais eo voilà assez sur les filaniinëens et les LIéens.
LXXVIL Lampon, fils dn Py tbéas , le eî-* toyen le plus distingué d Égine , alors au camp des Éginàtes à Platées , vint en diligence trau» ver Pausanias , et lui donna un conseil impî«« Fils de Gléombrote , lui dit-il , vous avez £iit une action admirable , et par sa grandeur ^ par son éclat. En délivrant la Grèce, Dieu vous a accordé une gloire , où jamais n'a pa atteindre aucun des Grecs que nous connaissions. Achevez cetouvrage , afin que votre ré>f putation aille en augmentant , et que désormais les barbares crai^^nent de se permettre contre les Grecs desactions » troces. Léonidap ayant été tué aux Thermopyles , Mardoniiis et Xerxès lui firent couper la tête et attacher son corps à uAe croix. En traitant de même Mardonius , vous serez loué , non-seulemeat de tous les Spartiates , mais encpre du reat9 des Grecs ; car en le faisant mettre en eroix, vous vengerez Léonidas , voti e onpie paternel. > Ainsi parla Lampon , croyant qg^s Pausanias lui en saurait gré.
LXXVllI. c filon hôte d' Egine, répondit ce prince , j'estime votre bienveillance et voire prudence ; mais votre avis pèche contre la droite raison : car après m'avoir élevé ibrt haut , moi , mes actions , ma patrie , vous me rabaissez jusqu'à terre , en me conseillant d ouiragei* un mort. Vous ajoutez qu'en suivant ce conseil ma réputation ira ^n augmentant ; mais une pareille conduite convient mieux à des barbares qu'à des Grecs , et même nous la blâmons dans eux. Aux dieux ne plaise que je veuille , à ce prix , complaire aux Éginètes , et à ceux qui approuveraient une telle action. Il me suffit de mériter l'es-» time des Spartiates, en ne faisant et en o^ disant rien qued*honnéte. Quant à béonidas, que vous voulez que je venge , je pense qu'il l'est suffisamment, et qu'il tire un assez grand lustre de cette multitude innombrable de
> maris» lui «i 1$ r«ttu< du ceux, qui ont péri » aux Tbermap) lai* Aurw^» ne vous adi^eiAez » plus à moi pom* me i^nir de pareils discovis ,
> ou pour me idaBuer de semblables coos« ils ,
> et «tf^ez'-moj g/ri de ceque Je les laisse im* » puais. > Là-dessus Lampoa se reiii^a.
LXXiX* Pausanias fit publier uae défense de toucher au butiu » et erdoma aui UÂlaCei de rapporter dans utt mâme lien. Us se répan* dirent dans le camp, trouvèrent des tentes tissues d'or et d argent « des lits dorés , des lits argentés* deseratéres» des coupes • ei autres vases à boire qui étaient d*or ; et sur des voitures des diaudières d or et d'argent dans des sacs. Ils enlevèrent aux moris leurs bracelets , leurs coUîers et leurs eiufieterres qui étaient d'or 9 sans s'embor < asser de leurs babits de diverses couleurs. Les Hiloies volèrent beaueoup d'efifets qu'ils vendirent aux Ëgiaètea , et ne piCHitrèrentquece qu'ilsne pnreatcadier. Telle fut la souree des grandes richesses des Égtnè* les 9 qui achetaient des Hiiotes l'or, sansdouie, eomme ù c'tAiétédaeuivre.
Luxa. Lorsqn'ofi eut porté toutes ees richesses dans un même lieu , on en préleva lu lUxièflie pariîa pour les dieux. On en it faire au dieu de Pdpbes la trépied d*or , soutenu par unaerpeat d'airain à trois tét^s , qu'on voit pris de rautd : au dieu d'Olyuipie , un Jupiter de bronze de dix coudées de haut , e| au dieu de risthme, un Naptiiae de bnooac de sept eoudées de haut. L» dixième du butin mis à pai t , on distribua le reste k chacun , selon son mériie« las conpubiaas des Perses» les bêles de snuimas, l'ur» l'argent et autiiasalfeuprécieux. Penouau ne dit ca qui Ait donné, par manière de distinetioa , è ceux qui se signalèrent à la journée du Platéas. Je crois cependant qu'on leur accorda quelque réeompensaparticulière: on mité part, pour Pausanias, le dixième de tout, feuMnei, ciievauK, uients, ehameaux , et eanUabiemeat de toutes les autres richesses, et on hi eu Ai présent.
liXXXI. On dit aussi que Xerxès, en s'enfuyant de Grèce, avait laissé è Hardonius son omeublemevt, qui consisiait en vaisselie d'or et d'argent, ei en tapis de diverses couleurs ; qu9 Pausanias, voyant toutes ces rjchesses, ordonna aux boulangers et aux cuisiniers de de lui pré(iarer un repas, comme
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sic eût été pourieur mahre. Cet ordreexécnté, Paosanias vît des lils d'or et d'angent richoioMtttoouverts, des tables dV et d'argent, et l'appareil d'un festin aplendide. Surpris d'une si grande magnifieenoe, il ordonna , pour se dii«rtir, ises srrvîteursde lui apprêtera manger à ia mauière de Lacédémone. Gonune ktdîiCérenoe entre ces deux repas était prodigieuse » Pausanias ne put s'empêcher de rire : il envoya chercher les généraux grecs; et lorsqu'ils furent arrivés, iilear dit, en leur montrant l'ap* pareil des deux repas : t Grens, Je vous ai » mandés, pour vous rendre idmôins du la » folie du général des Perses, qui^ ayant une t si benne table» est venu pour nous enlever > eeUe-ei qui est si misérable, t Tel fnU è ce qu'on dit, le laagagede Pausanîasaux généraux
des Grées.
LXKXII. On tit)uva,encore k>ng^tempsaprès cette action , des coffres pleins d'or et d'aigent, et d'autres richesses; et lorsque les eadavres enrcatéié dépoutUésde leur chair, onreoonnot un crâne d'homme sans suture et d'un seul os, parmi les ossements que les Plaléens transportèrent dans un même endroit. On vit ansèi les deux mâdmires, i'iaférieure et hi supérieare « dont les denu, quoique distinguées, étaient toutes d'un seul os, tant les UM>laires que hss autres, et les ossemeuu d'un homme de cinq coudées ^
LXKXfil. Le lendemain de la baiaiiki, la corps de Hardonius fut enlevé secrèmmeut » mais par qui le fulril? C'est ce que je nu puis assurer. J ai oui dire que plusieurs personnes, et même de difliêrentes nations, lui avaient donné la sépulture, et je saia qu'il y en eut beaucoup qui 6N*eut magnifiquement réi'ompensés de nette action par Anoutès, fila da Hardonius. Maiajen'ai pu savoir aveceertitude quai est celui d'entre eux qui l'enleua Airtivoment, et lui rendit les derniers devoirs, il court cependant un brtiit que ne fat Diunysiophanès d'Éphèsa.
LXXXIV. Lorsqu'on eut partagé le butin iaità Platées, les Grecs donuèrent la lépuluire è leurs morts , chaque nation f ox siens à part. Les Lacédémoniens fiivnt trois foss^ : dans l'une, ils enterrèrent les Irènes, au nombre
C'ett-à-4ire 6 pieds 40 pouofs et
desquels étaient Posidonios» Amopharète, Philûcyon Cl Callicraies ; dans la seconde , ils mireni le reste des Spartiate s, et dans la troisième les Hiiotes. Les Ti^géaie» furent enterrés à part» mais tous péle-méle. Les Athéniens mirent leurs morts ensemble. Les Mégariens et les Pbliasiens en agirent de même à Tégard de ceux d'entre eux qui * avaient été tués par la ca- Valérie. II y avait des corps dans les tombeaux de toutes ces nations : mais les autres peuples, dont on montre la sépulture à Platées, honteux, comme je l'ai appris , de ne s*étre pas trouvés au combat , érigèrent chacun des cénotaphes de terre amoncelée, afin de se foire honneur dans la postérité. L'élévation de terre qu*on appelle la .sépulture des Eginètes , fut h\\e , comme je l'ai ouï dire, dix dus après cette bataille , à la prière de ceux d'Égine , par Cléadas de la ville de Platées , fils d'Autodicus , leur hôte.
LXXXV. Dès que les Grecs eurent rendu à Platées les derniers devoirs aux morts, ils résolurent, après une mûre délibération, de marcher contreTlièbes, et d'en sommer les habitants de leur livrer ceux d*entre eux qui avaient pris les intérêts des Perses, spécialement Tiuiégénidas et AUaginus, chefo de ce parti, et de leur si<>nifier que si on ne les leur remettait pas , on ne lèverait point le siège qu'on n'eût détruit la place. Cette résolution prise, ils arrivèrent devant la ville le onzième jour après la bataille, et en formèrent le siège. Ils firent aussitôt sommer les Thebains de leur livrer ceux dont on vient déparier ; et sur leur refus, on fit le dégât sur leurs terres , et on se mit à battre les murailles.
L\XXVL Comme les ravages ne cessaient point , le vingtième jour Tim^nidas dit aux Tbebains : c Thebains , puisque les Grecs ont résolu de ne point lever le siège de cette place qu ib ne l'^iient détruite , ou que vous .ne nous ayez remis entre leurs mains , que la Béoiie ne soit pas pour Fnmourdenous plus long*temps accablée de maux. Si lu demande de nos personnes est un prétexte pour exiger d^ 'argent , il fiiut leur en donner du trésor public , puisque nous ne sommes pas les seuls qui nous soyons déclarés pour
■ VATeicl-dcmia>SLXViii.
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> les Perses , et que nous l'avons foît conjointei ment avec la république. Hais s'ils n'assié^jcnt
> Thèbes que pour nous avoir en leur puia-
> sauce, nous nous présenterons devant eux
> pour y plaider notre cause. > Ce discours ayant paru juste et fort a propos , les Thébains envoyèrent sur-le-champ dire à Pausanias, par un héraut, qu'ils étaient dans l'intention de lui livrer ceux qu'il demandait.
LXXXVII. Cette convention faite, Atlaginus prit h fuite ; mais ses enfants a> ant été amenés à Pausanias, ce prince les renvoya absous, di* sant qu'à cet âge ils ne pouvaient avoir eu aucune part au crime de ceux qui avaient épousé les intérêts des Perses. Quant aux autres que les Th( bains remirent au général lacédémonien , ils croyaient qu'il leur serait permis de plaider leur cause ; et d'ailleura il se persuadaient qu'avec de Targent ils viendraient à bout de se justifier. Pausanias, s'en étant douté, congédia toute l'armée des allés , aussitôt qu'il eut ces traîtres en sa puissance , et Usera* mena à Corinihe, oii il les fil punir du dernier supplice. Voilà ce qui se passa, tant à Platées qu'à Thèbes.
LXXXVIIL Artabaze, fils de Pharnaoes, qui s'était enfui de Platées, était déjà bien loin. Quand il fut en Thessalie, les Thessaliena^lui rendirent tous les devoirs de l'hospitalité ; et comme ils ignoraient ce qui était arrivé à Platées , ils lui demandèrent des nouvelles du reste de l'armée. Artabaze savait qu'en disant la vérité il courrait risque de pmravec toutes ses truupes ; car il était persuadé que tous ceux qui apprendraient ce qui s'était passé ne manqueraient pas de l'attaquer. Ces réflexions l'avaient détourné de communiquer aux Phoddiensce qu'il savait; mais il dit aux Tliessaliens: c Je me hâte, comme vous voyez, d'arri- » ver au plus tôt en Thrace, où l'on nj'a envoyé
> du camp avec ces troupes pour une affaire
> importante. Mardonius lui-même nous suiKie c près avec son armée , et ne se fer/i pas longi temps attendre. Ayez soin de le bien recevoir, » et de lui rendre de bons offices.Yous n'aurez
> pas sujet dans la suite de vous en repentir, i Ayant ainsi parlé, il traversa en diligence la Thessalie ft l.i Macédoine avec ses troupes, alla droit en Thraoe, comme un homme véritablement pressé, et, coupant ensiiite par le
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mîKeo des terres, il arriva à Byzance, après avoir pf rdu dans sa marche qd grand nombre da soldats qui furent taillés en pièces par les Thraces, ou qui moururent de fiiim et de foti* gue. De Byzance il traversa THellespont, et retourna ainsi en Asie.
LXXX^X. Le même jour que les barbares furent battus à Platées, ils le furent ;)ussi à Mycale en lonie. Tandis que la flotte grecque était à Pélos, sous les ordres de Léotyrhides de Lacédémone , les Samiens y députèrent Lampon, fils deThrasyclès, Atbénagoras, fils d'Archestratridès, et Hégésistrate, fils d'Anstagoras, à Tinsu de Théomestor fils d*Andromas, leur tyran, et des Perses, qui lui avaient donné la tyrannie de Samos, S'étant adi essés aux généraux^ Hégésistrate, entre beaucoup de t aisoos qu'il allégua, li'ur dit qu'ils n'auraient qu'a se montrer pour faire révolter l'Ionie; que les barl)ares ne les attendraient pas , ou que s'ils le faisaient, ils ne pourraient jamais trou* ver une plus riche proie. Invoquant ensuite les dieux qui leur étaient communs, il les exhorta à les délivrer de la servitude, eux qui étaient Grecs aussi, et à les venger des barbares. Il leur représenta la facilité de cette entreprise ; que les vaisseaux des Perses voguaient mai, et qu'ils n'étaient pas si propres pour les comijats que les leurs; que s'ils les soupçonnaient de vouloir les jeter frauduleusement dans quelque *përil, ils consentaient à monter sur leurs vais* seaux pour leur servir d'otages.
XG. Gomme le Samiei) faisait beaucoup d*insfances, Léotychideslui demanda son nom, soit qu il voulût en tirer un présage, soit par un coup de la fortune que Dieu dirigeait, c Mon » hôte de Samos, quel est votre nom? — Hé-
> gésiatrare, répondit-il. —J'accepte ce pré-
> sage , reprit Léotycliides , sans lui laisser » achever son discours , en cas qu'il eût encore » quelque chose à dire. Mettez à la voile sur-
> le -champ, après nous avoir promis avec ser- » ment, vous et ceux qui vous accompagnent, » que les Samiens feront alliance avec nous , et » qu'ils nous secourront avec zèle.
XCL II parlait encore, et le traité était déjà bien avancé. Sur-le-champ , les Samiens engagent leur foi, promettent l'alliance avec ser-
* Lîrrê ^nt , S ex wi et cnnit.
ment, et remettent ensuite à la voile. Hégésis* trate , dont le nom avait été regsirdé comme un présage , reçut ordre de monter sur la flotte. XGII. Les Grecs ne démarièrent point ce jour-là. Le lendemain les sacrifices se trouvèrent fiivorables. Ils avaient pour devin Déiphonus d'Apollonie , sur le golfe Ionien , fils d'Ëvonius , à qui arriva l'aventure que je vais rapporter. Il y a dans cette ville d'Apollonie des troupeaux consacrés au soleil. Le jour ils paissent sur les bords d'un fleuve qui , coulant du mont Lacmon, traverse le territoire d'Apollonie , et se jette dans la mer, près du port d'Oricum. Mais la nuit ils sont gardés par un homme choisi tous les ans parmi tes citoyens de cette ville les plus distingués parleur bien et par leur naissance : car les ApoUoniates font , suivant l'avertissement d'un certain oracle, beaucoup de cas de cf s troupeaux. Ils passent la nuit dans un antre éloigné de la ville. Événius, choisi à son tour pour veiller sur ce troupeau , employa à dormir le temps qu*il aurait dû consacrer à le garder. Pendant son sommeil , des loupsentrèrent dans Fantre, et en tuèrent environ soixante bétes. Evénius , s'étant aperçu de ce d<gât, tint la chose secrète, et n'en dit rien à peisonne , dans le dessein d*aclieter d'autres bétes pour remplacer celles qui avaient été tuées. Gette aventure n'échappa point aux ApoUoniates. Ils ne l'eurent pas plus tôt apprise, qu'ayant traîné Événius en justice , ils le condamnèrent à perdre la vue, pour le punir d'avoir dormi pendant le temps de sa garde. Aussitôt après qu'on lui eut crevé les yeux , les troth peaux cessèrent d'engendrer, et hi terre égaW ment de produire des fruits. Ge fléau leur avait été prédit à Dodone et à Delphes. Les prophètes, interrogés dans la suite sur la cause de ce malheur, répondirent que c'était une punition de rinjiistice quils avaient commise , en privant de ta vue Événius, garde des troupeaux sacrés; qu'ils avaient eux-mêmes envoyé les k»ups , et qu'ils ne cesseraient pas de le venp,er , jusqu'à ce que les ApoUoniates lui eussent donné la satisfaction qu'il trouverait juste d'exiger, et que lorsqu'on la lui aurait foite , ils lui accorderaient eux-mêmes un don qui le ferait regarder de beaucoup de personnes comme un homme heureux. Telle fut la réponse des oracles.
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\Clll. Us Apoiloniaies, ayani tenu celte ré- -Grecs, lU D^viguèrett dote wn k eomii pon$e secrète , ordonitèreoi à quelqiies-un« de leurs citoy^s de transiger avec Ëvépius. Vôi^ comment il $*y prirent. Us a|lèi*ent le trouver ; il était assijs sur un siège; s'étaut assis auprès (}e lui, ils s eotrelJoreot decboeesipdifCéreiiies, et peu à peu ils firent toniber la conversatÂpn sur son malheur , auquel il prirent beauceup de part. L'ayant trompé par ceu^ feiute de douleur, ils lui demandèrent quelle satisAiaiop il souhaiterait, si les Apolioniates étaient dans rijitenlion de lui m promeure une. Ëvénius , qui n'avait pcipt epieodu parler de la réponse de Toracle , dit que si on voulait lui donner des terres , il choisirait celles de deux citoyens d*Apollonie qu'il nomma, et qu'il savait éire ies meilleures de tout le pays , et qu'il vouiaîl , ouiro cela 9 une maison qu'il re(j|ardait comme )a phu belle de la ville ; qu'à ces conditions 11 serait content, et cesserait d'élre irrité cojitre ^concitoyens, «Ëvénius, lui répondirent les 9 députés assis auprès de lui , les Apolioniates » voosaccordent, suivant loi ordres de foracle, * la réparation que vous etigez pour la perte de » vomyeux,» Ëvâiius» ayant tout appris par ce discours , fut bien Ëiché d'avoir été trompé. Les Apolioniates achetèrent des propriéiairas les biens q|i*il avait choisis, et lui en firent préeent. Aussitôt après , les dieux lui accordèrent le don de la divination ; et par ça moyen il aoqui t beaucoup de célébritét
XCIY. Déiphonus était fils de cet Événius: les Corinthiens l'avaient mené avec e»% ; il fai^isait dans l'armée les fpnPtions de devin, j'ai pourtant ouï dira aussi q|ie Déiphonus s'était empara du noin d'Événius, et que» parcourant la Grèce, il rendait des oraplesà prix dargeot, quoiqu'il ne fût pas son fils.
XCY. Les sacrifices que fit Déipbonos pour les Gi*ec« étant favorables , la lloite partit do Délos y et cingla vers Samos-. Quand ils furent arrivé^ aux Calâmes dansc^tte lie, ils jetèrent Tuncre près de l'Hérseum , ou temple de Ju- Aon , et se disposèrent à un combat naval. Les Perses» ayant apprisque la flotte des Grecs venait à eux, mirent aussi à la voile pour s'approcher du rivage , et permirent aux Phéniciens de se retirer ; car il avait été résolu , dans un conseil , de ne point livrer bataille sur mer, parce qu'ils ne se croyaient pas éfpux en forces aux
afin de se mettre sons hi proieelJan deainMipea de terre qm campaient a Myeale* et qui, £û« ËiBt partie de l'armée, avaient été laissées M cet eadroif « par ordre de Xerxès,|iour {inrder f lonie. Elles montaient à soixante mille hommes, et étaient commandés par Tigranas, le plus bel homme et de la pUjs haute taiUe qu'A y eut parmi les Perses. Les généraux de la Sotte barbare avaient résolu de tirer leurs vaisseaux sur le riv^e , pour les mettre sous la protec» tion de l'armée de terre, et défaire autour un rempart, tant pour les défendre, que pour s'en faire à eux-mêmes un lieu de retraite.
ÎCVI. Cette résolttiioa prise, ils levèreU ran<M'e. Lorsqu'ils furent arrivés près du ten» pie des Euménides , sur le terri toire de Nycale; et de l'embouchure du Gs^son et du Soolopoéis , où il y a un temple de Gérés Kleii6ioe« bâti par Pbilistus , fils de Pasiclès, qui avait •ceoni' pagné Nélée, fils de Codrus, quand cdui^ alla fonder Milet , ils tirèrent lems vaisseaux à terre, les environnèrent d'un mur depiernes et de bois , soupani pour cette effet un gra«d nombred'arbres fruitiers, epfoncèrentdespieux autour de ce rempart , et se disposèrent à smiitenir un siège et à remporter la victoire : car, après y avoir bien réfiécbi , ils se préparèrent A l'un et è l'autre.
XC VIL Les Grecs, ayant appris que ka barbares s'étaient retirés sur In eo«Unent, en furent d'autant plus affi gés, qu'ils les croyaient échappés de leurs mains. Embarrassés sur le parti qu'ils dt^vaient prendre , ils ne savaient s'ils s'en retourneraient, ou s'ils iraient vev« riieilespont. &ifin ils résoluremde nefiiirem l'un ni l'autre , mais de cingler vers le oontioenî. S'étant donc préparés à un combat naval, et ayant dispose les échelles et autres choses nécessaires pour une descente, ils naviguèrent \er& Uycale. Comme ils étaient près du camp, et que bien loin qu'il vint des vaisseaux ennen)isè leur rencontre, |ls les voyaient tous sur le rivage environnés d'un muri uvec une nombreuse armée de terre rangée sur le bord de la mer , alors Léotychides devança les autres , s'approcha du riv.ige le plus près qu'il put, et, s'adrcssaot aux Ioniens par un héraut, il leur dit : ( Ioniens , quecqux d'entre vous qui m'en- 1 tendent prêtent uo^ onniie attentive à mes
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> paroles ; car les Perses assurémeot n'y con^ à Wyçale , le bvu'ii de leur àéttitet ^^^ignt ré»
> prendroot rieo. Que chacun de vous se i nssouvifnne(lansraciioD,prerojèrfaief;l,de
> la liberié , secondement , du mot du ^uet
> Hébé. Que celui qui m entend fas«e p;irt de
> ce que je dis à ceux qui oe peuveot m*eoten-
> dre. > Le but de Léotychid(>s était le méma que celui de Thamistoclés à Arîémisium * , ce discours devant faire impressioq sur les looien», s'il échappait à la connaissaoïvc des barbares» ou les rendre suspects aux Pers(îs,Vi| leurétait rap)x)rté.
XCVIII. Ce conseil donné I les Grecs approchèrent leurs vaisseaii]( du rivage» descendirent à terre, et se rangèrent en bataille. Les Perses les voyaat se pi épurer au combat, et instruits de^ exhortaiions qu'ils avaient faites aux Ioniens, désarmèrent dun côté lesSamîens qu'iissoupçonnalentd'ipielligeoceavecies Grecs Ces soupçons étaient d*autaat mii^ux fondés, que les Saijjîensavaient racheté cinq cents Athéniens qui , ayant été laissés dans TAitique , avaient éié faits prisonniers par les Perses, et amenés sur leurs vaisseaux; et» après les avoir rachetés, ils l^s avaient renvoies À Ailiènes, et leur avaient fourni tout ce qui était nécessaire pour leur voyage, quoiqu'ils fussent eonemis de Xerxè$. D*un autre cèié, les Perses ordon* lièrent aux Milésiens de (garder les chemins qui conduiraient :)u sommet du moot M) cale, sous prétexte, sans doute, qu'ils eonoaissaient purfaitement le pays, mais en fff^tpour leséloir gner du cauip. Ca fut aipsi que les Perses se précautionnèrtciot contre ceuxd'entrel<^ Ioniens qu'ils croyaient dans le dessein de remuer, eA cas qu'ils fussent ass^z forts pour iVnirepren-» dre. Ils entassèrent eni>uite leurs boudieisles uns sur |^ autres, pour s*nu faire uu repi* part.
XCiX. l4)rsque Ie3 Grecs se furent mis un ordre de bataille, ils alièi^eutauxennemis. Taudis qu'ils s'a vançaii-Qt, il puro^ uo caducée sur le rivage, ei il courut uo bruit par toute Tarmée, que les Grecs avaient remporté en Béoii^ la victoire sur Mardonius. Ce qui arrive par la pern)îssioo des dieux se reconnait à bieii des silènes. £n effet , le même jour que les Pf rses furent battus a Platées , et qu'ils devjiient l'être
' VoyeiUv. TiifSuii.
pandu parmi les Grecs à Mycaie, iu»pira à ceux-ci encore plus de ix)nfiance, et leur filsif'' fronier les dangers avec p'us d ardeur.
C. On reconnut encpre que ce. a était arrivai parla permission des dieux, parqs que 1^ deux batailles se donnèrent près d'un tei«pto dii Gérés KIcusine : car on avait combauii dan$ le territoire de Platées , auprès ciu tempto même de Cérès, comme je J'ai dit plus haut *; et il devait en éire de même de la bataille d# Mycaie. Le bruit de la victoire remportée par les Grecs sou3 les ordres de Panai-uiaf H répandis fort à propos dans l'armée: car iecooî' bat de Platées se donna le matin» et pelui d# Mycaie l'après-midi. Peu de temps après^nfi sut avec certitude que les deux actions s'étaient passées le même jour et le même mois* Avani que la nouvelle de la victoire de Platées se fàl répandue» les Grecs qui étaieutà Mycaie, moinf inquiets pour eux-mé<nes que pour la Grèo^t craignaient qu'elle u'éciiouât cooire Mardoniu8# Mais dès que cette nouvelle fut venue i leuf connaissance, ils marcbèreni au combat sk^m encore plus d'ardeur. Les barbares n'eu téini^ guèrent pas moins ; les uns et les nutres r^ardant les îles et ^Uell^spont comme ua prix des* tinéau vainqueur^
Cl. Les Athéniens, qui faisaient avec fsnuv dont ils étaient acoom(»agné(» «environ lampiiî^ de l'armée , prirent In long du rivage ^t par m terrain uni, et les Lacédémonie«s, parle^i^ vi9s et par les montagn^^i^) avec les triMjpei ^^è^ k^s suivaient. Alais pendant que (M^^ux^ci les uw^ naient , les barbares étaient déjà aux main#avii l'autre aile de l'armées grecque. Tant que subv ^ista In r>mp^ri d^ boiiclinrs, |^s Perses sn défendirent» et ne montrèient pas ou>injs d^ courage que iesGr^i^a; wai« lorsitue les Athé* niens» a^eo le« troupe d^ leur suitn, s'e^bor* tant mutuelieui^t à n» poiut lai^ei* Mx iMir démoniens la gloire cette journée , eurent redouble d'efforts, le coii.bat cliangi'a de 6|^. Le rempart de bo|ir|iers renversé» il^ sn pré(ipitèrenit ep lioule sur l^s Perses i ceux-ci soNr tinrent le choc et se défendirent long-temps; mnis eirfin ils s'enfuireui dftos leurs retranciiements^. Les Athéniens, les GorinthienSy les
Sicyoniens el les Trézéoiens qui composaient cette aile, les siiiûrent et entrèrent en foule avec eux. La muraille emportée , les barbares ne pensèrent plus à se défendre, et prirent tous k fuite, excepté les Perses. Quoiqu*en petit nombre, ils combattirent contre les Grecs, qui je jetaient perpétuellement dans leurs retranchements. Les deux commandants de la flotte, Artayntès et lihamitrès, sVnfuirent; mais Mardontès et Tigranes * , qui commanda entrarmée de terre, périrent les armes à la main.
en. Les Perses combattaient encore; les Lacédémoniens étant arrivés avec les Grecs qui les accompagnaient, les passèrent au fil de lepée. Il périt aussi en cet endroit beaucoup de monde du côté des Grecs, et entre autres quelques Sicyoniens avec leur commandant Perilas. Les Samiens, qui se trouvaient dans le camp des Perses , et qu*on avait désarmés 2, n'eurent pas plus tôt vu la victoire pencher dès le commencement du côté des tirées, qu'ils 2es secondèrenlde toutes leurs forces. Le reste des Ioniens se révolta à l'exemple des Samiens, et attaqua les barbares.
cm. Les Perses avaient ordonné, pour leur propre sfireté, aux Hilésiens de garder les chemins qui conduisaient aux sommets du mont Hycale,afin que, s'il leur arrivait quelque mal-
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crace. Mais depuis celle action , la guerre étant
survenue entre les Athéniens et les Carystiens, il périt à une bataille qui se donna à Cyme, sur le territoire de Caryste, et on Tenterra & Géraeste. Les Corinthit^ns, les Trézéni< ns et les Sicyoniens se distinguèrent le plus après les Athéniens.
Cy. Les Grecs ayant tué la plupart des ennemis, ou dans le combat, ou dans leur fuite, et ayant porté sur le rivage tout le butin, parmi lequel il se trouva beaucoup d*argent, ils brûlèrent les vaisseaux et les retranchements des barbares. Lorsqu'ils furent réduits en cendres, ils remirent à la voile. Arrivés à Samos, ils agitèrent dans un conseil s'il n*était pas à propos d'abandonner Tlonie aux barl)ares, d'en transporter IfS habitants dans un autre pays, et l'on examina dans quelle pattie de la Grèce soumise à leur puissance il fallait les établir. En effet, il leur paraissait impossible de protéger et de défendre continuellement les Ioniens, et ils voyaient bien que s'ils cessaient de le> faire , ces peuples ne pourraient se flatter d'avoir abandonné impunément le parti des Perses. Les personnes en place parmi les Peloponnésîens opinèrent qu'il fallait chasser les nations qui avaient embrassé le parti des Perses, et donner leur pays et hurs villes de commerce aux Ioniens, pour y fixer
heur, tel que celui qu'ils éprouvèrent, ils pus- 1 leur demeure. Les Athéniens ne furent nulle-
sent, avec ces guides, s'y retirer comme dans un lieu sûr. On les avait chargés de ce soin , et par la raison que je vien« de dire, et pour les éloigner de l'armée, de crainte qu'i's ne formassent quelque entreprise contre elle. Ils firent tout le contraire de ce qu'on leur avait ordonné; car ils conduisirent les fuyards par des chemins qui menaient aux ennemis, el même enfin ils s'acharnèrent encore plus que les autres à les tuer. Ce fut ainsi que l'Ionie se révolta pour la seconde fois contre les Perses '. CIV. Du côté des Grecs, les Athéniens se distinguèrent le plus, et personne parmi eux ne se signala davantage qu'Hermolycus, fils d'Euthynns, qui avait acquis de la célébrité au pan-
' Voyei liv. vu , S un ; Uv. is , S xcv.
• YiiyesSicvui.
' Les Ioniens furent sabjugnés par Harpage , nv. 1 , ScLiiv, etc. Ils se révoltèrent, liv. t, S xxyiii, iiii, iK , ctfî., et furent remis «pus le joug, lir. 11 . S x\\\\.
ment d'avis de transporter les Ioniens hors de leur pays, et soutinrent qu'il ne convenait pas aux Peloponnésîens de délibérer sur leurs colonies. L^ Peloponnésîens, les voyant persister dans le sentiment opposé, leur cédèrent volontiers. Ainsi les Grées reçurent dans leur alliance les Samiens, ceux de Chtos, de Lesbos, et les autres insulaires qui les avaient aidés dans cette expédition , après qu'on leur eut fait promettre avec serment qu'ils demeureraient fermes dans cette alliance , et que jamais ils ne la violeraient. Quaftd on les eut liés par ce serment, les Grecs firent voile vers THeUespont pour rompre les ponts, croyant les trouver encore entiers.
CVI. Tandis qu'ils naviguaient vers l'Hellespont, le petit nombre de barbares qui s'étaient sauvés de la déroute , et qui s'étaient retirés sur le sommet du mont Wycale, se rendirent à Sardes. Masislts, (ils di! Darius, (fui- s'était
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trouvé à la dëfoite des Perses, fit en route de TiFs reproches au général Anaynlès , et enlre autres injures , il lui dit qu'en s*acquinant comme il avait fait des fonctions de général, il s'était montré plus lâche qu'une femme, et qu'il méritait toutes sortes de châtiments, à cause du tort qu'il avait fait à la maison royale. Or, chez les Perses, dire a un homme qu'il est plus lâi'he qu'une femme, c'e&t le plus grand outrage qu'on puisse lui faire. Indigné de tant de reproches, Artayntès tira son cimeterre pour le t uer. Mais Xénagoras , fils de Praiilas d*Halicarnasse, qui était derrière lui, s'étant aperçu qu'il fondait sur Masisiès, le saisit par le milieu du corps, et l'enlevant, il le froissa contre terre. Les gardes de Masistès arrivèrent sur ces entrefaites. Cette action vafut â Xénagoras les bonnes grâces de Masistès et de Xercès. Le roi lui donna le gouvernement de toute la Cilicie, pour le récompenser d'avoir sauvé la vie à son frère. Ils arrivèrent à Sardes sans avoir éprouvé d'autre accident sur la route. Le roi y était depuis qu'il s'était sauvé d'Athènes, après la perte de la bataille navale.
CVIl. Pendant le séjour de Xerxès à Sardes, ce prince devint amoureux de la femme de Masistès, qui était aussi en cette ville. Il la fit, mais en vain , solliciter de répondre à sa passion, sans user cepeodant de violence, par ^ard pour son frère. Ces mêmes égards retenaient aussi cette femme, qui n'ignorait pas qu'on ne lui ferait point de violence. Xerxès, n*ayantplus de ressources, résolut de marier Darius, son fils, à la fille de Masistès et de cette femme, croyant, par cette alliance, gagner plus aisément ses bonnes grâces. Les ayant mariés avec toutes les cérémonies accoutumées, il partit pour Suses. Lorsqu'il y fut arrivé, il fit venir dans son palais la femme de Darius; il cessa alors d'aimer celle de Masistès; et sa passion changeant d'objet, il devint éprisd'Artaynie» femme de Darius e( fiUe de son Irère.
CVIII. Ce mystèresedécouvrit avec le temps ainsi que je vais le dire. Amestris, femme de Xerxè^, donna à ce prince un habit magnifique de diverses couleurs, qu'elle avait ellemême tissu. Xerxès le reçut avec joie, et s'en revêtit pour aller voir Artaynte. Touché des charmes de cette princesse , il la pressa de lui
demander ce qu'elle souhaitait pour prix de ses faveurs, et l'assura qu'elle n'éprouverait de Sa partaucun refus. Comme il devait ai river quelque grand malheur à toute la maison de Masistès, t Seigneur, lui dit Artaynte, m'accorde- > rez-vous ma demande?» Le roi le lui promit avec serment, s'imaginant qu'elle exi^^erait toute autre chose plutôt que son habit. Ce serment fait, Artaynte demanda hardiment ce vêtement. Xerxès employa tous les moyens possibles pour l'engager à se désii^ter de sa demande. Son refus n'était fondé que sur la crainte qu'Amestris ne le convainquît d'un amour dont elle se doutait depuis long-temps. 11 lui offrit en la place des villes, une immense quantité d'or, et une armée, dont elle seule aurait le commandement : une armée est chez les Perses le plus grand donque l'on puisse faire. Mais comme ces offres ne la persuadaient pas, il lui donna cet habillement. Artaynte, enchantée de ce présent, se fit un plaisir de s'en parer.
CIX. Amestris, ayant appris qu'elle portait cet habit, découvrit ainsi la conduite du roi. Au lieu de se fâcher contre Artaynte, elle résolut la perte de la mère de cette princesse, la croyant coupable et la cause du désordre. Elle attendit le festin royal. Ce festin se fsdt une fois par an , le jour de la naissance du roi. On l'appelle Tyeia en langue perse, et le poi/ati en grec. C'est le seul temps de l'année oii le roi se foit frotter ^ la tête avec quelque chose de détersif, et où il fait des présents aux Perses. Amestris , ayant observé ce jour, demanda à Xerxès la femme de Masistès.
ex. Ce prince crut qu'il était d'autant plus horrible et d'autant plus criminel de livrer la femme de son frère, qu'elle n'était nullement coupable, et qu'il n'ignorait pas le motif qui la lui faisait demander. Mais enfin vaincu par ses pressantes sollicitations, et forcé par la loi, qui ne permet pas au roi de refuser les grâces qu'on lui demande le jour du festin royal, il la lui accorda malgré lui , et dit à la reine en la lui remettant, d'en faire ce qu'elle voudrait. Il manda ensuite son frère. » Masistès , lui d t-il, » vous êtes fils de Darius et mon fi ère, et d'ail-
* H font sang donte entendre cela d'an soin particulier ^qoe les rois prenaieat en ce jour de lenr dierdore.
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léurà hdmme de bîeo. PThabitcz plus avec voire épouse; je vous donne ma filte en sa place; acceptez-la pour femme, et renvoyez celle que vous avez actueUement : telle est ma Voionié.
»~Queî étrange discours me tenez-vous, Seîgneui') répondit Slasistès étonné? Vous voulez que je me sépare d^une femme que j'aime et dont j'ai trois his encore jeunes, et des filles parmi iesquefles vous avez choisi une femme à votre fils : vousm^ordonnezde la renvoyer et vous medonnezen sa place volrefille. J'estime, comme je ledois, Thonneur q ue vous me faites de me donner voire fille; mais je ne puis ni l'accepter ni renvoyer ma femme. Ne me faites, je vous prie, aucune violence, puisque rien ne vous y oblige, et laissez-moi \ivrcavec ma femme ; vous trouverez pour votre fille un parti non moins avanta^jCux. » Ainsi parla Masistès. Xerxès irrité , répliqua en ces termes : « C'en est fait, Masistès : vousn'auriezpointaciuellement ma fiUe , quand vous la voudriez , et vous ne conserverez pas plus long- temps votre femme afin de vous apprendre une autre fuis à accepter mes offres. » Là-dessus Masistès se retira et en sortant il se contenta de dire : c Sei- 9 gneur vous ne m'avez pas encore ôlé la vie. > CXI. Tandis que Xerxès parlait ù son frère , Amestris manda les gardes du roi, et fit mutilef la femme de Masistès. On lui coup:i par son ordre les mamelles , qu'on jeta aux chiens; et après lui avoir fait aussi couper le nez, les oreiLes , les lèvres et la langue , elle la renvoya chez elle ainsi mutilée.
GXIL Masistès ignorait ce qui venait de se passer ; mais comme il s'attendait à quelque chose de funeste, il accourt chez lui en diligence; et voyant sa femme traitée avec tant d*indigniié , il delibèr e sur4e-champ avec ses enfants, et part aussitôt avec eux et quelques autres personnes pour la Baciriane, dans rinieniion de fa.re soulever cette province, et de faire au roi tout le n>al qu'il pourrait. Je ftiiis persuadé qu*il y aurait réussi , bjA ueùi pas été prévenu avant son arrivée dans la Bactriane et chez les Saces : ear les Bactriens , dont il é(ait gouverneur, l'aimaient beaucoup. Mais Xerxès, ayant eu avis de ses desseins^envoya contre lui un corps d'armée» qui lemassa^ craenchemin,avecses enfontset les troupes qui
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raccompagnaient. En voilà assez sur les amours deXei'xès et la mort de Masistès.
CXIII. Les Grecs partirent de Mycale pour l'Bellespon^; mais les vents contraires les obligèrent de s'arrêter d'abord aux environs du promontoire Lectum. De-Ià ils allèrent à Abydos, et trouvèrent rompus les ponts qu'ils croyaient encore entiers, et qui étaient leprincipal objet de leur voyage. Léotycbides et les Péloponnésiens furent d'avis de retourner en Grèce. Mais les Athéniens résolurent, avecleur gonéral Xanthippes, de tester en cet endroit , et d'attaquer la Chersonèse. Les Péloponnésiens partirent : qoant aux Athéniens, ils pas* sèrent d'Abydos dans la Chersonèse^ et y firent le siège de Se^^tos.
CXIV. Ck)mme Sestos était la plus forte place de tout le pays , on s'y rendit des villes voisines, aussitôt qu'on eut appris l'arrivée des Grecs dans THellespont; et il y vint aussi de Cardia un Pers^, nommé OEi>basus, qui y avait fait porter les agrès de^ vaisseaux qui avaient servi aux ponts. Cette ville était occupée par des Éoliens nés dans le pays; il s'y trouvait aussi des Perses, et un grand nombre d'alliés.
CXV. Artayctès, Perse de cation, homme cruel et impie, gouvernait celte province sous les ordres de Xerxès. Sur un feux exposéqu'il avait fait à Xerxès S tandis que ce prince mar^ chait à Athènes avec ses troupes, il avait enlevé d É'éonte les trésors de Protésilas / fils dlpbiclus. On voit en cette ville, qui est de la Chersonèse, le tombeau de ee héios , avec sa chapelle, et la portion de lierre qui lui est consacrée.
On y gardait de grandes richesses, des vases d'or et d'argent, du cuivre, des habits et d'autres offrandes, dont Artayetès s'était emparé avec la permission du roi , qui , trompé par ses discours artificieux, lui en avait fair présent, c Sei^paeur, lui dit-il, il y a ici la mai- » son d'un Grec, qui, étant entré sur vosterres » avec des troup< s, a reçu par sa mort la juste
> puBÎUon de son entreprise; je vous prie de
> me donner sa maison, afin qu'on apprenne » à ne pas porter la guerre dans vos états, f
* Hérodote dit qu'il trompa ce prioce ; et quelques lignes plu» hM il eipliqHe qn^ sorte de Ironperie il lof
leni», M*vtju0i9moM%mp9ùm de «rsAmeta», m ïaàmà abémeitt persuader fMir eedîeeMirv de loidoaeercrtie m^àmu. Arttyeiès ditsiii qae Ftotésite ëiaiieDiréèiDMi^riiiée earks terres du rott parce «foe les Perice » imsgtBeBi foe l'Asie entière iesr app^rtkflC mei cftt*M rot , et àlous sps seccesseers. Tetteétait se pensée. Xmèi ajam dooM ces trésors è Artayetès , eekii à les transparls d'ÉtéoBie à Seslos , te labourer et ensemencer le champ ooasaim à Protësilas; et toutes les fois qu'il allaita Éléonte ^ 9 il avait commerce avec des femmes dans le sanctuaire. Comme il ne s*atiendait pas à voir venir les Grecs, il ne s'était point préparé à soutenir un siège ; et lorsque les Athéniens Tassiégèrent.dans Sestos, ils tombèrent, en quelque sorte» à l'improviste sur lui.
CXVf. L'automne vint pendant qu'on était occupé du sié{;e. Les Athéniens , affligés de se voir éloignés de leur patrie , et de ne pouvoir prendre cette place , prièrent leurs généraux de les ramener à Athènes. Ceux-ci leur répondirent qu'ils ne le feraient pas que la ville ne fût en leur pouvoir , ou que le peuple ne les rappelât, tant ils étaient ardents à pousser leur entreprise.
CXVIL Les assiégés furent réduits à un tel excès de misère , qu'ils fir'ent bouillir les courroies qui soutenaient leurs lits , pour h s manger. Ces courroies étant venues à leur manquer, Ariayctès, QEobasus et les Perses descendirent , vers le commencement de la nuit , derrière la ville , à un endroit que les ennemis n'occupaient pas , et se sauvèrent. Dès que le jour parut , tes Chersonésiies apprirent , par les signaux qu'ils firent du haut des tours , aux assiégants , la fuite des Perses , et leur ouvrirent les portes. La plupart des Athéniens les poursuivirent ; les autres s'emparèrent de la ville.
CXVIIL CEobasus se sauva en Thrace, où il fut pris par des Thraces Apsinthiens , qui Timmolèrent , suivant leurs rites , ù leur dieu Plistore. Quant à ceux qui l'accompagnaient , ils les firent mourir d'une autre manière. Artaycr es et les siens 9 qui s'étaient sauvés les derniers, ayant été atteints un peu au-delà d'iEgos Potamos , les uns furent tués y après s'être long-
■ Voyez liv. vu, S xxxiii.
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liinpt défendus , lis mitres fàHs prhotmiers. On cliargea ceux-ci de ehatnes, de même qu^Ariayctès et son flts , et les Grecs les menérmt à Sestos.
€X1I. Il arriva à tra de ceux qui gardaient les prisonitiers on prodige que je vais rapporter d'après les f -hersonésites. Ce garde faiitit eiiir des poissons salés. Dès que ce^ pois-» iOB» furent sur te fe«, fis sautèrent et palpitèrent CDOmie des poissons récemment pris, Les spectateurs furent étonnés de ce prodige ; mais Artayctès ne l'eut pas plus tôt vu , qu'appelant celui qui irisait cuire ces poissons : c Athénien, lui dit-il , ne t'abrme point de ce prodige , il ne te regarde pas. Prolésilas > qui est à Éléonte , m'apprend que , quoique mort et salé, les dieux lui ont accordé le pouvoir de punir celui qui l'a offensé. Je veux donc lui payer le prix de ma rançon, et pour le dédommager des richesses que j*ai enlevées de sa chapelle, je lui donnerai cent talents*, et deux cents ' aux Athéniens , s'ils veulent m'accorder la vie a moi et à mon fils. > Ces offres ne touchèrent point Xanthippes. Ceux d'Éléonte demandaient la mort d' Artayctès, pour venger Protésilas; et c'était aussi Tinfention du général AthéH^i. On le mit en croix sur le rivage où Xerxès avait fait consfruîre le pont; d'autres disent que ce fut sur la colline au-dessus de la ville de Madytos. Son fils fut lapidé sous ses yeux.
CXX. Les Athéniens retournèrent, après cetteexpédilion, en Grèce, avec un riche butin, et consacrèrent dans les temples les agrès des vaisseaux qui avaient servi aux ponts. Il ne se passa rien de plus cette année.
CXXI. Cet Artayctès qu'on mît en croix était petit-fils d'Artembarès, qui tint aux Perses un discours qu'ils rendirent à Cyrus, et que voici, c Puisque Jupiter a donné l'empire
> aux Perses, et qu'aprèsavoir renversé Aslya-
> gfs de dessus le trône, il vous y a élevé par » préférence à tout autre, quittons notre pays
> petitetmontueux, et occupons-én un meilleur. » Il y en a plusieurs dans notre voisinage; il y
> en a de plus éloignés. Choisissons-en un pour
* 54O,OS0 liv. de notre monnaie.
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t nous y établir, et la plupart des peuples t nous trouveront plus dignes de leur admirat tion. Cela convient à une nation qui a en main t la puissance souveraine. Or quand se pré- B seniera-t-il une plus belle occasion que celle 1 où nous dominons sur un grand nombre de t peuples et sur TAs-e entière? > Cyrus ne goûta point ce discours. Il consentit cependant à leur demande; mais en même temps il avertit les Perses de se préparer à devenir les esclaves
des peuples auxquels ils commandaient : car ajouta-t-il, les pays les plus délicieux ne produisent ordinairement que des hommes mous et efféminés , et la même terre qui porte les plus beaux fiuits n*engendre point des hommes belliqueux. Les Perses, convaincus que le sentiment (leCyrus était le meilleur, s'en al èrent en condamnant le leur, et préférèrent un pays incommode avec rejupire, à un excellent avec fesdavage.
ri!f DE L'HISTOfRB D*HÉRODOTB.
ATTRIBUÉE A HÉRODOTE
1. Hérodote «rilalicamassey ne cherchant que la vérité» a composé cette histoire de la naissance et de ta vie d'Homère.
Lorsque Ton bâtit anciennement la ville de Cyme en i£olie, il s y rendit des hommes de différentes nations de la Grèce, et, entre autres, il y en vint de la Ma^jnésie. Parmi ceux-ci , se trou>a Ménalopus, fils d'ithagènes et petit-fils (de Crithon. Loin d*étre riche, il n'avait pas même d* aisance. Arrivé à Cyme, il épousa la fille d'Oiuyrétis. De ce mariage, il eut une fille, qu il nomma Critliéis. Le mari et la femme moururent tous deux, laissant leur fille en bas âge. Le pèr^, avant de mourir, en avait confié la tutelle à Cléanax d*Argos, avec qui il avait eu de irès-grandes liaisons.
IL Dans la suite des temps, celte jeune fille, ayant eu un commerce secret avec un homme, se trouva enceinte. Cette aventure fut d'abord ignorée; mais Cléanax , s'en étant aperçu , en fut très-féclié, et Tayant prise en particulier et sans témoins, il lui reprocha sa faute et Te déshonneur dont elle se couvrait aux yeux de ses concitoyens. Pour la réparer, voici le parti qu il prit. Les Cyméens construisaient alors une ville dans renfoncement du golfe Herméen. Thésée» voulant éterniser la mémoire de son épouse, donna à celte ville le nom de Smyrne. Il était Thessalien, et Fun des personnages les plus distingués de cette contrée. Il descendait d*Eumélus, fils d'Admète, et jouissait d'une fortune considérable. Cléanax la conduisit secrètement dans cette ville, et la confia à Ismé-
H^.R0n0TE.
nias de Béotie, l'un de ses gratads amis, sur qui le sort était tombé pour aller en cette colonie.
UI. Crithéis , étant près de son terme, sortit un jour avec d'autres femmes pour se rendre à une fête que Ton célébrait sur les bords du Héiès ; les douleurs de l'en&ntement la surprirent : elle accoucha d'Homère, qui , loin d'être aveugle, avait d'excellents yeux. Elle lui donna le nom de Mélésigènes, parce qu'il était né sur les bords de ce fleuve. Crilhéis demeura quel« que temps avec Isménias, mais dans la suite elle le quitta, et se nourrissant, elle et son fils, du travail de ses mains et de celui que lui procu-' raientquelques personnes, elle l'éleva comme elle put.
IV. Il y avait alors à Smyrne un homme, nommé Phémius, quienseignait les belles-lettres et la musique; comme il n'était pas marié, il prit ù ses gages Crithéis , afin qu'elle lui filât les laines qu'il recevait de ses disciples pour le prix de ses soins. Elle s'en acquitta avec beaucoup d'adressie , et se conduisit avec tant de sagesse et de modestie, qu'elle lui plut. Il lui proposa de l'épouser , et entre autres discours qu'il lui tint pour l'y engager , et qu'il crut les plus propres à l'amener à son but , il lui promit d'adopter son fils , lui faisant espérer que cet enfont, élevé avec soin etinstruit par lui , deviendrait un jour un homme de mérite ; car il apercevait déjà dans cet enfant de la prudence et un heureux naturel. Crithéis, touchée de sesoffres, consentit à l'épouser.
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V. J^iCs soios et rexcettente éducation secondant les heureuses dispositions qu'il tenait de la sature, M^ésigènes surpassa bientôt tous ces condisciples ; et lorsqu'il fut devenu grand , il ne fut pas moi^^ babil^ que sqp m^iv^ PM- 0)ius mourut, e\ Vfî \m^ tqu« ^% W^^ ^ mère Crith^ aasûrvâcut pai kiiig.lemps à &oa mari. Mélésigènes, devenu sçn maiire, présida à Técole de Pliémius. Tout le monde avait les yeux sur lui. Il excita Tadmiraiion , non-seulement des habitants de Smyrne^ m^is^ppcore des étrangers , que le commerce y aitirak en grand nombre, et surtout celui dubl^, qu'on y transportait abondamment des environs. Les étrangers , ayant terminé leurs affaires, fréqueàtatent son école. .
VL II y avait parmi ces étrangers un maître cte navire f uoméé Meniàs. Il éuût venu de Lew^aide pour ie cQUoiecce du blé ; le vaisseau qu'il montait lui appartenait en propre ; ilétaîi mstruit dans les lettres e^ savant pourcetempslà. Meotàs pm^uada à Uâésigènes de quitter se» école et de l'accompagner dans ^voya^. U liv proposa, pour l'y engager, de le défraVer de tout , de li^ donner des honoraires , et lui it entendre que, tandis qu'il était jeune , il était nécessaire qu'il vit pqr hii-méme les villes et les pays dont il aurait dans la suite occasion de parler. Ces motifs le dét^minèrent , à moa avis , d'autant plus aisément qu'il avait peutrêtre dè^ ce temps-là le dessein de se donner i fa poésie. U quitta son école, et , s'embarquant avec Mentes, il examina par lui-même toutes les particularités des pays oii il abordait , et s'en inarujsit avec le pbis grand soin par les quêtons qu'il faisait aux uns et aux autres* Il est même oalurel d'imaginer qu'il (pitpar écrit
ce q^i lut P^i'u^ ¥ V^^^ ^Sr°^ ^^ remarque.
VU. i^pnès avoir yoyagé en Tyrrhénie et en Ibériet ils arrÂyèfieDi dans rtled'kbaque. Mélé- ^èiies , qui avait déjà eu mal ;iux yeux, s'^en sentit alors bssauoouppkis incommodé. M^tès, iprmé daUeràLeucfde, sa patrie, le laissa d^UiS rtle d'bb^ue , afin qu'il s'occupât de sa gué('iaon,el le remit à un de ses intiniesamis, à Mentor, fils d*Alcimus d'Ithaque, en lepriant d'en prendre tout le soin possible. H proipit aussi à Uélésigènea de le repisodre à son retQMr. Mentor lui donna avec beaucoup de zèle tous les secours imaginables. U aiaitdeia for-
tune et jouissait éminemment de la réputat^ion d'un homme juste et ami de l'hospitalité. Ce fut dans cette tieque, sur les questions que fit Mélésigènes, il s'instruisit parfaitement de tout ce ^^ refa|pd|ît Ulysse^. L^habi|fints d'Ithaque pr^nd^t ^u'il devtnj aveugle flans leur pays. Quant à moi , je pense qu'il y guérit de son mal d'yeux, et que ce ne fut que dans la suite qu'il [perdit la vue à Coiophon. Les Colophoniens sont aussi de ce sentiment.
VIII.A{fBtfi9,s'^tq9t rembarqué àLeucade, revint à Ithaque. Trouvant à son retour Mêlésigènes guéri, il le prit sur son bord, fit avec lui beaucoup de voyages de côté et d'autre, et arriva enfin à Coiophon. Ce fut dans cette ville que Mélésigènes fut de nouveau attaqué de son mal d'yeux ; son mal empira , et il perdit la vue. Ce malheur le détermina k quitter Coiophon, et à retourner à Smyrne, où il s'applî<jua à la poésie.
IX. Quelque temps aprè§ , fe mi^uvais eta^ de ses affeires le disposa à aller à Cyme. S'étant rai$ en roiHe, il traversa la plaine de l'Hermus , et arriva à Néon-Tichos , colonie (le Cyme. Elle fut fondée huit ans après Cyme. On raconte qu'étant en cette ville chez un armurier , il y récita ces vers , les premiers qu'il ait faits : t 0
> vous, citoyens de l'aimable fille de Cyme, » qui habitez au pied du mont Sai*dène, dont le
> sommet est ombragé de bois qui répandent la
> fraîcheur, et qui vous abreuvez de Teau du
> divin Hermus , qu'enfanta Jupiter , respectez » la misère d'un étranger qui n'a pas une maison 9 OÙ il puisse trouver un asile. »
L'Hermus coule près de Néon-Tichos , et le mont Sardène domine l'un et l'autre. L^rmurier s'appelait Tychius. Ces vers lui firent tant de plaisir, qu'il se détermina à ie recevoir chez hii. Plein de commisération ponr un aveugle réduit ù demander son pain, il lui promit de partager avec ki ce qn1l avait. Méfésigènes\ étant entrédans son atelier, prit un siège, et en présencede quelques ciloyensdeNéon*Ticfaos,il leur montra un échantillon de ses poésies. C'était l'expédition d'Amphiarafis contre Ttièbes , et les hymnes en l'honneur des dieux. Chacun en dit aon sentiment, et Mélésigènes ayant porte là-dessus son jugement, ses auditeurs en furent dans l'admiration.
j X. Tant qu'il fut à Néon-Tichos , ses poésies I lui fournirent les moyens de subsister. On y
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jpoittniUeDCor84e.inaiiieinps le lieuoùila^ît coutume de s asseoir quand il récitait ses vers. Ce lieu, qui était encore en grande vénération , était ombragé par un peuplier qui avait com- Q>^ncé à croître dans le teoips de son arrivée.
XI. Mats dans la suite, lorcé par lebesdin y et trouvant à peine de quoi se nourrir» il résolut d'aller à Cyme , pour voir s il y jouirait d'une meilleure fortune. Prêta se mettre en roule, il récita ces vers : • Puibsent mes pieds me porter \ sur-le-chanp dans c^tte ville Respectable, dont
> les habitants n'ont pas moins de prudence que » de sagacité. > S'étant mis en route pour aller àCyoïe, il passa par Larisse, qui était le chemin le plus commode. Ce fut dans cette ville, comme le disent les Gyméçns , qu'il fit Tépitaphe de Mtdas , fiLs de Gordius , roi de Phry gie , à la prière du beau-pàre et de la belle-mère de ce prince. Elle est gravée sur le cippe du monument de Gordius. On Ty voit encore à présent.
c Je suis vierge et représentée en bronze.
> Placée sur le monument de Midas , taniqu*OD t, verra les eaux couler dans les plaines et les » ai'bres refleurir au priolemps, tant qu'on verra 1. le soleil réjouir à son lever les humains , et la
> lune dissi{jer, par Téclat de sa lumière, l'obs-
» curité de la nuit , tant que les fleuves conti- 1 Dueront leur course rapide , et que la mer » couvrira le rivage de ses vagues, on me verra
> constamment sur ce triste tombeau annoncer
> aux passants que Midas est inhumé en ces
> lieux. >
XU. Lorsque Uélésigènes fut à Cyme , il se rendit dans les assemblées des vieillards, et leur récitasses vers. Enchantés de leur beauté , ik forent saisisd*admiration. Ravi de Taccueil que 1^ Cyméens faisaient à ses poèmes , et de la douce habitude qu i!s avaient prise de les lui entendre réciter , il leur témoigna un jour que s'ils voulaient le nourrir aux dépens du pqMic, il rendrait la ville de Cyme très-célèbre* Ses auditeurs approuvèrent sa demande et rengagèrent à se présenter au sénat , lui promettant de Tappuyer de leur crédit. Alélésigénes, encourage par leurs conseils , se rendît au sénat va jour d*audience , et, s'adressant à celui qui ëCak chargé d'admettre ceux qui avaient quelque demande à flttre, il le pria de l'introduire. Cet officier ne manqua pas de le présenter aus- ^tAtqu'ilen en! trouvé Toccasion. Mélésigènes j
n'eut pas pins lAtëtéadmis, qufl) adressa an sénat la même prière qu'il avait déjà fiiite dans les assembléesdes vieillards. Son discours fini, il se retira pendant que les sénateurs délibé^ raient sur la réponse qu'ils devaient lui faire.
XIII. Celui qui l'avait introduit, et tous ceux entre les sénateurs qui avaient assisté aux assemblées où il récitait ses vers , appuyèrent sa demande. On prétend qu'un seul s'y opposa » et qu'entre autres choses , il dit que s'ils étaient d'avis de nourrir des /tomère* , ils se trouveraient accablés par une multitude de gens inutiles. C'est de là, je veux dire du malheur qu'eut Hélésigènes d'avoir perdu la vue , que le nom d'Homère prévalut; c;ir les Cyméens appellent» dans leur dialecte , les aveugles des homères. ' Les étrangers ne manquèrent pas de se servir de ce nom toutes les fois qn'ils eurent occasion de parler de ce poète.
XIY. L'archonte conclut , en finissant son discours , qu'il ne fallait pas nourrir rbomère. Cet avis fit revenir les autres sénateurs, et l'emporta. L'officier qui l'avait introduit lui donna communication des différents avis sur sa demande et du décret du scnat à ce sujet. Déplorant alors son malheur , il prononça ces vers : • A quelle triste destinée le père Jupiter a-t-il 1 permis que je fusse en proie, moi qui ai été 1 nourri délicatement sur les genoux d'une mère 1 respectable, dans le temps que les peuples
> du Phricium, habiles à dompter les chevaux»
• et ne respirant que la guerre, élevèrent sur
> les bords de la mer, par les ordres de Jupi- » ter, la ville œolienne, la respectable Smyrne,
• que traversent les eaux sacrées du Meiè?»! Les
> iUttstres filles de Jupiter voulaient, en partant t de ces lieux, immortaliser par mes vers cette f ville sacrée*; mais sourds à ma voix, ses habi- I tants insensés dédaignèrent mes chants har-
> monieux. Non , non , il n'en sera pas ainsi :
> quiconque dans sa folie aura accumulé sur
> ma tête dx^s outrages , ne l'aura pas fait im- » punément. Je supporterai courageusement le
• sort auquel le dieu m'a condamné dès ma » naissance. C'en est foit, je ne demcurrraî » plus à Cyme. Mes pieds brûîent d'en sortir ,
• et mon grand cœur me presse de me rendre
• dans une terre étrangère , et de me fixetj
L'antenr ▼«nt parler de la fille de Cyme.
VIE D'HOMÈRE
> dans un autre Heu, quelque petit qu*il soit. > XV. Eu sortant de Cyme pour se retirer à Phocee,il fit cette imprécation, qu*il ne naquit jamais à Cyme de poète qui pût la rendre célèbre et lui donner de Téclat. Arrivé a Piiocëe, il y vécut de la même manière qu^il Tavait foit aiHeurs, fréquentant assidûment les lirux d'assemblée où il récitait ses vers. Il v avait en ce temps-là à Phocée un nommé Thestorides, qui
instruisait les jeunes gens dans les lettres. Cet navi{ration, et, pour les y en;]fafrer , il leur tint
mêmes poèmes. Homère, comprenant aussitôt que c'était Tfaestorides , se hâta de se rendre ù Gbios. Etant allé au port , il ne trouva pas de navire prêt a mettre à la voile pour cètfe }le , mais il en rencontra un que l'on appareillait pour aller chercher du bois à Erythrée. Gomme cette ville lui parut commode pour passer à Chios, il aborda civilement les nautonniers, les pria de le recevoir parmi leurs compagnons de
homme était sans probité. Ayant reconnu les talents d'Homère pour la poésie^ il lui offrit de le nourrir et de prendre soin de lui s'il voulait lui permettre d'écrire ses vers , et s'il voulait lui apporter tous ceux qu'il composerait dans la suite. Homère avait besoin du ministère de quelqu'un dans les choses les plus nécessaires à la vie ; il accepta ces offres.
XVI. Pendant son séjour à Phocée, chez Thestorides, il composa la petite Iliade, dont voici les deux premiers vers :
f Je chante Ilion et la Dardanie abondante * en excellents chevaux , et les maux qu'ont » soufferts dans ses campagnes les Grecs ^ ser-
> viteurs de Mars. >
Il y composa la Phocaeide , et c'est le sentiment des Phocéens. Quand Thestorides eut éciit ce poème, et tous ceux qu'il tenait d'Homère , il le négligea , et résolu de s'approprier ses ouvrages , il quitta Phocée. Homère lui adressa ces vers :
c Thestorides , de mille choses qui sont ra- » citées aux moriels, la plus impénétrable est
> Tesprit humain, i
Thestorides , au sortir de Phocée , se rendit à Gliios , où il établit une école de littérature. Ayant récité les vers d'Homère, comme s'il en eût été l'auteur , on lui donna de grandes louanges , et il en retira un profit considérable. Quant à Homère , il continua le même genre de vie , et ses vers lui procurèrent le moyen de subsister.
XVII. Peu de temps après, des marchands, étant venus de Ghiosà Phocée , se rendirent aux assemblées où se trouvait Homère. Surpris de li^ntendre réciter des poèmes qu'ils avaient souvent entendu déclamer à Thestorides dans nie de Ghios , ils l'avertirent qu'il y avait à Chios un professeur en liuérature qui s atti-
les pi*opos les plus flatteurs. Ils agréèrent sa demande, et le prièrent de monter sur leur vaisseau. Homère y monta après leur avoir donné de grandes louanges, et , lorsqu'il se fut assis , il leur adressa ces vers :
€ Soyez favorable à mes vœux, puissant Neptune , qui régnez sur les vastes campagnes d'Hélice ; envoyez-nous un vent favorable , et un heureux retour a ces nautonnîers, compapagnons de mon voyage , et au maître de ce vaisseau. Puisse- je aborder au pied du sourcilleux Mimas , et rencontrer des hommes pieux et respectables ! Puisse -je aussi me venger de cet homme qui , par ses tromperies , a irrité contre lui Jupiter, qui préside à l'hospitalité, et qui, m'admettant à sa fable, a violé en ma personne l'hospitalité. >
XVIII. Arrivés ù Erythrée par un vent favorable , Homère demeura le reste du jour dans te vaisseau , mais le lendemain il pria les mateots de lui donner quelqu'un d'entre eux pour e conduire à la ville. On lui accorda sa demande, l se mit en roule , et étant arrivé à Erythrée ,
qui est située sur un terrain rude et montueux, récita ces vers :
c Terre sacrée , qui dispensez aux hommes vos richesses, prodigue envers ceux que vous favorisez , vous ne donnez qu'un terrain rude et stérile à ceux contre qui vous êtes irritée. » Il ne fut pas plus tôt arrivéà la ville, qu'il s'inbrma de la navigation à Ghios. Quelqu'un qui 'avait vu à Phocée l'aborde et i'embrasse« Homère le prie de lui chercher un vaisseau qui pût le mener à l'Ile de Ghios.
XIX. N'en ayant point rencontré dans le port, il se rendit au lieu où se tenaient les bateaux des pêcheurs, et par hasard il en trouva quelques-uns prêts à mettre à la voile pour aller à Gbios. Le conducteur d*Homère les pria de le
fait de grands applaudissements en chantant ces ' prendre sur leur bord ; mais, sans daigner fiiire
atteoUon h ses prières , ils levèrent Fancre. Homère fit lù-dessus ces vers :
< Nautonniers, qui traversez les mers, tou-
> jours en butte aux tristes malheurs , et qui i
> tels que les timides plongeons , tirez une sub« 1 sistance pénible de cet élément, respectez l'au* » guste Jupiter hospitalier» qui règne sur nous. » Sa vengeance est terrible; craignezqn'ellen'é-
• date sur la tête de ceux qui l'offensent. > Les pécheurs ayant levé Tancre furent contrariés par les vents , et se virent forcés de revenir au lieu d'où ifs étaient partis. Homère était encore assis au rivage. Apprenant leur retour , il leur adressa ces paroles ; « Vous avez
• été contrariés par les vents; recevez-moi sur » votre bord , vous en aurez an favorable. • Les pécheurs, touchés de leur foute, rengagent à monter sur leur navire , et lui promettent de ne le point abandonner.
XX. liste reçoivent sur leurs vaisseaux,lèvent l'ancre , et déjà ils touchent au rivage. Aussitôt ils se mettent à l'ouvrage. Homère passa la nuit sur le bord de la mer ; mais le jour ne commença^pas plus tôt à paraître, qu'il se mit en route ; et comme il errait de côté et d'autre » il arriva à un lieu nommé Pilys , oit il passa la nuit. Pendant qu'il y prenait son repos , le fruit d'un pin tomba sur lui. Les uns appellent ce fruit strobilus , et les autres cône. Homère fil làdessus ces vers :
< Sur les sommets de l'Ida , toujours agité
• par les vents , est une espèce de pin , dif féi rente des tiens et dont les fruits sont plus
> agréables. Duseindecettemôntagnesortirale
> fer, consacré au dieu de la guerre , lorsqu'elle » sera occupée par les Cébréniens. >
Des Gyméens se disposaient alors à bâtir Cébréniea au pied du mont Ida , à l'endroit d'où l'on tire le fer.
XXI. Homère» étant parti de ces lieux, se mit en route vers un troupeau de chèvres, dont les cris l'avaient attiré. Les chiens , le voyant approcher , aboyèrent après lui ; il cria. Glaucus, c'était le nom du pasteur , entendant ses ci*is , acoourttn diligenee , rappelle ses chiens , et les écarte par ses menaces. Ce berger , surpris de ce qu'un aveugle était venu seul en ces lieux , et ne sachant quel motif l'y avait attiré , en fut long-temps émerveillé. L'ayant donc abordé, il ui demanda comment il a pu venir dans des
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lieux inhabitéSyOÙ l'on ne trouve aucun sentier» et de quel guide il s'est servi. Homère lui raconta ses malheurs. Glaucus avait le cœur sensible ; il en fut touché. Il le mène dans sa cabane, allume du feu, prépare son repas, et lors- ' qu'il l'eut servi , il l'invita à manger.
XXII. Les chiens, au lieu de manger , ne discontinuant pas, selon leur usage, d'aboyer après Homère , celui-ci adressa ces vers à Glaucus :
c Glaucus, pasteur de ce troupeau , mettez-
> vous dans l'esprit ce que je vais voua dire.
> Donnez à manger à vos chiens devant la porte » du vestibule. Ce conseil vous sera avantageux, 1 llsentendrontplusfacilementrapproched'tm
> homme , ou celle d'une béte qui dirigera sa
> marche vers le parc où est renfermé voire
> troupeau, i Glaucus goûta ce conseil , le loua , et n'en
eut que plus de vénération pour celui qui l'avait donné. Lorsqu'ils eurent pris leur repas, la con* versation s'anima de part et d'autre. Homère lui raconta les aventures qu'il avait eues dans ses voyages et dans les villes qu'il avait parcourues. Glaucus était ravi d'admiration; mais comme il était l'heure de se coucher, il prit son repos.
XXIII. Le lendemain Çlaucus fut d'avis d'ak 1er rendre compte à son maître de l'heureuse rencontre qu'il avait faite. Ayant confié son troupeau à son compagnon d'esclavage, et laissé Homère dans sa cabane, il l'assura, en le c[uittant , qu'il ne tarderait pas à revenir. Etant arrivé à Bolissus, petite bourgade peu éloignée de la ferme, il raconta à son maître tout ce qu'il savait d'Homère, lui parla de son arrivée comme d'une chose étonnante, et lui demanda ses ordres à ce sujet. Le maitre ne goûta pas beaucoup ce discours , et même il blâma Glaucus , et le traita d'insensé , parce qu'il donnait l'hospitalité et admettait à sa table des aveugles. Gepradant il lui ordonna de le lui amener.
XXIV. Glaucus de retour raconta à Homère l'entretien qu'il venait d'avoir avec son maître, et le pria de le suivre , l'assurant que sa fortune et son bonheur en dépendaient. Homère y consentit. Glaucus le lui présenta. Cet homme de Ghios, lui trouvant de Tesprit et beaucoup de connaissances, l'engagea à demeurer chez lui, et le chargea de l'éducation de ses enfonts. Ils clairnt dans la première jf'unesse. Homère ac«
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cepu ces ooildffMftft. Ce fat à Bolissus et diez ce citoyen deChios qu'il composa les Cercopes, la Batrackomyomackte , ies Epicichlides , et tous ces autres puêmes anànsants qui lui acquirent une p,randt réputation. Tbestorides n^ut pas pins tôt appris qu'Homèreëtaitsar les lieux , qu'il quitta l'îie de Gbtos.
XXV. Quelque temps après, Homère, ayant prie ce citoyen de Chios de le mener à la ytlle de ce nom , il y établit une école » oà il donnait à la jeunesse des règles de poésie. Il ft'en acquitta avec tant d*fiM)ilelé«au|ugement d^ habitants 9 que la ptopart t'eurent en grande vénération. Ayail acquis par ce moyen une Fortune bonnéte , il se maria et eut deux filles ; l'une naourut avant que d*avotr été mariée ; fantre épousa un habitant de Chios.
XXVI. H témoigna dans ses poèmes sa reconnaissance à ceux qui l'avaient obligé : premièrement à Mentor d'fihaqne dans l'Odyssée, parce qu'il avait pf is uil soin particuKer de loi pendant son mat d'yeux. Il inséra son nom dans
Il témoigna aussi sa reconnaissance à l'armurier Tychius , qui lui avait donné rbospitalité à Néon-Tycbos , lorsqu'il se présenta h son atelier. C'est d^ins Flliade qu^il a placé Tes vers qu'il a feits en son honneur.
« D^à le fils dé Télamon le serre de près ,
> portant un bouclier énorme semblable à une » tonr. lYchins, qui vivait dans Hylé , et dont » nul armmier n'égalait Findustrie, lui fit ce
> bouclier , où éclata son art , dé h dépouille • entière de sept taureaux vigoureux, qu'il cou- » vrit ensuite d'une forte him^^ d'aihiin, i
XXVÏI. Ces poésies rendirent Horhère c^ bre en lonie, et sa réputation commençait déjà à'se répandre en Grèce. Elle lui attira un graâd nombre de visites pendant son séjoiir à Chios , et on lui conseilla d'aller en Grèce. Ge conseil fut tellement de son goût, .^qu'il désira ardemment de s*y rendre.
XXVlil. Il avait fait en beaucoup d'endroits' de grands ébgcs de la ville d' Argos ; mais ayant reconnu qu'il n'avait rien dit de i elle d'Athènes,
son poème , le mit au nombre des comparons il inséra ses louanges dans h grande Iliade, et
d'Ulysses y et raoonta que ce prince, à son départ pour Troie, lui remit le soin de sa maison et de son bien , le regardant comme le pluâ JQSte et te plus homme de biett qu'il y eût à Ithaque. Homère en fak sonveni une hoUoràMê mention dan)» quelques autres endroits dé son poème , et lersqu^l introduit Minerve s'entre* tenant a vee qiietqtt*tti)t, il lui doikile la figure de Mentor.
Il témofgtia aussi sa reconnaissance i Phémius , qnl , non confent de Flnstruire dans les belles-teitres, Favait encore nourri à ses dépens. C'est ce que l'on peut voir surtout danâ ces
rers :
€ Un héraut met une superbe lyre entré lea » mains de Phémîtis , te plus hÉbile des étèvt!» 9 d'Apottou ; il la prend malgré lui , contraint » de chanter parmi ces amants. Parcourant la t lyrede sesdorgts légers.il préludait pard'heu- » reux accords » et entonnait des chants mélo- » dieux. »
Il célébra anssi le patron du navire, avec qui il avait parcouru tant de vi ies et de pays. Ce patron s'appelîtit Mentes , et voici les vers ou il en parle : < Mon nom est Mentes , né d'An- » chiale, illustre par sa valeur; je » ègnft sur Tes 1 Taphiens, qui s'honorent de Taviron. *
parla d'Ërechtée dans les termes les plus flatteurs et les plus magnifiques. C'est dan^ le calalugue des vaisseaux.
I La cité du génèrent Ërechihée, que la terre i féconde , et qne lât fille de Jupiter , Minerve , » éleva. >
H foit ensuite le plus grand éloge de Méneàthée. Il excellait, dtt-îl, h ranger en bataiHe tes chars et les gens de pied. C'est dans les vers suivants :
€ Le fils de Çéténs, Ménesthée, conduit ces » troupes. Entre fous les mortels qne nourrit » la terre, nul n'égala ce chef dans Tart de
> ranger en bataille les chars ël les combat-
> tantà. •
II place près des Athéniens Ajax , Bts de 'f élambn, qui commandait les Sidamiéns. C'est dans ces vers :
c Ajtx, fils de Télamon, d conduit douze I vaisseaux de Salamine, et les a phcés tn-
> près des phaîanj^es tf Athènes. »
Enfin dans l'Odyssée il féîht que BBhervé , après un entretien qu'elle eut avec Ul;%sés , Se rendit à Athènes, quelle honorait pïus que toutes les autres villes. *
• Prenant son vol vers les plaines de Mara- » thon, elle se rond à la superbe ville d'Athfr-
PAR
* ^?.! ^^ur iameaiL de l'anliqiieËredbtée. r aXIX. Aprc;& avoir lilscré ces vers dans sba
poerae, et s être préparé à fion voyage, il «e rendit à Samas dans rinieptioii de passer ea Grèce. Les Samiens eélëÎMraient ia fétt des Apaturies. Un habitant de Samos, (Jui avait va Homère à Chios» Payant reconnu à la descente du vaisseau» courut en diligenee faire port à ses compatriotes de rarrivée de ce poêtë, dont ii leur fit le plus gratad éloge. Les Samiens lui ordonnèrent de le lenr anlébér. Incontinent ii retourne snrses paé, et rayant rencontré» il lui dit : c Moil hôtei les Samietts » célèbrent en ce jour la fiile des Apaturies :
> nos citoyens vous invitent à b eéiëbref avec
> eux. » Homèana y oonsenik, else itûl en nnn^ cbe^ay^ celui qui Tarait intitë.
XXX. Il reneontira swr sa roule dei tenmies qui offraient dans Un carrefour m sacrifice à Couroirophos. La prêtresse; Tayant apefço; lui dit a un air diagrin : « Hodime, éiot{jile- 1 toi de nos sacrifices. > Homère, avant t'ëflëchi sur ses paroles i demanda à ses ronduetenr quel était celui qui les lui avait adressées,* et à (piel dieu il sacrifiait. Le Samien lui réfloiidit que cf était tme feiwtfe qui offrait en si^lcr^ice i Ceuretrofiioa. Lihdes9U9, il fit oel vers :
«kltaueez mes veeux^ Gonrotrophos; puisse
> eetie fcnlme aevoîr en hnrfeoi* les earèsses cte » raiin;ible jelttieise ! (fii'ette ne se {riaiise cpi*s»-
> vec des vieillards blancbin par Tàge , dont le » fcceur est bràlanf et lesseflSsoat émiMissës. >
XlUfcL Lfjrsifan fot iin HéJ oè ht phratrie éiail dani Fasaf^e de prendre ses refaa^ il s*flrréiasar la saaM delà ftorte, eti tinidts t^ii'ltm allumait le feu dans la saHe, H tH réetei eés versT d'au tris diiem ifli'm nMÊnâà te llu qalapt^ (|ti*il les eiit reniés.
• Un hotnnie kTenorgtiHmt Ue sf s Miants ;
* une ^Êk do sis rtaipartl^ ane caiitpagne de » ses chevaux , la mer écê itm^Skax ipii l\tM» » Vrrai ; ha ricticssei sdni Potneiticnt d une » Duisoii ; dé respeetaUes magistrats ; assissdr i^nn iribotaal) Mit lia spaetadé àànÉrtkljKi ;
> mois le plus beau 8peetade$ à mon atia, » est eeM da fèn qnti brille dans ane Inaisdn
> un joor d^ftWar, iorSqife le fiti» db SntnrM
> répand suflaiefre la neige nt^ les frim?v9. i H émhi , et s'étaiK mis à tabte avec oeut dfe
la phratrie, ils-hii témoignèrent d^ gframls
ë^ds et beaucoop rfe ttsêpm. tf passd fel ntrit en ces Kent.
' KXXli; Le tendediain H sortit, bëâ pdtiers de terre l'ayant apet*çd taudis qu'IU faisaient chauffer leur fonr , ils l'itavitërent d'autatitplu^ volontiers à entrer chez eni; qu'ils n'ignoraieifl pas qu'il ^mît plein de talents. Ils le prièrent de leur chanter qnetques-nneà de ses poésies , et lai pnHnil*ent de rëbdnndkitrè sa complaisance ei Int fisisaat an prësisnt dé qdetques*tinà de lenhs nsesy on da toute antl*e chose qui serait en leor fMttvotr. U Itsnr chatltâ doHt cki Vers, qu'on àppeUe le fimrneûn.
rPdtier»; si fbus ih'aceorditt Ist réeomfM^ proariae; je tans t^aaierai ces veM. ft^cburez à ma fait , PMmi prôtè^i eë fbtlhieàtl. Qdie toits les cotttoâ , que toutes les corbeille^ se conrvrentd*iin beau noil*, soient cnits à prbpos et rappoi^tem à tetir maître an prit contidë* rabiv. Qa'tt s'M vende benucbnp au màrehé » beanctMp dims les rni^s ; qne Ib pt*dfK eri ^bit ffrand. Puissiez* tbus$ dëeâse; tn'icbôrdef de crotira ahial en sngëiifi !
i MMis si , saifS paUedr , tdM cherches à tne tromper, l'fntbqde sur votre fbtfméau toutes les pestes ; Syntripà , Slil:th)g($S , A^l^os , Abactos et Omodamos, qui portent a cet art les eortps tel pté^ AiHestes. Qne 1^ fouHréatt , qbe a ttafsdtl soiéht \A f^rMë d^ ilsirtirfig^, ël que, dan^retrcilble bbcasionnë pat rffifiëhiti^, M tt>htëiMl? qbë lés gêthlssettièttt^ et les crH; pMtttKld^ pdtlel-â; tel ft frérhi^ëmeiil dttelietat ; tel àoit celui Ai\ ftariiëst]; IKfsque tei vrtsH totent eH écfslls. FHle d» àofell , GîN eé; dHèbrfeps^té^enrliamettiHtis, ^éjfttadfi» tt>s pbt^tnis $nr h>é potiët*s et stt^ lebri tfHm-^s. Et ^ms ndè^ ; mWôii; iHKtlM tkvtt
tèi!s f^m mm&. ik Mmf^; et ëeut
qui oui échappé att!^ «Httfii cTRl-reiA», et 05tt jt tfil <$nt pm M );bWbStl^ cbirtri? lui , pttfsê^tlt-R» »n(tv tmtâ d(g^ tfUthlf^^ ! Puisse te MtlH^it HMtWi* Iodé m cMtps, M lè^ {lolKH ; bit ik HMBMHit ; Kll*b tftnéfltl dl cet ûtM^ if^eklblë r IS ihë Htittfl-^ ^ëi^erttMnt de tetM» tK^e fMHIetl^. ^UM^hqôe HH hûhtef i pOUfbMffiMHIt' Mb |)IW ptti c^tltlfaêniH*, qu'il ait te vMge ntàsi pàip la IHmrHé, tfiti que toat le moritte apprentie à ne poipi commettra d'Inftttth^e. l^ XMXlii. Il pim rilfv^r à SamoS. Dans les
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néoménies ou nouvelles luues; il se rendait aux maisons des riches, où il chantait ces :yers qu'on appelle eirésioné , et dont il tirait quelque récompense. Dans ces visites, il était toujours accompagné des enfants des plusillus- 1res habitants du pays.
« Nous avons dirigé nos pas vers la demeure
> d'un homme puissamment riche, dont b mai- » son regorge de biens. Portes , déployez vos
> battants! Plutus se présente, accompagné de
> Taimâble gaieté et de la douce paix. Que les i vases ne désemplissent pas , qlie le feu soit
> toii^ours allumé dansle foyer, et la table ton-
> jours chargée de pain ! Que la fenune du fils » de la maison vienne vous trouver portée sur
> un char attelé de mules! que cette femme» » assise sur un siège orné d'ambre, travaille
> en toile ! Je retiendrai , oui , je reviendrai
> tous les ans , comme l'hirondelle. Je suis de-
> bout ici à votre porte. Soit que vous me fias-
> siez quelque présent , soit que vous me refu-
> siez, je n'y resterai pas; je ne suis pas venu
> dansl'iniention de demeurer avec vous. » I^iCS enfonts chantaient à Samos ces vers tontes
les fois qu'ils foisaient la quête en l'honneur d* Apollon. Cet usage subsista long^tempsdans celte lie.
XXXIY . Au commencement du printemps , Homère voulut partir de Samos pour se rendre a Athènes. Il mit à la voile avec quelques Samiens, et aborda à Tile d'Ios. Ils ne débarquèi*ent pas à la ville , mais sur le rivage. Homère, se voyant attaqué d'une maladie grave, se fit porter à terre. Les vents contraires ne permettant pas de continuer la navigation, on resta plusieurs jours à l'ancre. Homère reçut la visite de quelques habitants de l'île d*Jos , qui ne l'eurent pas plus tôt entendu parler qu'ils furent pénétrés d'admiration .
XXXy. Pendantquelesmatelotset quelquesuns des habitants de la ville s'entretenaient avec Homère , des enfents de pécheurs abordèrent en ces lieux, et, étant descendus sur le rivage, ils leur adressèrent ces paroles : c Écoutez-nous,
> étrangers : expliquez, si vous le pouvez , ce
> que nous allons vous proposer, i Alors quelqu'un de ceux qui étaient présents les engagea à parler: c Mous laissons, dirent-ils, ce que
> nous prenons, et nous emportons ce que nous
> nv prenons pas. > Ne pou\ant rien compren-
dre à cette énigme, les eniants des pécheurs la leur expliquèrent. Notre pèche ayant été malheureuse, leur dirent-ils, nous nous Sommes assis sur le rivage, et comme nous étions tourmentés par lu vermine, ce que nous avons pris, nous l'avons laissé en ces lieux, et nous remportons chez nous ce que nous n'avons pu prendre. Homère fit là-dessus ces vers : c Ën- • fonts, vos pères ne possèdent ni d'amples 1 héritages, ni de nombreux troupeaux. >
XXXVI. Homère mourut de cette maladie i los , et non du chagrin de n'avoir pu comprendre l'énigme des enfonts , comme quelques auteurs l'ont écrit. Il fut enterré sur les bords de la mer par ses compagnons de voyage et par ceux des habitants d'Ios qui l'avaient fréquenté pendant sa maladie. Long-temps après , et lorsque ses poèmes, devenus publics, furent admirés de tout le monde , les habitants d'Ios inscrivirent sur sa tombe ces vers élégiaques : certainement ils ne sont pas d'Homère:
« La terre recèle ici dans son sein la tête sa-
> crée du divin Homère, dont la poésie a illusp
> tré les héros, i
XXXVII. On a vu par ce que je viens de dire qu'Homère n'était ni Dorien ni de Ttle de d*Ios, mais iEolien. On peut encore le conjecturer sur ce qu'un aussi grand poète n'a pu parler dans ses poèmes que des plus beaux usages, ou de ceux de sa patrie. Vous en pour* rez juger par ces vers :
c Ils lèvent la tète des taureaux vers le del,
> les égorgent et les dépouillent : ils séparent
> les cuisses, les couvrent deux fois de graisse » et des lambeaux sanglants de tontes les par* • ties de la victime, i
Il n'est point parlé des reins dans ces vers, parce que les i£oliens sont les seuls d'entre les Grecs qui ne les brûlent pas. Homère fait voir anssi dans les vers suivants qu'étant iEolien, il suit les usages de son pays.
• Le vieillard (ait brûler la victime sur le c bois de l'autel , et verse dessus des libations c de vin. Des jeunes gens, à cdté de lui, te^ c naient des broches à cinq rangs, >
Les iEoliens sont les seuls peuples de la Grèce qui lassent cuire les entrailles des victimes avec des broches à cinq rangs; celles des autres Grecs n'en ont que trois. Les iEoliens disent aussi -sy-s pour 7r?vTs cinq.
PAR IIÉRODOI'J::.
XXXYIH. J'ai rapporté ce qui regarde la naissance, la vie et la mort d'Homère. Il me reste à parier du temps où il a vécu. II sera aisé de le déterminer avec exactitude et sans crainte de se tromper si on Texamine de cette manière-ci. L'île de Lesbos n'avait point encorede vilies;onyen fonda cent trente ansaprès l'expédition de Troie, où commandaient Agamemnon et Ménélas. Gynae, ville a^olieime,
appelée aussi Phriconis, fut fondée vingt ans après Lesbos, et dix-huit ans ensuite Smyrne le fut par les Gymëens. Ce fut en ce temps-là qu*Homère vint au monde. De la naissance de ce poëte jusqu'au passage de Xerxès en Grèce, il y a 623 ans. Il est aisé de calculer la suite des temps par les archontes. Il est donc prouvé qu'Homère est né 468 ans après la prise de Troie.
FIN DE LA VIE d'hOMÈRB.
EXTRAITS DONNÉS PAR PHOTIUS
I. L'hisloire de Perse de Gtésîas, de Cnîde, coDlient vingt-trois livres. Les six premiers trailenl de Thistoire d'Assyrie et de tout ce qui a précédé l*enipire des Perses. Il commeDce au septième à raconter Tbistoire de ce peuple. Dans ce livre, dans les huitième, neuvième, dixième, onzième , douzième, et treizième livres, il parcourt Thistoire de Cyrus,deCambyses, du Mage, de Darius et de Xeixès. Dans presque tous ces livres, non-seulement il dit le contraire d'Hérodote, mais encore il l'appelle menteur en beaucoup de choses et inventeur de fables : car il a vécu après lui. II dit qu'il a été lul-niôme témoin oculaire de la plupart des choses qu'il écrit, ou qu'il a appris des Perses, mêmes celles dont il n'a pu être témoin; et qu'il n'a entrepris de composer son histoire qu'après s'en être instruit de la sorte. Hérodote n'est pas le seul écrivain qu'il contredise; il esti^ontraire aussi en quelque chose à Xénophon, fils de Gryllus. Il florissait du temps de Cyrus, fils de Darius et de Parysatis. Gyrus était frère d'Artaxerxès, qui fut dans la suite roi de Perse.
II. 11 parle d'abord d'Aslyages, qu'il appelle Astyigas. Il dit^que Cyrus ne le reconnaissait point pour son parent; qu' Astyigas s'enfuit à Ecbatanes, et qu'Amytis sa fdie et Spilamas son gendre le cachèrent dans les criscrancs du palais royal. Gyrus, étant venu à ce p^ilais,; commanda qu'on donnât la question non-seulement ù Spilamas et à Amytis, mais encore a Spitacès et à Mégabernes, leurs enfants, pour
les obliger à dire ou était leur père. [Astyigas, voulant épargner la torture à ses enfants, se découvrit lui-même. On le saisit à l'instant, et (£i)aras le fit mettre dans de fortes entraves; mais peu de temps après, Gyrus le mit en liberté, et l'honora comme son père. U rendit d'abord à Amytis, fille d' Astyigas, les mêmes honneurs qu'à sa propre mère. Il la prit ensuite pour femme, après que Spitamas son mari eut été puni de mort pour avoir menti, en disant qu'il ne connaissait pas Astyigas, au sujet duquel on l'interrogeait.
Voilà ce que Ctésias raconte de Gyrus.
Son récit, comme on le voit, diffère de^celuî d'Hérodote. ^
Gtcsias ajoute que Gyrus jit la guerre aux Bactriens, et qu'il leur livra des combats où l'avantage fut égal de part et d'autre; mais lorsque les Bactriens eurent appris qu' Astyigas était devenu le père de Gyrus, qu'Amytis était devenue sa mère,- et qu'ensuite il l'avait épousée, ils se rendirent d'eux-mêmes à Amytis et à Gyrus.
' m. Gyrus fit ensuite la guerre aux Saces, et fit prisonnier Amorgès leur roi , époux de Sparéthra. Cette princesse, ayant appris la captivité de son mari , leva une armée de trois cent mille hommes et de deuxj^ent miUe femmes , et les ayant menés mi ç/mùyài , elle battît Cyrus et le fit prisonoier*'avec beaucoup d'autres, parmi lesquels était Parmisès, frère dj^inytis, avec ses trgis fils. 11 se fit ensuite un échange de pri^nniers , et lorsqu'on les
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eut rendnft, Amorgès fat remis en Kberti.
lY. CytuÈy ayaât fiih alliance avec Amôrgès, mardia contre Crésos et la ville de Sardes. Leà Perses ayant mis» par lé conseil d*CBbaras,d^ figures d*bon)nies de bois le long des mni*s âé la ville, les habitanis furent saisis d^une si grande frayeur aussitôt qu'ils les eurent aperçus, que sur-le-champ ils se reudirént. Ce iîit ainsi que la ville fut prite. Atant qu'elle le fût, Crésus, tvonii)e |>ar uh speclVe dîtiA qui lui apparut , donna Hon fils en otage. Mais Crésus ayant usé de supercherie , ton ils tat mis à mort sotts se^ yeut^ et in mère èà jeune pnnce, ne voulant pas survivre à ttn irf triste spectacle , se précipita de dessus les mdrailles , et se titt. La tiile ayant été prise , O-ésus se réfugia dans te temple d'ApoHon , et ne périt pas. Cyrustefit Mer trois Mi dans eetiemple , et trois fois il fiit délié , sans qu'on pût Savoir par quelle main il Tavait été, qtioiqu*oneât mis le scellé sur hl porte du temple et qu'on en eût confié la garde à GEbaras. On coupa la tête à ceux qttî éiaietit dans les fers avf c Crésus « parce qu'on les soupçonna de l'avoir délié. On fit conduire et enfermer ce prince dans te palais royal, et on le lia plus fort qu'auparavant. Hais le tonnerre ayant grondé et la foudre étant tombée , il se trouva encore délié. Cyrus prit alors, quoique avec peine, leparti de le mettre en liberté. Mats depuis ce temps-là il le traita avec beaucoup d'humanité, et M assigna potir son séjour Baréoe, villeconsidérable près d'Eebatanes , dans laquelle it y avait une garnison de cinq milie hommes de cavalerie et de dix mille peitastes armés d'arcs et de javelots.
V. Clé6ids raconté que Cyrus envoya en Perse renuûqtie Pëtisdcas , qui avait beaucoup de crédit en outnr; pour amener Astyl^s ië Barcanie , parce qu'Amytis avait grande envie de revoir scfft père , et qu-'il ne le dérirait pas moins. OEbaras oonseltfa A Péilsacas de conduire Astvf^s dans un Keu désert ,* et de l'y laisser mourir de tsAm et de «(»if. L*eunu((ue suivit sbn conseil. Un songe découvrit son crime. Amytis deman^la avee instance qu'on loi llvrût le coiipatrte. Enfin Cyrits le lui reittit entre les mains, pour qu'elle le fit punir. Lorsqu'elle leut en son pouvoir , elle lui fit nrraclier les yeux , et par ses ordres on l'écorcha vif, et on
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lui Rt te même traîtetaent , quoique Cyrirs IM eût proniîs qu'il ne le permettrait Jamais , fat dix jours sans manger , fci se îaîisa motirii* âSè fiifm. On fit de superbes fhnéraîBcs à Asiyigas. Son corps fut trouvé entier dans fe désert; sans que les bêles y eussent touché ; H ^ ftit gardé par des lions , jbsqu'ati mômerit que PëMààcâs y retourna pour l'enleVci*.
VI. Cyrus marcha ensuite c'(5tatre tes Derbices; Amcrseus était leur roi. Les Derbicëîf placèrent des éléphahis dans une ertibuscadfe. Lorsqu'il eii fut temps , Us les firent sjortir I rencontre de la cavalerie, qtii, par ce mbjçtt; fut mise ten déroute. Cyros étant tbhtbc de cMeval, aussitôt un Indien, c^nl le poursuiVaK, M frâppà d'an dbtiji de dard à la cnîàse, ^ude^ sous de M jointure ; car les Indfeiis, allies dëà Derbîces, se trouvèrent à cettfe bataîllfe, et dé furent eut qui leur fournirent des étéphaiits. Cyrus mourut peu de temps après de celte bfessure. Les sienà te retevèretf t tàiidîs qh'îf rès^fraît encore, et *te retirèrent avec lui dîinS fëtt^ camp. H pél'îi dims ce combat un grdbd faôtebre dé Perses, et h perte déà Derbtees lie flrf pas moins considérable, puistiu'lî en cdûlû (B!t mllte honlmfeè aux unS et aux anireâ.
YII. Amt)rf)ës, roi dbs Ssites, ayâdt appris ce qui ëiail aiTÎvé à Cyrus, se ifaii prttmpiemcût en marche à la lôic de vîilgt Inilfe Saccs à cheval. Le conibat i-ccoirtmenva erit^c li à Perses êfc Ic^ Oek-bîbes. Les premiers , l-enfoHé^ par teè Sâces, Se battirent avec tant dé réitolutitift; qn'îhremportèrentuneticfeîredJmjilêft; Anittrseus, roi des Derbîces, Rit tué dans celte bJStaiHe avec ^s deux fils • Il y périt ausèi trente mnie *5 àe* snjétii. te» Pferses tf y perffirferit q^ lienf mille hommes, et Cyrus se i*èt)dil ifiâTirfr des terres dte ses ènneiilfe.
Vni. Cyrrts, votant ajiprorherl*heorélfc ^ nWM,nowmâpottrsort?'ui*cessetirà te cburblili^ Çam'nses, l'aîné dé ses Hh. Quart t ilTanyoïtjH^^ ces, lecîulet. Il FélabHt despote des Bacifîetts, desC'horamniens, des Parihas et des Catma* niens, et ordonna qu'il gouvet-ncraft toutes ceè provinces, Sans payera» roi ducuHe rrdevdncé. Il donna à Spîtacès, fi's dte Spîtamas, la satra- . pie des Derfilcfes, et S ]IIK>;aî erhes, r?itilré flte de'Spitamas, rcîle des Barcanlcns, et leur i-eéommnnda en même teiiips d'o! éîr f n toutes
le mit en croix. OEbaras, craignant quon ne ' choses à leur mère. II voulut aussi qu^ilsseliâs-
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sent entre eax et avec Amorgès de la plus étroke amitié, et les obligea de se donner mutuellement la main, comme un gage de cette amitié. Il souhaita toutes sortes de prospérités à ceux qui la garderaient inviolablement, et fit des imprécations contre ceux qui la violeraient les premiers par quelque entreprise injuste. Ayant achevé ces paroles, il mourut, le troisième jour de sa blessure, après on règne de trente ans.
C'est par là que finit l'onzième livre de Ctéaias de Gnide. Le douzième commence par le règne de Cambyses.
IX. Ce prince, étant parvenu ù la couronne, ei|voya le corps de son père en Perse par l'eunuque Bagapates, avec ordre de lui faire rendre tous les honneurs funèbres. Il administra les affairesde l'empire de la manière que l'avait réglé Cyrus. Artasyras d'Hyrcanie jouissait auprès de Cambyses du plus grand crédit; les eunuquesixabates, Aspadateset Bagapates n'en avaient pas moins. Celui-ci avait été en grande faveur sous le règne de Cyrus. Ce fut lui qui, après la mort de Pétisacas, marcha eu Egypte contre Amyrtée, roi des Égyptiens, et qui le vainquit par l'intelligence de leunuque Combaphée. Cet eunuque, qui avait beaucoup de pouvoir auprès du roi d'Egypte, lui U vraies ponts et trahit les intérêts des Égyptiens, à condition qu'on le ferait hyparque des Égyptiens. Il le fut en effet. Cambyses le lui avait promis d'abord^par lentremise d'Ixabates, cousia de .Combaphée, et ensuite il lui réitéra lui-même
cette promesse de vive voix. Amyrthée ayant été fait prisonnier, Cambyses ne lui fit point d'autre mal que de le reléguer à Suses avec six mille Égyptiens, qu'il choisit lui-même pour l'y accompagner. Au reste , il subjugua toute l'Egypte , et dans le combat qui décida de la liberté de ce pays, il périt cinquante mille Égyptiens et vingt mille Perses.
X. Un certain mage, nommé Sphendadates, ayant commis quelque faute, Tanyoxarcès le condamna au fouet. Le mage vint trouver Cambyses. Il ne fut pas plus tôt arrivé qu'il accusa Tanyoxarcès, frère du roi, de lui dresser des embûches; et pour marque qu'il s était révolté, il ajouta que si on le mandait ea cour, il n'y viendrait pas. Sur cette accusation, Cambyses' manda son frère. Tanvoxarcès, retenu dans
songouvernementpar desaffaîres importantes, différa quelque tenips de se rendre auprès da roi. Ce délai rendit le mage plus hardi à laccuser. Amytis, mère du roi et de Tanyoxarcès, ayant quelque soupçon des uienées secrètes du mage, avertit Cambyses, . son fils, de ne pas ajouter foi à ses propos. Cambyses lui répondit qu'il ne les croyait pas; et cependant il en était fortement persuadé. Il manda son frère pour la troisième fois. Tanyoxarcès se rendit enfin à ses ordres. Le )roi Tembrassa, bien résolu cependant de le faire mourir; mais il voulait que ce fût ù l'insu d' Amytis. Ce projet fut exécuté; voici de quelle manière il s'y prit par lesconscils du mage. Sphendadates ressemblait pai*faitement à Tanyoxarcès. U conseillaà Cambyses de le condamner publiquement à avoir la tête tranchée pour avoir accusé faussement le frère du roi, de faire mourir cependant secrètement Tanyoxarcès et de revêtir le mage des habits de ce prince, afin qu'on le prit à la vue de ces ornements pour Tanyoxarcès. Ce pernicieux conseil s'exécuta. On fit boire à Tanvoxarcès du sang de taureau ; il en mourut. Le mage se revêtit des habits de ce prince; on le prit pour Tanyoxarcès. La méprise dura longtemps; personne n'eneutoonnaissance, excepté Arthasyras, Bagapates et Ixabates, les seuls à qui le roi avait confié ce secret.,
XI. Cambyses, ayant mandé Labyze, le premier des eunuques de Tanyoxarcès» et les autres eunuques dece prince « leur fit voir le mage revêtu des habits de son frère, et assis : c Me
> croyez-vous pas, leur dit-il, que c'est là Ta- » nyoxarcès. > Labyze, surpris de cette quesc tion : Oui, dit-il, nous lecroyons, et pour quel
> autre pourrions>nous le prendre? • tant le mage ressemblait à Tanyoxarcès, et tant il était difficile de ne s'y point tromper ! Le roi l'envoya dans la Bactriane, et il gouverna cette province, eomme l'aurait pu faire Tanyoxarcès lui-même. Mais enfin cinq ans après, Amytis découvrit toutle mystère par l'eunuque Tibéthée, que le mage avait maltraité de coups. Elle demanda Sphendadates a Cambyses; mais ce prince n'ayant pas voulu le lui*; livrer, elle fut si irritée de ce refus, qu'après avoir faii contre lui plusieurs imprécations, elle s'empoisonna et mourut ainsi.
XII. Carobvscs offrit ensuiK» des sacrifices
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on égorgea des vîcUmes : leor sang ne coula point ; il en fut alarmé. Peu de temps après Roxane accoucha d'un enfant sans léte ; Cambyses, encore plus alarmé de ce nouveau prodige, consulta les mages : ceax-ci lui répondirent que ces prodiges Tavertissaient qu'il ne laisserait pasd*héritier de sa couronne. Sa mère, lui ayant apparu, lui annonça que son fratricide ne demeurerait pas impuni. Cette menace redoubla ses inquiétudes; il en fut de plus en plus abattu. Étant allé à Babylone , tandis qu*il s'amusait pour passer le temps à doler un morceau de bois avec un couteau, il se blessa le muscle de la cuisse. 11 en mourut le onzième jour, après un règne de dix-huit ans.
X111. Bagapates et Ai tasyras avaient résolu, avant la mojrt de Gambyses, de mettre le mage sur le trône. Ils y réussirent , 'et le mage régna après la mort de ce prince. Ixabates fit transporter le corps do Gambyses en Perse. Trouvant à son retour le mage sur le trône, sous le nom de Tanyoxarcès, il répandît mue nouvelle dans Tarmée, et après Tavoir diffamé , il se réfugia dans le temple. On l'en arracha, et il eut la tète tranchée.
XIY. Sept seigneurs des plus illustres d'entre les Perses , Onupbas, Idemes, Norondabaies, Mardonius, Barissès, Artaphernes et Darius , fils d'Hystaspes, conspirèrent contre le mage. Après s*étre mutuellement donné leur foi, ils prirent pour adjoints Artasyras même et Bagapates. Gelui-ci avait en sa garde toutes les clefs du palais royal. Il leur ouvrit les portes. Étant entrés par son moyen, ils trouvèrent le mage couché avec une courtisane de Babylone. Dès qu'il les aperçut , il sauta en bas du lit, et ne trouvant point d'armes sous ses mains, ))arGe que Bagapates avait eu la précaution d'enlever secrètement tout ce qu'il y en avait dans les appartements, il brisa un siège d'or, en prit un pied, avec lequel il se défendit; sa résistance ne fut pas longue. Les sept conjurés le percèrent de plusieurs coups, sous lesquels il expira, après un règne de sept mois.
XV. Après la mort dti mage, Darius, l'un des sept conjurés , monta sur le trône, suivant la convention faite entre eux. Son cheval lui acquit la couronne, parce qu'il eut Tindusirie de le fiiire hennir le premierau lever du soleil.
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Les Perses oâèbrent encore aujourd'hui la fête de la Magophonie le même jour que le mage Sphendadates fut tué.
Darius se fit faire un tombeau sur le mont à deux cimes. Lorsquonreutachevé.illuiprit envie de le voir; mais il en fut dissuadé par les Ghaldéens , et par son père et par sa mère. Quant ù ceux-ci , ils voulurent contenter leur curiosité. Il leur en coûta la vie. Les prêtres qui les guindaient au haut de la montagne , ayant aperçu des serpents, en furent si effrayés, qu'ils lâchèrent les cordes. Le prince et la prin-» cesse se tuèrent en tombant. Get accident causa beaucoup de chagrin à Darius. Il fit couper la tête aux quarante personnes chargées de guinder au haut de la montagne son père et sa mère.
XVI. Darius ordonna à Ariaramnès , satrape deGappadoce, de marcher contre les Scythes, et de les réduire en servitude , hommes et fem* mes. Ariaramnès passa en Scythie sur trente bâtiments à cinquante rames. Il fit les Scythes prisonniers, suivant les ordres qu'il en avait reçus , et même il se saisit de Marsagétès, frère du roi des Scytjies , que ce prince avait fait mettre dans les fers , pour quelque sujet de mécontentement.
XVII. Scytharoès, roi des Scythes, en fut fort irrité. 11 écrivit à Darius en termes injurieux , et celui-ci lui fit réponse sur le même ton. Enfin Darius mit sur pied une armée de huit cent mille hommes; et ayant fait construire des ponts de bateaux sur le Bosphore etsurl'Ister , il passa dans le pays des Scy thés, et marclia contre eux pendant quinze jours. Ges deux rois s'envoyèrent réciproquement des arcs. Geux des Scythes étaient les plus forts. Gette raison fit prendre la fuite à Darius. Il repassa sur les ponts de bateaux , et les fit rompre en diligence , avant même que toute son armée eût repassé; de sorte que Scytharcès fit égorger quatre-vingt mille hommes, qu'il avait laissés en Europe. Darius, ayant repassé le Bosphore, fit brûler les maisons et les temples des Ghaleédoniens , parce qu'ils avaient tenté de rompre la partie du pont qoi était de leur côté , et parce qu'ils avaient renversé l'autel qu'il avait fait élever à Jupiter Diabétérien , pendant qu'il était en route.
XVIII. Datis, commandant de la flotte des Mèdes , passa du Pont dans les tles de la Grèce
|Ddiy& MilUades étant ailé à sa r^contre à Marathon, les Perses frtrenlbatiu&; lkti\s hjir jQl^^e péril çkm^ le copil^t, et Top refusa de i^(ke $0Q oorps au)( Pi^rses , qui le redepiondèrent ^vec iostancç.
^\X. Darius étant relourné en Pcur^e, et fyant pffeU des sacrifices aux di^ux, U fut attaqvé d'une maiarlie , dont il mourut au bput ^e doiw jours. Il avait douze ans lorsqu U ip^Ata lur le tr^ne » et il çn r^gna lrenteret-un« ^rt^yras lyiauvut aussi» Quant à Bagapate^» i^ vécut encore lept ans , pendant lesquels il demeura tpMÎpurs aitprè§ du totnbeau d^ Darius.
XX. Xerxës «uoc^a à Siarius son père. Ar- (apanii^9 fils d'Artaisyra^ , n*eut pas moins de crédit auprès de ce prince que son père et Afardoiliius Tancien n'en avaiej^t eu auprès de Darius. Natacas fut le plus puissant de tous le^ ^nuque»; U jouissait de la plus grande Saveur. ijLerxès qpou^ Amestriç , fille d'Onopbas. 11 ço eut d'aboçd un fils, nomm^Dariîeus ; deux ans aprinB » U cm eut un second , qu'on appela Hys- Vasp^s ; puis un troisième 9 qui fut nommé Arto- :ierxès. H eut aussi deux filles , dont lune s'appiela Amytis, du nom de sa grand'mère, et l'autre Rhodogune.
XXI. Xerxès entreprit une expédition eon* tiie les Grecs, parc^ que 1^ Chalcédoniens , comme je lai dit plus Uaut , avaient tenté de rompre le pont du Bosphore ^ qu'ils avaient renversé Tautel que Darius avait élevé, et parce qae les Athéniens » ayant lue Datis à la journée de Haraihon , avaient refusé de rendre son corps aux Perses. U alla d abord à Babylone, et VQulut voir le tombeau de Bélitanas. Il le vil ÇQ effet par le moyen de Mardonius ; mais il ne put rem|)Ur le cercueil dhuile , comme Texigait rinscription.
XXII. U se rendit ensuite à Ecbatanes , où il reçut la Qouvelibe de la révolte des Babyloniens et de la mort de Zopyre , son général , qu'ils avalent tué^
% Çe^ ain^ que Ctésias raconte toutes oes f chosç^ ; ! fit «n c^la il s'éloigne d'Hérodote. ](Çar, à re;i^cepi4jpn du prodige de. la mule^ » qu^ mit ba^ un poulain , ce que celui-ci dit de > Zopyre, Ctésias l'attribue à M^gabyae» qui
* G'osl Pholius ^Qî parle.
« était gendre 4e Xentès ; dbvt il avait épousé i la fille Amytis.»
Babylone fut donc prise par Mégabyze ; Xer- ^ lui fit plusieurs présents, et entre autres celui d'une mule d'or du puids de six talents : ce qui est chez les Perses le don le plus précieux qMC le roi puisse fiaire.
XXllI- Xerxès, ayant levé une armée de huit cent mille combattants , sans compter les chars armés en guerre» et ayant équipé miHe trirè» mes» passa en Grèce siu* un pont de bateaux, qu'il avait Suit construire à Abydos. Cefutdans ce temps-là que Démarate , roi de Lacédémone, vint le trouver pour la première fois » et il passa d'Asie en Europe avec ce prince. Démarate le détourna par ses discours d'attaquer Lacédémone. Xerxès, étant arrivé au pas des Thermopyles, envoya contre Léonidas , général des Lacédémoniens, Artapane, qui oom* mandait un corps de dix mille hommes. Ce corps de troupes fut complètement battu ; îi péirit beaucoup de monde du côté des Perses, et les Lac^émoniens ne perdirent du leur que deux ou trois hommes. Xerxès livra un second combat avec vingt mille hommes. Ces troupes furent encore vaincuçs. Pour les animer au combat, il les y fit ramener à grands coups de fouet. Elles n'en furent pas moins défaites. Le lendemain , il ordonna à cinqiiante mille hommes de recommencer le combat ; cet effort fut aussi inutile que les précédents ; il cess') pour-lors les attaques.
XXIV. Thorax de Tbessalie, Calliades et TimaphiTues , les hommes les plus puissants qu'il y eût parmi les Trachiniens , étaient :ilors au camp des Perses avec leurs troupes. Xerxès les manda près de lui avec Démarate et Hégias d'Éphèse , afin d'avoir leurs avis dans les circonstances présentes. Us lui répondirent qu'on ne vaincrait jamais ce corps de troupes lacédémoniennes» à mo'ns qu'on ne les enveloppât. U fit donc marcher quarante mille Perses sous la conduite de ces deux Trachiniens. Ils pénétrèrent par des chemins très-difficiles ; et ayant loumé les Lacédémoniens , ils les prirent à dos. Ceux-ci, quoique enveloppe^ de tous les côtés, ne s'en défendirent pas avec moins de courage. Il»; périrent tous en combattant vaillamment.
XXV. Xerxès envoya ensuite contre les Pla- ' téens cent vingt mille hommes, commandés par
Iferéonîns, à IfL soHiciiaUQn ei par )e conseil àe» Tbobaihs , qui Tavaient animé contre eux. Pausanias de Lacédëmone vint a la renconirc oeMardoniQsavec trois cents SparU^itcs, mill^ Lacédémoniens des villes voisines de Sparte, et six mille hommes des ouires parties de la Grèce. Les Persc^ furent battus; et Mardopius, ayant été blessé, prit la fuite. Xerxès envoya ensuite ce général pour piller le temple de Delphes ; mais il périt accablé par une gré)e d'une grosseur prodigieuse. Xerxès fut très-afSigéde sa mort.
XXYI. |.e roi marcha ensuite contre Mbènes. Iles Atl^éniens ne jugèrent pas i^ propos de Fatttndre. Ils armèrent cent ^ix iriromes , sur lesquelles ils embarquèrent ce qu'ils avaient de; phis précieux, et se retirèrent à Salamine. Xerxès, ayant trouvé la ville sans habitante, la prit et la brûla, excepté la citadelle, qui tin| quelque temps. Elle fut défendue pqr un petit nombre de citoyens qu*on y avait laissas. Mais ceux-ci ayant pris la fuite pendant la nuit , la dladeHe fut enfin prise ,^ et les Perses y mirent aussi le feu.
Xerxès partitd'Athènes, etserenditau temple d*Hercules, Tendroit le plus étroit de TAtiique. Il essaya d*y faire une chaussée, et de la pousser jusqu'à Salamine, dans le dessein de passer par terre dans cette Hé. Mais par le conftei{ de Thémistocles et d'Aristides d'Athènes, ou fit venir de Crète des archers. Il y eut ensuite un combat naval entre les Perses et les Grecs. Les Perses avaient plus de mille vaisseaux commandes par Onophas , et les Grecs u^n avaientque sept cents. Ceux-ci néanmoins remportèrent la victoire; et les Perses perdi* rentcinq œuts vaisseaux. Xerxès prit là fuite par les conseils artificieux d^4ristides et dç Thémistocles. Dans tous les autres combats, H péril du côté des Perses cent vingt mille kcÂnmf^.
XXVIL Xerxès était repassé en Asie, et déjà en roule pour se rendre à Sardes, lorsqu'il commanda à l^afayse d'aller piller le temple de Delphes. Sur le refus de Mégiibyze , Xerxès chargea l'eunuque Matacasde cette expédition, avec ordre d'insulter Apollon et de mettre tout au pillage. Celui-ci exécuta les ordres du roi, et bientôt après il revint le trouver, après avoir tott{ yiiHé,
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XXyilI. Xerxès §*éiûnt rendti eu Perse î\^i sortir de Balylone, Mçgal^yse accusa d'adultère Amyiis &:\ foinme, qui était fiile çlu roi , comme on l'a déjà dit. ^on père lui qyant fait une sévère rtprimandc, cUeprpmit de se conduire avec plus de sagesse.
XXIX. Artapanus, qjii jouissoif d'tjn grand crédit auprès de Xev^s , conspira çpoire la personne du roi^ de concert avec Teunuque Spamitrès , qtii n'en avait pas moins. Ils tuèrent ce prince, et perstiadèrentcnsuiteà Artpxerxès qu'il avait été mis à mort par son ffère Dariaeus. Artapapus arrêta ce jeune prince par les ordres d'Arloxerxès , pt le conduisit au palais du roi. Dario^us ne cessait deciier en chemin
Îu*il était innocent duprime qu'on lui imputait, rrivé au palais, on le fit mourir malig^ré ses protestations.
XXX. Artox^rxès prit possession de la couronne par les intrigués d'Artapanus. Mais peu de temps après, celui-ci chercha à attenter à la vie du roi, et communiqua son projet à Mégabyze, qui était déjà mécontent, et qui se plaignait d'Amyiis sa femme, qu'il soupçonnait d'adultère. Ils s'engagèrent muttiellement à se garder le secret, et se lièrent par des serments réciproques. Mais Mégabyze, violant le sien, dénonça son complice. Artapanus fut arrêté, et puni du même genre de mon dont il avait voulu faire périr Arioxerxès. On découvrit en même temps toute la tpmed'Artapanuscontre Xerxès et Dariseus. Aspamitrès, qui était complice de la mort de Xerxès ^t de Dariseus, fut condamné à un supplice très-cruel, celui des auges.
Après la mort d'Artapanus, ilselivraun rude combat entre le^ conjurés et le reste des troupes fidèles au roi. l^es troi^ fils d'Artapanus furent tu^s. Mégabyze lui-même fut blessédan* geriiusëment. Artoxerxès en fut très-affligé, ainsi qu'Ainytis, Rhodoguneet Amistris,mère de ces deux princesses. 11 fut enfin guéri , quoiqu*avec bien de la peine, par les soins assidus d'Apol'onides, médecin de Côs.
XXXI. Les Bactriens se révoltèrent contre Ips Perses, ayant à leur tête Ariapanus, leur satrape, différent dq précédent. Dans un premier combat, l'avantage fut égal de part et d'autre. Il y en eut un seconçl. Le vent, qui
I soufflaiten face des Bactriens, les incommodant
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beaucoup, les partisans d*Artoxerxès eo profitèrent. La victoire se déclara pour eux, et la Bactrîane entière rentra dans le devoir.
XXXfl.L'Égyptese souleva : Inaros, roi de Libye, excita ce soulèvefnentdeconcertavecun autre Égyptien. On se disposa à la guerre. Inaros demandadesYaisseauxauxAthéniens;ildluienenvoyèrent quarante. Artoxerxès voulait marcher en personne contre les Égyptiens ; mais ses amis Fen ayant dissuadé, il y envoya Achaeménides, son frère, avec une armée de terre de quatre cent mille hommes et une flotte de quatre-vingts vaisseaux. Inaros lui présenta la bataille, et remporta une victoire complète. Acbseménides fut blessé delà main mêmed'Inaros,et mourut, peu de temps après de sa blessure. Son corps fut renvoyé à Artoxerxès. Inaros remporta aussi sur mer une victoire éclatante. Cbaritimidès, qui commandait les quarante vaisseaux athéniens, se distingua beaucoup dans ce combat. Les Perses eurent vingt vaisseaux de pris avec les troupes qui les montaient; les trente autres furent brisés ou coulés à fond.
XXXIII. Mégabyse futensuile envoyé contre Inaros avec une armée de deux cent mille hommes, sans compter les troupes qui restaient de la première. On équipa aussi trois cents vaisseaux comQfiandés par Orisdus. Ainsi , sans y comprendre la flotte, Farmée était en tout de cinq cent mille hommes : carde quatre cent mille hommes qu'Achseménides avait menés en Egypte, cent mille^ avaient été taillés en pièces avec lui.
Le combat fut des plus sanglants; la perte fut considérable des deux côtés ; mais de celui des Égyptiens elle fut plus forte. Mégabyze blessa Inaros a la cuisse, et le mit en fuite; les Perses remportèrent une victoire complète ; Inaros se sauva à Byblos, ville forte en Egypte. Tous les Grecs qui n'avaient pas péri dans le combat s'y retirèrent avec le générai Chariiimidès.
XXXiy. L'Egypte se soumit à Mégabyze , excepté Byblos. Comme cette place paraissait imprenable , le général perse traita avec Inaros et avec les Grecs , qui étaient encore plus de six mille hommes. Il promît à Inaros le pardon de la part du roi , et qu'il ne lui serait fait aucun mal, et il permit aux Grecs de retourner dans leur patrie quand ils le voudraient.
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XXXY. UétablitSarsamas satrape d'Egypte, et prenant avec lui Iranos et les Grecs , il s'en ! retourna vers Artoxerxès. Il trouva ce prince j extrêmement irrité contre Inaros, à cause de la mort d'Achâeménides, son frère , qu'il avait tué. Mégabyze lui raconta toutes les particularités de cette expédition ; et ayant ajouté qu'il ne s'était rendu maître de Byblos qu'après avoir engagé sa foi à Inaros et aux Grecs ; il le pria instamment de leur accorder la vie. Il l'obtmt et la nouvelle en fut sur-le-champ portée à l'armée.
XXXVl. Amytis, inconsolable delà mort de son fils Achxménides , ne cessa de solliciter la mort d'Ioaros et des Grecs que l'on avait fait prisonniers avec lui. Sur le refus du roi , elle le pria de lui abandonner Mégabyze. Elle ne fut pas plus écoutée qu'auparavant. Ces refus ne l'ayant point rebutée , elle obtint enfin au bout de cinq ans, à force d'importunités , qu'on lui abandonnerait Inaros avec les Grecs. Elle fit attacher Inaros à trois croix, et trancher la tête à cinquante Grecs , n'ayant pu en trouver davantage.
XXXYII. Mégabyze , outré de ce manque de foi , demanda au roi la permission de se retirer en Syrie, dont il était gouverneur, et où il avait fait passer les Grecs quiavaientéchappé à la vengeance d' Amytis. Il s'y rendit ensuite lui-même; et dès qu'il fut arrivé, il leva une armée de cent cinquante mille hommes^ tant infanterie que cavalerie , et se révolta contre le roi. Artoxerxès envoya contre lui Ousiris avec une armée de deux cent mille hommes. Il y eut un combat sanglant : les deux généraux se blessèrent mutuellement. Ousiris porta à Mégabyze un coup de dard dans la cuisse , et le lui enfonça de deux doigts. Mégabyze blessa aussi Ousiris d'un coup de dard à la cuisse et ensuite à l'épaule. Ousiris tomba de cheval; Mégabyze, l'ayant saisi , le fit relever, et ordonna de le garder avec soin sans lui Caire aucun mal. Il périt dans cette bataille un grand nombre de Perses. Zopyre et Arty phius , tous deux fils de Mégabyze, s'y distinguèrent; la victoire de leur père fut complète. Mégabyze prit grand soin d'Ousiris ; et lorsqu'il fut guéri , il le renvoya à Artoxerxès, qui le lui avait fait demander.
XXXVIII I.e roi envoya contre M^abyze
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une année aons la cooduite de Ménostanès , iIftd*Artariu89 sairape de Babylone , et frère d'Artoxerxès. Les deux années ne furent pas plotiyt en présence, qa'il se donna un furieux oombat. Les Perses furent encore battus : Ménostanès , d'abord blessé à l'épaule par Mégabyze, le fut encore par le même d'un coup de flèche à la tôte ; mais la blessure ne fut pas mortelle. Jl prit la fuite ; ses troupes suivirent son exemple : la victoire de Még^abyze fut des plus éclatantes.
XXXIX. Ârtarius lui envoya un homme de confiance pour l'engager à faire sa paix avec le roi. Mégabyze répondit qu'il y était disposé; mais que ce serait à condition qu'il ne se rendrait pas auprès'du roi , et qu'il resterait dans son gouvernement. Ces conditions ayant été portées à Artoxwxès, l'eunuque Artoxarès de Paphiagonie, et Amistris» appuyèrent avecvivadté ces demandes y et conseillèrent au prince de les accepter. On lui envoya Amyiis sa femme , Artarius , Artoxarès , qui avait déjà vingt ans y Pélisas, fils d'Ousiris et père de Spitamas. Enfin , après beaucoup de pourparlers et un grand nombre de serments» ils parvinrent, quoique avec peine, à le persuader de se rendre auprès du roi. Mégabyze. se mit en route. Il ne fut pas plus tôt arrivé, qu'Artoxerxès l'envoya assurer de son pardon.
XL. Quelque temps après, Artoxerxès étant à la chasse, un lion vint à lui ; et dans le temps que cet animal, s'étant dressé sur ses jambes de derrière, s'élançait sur ce prince, Mégabyze le perça d'un coup de dard et le renversa mort «ur la place. Le roi , irrité de ce que Mégabyze avait frappé la béte avant lui , ordonna qu'on lui tranchât la tête. Mais Amytis et Amistris ayant joint leurs prières à celles de plusieurs personnes de distinction, la peine de mort fut commuée en un exil. On le relégua en la ville de Cyrtes sur la mer Rouge. L'eunuque Artoxarès fut exilé en Arménie, parce qu'il avait souvent parlé un peu trop librement en faveur de êe seigneur.
XLL Après avoir passé cinq ans dans le lieu de son exil , Mégabyze s'enfuit déguisé en pisague. C'est ainsi que les Perses nomment les lépreux en leur langage, et personne n'ose en approcher. S'étant donc sauvé par ce stratagème, il revint chez lui ; Amytis, sa femme, eut Ctésias,
de la peine à le reconnaître. Quand elle fut assurée que c'était son mari» elle alla trouver sa mère Amistris. Elles intercédèrent toutes deux pour lui avec tant de chaleur auprès du roi, que ce prince lui rendit ses bonnes gr&ces, et même qu' il l'admit à sa table comme auparavant. Mégabyze mourut âgé de soixante et seize ans. Lorsque le roi apprit sa mort, il en fut très-affligé.
XLIL Amytis fréquenta , après la perte de son mari , les sociétésoù se trouvaient des hommes. Sa mère Amistris lui en avait donné l'exemple. Apollonides de Cos exerçait alors la médecine en Perse. Amytis étant tombée malade, elle l'envoya chercher, quoique ce fût plutôt une indisposition qu'une véritable maladie. Comme il se sentait de l'inclination pour elle, il lui dit qu'elle était attaquée d'une maladie hystérique, et qu'elle n'en pourrait guérir qu'en ayant commerce avec les hommes. Ce stratagème hii réussit. Mais s'étant aperçu que la maladie dégénérait en marasme, il s'abstint de la voir. Cependant le mal ayant fait des progrès, Amytis, se voyant prête à mourir, découvrit le tout à sa mère, et la pria de la venger d' Apollonides. Amistris raconta à Artoxerxès tout ce qui s'était passé : que ce médecin avait trompé Amytis ; qu'il avait eu commerce avec sa fille; qu'il ne l'avait quittée qu'après cet outrage ; enfin , que sa fille lui avait recommandé de Ten venger. Artoxerxès l'ayant laissée la maîtresse de traiter ce médecin comme elle le voudrait, il fut arrêté par son ordre , chargé de chaînes ; et après qu'on lui eut fait souffrir mille tourments pendant deux mois consécutifs, il fut enterré vif, dans le même temps qu'Amytis mourut.
XLIII. Zopyre, fils de Mégabyze et d'Amytis, ayant perdu son père et sa mère, se révoha contre le roi. Il alla à Athènes, où U fut bien reçu en considération des services im* portants que sa mère avait rendus aux Athéniens. De là il fit voile à Caune avec des troupes qu'ils lui donnèrent, et somma la ville de se rendre. Les Cauniens répondirent qu'ils la lui remettraient volontiers, à condition que les Athéniens, dont il était accompagné, n'y entreraient pas. Tandis que Zopyre escaladait le mur, un CauRien, nommé Alcides, lui lança une pierre ; la pierro l'atteignit à la tète et le
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iwa. AmMtrô» eagnnd'iiière, ftc mettre tn eroiJL ce Caunien. Quelque temps après, «Ue nourut foi t âgée. Artoxerxès mourut mmî , après avoîr régne quarante^deui aus. t AÎDsi • fioit le dix-septième livre de l'hiaioire de B Ciésias. Le dix-huiiième oenmenoe ainsi : > XLIV. Artoxerxès étant n^rt, Xerxès, aon 4li, lui succéda. C'était k seul enfeot légîtîoie qa il eût. Il ra?ait eu de Damaspîe, ^mourut le mènie jour que lui. Ba^goraae fut changé de faire transporter en Perse le corps du roi et oeltti de la reine. Arioxerxès avait dix«sept enfants naturels , au nombre desquels étaient Sécyndianus qu'il avait eu d'Aloguoe de Babyla- ■e. Ochus €t Arsitès étaient deufx aiHres de tes enfurits naturels. Le dernier ttait pour m^e Gûsmartâdèney qui était aassi de Babyione. Odius fut roi dans la suite. Outre ces trois fib» dpnt je Yieos de parler ^ il eut encore BjgapsBus et Parysalis d'une Babylonienne, nommée Andîa. Parysatisf ut mèred' Arloxeniès ti et €yras le jeune. Ochus fut fait» du vivant de son père, satrape d'Hyreaaie, et le roi hii fit ëfiouser une princesse , appelée Parysatis , qui était fille de Xerxès et sa sœur.
XLV. L'eunuque Pliarnacyas occupait le premier rang après Bagorase , Méaostanes et 4|uelques autres. Saoyndianus se les étant attachés, ils entrèrent un certain jour de fête dans l'appirtemeot du palais où reposait Xerxès après une débauche de table et le tuèrent quarante«cinq josrs après la mort de son père. Le corps du fils et celui du père furent transportés ensemble en Perse par un événement bien singulier. Les mules attachées an char où l'on avait mis le corps du père ne vou* lurent point le traîner, comme si elles eussent attendu aussi cehû du fils. Lorsqu'on l'eut apporté, elles marchèrent avec beaucoup d'ardeur.
XLVL Sécyndianns, étant monté sur ie IrAiie , créa Ménostanes azabarîtes. Il couvait depuis longtemps dans te fend du cœar de la haine contre Bagoraze. Gelui-d étant revenu à la cour sans sa permission, il hii fit un crime d'avoir quitté le corps de son père , et sois ce prétexte il le fit bpider. Les troupes furent très-affiigées du supplice deBagorazë , et quoique Sétwndianus leur eût fait distribuer des sommes oohsidéraUss, ce meurtre et eelui de '
son frère Xenèsk kir tendinaat HièaiidiMt. XLVU. Ce crime commis ^ ilfiMndtOchtts.
Ce prince promît de se rendre meossamnieQt èlaeour ; cependant il ne sopressafiatdo yesir. Sficyndinnas lui réitéra fikisièuns Uà les mêmes ordres; mais il a'm tànt imemi oompto. Enfin Oobns leva des tmupes aomhreusea, et l'on ne douta plus qu'il n'eût intention des'emparer du trâne. Anbarius » ^fénéralde hi cavalerie , s'étant révolté contre Sricy ndiaM» » vmt le trouver. Bientôt après, Arxaoès» satrape d'Egypte , passa aussi de aan eAté, àhû qu'Artoxarès, qui vint exprès d'Arménie. Hs ne fnreot pas plus tôt arrivés , f|u'ils lui mireM , malgré bii , la cidare sur la léle..
XLV UL Odhus monta d^pc sur fe tréne» et changeant de nom, il se fit appeler Darisaua. II técfaa d'attirer Séeyndianuia auprès de lui , et, par les conseils de Parysatis , il se servit , pour pervenîr i ses fins , de tontes sorcesd'ar^ lifioes , et même il y employa les aermeme» Ménostanes Isisak , de non oèié , tout oe qu'i pouvait pour eaipécber Sécyndianns d'ajouter fin à ces sarments , et pour le détourner de tmiter avec des gens qui cherobaieat à le trontper. Malgré de si sages avb » Séeyndtanus se laissa persuader. Il fut arrêté et jeté dans de la cendre, où il périt, après un rè^ae de six mois et quinae jours.
XLIX. Sécyndianns étant mort, Ochus, qu'on appelait aussi Dariseus , régna seul. Trois eunuques jouirent auprès de lui du plus grand erédit. Arloxarès tenait le premier rang, Ar* tibazanès le second, Athoùs le troisi^e. H consultait princîpaleBient sa iemme sur toutes les afiaires. Il en aisait eu deux enfilais aieaot que de monter sur le trône : une fille nommée Aoustris et un fils appelé Arssieas , qui dans la suite changea de nom et prit celui d'Artoxerxès. Quand elle fut reine, elle Mi donm ml autre fils , qu'elle appela Gyrus , du. noiSi 4u Soleil. Eue nomma le troisième Artosiès ; celui-ci fut suivi de plusieurs autres • jusqujiiii nombre de treize, c Notre historien ajome » qu'il tenait ces particularités de Parjietis > elle-même. •
La plupart de ces en&nis ne vécurent pas longtemps. H ne resta en vie que ceux don/t nous venons de parler, auxquel&ilfii¥lt4QtttAr un quatrième* eomméO^eiMlras.
âT. J.-«.
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. JLAR>i|è6,lnèF^4epèr^eideiiièred*0cbu&, «a r/évoUa avec Arlyiubius» fil^ de Mëg«byze. AM^Y^^ f^ eiiv9)r6 comli'ift ^ux. Il livrii d^ia baUiUw à Aj*typbiu9 en fut vaiaou dans ç/^ damjL (H^ioos. Il en donoa ensuite une troisième, où il remporta une victoire complète. Il avait aupsiriivant attiré par s^ libéralités tiMs les Greca qui accomfiagnaieot le rebellât fie ^orte q^i'îl ne Ik/i ep était resté que trois , qfù éiaioAi de Milet. Enfin Artyphius, se Voyant abandonné de tout le monde et qu'Ar^ aikès ne paraissait pas » se rendit ^u roi , après qu'Arta^yras lui eut engagé sa paq^e et q^'il ijni eut furooiis avec seraient qu'il ne serait pas inquiété pour sa révolte.
LI. Le roi voulait faire mourir Artypl^ins ; nài^ Parysatis Jui conseilla de patienter. Jblte lui jr€)pi ésenta qur .riodtdgence dont ii userait i son égard serait une ainorce pour afiiner Arsitès; que celui-ci ^ iron^pé par cet i^kfi^t» ne larderait pus i «e rendre lui-^mém^e» f t qne lonqu'il les aumit tws les d^nx ep sa puisaanœ, il faudrait alors les iaire mourir. Ce GQnaeil réussit parfoitepient selon les vues de Farysatis. Arsitès se rendit. A peine ful-il arrivé , qu'on le jeta daps la cepdre avec Ar^ typhius. Le roi désirait lui faire grâce , et ce |i^ fut pas sans se faire une grande violence qu'il cQpsentit à la .mort de son frère. Parysatis l'y détermina par ses sollicitations « ses iprières ei^es vives importunités. On fit lapider Pharnaoyas, qui avait tué XeVxès de concert aveo^éc^ndianus. Méno^t^gaes fut aussi arrêté ;
sjf. mit en tête de se fair q souverain , ^t {prgw le dessein de se défaire de Daiius. Goipme M était eunuque, il ordonna à sa femme de lui fairç une barbe c;t des motJStac|i^s posticlies. U fut arrêta sur la dénonciation de sa feoinie , et ayant ét^ remis enir^ les i^ains de Paiysati»» cette princesse le fit mourir.
Arsacès» fiU du roi , qui dans la suite fui appelé Artoxerxès » éponsa Siatira» Hlle d'I** dernè^, eiTéritot^ehmès^filsd'Idernès, épousa Amistrisy fille du roi. Idernès étant mort, Qa* rips donna au fils le gouvernement dont av^it joui le père.
LI Y. Téritoucbmès pvait du côté de son pèrç une sœur 9 nommée I^oxane, d^une grande beauté , qui excellait à tirer de l'arc et à lancer le javelot. Épris de ses obaripeSt il conçut poiur elle une passion criminelle , et prenant AÎnisti'is sa femme en aversipp , U r^olut de l'enfermer dans un sac et de la faire percer de traits par trois cents Jiommes, avec lesquels il songeait à se révolter. xMî^is un certain Opdias* tes, qui avait un grand crédit auprès de Téritoucbmès, ayant r^u des lettres du roi , par lesquelles ce prince li|i prometuil, de grandes récompenses s'il pouvait réussir à sauver sa fille, attaqua ce traître, le vainquit et le ttta* Celte victoire lui coûU cher : Téritoucbmès sa défendit courageusement contre ceux qui l'attaquaient, et l'on dit même qu'il en tua jusqu'à trente-sept de sa main.
LV. Mitradates, fils d'Oudiastcs , et éi^uyer de Téritoucbmès, ne s'était pas trouvé à cette
p^iis Use tua lui-mén^e et prévint par sa mort I actiop. Quand il l'eut apprise, il fit mille im-
}e supplice qu'on Ini destinait.
LJL Pisouthnès .se révolta aussi contre le foi. Qp ^vpya contre ipi Tissapliernes avec Spilbradaies et Parmisès pour le réduire. Pisoiitbnès marcha à leur rencontre avec Lycpn et les Grecs que commandait cet Athénien. Ces géBéragx débauchèrenta forcp d'argent Lycon fH les Grecs qu'il avait à ses oi*dres, et parvinjreiit à les détacher du parti de Pisouthnès. Celui-ci, se voyant sans resspurce, traita avec pux , ftt aprèB qu'ils lui eurent engagé leur foi, ils amenèrent au roi, qui le fit jeter dans la cendre. Son gouvernement fut donné à Tissapkernesi et Lycon eut )>our prix de sa trahison dea villes avec leur territoire.
^U* AriWW^ài , efii^é de I^ fjivear du roi»
précations contre son père, et s'étant empar^ de la ville de Zaris, il la garda pour la remettra au fils de Téritoucbmès. Cependant Parysatis fit enterrer toute vive la mère de Téritouchmès, ses deux frères ikléirostès^t fiéliGos et deux sœurs qu'il avait , outre Statira. Quaoi à Roxane , elle lu fit couper par morceaux , et ç^t ordre barbare fut exécuté.
LVI. Le roi ordonna à Parysaiîa de ùùfe souffrir le même supplice à Statira, femme d'Arsacès son fils. Mais Arsacès, se frappant b poitrine et poussant d affrepx gémissements, fléchit la colère de son. père et de sa mère. Pn-. rysatis éUtit apaisée, Darius lui accorda la yie de Sutira, notais,^ même temps, il hiidit
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C'est ainsi que finit le dix-huitième livre de Phistoire de Gtésias. Dans ie dii-neuvième il raconte que Darius mourut de maladie h Babylone, après avoir régné trente-cinq ans.
LVII. Arsacës, étant monté sur le trône, . changea de nom et se fit appeler Artoxerxès. On coupa la langue à Oudiastès , en la lui tirant , non pas en devant, mais en arrière ; il en mourut. Son fils Mitradates fut établi sairape en sa place. Gela se fit à Finsiigation de Statira; Parysatis en conçut beaucoup de chagrin. Gyros , accusé par Tissapheines auprès d* Artoxerxès, eut recours à sa mère, et par ce moyen il parvint à se faire absoudre. Déshonoré, il se retira dans son gouvernement, pour se disposer à la révolte. Satibarzanès accusa Orontesde privauté criminelle avec Parysatis, quoique la conduite de cette princesse fût irréprochable. Il en coûta la vie à Orontes. La reine mère, indignée contre le roi, fit em)X)isonner ie fils de Téritouchmès.
c Gtésias foit ici mention de celui qui, contre 1 k loi, ensevelit le corps de son père par le » feu , et de là il conclut qu'Hellanicus et Hércf dote sont convaincus de mensonge. >
LVIIL Gyrus s'étant révolté contre son frère, il leva des troupes chez les Grecs et parmi les barbares. Gléarque commandait les Grecs; Syennésis, roi de Gilicie, donna des secours à Gyrus et ù Artoxerxès. Gtésias passe ensuite aux harangues que firent à leurs propres troupes ces deux princes pour les animer à faire leur devoir. Ménon de Thessalie était toujours en différend avec Gléarque de Lacédémone, qui commandait les troupes grecques, parce que Gyrus suivait en tout les conseils de Gléarque, et qu'il ne faisait aucun cas de ceux de Ménon. On voyait tous les jours arriver au camp de Gyrus beaucoup de transfuges, qui abandonnaient le parti d'Artoterxès, et du côté de Gyrus il n'en passait point dans le camp du roi. Ce fiit pour empêcher cette désertion que le roi fit jeter dans la cendre un barbare qui songeait a passer du côté de son frère. Gtésias raconte ensuite comment Gyrus attaqua Tarmée du roi , la victoire qu'il remporta, et comment il périt, pour n'avoir pas suivi les conseils de Gléarque. Il ajoute ensuite tes traitements indignes que fit le roi au corps de son frère» qu'il lui coupa lai-méme la téte^
et la main dont il l'avait frappé » et les porta comme en triomphe. Gléarque de Lacédémone se retira la nuit avec les Gi^ecs qu'il commandait, et 8*étant emparé de Tune des viUes qui j appartenaient à Parysatis, le roi traita avec lui.
LIX. Parysatis partit pour Babylooe, pleurant la mort de Gyrus, et ayant recouvré, quoique avec bien de la peine , la tête et la main de ce prince, elle les envoya à Suses, où elle leur fit donner la sépulture. Bagapatès avait coupé, par l'ordre du roi, la tête à Gyrus. Ge prince jouant un jour aux dés avec sa mère à de certaines conditions^ elle gagna et reçut Bagapatès. Lorsqu'elle Teutenson pouvoir, elle le fit écorcher et mettre en croix. Enfin , cédant aux prières d* Artoxerxès, elle cessa de pleurer la mort de son fils. Le roi récompensa celui qui lui avait apporté la tiare de son fr^e, et traita avec distinction le Garien qui prétendait ravoir blessé. Parysatis le fit mourir dans les tourments. Mitradates s*étant vanté à table d'avoir tué Gyrus, la mère de ce prince le demanda au roi , et l'ayant obt^u , elle le fit aussi expirer dans les supplices, c Tels sont
> les sujets des dix-neuvième et vingtième 9 livres. >
LX . c Les vingt-unième , vingt-deuxième et à vingt-troisième livres terminent cette histoire,
> et renferment ces faits > : Tissapbernes tend des embûches aux Grecs par l'entremise de Ménon de Thessalie , qu'il s'était attaché. Il se rendit , par son moyen , maître de Gléarque et des autres chefs, quoiqu'ils se tinssent snr leurs gardes. Mais il usa de tant d'artifiees et de serments , que les troupes , trompées par Ménon, forcèrent Gléarque d'aller trouver Tissapbernes. Proxène de Béotie , qui avait été abusé comme les autres, l'y exhortait aussi. Gléarque fut envoyé, avec ha autres chefs, à Artoxerxès à Babylooe , les fers aux pieds. A son arrivée» toute la ville accourut pour le voir. Gtésias lui-même, qui était médecin de Parysatis , lui rendit tous les services qu'il put , eC tâcha de lui adoucir la rigueur de sa prison. Parysatis lui aurait rendu la liberté, et lui aurait même permis de retourner en son pays, si la reine Statira n'eût déterminé le roi à loi ôter la vie. Gléarque fut misa mort, et il parut
à cetteoccasion un prodige aatourde son corps.
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Un venl violent» s'éiani devë» porta sur le corps deClearque unegrande quantité de terre, dont il lui fitun tombeau. On lit périr aussrlesautres Grecs qui avaient été envoyés avec lui à Babylone , excepté M éoon.
LXI. Ctésias raconte ensuite les insultes que fit Parysatis à Staiira, Tempoisonnenient de cette dernière princesse qui se fit de cette ma* nière » quoiqu elle fût continuellement sur ses gardes contre ce genre de mort. Parysatis , étant à lable avec elle, se s^vit d'un couteau dontlabmeétaitd'unoAté frottée de poison,etde l'autre ne réuit pas. Elle partagea en deux avec ce couteau un deces petits oiseaux que les Perses nomment rfiindaces , et qui ne sont pas plus gros qu'un oeuf. Parysatis prend pour elle la moitié de l'oiseau qui n'avait pas touché au poison, la mange, et présente en même temps à Slatira l'autre moitié , qui était empoiaonnée. Statira voyant la reine mère manger la moitié de cet oiseau , mangea l'autre moitié sans se défier de rien ; mais le poison fit son effet , et elle en mourut. Le roi, irrité, fit mettre à Is torture les eunuques de sa mère , et les fit mourir. Gingé, qui avait toute sa confiance, fut aussi arrêtée. Traduite en justice, die fut absoute ; mais le roi la condamna à expirer dans les toui'ments : ce qui acheva de rendre la mère et le fils irréconciliables.
LXII. Ctésias raconte ensuiteque le tombeau de terres amoncelées que Parysatis ;kvait fait élever secrètement à Cléarque par ses eunuques , parut pendant huit ans tout couvert de palmiers.
LXni. Ctésias parle ensuitede la cause qui brouilla Artoxerxès avec Evagoras , roi de Salamine; des envoyés que celui-ci lui dépêcha à lui, Ctésias , afin que par son moyen ils eussent des lettres d'AbnIitès; de la lettre de Ctésias à Évagoras, oit il lui parle de sa réoonciliatioa avec Anaxagoras, roideCypre, et des autres lettrer que ce même Ctésias écrività ce prince , et qui lui furent rendues. Il rapporte ensuite la harangue de Conon à Évagoras, dans laquelle il persoade à ce prince d'aller trouver le roi ; la lettre d'Évagoras» sur les honneurs qu'il
avait reçus du roi; celle de Gonon à Ctésias, et la soumission d'Ëvagoras , qui consent à payer un tribut au roi ; plusieurs dépêches du roi de Salamine à Ctésias; le discours de Ctésias au roi, au sujet de Conon , et la lettre qu'il hii écrivit; les présents que fit Évagoras à Satibarzanés, et l'arrivée de ses envoyés en Cypre ; une lettre de Conon au roi de Perse, et uneattU*edumêmeàClésias; la détention des députés de Lacédémone ; une lettre dii roi à Conon ei aux Lacédémoniens , que Ctésias reçut ordre de leur porter lui-même; le commandement de la flotte du roi donné à Conon , et dans lequel il fut installé par Phar* nabaze.
LXIV. Ctésias raconte ensuite son arrivée à Cnide, sa patrie. De là il passe à Lacédémone, et de cette ville à Rhodes, où il a une dispute avec les envoyés de Lacédémone. 11. part d'Éphèse pour Bactres, et se rend dans l'Inde » oit il marque le nombre de stathmes ou mansions, de journées, de parasanges. Enfin, il. termine son ouvrage par le catalogue des rois^ depuis Ninus et Sémiramis jusqu'à Artoxerxès. < Le style de Ctésias est clair et simple , ce qui lui donne beaucoup d'agrément. 11 emploie le dialecte ionien , non pas perpé» tuellement comme Hérodote , mais seulement en quelques expressions; et il ne s'écarte pan de son sujet pai* des disgressions à contretemps, comme cet hisiorien. Quoiqu'il re* proche à Hérodote beaucoup de fiables, il n'est pas exempt lui-même de ce défaut » surtout dans son histoire de Tlnde. Le principal agrément de son histoire (consiste dans la manière dont il raconte les événements.» tantôt en surprenant le lecteur par des récita auxquels on ne s'attendait pas , tantôt en émouvant les passions , et beaucoup plus encoréen se servantdu fabuleux pourlembellir. Quant à sa diction , elle est le plus souvent décousue, et il se sert fréquemment d'exprès* sions basses; bien éloigné en cela d'Hérodote» dont la narration daire, vive et variée, se soutientégalement partout, etcertde règle et de modèle du dialecte ionien. >
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î. LUîstôire de Vtriâë par Ctésias est en un livre ; il y 'suit plus le dialecte ionien que dan^ Celle de Perse. Il dit, au sujet du flèn^'e Indus, que dans les endroiiâ où il est le plus Aroh, il a quarante stades de largeur, et deux cents où îl cet !e plus lirije. Quant à la population de rtude , îJ prétend qu*dle est à peu de dîose prrs, plus consid(*rabte que ceHe fiu reste de la terre. II parle aussi d'un ver de ce deave, qtri est le sctil animal qui s*y engendre; et 11 prétend ^a itu-delà de ce pays, 51 n'y a pôiii d'hommes. Selon lùî, tl né pleut pas da^s Ilit^'éi n le pays n'est arrosé que par les eaux du fleuve.
If. Il dit nu èujèt de la pantaA)e, t\m esc nrtè pierre sigfiiftire , que èoîxanïe et dît c*éhéts de pierres pi-ëcteuse*, qui Irppartenaîent àtm maî^cha^d Bàcirien, ayartt été fêtés dans lé flctaVè, cèité pierre les attirai du fond de Fèau, Ée t^haVit Ife uns Te^ atittts.
III. h parié aussi d'èlépWinti qui rtirtièfteht les muraîlfes , tie petits sirtges qdi ont des queu^ de quatre coudées, et de irès-grnnds coqs. M (fil aussi que fe perroquet parle comme un hommf», qn'fl est de la grosseur d'nn épertrer, que le devant de sa tète est de couleur pourpre, qu'il a la barbe noire, que son corps est jusqu'au col de cbùleur cyhnée éomme le cinabre; (ju'il pbrîe indien comme uti ïiSrtme," et que si on lui a appris le grec, il parle grec.
IV. 11 fait ensuite mention d'une fontaine qui s'emplit tous les ans d'un or liquide. On y puise tous les ans de l'eau avec cent cruches.
Ces crucbes doivemt être de terre, parce que l'or venant à se durcir, il est nécessaire de les briser pour l'en tirer. I^ fontaine est carrée ; elle a seiice coudées de cîrcottfëreûce i;ur une orgyîe de profondeur. L'or que «montrent chaque cruche pèse un talent. On trouve du fer au foud de cette fontaine. Ctésias dit qu'il a en deu% couteaux de ce fer ; 4e rot lai aVait fbit présent de l'un, et Parysatîs, mère du rôî, cte l'autre. Si l'on fiche éa ft+ en tetrê, î! détourne les nuage», Ifc:^''**' ^ '® tonnerre. Cl^sias assure que le roi en fit deux foîs rexjiéi*ience, et que lur-méme en ftlt réûioîn.
T. Lt»schîens indien^ sorti d'une très-grandfe taîHe; Hs se battetit contre tes lions. Il y à dans i'inde de gràikles montagnes, d'où l'ofa tire de la sardoine, de l'onyx et d'autre plér^ 1^ prëdeuses. Le disque du soleil |>arâtt âtfns ITnde deux fois phis {ffand que dans Yes aufri^ pays. M y feittriès-chaud, etbéatfconp de péfs*nes y ^ont étoufféis par laèHaleiBfr. Les vèwts n'y sdrfêfveni pasmoiàs les va^u^s qu'entli^ètee. La mer y estîii chaude 5 sli surferce et 5 quitte doigts de profôttdein» , qu'mjcun fiolssôn irtl peut s'en approcher sons cesser dfe tîvre. Aussi séjournent-îk plus bas.
Vî. Le fleuve Irtdus voule entrt des montagnes et traverse dT»s pîMines. Le rosëàu que Ton appèïle rosea'n indien croft âûm ces moriicgnes. Il est si gros que deux hommes auraient de la peine à l'emlrasser' entre leurs bras ; il est aussi haut que le mât d'un grand navire, ify en a de plus grands et de plus pe-
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lin, oofiHne oria esi MUirel daM une moB^ tMff» d'une vatle âcndiie. Parmi ces rosesmx, ks uiw80Bt mâles, les«rtres (enieiles. Lé Méte B't poiaft de mode ei e&t très-fort ; la fenieile
VIL La flMiiîobore e&i un animai de llûàe^ qm a b face de numne, la ({rândeiir dti Hou et la peau range eomnw te dnabre. EHe a trait rangées de de»is, les orerHes semblables à celles de è'iMmiDie» et les yeux d'un bleu titrant sur le vert conme rboarmie; sa ifueue MSseaiUe à esHe du scorpion de terre. Cetie qaeue renferma mi aiguiUsn qui a plus d'une •audée deloUgwewt il est il rmii^mité de la queue, tel ^i|iie cellii du scefpicvi. Mais kiêfé^ pendansmest de eetue aîgirilton, M y en ïi encera d'aotrea de cbeffue cô# de la quene. 'Si on s'approche de la martichore , elle frappe de son aiguittDn. Celui qui en est percé meurt sans pouvoir l'éviter. S en faiiaque de Mn, eHs dresse ear devant sa qneue et lance son al* fpMoui lei qu'une flècbe qu'un arc foit parttf . Si on ratt^éfue par derrièk^e, elte lance son al«' (juiltoii M ligne directe environ à la disfanee d'un pttllMre. Tout anétnal qn'eRé Irappe iii^n, exoeplé f éléphant. La tôngiif ur de oe mk eàî éVnvfrau uu pied ; sa grosseur celle dk pin» pelit jota6. Le nem de mariiehore si^ ^[iHfie €ta greeamiiropupltage^. En effet , si elle dévoré iIbs animant, «Mé dévore an ph» grand âoiUlwpe dlionmes'. EHe eouibat avec ses onglés et avue ses élgnlHons : cenx^ renaissent, ajouté CHMas, après èvuD" été latusés. Ces Animaux sont en g^d ntnuM^e dans l'Iwde. On les chasse monté sur des éléphanls, él dtt iMiat de (Xé lîWlpftant» on teur ftmcé dès dafds, ou on lew lA^ de» fléchés.
Vm . Après #vo9f tétanarqué qèe les kidieus sont trè^stés, Glësias parle de têttrs moeurs et dé léiTs usÉges; It fcit aassi mentioa d'un territoihie sa<M qnf M dafks un lieu iubabAié. Les Indiens dotmentâ ée Ken té nom dé Ssileil et de Lnne, é% llvonotent so^s cette dkénomiMQ'tfoD. Ou y arrivé de la monli^Aid Sardo éu quinze jours. Le soleH est foujonin rafrulehis* sant en ces Xeux pendant trente>-citaq fŒws , afin que l'on puisse assister i la fête et s'en retoutnef sans Mre btiAé par ses ardenrsv II uTy a dânÉ Tlide ni éâKdrs,- ni tonneire, ui
pagnes de tuwrbiitoffs qui emportent loat ce qui se rencontré sur leur passage.
IX. Dans la plus grande partie de l'Inde le soiett est iVoîd 4 son lever ei pendant la moitié du jour ; mais te reste de h journée il est ti-èS" chMd. Ce n'est pas l'ardeur du SDh*ii qui rend noirs les Indiens ; ils le sent nacoi^lement. H y a parmi eux des homnies et des femmes très-blancs, quoique en petit nombre. CtiKias dk qu'il a vu deu% femmes et cinq hommes biaucs.
X. Ctéslas^ voulant appuyer ce qu'il avait dit : que le soleil dans l'Inde eafraft'hit l*air piendant trenten^inq jours, *ajouie que la ma» Itère enflanMUde qui ooule de l'Etna u'eudon^ mage pas le milieu de ce payii qu eHe traverse, pirce qu'il est habité par des hommes justes^ quoique elle déinuBe ie reste du pays. U y a dins rile de Zacynthe des fontaines d'oè l^on lira de la poitt, et qui n'eu sont pse moins abondantes en poiesoas, H y a dans lits de Naxos une fontaine ^o^ A coule de temps eÀ temps un vin frès^agréabie. L'<eau da Pbsse, st on la laisse passer une nuri émière dans nue ^nche> setshsngu eu un vin délicieux. H y b dans la Pbasélide eu Lyeîe un feu qui briffe perpéiuellement sur les rocbera le jour comuiè la nuit. L'eau, loin 4e l'étetudre» ne sert qn*à f enflammer daifannage. On ne parvient à fétoufVsr qu'aveu de la terra. Le feu de rEtua et de Pruse en By ttaînie s'élève de nadme ce#tiuueltéménc.
Xf . Il y a au mUtéu de Tinde des hommes noif « , qu'on appeNe pygmées» Ih parlent ts même Ifogue que les indiens, et subi lrôs-p»> tits. Les plus grauds n'ont que deux eoudéea; M plupart n'eu oui qu'uae ut demie. Leur okevelura est très-longue; eUe leur descend jasqu'aox genoux et mâmu encore pins bau. Hs oUt la barbe plus grande spie tous les ai^es hiommes ; quand elle a pris toute sa croisssncêv ils ne se .servent plus de vêtements, lem-s cbaveux et leur ba^be leur «n tiennent Heu. I|s laissent deséendre leurs cheveux par derrtèra beaucoup au-déssoos des genoux ; leur l)arbe leur va sux pieds. Lorstfu'ils ont ainsi tuut le corps couvert de poils ils se le ceignent d'une ceinture, et n'ont pas besoin par conséquent de vêtements. Ils ont le mtembra viril long et gros; il iuur descend à la chuviile des pieds.
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Ils sont camus et laids. Leurs moutons ne sont pas plus gros que des agneaux; leurs bœufîs et leurs àues le sont presque autant que des béliers. I^urs chevaux y leurs mulels et toutes leurs autres bétes de charge ne le sont pas plus que des béliers. Les pygmées aceompa* gnent le roi de Tlnde, il en a trois mille à sa suite. Us sont habiles à tirer de Tare. Us sont très-justeS| H se servent des mêmes lois que les Indiens. Us vont à la chasse di^ lièvre et du renard. Au lieu de chiens, ils se servent pour cette chasse de corbeaux» de milans» de corneilles et d'aigles.
Les Indiens ont dans leur pays un lac qui a huit cents stades de circonférence. Lorsque ce lac n*est pas agité par le vent, il nage sur sa surface une huile semblaUe à la nôtre. Us naviguent sur ce lac, et puisent Thuile avec des vases et s'en servent aux mêmes usages que nous. Us ont aussi de l'huile de sésame et de noix, mais la meilleure est celle du lac. Ce lac est tràs-poissonneux.
XII. U y a beaucoup d'argent dans l'Inde; les mines de ce mjétal ne sont pas profondes. Elles le sont cependant davantage que dans la fiactriane. On y trouve aussi de For, non dans les fleuves, comme on en trouve dans le Pactole» mais dans beaucoup de grandes montagnes. Ces montagnes sont habitées par des gry phons. Ce sont des oiseaux à quatre pieds, de la grandeur du loup, dont les jambes et 1^6 grifi'es ressemblent à celles du lion. Leurs plumes sont rouges sur la poitrine, et noires sur le reste du corps. Ces animaux sont cause qu'il est très-difficile d'emp<Mrter Tor» quoiqu'il soit abondant dans les montagnes.
XII I. Les brebis et les chèvres des Indes sont plus grandes que les ânes. Elles portent la plupart du temps quatre petits et même six. Elles ont la queue si grande qu'on est obligé de la leur couper, pour les faire saillir par le mâle. U n'y a dans llnde ni cochon domestique, ni ôochon sauvage (sanglier). Les palmiers sonti ainsi que lesdattiers, trois fois plus gros que ceux de Babylone. Il y a chez eux un fleuve de miel au lieu d^eau ; il prend sa source dans un rocher.
.XIV. Ctésias s'étend beaucoup sur la justice de ces peuples, sur leur amour pour leurs rois et sur le mépris qu'ils font de la mort. U y a
dans rinde une fontaine : si on met de l'eau de cette fontaine dans un vase, elle s'y coagule commedu fromîige. Prenez trois oboles de cette eau coagulée ; broyez-ks dans de l'eau. Celui à qui vous donnerez cette eau à boire divul* guera tout ce qu'il aura fait, car pendant toute cette Journée il tf l'esprit aliéné. Le roi se sert de cette eau pour convaincre ceux que l'on a accusés. S'il dédare les choses dont on l'accuse» on le force à se tuer; s'il ne découvre rien* on le renvoie absous.
XV. Les Indiens ne sont sujets ni aux maux de tête» ni aux mahdiesdes yeux, ni même aux maux de dents. Ils n'ont jamais d'ulcères à fai bouche , ni aucun autre mal. Us vi ventoent vingt, cent trente, cent cinquante ans. Ceux qui poussent le plus loin leur carrière vivent deux cents ans.
XVI. U y a dans l'Inde un serpent d'un spithame de long. U est de la couleur d'un beau pourprei et très-agréable à la vue. Sa tête esl très-blanche. U n'a point de dents. On le prend sur ces montagnes brûlantes» d'où l'on tire la sardoine. Il ne mord pas ; mais il rend par la bouche ime humeur qui pourrit tout ce qu'elle touche. Si on le suspend par la queue , il rend deux sortes de venin ; l'un jaune comme Tarnbre » l'autre noir ; le prender, tandis que l'animal est en vie ; le second , lorsqu'il est mort* Si quelqu'un boit environ de la grosseur d'un grain de sésame du venin qui coule de l'animal vivant» la cervelle lui sort par le nez et il meurt à Tinstant. Si on donne de l'autre, celui qui le prend tombe en phthiâe , et meurt en un an^ et même avec peine.
XVII. U y a dans Tlnde un oiseau que lea naturels du pays nomment en leur langue di* cairos , ce qui signifie en grec €Ucœo9, juste. Il n'est pas plus gros qu un œuf de perdrix. U enfouit' en terre ses ordures , afin qu'on ne puisse les trouver. Si quelqu'un les déeouvre ,* ei qu'il en prenne seulement de la grosseur d'un grain de sésame , il s'endort de grand malin, perd toute espèce de sentiment, et meurt au coucher du soleil.
XVIII. U y a aussi dans ce pays un arbre qu'on appelle parébon. U est de la grosseur d'un olivier ; on n'en trouve que dans les jardins du roi. Il ne porte ni fleurs » ni fruits. U ne pousse en terre que quinze racines fort
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épaisses. A rendroîl où elles le sont moins, ell^g sont de la grosseur du bras. Si on en prend de la grandeur d'un spitbame, et qu'on i'upproche de quelque corps , elle l'attire i elle , soit que ce soit de Tôt, deTargent, de l'airain, des pierres, ou toute autre substance, eicepté Tambre. Si on en prend de la longueur d'une coudée , elle attire des oiseaux , des agneaux. Si on jetiede ceue racine gros comme Une obole dans un cbou d'eau , cette eau se coagule. Si on en met dans du vin , il se coagule également, et Ton peut le manier avec la main comme de la cire. Le lendemain il devient liquide comme auparavant. Il guérit ceux qui sont attaqués d'un dévoiement.
XIX« Uyaaassi un fleuve qui traverse l'Inde; il n'est pas grand, mais il a deux stades de largeur. Les Indiens l'appellent en leur langue Hypobarus, c'est-à-dire» qui donne toute» sortei de bteui* 11 en coule tous les ans, pendant trente jours, de l'ambre. Car l'on dit que dans les montagnes il y a des arbres sur les bords de ce fleuve , et que ces arbres répandent des larmes un certain temps de l'année , comme l'amandier, le pin, ou tout autre arbre, et cela surtout pendant trente jours. Ces larmes se durcissent en tombant dans le fleuve. Cet arbre se nomme en langue indienne siptachoras , ce qui signifie doux. C'est de là que les Indiens recueillent l'ambre. Ces arbres portent un fruit tel qu'une grappe de raisin, dont les grains sont gros comme lés avelines.
XX.. Dans ces montagnes il y a des hommes qui ont une tète de chien , dont ks vêtements sont de peaux de bétes sauvages. Usn'ont pfmt de langage ; Ils aboient comme les chiens et s'entendent entre eux. Leurs dents sont plus longues que celles des chiens. Leurs ongles ressemblent à ceux de ces animaux ; mais ils les ont plus longs et plus ronds. Ils sont noirs et très-justes, de même que le reste des Indiens avec qui ils sont en commerce; ils entendent la langue indienne, mais ils ne peuvent répondre que par leurs ad)oiements ^ ou par des signes qu'ils font avec les mains et les doigts > comme les sourds et muets. Les Indiens les appellent dans leur langue Calystriens, ce qui signifie CyDOoëphales. Ils se nourrissent de chair crue. Cette nation peut monter à cent vingt mille individus.
XXI. Près des sources de ce fleuve , il croit une fleur couleur de pourpre. Elle sert à teindre en pourpre. Cette pourpre n'est pas d'une moindre qualité que celle de Grèce , et même elle est plus brillante. 11 y a dans le même lieu un animal de la grandeur d'un scarabée, rouge conrnie le cinabre. Il a les pieds (rès-longs , le corps mou comme celui d'un ver. Il croit sur les arbres qui portent l'ambre , se nourrir du fruitdeces arbres et fait périr l'arbre, de même qu'en Grèce il y a un insecte qui ronge la vigne et la iait périr. Les Indiens écrasent ces insectesels'en servent pour teindre en pourpre leurs étoffes , et généi*alement tout ce qu'ils veulent. Cette tdnture est supérieure à celle de Perse.
XXII. Ces Cynocéphales habitent les mmi* tagnes ; ils vivent de leur chasse et n'exercent aucun méti^. Lorsqu'ils ont tué quelque animal , ils le font cuire au sdal. Ils élèvent aussi des troupeauxdehrebis, dechèvres etd'ânesses, dont ils boivent le lait. Ils font aussi du lait acide ou petit-lait. Us se nourissent du fruit du siptachoras , d'où provient l'anibre. Ce fruit est doux. Lorsquils l'ont iait sécher, ils le conservent dans des corbeilles , de même que les Grecs conservent les raisins sédiés au soleS. Les Cynocéphales font un radeau sor lequel ib mettent une charge de ce fruit ; ils y joignent de hi fleur de pourpre bien nettoyée avec deux cent soixante talents d'ambre qu'ils exportent tons les ans. Us font aussi tous ks ans présent au roi d'une égale quantité de teinture rouge et de mille talents d'ambre. Ils vendent le reste aux Indiens , et tirmit en échange du pain , de la farine et des étoffes de coton, ib achetant aussi des Indiens des épées» dont ils se servent pour la chasse des bétes 8auvi^;eB, amsi que des arcs et des javelots; car 3s sont très-haUleB à tirer de Tare et à bnoer le javelot. Ib sont invincibles , parce qu'ib habitent des montagnes élevées et escarpées. Le foi leur envoie tous les cinq ans en. présent trob cent mille arcs , autant de javelois , eent vingt miHe pelles» et cinquante mille épées.
XXIII. Les Cynocéphales n'habitent pas dans des maisons, mais dans des cavernes. Ib vont à la chassades animaux sauvages, armés d'arcs et de javelots , et coome ibsont trè»ngihs, 3s les prennent aussi i h oonrae. Les fenmes se
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Mgfnent rnie fois r«us les mois , vrprè» lès mahclies de tetir sexe , M janfmis «ft MctÊH autre temps. Les tianM«s ti^ se baigtienl peiM ; it« ae conienieat de se laveries mah». Xs se ftpët* tent irsisfofs par mois d'ane hMe qm provient da lait. Ite sVèsaieiit enstilte avêe des peaux. Leurs habit» ne sont pas ék p«aini: gar tfles de poily mais de peauxiannëes et très^mf nces. L*ha^ MHem^iH des ferfrmes est te même. Les phis ifobes pement des kaMis de Ktr; ils Mnt en petk nombre, fb Ae fbm point asa^ (te Kts ; des feuilles d^arbreale^ren tiemyam lie». Cekri qok possède OB phisgraad mnbfê de brabit |MSse pour le plas riche. Quant au r eète de hmvB Ûena^ ik en scfotteiaaégalenietit pantagëa. Ils odt tMs, hommes et femmes , une queue au-dessas àm fesses , ceniMè les oliiess ; wokh elte est |Aus Ingne et phis vel«e. Ms Voient teiAs femanes à kmattièiv^esdiicflfS; les foî^ aotrennsnt , ee serak «bez eux uÉfeMEsmife. MsaonI justes I et ceaMtdëtots tes beiBflMa «ëBOX ^ vii^tte fias ilongfiempe* Ils poosëent lenr cafrière jw qvtà cent fiéwmifOe et di^ «bs, ^ ^qiNlqnes^nè josqu'à deux eents»
XX4V. JkMMfetà d0s€YnodéplMd6s et SMëersojfe dn aoavœsdu Êmif^ 41 y a des tioaimea nfoirs» csnnè ie Mme des lifdieoa. Hs m s'é-* Anmentà «m«m nofie de travail; ils ne se MWTiasent pas éa «é ei ne toiveni pas d*eii«« Ha Ée prenBonft paur toflcn noorrhim ipi» de hrii et bvdMa ou de efaèwaa^ 4aBn lia «m ée franda teonpeAux^ Leora mftimJ naîMom mM avoir tefaDdaaaenl pmroé» «i ils le Madani m»* enne «aiâè#e« U wètt aeÉhment pn^ fes nrineb nbe subataÉcelroiMe»<aeMbhd>teà dn ft^sMage^ MHB pas tè»it"é*^fek si épaHae. M f a dans leur pays uaeraèinedbnl {a<aYear«Btdolieei Gène noine dwpéafaa ie lait ^lls boîvenc le taasÎQ ettér84e nnlie«<Ai{jaur'éBaeeatMeri]aval*ea- Mnae. EUe ka ppèvnfiHi Vers le soir an fanris^ sameoC
XXV. H y i datas l'inde desâaesaaavagea de la g^randanr des ehevaiMt , et mèneilè pins graiÉds aHeoi^ •Hs-ant le oorpa Maac , ia lèta couleur de pourpre-, les yeux Ueoàtaea^ une aame an front longue dVme ooadée. La (lartie kiferieuredeoetieooaiie, eo partant du frent et en vanontant jnsifa'àdenn palmea > est aiilièraMsni Manche I eMtedn milieu est noire; Is anpamnra est powprt » d'un ènaa rmifi^ « «t
ae terminé en poinfe. Ofn «n Mt des tasai à béiire. Ceux qui s'en servent ne sont sqêts ni tfirx cenvulëtons , ni à Tëpltefinie , ni k être énq^olsomiés , pourva qn'irvant de prendf« da poison , ou c^'aprèè en avoir pm > il» boivent dans eea vases de Fean , du vin ou d'une amra Kquenr qmeieonqne. Lea Anes demMiqnea eu santagea des antres pays n'ont , de même qna tous tes sotipèdes , ni l'oseelet, nî la véskiate da fiel. L'àae d'tniéeeat Inseiil qai les ail. Laa» osselet est le plus^beau<)ue j'aie vu ; H nesseniM ble, pourlaiiguf«efi4agn»deur, à eeM da bœuf. U^t pesant cefaime dn ploanb^t rongtt jnsqu'an fend comme du eianbpè. Get anlMl est très-fort et très-vile à la conwae. Le olMrfv ni aucun antre «aflawl , m pe«t ITaiteilidvè.
XXVL WdbOfâ îloonrt léaMneM^ M s^ nîma €ns«riiè mervétftonsenfiem, etfin sa covrae devieiM plus i^fnde \^t sabsiaie tr6s4ongfempab Oà ne peift pas les prendre à4a ebnsae* Lora* qn'JlB mènent palire leurs petits , s'is an voient ebfcrmds pifT an fffètiâ nombre de cvfalierav ne votttaM pas la» abandonner pour feir , ih as dëféndem ave<; leur corne , ils ruent ^ ils flHMN dem eî fent périr beaucoup ée carvaliers ^t da cbevatfk. On les pMid Mséi €to-nvMiea#fflhès les àvoîi* pevt*é& de flèches «t éè wkkst car 11 a fst ptfs possible dé tes prendf^ Vivants. Hû na pèfat "ea man^r h cbiÀ* à eause de Étm «aiei«* Nrihe , "et 0* ne 1^ ébàsaa que pour en av^ la e6rt)e tk fn^selét.
XXVII. Il y a dans le flatava Indus «n var (pâ resHeMbléà dèMf ^IHm troaM ccnnibunétnëf^t smr les «guiel^. H a ^ept eoëdé» dé Ibngt ^l^s^Ensplns,queU|te»iiinfesmdBië.
Hesîlk ^éè <qn'Àn eiifiMft de diR ansponrMiit É petoe renfe) m^ Ûè/m ses bi^s. 4fes Wn É*mii cpro œi^'^TOiriSf -ff une a ta iRmsnmm avperT^nFej rantre^naféiiiMt^. Toot de tftits peu WÉtstB* 4ir aven O0S deMts , Ms le 4évdreKt. Le Jour, fia se tiennent dana la vaneda flenve;laMtt, 4H an sevtent , et tout en qu'ils MieoèiroM sur iefiAr rotfœ, lioenf ou chameaa , Ms te aarisiaiuil avnc ees éemê, l>entralAaitdiaia leitesitis, et le dévoilât m entier^ eixoopid lesJntesffÉs. On tea prend ai^ dn (rra#â baaieçon rec^uvett tmé a;piean ou â*uft d^vi^ean. Oet liameçoto tient i une chiUie do fer. Lorâfqtf'on a pris ce ver, os le tient suspendu pendaÉt trente jours éur 4fr9 vases de terre. Il s'en distille environ dit ik/îf*'
te ailMfaet d'une huHe épaisse. Les ttentejoirr» panés, 0» jette rarittal^ ob tatHè ensuite leà vases d'huile , et on les portlî ali roi ùe rinéè. li n'est pêrHiis k nul aatred'aroirde ceOefauile. Toutes les okoses sur lesquelles on la verse , bois ou animal, s'enflamment. Ce feu ne s'éteint qu'en Téu^uffant avec une grande quantité de boue épaisse.
XXV IIL II y a dans l'Inde des arbres dont la bau leur égalé celle des cèdres et des cyprès; leurs feuilles ressemblent à celles du palmier ; excepté qu'elles sont un peu plus larges , et qu'elles n'ont pas d'aisselle. Ik fleurissent cQQMne le laurier m&le , et ne portent point de Iruits. Les Indiens nomment en leur langue cet arbre carpion, et les Grecs, dans la leur, inyrorbodon. Cet arbre n'est pas commun. Il en distille des gouttes d'huile qu'on recueille avec de ia laine» dont on froue le tronc. On l'exprime ensuite de cette laine dans des vases d*ulbàtre. Cette liqueur est un peu -épaisse; (lie tire sur le rouge ; son odeur est très-agréalle, et même si forte quelle parfume l'air à ia distance de cinq stades. Il n'est peiii>i6 qu*au rui et à ses parents d'en avoir. Le roidej'Inde a lîouiume d' en envoyer en présent à celui de Perse. Gtésiasa^ure enavoir vu, et ilditqu'on ne peut assimiler cette odeur à aucune autre, et queie langage ne pi. ut en donner aucune idée.
XXIX. Les Indiens ont aussi des vins exquis et des frofiiages excellents : quant à ce dernier article , Ctesias assuré qu'il le sait par expé* riencc.
XXX. 11 y a dans l'Inde une fontaine carrée, qui a environ cinq orgyies de circonférence.- Cette eau est dans un rocher, Les bords de cette fontaine ont jusqu'à l'eau trois coudées. l.a profondeur de l'eau est de trois orgyies. Les gens de qualité dans l'Inde s'y baignent, hommes , femmes et enfants , non^seulenient ])0ur la propreté , mais encore parce qu'< Ue a i:i fertu de garantir de toutes sortes tle. maladies. On plonge dans la fontaine, en s*y jetant
eu est trte-fi^oîde et agréable à boîre. ÊBc fttît beauctotï|f) dé bmh, comme cfeBe qui bortt dtms lin chaudroti. Eile {juérit les daitres et la gâte. Son nom indien est battadé , ce qui signifie en
grec ofpsh. ;jr, y Utîtc,'
XXXI. Dans ces montagnes de l'Inde oii croissent les roseaux , il y a une nation d'environ trente mille âmes, dont les femmes n'enfautent qu'une fois en leur vie. Leurs enfants naissent avec de très-belles dents dans les deux mâchoires. Les mâles et les femelles ont dès leur naissance les cheveux blancs , ainsi que les sourcils. Jusqu'à l'âge de trente ans ils ont le poil blanc par tout le corps ; mais à cet âge il commence à noircir, et lorsque ces hommes sont parvenus à soixante ans, leurs cheveux sont entièrement noirs. Les mêmes ont, hommes et femmes , huit doigts à chaque main et autant à chaque pied. Ils sont très-belliqueux, et il y en a toujours cinq mille, tant archers que lanceurs de javelots , qui accompagnent le roi des Indiens dans ses expéditions militaires. Ils ont les oreilU's si longues , qu*elles se touobtBt l'une l'autre, et qu'ils s'en enveloppent le dos et les bras jusqu'aux coudes.
XXXI I. Il y a en Ethiopie un animal que l'on nomice cro. otias , et en langue commune cynolychus (chien-loup). Il est d'une force étonnante. On prétend qu'il ladite la voix humaine , que la nuit il appelle les hommes par leur nom, et qu'il dévore ceux qui vont à lui. Il a le couraf^e du lion, la vitesse du cheval , la force du taureau : le fer ne peut le dompter. . . X
XXXI II. Dans le territoire de Chalcis en Eubée, il y a des brebis qui n'ont pas la vésicule du fiel , et dont la chair est si amère, que les chiens même ne veulent pas en nyinger. On dit aussi qu'au-delà des portes de la Mauritanie, les pluies sont abondantes en été, et que l'hiver y est brûlant. Dans le pays des jCyoniens , il y a , selon Ctésias , une fontaine qui donne de l'huile au lieu d'eau. Aussi les Cyoniens s'en servent-ils dansons leurs aliments.
ceu» qui s y sont précipites, et cetie sont pas les hommes seulement qu'elle rejette ainsi, mais encore tout animal vivant ou mort , en un mot tout ce qu'on y jette , excepte l'or , l'argent , le fer et l'airain, qui s^^.précipitent' an fond. L'^au
les pieds les .premiers. L'eau rejette en haut ^ Dans le pays nommé Métadrida , il y a une
fontaine à une petite distance de la mer , dont le flux est si violent au milieu de la nuit , qu'il pousse sur terre une grande quantité de paissons. Ces poissons sont en si grand nombi e , que les habitants, ne pouvant les consommer
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tous , les bisBent poarrir la plupart sur terre. XXXIV. Ctësiasdoone ces iables pour autant de vérités ; il assure avoir été témoin oculaire de quelques-uns de cesfoitSy et avoir appris les autres de personnes qui en étaient bien instrui-
L'INDE DE GTÉSIAS.
tes. Il ajoute qu'il a omis beaucoup d'autres histoires enoore plus merveilleuses » de crainte quel ceux qui n en avaient point été lémoins ne pensassent qu'il écrivait d^ choses incroyablés.
mi ras BXTaAiTs ns crésus.
D'ALEXANDRE
PRÉAMBULE
J'écris lei guerres d'Alexandre sur les Mémoires de Ptoléoiée * et d'Aristobnie * : unanime , leur témoignage me présente le cano tère de la vérité ; opposé » je le discute » et n'admets que les laits dignes de foi , dignes de l'histoire. D'autres ont rapporté d*au très gestes du fils de Philippe , car nul n*oocupa des écrivains plus nombreux et plus divisés.
Ptolémée et Aristobule m'ont paru mériter le plus de créance ; Aristobule ne quitta point
* Fili de Lagot.
* Fib d'ArittolNile.
le prince durant celte expédition ; Ptolémée fut son compagnon d'armes ; et roi » il se fttt plus avili qu'un autre par le mensonge ; tous deux enfin n'écrivirent qu'après la mort du conquérant , affranchis de cette contrainte et de cet intérêt qui auraient pu leur faire trahir la vérité.
Quelques auteurs ont rassemblé des traits qui méritent d'être dtés, et que je n'ai pas jugés incroyables pour n'appartenir qu'au seul Alexandre ; je les ai recueillis.
La surprise de voir un nouvel historien succéder à tant d'autres cessera peut-être en comparant leurs écrits au sien.
CHAPITRE PREMIER
Mort de niiUppe ; Aleiandre » Mt nommer sénérilWnM dei €rreei ooDire les Penei. Eipéditioot oootre lei Tfaraeei, contre l«t Tribeltieiit , contre les Gèlei, contre Clilns, fib de Bardyle, et contre lei Tkahintlenf .
On place sous TarchonUt de Pyihodème
la mort de Philippe ^ et Favénement d'Alexandre au trêne. H touchait à sa vmgtième année.
' 0lodoreet Piotsrqoe panent rtpMeuienttiircef expédUiow qd dévelo|i|ièmt lei tatale nrilttilree dn eoBqaênai de l'Aiie; lei premlen Urrei de Qninte-Cnrce lODt perdtii : Arrien leul nom a couerré dei détaili mtisfaiianU , maii qui préientent entendant qoelqaei dUAcnltéi.
Le noaveaa roi se rend dans le Péloponnèse, y convoque rassemblée générale des Grecs, et demande à remplacer Philippe dans le commandement de l'expédition contre les Perses.
Tous y consentent , à i'excejtioii |el l^eédémoniens. Nos ancêtres, répondent -ils, ne nous ont point appris à obéir , mais à commander.
Les Athénîeofi # pn^^rs^iàrà defouvepx mouvements i praii fif ppés<le%i pffé6^nceatir biied'AlexLanàre*, ils lui prodiguent encore plus d'honneurs qu'à Philippe.
11 retourne en Macédoine ordonner les préparatifs de l'expédition d'Asie.
Au printemps il passe dans là Thrace , et marche surlesTriballiens et les lUyriens, peuples finiiimes, préls à se soulever, et qu'il lui importait de réduire eniièrement avant de tenter une expédition lointaine. Il part d'Amphîpolis, fond sur le pays qu'habitent lesThrâces indépendants, laisse à sa gauche la ville de Philippes et le mont Orbélus , traverse le Nessus, et arrive le drxième jour de marche au moirt
Hsemus.
Des caravanes armées, -réunies â éts hordes te Thracesifbres, défendent rentrée des gorges, occupent les hauteurs et ferment le passage. Us mettent en avant, et disposent autour d'eux leurs chariots, dans le dessein non-seuletteàt de s'en f .tire wn rempart , mais encore de les précipiter, des sommets les pins escarpés, sur la phalange macédonienne, si elle tente de lès franchir : ils pensaient que plus celte phalange serait serrée , et plus elle serait fecflement rompue par le choc des chariots. Alexandre chercha d'abord quelques moyens sûrs pour s'emparer de ces hauteurs ; maisensuite^ décidé à tout braver puisqu'il n'y avait point d'autre voie , il donna ordre aux oplites d'ouvrir la phalange lorsque le terrain le peFmëttrait , et lorsqu'il serait trop resserré , de mettre le gejfOH en terce » de se courber sous leurs boucliers, ejA formant la tortue , de manière que les chariots pussent glisser au loin sans les entamer.
U en fot 9km qu'Aiasaadfe l'ovatt prévu et Cfrdonné. Ici la phalange s'ouvre ; là , roulant sur les bou(1iers , les chariots causent peu de désordre et aucune perte.
Les Macédoniens , ranimés en voyant s'évd^ nouir le danger qu'ils avaient le plus redouté,
jettent un grand cri , etfondent sur lesThraces. Alexandre fiait avancer les hommes de trait de son aile droite , avec ordre de couvrir un autre corps qui se dirige par un côté plus accessible^ et d'écarter lesl'hraoes sur tous les points. Luimôme, à la tète de Tagéma ^ , fait ébranler l'aile gauche renforcée des hypaspistes' et des agrtens.
Jpès que les ^fl^irac^ pârff s^nt , une gréto ^ ^èoiîef le| dfpeise ; la |^^nge se précipite, repousse sanspeineune trouped'hommes , à demi-nus , et de barbares mal armés. Us n'attendent point Alexandre, qui fond par la gauche; ils JetOBut leurs artnes, et se dispersent I dans la montagne. On en tue quinze cents environ. Peu tombèrent vivants au pouvoir des jX»recs : l'habitude qu'ils avaient de ces défilés, I et la légèreté de leur course , les sauvèrent. ' Les femmes qui les suivaient , les enfants , les ! l^g^ffcs, tout fut pris: ce butin, commis à Lysanias et à Philotas , fut conduit dans les villes maritimes.
Alexartdre franchît THaemus , pousse vers les Triballiens , et touche aux rives du Lygînus , que trois jours de marche séparent de l*Isier , lorsqu'on traverse rHœmus.
Le roi des Triballiens, Syrmus , instruit d'avance de la marche d'Alexandre , fait d'abord passer le fleuve aux femmes et aux enfouis , et les rassemble dans une fie de Flster qu'on appellePeucé, eu s*étau déjà réfugiée, à l'approche de Tennemi , une foule de Thraces voisins ; il s'y jette lui-même avec toute'' sa famille.
Cependant un grand nombre fie Triballiens fuit en arrière , et se porte vers une autre fie du fleuve qu'Alexandre avait abandonnée la :^eille* Informé du déiour, celui-ci revient sur ses pas , et surprend leur camp. Les barbares, en désordre, SQ rallient dans un bois voisin du fleuve. Alexandre fait serrer sa phalange après avoir détaché en avant des hommes de fronde et
' L'agéma était vo oorpt de eavalerto «doiposé d'environ mille bornmei d'élUe, et faisait partie des al^raspides» ougardea d'Aleiaadue, ainsi «fipeléi, Qaace qu'ils pertaieiU des bcMicliers d'argent.
* Les bypaspistes seuls élaieot an nombre de trois mille (Arriao. ap. Pbot.; Uiod., 1. 17 et 11») ; il eat taài aie^tion des argyraspides séparément.
Les bypaspistes formaient l'ipfiiDterie macédonienne par opposition aux oplif^ grecs , qui étaient le9lBalaaiitts pesamment armés.,
fer te» lifii^i^ dsm la fli^îpe, Ch^
imftée4»tMiHuU0^ifU^ sBffi^iiipiim
Wr Me <f«epeblMVc«iei« ecpié^, pçyr m ^i^
Jéfiiim wipsj, nèa qu 4ileKaedr/e Ws ftirt Wki^ jkwpsde^afoi^» ilfit^mer, ài^i^^?)'^ .4m(^ vevelaqN^U<» i{aft*âejeiii te pinâ ^vnoeé»»
itewe , ei à le lét^ ^ i*«ile,g^çli^ , JUéracMi? et So^lisMfeGk cevelfi^ ^ta Beuiêe ei à*Aflh fliîppli^. Luî-iDéie* ébiMiiile aii cenir^ l» pb#* laii(|fe doit le froat M fMroft^ du ve^jie ^ le eenelerie. Taaiqael'BciLm oefmeeoegée^'ae 4rek, bs TiibaUÎBns féMsièveii ; Mms loi^qu'ik fjprwit à^é|NFOiiverle ciioc 4e le tMenc^ei ^ la cevalerie.^ai letppesae el ks lieviNe 4e tomes perle • Us fHJeat ea démrdre à iravers h Sor^9 au odêé 4» flewe : AreieeûMe fim&d loé^. Feu loeabèrem yîtjeolfi mx leainâ ((ihb v^inqu^'Ura ; TfpajaMir de la foréi qui 4empe le fcuKe» ft l'approche de la ouit, lesdéroMfôiH à lefiayreeiieéee Maoédoiiieea. Ceex-oj » eelee Ptolé- «Hée, »e perdireDi «{Me enee «eveliera^t quarattie (eetaseins.
Letroinètfie jour qui «aivÂI <eetle bat^êUe, Alexandre peram (i liftier, le,pliiflo<iiisidefvilile des fleuves de rBurope, oeliii qui pefttart le plus teste étendue 4a pays, ei dont les bords sont habiles par if's Baiîons ks plus lielliqiieiises • fcvir la plupart CelUques» au juilieu desquellee il prend sa souree, K Tex* trénûfë sont les Quades , les Mercomaiis; enauiie une ftmille des Seuroipieies , le^ laeigos ; filus feîn les Gèles , partiras du éogm» de riflunorlalilé M ici la nation des SauPomates ; ai enfin ks^ Sej^bes qui s*éteadeiit jusqu'eux lieai oà le fleure se prëaipitedeea le Pon4 par «iaq bouches. Alexandre s 'etapare de qaelqass Mlinenca longs qui , de Byzanee, étaient vewis sar le fleuve par l'Euxie , einbarque e% tant d'hommes de trait et d'oplites qu'ils^ eu peuvent conienir, et vogue vers l'Ile où les Tribellims et les Tfaraoes a'écaieal réfbsiéa. H ftAt d'i&utiles efforts pour prendre ieree : les barbares, accourus de laules parts, défeu-
■ Ibcroîent que oeox qui ont péri doîTent roroir la lumière ou passer dans uo séjour plus heureux. (Dîod., I. 2, c. 20; Dion, I. 45; Lncian. in Scytfa. , in cofidl. esor. Porphyr., I. S; Mda, 1. 2, a 2.) Ce doame tes rand ISMîpMcK al lapr aat Iwaier la mc»|. I
deni la rive. J^ |^ti( nee^baaiV^ vawqwx ec 4? soMetS » i^ e6ie e^ci^^fee» hi Ji^idké du Jd^ve 4'e^erré (jy^ns s^B bt, Wui ^rës^M9 d^
Alei^^wlre |i|ii reuHWier sf s ^a^^se^ix , ré* ^lu 4e traverser ^'UlerMde fondr^e sur les Çètes^ l¥tb^Kie( la five opjMusée. }i% ae- (mvit^ ffiHK le rejHHiM^Y m noD^ de qiiair^ viilte i^v|«^)tet4e fdu&do'dix mille l^mqies de pied : Mr présence ^le^ve de le ^éleffuiu^l'« U s^wJNMquej à son ordre, ea foiTiaie 4^ ouires^ avec les peaxix 4fi^ teaies ; »u ^a r^ippnpUt depaitle; o^^ s'eu^pare dane laHititude de caaota 4^nt >e «ervaienl les hahimpi^ du p9iys pouf la ip&d^e, 4^ cqmmerce et epéoie pwr Jte brigaïadage ; à l'a^ de ces prépeeetif#> ^n pasaa ea s^u^ii gnand Mombre que Ton put. Quinae cents çawilieia» quatre e^Ue ^nmcs 4e pied» .4raveriièrent avec Alexandre, pr^^^és par le ^tet f9r la ft^H^fW* des I4ës qqi dérobaient leur pass^^ i la vue de reiuveni. Aupei^U du jour, Alexan* dre dirige m troupe par les nnoîssons ; l'inian- ^r ie s'avance, courbe M épis du travere de ses piquas, et gagne ainsi yn leroaiu dëoouviert. Ia cavakMÎe aqit la rpbalaoge. Au sortir des Ués, Alexandre mène sa cavalerie a Taile droite; Nicanor dirige obliquement la phalange. Les Gètes ne supporient point le premier cboc de la cavalerie. L'audoce inouïe avec laquelle Aloxaadre, dans une seule nuit, et sans jeter un pont , a traversé si facilement le plus grand fleuve, le développement de la pba^ l|oge et riippétuoailé de |u cevalene, tout les f^^ppe de terreur. lis fuieat vers leur ville , qui q'est éloignée de Tlsler que dun paraseage\ A l'aspect des dispositions d'A« lexandre qui, pour éviter coule surprise^ feit niareher la phalange le long du fleuve , la cavalerie en front, ils abandonnent une ville mal fortifia, chargeât sur leurs chevaux autant de femmse et d^enfen ts qu'ils en peuveet^mme* n^r, s'éoarlent loin des rives, et s'enfoncent dans lee dësens.
Alexandre a'eaipare de la ville et de tout ce qu'ont aheadonné les Qètes; il charge Méléaf gre et Philippe du butin. La ville est rasée; le
' Le parasauge égale 24 stades olympiques, 5 milles romains, 2,2()S toises, A,i i 8 mètres SS ceoUmètres , ifn peu moins qu'une lieqe.
inûoqneor sacrifie sur les boi ds de Tlster, k Jopiier Sôter, à Hercule * et au fleuve qui a favorisé son passage; le même jour H ramène tous les siens an camp» sans en avoir perdu un seul. Là il reçoit les envoyés de plusieurs peuples libres des rives de Tlster , de Syrmus, roi des Triballiens» et des Celtes qui bordent le golfe fonique. Les Celtes ont une haute stature, et un grand caractère; ils venaient rechercher Tamitié d*Aieiandre. La foi fut donnée et reçue. Alexandre demanda aux Celtes ce qu'ils craignaient le plus au monde , persuadé que son nom s'étendait dans leurs contrées et au-delà , et qu'il était pour eux Tobjet le plus redoutable. Il fut déçu dans cette pensée : en effet, habitant des lieux d'un accès difficile, éloignés d'Alexandre qui tournait ailleurs l'effort de ses armes , ils répondirent qu'ils ne craignaient que la chute du ciel. Alexandre les congédia, en leur donnant les titres d'amis et d'alliés, et se contenta d'ajouter : c Les Celtes sont fiers, i
II tire vers les Agrianes et les Péones. On lui annonce que Clilus, fils de Bardyle, a quitté le parti des Grecs, après avoir attiré dans le sien Glaucias, roi des Taulantiens. On ajoute que les Autariates doivent attaquer Alexandre dans sa marche : ces nouvelles lui font lever le canrfp aussitôt.
Langarus , roi des Agrianes , lié dès le vivant même de Philippe avec Alexandre, auquel il avait député particulièrement , l'accompagnait alors avec l'élite de ses troupes complètement armées. Alexandre ayant demandé quels étaient ces Autariates, et leur nombre : c'est, lui répondit Langarus, nne nation peu redoutable et la moins belliqueuse de ces contrées. J'offre d'y faire une irruption, et de les occuper chez eux. Sur l'ordre d'Alexandre, il part, pénètre dans leur pays, le ravage ^ et les retient ainsi dans leur territoire. Alexandre prodigue à I^angarus les plus grands honneurs, les témoignages les plus rares de la munificence royale ; même lui promet la main de sa sœur Cyna , dès qu'il sera arrivé à Pella : mais la mort surprit Langarus à son retour dans ses états.
* On Terra souYent Alexandre sacrifier à Hercule , aaqnel U afllDctait de npiforter iqq origiac.
D'ALEXANDRE. Wiv.i.^:.
Alexandre, s'avançant le long de l'Érigone, arrive à Pellion. Cette ville étant la plus fortifiée du pays, Clitns s'y était retiré. Alexandre campé sur les bords de l'Eordaiqne, résolut d'atuiquer la ville le lendemain. Clitus occupait, avec ses troupes, les montagnes voismes , dont les hauteurs boisées commandent la ville, prêt à fondre sur les Macédoniens à leur première attaque. Glaucias, roi des Taulantiens, n'était pas encore arrivé; cependant Alexandre menace les murs. Les ennemis, après avoir sacrifié trois adolescents, trois vierges et trois brebis noires, font un mouvement comme pour en venir aux mains ; mais presqueauméme instant, ilsabandonnent l'avantage des positions les mieux défendues, et si brusquement , qu'on y trouva encore les victimes.
Le même jour, ayant renfermé l'ennemi dans la ville , et approché son camp des murailles , Alexandre réM>lut de la cerner en tirant une circonvallation.*-
Le lendemain, Glaucias arrive à la tête d'une puissinte armée. Alexandre désespère alors de se rendre maître de la ville avec les seules troupes qu'il a amenées. Une foule aguerriese jette dans les murs, et s'il les attaque il a derrière lui les forces de Glaucias. Philotas , sontenu d'un détachement de cavalerie , part avec les attelages pour fourrager. Glaucias, informé de sa marche , le prévient , et s'empare des hauteurs qui dominent le lieu des fourrages. Instruits que les bagages et sa cavalerie sont dans le plus grand danger s'ils restent jusqu'à la nuit , Alexandre prend avec lui les hypaspistes, les archers, les agriens, quatre cents chevaux , et vole à leur, secours. Il hûsse le reste de Tarmée au pied des murs, pour empêcher la jonction des habitants avec Glaucias. Celui-ci , à l'approche d'Alexandre , abandonne les hauteurs et laisse Philotas se retirer dans le camp.
Cependant Clitus et Glaucias croyaient tenir Alexandre enfermé. Ils occupaient les défilés et les hauteurs avec une cavalerie nombreuse » et une multitude d'hommes de pied, de fronde et de trait ; et si le Macédonien tentait de se retirer, il devait être poursuivi par les troupes de la ville. Les passages par lesquels Alexandre doit déboucher sont difficiles et couverts de bois ; le chemin est tellementTesserré entre le
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fleuve et une montagne hante et escarpée, que quatre aspides ^ y peuvent à peine passer de front.
Alexandre dispose sa phalange sur six-vingts hommes de hauteur ; place deux cents chevaux à chacune des ailes» et recommande d'exécuter ses ordres en silence et avec promptitude. Il donne aux oplites le signal d'élever leurs piques , de les porter en avant par des évolutions de droite et de gauche, comme prêts à donner. Lui-même fait précipiter la phalange, dont les divers mouvements seportentrapidementd'une aile à l'autre : après avoir ainsi changé plusieurs I fois , en peu d'instants , son ordre de bataille , il fond par la gauche sur l'ennemi , en faisant former le coin à sa ph^ange. Surpris de la rapidité de ses mouvements , et ne pouvant supporter le choc des Macédoniens, les barbares quittent les hauteurs. Alexandre ordonne alors de pousser de grands cris, et de frapper les boucliers avec les javelots. Ëpouvantée , rarmée des Taulantiens se retire précipitamment vers la ville. Alexandre, avisant une petite troupe d'ennemis sur une des hauteurs de la route , détache le corps de ses gardes , les hé^ taires qui l'entourent , avec ordre de prendre leurs boucliers , de côtoyer à cheval les bords du fleuve, et de se diriger vers la hauteur. Là, si l'ennemi les attendait , la moitié devait aussitôt mettre pied à terre , se former et donner avec la cavalerie.
Au mouvement d'AJexandre , les barbares abandonnent les hauteurs et se dispersent sur les flancs. Alexandre et les hétaïres se rendent mahres du poste ; il fait avancer aussitôt les agriens et les archers au nombre de deux mille, ordonne aax hypaspistesde traverser le fleuve, suivi des cohortes macédoniennes, et de se ranger à l'autre bord, en étendant la gauche , de manière que. la phalange parût plus nombreuse. Lui-même observe les mouvements de Tennemi du haut de la colline. Dès que les barbares virent l'armée traverser le fleuve , ils s'avancèrent le long des montagnes pour attaquer l'arrière-garde d'Alexandre. Il court avec les siens à leur rencontre : des bords du fleuve la phalan(;e pousse un grand cri ; tout s'ébranle ; l'ennemi prend lafuitc.
' Soldats armés d'an bouclier.
Arriin.
Alexandre anssitAt mène en hâte les agrieos et les archers vers le fleuve ; f 1 passe des premiers ; et , voyant que l'ennemi inquiétait ses derrières , il ordonne de placer sur la rive des machines de guerre , dont les traits lancés au loin les écartent : et tandis que les archers font pleuvoir, du milieu même du fleuve, une grêle de flèches , Glaucias n'ose avancer à la portée du trait ; les Macédoniens effectuent le passage sans perdre un seul homme.
Trois jours après , Alexandre apprend que Glitus et Glaucias ( le croyant éloigné par un sentiment de crainte) ont campé dans un lieu défavorable, sans retranchements, sans gardes avancées , et qu'ils ont le désavantage d'une position trop étendue; il repasse secrètement le fleuve, dans la nuit, avec les bypaspistes, les agriens, les hommes de trait, et les troupes de Perdiccas et de Cocnus ; le reste de l'armée doit les suivre. Ayant jugé l'occasion favorable , il fait donner avec les agriens et les hommes de trait , sans attendre le surplus des troupes. At« taqués à Timproviste, chargés sur le point le plus faible par tout l'effort de la phalange, on égorge sous leurs tentes , on arrête dans leur fuite une multitude de barbares. Dans le corn» ble du désordre , un grand nombre tombent vivants au pouvoir du vainqueur. Alexandre poursuit le reste jusqu'aux montagnes des Taulantiens; quelques-uns seulement durent leur salut à l'abandon de leurs armes. Glitus, qui an premier choc s'était jeté dans la ville , y met le feu, et se retire chee Glaucias.
CHAPITRE IL
Expéditions dans la Béotie. — Défection des Tliéliaiiis , mardie d'Alexandre. — Siège de Tbèbes. — Sac de cette viUe ; iMriwrie da Taioqueor ; terrenr du irste de la Grèce.
Cependant quelques bannis rentrent dans Thèbes pendant la nuit; rappelés par les partisans d'une révolution, ils surprennent hors de leurs postes , et dans une entière sécurité , Amyntas et Timobûs, gouverneurs de la cîta-> délie de Cadmus * ; ils les égorgent, et ^ se
Du nom de son foodateor.
rtùduA sar h place pDbfiqse » ils invitent » au nom sacré de leur antique liberté, les Thébains ^ à quitter le parti d* Alexandre » à briser le joug iosuppôriable des Macâlontens. Ils ébranlèrent d'autant plus facilement la multitude, qu'ils ne cessaient d'affirmer qu'Alexandre avait péri chez les Ilij'riens. En effet, depuis long-temps on n'avait eu aucune de ses nonvelles, et celle de sa mort était l'objet de toutes les conversations, de tous les bruits ; de sorte que, au milieu de cette iflceriitude , chacun , comme il arrive toujours, prenait son désir pour la réalité * même.
Alexandre, instruit de ces événements, estima qu'ils n'étaient rien moins qn'à négliger. La M de la ville d'Athènes lui avait toujours été ' suspecte ^ I^e^ Lacédémoniens , dont les esprits lui étaient depuis longtemps aliénés, d'autres villes do Péloponnèse , et les Étoliens naturellement inconstants, pouvaient grossir le parti des Thébains, dont l'audacieuse résolution deviendrait alors inquiétante ; il fait aussitôt franchir à son armée l'Éordée et FÉlymiotis , les rochers de Stymphée et de Parya ; le septième jour , il touche à Pellène , ville de ThessaUe , la laisse derrière lui , et six jours ^rès entre dans la Béotie.
Les Thébains n'apprirent la marche d'Alexandre que lorsqu'il parut avec toute son armée * à Oncheste. Alors, même les auteurs 'de la défection soutenaient que celte armée était envoyée de Macédoine par AntipsUer , qu'Alexandre était mort; si l'on insistait en ajoutant qu'il la conduisait en personne, ils démentaient cette nouvelle» en publiant que c'était un autre Alexandre , fils d'Ërope. Cependant le fils de Philippe part d'Oncheste le lendemain, s'approche àe la ville , et campe près du bois sacré dlolas; il laisse aux Thébains le temps
■ Les Thébains avaient demandé des troupes aux Ar-ê ^ cadieof etauxEléens, mais surtoat aax Athéniens. Démosthèoes lear ava^t fourni une grande ^uanltté d'armes. Les Athéniens, animés par Foraieur, avaient décidé d'envoyer du secours aux Thébains; mais aTaot de se décla rer, ils observaient le cours des événements. (Diod., 1. 17, trad. de Terrasson.)
3 Alexandre avait alors plus de trente mUle hommes d'inranterie, et trois ibUIe cavaliers, qui, après avofr oombaUa sous Philippe son père , étaient sortis victorieux dej;>resque tons les combats qa'ib avaient livrés. (BM., 1.17, trad. de Terrasson.)
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du repentir et de lui envoyer une députation *. Mais eux , loin d'entra» en acoonnnodement , font une vive sortie avec leur cavalerie et leur troupe légère , dont les traits tombent sur les gardes avancées du eamp ; quelques Mac^ontens sont tués : les Thébains se portaient déjà sur Tarmée » lorsque Alexandre les fit dissiper par des corps d'archers et de voltigeurs.
Le lendemain l( s'avance vers les portes qm conduisent vers Éleutbères et Athènes. Sans trop s*approcher des remparts » il campe aux pieds de la eitadelfe de Cadrans, pour secourir les siens qui Foccupaient. Les Thébains Tavaient cernée d^teédôuble ehron vallatioo, pour fermer toute entrée aux secours extérieurs , ei toul passage aux sorties qui auraient pu les inquiéter dans leurs exoursions et pendant leur rencontre avec fennemi.
Alexandre , qui préférait la voie d*nn rac* commodément au hazard d'une action , temporisait encore. Ceux des Thébains qui consur* taient le plus Fintérét général étaient d*avis de se' rendre et. d'obtenir grâce pour la ville; mais les bannis et ceux qui les avaient appelés n'en attendant aucune d'Alexandre , quelquesuns même des principau:^ de la Béotie employaient tout pour exciter le peuple t combattre. Alexandre différait toujours l'atta()ue. Selon le récit de Ptolémée» Perdiocas, chargé de la garde du camp» se trouvant parjsa position rapproché des f etranchements de Tennemi,] est le premier qui, sans attendre l'ordre d'Alexandre, attaque, force et enlève les défenses avancées des Thébains. II est suivi par Amyntas, fils d'Andromène , dont la cohorte était à côté de la sienne , et qui pénètre avec lui. Ans* sijtdt Alexandre , pour ne pas laisser envelopper les siens , ébranle le reste de Tarmée, détache à Perdiccas les hommes de trait et les agriens » et demeure en présence avec l'Agéma et les Hypasplstes. Perdiccas, voulant pénétrer dans le second retranchement , tombe frappé d^un
* Alexandre envofya d'alMrd nn héraut pour dédartr qu'U recevrait farorablement tout Théliain qoi Tondrait passer dans son camp et jouir de la tranquillité qni régnait dans le reste de la Grèce. Les ThâMlns firent publier âa haut d'une tour que quiconque vondratt se joindre ati grand roi et aux Thébains pour délivi:er la Grèce de son tyran serait bien reçu dans lenr ville. (Diod. f h 17» Irad. de Terrasson.) *
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trait ; blesse d*unc atteinte profonde , et dont il eut peiœ à guérir , on le rapporte au camp. Les troupes qui avaient forcé ces retranchements avec lui , soutenues des archers d'Alexandre, resserrent lesThébainS dausunche* min creuK qui conduit au temple d'Hercule, et les mènent battant jusqu'à Fénccinte sacrée. Mais là , les Tbébains se retournent en poussant de grands cris, et mettent en fuite les Macédoniens. Le toxarque * Liirybotas de Crète est tué avec environ soixante et â\\ des siens ; le reste rétrograde en désordre vers l'Agéma.
A iavue de la retraite de ses troupes /et de la confusion qui règne dans la poursuite des Thébains, Alexandre fait donner la phalange, et les repousse jusque dans leurs murs. La terreur et le désordre des fuyards furent si grands, qu'ils ne songèrent point à fermer les portes ; Tennemi entre avQC eux dans la ville , dégarnie de soldats , qui la plupart s'étaient portés aux avant- postes. Les Macédoniens s'étant avancés aux pieds Je la citadelle , qnelques-uns d'entre eux se réunissent à la garnison et pénètrent dans la ville du côté du temple d'Amphion ; tandis que d'autres , jse dirigeant le long des remparts déjà occupés par les leurs, courent s'emparer de la place publique. Les Thébains qui' défendaient le temple d'Am^ phion résistèrehi d'abord; mais, enveloppés par les Macédoniens et par Alexandre, qu'ils rencontrent de tous côtés, ils se dcbandeitt ; la cavalerie gagna la campagne, rinfanterie se sauva comme elle put.
Cependant le vainqueur irrité fait un horrible carnage des Thébains, qui ne résistent plus. On doit moins Tattribucr aux Macédoniens ^ qu'à ceux de Platée, de la Phocide et autres dô la Béolîe. On égorge les uns au sein de leurs foyers, les autres aux pieds des autels; la résistance et la prière sont inutiles : on n'épargna ni les femmes , ni les eniànts.
Cedfsastre desGcecs, cette ruîned'une grande
ville, ces malheurs rapides, également imprévus des vainqueurs et des victimes, n'épouvantèrent pas moins le reste de la Grèce que les auteurs de ces calamités.
La défaite des Athénien^ en Sicile * ne répandit point parmi eux une alarme aussi' vive ni d'ans la Grèce entière une consternation aussi profonde, quoique le nombre de ceux qui furent tués alors fût une perte aussi considérable que celle éprouvée par les Thébains ; du moins cette armée avait péri au loin slir une terre étrangère, et oh y comptait plus d'auxiliaires que de citoyens : enfin Athènes subsistait , et depuis elle résista nôn-seulement aux Lacédémoniens et à leurs alliés , mais encore au grand roi : et ensuite, leur flotte ayant été détruite près de l'Égo-Potame*, on abattit leur longue muraille, on s'empara de leurs vaisseaux , on restreignit leur domination ; là se bornèrent tous leurs -malheurs; la cité conserva l'éclat de ses institutions : peu de temps après les Athéniens reprirent leur ancien empire, relevèrent leur longue muraille ^ et recouvrèrent la domination des mers. Alors, les Lacédémoniens; qui leur avaient été si redoutables, et qui avaient failli renverser Athènes de fond en comble , réduits eux-m(^mes à la dernière extrémité , lui durent leur salut *. Les batailles de Leuctres et de Mantinée , plus inopinées encore, que sanglantes , occasionnèrent aux Lacédémoniens moins de perte que d'effroi. La bataille livrée squs les murs de Sparte , par Épaminondas , à la tête des Béotiens et des Arcadtens , présenta un spectacle plus nouveau qu'alarmant à ceux
' Voyez Plat, la NiOw
. * Le combat près rÉgo-Potame ent Uen Tan 405 avant rère vulgaire /entre la flotte attiénienne, oommanâée par Gomm, et les Taineani lacédéraonieDS, aons les ordres de Lysander. Conon prit la fuite i la plus grande partie I de la Hotte tomba au pouvoir du Taiaquenr aTêo trois mlUe prisonniers, qui, chose borrible! fiirent condamnés à mort et égorgés.
Les murailles d'Alhènes firent abattoes an son des instruments , comme si la Grèce atilt reeoatré sa liberté.
* La longue nmraille s'étendait depuis Athènes jusqu'à la mer, et enfermait les trois ports de Pirée, Phalèro el Mttnichie.
4 Les Athéniens s'allièrent avec les Lacédémoniens » alors que ceux-ci, après la bataille de Leuctres, qu'if a L perdirent contre les Thébains commandés par Épami* de cette action , que d'antres atlribiieot è une politique F nondas , avaient pour ennemis tous les peuples de la atroee, et à la yiolence de son caractère. i Grèce.
* Commandanlles hommes de trait.
'* Arrien a snivi la narration de Ptolémée, Macédonien, ami d'Alexandre ; ce lieutenant devait tout dire et a tout dit pour rejeter sûr d'autres les horreurs du sac de Thèbes. On sait qu'Alexandre se repentit p(»idaot tonte sa vie
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qui partagèrent son malheur. On n*a pas mis au rang des grandes calamités; ni le siège de Platée * ; où les ennemis firent si peu de prisonniers, et dont presque tous les citoyens s'étaient retirés à Athènes ; ni la perte de Jttelos et de Scione^, petites villes insulaires dont la prise étonna moins la Grèce quelle n'avilit le vainqueur.
Mais la défection subite et téméraire des ThébainSy l'attaque si promj^te de leur ville, si facilement emportée, ce vaste massacre exécuté par des compatriotes , par des Grecs qui vengeaient d'anciennes injures » la ruine totale d'une cité que sa puissance et sa gloire militaire mettaient naguèreau premier rang des villesdela Grèce, on crut devoir tout attribuer an courroux céleste. Les dieux semblaient punir les Tbébains d*avoir trahi la cause des Grecs dans la guerre contre les Perses; d'avoir, au mépris de la foi des traités, surpris Platée, saccagé la ville et impitoyableinent massacré, contre les mœurs et l'usage des Grecs , ceux d'entre eux qui s'étaient rendus aux Lacédémooiens ; d'avoir ravagé le théâtre où les Grecs combattant les Perses avaient , par leur courage, assuré la liberté de leur patrie ; enfin, d'avoir opiné pour la ruine d'Athènes, lorsqu'elle fut mise en délibération dans le conseil de la ligue lacédémonienne. On ajoutait que ces calamités avaient été annoncées par des prodiges célestes , que la superstition ne rappela qu'après l'événement, ^
Pour prix de leurs services , Alexandre remit le sort de la ville aux alliés ; ils furent d'avis de la raser, et de conserver une garnison dans la citadelle ; de se partager tout son territoire, excepté la ']>artie consacrée, et de réduire à Tesclavage les femmes, les enfants et le reste des Thébains échappés au carnage, excepté les prêtres et les prétresses, et ceux cfui se trouvaient attachés par les liens de ^hospitalité à Phih'ppe, à Alexandre ou à quelques Macédoniens. On dit que, par respect pour la mémoire du poète Pindare, Alexandre épargna sa maison et sa famille;
* Les Thébains aaiiégèrait Platée en Tan 4^1 avant Fère valgaire.
' Au moment où les Athéniens Ibrent complètement battus eo Sicile, les Thébains prirent le parti des Perses contre Lacédémone.
les alliés firent relever et fortifier les murs d'Orchomène et de Platée.
Aussitôt que la nouvelle de la ruine de Thèbes.fut répandue dans la Grèce, ceux des Arcadiens qui s'étaient avancés au secours des Thébains condamnèrent à mort les conseillers de cette démarche. Les Ëléens rappellent des exilés que favorise Alexandre. Les villes d'Ëlolie s'empressent de députer vers lui pour obtenir grâce d'avoir pris part à ces mouvements.
Quelques Thébains, échappés au carnage, en portent la nouvelle à Athènes, au moment où l'on célébrait les grands mystères ; les cérémonies JiDnt interrompues ; on retire dans la ville les bagages de la campagne ; on convoque l'assemblée générale ; et, sur la proposition et le choix de Démade, on députe vers Alexandre dix Athéniens : on prend oes envoyés parmi ceux qu'on sait être les plus agréables au prince; ils doivent-, quoique un peu tardivement, lui exprimer la joie des Athéniens sur son retour d'illyrie, et sur le châtiment qu'il a tiré delà défection des Thébains '. Alexandre, répondant du reste aVec bienveillance à la députation, écrit au peuple d'Athènes , qu'il ait à lui livrer Démostbène, Lycurgjjie, Hypérîde, Polyeucte, Charès, Gharidème, Ephialtès, Diotime et Méroclès : il les regardait comme les auteurs de la journée sanglante de Ghéronée, et de toutes les entreprises tentées contre Philippe et contre lui-même ; il ne les accusait pas moins que les principaux chefs et les instigateurs mêmes de la défection des Thébains. Les Athéniens, au lieu de les livrer, députent de nouveau vers lui pour apaiser son courroux, et le supplier 'd'épargner leurs concitoyens. Il accueille leur demande *, soit par égard pour la ville d'Athènes, soit que, n la veille de passer en Asie, il ne voulût laisser dans la Grèce aucun sujet de mécontentement ; il se borna seulement à exiger le bannissement de Charidème, qui fe réfugia en Asie près dé Darius.
4 Ce qui était le dernier période de fa licbeté , ajonle Tautear de rHistoire des Hommes.
* Soit qu'il fût rassasié de Teogeanoe, ajoute Rollin, soit qu'il cherchât ft elRicer, s'il était possible , par un acte de
r douceur, Taction airoœ et barbare qu'U venait de oommetlre. (RoUin , Hist anc)
CHAPITRE III
Retour en Macédoine. ~ Départ pour l'Asie.— traversée
de l'Hellespont.
Celle eipédiiion lerrhioée, Alexandre relourne en Macédoine, présente à Jupiter Olympien le sacrifice institué par Archélaiîs , et ordonne la ponape des spectacles olympiques à Egée : on ajoute qu*il fit célébrer des jeux en rhonneur des Muses.
On répandit alors le bruit que la statue d*Orphée QEagrien était sans cesse couverte de sueur. Les devins se partagèrent sur Texplication de ce prodige ; mais le plus babile d'entre eux, Aristandre de Telmi&se, s'Scria : Courage Alexandre! tes exploits feront suer les poêles *.
Au commencement du printemps, Alexandre laisse le gouvernement de la Macédoine et de la Grèce à Antipater, et se dirige vers rHelIespont. Son armée était composée de trente mille hommes ^ tant de pied que de trait et soldais armés à la légère, et de plus de cinq mille hommes de cavalerie. II tire le long du lac de Cercine 3, vers Amphipolis et Fembouchure du Strymon , le traverse, fianchit le mont Pangée par la route qui conduit à , Abdère et à Maronée, villes grecques de la côte mautime. ,.
Ayant sans peine passé FHèbre, il arrive par la Poétique aux bords du Mêlas, le traverse et touche à Seslos, le vingtième jour après avoir quitté la Macédoine. II part pour Ëléoniei et sacrifie sur le tombeau de Protésilas 'y qui, parmi les Grecs, à Ta suite d'Agamemnon, aborda le premier en Asie. Le prince espérait par ce sacrifice obtenir un sort plus heureux que Protésilas. II charge Parménion
' Alexandre meUait à profit la snpersUlion de son siècle. U alla àBdpheseoDsoiter l'oracle sor son expédition. Le hasard voulut que le jour qa*il désigna fut un de gqi jours sinistres où il est défendu, par les prêtres , de consnlter les dieux ; la pythie refusait de se rendre au temple. Alexandre entraine la prèlresse par le bras. — « O mon fils» ou SIC peut t^ résister I — - Cet orade'me suffit. »
' Une Irmée grecque «e se oompesak guère de plus de trente mille hommes : ce nombre éUit aussi, le pIus.4onlent , cetifldes armées romaines ; et voilà ce qui t suffi ' pour asservir ranivers. (Vid. Gibbon.)
* Ainsi«ppéié du nom d'une montagne Toislae. ^
du soin de faire passer le détroit d'Abydos à la plus grande partie de l'infanterie et à la cavalerie : leur passage s'effectue sur cent soixante trirèmes et autres bâtiments de transport.
Selon plusieurs écrivains » Alexandre passa d'Ëléonte au port des Achéens , gouvernant lui-môme le vaisseau royal qu'il montait. Au milieu de la traversée de l'Hellespont, il immola un taureau ; et, prenant une coupe d'or, fit des libations à Neptune et aux Néréides.
CHAPITRE iV
£sp4dition sur les côtes de la Propontide. — Alexandre aborde en Asie , et sacrifie aux dieux de Troie. — CouseU des généraux Perses. — Marche de THeUespont au Granique ; ordre de bataille. — Çassage , combat et Victoire du Granique; ses résultats.
On dit qu'Alexandre le premier prit terre, tout armé, en Asie ; et qu'à son départ et à son arrivée, il avait dressé des autels à Jupiterilpobaterios, à Minerve et à Hercule, sur les bords de l'Europe et de l'Asie *. A Troie, il sacrifie àPailas, protectrlced'llium, suspendsesarmes dans le temple, et enlève celles qu'on y avait consacrées après la guerre de Troie ; il ordonna aux opliies de les porter devant lui dans tous les combats. On dit qu'il sacrifia ausbi sur l'autel de Jupiter Hercius, à Priam, pour en apaiser le ressentiment contre la race de Néoptolème, à laquelle il appartenait. A son entrée dans Ilion, Ménœtius,qui dirigeait la manœuvre du vaisseau , posa sur le front du roi une couronne d'or. Charès , arrivé de Sigée , plusieurs des Grecs et des indigènes suivirent cet exemple.
Alexandre couronna le tombeau d'Achille, et Éphestion celui de Patrocle. Heureux Achille, s'écria le prince , d'avoir eu Homère pour héraut de ta gloire! Certes, il eut raison d'envier le bonheur d'Achille ; car il n'a manqué au sien
^Lorsqu'ils enrent touché au rivage de TAsie, Alexandre y lança le premier un javelot, comme sur une terre ennemie. (Just.,1. H, c. 6.Hprod.,1.7,S54.Diod.,l. 17.)
C'est aveo une semblable dérision que Cortex prit possession de l'Amérique , et les Anglais , des mers du Sud , en tirant quelques coups de fusil et portant un drapeau armorié.
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que ce deroier trait ; persoDoe encore n'a dignement'célébré en prose, en vers, en dithyrambes, ses exploits, à Tégal de ceux d'un Hie^ ron, d*unGéIon, d'unTliéron qui, sous aucun rapport , ne lui sont comparables. .
Les plus petites aclionsnous sont mieux, connues que les grandes choses qu'il a faites. L'expédition des Grecs et de Cyi^s contre Artaxerxe; la défaite de CIcarque et de ceui; qui furent pris, avec lui, la retraite des* dix mille sous la conduite de Xénophon, ont été rendues, par la plume de ce grand homme, beaucoup plus illustres que ne furent Alexandre et toutes ses conquêtes. Cependant il n'alla point réunir ses troupes à des troupes étrangères ; on ne le vit pas, fuyant devant le grand roi, borner ses exploits a se rcUrer par la mer, en écartant ceux qui eu feroaaient l'approche. Nul d'entre les mortels» n'a seul » soit parmi les Grès, soit parmi les barbares, marqué par des faits pFu^ grands ni plus nombreux. Yoi!à ce qui m'a porté à entreprendre d'écrire cette histoire, ne m'eslimant point indigne de transmetre les gestes d'Alexandre à la postérité. Mais qui suis -je pour m'exprimer avec cette hauteur ! Que vous importe de^ connaître mon nom, qui n'est i^oint obscur, ma patrie, ma famille, mes dignités? Que d'autres s'enorgueillissent de ces titres , les miens sont dans les lettres que j'ai cultivées depuis mon enfance. Si Alexandre est au premier rang parmi les guerriers, je meflatte de ne pas tenir le dernier parmi lea écrivains de mon siècle.
O'Ilion , Alexandre tourne vers Arisbe où campAtt toutelarméc, aprèsavoir traversé i'Hellospont. Lo lendemain , laissant derrière lui Pei'cote et Lampsaque , il vint camper sur les bords du Prosaction qui, tombant du mont Ida, va se perdre dans la mer entre THoUespont et l'Ëuxin ; de là , il passe par (Colonne , arrive ù Hermote. Il fait voltiger en avant de l'armée deaçorpsd'éclaircurs, sous la conduited'Amyntas ' , composés de quatre comptignies d'avant- 4»ureurs et d'une compagnie d'hétrtiresâpolloniâtes , commandés par Socrate ^ : en p^s^ant il détache l'un d'entre eux , Panegore s, avec
« Fils «rArabéc
* Fils de Sathon.
* Fils de Lycagoras.
une suke pour prendrepossessicn de la ville de Priam, qui s'était rendue.
Lesgénéraux de l'armée des Perses, Arsame, Kbéomithres, Péiènc, Niphates, Spithridates, satrape de Lydie et d'Ionie , Arsîle , gouverneur de la Phrygie qi^i regarde l'Uellespont '<, campaient près de la ville de Zclie avec la cavalerie, persique et FinFanterie grecque , à la solde de Darius. Ils tiennent conseil, à la nouvelle du passage d'Alexandre. Memnon, de Rhodes , opfna pour ne point hasarder la bataille contre les Macédoniens, supérieurs en infantei^ie , et soutenus des regards de leur prince , tandis que cel/ii des Perses ëtait absent. U fut d'avis de faire fouler aux pieds de la cavalerie et de détruire tous les fourrages , d'incendier toutes les moissons ; de oe pas même épargner les .villes de la côte, de manière à priver Alexandre île tout moyen de subsititance, et à le forcer à la retraite.
Mais Arsite se levant : < Je ne souffrirai point que l'on brûle une seule habitation du pnys où je commande. » Cet avis pre'Valut ; les Perses crurent que Memnon ne cherchait qu'à conserver ses grades en prolongeant la guerre.
Cependant Alexandre marche en ordre de bataille Yprs le Granique; fait avancer les oplièes en colonnes formées par la phalange doublée ; dispose la cavalerie sur les ailes, les bagages à Tarrière-gardc. Pour observer les mouvemenis de l'ennemi , Hégéloque maifthe en av«nt avec les écluireurs, soutenu par un g^os decinqcenis hommes, formé de troupes légères et de cavaliers armés de saris^es * .
On approchait du fleuve, lorsque des éclaireurs, revenait à toute bride, annoncent que toute l'armée des Perses est rangée m bataille sur la rive opposée. Alexandre fait aussitôt les dispositions du combat. AlorsParméoiôns'avançant : c Prince , je vous conseille de camper
> aujourd'hui sur Ie3 bords du fleuve , en Jëtat » où notis ^omoies^ en pr4ssence de l'ennemi^ 9 inférieur en infanterie ; il n'aura pas l'audace
> de nous attendre ; il se retirera pendant la
> nuit; et demain , an point du jour , Farmée » passera le fleuve sans obst^le; (^r nous l'au- » rons traversé «vant qu'il ait le temps de se
> mettre en bataille. 11 serait en ce moment
' Piques macédoDieoiics.
LIVRE î, GHAWTRË IV
» dangereux d'çffeclaer ce passage ; reimemi . bonteit te rivstçe ; riafeûteria derrière, le site *
> est en prc^ence ; le fleuve est profond, rempli formant une émînence. *^ 9 de précipices ; la rive çscarpée, difficile : on ne Dès qu'ils découvrirent Alexandre (et il était
> peut aborder qu'en désordre et par pelotons» facile de le reconoatire à réciat de ses armes\
» ce qui est un grand désavantage ; et alors il à l'empressement respectueux de sa suite), et ' • sera facile à la cavalerie de l'ennenii , nom- | son mouvement dirigé contre leur aile gauche, t breuse et 1bien disposée, de tomber sur notre ils la renforcent aussitôt d'une grande partie de » phalange. Que l'on reçoive un premier échec, leur cavalerie. Les deux aimées s'arrétèreni:
> c'est une perle sensible au présent , c'est un quelques instants et se mesurèrent du rivage en
' 9 présage fui^te pour l'avenir. »
Mais Alexandre : c J'entends , Parmënion ; • mais quelle honte de s'arrêter devant un ruis- » seau * , après avoir traversé l'Hellespont ! Je » l'ai juré par la gloire des Macédoniens , par
> ma vive résolution d'affronter les dangers ex-
> trémes : non , je ne souffrirai point que l'au-
> dace des Pei^ses , rivaux des Macédoniens , È redouble, si ces derniers ne justifient d'abord 9 la crainte qu'ils inspirent. >
A ces mots , il envoie Parménion prendre le commandement de l'aile gauche , tandis qu'il se dirige vers la droite. Philotas ^ M à la pointe de l'aile droite, ayant la cavalerie des hétaïres, tes archér§ et les corps des agriens quriancent le javelot; il est soutenu par Amyntas s , avec les oivaliers armés de sarisses ; les Péones et la troupe de Socrate. Près d'eux , le corps des argyraspides , commandé par NicaDOi* <, suivi des phalanges^ de Perdiccas s^ de Cœnus 7, de Cratère «, d' Amyntas », et de Philippe *«. A l'aile gauche se présentait d'abord la cavalerie thessalienne, commande par Calaa ^<, ensuite la cavalerie auxiliaire, ayant à sa tôte Philippe, fils de Ménélas ; enfin les Thraees , sous la conduite d'z\gathon. Près d'eux sontl'infanterie, les phalanges de Cratère , de Méléagre et Philippe ,
silence et avec une même inquiétude. Les Perses attendaient que les Macédoniens se jetassent ^ dans le fleuve , pour les charger à l'abordage.
Alexandre saute sur son cheval ; il ordonna . an corps d'élite qui l'entoure de le suivre, et de se moatrer en braves * ; il détache en avant , pour tenter le passage , les coureurs à cheval . avec lejs Péones et un corps d'infanterie, conduit ' pah Amyntas ^ , précédé de l'escadron de Socrate. Plolémée ' doit donner à la (été de toute la cavalerie qu'il commande. Alexandre , à hi pointe de l'aile droite, entre dans le fleuve, au bruit des trompettes et des cris de guerre redoublés , se dirigeant obliquement par le courant, pour éviter en abordant d'être attaqué sur sa pointe, et afin de porter sa phalange de front sur l'ennemi.
Les Perses , en voyant approcher du bord Amyntas et Socrate , leur détachent une grêle de flèches ; les uns tirent des hauteurs sur le fleuve ; les autres, profitant de la pente^ desoeB** dent au bord des eaux : c'est là que le choc et le désordre de la cavalerie furent remarquables ; les uns s'ef forçant de prendre bord , les autres de le défendre. Les Perses lancent des traits ^ les Macédoniens combattent delà pique. Ceuxci , très^infiéri^urs en nombre, furent d'abord
qui s'étendent jusqu'au centre. LesPersescomn- repoussés avec perte; en effet, ils combattaient
t<%:Ant..:»^« ^:ii^ L^.^ 1^ ■ • . ' i -1 i»-- ... ... 1^1 * t- -^^^ . j'
laient vmgt mille hommes de cavalerie , et presque autant d'étranges à leur solde composant leurîn&nterîe. Le frontde leur cavalerfe étendu
' It appeiaiifiini le Graalqii* par «Mrisiou. (Arriea.) ' FUs ée SarmMoii; ' Fib d'Arabée.
4 FitodeParménion.
' lUiHlloiit.
* FIb d'ORMMe.
7FU«dePofihiioente.
* Fils d'Alexandre.
' Vib d*âadrQB»ne.
«• FUad'ABiiitas.
" FUi d'Harpaliu.
dans l'eau sur un terrate bas et glissmt, tandis que les Perses avaient l'avantage d'une position élevée, occupée par l'élite de leur cavalerie, par le fils de Memnon et par Memnon lui*
* Soo entrepiise , hasardée en apparence , montra, par le succès , qu'il y entrait plus de raison que de témérité ; car, comme les siens deraient coml)attre uo ennemi nouveau, et qui le» surpassait en nombre , il avatt voQln les ferlifler psr le désespoir, afin que le chemin de la ftiita leur étant fermé par le fleuTe , ils missent Tespéranoe de leur salut dans la TÎcloire. (Freins, 145.)
> Fils d'Arabée.
> Fils de PbiUppe.
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lUéme. {jè combat devint terrible entre eux et les premiers rangs des Macédoniens, qui , après '"^es pK»diges de valeur, y périrent tous» à i exception de ceux qui se retirèrent vers Alexandre , lequel avançait à leur secours avec l'aile droite. Il fond dans le plus ^ais de ' la cavalerie ennemie oii combattaient les généraux ; ia mêlée devient sanglante autour du roi.
' Cependant les autres corps macédoniens abordent à ia file. Quoique Ton combattit à cheval , on eût cru voir un combat d'hommes 'de pied contre homme de pied. Tel éiait i'^ort de ^chevaux contre chevaux , de soldats contre sql* dats ; les Macédoniens luttant contre les Perses pour les â)ranler et les repousser dans la plaine » les Perses pour renverser les Macédoniens et les rejeter dans le fleuve. Enfin , ceux d'Alexandre l'emportent , tant par la force et l'expérience 9 que par l'avantage de leurs piques solides *, opposées à de plus faibles : celle d'Alexandre se rompt dans l'effort du choc; il veut emprunter la lance de son écuyer Ares : f Cherchez-en d'autres , » lui dit Ares en lui montrant le tronçon de la sienlne , avec lequel il faisait encore des prodigesr. Alors Démarate, Corinthien, l'un des hétaïres» présente la sienne à Alexandre. Il la prend, et avisant Mil hridate, gendre de Darius » qui s'avançait à cheval , il pique vers lui avec quelques cavaliers de sa suite , et le ren?erse d'un coup de lance dans le visage. Rœsacès attaque Alexandre , et lui décharge sur la tète un coup de cimeterre repoussé par le casque qu'il entame. Alexandre le perce d'outre en outre. Spithridate , prêt à le frapper par derrière, levait déjà le bras que Clitus ^ abat d'un coup près l'épaule.
Cependant une partie de la cavalerie a passé le fleuve, et rejoint Alexandre. Les Perses et leurs chevaux, enfoncés en avant par les piques, et de tous côtés par la cavalerie , incommodés par les hommes de trait mêlés dans ses rangs, commencèrent à fuir en face d'Alexandre. Dès que le centre plia, la cavalerie des deux ailes étant renversée, la déroute fut complète; les ennemis y perdirent environ mille chevaux.
' Texte. Piqaes de liote de oornooiller.
• Samoamié le Noir, flli de Dropit (seloa Diodore).
Alexandre arrête la poursuite et pousse aussitôt vers l'infanterie, toujours fixée à son poste, mais plutôt par étonnementquepar résolution. Il fait donner la phalange et charger en même temps toute si cavalerie; en peu de moments tout fut tué ,' il n'échappa que ceux qui se cachèrent sous des cadavres ; deux mille tombèrent vivants au pouvoir du vainqueur ' . Les généraux des Perses qui périrent furent Nipbates, Petènes, Spitbridute, satrape de Lydie, Mithrobuzanes, gouverneur de Cappadoce» Mithridate, gendre de Darius, Arbupales ', petit-fils d' Ar taxerxe et fil^de Darius, Pharnace, beau-frère du prince, Omar, général des étrangers. Arsite , échappé du combat , se sauve en Phrygie, oii, désespéré de la ruine des Perses dont il était la première cause, il se donna, dit- 'on, la mort.
Du côté des Macédoniens il périt , dans le premier choc, vin^cinq hétaires. Alexandre leur fit élever à Dium ' des statues d'airain de la main de Lysippe ^, le seul des statuaires grecs auquel il permit de reproduire ses traits. Le reste de la cavalerie ne perdit guère plus de soixante hommes, et l'infanterie trente. Le lendemain Alexandre les fit ensevelir avec leurs armes et leur équipage. Il exempta les auteurs de leurs jours et leurs enfants de payer, chacun sur leur territoire, un tribut de leurs personnes et de leurs biens. Il eut le plus grand soin des blessés , visitant les plaies de chacun d'eux , leur demandant comment ils les avaient reçues , leur donnant toute liberté de s'entretenir avec orgueil de leurs exploits. Il accorda aussi les derniers honneurs aux généraux Persans , et à ceux même des Grecs à leur solde, qui avaient péri avec eux dans le combat; mais il fit mettre aux fers ceux d'entre eux qu'il avait pris vivants, et les envoya en Macédoine pour être
■ Diodore réduit toute la perte de l*ann^ perte à dix miUe soldats, évalnatioD qoi parait aaseï j^e. (S. G., 5f .)
* GronoTius lit Arlolbarès , mot qa*U [regarde oomme le Téritable nom persaa.
• VUle Consacrée à Jupiter.
4 Ces statues furent placées dans Dfaim , lille de la Macédoine. Longtemps après , lorsque oe royaume eut été ruiné , L» MételloB les fit transporter à Rome. (Freiiis. » 114.')
On a ûbjeelé qne la fie de Lysippe n'wrtit pas snffl à œ travaU: il m Traisemblable qu'U fot eiéeaté, août sa directton , par plusienn artistes.
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esclaves , parce que , désobéissant aux lois de la patrie, ils s'étaient réunis aux barbares contre les Grecs.
Il envoya à Athènes trois cents trophées des dépouilles des Perses, pour être consacrés dans le temple de Minerve avec cette inscription .: Sur les barbares ie l'Asie, Alexandre et les Grecs à C exception des Lacédémoniens \
Il nomma'Calas satrape de la province que gouvernait Ai^site, à la condition d'en percevoir les mêmes tributs que Ton payait à Darius ; les barbares étant descendus des montagnes poqr se rendre à lui , il les renvoie chez eux. Il pardonna aux Zélites , qui n'avaient combattu que malgré eux avec les barbares.
Il envoie Parménion s'emparer de Dascilium 9 quit dépourxp de garnison» lui ouvrit ses portes.
CHAPITRE V
Conquête de l'Asie mineure ocddenlale. — Eedditioa de Sardes» d'Eplièse, de la Magnésie, de TraUes, de Ladé. -— Siège et prise de Hilet — TeotatÎTes iontiles des Perses. — Siège et prise d'Haliearnatse. — Conquête de la Carie. — Alexandre envoie nne partie de ses tronpes en quartiers d'hiver. — Sonnûoion de la Lyrîe.
Alexandre marche vers Sardes ; il n'en était âoigné que de soixante et dix stades » lorsque Mithrène» gouverneur de la place, accompagné des premiers de la ville , vint à sa rencontre; ils lui apportaient des trésors et les clefs de la citadelle. Alexandre campa: aux bords de lllermus, que vingt stades séparent de la ville. Il détache Amyntas^ pour* prendre possession de la place, et relient Mithrène auprès de lui avec honnenr. Il rend la liberté aux habitants de Sardes et de la Lydie, et leur permet de se gouverner par leurs anciennes lois '. Il monte
' Ce prinee avait encore besoin du seoonrs des Grées » et il espérait » en les associant à r honneur de sa victoire , se les rendre plus fidèles et plus affectionnés. (Roll., 255.)
* Fils d'Andromène. «
• La victoire da Graniqne valot à Aleiandre presque . tonte l'Asie mineore : an reste, ce héros semMait alors mériter sa gloire. En prenant les villes, il leur laissait lents lois : on eât dit qne c'était an despotisme, et non anx peuples, qn*il venait donner des diatnes. (Histoire des boniineB, I89«)
à la citadelle que les Persans avaient occupée ; il la trouva extrêmement fortifiée. En effet , elle s'élevait sur une hauteur inaccessible , es« carpée , ceinte d'une triple muraille. Il résolut d'ériger sur le sommet un temple et un autel à Jupiter Olympien ; et , comme il cherchait la place qu'il lui assignerait , voilà qu'au miUea d'un ciel serein le tonnerre gronde, et qu'une pluie abondante tombe où fut l'ancien palais des rois de Lydie. Alexandre crut que le dieu lui-même désignait la place ; il y fait bâtir le temple. Il laisse à Pausanias , un des hétaires , la garde de la citadelle ; et à Nicias le soin de répartir et de percevoir les tribius. 11 établit Asandre * gouverneur de la Lydie et du reste de la province , à la place de Spitridate , avec le nombre d'hommes de trait et de chevaiix nécessaires pour la garder.
Calas et Alexandre, fils dtHrope, fiirent chargé» de conduire, dans le pays soumis à Memnon , toutes les troupes du Péloponèse et des alliés , à l'exception des Argiens qu'on laissa en garnison dans Sardes.
Cependant la nouvelle de cette victoire mémorable s'étant répandue, les troupes étrangères en garnison à Èphèse prennent la fuite sur deux trirèmes dont elles s'emparent : avec eux était Amyntas, fils d'Anttochus , qui avait abandonné la Macédoine et Alexandre , non qu'il eût à s'en plaindre , mais par haine particulière , et par hauteur de sentiment qui n'en voulait Vlen souffrir.
Alexandre arriva le quatrième jour à Ephèse, ramenant avec lui ceux de ses'partisans qu'on avait bannis; et, ayant aboli l'oligarchie , rétablit le gouvernement populaire. Il assigna à Diane les tributs que l'on payait aux barbares. Afifranchi de l'a crainte qu'inspiraient les oligarques , le peuple recherche à mort ceux qui ont donné entrée à Memnon, pillé le temple de Diane , brisé la statue de Philippe dans son en- ' ceinte, et renversé sur la place publique le tombeau d'&éropythe, qui avait rendu la liberté à Éphèse. Ils arrachent du temple Syrphace, Pélagon son fils, ses neveux, et les lapident. Alexandre empêcha les recherches et les supplices de s'étendre; il prévoyait que, abusant bientôt de son pouvoir, le peuple le tour?
< Fils de Phiiotas.
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nerait noa-seulement conlre les coupables» mais contre les mnecenis, pour satisfaire sa vengeance ou son avidité. Et certes , parmi le$ titres d'Alexandre à |a fjloire, sa conduite à Éphèse ne fut pas le moindre.
Sur ces entrefaites arrivent des députés de Magnésie et de Traite, pour offrir leurs villes à Alexandre. Il y eovole Parméoion avec deux mille ciuq cents hommes d'infanterie étrangère, aKtant des Macédoniens et deux cents cavaliers du corps dçs bétair^. Il détache vers les villes de l*£oIie et de Tlonie» encore au pouvoir des barbares » Alcimale ' , avec un pareil nombre de troupes » et Tordre de détruire partout Toligarcbie, et de relever la démocratie, de rendre aui^ peuples leur ancienne constitution , et d'abolir les tributs qu'ils payaient aux barbares.
II s'arrête à Ephèse , sacrifie à Diane; et ac- * compagne la pompe avec toutes ses troupes sous les arm^ en ç^rdre de bataille.
Le lendemain, il marche vers Milet avec ic reste de linfanterie, les hommes de trait, 1^ agciens , la eavalerie des Thmces, le premier corps des hétaires, suivi de trois autres; il s'empare de la ville extérieure, abandonnée sans défense, y pbce son camp, résolu de cerner la ville iulériew*e p£|r une eirconvallation. U^gésistrate, qui commandait la place, avait d'abord écrit k Alexandre pour la lui rendre ; mais reprenant courage par l'arrivée de l'armée persane quon annonçait , il m pensait plus qu'à h garder aux Perses.
Cependant Nicanor , qui . commandait la flotiC des Grecs, prévint les Perses, et irois jours avant qu'ils se préseniasseat, mouilla en l'jle de Ladéf près de la ville, avec cent-soixante voiles. Les Perses, arrivant trop tard, et troih vant la position occupée par Nicanor, ^ reti? rèrcnt sons le promontoire de Mycale. En effet, Alexandre, pour garder cette llei avait, outre ses vaisseaux, fait passer dans le port quatre** mille hommes, composés de Thraces et d'étrangers. La floite des barbares était de quatre cents voiles.
Parménion conseille à Alexandre de tenter le sort d'un combat naval. Parmi les causes qui hii fîiisaient croire que les Grecs rempor-
I Vils d'AjB[atocle.
teraient ki victoire, il plaçait le plus heureux augure. En effet, de b poupe du vaisseau d'Alexandre, on avait vu un aigle s'abattre sur le rivage. La victoire |Mromettait par la suite les pbis heureux succès ; un échec n'entraînait pas de grands désavantages; l'empire de la mer restait aux Persans. Il ajouta qu'il offrait de s'embarquer, et départager les périls.
t Parménion se trompe; il interprète mal l'augure, répondit Alexandre. Quelle imprudence d'attaquer avec des {prces in^les une flotte si nombreuse; de compromettre des soldats inexpérimentés h la manœuvre; avec les hommes les plus exercés sur la mer, les Cypriens et les Phéniciens! Comment risquer, avec des barbares, sur un théâtre aussi incertain, la valeur éprouvée des Macédoniens ? Une dëfaite navale suffirait pour ruiner, la première réputation de nos armes. La nouvelle de ce revers ébranlerait la Grèce : après avQîr tout pesé, il * semble peu convenable, dans ces drconsiances; de livrer un combat sur mer : Tangiire doit s'interpréter différemment; il est favorable sans doute; mais l'aigle, en s'abaitant sur le rivage, semble nous présager que c'est du continent que nous ancrons ki flotte des Perses. »
Sur ces entrefaites, Glaucippe, l'un des pre* miers citoyens de la ville, député vers Alexandre par le peuple et les troupes qui la défendaient, lui annonce que les Milésiens offrent d'ouvrir également leur port et leurs murs aux Perses et aux Macédoniens, s'il consent de lever le si^eàeettecondiiion. Alexandre lui ordonne de se retirer en hâte, et d'annoncer aux Milésiens qu'ils aient à se préparer à le eombattre bientôt dans la ville. On approche les machines des remparts ; ayant de suite ébranlé une partie du mur et renversé l'autre, Alexandre fait avancer ses troupes ponr pénétrer par h brèche, à h vue moait des Perses, devenus presque téraoh» passifh, à Mycale, de ladétresse de teura alliés. Nicanor, apercevant de Ladé les mouvemjsnls d'Alexandre, côtoya le rivage, et occupant le port à l'endroit oii son ouverture se rétrécit, y raa^ de front aea galères, les proues en avatit, interdit aux Perses l'entrée, et aux Milésiens tout espoir de secours* Ceux-ci, et les étrangers qui leSt défendent»
su iV. J.*«.
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prefleés de tous cèles par les Maoédooidos, partie d*^ati*e eux se jettent à la mer, soutenus sur Jeurs boucliers, et gagnent une petite île voisine \ partie se précipitent dons des cano(s, et sont pris à la sortie du port par les galères auxquelles ils lâchent d'échapper : un grand nombre fut lue dans la ville.
Alexandre» maître de la place, dirige ses vaisseaux -contre Tlle oii plusieurs ont cherché une i^eiraiieril fait porter à la proue'dq» échelles pour en escalader les escarpemenls. lorsqu'il vit les fugitifs résolus à tQUC tenter, touciié de leur courage. et de leur fidéliié, ii leur prgposa de les recevoir dans ses troupes, s'ils voulaient se rendre. Ce qu ils acceptèrent, au liombiedc trois cents Grecs à la. solde de Tétrangcr : il donna la vie et la liberté hiom lc:> Milésieas qui avaient échappé au glaive.
La flolle des. Perses, quittant Mycale, passa plusieurs fois à la vue de celle ^s Grecs; ies baibares espéraient ainsi IQ^ engager à un Qombat naval; la nuit ils repcenaient leur position peu avantageuse; car ils ne pouvaient faire de Feau qu*en remoniani jusqu'à l'em*bouchurc du Méandre.
Alexandre lient le poi t de Milet, avec ses vaisseaux, pour empêcher les barbares de s'y réfugier; détache Pbilotas à Mycale avec die la cavalerie et t^ois corps d'iofanterie» à l'effet de s'opposer à ce que les barbares puissent prendre terre. Ceux-cs non-seulement assiégés dans leiirs vaisseau^, mais encore privés U'ean, firent voile vers Samos. Après ^'étre ravitaillés, ils reparaissent devant Milet-, ef font avancer plusieurs vaisseaux à la hauteur du port, pour attirer les Macédoniens eir plejoe mer. Cinq de leurs bàiiments se jetèrent dans une rade, entre Tile et le port, dans* l'espoir de s'(?mpdrer de quelques vaisseaux d'Alexandre, dont tes niatélots éuiient allés tka bois, aux four- ]*«geB et à ifautret néicessilés. .Alexandre, voyant s'approcher les cinq bâtiments des Perses, garnit de suite au cooipict dix d'entre les sien$, et les déiaphé» contre l'ennemi, avec ordre de se porter sur lui proue en avant. A ce mouvement inopiné des Macédoniens, les Perses fuient et se retirent vers leur flotte. Le vaiçsea^des lasséens, moins bie^ servi j^e r^
* Dont le nom aVaipas connu. (Ârrien )
mes, fui pris, avec soa équipage, p^r les Grei». Les quatre l^liments qui l'accompagnaient rejoignirent les autres ; ain^i la ^ite des Perses se t'ctira encore san^ avoir pu rien faiie devant Milet.
Alexandre résolut de dissou.dre la sienne, soit manque de fonds, soit infériorité reconnue/ soit qu'il ne voulût pas diviser et exposer son armée en partie. 11 prévoyait d'ailleurs que, tenant l'Asie par ses troupes de terre, et maître des villes maritimes, il en obtiendrait facilement qu'elles fermassent leur port à ,ia flotte des Perses, et qu'alors la sienne lui de- . viendrait iaulile ; que les barbares B| pourraient ni recruter de rameurs, ni trouver de retraite; que l'aigle avait présagé que Iqs victoires dans le continent lui assureraient celle sur la mer.
11 marche ensuite vers la Carie, instruit que les barbares et les étrangers a leur solde se som retirés en grand nombre dans Ilalicarnasse. Il se rend maître de toutes les villes si-» tuées cnti*e celle-ci et. Milet, et campe a cmq aades * d'ïlalicamasse, dont le siège paraissait devoir lirer en longueur. Cette ville était défendue par sa situation, et par M^mpon^^ui venait des'y rendre; Memnon, chargé du gouv^nemem de l'Asie inférieure, et du commandement de toute la flotte de Darius, l'avait depuis longtemps fortifiée de tous les secours de Tart ^: La garnison nombreuse était compo* sée, en partie, d'étrangers à la solde du roi, en partie de Pesses. Memnon avait enfermé les trirèmes dans le port, et oomptait encore sur le service que pouvaient rendre les gens de leur équipage.
Le pfemier jour, Alexandre s'étant a(y>ro« ché des miu's avec son arm^ , du côté dîe fai porte de Mylasse, les assiégés firent uno sor* tiei une escarmouche s'engage ; les Macédoniens, aecoorant de toutes paris, les repoussèrent facileoK^h et les rejetèrent dans la ville.
* Pemi-qnari do lieue.
' MemnoD envoya sa femme et ses enfants à DariiLs, jugeant d'uue part qu'il établi, sait leur sûreté; et que de rantre, donnant de pai-eUs otages, Id roi , de son c6té , lai eonflerait plus Tolputiers radmioisiraiion et la défenie de, Aes états : c'est oe qui arriva en effet. \ » VitroT., 8 , S. Straboo, 1. ti.
Peu de jours après, Alexandre prend avec lui les hypaspist^s, les hétaïres, les phalanges d'Amyntas, de Perdiccas et de Méicagre, les archers et les agriens , tourne la ville du côté de Mynde, pour examiner si l'attaque des 'remparts serait plus facile vers cet endroit, et s'il ne pourrait tenter un coup de maia sur la ville de Hynde : une fois maître de cette place, il attaquait» avec avantage, les murs d*Halicarnasse.
Quelques-uns des habitanis de Mynde avaient promis de la livrer, si Alexandre s'y présentait pendant la nuit. Arrivé à l'heure convenue, n'apercevant aucun signal de la part des habitants, n'ayant ni machines ni échelles, moins disposé à attaquer qu'à occuper une ville que la trahison devait lui ouvrir, il n'en fit pas moins avancer sa phalange» en lui ordonnant de miner le mur. Une tour est renversée, mais sans découvrir les fortifications. Les habitants résistent vigoureusement, et, soutenus par peux d*Halicarnasse venus à leur secours par mer, déjouent l'espoir qu'Alexandre avait conçu d'enlever Mynde du premier
aborda
Alexandre déçu, revient au siège d'Balicarnasse. Les assiégés avaient creusé autour de leurs murs un fossé large de trente coudées, profond de quinze ^. Alexandre le fait combler, afin d'approcher les tours, dont les traits écartent l'ennemi des murailles, que les autres machines doivent ébranler. Les approches étaient .faites : les habitants d'Haiicarnasse exécutent, dans la nuit, une sortie pour brûler les tours et les machines avancées ou près de l'être; ils sont bientôt repoussés par les Macédoniens de garde , et par ceux que le tumulte fait accourir. Ceux d'Halicamasse perdirent dans cette affaire cent sepiante dès leurs, au nombre desquels Néoptolème ^, l'un des transfuges vers Darius, Du côté des Macédoniens, seize soldats furent tués et trois cents environ blessés ; le combat ayant eu lieu de nuit, ils n'avaient pu se mettre à couvert des traits.
Peu de jours après, deux oplites, du corps de Perdiccas, faisant à table un récit pompeux
* DiOd. 17. Freiosh.
' * 1 4 mètres 6 décimètres (45 pieds), smr 7' mètres 5 dédmètres (22 pieds 6 ponces).
* FUs d'Anhée , frèro d'Amyotas,
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de leurs prouesses, piqués d'honnecfr, échauffés de vin, courent de leur propre mouvement aux armes, s'avancent, près du fort, sous les remparts qiii regardent Mylasse, plutôt pour faire montre de bravoure, que dans le dessein de tenter avec l'euDemi un combat trop inégal. Surpris de l'audace de ce couple téméraire, quelques assiégés accourent: les premiers sont tués, ceux qui les suivent de plus loin, percés de traits : mais enfin le nombre et Tavantage du lieu remportent ; les deux Grecs sont accablés sous une multitude de traits et d'assaillants. D'un côté, des soldats de Perdiccas, de l'autre» des Halicarnasséens accourent; la mêlée devient sanglante aux pieds des rem* parts; leurs défenseurs sont enfin repoussés dans la ville; peu s'en fallut qu'elle ne fût prise, car les postes étaient a$ez mai gardés ; deux tours étaient abattues avec le mur qui s'étendait entre elles; la brèche livrait la ville, si l'armée eût donné tout entière : une troisième tour ébranlée n'aurait point résisté au choc. Les assiégés élevèrent, derrière l&mur renversé, un ouvrage de brique en demi-lune ; un grand nombre d'ouvriers l'acheva rapidement.
Le lendemain Alexandre fait avancer ses machines vers cet endroit; les assiégés font une nouvelle sortie , tentent de mettre le fou aux machines; celles qui étaient près du mur, et une tour de bois, sont la proie de^ flammes; PhiloUis et Hellanicus les écartent de celles confiées à leur garde. Venant à rencontrer Alexandre, ils laissent les torches dont ils menaçaient Ténnemi , jettent presque tous leurs armes, et courent se renfermer dans leurs murailles ; là ils avaient l'avantage de la position et 'de la hauteur : non-seulement ib tiraient de front sur les assaillants que portaient les machines, mais encore, du haut des tours 'qui s'élevaient à chaque extrémité du rempart abattu, ils attaquaient et frappaient en flanc, et presque par derrière^ l'ennemi qui assaillait le nouvel ouvrage.
Et comme de ce côté Alexandre faisait avancer de nouveau, quelques Jours après, ses machines qu'il dirigeait lui-même, voilà que toute la ville sort en^ armes : les uns du côté où fut la brèche et où Alexandre donnait en personne; et les autres dt^Tripylom» d'où
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leur sortie était le moios prévue. Une partie lance sur les machines des torches de toutes les matières qui peuvent augmenter l'incendie. Les Macédoniens, repoussant le choc avec violence , font pleuvoir du haut des tours une grêle de traits et roulent d'énormes pierres sur l'ennemi ; il est mis en fuite et chassé dans la ville. Le carnage fut en raison de leur nombre et de leur audace*: les uns furent tués en combattant de près les Macédoniens ; les autrès en fuyant , près du rempart dont les ruines embarrassaient le passage déjà trop étroit pour une si grande multitude.
Ceux qui s'étaient avancés par le Tripylum furent repoussés par Ptolémée , garde de la personne du roi , lequel vint à leur rencontre avec les hommes d'Addée et de Timandre, et quelques troupes légères. Po^r comble de malheur, dans leur retraite» comme ils se pressaient en foule sur un pont étroit qu'ils avaient jeté , le pont rompit sous le poids dont il était chargé; ils périrent partie en tombant dans le fossé, partie écrasée par les leurs» ou accablés d'une grêle de traits. Le plus grand carnage fut aux portes» que l'excès du troid)ie avait fait fermer trop précipitamment : craignant que les Haoédoniens » mêlés aux fuyards» n'entrassent avec eux dans la ville » ils laissèrent dehors une partie des leurs» qui furent tués par les Macédoniens aux pieds des remparts. La ville était sur le point d'être prise» si Alexandre » dans l'intention de la sauver, et d'amener les habitants ù une capitulation » n'eut fait sonner la retraite^ Le nombre des morts fut de mille du côté des assiégés» et de quarante environ du t^ôté des Macédoniens» parmi lesquels Ptolémée, Cléarcus toxarque» Addée kiliai*qae» et plusieurs des premiers officiers.
Cependant les généraux persans, Orontobates et Memnon , considérant que l'état des choses ne leur permettait pas de soutenir un long siège, que les remparts étaient détruits ou ébranlés » la plupart des soldats tués dans les sorties » ou mis » par leurs blessures » hors de combat ; prenant conseil de leur situation , mettent le feu» vers la seconde veille de la nuit» à une tour de bois » qu'ils avaient dressée en face des machines de l'ennemi » à leur propre magasin d'armes» qux maisons voisines des remparts : tout s'embrase» et la flamme , qui f
s'élance de la tour et des porliques» agitée par les vents, étend au loin l'incendie. Les assiégés se réfugièrent» partie d«iis la diadeile de nie» partie dans celle des Saimacis.
Alexandre» instruit de ce désastre par des^ transfuges qui s'y étaient soustraits » et apercevant ce vaste incendie» donne ordre aux Macédoniens» quoique au milieu de la nuit» d'entrer dans la ville» de massacrer les incendiaires » et d'épargner ceux qui seraient retirés dans leurs maisons ^
Au lever de l'aurore » découvrant le double fort occupé par les Perses et les troupes à leur solde , il renonça à l'attaquer, parce que» défendu par sa position » il aurait co&té'beaucoup de temps à emporter» et parce que la ruine totale de la ville rendait cette prise moins importante. Ayant enseveli ses morts » il donna ordre de conduire les machines à Tralles »- fit raser la ville» et laissant dans la Carie trois mille hommes de pied et deux cents chevaux sous les ordres de Ptolémée» il partit pour la Phrygie.
Il établit Ada sur toute la Carie. Ada » fiUe d'Hécatomnus» avait été en même temps » suivant la loi des Cariens» femme et sœur d'Hidriée; et d'après la coutume asiatique qui » depuis Sémiramis» accorde aux femmes le droit à l'empire» Hidriée, en mourant» avait laissé à la sienne l'administration de son royaume. Pexodare l'en avait chassée en s'emparant du pouvoir; Orontobates» gendre de l'usurpateur» avait reçu du roi le gouvernement de la Carie. Ada n'en tenait plus qu'une seule ville bien fortifiée, Alinde» qu'elle livre au conquérant : dès qu'il parait avec son armée, elle vient au-devant de lui» et l'adopte pour fils. Alexandre lui laisse le commandement de la place » ne la dédaignant point pour mère; et maître de la Carie entière» par la ruine d'Halicarnasse » lui confie le gouvernement de toute la province.
Alexandre» par ménagement pour ses soldats, renvoya ceux mariés depuis peu passer l'hiver en Macédoine» dans leur famille» sous
> La manière dont Arrien raconte le siège d'Haliearnasie, défendu par le brave Memnon, ne peut que Ini mériter le snffhige des miUtaires. (,S G., p. 52.)
Le sentiment aiianime des historiens pronrejqif Alexaodre ne détmisU point Halicamasse. cidem, p7 27i1)
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la conduite de Pldëmëe * , an des gardes de M per^oiine. Parmi les cheb de rarmée , Cœnas ' et Mëléagre ' nouvellement maries » obtinrent la même permission. Alexandi*e leur enjoint, n<Hi-seulement de ramener ses soldats, mais de recruter dans le pays le plus qu'ils pourraient d*infaqterie et de cavnleriel Ces égfards d'Al^andre lui concilièrent de plus en plus le cœur des Macédoniens.
Il envoie Cléandre faire des reciiies dans le Péloponèsc ; et Parménîon , qui prend le commandement des hët aires, des chevaux théssaliens et d*autres auxiliaires, est charge de conduire ]e bagage ù Sardes, d'où il doit pénétrer en Phrygie.
Le roi marche lui-même vers la Lycîe et la Pamphilie, pour s'emparer de toutes les côtes niaritimes, et rendre par là inutile la .flotte ennemie. Il commence par prendre d'assaut Hypûrne, place fortifiée et défendue par des soldats étrangers; la garnison capitule et se jrelire. A son entrée dans la Ljxie ,. Telmisse se rend par composition : il passe le Xante ; Pînara, Xantus, Patara, et trente autres villes demoindrciaiportancelui ouvrent leurs portes.
Cependant , au milieu de l'hiver, il s'avance vers le pays de Milyade qui fait partie de la grande Phrygien mais que Darius avait ordonné de comprendre dans le département de la Lycie. Là vinrent les envoyés des Pliasélites, demander Tamitié d'Alexandre et lui offrir une couronne d'or. Beaucoup d'autres' de la Lycie inférieure députèrent également pour rechercher son alliance. Alexandre commande aux Phasélites et aux Lycicns de romeitre leurs villes aux gouverneurs qu'il leur envoie; toutes sont remises.
Peu de temps après, il enfre dans ta première de ces contrées; et, soutenu des habitants, s'empare d'un fort bien défendu, élevé pir les Pisidieos, d'où les barbares incommodaienty par leurs éxcurs'ons , les cultivateur^ phasélites.
* Pili de Sélencu».
* Fils de Po^émoerates.
* Fils de N<H>p!olèine.
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Conquête de la PampbUie et de la Pfa'rygie. ~ Conspiralioo d'Aleuadre, fila d'Êrops. — SomnMon , défection et rédue;ioii dea AtpeDdtenSé — Réduction 4le Telmisse , de Salagasse et de Célènc. — ArrÎTée à Gordo», demande des Atbéaieus, refus d'Alexandre.
Cependant on apprend qu'Alexandre, fils d'Érope, m des hétaïres, commandant alors la cavalerie the^salienne, eonspire contre le roh Cet AlexaYidre était frère d'Héromène et d'Ardbée , tous deux complices du meurtre de Philippe. Luî-môme n'Était pas sans y avoir trempé; mais le prince lui avait pardonné, parce qu'après la mort de son père il fut fe premier de ses amis qui se rangea près de lui, et qui le conduisit en armes dans le palais. Depuis, Alexandre "avait cherché à se rattacher far tontes les distinctions , en lui donnant le commandement des troupes envoyées dans la Thrace , et le faisant succéder, dans celui de la cavalerie thessalienne, à Calas nommé satrape de Phrygîe.
Tels sont les détails de la conspiration. Darius reçoit, par le transfuge Amyntas, des lettres et des ouvertures de la part de cet Alexandre; aussitôt il député, sous un prétexte, vers Alizyes, satrape de Phrygie, le Persan Asisinès, qu'il honorait d'itrte confiance intime, et le charge secrètement de s'aboucher avec cet " Alexandre, et de lui promettre, pour prix do l'assassinat du prhice, le royaume de Macédoine et mille talents d'or. Parménîon surprit Asisinès , et en tira Taveu complet , qu'il réitéra devant Alexandre, à qui Parménîon l'en-, voyasous bonne garde. Le prince rassemble et consulte ses amis; on le blâma d'avoir confié, contre les règles de la prudence, le meilleur corps de cavalerie à un homme dont il n'éiait pas sûr. On ajouta qu'il fallait se hâter de le frapper avant qu'il pût s'assurer des Thes'saliens ft tenter de nouvelles entreprises. Un prodige. récent augmentait la crainte : on rapporte qu'Alexandre étant encore au siège il'Halicarnassç, et s étant livré au sommeil vers le milieu du jour, on vit une hirondelle voltiger autour de sa tête avec un grand babil; elle s'était abattue à plusieurs reprises sur les dif- ' férents côtés de son lit, en redoublant, plus
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qoedecottlume» cô bruiUmportun. Le prince, accable de foligues, ne s^ëveillait point; ce* pendant incommodé par ses cris , il él^dit la main pour l'écarter : mais loin de s'envoler» die vint se percher sur sa téie, et De cessa de chanter qae lorsqu'il fut entièrement éveillé. Frappé de ce prodige, il consulta le devin Aristandrô de Talmisse y qui répondit que sans doQte un ami d'Alexandre lui dressait des embâches , mab qu'elles seraienè découvertes : que rhirondelle était la compagne , ramie. de l'homme; et le plus babili&rddes oiseaux.
Alexandre rapprocha alors ce discours du devin de celui du Persan; il envoie aussitôt Amphotère * vers Parménion , avec quelques habitants de Pergues, pour le conduire. Déguisé sous le vêtement des indigènes , Amphotère se rend en secret près de Parménion , expose de vive voix sa commission ; car on
n'avait pas cru que la prudence permit de la ments , entourée d'un faible rempart. Déses
conGer par écrit. Le traître est arrêté et Jeté en prison.
Alexandre, quittant la Phasélide, fait mar* cher une partie de son armée vers Pergues , par les montagnes oh les Tbraces lui avaient montré un chemin difficile, mais bien plus court ; il mène le reste leJong<des cOtes. On ne peut suivre cette dernière routé que sous la direction des vents du nord; lorsque le vent du midi règne, die est impraticable. Contre tonte espérance , et non sans quelque foveur des dieux , ainsi que le crurent Alexandre et sa suite , les vents heureux s'élevèrent plutêt que lés autres , et favorisèrent la rapidité de son passage.
An sortir de Pergues , les principaux des Aspendiens vinrent à sa rencontre pour lui soumettre leurs villes, en le priant de ne point y mettre de garnisons. Ils l'obtinrent; mais Alexandre exigea cinquante talents pour le paiement de ses troupes , et les chevaux qu'ils foumissaieut en tribut à Darius. Ils souscrivirent à toutes ces conditions.
Alexandre s'avance vers Sidé; ses habitants sont originaires de Gumes en Éolie : ils racontent une chose étrange sur leur origine, que leurs ancêtres , qui abordèrent de Cumes en ces Neux , oublièrent .tout à coup la langue
> FOi <r Ataundre, ft^re de Cratère.
grecque , et parlèrent une binguébarbare, qui n'était point celle des peuples voisins i mais qui •leur était propre, et les diatingne encore des natioqs qui les entourent. ^
Alexandre ayant jeté dansSidé une garnison, marche sur Syllium , place fortifiée , défendue par les troupes des barbares, par 4es étrangers -* soldés, et à l'abri d'un Coup de main. Il apprend en roule que les Aspendiensne tiennent aucune des conditions convenues ; qu'ils ont refusé de livrer les chevaux à ceux envoyés pour les recevoir, et de compter Fargent; qu'ils ont retiré tous les effets Je la campagne dans la ville, fermé leurs portes aux députés d'Alexandre , et mis leurs murs en état de défense. Il tourne aussitôt vers Aspende. Cette ville est assise sur un roc escarpe, et baigné par TEurymédon. Sur la pente et aux pieds du rocher s'étend une partie assez considérable de bati-
pérant de s'y maintenir, les habitants les abandontfèrent ù l'approche d'Alexandre , dont la première opérationTut, en arrivant, de fran« chir le rempart , et d'occuper les lieux qu'ils venaient de quitter. Ainsi menacés inopinément par Alexandre, et cernés par toute sonarmée, les Aspendien&lui envoj èrcnide nouveaux députés pour offrir d'acquitter les stipulations précédentes. Alexandre, considérant la position du rocher , et quoique peu disposé à faire un long siège, ajouta cependant de nouvelles conditions; . qu'ils auraient à livrer en otages les principaux de la ville, le nombre de chevaux promis , et le double des talents stipulés ; qu'ils reconnaîtraient un satrape du choix d'Alexandre; paie^ raient un tribut annuel aux Macédoniens , et feraient terminer en justice le différent élevé entre eux et leurs voisins , sur la possession d'un territoire qu'on les accusait d'avoir envahi. Ces conditions accordées , il retournera Pergues , et passe dans la Phrygie ; il devait s'avancer sous la ville de Telmisse, occupée par des barbares qni tirent leur origine des Pisidiens : elle est élevée» sur une hauteur escarpée et inaccessible , où la route même pratiquée est exttêmement difficile; car le mont s'étend depuis la ville jusqu'au chemin, oii il finit. En face de celui-ci s'élève un autre mon t aussi escarpé de sorte , qu'ils forment une barrière de chaque côté delà route, dont il est facile de ferme^ie
passive , en gardant les hauteurs avec les moindres forces. Ceux de Telmissç les occupent avec toutes leurs forces rassemblées.
A cette vue, on campe, par ordre d'Alexandre 9 comme on peut. Il pensait que les barbares , à l'aspect des dispositions des Macédoniens, ne laisseraient point dans ce poste toutes leurs troupes ; mais que la plus grande partie se retirerait dans la ville après avoir laissé quelques hommes sur les hauteurs : l'événement justifia son attente, Alexandre prenant aussitôt avec lui les archers , ses troupes légères , et les plus prompts des opiites , attaque le poste. Ceux de Telmisse, accablés de traits , l'abandonnent. Alexandre , ayant franchi le défilé , campe sous les murs de la ville ; il y reçoit les députés des Selgiens , peuple belliqueux, qui doit aussi son origine aux barbares de la Pisidie , et dont la ville est considérable. Anciens ennemis de ceux de Telmisse , ils venaient demander à Alexandre son amitié ; il fait alliance avec eux , et depuis ils le servirent à toute épreuve.
Le siège de Telmisse paraissant devoir traîner en longueur , il marche sur Salagasse, ville assez grande , habitée par les Pisidiens , aussi distingués par leur bravoure entre les leurs,' que les Pisidiens eux-mêmes entre les autres peuples. Ils occupèrent une montagne qui protégeait la ville, et qu'ils croyaient pouvoir opposer à l'ennemi comme un rempart. Alexandre dispose ainsi l'attaque : il place les hypaspistes à l'aile droite, qu'il commande; près d'eux, les hétaïres de pied s'étendent jusqu'à l'aile gauche, dans Tordre assigné aux cheEs pour ce jour. Cette aile est commandée par Amyntas • , protégée par les archers Thraces, sous la conduite de Sitalces; les hommes de trait et les agriens sont en avant de l'aile droite. La difficulté des lieux rendait la cavalerie inutile : ceux de Telmisse , réunis aux Pisidiens , étaient . rangés de l'autre côté en bataille.
Déjà les troupes d'Alexandre , gravissant la montagne, atteignaient les hauteurs les plus difficiles , lorsque les barbares fondent de leurs retraites sur les deux ailes, du côté où ils avaient le plus d'avaniage, sur Tennemi em-
< Filt d'Arabée.
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barrasse; ils dispersent les premiershommes de trait, armés trop légèrement pour faire réâ^ tance.
Les agriens tiennent ferme; ils voyaient s'approcher la phalange macédonienne , ayant à sa tête Alexandre. Dès qu elle eut donné , ces barbares, combattant nus avec des hpmmes armés de toutes pièces, tombent percés, ou fuient : on en tua cinq cents environ. Le plus grand nombre dut son salut à la légèreté de sa Alite, et il l'habitude des lieux. Les Macédoniens , qui ne les connaissaient pas , et chargés de leurs armures pesantes , hésitèrent de les poursuivre; mais Alexandre ne laissant point de relâche aux fuyards , les suit et s'empare de leur ville , n'ayant perdu que Cléandre , un de ses généraux , et environ vingt soldats.
Il marche ensuite contre le reste des Pisidiens, emporte d'assaut une partie de leurs places; les autres capitulent.
Il arrive en Phrygie , vers le marais d'Ascagne, où se trouve un sel fossile que les habiuints emploient au lieu de celui de la mer.
Au bout de cinq marches, il est devant Célènes. Cette ville est bâtie sur un rocher à pic , et gardée par une garnison de mille Cariens et de cent Grecs ^ sous le tx>mmandement du satrape de Phrygie. Ils députent vers Alexandre, et promettent de se rendre s'ils ne sont point secourus à un jour fixé dont ils conviennent. Alexandre trouva plus d'avantage dans cette condition qu'à pousser le siégé , vu la position inaccessible du fort. Il laisse dans la villequinze cents honunes de garnison , y passe dix jours , déclare satrape de Phrygie, Antigone* , et le fait remplacer par Balacre^, dans le eonunandement des troupes auxiliaires.
U se rend à Gordes , après avoir écrit à Parménion d'y venir le rejoindreavec son armée. Ce général l'amène, renforcée des Grecs de retour de la Macédoine, et des recrues conduites par Ptolémée\ Cœnus^ et Méléagre*, au nombre de trois cents chevaux et mille hommes de pied macédoniens, deux cents chevaux thessa-
■ Fib de PhUippe.
• Filid* Amyntas.
* Fili de Sélencos.
< Filf de Polémocrala.
« Fili de Néopttrfème.
liens 9 et cent cinquante Éléens sons la conduite d'Alcias d*Élée.
La ville de Gordes , dans la Phrygie , qui regarde FHeltespont f , est située sur le fleuve Sangaris, qui prend sa source dans les montagnes de la Phrygie 9 arrose la Bithynie tbracienne, et se décharge dans le pont £nxin.
Alcian'âre y reçoit des députés d'Athènes ;
< Arrien a ooofonda la grande Phrygie arroaëe par le SangariSy et dont la Galatie, où randen Gordium était iitné, devint un démembremeot, arec la petite Phrygie , connue davantage soua le nom de Phrygie an-deisua de rfiellespont, et dont la Troe^ foiaaii partie. Cette erreor en a produit plosieura autres, comme le remarque trèibien Gellarius. (S. G., f* 72.)
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ils lui demandent la liberté des leurs , qni , au service des Perses» furest pris dans la jouniée du Granique, et partageaient en Macédoine les fers de deux miUe Grecs. Les députés revmrent sans avoir rien obtenu. En effet , Alexandre pensa qu*il serait de la politique , pendant la chaleur de la guerre contre les Perses , de ne point affaiblir la terreur qu'il avait inspirée aux Grecs y toujours prêts ^ s'il en pompait le frein , à se joindre aux barbares. 11 se contenta de leur répondre que], la guerre terminée selon ses vœux, Athènes pourrait demander la grâce de ses concitoyens par une nouvelle députation.
CHAPITRE PREMIER
Difertion maritime detPersea. — Prise de Chio, siège de Mitylène par Memnon, sa moK; capitulation de IfUylène. — Thymondas succède à Memnon. — Mouyements mariUmes; prise de boit y aisseaux persans.
Cependant Memnon, à qui Darius avait donné le commandement de toute la flotte * et des côtes maritimes , voulant porter la guerre en Macédoine^ et en Grèce, prit Tlle deChio* par trahison. Naviguant ensuite vers Lesbos, il passe devant Mitylène qui refuse de se rendre, 8*empare de toutes les autres villes de Lesbos, soumet rtle , et revient mettre le siège devant Mitylène ; il la cerne d'une double circonvallation qui s'étend d'un rivage à l'autre , et qui , flanquée de cinq forts , la bloque facilement du
■ Elle était èomposée de trois cents voUet. (Ûiodore,
* Cette diversion en Grèce ponrait seule sanrer l'Asie dnioug. Alors le yainqueur se serait yn (4>ligé d'ainndanner rAsie pour aller défendre son pays , on de diminuer considérablement ses forces pour y envoyer des secours. C'est le plan qn'Ànnil)aI suivit depuis, et qui pensa causer la perte de Rome.
' Elle iai livrée par Athénagoras et Apononide, de eonoe^t avec Pldsinus et Mégare; le gouvernement toi donné à ApoUoni^ et au traîtres. (Guri.i 4 , 5, IS.)
Arrien.
côté de la terre. Une partie de ses vaisseaux occupe le port ; le reste cependant stationne vers Slgrium , promontoire de Lesbos t garde ce passage qui est le plus facile , et en écarte les . vaisseaux de transport venant de Chio , de Géreste et de Malée y qui , du côté de la mer , auraient pu donner du secours aux Mityléniens : mais une maladie emporta Memnon ; sa mort fut l(^lus grande perte qu'éprouva Darius.
Autopbradates et Pbarnabase * , neveu de Darius , à qui Memnon avait donné en mourant son autorité , jusqu'à ce que le roi en eût décidé , pressaient vivement le siégé. Les Mityléniens, bloqués par terre , cernés du côté de la mer par une flotte nombreuse y députent vers Pbarnabase, et conviennent que les étrangers à la solde d* Alexandre se retireraient de leur ville ; que les colonnes oh des inscriptions attestent leur alliance avec ce prince seraient renversées; qu'ilsrenonvelleraient avec Darius le traitéd'Antalcidas ^ , et que la moitié de leur bannis ren-
* Filsd'ArtalMseeidolasoeardeParios.
* Les Athéniens et les :^;Mrtiate8, las de se miner réciproquement » s'accordèrent à fiûre la paix avec les teses (l*an 587 avant l'ère vulgaire). « Les conditions ftirent que toutes les villes des Grecs asialiqq/es rentreraient sons la domioaûon des Perses, ainsi que Oasomène et Caiypre;
trerait dans leors murs. Ces conditions sont acoeptëes : Pharnabase et Autophradates mettent garnison dans )a ville , sous le commandement du Rhôdien Lycomàde , établissent Diogine » un des exilés , tyran de Mitylène , et exigent une somme d'argent , dont une partie est arrachée de force aux plus riches, et l'autre imposée sur la commune.
Autophradates tourne ensuite vers les antres Iles , et Pharnabase conduit en Lycie les troupes étrangères ; cependant Darius envoie Thymondas ■* remplacer Hemnon dans le commandement de ces troupes ; Pharnabase les lui remet, et va rejoindre la flotte d' Autophradates.
Dès qu'ils sont réunis , ils détachent vers les Cyclades le Persan Datame avec dix vaisseaux, et cinglent vers Ténédos avec une flotte de cent voiles. Arrivés devant l'île , ^t entrés daps le port Boréal , ils envoient ordre aux Ténédiens d'abattre les monuments de leur. alliance avec Alexandre et les Grecs, et d^ faire la paix avec Darius , aux conditions du traité d' Antalcidas.
Ceux de Ténédos penchaient plus vers Alexandre et les Grecs; mais la position actuelle des affaires ne laissait espoir de salut que dans la soumission à la volonté des Perses. En effet, Hégëloque , chargé par Alexandre de rassembler une armée navale , avait encore trop peu de forces pour qu'on pût en attendre un prompt secours. LesTénédiens se rendirentdoncàPharnabase, plus par crainte que par affection.
Cependant Prolée *, d'après les ordresd'Antipater,avait rassemblé quelques vaisseaux longs de l'Eubée et du Péloponèse , pour couvrir les lies et la Grèce elle-même , si , comme on Tannonçait , la flotte des barbares tentait une invasion. Ayant appris que Datame stationnait devant Sipbne , avec dix vaisseaux , Protée se rend avec quinze à Chalcis, située sur TEuripe, et arrivé dès l'aurore devant l'île de Gythnus, il y passe la journée entière pour mieux reconnaître la position des dix vaisseaux ennemis, et
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les frapper d'une plus grande terreur , en les attaquant de nuit. Parfaitement instruit de l'état des choses , n part dans l'ombre , fond au point du jour, à rimproviste, sur Datame, et s'empare de huit vaisseaux complètement armés» Datame, échappé aux pour suitçs de Protée , rejoint le gros de la flotte avec les deux trirèmes qui lui restaient.
CHAPITRE II
Alexandre se dirige TOrs la Ûlicie. -^Norad gordien irûtH cbé par Alexandre. — SoomiMion de la Paphlagonie»^ Entrée dans la Gilicie.
91e les Athéniens eonserreraient lenr juridiction sur Lemnos, Imbros ^et Sdros , et qne le reste de la Grioe fouirait de la liberté. » Telle fut la paix appelée d'Ântalddas. Sll faut , dit Plntarqne, appeler paix une trahison , on reproche et une infamie de tonte la Grèce si ignominieuse, que nulle guerre n'eut jamais issue pins honteuse ni plus infâme pour les vaincus. (Plntarqne.)
« Fils de Mentor.
* Fils d'Andromeos.
Arrivé à Cordes , Aleiiandre monte dans la citadelle, au palais de Gordius et de son filsMidas ; curieux de voir le cbar de ce roi^ et le nœud qui en retenait le joug. On faisait un grand récit de cenœuddanslescontréesvoisines. Gordius était , Asait-on , un homme pe« fortuné de l'ancienne Phrygie , propriétaire d'un petit champqu il cultivait, etde deux paires de bceufe, dont Tune lui servait à traîner le char, et l'autre à labourer. Un jour qu'il conduisait la charrue, un aigle vint se percher sur le joug, et y de* meurajusqii'à la dételée. Étonné de ce prodige, Gorëius fut consulter les devins de Telmissev qui passaient pour Les plus habiles , et qui, dès leur plus tendre jeunesse, avaient , ainsi que leurs femmes et leurs enfants , le don de prophétiser. Il approchait d'un hameau , quand il fit rencontre d'une jeune fille qui allait puiser à la fontaine ; 11 lui raconta son aventure. Cette fille était de race prophétique : elle lui ordonne d'aller dans leur ville , et d'y sacrifier à Jupiter Basiléus. Gordius ia pria de l'aocèmpagner, et de lui enseigner le mode du sacrifice ; la jeune fille y consentit. GordUas la prit pour femme , et en eut un fils du nom de Midas. Parvenu à l'adolescence, celui-ci se distinguait autant par sa beauté que par son courage , lorsque des troubles domestiques et graves éclatèrent en Phrygie. On consulta l'oracle.' il répondit que la sédition s'apaiserait, lorsque l'on verrait arriver sur un char celui qui était destiné an trône. L'assemblée des habitants délibérait sur cette réponse » lorsque Midas parut au milieu d'elle.
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accompa^pié de ses parents , et monté sur un char ; on lui applique la prédiction ; voilà celui dont le dieu avait annoncé Farrivée ; on Tait roi. Il termine les divisions , et eonsacre en action de grâces , au souverain des dieux , le char sur lequel Taigle messager s'était abattu. Qa ajoutait que celui' qui délierait le nœud qui attacbait le joug obtiendrait Tempire souverain de l'Asie. Ce nœud était formé d'écorce de cornouiiler , tissu avec un art tel , que l'œil ne pouvait en démêler le commencementni la fin.
Alexandre ne voyant aucun moyen d'en venir à bout ; et ne voulant point renoncer à une entreprise dont le mauvais suce^ aurait éjbrahié les esprits, tira , dit-on ^ son épée , et trancfianlle nœud , s'écria : Il est défait * t Selon Aristobule, le roi ayant enlevé la clef du iinion (la cheville de bois qui le réaoisssgt'taujoiig et que le nœud attache) , sépara le joug du timon. Je ne puis idéjîlarer laquelle (le o^ deux version^ est 1^ vraie ; mais le prince et ceux ^ui l'entouraien^ abandonnèrent le char , comme si les conditions de l'oracle eussent été remplies. Les foudres q«i éclatèrent pendant la nuit semblèrent le confirmer.
Le lendemain Alexandre sacrifie aux dieux, pour les remercier de l'inspiration et des prodiges qu'ils lui ont envoyés.
Le jour suivant Alexandre part pour 4ncyrep en Galatie. Des (députés des Paphlajgoniens vieiinent lui soumettre leur pays , et proposer une aUjance, seus la condition que son armée «'entrera pas s«r leur territoire. Il les ragge
s'avance vers le Héfilé pour sui*preiidre ceux qui le gardaient. Son audace fut heureuse, quoiqu'elle fût découverte ; à la nouvelle de l'approche d'Alexandre le poste est abandonné ^ Le lendemain , d& Taurore , il ArancUt le passage avec toute son armée , et descend dan» la Cilicie.
Ji apprend qVArsame, qui avait d'abord voulu conservai; la ville de Tarse au pouvoir des Persans , ne songeait plus qu'à TabaBdonnet . sur l^bruit de son arrivée , et que les habitants craignaient qu'il ne|HHâtla viHe en la quittant* Alexandre double aussitôt sa marche à la tôte de sa cavalerie et de ses troupes légères.' Certain de son approche , Arsame Âiit précipitammeot vers Darius , sans avoir ruiné la vilte.
CHAPITRE IIL
Conqaèl» de la Gilieie. — Maladie d*Âlexandre ; ta couflance'en Philippe um médecin. — Alexandre l'atsare de» déflléfl entre la Cilide et T A«yrie. ^ Tonibeaa de âerdan^Mle. — Rédoctiott dea GiHcieitt»
et^ roule des eaux limpides et froides. Le cai;acsous le gouvernement du satrape de Phrygie; f*^^ '"^^ ^ maladie s'annonce par un ispasme
Alaftandre tombe malade , selon Aristobudei par suite de ses fatigues ; et selon d'autres , pour s'étie jeté k Ja nage» tout échauffé et couvert de sueur, dans les eaux du Cydnus ^ , qal traverse la ville. Ce fleuve pmnd sa aourcedans les montagnes du Tàurus ; il coule dans un lit pur.
et marchant vers la Cappadoœ , il soumet une grande partie du pays qui s'étend en-deçà du fleuve Halys , e^au-delà ; Sabictas en estétabli sa^ape. ^.
Alexandre marche vers les pyles cîliciennes. Arrivé au camp de Cyrus ( le jeune )., auquel Xénophon s'était jadis réuni, et wyantle passage bien gardé , il y laisse Parméaion à la tête de l'infonterie pesamment armée : lui-même, dès la première veille dis la nuit, prenai^t avec lui les hypaspistes , les archers , les Agriéns,
* Alexandre atait d^à prouvé qu'avec de la présence d'eiprit on ioterprèle aisément en sa faveur tons les orades. Voyez sa réponse à la Pythie.
C'est ainai que César, qui tombe en déinrqnant , s'écrie, en touchant la terre : c Afrique, je te tiena! •
une fièvre aiguë et Tinsomnie. Tpùs les médecioa désespéraient de sa vie ; le seul Philippe, Acar* nanéen, qui suivait Alexandre, et avait sa con« fiance la plus intime , ordonne une potion mé«' dicalc. Tandi»•qu^on la prépare, ParménioD remet à Alexajidre une lettre par laquelle on Tavertissait de se défier de Philippe ,* que Darius l'avait engagé, à prix d'argent, d'empoisonner le roi. Alexandre tenait encore l'écrit, lorsqu'on
' Selon Quiate>Curce , le défilé n*était point gajdé , ea qui n'est gnère vraisemblable. (Voyex le Précis des Histoires d'AIexaudre et de César, 1. 1 , p. 156.)
* Cette rividre fut fatale à plus d'i^ grand bomme/dan» les croisades ; l'empereor Frédéric , ce défenseur Iflliépide des droits de l'empire, si connu par. ses démêlés àtee^ ' les papes et les mahoraétans , y trouva la mart avec laa roéoaes dreooatanoes.4p
as.
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'iqpporta le breuvage : il le re^oil d une maiu , et de l'autre présentaut la lettre à Philippe , il vide la coupe d'un seul trait , taudis que le médeHu lit. La physiouoniie de Pfiilîppe annonce qu'il espère bien de ce breuvage ; il ne laisse j§chapper , pendant la lecture , aucuîi signe de trouble ; il exhorte seulerneBèAlâxandre à suivre en tout point ce qu'il hii prescrira , que sa guérisoit doit en être le prii. Alexandre recoujrra la santé, après avoir montre à Philippe un attachement imperturbable , et à ceux qui l'eniburaient, quelle^tait sa oimflancedsMsses apis, et combien peu il craignait la mort.
Il enf oie, pour occuper les auires défiles qui séparent la Gilicie de l'Assyrie , Parménion , à la tête de l'infanterie auxiliah'e , des Grecs à sâsolde, des Thracescomihàndéspar Sitalcès, et de la cavalerie thessalienne. ^ •
41 sort le dernier de Tarse ; un jSur de mar« cbtleporteà Anchialon. Cette ville fut, dit-on; bâtie par Sardanapale, roi des Assyrieiïè; ^'enceinte et les fondements de ses nafurs an- Boncent que ce fut une ville considérable et puissante.
On y voit encore le tombeau de Sardanapale, sur lequel est élevée sa statue "qui semble applaudir des mains : on y remarque fine inècriptimi en carctèrés assyriens, et qu'on assure être en vers, dont voici le sens.
Sardanapale, fils d* Anacyndarax, a fondé Anchialon et Tarse en un jour : passants, mangez, buvez f tenez-vous en joie; le reste n'est que vanité \ c'est ce que semble indiquer la manière dont il claque des mains : l'expression tenez-vous en joie y a, dans l'assyrien, un ca^ ractère plus voluptueux encore.
D' Anchialon Alexandre passe à Soles , . y jette une garnison et condamne les habitants à une amende de deux cents latents d'argent , pour avoir favorisé les Perses.
Prenant ensuite avec lui trois corps de cavalerie macédonienne, tous les hommes de trait et les agriens , il attaque les Ciliciens des monUaignes^ et rentre à Soles , après les avoir réduits dans l'espace de sept jours , soit de force, soit par coçiposition.
Il apprend qui Ptoléméë et Asandre ont délait le Perse Oroniobate qui tenait la citadelle d'H^icarnasse , Mynde, Caupe, Tbéraet Callj|^i8« La conquétede Gos et du Triopium
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suivit ' cette victoire. La bataille avfiit été remarquable, l'ennemi avait perdu sept cents tommes de pied, cinquante de cavalerie, et on lui avait fail près de mille prisonniers.
Alexandre sacrifie à Esculape, conduit la pompe aux flambeaux avec toute son armée, fait célébrer les combats du gymnase et de la lyre , établit à Soles la démocratie.
Il charge Pbilotas de conduire la cavalerie vers-ie fleuve Pyramus par la plaine d'AIée, et tournant. vers Tarse avec son inixmterie et le' corps de ses gardes, il arrive à Magarse , où U sacrffîe à Minerve, protectrice du lien.
Il part pourltlaljes , honore la tombe^d'Ampbiloeus comme celle d'un héros; apaise les dissensions qui divisaient les citoyens, et leur remet les tributs qu'ils payaient à Darius, par considération* pour ce peuple, colonie agrienne qfà tirait, comme fui, sou origine cTHercule.
CHAPITRE IV
Préliminaires de la joUrnée dlMtt.— GampemMit éa MriuB ; sa maicbe.— Disposltioiis d'tlexaodre; haraDgue à ses toldats.
Alexandre apprend que Darius > avec toute son armée ^ est campé à Sochus, séparé par deux jours de marche des défilés qui ouvrent l'Assyrie.
Ayant rassemblé les corps attachés à^ personne, il leur annonce que fiarius et son armée sont prçches ; tous demandent à marcher. Alexandre rompt le conseil après avoir donné de grands éloges à leur courage ; le lendemain il rnanhe contre Darius et les Perses *.
Le second jour, ayant fraf\çhi les défilés, il campe près de la ville de Hyriandre. L'orage épouvantable qui s'éleva pendant la nuit , les vents et des torrents de pluie retinrent Alexandre dans son camp.
Cependant Darius, pour asseoir le sien, avait d'abord choisi ^e plaine immense de l'Assyrie ^ et ouverte de tous cdtés, oit ses troupe» innoml)rabtes et sa cavalerie pouvaient
• ' Une armée étrangère est tonjours redoutable à rennemi qu'elle attaque du premier abord ; elle ne doit pas lut donner le temps de se reconnaître ou de se relever. (Tlmcydld.,UT.6i)
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se développer avec avantage. Le transfuge Amyntas * lui avait conseillé de ne point abaii^ donner celte position , que le nombre de ses troupes et de ses bagages devait rengager à tenir. Darius 8*y maintint d'abord; mais Alexandre ayant été arrêté successivement dans Tarse par la maladie » dans Soles par les jeux et les sacrifices , et dans les montagnes de Cîlicie par Texpédition coiitre les barbares, Darius prit le change sur les motife de ce relard et crut trop facilement ce qu'il désirait ; il prêta Toreilleaux flatteurs qui l'entouraient, et qui perdront toujours les princes : Alexandre , disaient-ils , effraye de l'arriv;^ du grand roi , n'oserait pousser plus loin : la cavalerie seule des Perses suffirait pour écraser l'armée des Macédoniens. - . "
Amyntas, au contraire : c Alexandre vieni dra chercher Darius en quelque lieu qu'il se » trouve : c'est ici qu'il faut l'attendre. »
L'avis le moins sage , mais qui flattait le plus, l'emporta. Peut-être la fatalité^ ne poussa-t-elle Darius dans un lieu ou il ne pouvait ni se servir facilement de sa cavalerie et de la multitude de ses troupes légères , ni étaler l'appareil de son armée , que pour préparci' aux Grecs une victoire facile. En çffet , les décrets éternels voulaient transporter l'empire de l'Asie, des Perses aux Macédoniens, comme il l'avait été des Assyriens aux Mèdes, et des Mèdes aux Perses.
Darius franchit donc le pas Amanique^ et marche vers Issus, ayant l'imprudence de laisser Alexandre derrière lui. Maître de la ville, il fait périr cruellement les malades qu'Alexandre y avait laissés. Le lendemain , il s'avance aux bords du Pinare.
Alexandre, ne pouvant croire que Darius l'eût laissé sur ses derrières , fait monter quelques hétaires sur un trîacontère ' pour aller à la découverte : à la faveur des sinuosités du rivage, ils découvrent le camp des Perses vers Issus, et reviennent annoncer à Alexandre qu'il tient Darius.
H assemble les s!ralè{jes ^, les ilarques et les chefs des troupes auxiliaires : c Rappelez-
* Fiis d'Anliocbi». Voy. ci-dessiu, p. ' Ti Daimofiion. Un génie , ditie texte. ^ BAUment à trente rAnes. - 4 Géoénm et cbeb de bataillon.
vous tous vos exploits et redoublez d fiance ; vainqueurs , vous allez attaqi vaincus : un dieu combat pour nous lui qui a poussé Darius à quitter de plaines pour s'enfermer dans cet « i étroit où notre phalange peut bien se i lopper, mais oti le grand nombre < i troupes devient inutile ; ils ne nous comparables ni en force ni encourage, i Macédoniens , endurcis, aguerris par i les fatigues des coiubats, vous marche ; tre les Perses et les Mèdes amolUs ( i longtemps par le repos et les plaisir i bres, vous combattez des esclaves. Les de chaque parti n'ont point le même i tage. Ceux de Darius se battent poiu solde misérable, ceux qui accompagne Macédoniens, pour la Grèce et volon ment.. Si Ton considère les auxiliaires , Thraces, les Péones, les Illyriens, les agi les plus forts et les plus belliqueux des pies de l'Europe, et là des Asiatiques éni et efféminés : enfin c'est Alexandre c<: Darius. Tels sont les avantages dans le * bat ; mais que d'autres dans le succès ! ' n'avez plus devant vous les satrapes de rius, la cavalerie du Granique, les vingt : soldats étrangers ; voilà toutes les force Perses et des Mèdes , toutes les nations leur obéissent dans l'Asie ; le grand roi même : cette journée vous livre tout ; commandez à l'Asie entière , et vos ne travaux sont à leur terme. »
Alexandre leur rappelle alors les victi qu'ils avaient remportées en commun, foi ressortir les exploits de chacun d eux qui! nominativement, et parlant même des si mais avec retenue ; il fut jus(pi'à rapporte retraite de Xénophon et les exploits des mille qui ne pouvaient, iious aucun rapp être comparés aux leurs. Ils n'avaient, en e ni les chevaux, ni les troupes de la Béotie c Péloponèse, ni les Macédoniens, ni lesTbn ni aucune cavalerie semblable à la leur, ni f deurs, et hommes de trait, à la réserve dec ques Cretois et de quelques Bhodicns levés hâte par Xénophon; et que, cependant, dé de tontes ces ressources, ils avaient, sous mursdeBabylone, mis en fuite le grand roi son armée, et dompté dans leur retraite t<
les nations qui avaient voulu leur fermer la route du Pont*Euxin. Il ajouta tout ce qu'un grand général peut rappeler avant le combat à des soldats éprouvés. Ils se disputent Thonneur de Tembrasser; relèvent Jusqu'au ciel, et demandent à marcher sur-le*cbamp contre Tenn^i.
CHi^^ITRE V-
Journée dltf(i8.->0rdrd de bataille des denx armées.-- Combat.— Déroute des Perses ; ftiite de Darius.— Prise du camp et de la ftunille de Darius.
^ Alexandre ordonne aux siens de prendre de la nourriture, et détache quelques chevaux avec des hommes de trait pour reconnaître les défilés par où il avait passé. U part dansFombre avec toute son armée pour les occuper de nouveau ^ Il y campe vers lemilieu de la nuit,
, et iait reposer son armée après avoir placé avec spin des sentmelles sur tous les pcnnts^ Dès Faurore il se met en marche , faisant filer ses troupes, dans les passages étroits ; mais à mesure que le chemin s'élargit, il développe "* ses corps en phalange , qu'il appuie à droite sur les hauteurs y à gauche sur le rivage^ Finfanterie en avant, la cavalerie ensuite : arrivé en plaine» il range son armée en Ijataille.
'A l'aile droite» il place FAgéma et les hypaspistes, sous le commandement de Nicanor^; près d'eux jes corps de Cœnus et de Per-
. diccas, qui s'étendaient jusqu'au centre, où devait commencer le combat. Il compose la gauche des troupes d'Amyntas » de Ptolémée et de Méléagre : Finianterie est sous les ordres de Grater ; toute Faile est sous ceux çle Parménion, qui ne doit pas s'éloigner du rivage ' crainte d'être cerné par ks barbares ; car il était facile aux Perses d'envelopper ks Macédoniens avec leurs troupes nombreuses.
. > Qointe-Garcc (c. 8, 9 et 10. Diod. , n. 32 et 53), pour n'être entré dans aucun détail sur ces marches importantes, a répandu une grande obscurité sur les dispositions respectives des deui armées. Diodore n'a pas été plus exact. (S. G. , p. 55.) * Fils de Parménion.
* ' Cette position aurait dû empêcher Quinte- Cnrce^ " (h 5, c. 4 {) d'avancer que la droite de cette armée fut enveloppée par les troupes ennemies. (S. G. , p. 35.)
D'ALEXANDRE. ' 335 av. j.^
Darius, instruit qu'Alexandre s'avance en ordre de baïaîUe , fait traverser le Pinare à trente mille chevaux ^ à vingt mille hommes de trait , pour avoir la facilité de ranger le reste de son armée. Il oppose d'abord à la phalange macédonienne trente mille des Grecs à sa soido, pesamment armés , et soutenus de soixante miUd Gardaques armés de même, le terrain ne permettant point d'en mettre en ligne davantage; vers les hauteurs , à sa gauche, il plaee vingt mille hommes, dont partie en face, -partie derrière l'aile 'droite d'Alexandre : disposition forcée par la chaîne des montagnes qui, formant d'abord une espèce de golfe ^ tournaient ensuite l'aile droite des Macédoniens. L^ reste de ses troupes, de toutes armes et de tout paya, forment derrière les Grecs soldés une profondeur de rangs aussi nombreux qu'inutiles; car Darius comptait six cent mille combattants.
* Arrivé dans la plaine, Alexandre développe, près de lui, à l'aile droite, la cavalerie des bétaires, des Xhessaliens et des Macédoniens, et fait filer à la gauche, vers Parménion, les Pé« loponésiens et les autres alliés.
L'armée des Perses rangée en bataille , Darius rappelle la cavalerie qui avait passé le Pinare pour couvrir ses dispositions. Il en détache la majeure partie contre Parménion, du côté de la mer, où les chevaux pouvaient combattre avec avantage, et fait passer le reste à sa gauche vers les hauteurs : maïs jugeant que la difficulté des lieux lui rendrait ces derniers inutiles, Ml en rejette encore une grande partie sur la droite: il se place lui-même au centre de l'armée, suivant l'ancienne coutume des rois de Perse , dont Xénophon ^ rapporte les motifs.
Alexandre , voyant presque toute la cavalerie des Perses portée du côté de la mer sur Parménion , qui n'était soutenu que des Péloponésienset des aiKés, détache aussitôt vers l'alIc gauche les chevaux thessaliens, et les fait filer sur les derrières pour nôtre point aperçus de Tennemi. En avant de la cavalerie de l'aile droite, Protomaque et Ariston condui* sent, l'un les voltigeurs, l'autre les Péones; Antiochns, à la tête des archers, coavre Tin-
^FiisdeGryllos.
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ianterie; les agriens> sous la conduite 4* AttaluSy quelques chevaux et quelques archers disposes à l'arrière-garde, font face à la montagne : ainsi Faite droite se divisait elle-méoie «ndeux parties 9 dont l'une était opposée à Darius,. placé au-delà du fleuve avec le gros de son armée, et l'autre regardait i ennemi qui les tournait sur les hauteurs. A Taile gauche, en ayant de' l'infanterie , marchent les archers Cretois et lesThraces, commandés par Sitalcès, précédés de la cavalerie et des étrangers soldés qoi forment l'avant-garde.
Gomme la phalange à l'aile droite avait inoins de front que la gauche des Perses dont elle pouvait être cernée facilement, Ateiandre la renforce, en dérobant leur mouvement à l'ennemi par deux compagnies d'hétaires * , sous la conduite de Péridas ^ et de Pan{f^rdanus '; et comme ceux de l'elmemi, postés sur les flancs de la montagne, ne descendaient point , Alexandre , les ayant repoussés sur les sommets , avec un détachement d*agriens et d'archers , se contente de leur opposer trois cents chevaux, fait passer sur le front de Taile droite le reste des troupes placées de ce côté, y joint les Grecs à sa solde, et donne alors à cette partie de son armée un développement plus étendu que celui des Perses qu'elle avait à <x>ml>attre.
L'ordre de bataille ainsi disposé , Alexandre s'avance lentement , et en faisant des halles fréquentes, comme s'il ne voulait rien précipiter.
De son côté, Darius ne quitte point les Jbords escarpés du fleuve où il était placé; il a même défendu par des palissades leâ rives d'un facile accès : cette disposition révèle aux Macédoniens que Darius a déjà présagé sa détaite.
Les armées en présence, Alexandre , a cheval, parcourt se^ rangs, encourage les siékis, appelle nominativement et avec éloge non-seulement les principaux chefs» mais encore les ilarques , les moindres officiers, et ceux mêmes des étrangers.^istingnés par leurs grades ou leurs exploits : tous, par un cri unanime , demandent à fondre sur l'ennemi.
Alexandre continue de s'avancer lentement,
■ Le teite dH, rune Antébadenne, l'aotre Lagéenne. Voy. GroDOf . , p. 75.
'FUtdeMénestée.
' FUi de GléaDdre.
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de peur qu'une marche trop rapide ne jetfe du désordre dans sa phalange ; mais parvenu à la portée du trait, les premiers qui l'entourent, et lui-même à la tête de l'aife droite , courent à toutes brides vers le fleuve pour effrayer les Perses par l'impétuosité du choc , en venir plus tôt aux mains , et se garantir ainsi de leurs flèches. Alexandre n'est point trompé dans son attente. Au premier choc, la gauche de l'ennemi cède, etlaissieaux Macédoniens une victoire aussi éclatante qu'assurée.
Dans le mouvement précipité et décisif d'Alexandre^ la pointe de la phalange avait suivi l'aile droite, tandis que le centre n'avait pu mîircher avec la même promptitude ni mainte- ^nir son front et ses rangs, arrêté parla barrière que présentaient les bords escarpés du fleuve : les Grecs, à la solde de Darius, saisissent le moment et tombent avec impétuosité sur la phalange macédonienne ouverte. Le combat devient opiniâtre ; les Perses s'efforcent de rejeter les Macédoniens dans le fleuve, et de reprendre l'avantage pour ceux qui fuyaient, et les Macédoniens s'obstinent à maintenir celui d'Alexandre, et l'honneur de b phalange jusque-là réputée iûvincible. La rivalité des Grecs et des Macédoniens redouble l'acharnement. Ptolém'ée * , après des prodiges de valeur, et cent vingt Macédoniens de distinction , sont tués.
Cependant l'aile droite d'Alexandre , après avoir renversé tout ce qui était devant elle, tourne sur les Grecs à la solde de Darius, les écarte du bord , et , enveloppant leurs rangs découverts et ébranlés, les attaque en flanc » et en fait un horrible carnage.
Les chevaux perses en regard des Thessalierts, sans les attendre au-delà du fleuve, le passent bride abattue » et tombent sur la cavalerie opposée : ils combattirent avec acharnement, et ne cédèrent que lorsqu'ils virent les Perses mis en fuite, et les Grecs taillés, en pièces. Alors la déroute fut complète.
La cavalerie des Perses souffrit beaucoup dans cette fuite , et de l'embarras de son armure pesante, et du désordre qui se mit dans les rangs; tous, dans leur épouvante, se près* saient en foule les uns sur les autres dans les défilés , de manière que les leurs en écrasèrent
. ^ Fik de Séleocus.
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dafastage que. l'ennemi n'en détruisîl. Les Tbessalkns presseni mement les fuyards; le carnage de la cavalerie ^ale celui de TînÊuiterie.
Dès qu'Alexandre eut enfoncé Faîle gauche des Perses , Darius se sauva avec les premiers sur un char qu*îl ne quitta point tant qu'il courut à travers plaine ; mais arrivé dans des gorges difficiles 9 il abandonne son char, son bouclier, sa pourpre, son arc même, et fuit à cheval, Lanuît,fuisarvintbientôt, ledërobeaui ponrsniies d'Alexandre , qui ne cessent qu'avec le jûor . Le vainqueur retourne vers son armée, et s'empare dn char et des dépouilles de Darius. Alexandre l'eût pris lui-même, ai, poui'le potuvuivre, il n'êlkt attendu le rétablissement de sa phalange ébranlée , la défaite des Grecs et la déroute de la cavalerie des Perses. Ils perdirent Arsame, Rhéomitrès, Aliz7ès,run de ceux qui, au Granique, avaient comnumdé la cavalerie; Sabacès,^ satrape d'Egypte, et Bubacès , un des Perses les plus distingués. On évalue à cent mille le nombre général des morts , dont dix mille chevaux ; de sorte que , au rapport de Ptolémée ^ , qui accompagnait Alexandre dans cette poursuite, on traversa des ravins comblés de cadavres.
An premier abord on se rendit maître du camp de Darius; on y trouva la mère, la femme 9 la sœur, et un fils jeimé encore du monarque de l'Asie , avec deux de ses filles et quelques femmes des principaux de son armée ; toutes les autres tvai^t été conduites avec les bagages à Damas , où Darius avait fait porter la plus grande partie de ses trésors, et tons les objets de magnificence que traînent à l'armée les rois de Perse.
On n« trouva dans le camp que trois miHe talents; mais Parménion, envoyé à Damas par Alexandre , y recueillit tontes les richesses dn vaincu.
Telle fut l'issue de cette journée , qui eut lieu dans le mois roaimactérion, Nicostraie étant archonte à Athènes \
Le lendemain, Alexandre, quoique souffrant
• Ftff de lAgas.
> La quatrième aonée de la cent onzième olympiade, 353 ans avant l'ère yiilgaire, sons le conaolat romain deCapso Vaierins et L. Papinu , 2125 ans avant la fondation de la république française. '
D'ALBXAWDRE. «,,,.^
encore d'une blessure qu'il avait reçue à la
cuisse , visite lea blessés, fiiit inhumer les morts avec pompe, en présence de son armée rangée en bataille, danslepliK grand appardl. II fait f éloge des actions héroïques dont il avait été témoin , ou que la voix générale de toute l'armée publiait, et honora chacun d'entre eux de largesses selon leur mérite et leur rang. Balacre *, l'un des gardes de sa personue, est nommé satrape deCilicie, et remplacé par Menés * ; Polysperchon ' succède au commandement de Ptolémée * , qui avait péri dans le combat. On remet aux habitants de Soles les cinquante talents qui leur restaient à payer ; on leur rend leurs ôtage^.
CHAPITRE VI
SnUes de la journée d'Itsns.~Alexandre coosole la famille de Darius.— Marche des vaincus dans leur fuite.— Mouvements d'Agis; soumission de Straton.— Dépntalion et lettres de Darius à Alexandre.— Réponse du Tafnqoenr. — Âlasamlre pardonne aux Grecs.
Alexandre étendit ses sœns sur la mère de Darius, sa femme et ses enfants. Quelques historiens rapportent qu'après la poursuite, étant entré dans la tente de ce roi quon lui avait réservée t il fut frappé de la désolation et des cris des fenmi<is ; il demande pourquoi ces cris qu'il, entend près de lui, et quelles sont ces femmes. Oâ lui répond que la mère de Darius, sa femme et ses en^nts, apprenant que son arc, son Jx)nclier et son manteau sont an pottvoir du vainqueur, ne doutent plus de sa mort el le pleurent. Alexandre leur envoie aussitôt Léonnatus, l'un des hétaïres, pour lenr annoncer que Darius est vivant , qu'Alexandre ne possède que les dépouilles laissées sur son char. LéonnatQs s'acquitte de sa commission , et ajoute qu'Alexandre leur conserve leighonnenrs, l'état et le nom de reine : que ce prince n'avait point entrepris la guerre contre Darius par
* Fils de Nicanor.
' Fils de Dionysius.
' Fils de Simmia.
4 Fils de Séleocus.
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baioe personnelle» 0iais{VQur hâ disputer Tempire (1er Asie ^ •
Tel est le récit de PtoMmée et d'Aristobule: on ajoute que le lendemain Alexandre entra dans Tapparieinent des femmes , accompagné du sèulEphesiittD. La mère de Darius, ne sachant quel était le rOi , c^r nulle marque ne le distinguait , frappée du port majestueux d*Ë* phestion, se prosterna devant lui. Avertie de sa méprise par ceux qui Tentouraient » elle reculait fionfuse y lorsque le roi : « Vous ne vous » êtes point trompée, celui-là est missi Alexan- » dre. » Je ne certifie point la vérité du fait , il suffit qu'il sok vraisei]d>lable. S'il en fut ainsi , Alexandre me parait digne d'éloge , par la noble générosité qu'il montra en consolant ces femmes , et en élevant son ami : si ce fait est supposé, ce prince mérite encore de« éloges pour en avoir été jugé capable.
Cependant Darius fuyait dans la nuit avec peu de suite. Le lendemain , recueillant les débris des Perses et des étrangers à sa solde , il rassemble environ quatre mille hommes, et gagneThapsaque en diligence pour mettre l'Euphrate entre lui et Alexandre.
D'autre par t, les transfuges Amy nias ^ , Tbymodès ^, Aristomède de Phère, et fiianor, acaruanéen, fuyant par les hauteurs qu'ils avaient occupées, arrivent à Tripoli en Phénicie, avec huit mille hommes. Là , trouvant à sec les vaissean * qoi les avaient amenés de Lesbos , ils mirent à flot le nombre de bâtiments nécessaire pour les transporter , et ayant brûlé le reste dans les chantiers , pour ne laiMer aucun moyen de les poursuivre, se sauvèrent à Cypros et de là en Egypte où, voulant remuer, Amynuis fut tué quelque temps après par les habitants du pays. ''*'
Cependant Pharnabase et Autophradates , après avoir séjourné quelque temps dans l'île de Chio , y laissèrent une garnison , et ayant détaché des vaisseaux vers Cos et Halicarnasse,' vinrent devantSyphnosaveccenlde leurs meilleurs b&tfanents.
Là , une trhrème conduisit Agis^, roi des La-
' ArrieD ajoute légitimement !
' Fils (TAnlîochus.
' Fîb dé Bl6n(or.
< Ofl sait que les Anciens retiraient leun taisieaui à terre lorsqu'ils ne s'en senraieal poiîit.
cédémonietis ; il venait demander de Tsur^nt, un renfort de tiNDupes de terre et de mer, pour tenter une invasion danâ le Péloponèse. Ils a(iprennent la défaite d'Issus. Frappés àe cptte nouvelle , Pharnabase retourne à Chio avec douze trirèmes et quinze cents stipendiaires , pour prévenir le mouvefnent quecet échec pourrait exciter dans Tile ; Agte reçoit trente talents d'Autophradates et dix trirèmes , db^t itrenii"! le commandement à Hippks pour les condilirêr vers son frère Agésilas ; à Ténare , avec ordre de donn^aux matelots paie complète, et de se porter rapidement en Crète pour la maintenir. Lui-même , après s'être arrêté quelque temps à ces parages , rejoint Autophrâdates à HalK carnasse.
Alexandre part pour la Phénicie , après aroir établi Hemnon Gerdinas , satrape de la Coeld- Syrie , ayant sous ses ordres la cavalerie des alliés pour tenir la province* Alors vmt à sa reircontre le fils de Gérostrate , roi des Aryens et des insulaires finitimes, lequel , i l'exempte des rois de Phénicie et de Cypros , avait rétiili ses vaisseaux à la flotte d'Autophradates ; Sira^ ton place sur la tête d'Alexandre une couronne d'or , et lui Uvre l'ile d'Arados , et Marathe, ville puissante et riobe , située en foce , sur te continent, etMariammé et toutes les placés de ^ ses états.
Alexandre était à Marathe, lorsqu'il reçdt des députés et des lettres de Darius , qui de< mandaient la liberté de sa mère , de sd femme et de ses enfants. Darius rapp>âait les fermes du traité<{ui avait existéentre Artaxerxe et Phl« lippe. Il accusait ce dernier de l'avoir rompu, en attaquant, sans aucun sujet de plainte, Arsès, fils d' Artaxerxe. Darius ajoutait que, depuis son a?ènementautrdnedesPerses,Atexandren'avait point député pour renouveler leur ancienne alliance; qu'au contraire^ il avait passé en Asie à la t^e d'une armée , et traité les Perses' en ennemis ; que lenr roi avait dft alors prendre les armes pour défendre son pays etl'honnetir du trône ; que la volonté des dieux avait diieidé de l'issue du combat ; mais que roi , il redemandait à un roi sa mère , sa femme et ses enfants captifs ; qu'il implorait son amitié, et te priait d'envoyer des dépntés qui , réunis aux siens, Ménisqueet Arsima, recevraientet donneraient des gages réciproques d'aiiiaiice.
ËXPÉDfriONS D'ALEXANDRE.
Alexandrer envoie les députés de Darius avec
une lettre, et Thersippe, dont la commission est sors de Dariaaconduiis par CophenèsS àDa-
Sur ses entrefaites, apprenant que les tré-
de la remettre sans autres explications. £lle
étajt conçue en ces termes :
« Vos ancêtres entrèrent dans la Macédoine et dans la Grèce , et les ravagèrent ; ils n'avaient reçu de nous aucun outrage. Généralissime des Grecs, j'ai passé dans TAsie pour venger leur iojureet la mienne. Eu effet, vous avez secouru les Périnthiens qui avaient offensé mon père.. Ochus a envoyé une armée dans la Thrace soumise à notre empire. Mon pèrea péri sous le fer des meurtriers que vous avez soudoyés, et, partout dans vos lettres, vous avec fait gloire de ce crime. Après avoir fait assassiner Arsès et Bagoas , vous ftvez usurpé le trtee contre toutes les lois de la Perse ; coupable envers les Perses , vous avez écrit ensuite des lettres ennemies dans la Grèce pour Texciter à prendre les armes contre moi ; vous avez tâebé de corrompre les Grec^ à prix d'argent , qu'ils ont refusé , à l'exception des Lacédémonîens; et cherchant à ébranler, par ta séduction de vos émissaires, la foi de mes alliés et de mes amis , vous avez voulu rompre la paix dont la Grèce m'est redevable. C'est pour venger ces injures , dont vous êtes l'auteur , que j*en ai appelé aux armes. J'ai d*abord vaincu vos satrapes et vos gé^raux, ensuite votre armée et vous-même. La faveur des dieux m'a rendu maître de votre emp re ; vos soldats , échappés du carnage et réunis auprès de moi , se louent de ma bienveillance ; ce n'est point la contrainte , mais leur volonté qui les retient sous mes drapeaux . Je suis le midlre de l'Asie , venez me trouver à ce tilre. Si vous concevez quelque crainte 'de ma loyauté, envoyez vos amis recevoir ma *foi. Venez, et je jure non-seulement de vous rendre' voire mère , votre femme et vos enfîmts , mais encore de vous accorder tout ce que vous me demanderez. Du reste , lorsque * vous ni'adresserez vos lettres , souvenez-vous que vous écrivez au souverain de l'Asie * ; que vous n êtes plus mon égal ; que l'empire est à moi. Autrement je l'aurai à injure. Si vous en appelez du titre du roi à un autre combat, ne fuyez point ; je vous atteindrai partout. »
* Lettre de tapiUm.
mas , les gardes même , et tout ce qui faisait l'orgueil elle luxe du monarque persan étaient tombés en son pouvoir, il les laisse dans cette ville aux soins de Parménion. *
Alexandre faitamener devant lui lesenvoyés que la Grèce avait députés vers Darius avant révénement, et qui étaient au nombre des prisonniers , savoir : Euihyclès de Lacédémone ; Iphicrate, fils du général athénien de ce nom ; Thessaliscus^; et Dionisodore, vainqueur aux jeux olympiques. Il renvoya aussitôt ces deux derniers quoique Thébains , sbtt par commisération pour lift malheurs de leur cité, soit que l'excès même delà vengeancedes Macédoniens qui la détruisirent , excusât leur démarche auprès de' Darius. Il les traita donc avec bonté ; itdit àThessaltscus : Je vous pardonne par cotv tidération pour voire naissance. Il était en effet un lies premiers de Thèbes. Et à Dionysodore: Enfu9eurde volrevictoireauxjeux olympiques. A Iphicrate : A etmse de l'amour que je porte aux Àthét^iens ^ et de ta gloire de votre phre. Il le retint auprès de lui avec honneur tant qu'il vécut , et après sa mort il fit porter à Athènes ses cendres qu'on rendit à sa famille.
Pour Euthyclès, comme il était Lacédémonien , et que ce peuple était en guerre ouverte avec Alexandre ; comme d'ailleurs il ne présentait, par lui-même, aucun titre de grâce, il fut retenu prisonnier sans être dans les fers ; et le suorès achevant de couronner les entreprises d'Alexandre, il fut remis en liberté.
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Alexshidre quitte Marathe, et reçoit à composition Biblos et Sidon , appelé par Tinimitié
' Fils d'ArUbane.
•Filsd'innètte.
LWRE H, CHAPITRE Yll.
que tes habitants portaient à Darius et aux Perses*
Il marche vers Tyr ^ Des députes de cette ville viennent à sa rencontre pour lui annoncer une entière soumission à ses ordres. Il donne de justes éloges à la ville et àladéputation composée des principaux habitants, et où se trouvait l'héritier même du trône (car le roi Azelmicus jEaisait voile avec Au tophradates); il ajoute qu'il ne demande à entrer dans la ville que pour offrir un sacrifice à Hercule.
En effet , le temple qu'on y voit de ce dieu est , de mémoire d*homme , un des plus anciens* Ce n'est point celui d'Hercule argien, fils d' Aiemène. Le culte de l'Hercule tyrien remonte à une époque qufi précède la fondation de Thèbes par Cadmus, et la naissance de sa fille Sémëlé, qui donna le jour à Bacchus. Ce dernier , fils de Jupiter 9 était contemporain de lâbdacus « né de Polydore; tous deux étaieit petits-fils de Cadmus. Or , Hercule argien vivait du temps d'Œdipe, fils de Laïus. Les Egyptiens adorent un Hercule». qui n'est ni celui des Grecs f ni celui des Ty riens. Hérodote le place au nombre des douze grands dieux : c'est ainsi qu'Athènes invoque un Bacchus fils de. Jupiter et de Proserpine, lequel diffère duBacchus thébain : l' h ymne mystique du premier n'est point adressé à l'autre. J'incline à croire que l'Hercule tyrien est le même que celui révéré par les Ibères à Tartesse y où Ton remarque deux colonnes qui lui sont consacrées. En effet , ^artesse a été fondée par des Phéniciens ; la structure du temple, le rite des sacrifices , tout indique cette origine.
L'historien Hécate rapporte que l'Hercule argien , chargé par Eurysthée d'enlever et de conduireà Mycènes les vaches de Géryon, n'aborda ni chez les Ibères, ni dans aucune île Erythie, située sur l'Océan ; que Géryon était un roi du continent vers Amphiloque etAmbracie; q«e ce fut là que le héros mit fin à sa pénible entreprise. On sait aussi que ce pays est fertile en p&turages, et renommé par l'excellence de ses bestiaux , etqu'Eurysthée fut célèbre par ceux qufil en tira. II n'est point absurde decroireque le roi de ces oonlrées se nommait Géryon ; mais
* On ablânié Alexandre de l'être arrêté au riégedeTyr.
En effet, ce a'esk pas assez d'avoir époufanté et snrprû Tennemi è Timproviste , il font le poarsniTre sans reisàiv» et négliger de s'occuper à des sièges. (Poljb, , 1. 4.)
il le serait de penser qu'Eurysthée eût eomm les Ibères» derniers peuples de l'Europe , le nom de leur roi» et la beauté des troupeaux qû paissent dans ces régions, à moins qu'on ne fasse intervenir Junon qui le révèle à Hercule par Eurysthée, et qu'on ne sauve ainsi Textra* vagance de l'histoire par la fable. C'est à eet Hercule tyrien ^ qu'Alexandre voulait sacrifier.
Les Tyrjens , accédant à tontes ses autres demandes , lui firent dire qu'aucun Grec , aucun Macédonien, n'entrerait dans leur ville : réponse qu'ils jugèrent la plus prudente, d'après l'état des choses , et l'incertitude des événements de la guerre.
Alexandre , indigné du refus des Tyriens , fait retirer leurs députés, convoque les hétaïres» les géi^éraux de son armée , les taxiarques, les ilarques.
€ Amis , camarades , leur dilril , noos ne pou- » vons tenter sûrement une expédition en » Egypte , tant que la flotte ennemie tiendra y> la mer , ni poursuivre Daîus , tant que nous » ne serons pas assurés de Tyr , et que les » Perses seront maîtres de TEgypte et de Gy- 0 pros. Plusieurs considérations , mais entre » autres , l'état de la Grèce , font craind^ q«e » l'ennemi, reprenant les villes maritimes, tan- » dis qne nous marcherions vers Babylone et r* contre Darius, ne transporte la guerre dans
> nos foyers avec une flotte formidable, an mo*
> ment ou les Lacédémoniens se naontrent nos
> ennemis déclarés , et où la fidélité des Aihé- » nieus est moins l'ouvrage de l'affection que
> de la crainte. Au contraire , la prise de Tyr et » de toute la Phénicie^iiève auxPei^ns l'avan- » tage de la marine phénicienne , . et nous en
> rend maîtres ; car il n'est pas à présumer que
> les Phéniciens^ nous voyani dans leurs^urs,
> tournent contré nous leurs forces maritimes » pour défendre une cause étrangère. Cypros
> se joindra ensuite à nous , ou peu de forces. * suffiront pour la conquérir. Itotre flotte ainsi » réunie à celle des Phéniciens, Cypros soumise, s nous tenons l'empire de la mer, nous atta-
> quonsl'Egypte avec succès : vainqueurs de ces •»
' Les traditions sacrées du pays portaient qn'il était le même que le soleil ( £as€i>. , ^ra?par. efang., 1. S, c. Il) et qne la fible des donze traranz ezpriOHilt la ooraise de cet astre dans les doase signes dn sodiaqoe (Dupais. Orig. des Gnlt., t. f,p. 13).
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» confrées , la Grèce et ffos foyers ne noas lais- * sent plus d'inquiétude ; les Perses sont chas- I sés<dé touiesies .mers, et repoussés au-delà i des rives de TEuphrate; nous marchons vers i Baby lone avec pi us de gloire et d'ass urance * . »
Ce discours eut tout soa effet. D'ailleurs , lin prodige sembla commander le siège de Tyr; -car celle nuit mémq, un songe transporta le prince ^ aux pieds de ses remparts ; il crut voir l'image d'Hercule qui lui tendait la main et Tintroduisait dans la ville. Cette vision signifiait, suivant Arîsiandre, que l'on ne prendrait Tyr qu'avec de grands efforts, vu la difficulti? des travaux d'Hercule. Et en effet , le siège paraissait, d'abord très difficile. La ville formait d'elle-même une île entourée de hautes murailles '. La puissance maritime des Tyriens se fondait sur la quantité de leurs vdisse^tix , et sur l'appui des t^erses qui étaient maîtres de la mer.
L'e sîég^ décidé, Alexandre résolut de for- • mer une jetée du continent à la ville. Du premier côté, les eaux sont basses et fangeuses, et du côté de la place, leur plus grande profondetir est de (rois orgyes * ; mais les matériaux ' étaient souk la main, des pierres en abondance, et des bois pour les soulenir. On enfonçait facilement le pilotis dont la vase formaft naturellement le ciment. Los Macédoniens se portaient à l'ouvrage avec ajdeur; la présence d'Alexandre les encourageait; ses discours animaient leurs travaux, ses éloges les payaient de leurs plus grands efforts : à la pointe du continent, le môle crut rapidement, fl n'y avait ftul obstacle de la part des flots et de Fennemi. Maïs lorsqu'on approcha des murs, on trouva plus de profondeur; et dis-
< Il est è remarquer qif Alexandre rend tonjoars compte au Gontf il ou à raœmblcede toutes tes vues; ce qui prouve que les rois , chez les Grecs , ne forent jamais absolus.
* Qulute-Gurce dît ici naïvement : ■ Lui qui n'était pas apprenti/ d manier les esprits des gens de guerre , leur dit qn'Hercole loi avait apparu en songe. Haud quaquànv rudis tractandi militares animos*
' 5i{tta(ion d'Mexandre après la bataille d*fssus.
Les Perses tenaient la mer; Ag^s , roi de Lacédémone, menaçait d'une diversion dans la Grèce; Amyntas , après avoir grossi sa flotte â Tripoli et à Chypre , venait de gagner la hataiUe de Memphis , et allait soulever l'Egypte, lor$qu*i1 mourut.
4 5 mètres 51 centimètres (17 pieds).
' Ruines de la vieille Tyr : le mont Liban.
posé plutôt pour le travail que pour le combat, on souffrit beaucoup des traits que les ennemis faisaient pleuvoir du haut des remparts. D'ailleurs les Tyriens , maîtres encore de la mer, détachaient de di0erents côtés des trirèmes qui venaient arrêter les travailleurs. Les Macédoniens placent, à l'extrémité du môle avancé, deux tours de bois, armées de machines; on les couvrit de peaux pour les garantir d^s brandons enflammés; les ouvriers furent alors ik l'abri des flèches, tandis què'des traits lancés du haut des tours écartaient facilement les vaisseaux qui venaient inquiéter les travailleurs.
Les Tyriens eurent recours à cet expédient. Us remplissent un bâtiment de char{;e ^ de sarments secs et d'objets qui s'embrasent aisément ; ils élèvent vers la proue deux mâts qu'entoure une enceinte étendue, et remplie de fascines» de torôhes, de poix, de soufre et d'autres matières excessivement combustibles; ils ajustent à chaque mftt deux antemies auxquelles ils suspendent des chaudières qui contiennent les plus incendiaires aliments; on transporte à la poupe tout l'attirail de la manœuvre pour élever la proue par ce contrepoids ; ayant pris le vent qui poussait vers le môle , ils dirigent ce brûlot attaché à des galères; arrivé aux pieds des tours, on met le feu au brûlot que les trirèmes poussent avec force contre la t^te du môle : les matelots se sauvent à la nage.
Cependant les flammes gagnent rapidement les tours , les antennes brisées épanchent dans leur chute tout ce qui peut accroître l'embrasement. Les trirèmes des Tyriens, enveloppant le môle , faisaient pleuvoir une grêle de traits pour empocher qu'on y portât des secours. Dès que les habitants aperçoivent l'incendie , ils montent sur des barques , et , ^bof dant le môle de tous côtés , détruisit facilement les travaux desiftlacédoniens, et brûlent le reste des machinés échappées aux premières flammes.
Alexandre fait recommencer un môle * plus large, propre à contenir un plus grand nom-
• hippagogon: â fransp<»rier des chevaux. ' L'obstination abat Tenaenii et prépare le succès. (Polyb. , 1. 9.)
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bre de toars , et ordonne anx architectes de construire de nouvelietr machines. Cependant îi part avec les bypaspistes et les agriens, pour rassembler et retirer tovs ses vaisseaux de la cdte des Sidoniens, reconnaissant la prise de Tyr impossible tant que les assiégés tiendraient la mer.
Sur ces enCrefoitesy Gérostrate» roi d'ÂradOB , et Enylus , roi de Biblos , apprenant que leurs villes étaient tombées au pouvoir d'Alexandre, ^e séparent de la flotte 4'Autophi^dates, et viennent, avec leurs vaisseaux p.\k% trirèmes des Sidoniens, grossir celle d'Alexandre , forte alors de quatre-vingts voiles phéniciennes* Les jours suivants , on vit s'y réunir les trirèmes de Rhodes , dont l'une surnommée PéripolCy trois de Soles et de ïlalle^ dix de Lycie, une de Macédoine, à ciqquante rames, montée par Protéas ^ , enfin cent vingt voiles aoienéespar les rois de Cypros, sur la nouvelle de la défaite de Darius et de la conquête de presque toute la Phéuicie. Alexandre leur pardonna d'avoir favorisé le parti des Perses» où la forcé les avait engagés plutôt que leur volonté. *-
Tandis qu'on achève les machines, qu'on équipe et qu'on armç les vaisseaux , Alexandre » prenant avec lui qoelques détachements de cavalerie, les hypaspistes et les agriens et les hommes de trait, marche en Arabie» et tire vers rAniiiiI)an ^. Haitre de tout le pays, par force ou par composition, il revint le on^ zième jour à Sidon, où il trbuye Cléandre ^ qui venait du Peloponèse avec (|tiatre mille stipendiaires grecs.
La flotte étanVdLsposéc, il emba^ue quelques-uns des:)iypaspistes les plus pfopres à un coup de main, st on en venait ù labordage, et, partant déSSdbn, il cingle vers ïyriea bataille râfngée. Il était à la poiolede l'aile droite qui s'étendait en pleîae mer» ayant avec lui les rois de Gypros et de Phénjcle, à l'exception de ftuytagore^qui tenak la gaacb^ avec Cratérus.
Les Tyriens s'étaient proposé d'abiird de lui livrer la bataille s' il faisait approcher éa flotte ; ils ignoraient qu'fille était grossie des
' Fils d' Andronl^e.
' Montagne.
3FUtdePolémocnte. *
forces de Cypros et de la Pbénicie; mais ils ne voulurent point se compromettre a la vue de cette flotte formidable qu'ils n'attendaient point , à la vue de l'ordre de bataille qui se développait. En efixït, Alexandre, avant de s'approcher des murs, avait foit stationner «ne partie de ses forces ponr atteindre les Tyriens, tandis que l'autre manœuvrerait avê^rapîdité« Les assiégés, rassemblant leurs trirèmes à l'embouchure des ports, se bor^ièrent à les fermer à Tennemi de tous côtés. Alexandre, voyant que les Tyriens se tiennent sur la défensive, approche de la ville. Il n'essaya point de forcer F-entrée du port qui regarde Sidon, trop étroite,et défendue d'ailleurç par les trirèmes dont la proue menaçait , il coule à fond trois galères avancées vers l'extrémité. Ceux qui les montaient regagnèrent à la nage Til^ qui les favorisait. Alexandre vient jeter l'ancré près du môle qu'il avait élevé, et qui protégeait sa flotte contre les vents.
Le lendemain il fait attaquer la ville vers le port^ en face de Sidon, par Anflromaqoe, conduisant les bâtiments de Cypros; il fait tenir par les Phéniciens l'espace au-delà du môlct du côté qui regmxlc l'Egypte, et qu'il occupait lui-môme. A l'aide d'une multitude d'ouvriers de Cypros et de Phénicie qu'il avait rassemblés , un grand nombre de machines étaient* déjà dressées ; les unes furent placées sur le môle; d'autres sur les bûiimenis de charge amenés de Sidon ; quelques-uns enfin sur des trirèmes plus pesantes. On traîne les machines; les trirèmes s'approchent des murs pour les reconnaître. Les tyriens y avaient élevé des tours de bois en face du môle , du haut des: quelles ils faisaient pleuvoir des traits et des feux sur les machines et sur les vaisseaux pour les écarter de ce rempart , haut de cinquantecinq pieds, épais à proportion et formé de larges assises de pierres liées entre elles avec du gypse. Les bâtiments de chargfh et les trirèmes qui devaient porter les machines aux pieds des murs étaient arrêtés par les quartiers de rocher jetés par les Tyriens popr en baiter l'approche. Alexandre ordonna de la dé* barrasser ; mais il était difficile d' ébranler o«$ masses, vu que les vaisseaux n'offraient qu'un poîpt d'appui mobile. Les Tyriens , s'avançant d'ailleurs sur les vaîsseanx couveru, se çH^
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saient jusqu'aux câbles des ancres qu'ils coupaient y et s'opposaient à Fabord de l'enneoii. Alexandre, couvrant de la même manière plusieurs triacontères, les disposa en flanc pour défendre les ancres de i'atieinie des Tyriens; alors leurs plongeurs venaient couper les cordes entre deux eaux. Pour les éviter, les Ma-* oédeniens sont réduits à jeter Tancre avec des chaînes de fer;
Cependant à l'aide de câbles on tire des eaux les qi^artiers de pierre accumulés devant la place ; des machines les rejettent au loin à une distance où ils ne peuvent plus nuire : l'approche des murs devient facile.
Dans celte extrémité, les Tyriens résolurent d'attaquer les vaisseaux de Cypros qui. menaçaient le port en face de Sidon. Ils tendent des .voiles pour dérober à l'ennemi i'embarque^ ment des soldats. Ils s'ébranlent à midi, à l'heure que les Macédoniens vaquaient à leur réfection , et qu'Alexandre avait quitté les vaisseaux stationnés de l'autre côté de la ville, pour se rendre dans sa tente. Leur armement était composé de trois bâtiments à cinq rangs de rames, de trois autres à quatre rangs, et de sept trirèmes tous montes d'excellents rameurs et de soldats bien armés, d'une valeur éprouvée, pleins d'ardeur pour le combat et exercés à l'abordage. Les rameurs fileuF lentement, sans bruit et sans signaux : dés qu'ils sont à la vue des Gypriens , ils poussent un" grand cri; tous donnent le signal, précipitent la rame, fondent sur l'ennemi dont ils surprennent les vaisseaux siaiionnaires, les uns dépourvus de forces , et lesautres mis en défense à la hâte et en désordre. Au premier choc le bâtiment de Pnytagore , celui d'Androclès ^ et de Pasicrate ' sont œulésà fond; les autres sont échoués sur le rivage. •
Le hasard voulut qu'Alexandre s'arrêtât dans sa tente moins longtemps que de coutume, et revint bientôt vers ses vaisseaux : à peine la sortie des galères tyricnnes lui estelle connue, qu'il détache aussitôt celles dont il pouvait disposer autour de lui ; armées à la hâte, elles vont précipitamment s'anp^rer de l^mbouchure du port pour en fermer la sor-
* Fils d*Amatbusiu8.
* Fils de Thuriée.
tie au reste des vaisseaux tyriens. Lui-même, avec ses bâtiments à cinq rangs , et cmq trirèmes les premières armées, toumela ville pour joindre l'ennemi sorti du port.
Les habitants, apercevant du haut des murs le ifjdovvement qu'Alexandre dirige en personne, excitent les leurs à retourner, d'abord par de grands cris qui se perdent dans {e tumulte, et ensuite par toutes sortes de signaux. Ceux-ci s'apercevant trop tard' de la poursuite d'Alexandre, regagnent le porta pleines voiles; ^quelques vaisseaux échappent par la faite; ceux d'Alexandre, tombant tout coup à sur les autres, les mettent hors de manoeuvre, et prennent, à l'embouchure même du port^ un bâtiment de cinq rangs et un autre de quatre. L'action ne fut point sanglante; les gens de réquipage des vaisseaux capturés regagnent facilement le port à la nage.
La mer fermée aux Tyriens, on approche les machines de leurs murs : en fact du môle et de Sidon, la soliditédes remparts les rend inutiles. Alexandre , cernant alors toute la partie méridionale qui regarde l'Egypte, lafoit attaquer de tous côtés : le mur fortement battu cède et s'ouvre; on jette des ponts, et sur-le-champ on s'avance du côté de la brèche ; mais les Tyriais repoussent aisément l^ennemi.
Trois jours après, la mer étant dans le plus grand calme, Alexandre exhorte les généraux de son armée , et revient avec ses vaisseaux chargés de macj^nes, à l'attaque des murs, les ébranle du premier choc et en abat une grande partie. Il fait alors succéder aux premiers deux bâthnent&^ qui portaient des ponts pour passer sur les ruines, montés, l'un par les hypaspistes soub le commandement d'Admète , l'autre par des hétaïres h jved sous celui de CcBDUs. Il se propose lui-même ie pénétrer par la brèche avec les hypaspîstes, il fait avancer ses trinèflies, vers Tun et4'autre port, afin (te s'en emparer au oioment où les Tyrî^s courraient ^aux remparts/Les autres vaisseaux, chargés de i^achines et d'archers, tournent les murs avec ordre d'attaquer sur tous les points acc^ibles; ou du^oins de se tenir toujmifs â la portée du trait, pow* que le» Tyriens, pressés de touies parts, ne sussent rà donner.
Cependant les vaisseaux commandés par Alexandre jettent leurs ponts ; les Hypaspis-
LIVRE II, CHAPITRE VII
tes montent eonrageuieinent à la brèche ; à leur tète Admète se distingue par des prodiges de valeur; Alexandre lui-même lestait afin de partager leurs dangers, el d'être témoin des ex* ploitsdechacund'eux. Il se rend mahrede cette partie des murs ; les Tyriens font peu jde résistance dès que les Macédoniens combattent de pied ferme et n'ont plus le désavantagede gravir sur un rempart escarpé. Admète , qoi monta le premier à là brèche , tombe percé d*un coup de lance au moment où il encourage les siens.
Alexandre s*ouvre alors un passage avec ses hétaïres , s'empare de quelques tOurs et de la partie intermédiaire des murs , et marche vers le palais le long des remparts , d*oii Ton descendait facilement dans la \ille. .
Cependant sa flotte, réunie à celle des Phéniciens , attaque le port qui regarde TÉgypte, en rompt les barrières, coule à fond tous les vaisseaux quVlle y trouve, chasse les pluséloignés du rivage ; brise les antres contre terre , tandis que les Cypriens, trouvant le port en foce de Sidon sans défense, s'en emparent, et pénètrent aiissitôt dans la ville.
Les Tyriens abandonnent leurs murs au pouvoir de Tennemi , se raUient dans TAgénorium , et de là font face aux Maeédoniens. Alexandre les attaque avec les hypaspistes, en tue une partie , et se met à la poursuite des autres. II se i-aii un grand carnage, la ville étant prise du côté du port, et les troupes de Cœnus entrées; les Mac<kioniens'furieux n'épargnaient aucun Tyrien : ils se vengeaient de la longueur du siège ^ et du massacre de quelques-uns des leurs que les Tyriens, ayant fait prisonniers au retour de Sidon, avaient égorgés sur leurs remparts, à la vue de toute l'armée , et précipités dans les flots. Huit mille Tyriens furent tués. Les Macédoniens ne perdirent, dans cette afiaire, que vingt hypaspistes avec Admète percé sur le rempart dont il venait de s'emparer, et pendavt tout le siège quatre cents.
Le roi Azelmicus, les principaux des Tyriens et quelques Carthaginois qui , après avoir con* suite roracle, venaient sacrifier à Hercule, s'étaient r^ugîé^ dans son temple; A^xandre leur fit grâce : le reste fut vendu comme esclave,
< Le siège de Tyr dara sept mois ; la ^ille fut prise l'an f 250 de rère de Paros , la premil^ année de la cent douzième olympiade.
au nombre de trente mille, tant Tyriens qu'é* trangers^.
Alexandre sacrifie à Hercule ; la pompe fat conduite par les troupes sous les armes ; les vaisseaux même y prirent 'part. Oncélébrades jeux gymniques dans le temple , à Téclat de mille flambeaux ; Alexandre y consacra lamachine qui avait battu le mur en brèche et fin vaisseau qu'il avait pris sur les Tyriens, avec une inscription peu digne d'être rapportée, quel qu'en soit Tauteur.
Ainsi fut prise la ville de Tyr, an mois Hé-^ jcatombeon, Anicétus étant archonte à Athènes.
Alexandre était encore occupé au siège, lorsqu'il reçut des députés de Darius , qui lui offrirent , de sa part , dix mille talents pour la rançon de sa mère, de sa femme et de ses enfants, Tempire du pays qui s'étend depuis la ' mer Egée jusqu'à TEuphrate, enfin l'alliance de. Darius et la main de sa fille. On rapporte que ces offres ayant été exposées dans le conseil , Parménion dit : c Je les accepterais , si j'étais
> Alexandre , et mettrais fin à la guerre. » Mais Alexandre : c Et moi si j'étais Parme- • nion ; je dois une réponse digne d'Alexandre. Et aux envoyés 2 c Je n'ai pas besoin des tré-. » sors de Darius; je neveux pointd*unepartiede
> Tempire; tous lestrësorsetl'empireentier sont
> à moi. J'épouserai la fille de Darius , si c'est
» ma volonté , sans attendre celle de son père. ^
> S'il veut éprouver ma générosiié qu'il vienne. > Darius, à cette réponse, désespère d'un ac-
commodément , et se prépare à la guerre.
Alexandre tente une expédition en Egypte*. Il s'empare d'abord en Syrie de toutes les WMes de la Palestine ; une seule lui résiste. Gaza , où commande Teunuque Bétis. Il avait fait entrer dans la place plusieurs troupes d'Arabes à sa solde, et d^s provisions pour un long siège qu'il croyait soutenir facilement , la place paraissant imprenable par sa situation. Alexandre était détermiaé à remporter.
* La colère du roi n'étant pas assonfie , 4ii le bon Roilin', il flt voir nn spectacle horrible aux yenx même dea Tatnqnears ; car deux mille hommes étant restés du massacre , aprta- qu'on fat las de tuer, Il les 6t attacher en croix le long du rivage. ( RoU. , 229. )
s Ce qui facilita la con(|aéte d'Alexandre en Egypte « c'est que les Égyptien^ étalent irritétccmfre les Peraes, qui, après afoir profané tons leurs temples, les traitaient euxmêmes avec ftne extrême dureté. ( Diod. , Sic. , t , 17. )
EXPÉDITIONS D'ALEXANDRE
Gaza ûtt à vingt âfades ^ de la mer, dont le * fond n'offre qu'un lit fengeux près dé la ville, à laquelle on arrive par des $ables difficiles à traverser. Celle placé est considérable : assise sur la dme d'un Aont, et défendue par de fortes muraHles, située à Fentréedu désert, elle est la clé de l'Egypte du cdté de la Phénide.
Alexandre campe» dès le premier jour» aux fleds de |a ville » du côté le plus faiMe , et ordonne d'y dresser les machines. Les constructeurs lui représentent que la hauteur du lieu mv lequel les murs s'élevaient , les mettait hors \i'atteinte. Alexandre pressait d*autant plus Fattaque , qu'il était irrité par la difficulté ; il pensait que cette conquête inopiné frapperait l'^nemi de terreur ; s'il échouait , quelle honte pour lui auprè$<les Grecs et de Darius ! ^ Il fiiit élever autour de la ville une terrasse assez haute pour rouler les machines contre les murs : ilfit commencer l'ouvrage» du côté me- . ridional , qu'il lui paraissait plus facile de Ixittre. Les travaux achevés , les Macédoniens font • jouer les machines.
Dans le moment où Alexandre, la couronne en tête, ouvrait le sacrifice selon les rites cousyrés, voilà qu'un oiseau de proie, volant au-dessus de Tautd, Itisse tomber sur la iéte du priuce une pierre qu'il tenait dans ses serres. - 11 consulte Aristandre sur ce présage; et le devin lui répond : c Vous prendrez la ville; ' '» mais gardez- vous de cette journée. «Alexandre se relîi^fi alors derrière les machines loin de . la portée du trait.
Cependant les Arabes font une V)ve sortie, mènent le feu aux machines; profitant de Tavantage des iiauteurs, il accablent les Macédo* niens, et les repoussent des travaux avancés.
Alors Alexandre, soit que son caractère,
soit que l'embarras des siens lui fiènégligcr la
prédiction du devin , se met ù la tête des hy-
paspistes,et vole au secours des Macédoniens;
•* il arrête leur fuite honteuse. Un trait lancé par
' SSS2 mètres 45 ceimm. (1S90 toises.)
SSS ÎT. J.-C
une catapulte perce son boudier , st cuirasse, et le blesse à l'épaule* Use ressouvmt alors de la prédiciioi d' Aristandre, dont il se rappela avec joie la seconde partie, savoir, qu'il prendrait la ville. Il eut beaucoup de peine à se guérir de celte blessure.
On amène par mer les machines qui avaient servi au siège de T^t; on établit autour de la ville une levée à la hauteur de deux cent dn« quante |Aeds , sur deux stades de laï^or , on y plac»les machines; on bat de tous oétës les murs , après avoir pris la précaution de les miner secrètement : ébeanlés alors par la mine et par lasappe, il s'écroulent* . Les Macédoniens écartent à coups de traits les défenseurs qui paraissent au haut des tours. Trois fois les assises soutinrent, quoique avec une perte considérable, l'effort des Abioédo' piens; mais au quatrième assaut, Alexandre donnant avec sa phalange et faisant jouer de tous côtés les machines, les Macédoniens parvinrent à appliquer des échelles. Une vive émulation se manifêsfe entre les braves à qui montera le premier. Néoptolème, de la race des Éacides, un des hétaires , devance les autres : il est suivi par les généraux et par leurs trou* pes. Des Macéddniens pénètrent dans Tintérieur des remparts , ouvrent les portes aux leurs ; toute Tarmée entre : les habitants de Gaza se rallient encore contre l'ennemi maître de la ville , et chacun d'eux n'abandonne son poste , qu'avec la vie.
Alexandre réduit à l'esclavage leurs femmes et leurs enfants \ rempht la ville d'une colonie de peuples voisins , et s'en foit une place forte pour toute la campagne.
* On dit qu'un bra?e ofOcier (Bétis) ayant océ arrêter Alexandre deux mois devant Gaza , il le fit attacher par les pieds derrière un cbar , et traîner ainsi jusqu'à la mort autour de la yllle. 11 voulait^ dîH» , imiter AdilUe qui » dans Homëre , traite ainsi le cada?re d'iiector. La lecture dllomère serait bien dangerenae, si elle inspirait toaTent de pareilles idées anx hommes puissants. (Lûig.)
an «*.!;•&
CHAPITRE PREMIER
Conquête de l'Egypte.— Entrée en Egypte ; aoomiaikMi de toutes tes Tittei.— Fondatloa d'Alexandrie. — NouTeUes delà Grèce.
Alexandre, selon son prcjet, pénètre en Egypte 9 et arrive à Pélnse en sept jours de marche ; il trouve dans le port plusieurs vaisseaux de sa flotte qui Tavait suivi en côtoyant le rivage.
Le persan Mazacës, établi satrape en Egypte par Darius , apprend Tévénement d'Issus , la fuite honteuse de son maître y que la Phénicie » la Syrie et presque toute l Arabie sent au pouvoir d'Alexandre. N'ayant d'ailleurs point d'armée à lui opposer» il s'empresse de lui ou-
I tourne les Pabis Maréotides » et aborde au lieu où il devait bâtir Alexandrie.
. L'emplacement lui parut propre à fonder une ville dont il présage dès-lo^ la prospérité future. Avide d'en jeter^les premiert fonda» mentSy il commença par eif^dresser le plan» ' par marquer les pomts principaux 4'une place publique, et des tapies qu'il ly^ilaitconsaerar aux divinités griecques » et jli Tlm égyptienne ^ après avoir détermintS l'étendue de Tenoeinte des mura , il sacrifie pour le suqcès 4e son entreprise , etobtientl#saugures4es plus finr»- • râbles. • ' , •
On raconte à cette occasion ut^feit quF ne me paraît pas hors de vraisemblance, ^lexau- * ^ dre ordonne aux ouvriers de ma^iuer la4>Iace ' des murs 4 Tendroit qu'il leur indique : ceia-
vrir ses viHes^ et son déparlement. . , , . « * • i . ^
A I ^ 1 • *. -V «- v^ A^^. i>^i..e^ . ^ n ayant rien sous la mam pour les trsiper, Alexandre jette une garnison dans Peluse; t; J • • . s "• , i r • * ^ J^T.
lait remonter ses vaisseaux jusqu'à Memphis ; et lui-même , laissant le Nil à sa 4roite , s'avance vers les déserts, soumet toutes les villes qu'il trouve sur son passage , et arrive i Hélippolis... De là» traversant le fleuve, il se rend à Memphis ^ , immole des victimes en l'honneur d'Apis * et«des autres dieux, et fait célébrer les combats du gymnase et de la lyre par les meilleurs acteurs qui lui étaient venus de la Grèce.
De M egiphis il flescend le fleuve jusqu'à sqn embouchure, oii il s'embaroue avec les ffyj^ pistes, les hommes de trait, les agriens et la cavalerie des hétftires; il passe à Cunope,
« La fonmMoii de'l'Égyple , In angmentant la gloire
l'und'eux s'avise de prendre la farine des soldats» la répand sur les points désignés par Alexan* dfre, et èfiarqiie ainsi le plan circulaire dctiurs ^ delà ville. » , .%
Alors les devins , et particnlièreibcnt Aria** .'tandre de Teimisse, dont les prédictions avaient été souv^t oonQrmées, annonçante Alexandre qu'un four toute aorte de biens» et particulièrement ceux de la terre, abondersuent dhns cette ville. ' «. v.
Cependant Hégéloque abonfe en' Egypte avec ses vaisseaux , et Apgorte A la Gr^ les ' plus heuretsesnouv^los* Les habitants de Ténédos ont quitté , pour le parti d'Alcxanijhre , celui dfs^jyses, où ils avaient éH engagés de .^ force. Ceux de Chio ont secoué le joug des ]
d'Aieiandra/Vearidiit. On aBin«(p'iiarataMin#NM>r|tyrap» étalai par Autophrada!es et Phama-
49 Memphis josqn'à hsit cents talents ; lerautres Tilles con-
base ; ils dut firis t^hamabase lui-même. Il est tribnèrwUpKjporito.M^ jeté dans hs fe^s avec Aristonicus, tyrai |le
Je conquérant flattait feur Tengeance en cniployanteet 7_ . , ^ r» j^ • ,.. - \ ^.,
or au renTenement du trône de D«*ïnsjH|fiûftt> .des Tethymnée. Ce dfermer s e^ait réfugié avec hommes , 241 .) ^ ' ' "^ ^ ^^\ valsseaux de pirates dans le port de Chio,
* Alexandre, ponr«ei^ndreagréab|||lrlamnltUyde par qu'a croyait' encore'*'tn!^ pouvoir des Perses» les moyens les pins capables de4a catflrer , raidie fom- d'après Ussûrailce de? sentineUes avancées qui
qn'dctai «valt sacriflé à on Ane. ( Histoire diu^MHBes; 1 a^ec sa flotte.' Tons cea^pirates avaient été mis S4e.)
erait sacriflé à on Ane. ( Histoire di^riinmmes ;
néiu^Bo
oR,
à mort. Hégéloque' ame»|it priAuniers Aris
toniciis , Apôlhptfdès ^e Chio^ Phisinus et liégarée » auteurs «t fouteurs 4e- la première défeclioô ; qu! avaient exercé sur FUe une violente tyraniûe. Charès étaU chfssë deMitylène : toutes les antres viild|iie Lesbos S'étaient rendues psu* conposiiioft. Amphotèret eavoyé à Co6 avee gpixanta i^aisseaui » avait été* reçu par les habitants de cette l^e , dont il était déjA «I possession lors du passage d'Hégéloque. iÇeitti-tci ameoiic tous les prisonniers , excepté Pbamabase, cehapp^à Cos\ des mains de ses
gardes. •* .
' Alexandre reqvbya ces tyrans aux villes re»-
jpcctives » qu'il étaHAii arbUres de leur sort |
jnais il fit con4,uireiU)us bopnê garde , à Élé*
phantist ville, d- Egypte , ApoUonidès et ses
oûJBpIioesi.
CHAPITRE II
^ilatlfr do toyage an temple cTAinmon ; marche dans les déserta.—Prodiges.— Situation 4n temple ; oonsultation de • ropacle;'retoQr en Egypte.
irf*
. Cependant Alexandre eutfiintàisie devoir le * temple d'Ammon en Lybie% et d'en consulter itpracle , qui passait pourinfriliible. Persée^ Oercule même Pavaient interroge ; l'un , envoyé par Polydecte contre ht Gorgone ; l'autre, marchant en Lybîe opntre Aptée et en Egypte « contre fiusiYis, Alexandre \aulait rivaKsèr de
EXPÉDITIONS D ALEXANDRE
Quand le vent du midi seuflledans ses contuées, il s'élève une si grande quantité de sable, qu'il ea couve les chemins disparus. Alors ces plaines offrent Taspect d'un océan iouneose; ni arbres , nf hauteurs pour se reconnaitre; rien n'indique la route qu'il doit tenir au voyageur plus malheureux que le nocher, dont les astres du moins dirigent la navigation. Alexandre et les siens étaient dans cet embarras, lorsqu'au rapport 'de Ptolémée, deux dragons sifflant et précèdent l'armée. Alexandre accepte l'augure, ordonne d'en suivre la trace qui dirige leur marche vers le temple et leur retour. Arisio* bule prétend , et son opinion parait plu^ gêné* ralement adoptée , que ce furent deux corbeaux dont le vol guida l'armée. Je crois bien qu'A« Içxandre n'arriva que par un prodige ; mais ici, vu la diversité dea récils , tout n'est qu'obscurité * «
Le temple d'Ammon s'élève au milieu d'un vaste désert et de S2d)les arides ; son enceinte trè^-peu étendue , puisqu'elle n'a quequarante stades dans sa plus grande largeur ' , est plantée d'arbres qui s'y plaisent , de palmiers et d'oliviers, c'est le aeiû point de cette immense splitude où l'oeil rencontre un peu de verdure. On y voit jailiir une fontaine renuirquable par ce phénomène. ' Ses eaux , presque glacéea à 'midi tl perdent leur fraîcheur à mesure que le soteil baisse, s'échauffent sur le soir , et semblent beuillames à minuit ; l'aurore les refroidit ensuite, et le midi les glace ; chaque jour est témoin de cet effet* On trouve aussi dana cet
puisque la fable Nuisait remonter à Jupiter celle de Persée et d'Hercule. Son dessein était
VaUteurs de s'instruire ^û sa destinée, eu du moioe'de passer piur en être instruit. Il s'avança donc le long des côles. jusqn'à Paréto-
, nium , et parcourut ainsi la longueur de cents sudes S^ans un désert oùrôau ne loi mamiua pas totalement, au rapport d'Arisfobule. De là
*il retourne vers le temple d'Atrimon; àlravclrs l^éscrt et les sables brûlants de la Ly hie , où il eût éprouvé les liorreurs de la sotf , sans i^e plulé a1i>0ndante qui^ful fegardée'^comme un prodige , ainsi que le fait suivant.
« «M,8BT mltrei 28 oenHm.^ 51^200 tofses) , à peu près
gloire avec ces héros é»t il était descendu ;
^apportant lui-même son or^neà Ammoa',i endroit un sel fossile que les prêtres de ce
^mple portent quelquefois en Egypte^ dansdes CorbeiHes, et dont ils font présent au roi ou à d'aifires personnage. Ce sel a la transparencedu cristal t ses fruste^ sent très-gros, et exoèdei^ quelqaefois trois doigts de longueur. Plus pur que le sel^marin*, on le réserve en
< ZiesdIOloftItés qa%\es soldats maoédoniéns eurent à sa]> mspler dans )enr marche depnisle^ lh)otières derÉgyp(e '^jiuqa'an ten{)]||de Jupîtar Amnvon ont été fort exagérées, et d<iccites par tous leijiistorieBs , et principalement par Quiote-tlaiie , qtSc des expressions' byperix>liqaes, qui d9hei|t f épandre'^iÉlqnel sonpfpns sur la vérité de leur récit. '. . • ' ' • . ^
^%n^êÂ i^res 90 oeatior. f780 toises) .
/ j-As araient en horreor le sel maria , gfi*as regardaient comneréQpBede Typhon. (Jjbloiyki. V^fJk^i»gjfSx. 5.) tS. G. p. 27d.) . ' '
o,»*.,.^ LiyRBlII, CHAPIÎRE fft.
Egypte pourics oérémonîes relîgîeuses^et pour les sacrifices. ' -
Alexandre admire la beauté du Heu, consulte Foracle, en reçoit, dit-il , uueVéponse fevorable, et retourne eu Egypte. Selon ArislobOle, par le même chemin.*, selon- Ptolémée, par celui de Memphis qui est le plus court.
CHAPITRE
Retour d*£gypte.— D^patations grecques; di?l8lon de l'Egypte ; promotions cîTUes et militaires.— Retour à Tyrr marebeTers r£uplirate.--lUppel d'Harpalot; aa défecliop ; son retour; noufeUet promotions.
principaux du pays » seraient ensuite versés entre leurs mains. Lq commandement d^ tron* l^s liissëesen Egypte, fi^ remis à Peucestas * et J.Balacre* ; celui de la lotte à Pol^mon* . Balacre^, qui était garde de la persoa^ du roij et général de rinfanterle des alliés,, fut rem-, placé dans le premier emploi par Léqnnatus ^; et dans le*$pcond par Câlanus. Ombrion de Crète succj^cfe , après la mort d'Antiochus , au commandement delà troupe dès archers^ '
Alexandre divisa ainsi entre '^ ptnBîeiirs le gouvernement de TÉgypte, Frappé de Timportance et des forces du pays, qn*Û croyait dangereux (i^ mettre dans les mains d^un seul. Les Homains ont s^ivi cette pol^que (^^Âlexandre, en ne confiant jamais le proconsuiat de TÉgypte à' un sénateur, mais à un chevalier. • -
Alexandre fait jeter àes ponts sur tous les bras du Nil , et au printem|y , part de M çmr phis -pour la Pliîénîcîe. Il arrive à Tyr où sa flotte l'attendait , sacrifie de' nouveau i Hercule, et bii célébrer des jeux gymniqg^s et dramatiques. **
Une députation athénienr{e, Dio|^bante et Achiire abordent sur le vaiss^u sacré. Les députés des Villes maritimqs s*y 'étaient réunis. Alexandre leiir accorde leurs^ demandes,, et rend aux Athéniens ceux de leurs coDcitoyeûa faits prisonniers ù laliataille ^tf (îranique.
^ur la i\ouveIle queues troubles ont éUaté
dans le Péloponèse, il y fait passer Aipphotère
ponr secourir ceux quraVafent terui constam*
ment pour lui, e>,réfusé deutrer dans la ligue
rsTo^élfuT^l 1 ^^' î^^f émoniens. J^ Plféniciens et les Cy-
mostus^ «n des H^"^^^'^«*- 4 après seé ordres, équiper
UM flotte de cent.voifes, qu'Alnpbotèi;^ niè-
Ptnsieurs députations grecques viennent trouver Alexandre àMemphis; chacune obtint ce qu'elle demandait ; il y reçoit une recrue d6; quatre cents Grecs, soudoyé» par Antipater^ sous la conduite d^Méûétas^; et une autre de cinq cents chevaux ihraces, commandés par Asclépiodore^. Il sacrifie à Jupiter RA^îleus; conduit la pompe avec toutes ses troupes $Qua ^ le^ armes , et fait célébrer des jeux dramatiques et gymniques. S'occupant ensuUe du gouvernement de l'Egypte , it y émblii deux saicapes égyptiens, Dolpa&pis etPetisis, auxquels il partagea tout le pays; mais Pelisis n'ayant point accepté , DoKaspis gouverna seul. ^
Alexandre tire des béiaires Pantaléon de Pydne et Polémon de Pella \ qu'il iaisseav^ garnison, l'un à Memphis, et l'autre à Péluse: le commandement desctrangers fiéàrÉtolien Lycidas; Eug
hétaïres leur fut adjoint pour i» comptabiljlé ; \VZ^^yl \l ^0*00'^^' - ^ Eschyle et Eplrippus. de Qialcédoine furent |^ îf J^ f J ^2?!!!t J . chargés de la surveijljyice ; Apollopius fut nommé sptrape de la Lybie voisine" ^^ l'Ëç* naucratien Cléomène , de l'Arabie que regarde iléroopoli&r iivec ordre de ne rien chadger i l'administration deâ. impdtf qui , lévSs par 1^
■ Si l'armée eût déjà été en danger d*7 péHr'', pcnt-on imaginer qu'un général aussi habile qu* Alexandre eût toulu, sans aucune néeessUé, l'exposer une seconde fois.
• Fila d*Hégé8andre. * ^ ,
' FlU d'Eunlona. • * *• r
4Fil8deMé^Hi • - * « «
•FilftdeXéoophanti»
* FQi de Gbaripaf. «
. Pourlui, marchant ^n ^vant, il secjiWge v^-sThapsaqne et l'Euphraie, après avoir laissé dans4li Pfu'Aicie Césanu&dc BerrWe, pour y percevoir " les tributs ; yhiloxène a la mé(9e comraissîpn'àf Asie , en-deçà du J^urus.
Harp^us de M^cbate, vi\tï\u d^p^iapoude son ektl , leur succè/fê daB» l'administration du Irésor royaj. Ha^luS , attaché à Alexandre du règne mêtift de Philippe, avait été contraint
' Fils de Marcatatus.
'Fibd'Amyntas.
' Fils dte Théramènei ^ ^ FUa d'Onamis.
de fuir avec VUÀkùée * , Néarque^, Eryfyius » et Laomédon son frère , alors qu'AlexaAdre était devenu suspect à son père , à la suhe de la répudiation d*OIympias , remplacée . par Eurydice.
Après la mort de Phi!i|5jpe, son ft», raopélant loAs ses partisans exilés , plaça Ptoiemée dans saçarde , et confia ses finances âf Ilarpalus , que sa faible constitution èlorgnait des empWs militaires^ Erygrus eut le commandement de la cavalerie des alliés. Laomédon sob frère , instruit dans Içs deux langues, parut propre afix détails concernant les prisonniers &its sur les Barbares. Néarque fut nommé satrapfe dé la Lycie et des contrées' voisines juson'au mont Taurus. '"
Quelque temps avant la journée dlssus, les côiflteils d'un homme perVers , de Tauriscus , quf finît ses jours en Italie auprès d'Alexandre, .roidesÉpîrote», entraînèrent Harpala&idans sa défection : retiré à Mégare , Harpalus , sur la promesse qu'Alexandre lui donna d'ouUier le passé, retourna vers lui. Loin d'en recevoir aucun mauvais traitement , il fut rétabli dans sa chargé.
Ménandre , l'ûri^ïes hélajres , fat envoyé sqtcape " en Lvdie,, et Cléarqûe lui succéda daos le commandement des troupes étrangères. • '\
■ Aiclépiodore * remplaça , dans le^gouvémemenl de la^Syrie, Arimlrias , déposé ï)0ur avoir usurpé là préroga#iiB royale, alors qu'il fnt cbai:gé de faire les jpr^parati fe pour la marche de l'armée au centre de l'Egypte.
becatombeonr-^.; Aristophane était alors îf^chontf à Athènes »;
« Fils de Lagns. » "
^ Fil^d'^ndrotinus; ' „ «
.3 FiU de Laricbu^ . . « **
4 ï'ito d'EuDichof . -
s Au wois de juin {Ikmnillor). • ^
' ^ Sont les eoi]piili roipaîQs S. P. Pofithnmiiâ et T. \ém turiiw^ l'ao ^eunëme de M cent-doniièroe olympiade , 35i .ans aniit l'èra ^idgaife , 2123 ansaTant la fondation de la
république française.
D'ALEXANDRE
* ' * chapitre' IV.
asi atI i.-&
PréUmîBaîres de la bataHlB^'ArtMllei.— Passage de l'Eaphrate et do Tlgrflb^]E)clipee de loue ; marche dass l'Assyrie.*^ Détachement de cavalerie persane mis en déroute.—Armée des Perses.— Dispositions d'Alexandre. —Harangue.— Atls de Parméni(m rejeté.
On * avail commencé à jeter deux ponts sur TEuphr^te; mais ators Mazée, chargé par Darius de. défendre lé fleuve , paraissant sur la rive* opposée avec trois mille chevaux , dont (leux mille stipendiés Grecs t les Macédoniens craignirent d'abord qu'on achevât cet onvrage. Mais à rapproche du conquérant, Mazëe ayant pris la fuite avec les siens, on termina les ponts sur lesquels Alexandre passa avec toute son armée *. ' •
Il s'avanee à travers la Mésopotamie, laissant à sa gauche TEuphrate et les montagnes d'Arménie,, ne marchant point de TEuphrate vers Babylone par la roule directe, maïs choisissant celle qui, plus facile, fournissait abondamment des vivres , des fourrages, et où les jçhateufs étaient plus tolérables.
On rencontra quelques éelaireurs de l'armée de Darius qui s'étaient avancés trop avant, on les fit prisonniers : ils annoncèrent que Darius éUiit campé sur les bords du Tigre , dont il se préparait à défendre le passageavec une armée plus nombreuse que celle qui avait combattu dans la Gilicie. Sur ce récit , Alexandre se porte en hûte vers le Tigre '. Arrivé sur ses bords, il ne trouve ni Darius ni aucun corps Alexandre arrive à Thapsaqlie au mdlK 4)our l'arrêter */ il passe le fleuve sans autre
* G(nx qu'Alexandre arait envoyés en avant
* Pline (1. 5,c. 24) e( Dioo pusina(l- y>t. 2, p. 128) . rapportent qu'Alexandre tray ersa ce fleuve près de Zeagma,
sur nu pont soutenu par des éhaînes de fer. Ces écrÎTains ont sans dioteiilé indoits en erreur par l'étymologie du nom de ce lieu; ritinër4|îre de l'année macdiDBienne, depuis Tyr jusqu'à Arbelles , suffit pour démontrer la fiiiisselé deleiirnficil? J^ • # •
^ Le "figreet l'Euphrale , si l'on en croit Quinte-Gurcc, traversaient laHédte et la Gordyène; ces fleuves dirigeaient au contraire leur cours à l'ouest de la Médie , an sud et à % . l'ouedt de la €îord)ène. Diodore peut «^ir induit en erreur cet écrivain ; il fait arrosenpar le Tigre et TEupbrate la ^lédi^ et Le Pàfteian^ï^ff', pro?ince septentrionale de la
4 yn corps de dix mille lioomies caStpê k^ Tantre bord aurait stifQ pour empédier ce passage i, çiais le satrape que
obstacle que la rapîdHé ^e soi^èoiirB : Tarmée campe sur la rive, . » • . «
It y eut aW^ una éclipse tetale de lane/ Alexandre fitsacrifier àce\ astre', à la terre et au soleil , dont la conjoncUdn produit les éclipses. Aristandre de s'écrier que cet augure était heureux et prameitaitle succès (le*s armes d'Alexandre; qu'il foUait combattre^daosxe mois 9 que les sacrifices ^s^uroîeni la victoire.
On décampe; on traverse l'AisyrJQ^am le Tigre à droite, et à gauche lea^inonta^^s ^és Gordiens.
Le quatrième jour » des couceurs annoncent que l'on découvre daD.« la campagne la cavalerie de reunemi » dont ils u'ont pu reconnaître le nombre. . , * •
Alexandredispose son. ordre dtt bataille. Qe nouvelles . reconnaissances arri^nt à 'toutes brides, et rapportent que ce qu'pn.a pris pour la cavalerie ennemie n'est qu'un détachement de mille hommes. • . * *
Prenant alors avec lui l'agéma, junacompar gnie des hétaïres, et l'avant-garde légère des Péones, il se porte à leur rencontre, eii^donnant ordre à l'armée de le suivre au petit pas.
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nés et Or^inès ; les Sodeni^ les Uxiens par Oxatre * ; les Babyloniens , les Si(aciDiens et ïfis Çariens ^*par Bupare ; les Ardiénîens , par Ot'OQtQ et Mitiirausies ; les Gappadodens , par Ariacès ; ceux de la Cœlo-Syrie et de la Aësopotamie, par Mazée. «'•.•*• ' On élevait le nombre des fantassins à un million ; celoldes cavaliers, à quarante mille; -celui des chars armés de fatfix, à'd^ux cents. Il y avait peii. d'éléphants, on en comptait ^ qiva^ amenés des coniréçs em-deçà de l'Indusl * ^ Darius i|pt camper avec toiites ces troupes dans la plaine de Gaogajm^, près du fleuve Boumade , à six cents stades ^ de fa ville tl'Ar- • belles, en r^Q,caQippgh6«^il avait eu le soin dct fairS aplanir toutes les in^lit^ du terrain quf auraient pu empêcher la manœuvre des cjiars ou de la cavalerie £n effet , ses ' . courtisans auribuaient 1^ défaite alssns A la dîfScuUé desKeux ; Dariusjes crut facilement. Instruit de ces dispositions par les prison» niers, Alexandre fit hîlte à l'endroit ipôme oii il était : il retint pendant quatre jours *«es troupes aucamp poui: les refiiire'^ ets'^ fortifia. ' En' effet, il avait résolu d'y laisser les baga* A l'approche d'Alexandre , la cavalérie^per^ ges, les soldats inutiles, et de mener ses troupes ^ sane se dtibande ; il les presse; un graod à l'ennemi sans autre équipage que. l^nrs arnombre échappe; plusieurs, mal servis par mes. L'armée débraillé vers là^secônde veille
leurs chevaux, sont tu^s^ d'autres sont faits prisonniers, et l'on apprend d'eux que Darius n'est pas loin, à la tète d'une puissante ;trmée.
Oa y conoptâit les Indiens auxiliaires, peuples voisins de k) Bactriane ; ceûx-mémes de la Bactriane et* de la Sogdiane , conduits par» leur satrape Bessus ; et les Saques , famille des Scythes de l'Asie, indépendants mais alliés de Darius, tous archers à cheval 0us le^x)mmandementde Mabacès.
Barsaétès, satrape des Arachotes, amenait avec eux le^ Indiens mentagnards; Satibïirzanes copmaodtit les Ariem; Phi*ataphernqp , la cavalerie dte Parthes , ^deë Hircaniens et des Topyriens ; * Atropaiès , lesj Médeè joints aux Cadusiens^ aux All)aniens«ct aux Sac^iniens.
I.<e8 habitants des bords de la mq* Rwge étaient conduits par Orontobates , Ariobarza-
avait prépgfé pour gmiler te flaive , n'fnrifa.qae e lendemain. (HUtoiredsslioniniet , p. 255.)
de la nuit pour engager l'action générale an lever de l'aurore. '. ,
' Sur la nouvelle de Fapp^oche.d'Atexandre, Dariqs se prépi|re. au combat, ^xandre s'a* vahee en ordi'e de bataille. Les armées n'étaient éloignées que de soixante stades^, et ne, se' découvraient point enc^e-; en effet, elles fiaient séparées [^r des hauteurs. t)ès qu'Alexandre y l^t arrivé , apercevant les barbares, jl fait halte C et rassemblant les hétaïres , les chd^ de Tarhié^, et les commandante des troupes macédoniens!^ et ëtillngères , il mit en délibîérai^Qu s'il.ferait donner.de suite la phalange sur l'ennemi , ce qui était l'avis du plps grand ^ombre , ou sll cam|ievait dans a^i endroit selon* le conseil de Par ménion ; qujjilors onrecojmat-
« til5 d'Âbulitas. ^
* Anaspastes: Sedibus sateexptUsij missi io iosulas occan&meridiàoi. (Ex Herodot., h 7. BrâsoD, 1. 2, de
rég. pen.) ^ . * . *
•1Sou201leaes. «
^DeoxUeoes.
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trait les lieux et lés eaviroM » les embuscade OM tes pièges cachés « les dispositîoDS et Tordonnance de reânemi. L'avis de Parmc^ioa Teiuporta. L'ai*inée capapà en ordre lie batailfe»
Ahfêndte prenant avecjui les troupes lé-
.* gères et la CQ\ale»*i^ deshétairés • fait 'le leyr
(ks lieux 4ui devaient étrele itiëâtredu combat.
De retour » it rassemble de, nouveau le con«
aeil; c Brutes guefriers,JQa'enflamméraij)oint | d'Alexandre.
• YOtFe conragepar des discours, vos propres
•^ 9. expluits vous parlent tissez haut. Allez ,. dites
» seÀleinent -aux soldats qu'il ne &|^it plis jcr
> de la conquête de la.^gelo-SyrieVde la Pfaë- , » nioieoudérfi^ypte^HiaisderelhpirederAsie
» à qui GetlJ^'jôuM6e>d^i^ donner un mj^tre. » Qe peu dé oiots -suffit à deâ héros é|)rouvés. » Souvenek-Yous sealenuml d*obser^ef Tordre * • déterminé ; ^aodVz lé^ailetce tast qu'il sera .9 fléoflisafrt ; et qu'on ne pousse un cri géné« » isal que dans le il^mttit déeisi^ ; jsoye^ ait^ti--
I Que chacun* sache qu'il esl responsable d!un
> snccte qu'il<^peut assurer $ que la négUgeace » ^etie ferait perdre. • .
* A|lrès avoir ainsi animé les cheft en pcâ de* mot^, et lui-même plein de confiance en leur ré-
di^saif , 4ahâis qu'engfa^^ ^ un terrain m* connu , les Grecs auraient eu à se défendre non- «eulement conxrc les vainqueurs ^ mais encore contre les prisonniers dont la multitude pouvait les accabler , je ne dirai'point seulement en cas d*échec, mais même en cas (l'avantage peu marqué. Je ti^uye d'après ces considérations autant d^ sagease que de grandeur dans m réponse
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ttàfaîlle d'irbeilefi. -^ Ordi4 ée bataWe des deux armées.
'. —La ci^valerie engage le combat.— Action giloérale ;
*tiàta de Darius.— Danger de Parm^ioiL— PoortaHe de
• Daiitjs î prise du camp des Pênes ; nombre des morts.
Darius resta rangé en bataille toute bi nuit.
Il avait nëgligS de fortifier son camp > et il crai-
tiflaft recevoir rordre, et prompU à l'exécuter, ^gaait une surprise. Ri^n ne nuisit davantage à
•^ ' ' ^.. ^ -hj... ^6n parti que cette'longueaileDtesouslesarmes.
Cette crainte qui se rév^Ue à l'approche d'un grand opmbat avait depuis long temps pénétré dans le cœur de ses troupes^
Telles fiyeAt les dispositions de, Darius { on solution $t leur courage \ il fuit prendre k^sA reti*ouva ce plan apcèa la bjttajUe, si l'on eu croit
^. soldats des aliments et du repos.
On assure que parménioh se rendit irla tente d'Atexaiidre,. er lui conseilla, d*a(taquejr les
^ PerâeS' pendant la nuit > où l'ombre et la sul*fV^ise augni^jeraieut le désordre de.reiinem\t Mais Alexandre à hautt vok > et ^e manière à " être entendu de ceux qui l'entoural^t :.« H se- » rait honteux de dérober la.victotrc ; c'est ou* « vertement et iion par.nû détour que je veux » triompher, a On trouva plus d*héroïsme ({ue d'orgudil dans oe mot » & mou avis pMn da prud«icé. . • • * *
Ed effet^ dans la nu^» lu milieu même ile riaégalité des armas». il peut arrive^ de ces'acadents itfiprévus qui» funeste^ nu plus fort , » rangent tout à^oup la viotaîre du^o^^^ 1^ pi^^' faible , et de la i^ière là plus impréyuei La valefll* d'Alexandre devait préférer d'être exposée air grand jour. Darius, vaincu dans due attaque nocturne , ii*eA aurait conçu aucune h»* miliaiion. D'un aytrè côté, en supposant que les Macédoniens eussent été repoussib , Tenneim connaissait parfuitement tous les lieux dont il-
Aristobule
A lu gauche la* qivalerie de la Bactriane iivec Içs Dabes et les Crachotes ; près d'eux la cavalerie et rin£aotarie -persanes confondues. Les Perses, appuyés sur les Suspens, lesSnsiens tar les Cadiisiens» s*éténdaie{il depuis la pointe ,de Faile fauche jusqu'au milieu du corps de bataille. .
A la droite , les Cœle^Sf riens et las habitants de IMfésdpotamie soutenus par les Mèdes , ensuite les PartJies et les Saques ; enfia les Topfriens et les Hircanieas touchant aux Albaniens et aux Sacésiniens qui venaient rejoindre le centre où Darius paraissait au milieu de sa Camille et dis noUi^de son empiré * , entouré des Indietis,desGarien»Aiiapastvs« etd«;s archers inardes. V
LcsUxieais, les Babyloniens tjiss âitaciniens et lis ha|;ritancadèsbords de ta MerRouge étalent rangés derrière sur une seconde ligne.
> Perses iUéid|pfarft .* dMiaguél par une pli|tfe èétBirée 4*\H^ pomme * son cxlrémUé Inférieure.
3Si ÀY* J.^
uvwE iii, cq^piTRE r.
viw
DtrittS àyfàii protégé son i^ite gaùcbe , en f%(oe
de là droite d'Alexandre; paç la^fttrferie Scy- dre oa resserrer teor jpbalaqge au besoin.
.« &■ i'»,^"» ij « .^ î _ ^ .^ ^
the, mUe Bactriens , et ceht cEars armés de ftux* Cinquante autres et la cavalerte de r Arménie et de la Cappadoce étaient au-devaut de railerdroite. Un pareil ncMobre de chars armés de faux et les etépbants couvraient le œntae où Darius avait encore raasemUé autour de lui l'infanterie grecque à sa solde « la seule i|u*il pût opposer à la phalandpe macédonienne. ,
Alexandre dispesa son armée dans Tordre suivant : sa droite était composée de la etvalerie^ des hélaires ; au premier rang la compagnie royale , sous les ordre! de Clilus ? : ensuite eelles deCiaudaSi d'Ariston, de Sopolidè^, d'Heraclite '« de Démétrius ^ de Hëléagre, et enfin d'Hégéleqne ^. Philotas * eut le commandement igénéral de cette cavalerie.^
Elle était appuyée sur l'infanterie , fbrmée de la phalange maéédonienne : on y distinguait l'Agéma, lesHypaspistes conduits par {ficmior^; les bataillons de Gœnw*, de Perdiceas*, de Méléagre *•, de Polisperchon *\ d'Amymas *^ qui , envoyé en Macédoine ponrdes recrues , avoit été remplacé alors par Simiâs. « .
A la gaache de la phalange , la troupe de' Cratérus *'. H commandait toute Tinfaltterie de cette ailci et Parmériioa *^ éti dirigeait tonte la cdvalerie composée des Alliés sobs les ordres d'Erigins ^'^ ^t des chevaux Thessaljens sons ceux de Philippe ^*. Parménion avait autour de lui l'élite thessalienne , les pbarsaliens.
Tel était le front de la bataille. Derrière s'étendait une seconde ligne mobile dont les chefs avaient ordre de hm volte-Faëe , si les (ersiss
' SomonuDé le Noir» flik 4e Doopidas.
' Fils d'Henoodore.
• FilB d'AotiOchns. ' ' 4 Fils d'Âlthémène.
«rilid'HIppOfltralê.
• FilsdePdhQ^nlon.
7 FUs de Parménioo.
• FiU de Polémocrate.
• F!ls d'Oronte.
>• Fin de Nébptolème. ^
«*FiNd«$lBii8S.
■> Fils de Philippe.
*> Fils d'Âlexaii(k«. -
<« FUS de PtiUotaâi
'« De Mitylène , flUdeLarichas.
'* FUS de Uéoélas.
tentaient d'ènveMpper l'amiAs; ils deviiebtéistf»
A la droite ; près des compagnies royales ^ étaieift disposés la moiué dés agriens soùs Ica " orçlres d'Attalus, ensuite les'arôhérs macéd^ niens sous ceux de Brison » son^piuç des vieilles bandes étrangères conduites par GléaBdre« De** vaut les agriéns on avnit jeté la cavalerie lég^~ et les Péone8>.CQmmàiidé8 par Aretès et AriAedf et en avant était là cavalerie étrangère sous Hénîdas. Le front de l'àîle droite était couvert par* Fautre moitié des agrie«s > des hommes de trait etdesfroiîdeurssousBalacre, en face clés ckara • armés de faux» Mëiddas et sa troifpe eitreat» l'ordre de prendre rennemi en flanc , s'il eher* cfaait à les ummer* TeHe éuljt la dispositten du
Paile droite. ' • ^ *'
A, la pointe 4e l'aile gimcfie , anr |in -front
oblique, ««les Tliraces de Sitalcès ,* la caVaterie
alliée ootiduite par Osranus , et celiQ des Odri-
sléoepar Agatbon ^t en aiiant là cavalerie deâ
étrangers à la solde » sous Andromàqi^ ^ J fin* fïmterie thradenne couvrait les bagages* '
Toute i'armée d'Alexandre mOniait à sept mille chevaux 'et quarante mille hpmmes de ' pied. -
Les armées s'étant approchées , Dérius et lé * ceitfre qu'il occupait. se trouvèrent en facc^ d'Alexandre et descompaguies royales. Alexan** . dre appuie su^ sa droite ; les Perses suiveitt êe • mouvement et foiit débbrder^or àitl^ gauche.
Déjà la cavalerie scythe atteignait celle qui couvrait te front 3*AlUkandre , sans qu'il s'en ooeopêt ; il suivait sa direction , ^t II était déjà arrîté à l'endroit tUi terrain aplani paf te Perses, Iwsque Darius, ewHgnant que les Ma* cédoniens ne vinssent à s'élendrediur uu m>1 plim in^l où ses cftara armés ih fiauiK toe pourraient rouler ; ordon^ie à ceux gui côtivraieat soil 4^ ] gauche d'investir la dfoittfderenneê! pod*:;- cfhv pêcher Alexandre de s'étendre. CPiisiî.cî HIes fait attaquer par Ménidas. Cependant la cavalerie des Scythes et des Bacttfe!^ se porte àleur rencontre en ploli grand *i(lïûbre,- Alexandre la fieiît charger par le corps d'Aretès , tes Woncs et tes étrauîJ^ers. *
Les barbares plient; des fiacttiens , aceoH*
iF^deTn'ftÉmp. * «Filsd'QEénm. , ^ - \
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Kmt à lenr s«cour$> les ramèimm au combat» de reonemi. AjoiiCfep que les prisoaniers cpi'ils quidevientsangtant. Les Hacedooiens y perdent gardaient «e touQi^reDt contre eux. Les chefs
beaucoup de jnoQde » reoneoii ayant sur eux * Uavanlage du nombre » et la cavalerie scy the celui, des armes défensives ^ Cependant ils soutiennent le choc^ avec conrage, et, réunissant leurs ^forées, ils meilgat lennemi en d&brdre. Algrs les barbares font rouler contre Alexandre Jé^^açs armés do faux pour rompre sa phalange; mais leur espoir fut trompé. En ^fet, 4ès qtt*ils s'ébranlaient /lë^ agriens et les frondeurs de Balac^e faisaient pleuvoir sur les conducteurs iine grêle *de traits , lès précipitaient des diars , ^issaijçnt les rênes et tuaient les chevaux. Quelques-uns traversèrent les rangs» . qui s'étaient ouverts à leur passage suitant Tordte^d'Afexandlra ; ils né reçunenr et nç firent aucun dommage | ifs tombèrent au,pouvoir des Hypaspistes et des byppocomes ^.
Bariii» ^ranle toutefison armée. Alexandre pousse .à la lête dé sc^nr aile droite, et ordonne à Airetès de se porter sur 4a cavalerie ennemie " prête à fk tourner. A p^e Alexandre vit le eorps d'Aretès » qui venait soutenir les siens ébranlés 9 s'ouvrir les premiers sangs des barbares, quil se précipite de ce cêté. Formant le " ^coin avec la cavalerie des hétaïres et la phalange, ^11 fond à pas redoublés , et à grands cris , sur ^ Darius. La mêlée dura peu; Alexandre et sa "«ciValerie pressent les Perses de toutes parts, les frappent au village *. La phalange serrée, - Iiérissée de fer, lés accable. Darius lui-même sent redoubler une terruur (ijli'il 'éprouvait depuis loi^temps , il tèdé à Alexandre et fuit le premier. La cavalerie per^ qui tournait l'ailedroite des Macédoniens, est niise eu déroute par Aretibs, qui en fiaffl^un grand carnsige. Simias, appcenant que Vaitt gauche des • Gift» a du davantage, ceâte de cuivre ' ÀwScandr e^t fait hal(/.^En effet, le front ayant été^ouviert ;tiie partie de la cavalerie indienne I, et persane s'étidt feit jour josqu'auxlmgages des ||acë4oniens , oii le désocdre-fut extrême. Les Perses y aooablèi^nt les Grecs^ surpris , ^ sans armes^ et qui ne pensaient plus que Ton fMR rompre les ienx ligne»qui les'séparaîent
. • Il paittil qne leurs clMtaai mèmti étaient bnrdés. ' Les i^lfreDisrtw «
• C'est œ i|iie Gés« ordonna li^rs de ta mêlée de^bar-
9a^smi!€tfa€itmftri.
de la seconde ligne, î la nouvelle de ce désordre, font volte-face, et, prenant les Perses à dos, en tuent'une partie embarrassée dans les bagages , et mettent le reste en fuite.
L*aiie droite de Darius, qui ignorait sa fuite, enveloppant la gauche d'Alexandre, prenait Parménion en flanc. Dans le premier embarras, Parménion envoie prévenir Alexandre du danger oii il se trouve, et lui demande du secours. Alexandre cesse de poursuivre l'ennemi, et, revenant à la tête des hétaires, se porte vivement sur l'aile droite des barbares, mais donne dans une partie de la cavalerie ennemie qui fuyait, composée des Parthes, des Indiens et des Perses les plus braves : le choc fut des plus terribles ; car les barbares, se retirant en ordre de marche et en masse , tombent sur Alexan* dre non plus à coups de javelots ou en développant leurs manœuvres accoutumées, mais en le pressant de front et de tout le poids de leur ahoc, combattant en désespérés, comme des gens qui ne disputent plus la victoire , mais leur propre^ vie. "*
Il périt dans cette afEaîre soixante hétaires ; Héphestioiî, Gœnus et Ménidas fm*ent blessés.
Alexandre remporta. Il n'échappa que ceux qui se firent jour à Hivers ses rangs. Il arrive à l'aile droite; l'avantage était rétabli parla valeur jde tsk cavalerie thessalienne, qui rendait la sienne inutile.
Jl se remet à la poursuite de Darius, et ne s'arrête qu'à la nuit*
^Parménion peussait aussi de sotf odté les fuyarQs.
^lexandrei après avoir* passé le Lycus, y campe pour foire i^frafchir les chevaux et les soldats.
Parménion s'empare dircamp des barbares , de tout ie bagage, des él^)han(s et des chameaux.
^exandre , ayant laisse- reposer sa troupe , part verdie milieu dé h nuit pour Arbelles,T>ii ilespère surprendre Darius et tous ses trésors. U y arrive le lendemain , après avoir poursuivi les fuyards respace de six oenu stades * •
Darius avait traversé Arbel}es sans s*y arrê-
( "* ^ Eaviren 20 lieuttr.
_ ^ LIVRE UI, CHAPITRE VI
1er, mais îl y avait hissé ses* trésors /son char et ses armes, dont^Alexandre s'empara.
Alexandre ne perdit daBS cccombat que cent hommes et environ mille chevaux * percés de coups ou excédés de fatigues. Presque k moitié de celte perle fut du côté des héiaires. D« côté des barbares on cx)mpta, dît-on, trois cents mille mort», et le nombre des prisonniers fut encore plus considérable. On s'empara des éléphants et de tous les chars qui n'avaient point été brisés.
prédiction d'Aristandre.
d'Amphip<4is, commandant des troupes. Asdé« piodore^ est chargé du recouvrement des tribuU; Mythrinès, qui avait livré la ville de Sardes» obtient le gouvernement del'Arniénie.
Alexandre a des conférences avec les Vslg^Wfs consulte sur tout ce qui concerne la restauration des' temples» ei sacrifie, d'après leur& conseils , à Bélus.
Il marehe vers Siise. Le fils du satrape % vient à sa rencontre avec un CQurrier de Philoxène» qu'Alexandre uvait dépéché à l'issue du
Telle fût l'issue dececombat qui confirma la combat vers cetie ville, lequel lui annonce que
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Suilfift 4e h bataUIe d'ArbeOes.-'H^rehe de Darius dans sa fl]ite.^C;oiiqiièlede rAspyrie et de la Snsiaiie.— ' Expédition oontie les Uxiens.— Entrée dans la Perse.— £mbrasemeat du palais des rois de Perse.
Darius se retira précipitamment à ti*^vers les montagnes de l'Arménie vers lès JMèdc^ ac< compagne des Bactriens échappés à f ennemi , des Pei^ses alliés à sa (aoulle , et de quelques Mélophores : il fut jdnt par deux mille stîpen-* diaires étrangers , sous la conduite de Paion Phocéen et de Glaucus d'Étolie.
Le vaincu prenaitJa route de la Médie , dans la pensée qu'Alexandre suivrait celle de Suse et de Babylone , parce qu'il y trouverai des vivres j^t plus de fiicilités dans sa marche. Babylone et Suse étaient »lQtt quolqoo. sorte, le" prix de la victoire ;. et la route de la Médie était difficile à temV pour une grande armée.
Il ne se trompa point ; Alexandre, en sortant d'Arbelles, marcha sur Babylone. Près de ses murs il range son armée en bataille. Tous les habilants sortent à sa reipontre , procédés des prêtres et des magistrats; et lui livrant la yiUeet la citadelle, app^^rtent des présents, des trésors.
Le conquérant entre dans Babylone^ il ordonne de relever les temples détroits par Xerxès , particulièrement celui de Béius; auquel lea Babyloniens rendent un culte spécial.
Mazée est nommé satrape; Apollodore
' Trois cents 5 ssion Quinte-Garce ( 1. 4, c. fe), oûHioq cents au rapport de Diodore. , .
Suse et ses trésors sont en son pouvoir.
Alexandre arnve eu cette ville le vingtième jour de marche ; il s'empare des trésors; l'argent seuF montait à dnqu^te mille talents. Parmi les meubles de prix, on trouva plusieurs objets que Xercès avait enlevés de la Grèce » entre autres les statues d'airain d'Harmodius et d'Aristogiton. Alexandre les renvoya aux Athéniens um les voit encore aujourd'hui dans le Céramique, du côté oit Fou monte vers la ville, vis<à-vis Ib temple deCybèle, près Tautel des Eiidanémiens quis'élève dans le portique eonnu de tous ies initiés aux mystères
d'Eleusis. * •
Alexandre feiCo^l^ÏM'er, selon l'usage des Grecs, une féte aux flainbeaux et des jeux gymniques. Il nomme satrape des Susiens AbuUtes, pei'tamv laisse le iMWunandement de de la citadelle à ]iiazare,4'un dés hétaïres» celui, de toutes les tf)Nipes à Archélaûs ^, et, mardie vers les Perses, il envoie Menés lers les côtes de la Syrie, dé la ri|énicie et de la Gidlie, en qualité de satrape, et lui remet trois i mille talents, avec, ordre 4'en faire j^sser ^ Aitipaterautant q9*il sera nécessaire pour soutenir la^guerre contre les Lneédémoniens.
Amyntas.^ af rt ve^ avec les troupes levées en
Macédoine. iMexandre jeu la cavalerie dansles
dres des hétairesf et les tetassinsdans ceux
e l'infiinterie, par (urdre de nations; Ensuite
' Fils de Pbilon.
'* Les^ttMges présenltelttt à Aleiandre des obseriraUoDS Mtioooi»ia|e^iiie i^rs prédéeessevs aTSient filles , qui renfermaient l'espaee^dixHieafcenttrols ans; Callistèoe, qui aoeompa|snait Mafoidm , |e^enYoya à Aristote.
«Abcdite." * . '
l^1?ils de Tiiéodore. , ^
5 Fib d'AD4ro|i|ène. ' , «
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il divisa en, àffox corps, pkcés à chaque aile^ celui de la cavalerie qui^ jusque-là n'en avait formé qu'un seul. Il leur donna pour chefs les plus vaillants des hétaïres* ' Alexandre par de Suse avec son armée , traverse le Pasiligre et entre dans le pays des Uxiens; Ceux d'enlre eux qui boitaient les plaines et soumis à la domination des Perses se rendirent* • Les montagnards indépendants an^ noncent au Macédonien qu'il ait à leur payer le tribut qu'ils exigeaie^nt des rois de Perse pour le passage. Mais Alexandre : < Je vous > conseille de vous rendre dans ces défilés où t vous devea m'arréter; c'est là quç Vous re- 1 cevrez le tribut* >
Il prend avec lui ses gardes , les Hypaspistes et huit mille hommes du reste de l'armée» et se dirigeant de nuit par un chemin détourné « ayant pour guides des Susiens» il franchit en une marche des défilé^ inaccessibles , pénètre dans un bourg des Uxiens, les surprend; [plusieurs sont tués dans leurs hls, les autres se dispersent dans les montagnes; lé vainqueur fait un butin considérable. Il marche précipitamment vers les gorges oà il avait donné rendez-vous aux Uxiens pour recevoir le tribut. Cratérus qu'iUvait détaché en aianta dA occuper les hauteiir3 pour fermer la retràile à lennemij lui-même , il redouble le pas, s*empare des défilés, range ses troupes et fond sui* les barbares avec tout J'avanjttge du lieu. *
Consternés iù la rapidité d'Alexandre, jprir vés du poste sur lequel ils compçiient . les barbares fuient sans en v^ir a^ix mains. {Jne grande partie périt sous le fer des Macédoniens qiii les ppucsuivent , une autre dans les précipices; le plus grand nçmbrei s^sjàuvaiUsuri^S montagnes où uiatérus les adevaQ.cés, y reçoivent la mort. Ainsi payfo q^ leur audace, les Uxiens eurent beaucoup de peine a obtenir d'Alexandre ifu'il leur laiitàt leurs terres à la . Gonditioird'un tribut annuel.
Ptolémée rapporte que la mère de Darius supplia en leur faveur Alexandre , et obiint qu'ils conserveraient leurs possessions, mais à eoBditiolii quiis paieraient en tribut aonuéi cent diëvaûx , cîtiq èfents liftes de t*ha^çe et trente mille lête^ 'de bétail , les tJxieàÀ àë céhttàils'^nt ni l'argent ni ragricuUore,,ct «tant un peuple nomade» . . '
33tAf.J.-€.
Alexandrerrenvo|e ensiSte en Perse, par la grande rou^, les bagages, la cavalerie thessalienne, celle des alliés et des étrangers, et les troupes pesamment armées soUs la conduite de Parmënion.
Prenant avec lui Tiilianterle macédonienne , la cavalerie des lieiaires, celle des éclâireurs , les agriens et les archers, il s'avance rapidement par les montagnes.
Arrivé aux t^yles persiques, il y trouve te satrape Ariobarzanf^i la téie de quarante ihllle hommes^ et de sept cents chevaux retranchés dans les gorges dont il a ferîné l'entrée par un mur.
Alexandre campe auxj)ieds, et dè§ le lendemain entreprend l'attaque. La position du lieu la rendait difÇciië ^; les Mac^oniens étaient mblés de blessures par les traits ou par le jeu des machines; Alexandre fil Suspendre l'aetion* Quelques-uns des prisonniers liii promettent alors de le mener par un cHemih ' détouriié. Instroît dç la difficulté de ce passage , il laisse Cratérus dans le camp avec^la troupe qn'il commande, eelle de Méléagre* .quelques archers et cinq cents chevaux. 11 lui ordonne de livrer l'assaut ^ dès qu'Usera mstrjiit par tesoft des tpmpettes du passage effectué, et de l'at* taque qu'il livrera aux Perses. Lui-même, à la tête des Hypaspistes» des troupes de PerdiocaSi des plus habiles archers « de la première «eomfiagnie de ses hétaïres ^ renforcés par on peki* ton de cavalerie, s'avance pendant la nuit * à cent stades * , fait un détour, et s'approohe des ¥yle8i- .
Amyntas» Philotâs eiGœnits cnnduiâentle reste de larmée par hi plaine. Ils doivent jeter «n pont sur le fleuve qui leur ferme l'eatrée de la Perse.
Alexandre poursuit sa route rapidement et pi*esque toujours à i%^Goursei nnlgré l»ditt<* cultes. Arrivé avant le jour au prehiier poste des barbares , il ^gojngc les ga^rdes aiftucëes * traite de même le Second poste; eaux du titoi-
. *OB4^filé4tttt«i'aoottBÉaiMttdesT<ieralo|iiUeirnwH Alexandre n'était point Xenès , et Ariobarzane eMore moine Lëonidas.
> La ntiit est fiiTonibte aux iiruptiont , aortont l'heure deti aecQJlde réHi. (Tit IM <• fi iond. i^ ' «Troiflleuea»
ssitf.1^ IIYRE lUi CHAPITRE TH. > «11
sième.fuient àfion approche^ non dans lecamp | CHAPITRE Vi|.
d*Ar7obarzûne, mais sur les hauteurs où la crainte les pousse; de sorte qu'au point du jour Alexandre atiaque à rimppovîste le camp de l'ennemi. A peine on parut devant les retranchements , que Gratërus, averti par Tëclat des trompettes 9 donn^ l'assaut. L'ennemi, épouvanté^ fuit sans en venir au!|^ mains; pressés de tous côtés, et par Alexandre et par ceux de Cratérns, beaucoup tentent de regagner leurs retranchements, mais les Macédoniens s'en étaient emparés par les soins dePtolëmée, qu* Alexandre, dans l'attente de lëvénement, y avait détaché avec trois mille hommes d'infiin^erie. La plupart des barbares tombèrent sons les coups des Macédoniens; la (erreur a'emparant des autres*, ils fui^t à travers les> précipices où ils périrent. Ariobarzane , avec quelques chevaux, se sauve dans les montfrgnes.
Alexandre , se portant rapidement vers i« gros de Targiée, traverse le pont que les siens avaient jeré; et 's'avance à gramiM journées dans la Perse, pour ne point laisser, à ceux qui gardaient le trésor royal, le temps de le piller a.vant son arrivée. 11 s'empare également de l'argent que Cyrus Tancien avait accumulé à Persépolis.
Alexandre établit Pfarasaorte satrape des Perses*, et brûle le pabis des rois^ contre l'avis de Parménion, qui demande en vain qu'on l'épargne. C'était, disait-il; ruiner yns aucun avantageses conquêtes; c'était aigrirlës Asiatiques qui s'imagineraient qu'Alexandre n'avait d'autre but que de ravager l'Asie, sans vouloir la conserver. Mais celuî-ci : t Une ar- » mée perse est venue en Grèce, a détrtrft 1 Athènes, brûlé nos temples> dêva&lë tout le fc pays; ]ë dois cette vengeance aux Gret^. >
Alexandre en agit ici avec peu de prudeilbe, et ne vengea nullement l'outrage que les anbiens Perses avaient fait k la Grèce.
FUideRhéomitres,
Gonqoéte de la Hédie.v-Plan de Darios*; Alexandre l'emparé da pays det Parétaqaes.» Alexandre [ioiirsuU Darius dans la Médie ; frandilt les pylei caipiennes.-^Darias trahi et arrêté par \eé stens. ^ Meurtre de ce prince . — Réflexibiis Mir sa mort et aa fDrtmie.
Alexandre , apprend que Darius s'est retiré danfs h Médie , il j vole ^ . En effet, telle était ]/i résolution de celui-ci : qu'Alexandre s'arrête à Suse et à Babylone ; Darius, att^drait chez les Mèdes les révolutions que pourraient éprouver les affaires du conquérant. Que s'il était poursuivi par l'armée victorieuse , il fuirait chez les Parthes , chee les Hyrcaniens, et même jhsque dans la Bactriane> dont il ravagerait tout le pay^, pour ôter à l'ennemi les moyens de le poursuivre longtemps. Il envoledoncauxPylescaspiennes les femmes, le b^igage et tout l'attirail qu'jl traînait à sa suite, et s'arrête à Ëctabane avec le peu de troujf^es qu'il a pu rattassér»
Alexandre , marchant à sa poursuite , tombe sur le pays des Parétaques» s'en empare) et leur laissa" pour satrape 13xathres ^, qui avait déjà gouverné Suse en cette qualin$.
On lui annonce on chemin que Darius vient h sa rencontre i qu'il veut encore une fois leilter la fortune des armes; que les Scythes et les Gadusiess se sont réunis aux Perses; Alexandre laisse derrière lui toui le bagage, sivec ordre xït le suivre, et mdrch^, avec toutes ses troupes jaugées en bataille^, vearsia Médîç , où il arrive le dpuzième jour. Ih*eçoit alors des nouvelles contraires : il apprend que Darius a'a d'autre espoir que dans 1% fuite ; il i«doubIe'd*af deur ji le potirs*uivi*e* A trois ^uniéfts''^d'£cbatane , Bi&thanes , fils' d'Ochus ', qui avait «égné em Perse avant Darius S vient au-devant d'Alexanl>» dre» et lui annonce que celui-ci a pris la fuite
' La Perse^ était rabjugoife; nnii«IMiriu%tiTaitedcore, et ce fimtôme de roi , tout impuisaàot qu'il <Hait , alâr- < 'malt rambition d'Alcxondre. Il Toolat , oMinie tous lea «onquérants vulgaires , iTatsurer de la perioiyiê du priflse qu'il dépouittalt, pour jouir en pali de sa ooorouie. (Histoire dei hommes , 273.) •
» Fiis d'Abulite.
^FUsd'OckiU,
4 Ars^, et non pasOchus» ^U ni de Perte «Tsat-DS'^ EÎus. (Vo^ ci-dessus, p. 591. )v
depuis cinq joars , avec neuf giille hommes , dont six mille featassins, emportaut de la Médie septmiUe talents.
Arrivé à Ecbaiane, Alexandre renvoie vers les côtes la cavalerie ibessalienne et des autres alliés, sous la conduite d'Epocilins \ escortés de quelques chevaux , parce qu^il retint les leurs. Il ajouta deux mille talents à leur solde , et ne garda près de lui que ceux d'entre eux qui voulurent y rester ; ils se trouvërjent en assez grand nombre. II icrit à Menés de fournir aux autrçs les bâtiments nécessaires pour les conduire vers l'Eubée. Il donne ordre à P|ir; ménionde rassembler tous les trésors delaPerse dans le fort d'Ecbatane^ sous la garde d'Harpalus, et de plusieurs affidés qui défendraient h place avec sfac mille Macédoniens et quel* ques chevaux ; Parménion doit passer ensuite en Hyrcanie, par le territoire des Cadusiens , avec les étrangers , les Thraces et le reste de la cavalerie, excepté ceHe des hétaïres.
Alexandre écrit à Clitus , commandant les compagnies royales , et qu'une maladie retenait à Suse, de venir le rejoindre chez les Parthes , en prenant à son passage les Macédoniens laissés à Eebaiane. Lui-même , à lu tête de la cavalerie des hétaïres, des troupes légères, des chevaux étrangers à sa solde , sous la conduite â'ÉrIghis, de la phalange macédonienne , hors ceux laissés à 4a garde du trésor, dé^ archers et des agriens , poursuS vivement Darius.
La marche foroée lui fit laisser un grand ttdmbrede malades sur la route, et perdre beaucoup dechevaux. Lrind^ralentirsa course, il arrive le onzième jour à Rhagues. . Le douzième Teût conduit aux^Pyles cgspiennes, vais Darius les avait déjà passées ; partie de ceux qui raccdlbpagnaieot dans sa fuite se retirèrent dans leurs foyers, partie vinrent serendre à Alexandre , qui , perdant toutespoir d*aileiirdre Darius , demeura cinq jpurs à Rhagues , pour donner du r^pos & ses troupes/Il nomme
4 Fils de Myeide.
* * T<oii-K8lenient 0 brûla le palais de Persépolis , mail eneore il expoUa celai d'Eobatane. Après être entré dans mi -déâil drooDstj^ci!^ <or les ridiesses do ce palais , sur ror et rar^nt dom les oûioiineBdes péristyles étalent incnistées , ( Polybd 1. 10, n.« 24) nous dit que ces ridiesses en^kireflttrnKliées lonqa'Aleiandre et les Naoédoidens fiuDPit à EdMdane, t *
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satrape de Mëdie Oxydâtes, que Darius avait pris et laisse à Suse dans les fers; ce qui lui concilia l'amitié d'Alexandre.
II marrheavec son armée vers les Parthes , fait la première halte aux Pyles ca^piennes, les passe le lendemain, et pénètre dans un pays cultivé. Mais apprenant qu'il avait un. dli^rt intérieur a traverser, il envoie Cœnus fourrager avec quelques chevaux et qi/elques fantassins, pour approvisionner l'armée.
Cependant Bagistanes, un des premiers de Babylone, et Antibelus, un des filsdeMazëe, arrivent de l'armée de Darius. Ils annoncent que ce prince est arrêté par Kabarzanes qui accompagnait sa fuite, à la tête de mille dievaux , et que Bessus, satrape de la Bactriane , ainsi que Bradas, satrape des Aracbotes et des Drangues, le retiennent prisonnier.
A cette nouvelle, Alexandre crut devoir redoubler sa marche. Ilprendavecluises hétaires, des chevaux légers , l'élite de son infanterie, et part sans attendre le retour de Cœnus* Il laisse à Cratérus le coummndemeni du reste de t'armée, avec ordre de le suivre àpetites journées,
IjCs siens ne porteotque leursarmes , et des vivres pour deux jours.
Il marche toute la nuit et ne s'arrête que le lendemain à midi, pour faire reposer le soldat. Continuant sa ro«te vers le spir, il arrive au point do jour , et ne trouve point l'ennemi dans le camp d'où était parti Ba^stanes. On lui confirme que Parius, prisonnier de Bessus, est traîné sur un char ; que celui-ci a été porté au commandement par la cavalerie bactriane et les. autres barbares. Artabaze, ses enfants et les Grecs, toujours fidèles à Darius, n'approuvaut ni ne pouvant empêcher cette trahison , s'étaientTetirés sur les montagnes, sans vouloir reconnaître Bossus. Le projet des autres était, si Alexandreles poursuivait, de lui livrer Darius, et d'obtenir j[;race à ce prix; sinon de lever^la plus de troupes qi^'ils pourraient , e^ de se partager l'empire, qu'ilssegftraniîssai^nt réciproquement. Bessus les commandait pour l'instant, comme parebt de Darius , et satrape du pays dansHequet ils se trpiivaient.
Cette nouvelle ranime l'ardeur d'Alexandre ; malgré les fatigues que ses troupes et ses chevaux avsû^nt éprouvées dans une longue route, il force sa n^arche toute lajiuit , et le jour sui-
LIVRE Itl, CHAPITRE Vllt
ifant, à midij il arrive près d'an boarg où les fuyards avaient caiçpë la veiUe.
Il apprend que les barbares doivent marc1te^ de nuit. Il peut les couper par un chemin plus court y mais il n'y trouvera j^oint d'eau : n'importe, il s'y fiait conduire. Son in£uiterie ne pourrait suivre les chevaux ; cinq oei^ divaliers cèdent les leurs à autant de fentassins d'élite, et à leurs officiers qui les montent , sans changer d*armes. Nicanor , commandant les , Hypaspisles, Attafus, chef des agriens, et quelques autres légèrement armés, suivent la route qu'ont prise les fuyards; le reste de l'ififanterie marche en bataillon carré. '
Alexandre part sur le soir, et court à toutes brides. Après un chemin de quatre centsstades» au point du jour, il atteint les barbares qui fuyaient en désordre et sans armes. Peu lu; résistent : à son aspect , la plupart se sauvent sans combattre; quelques-uns périssent dans l'action ; tout le reste prend là fuite.
.Cependant Bessus et ses complices entrât* neqt Darius. Dès qu'ils se virent pressés pat Alexandre , Satibarzane et Barzaeâte massacrent Darius , le laissent mourant, et s'échappent avec six cents chevaux.
A r arrivée d'Alexandre, Darius n'était plus. Le vainqueur envoie son corps aux Perses pour recevoir la sépulture et les honneurs funèbres rendus à ses prédécesseurs.
Il établit sîitrape des Parthes et des Hyrcanlens le Parthe Ammynape, qui, de concert avec Haacès, lui avait livré TÉgypté, et lui adjoint TIepolème S un des hëtaires.
Ainsi périt Darius, à l'âge de cinquante ans, Aristophon étant archonte , à Athènes, dans le mois hécatombœon ^. Ce prince, faible et peu versé dans Paît militaire , n'opprima point ses peuples : attaqué par les Grrcs et les Macédoniens, il n' eurent pas le temps ; et quâiffl il en aurait eu la volonté , ses propres jîéf ils suffisaient pour l'en détourner. JÎ fut ng^lbeureux pendant tout le cours de sa vie, etson règne ne fut qu'un enchaînement de calamît^. •
4fS
.En effet, la guerre commença parla défiule de ses satrapes sur leGranique ; il perdrionie, les deux Pbrygies, la Lydie et la Carie, à l'exception d'Halicamasse , qui lui fut bientAt enlevée ainsi que toutes les côtes maritimes jusqu'à la Cilicie. Battu complètement lui-même , prèsd'Issus, il voit sa mère,sa femme,ses enlants, tomber au pouvoir de l'ennemi; dépouillé de la Phénicie et de l'Egypte , il livre la baiaille d'Arbelles, s'enfuit des premiers, et perd une armée innombrable, l'élite de vingt nations. Fugitif, banni dans son empire, dénué de tout secours, roi en même temps et captif de ses sujets» il est traîné avec ignominie par les compagnons de sa fuite , qui le trahissent et r^orgent. Et , par un contraste étninge , on le voit obtenir , après sa mort , des obsèques magnifiques, ses enfants une éducation convenable, e( Alexandre devenir son gendre.
CHAPITRE VIII
Conquête delHyrcanie.— MardieTenZadracBHe.^Soaiiiteion de plusienn satrapes et des Grées stipendiaires de Darius. — Mardes sabjngnék s Arrjens soomis.
« Filsde Pylûpbane. • ,« • ,
' La troisième- année dejb^cent dottzième olympiade ,
Dfpf 0ois ,4iiiYant la remarque dlJsseriiir(âJinal, |^ f75)
apirès la bataille de GftngamÛe » et non pas nn an et qod-
qaes mois, comme Fa aTancé sans ancun fondement 1*U-
^tre Newton. (Ghronolog. cmig., p. 586.) (S. C. p> 54.)
Prenant ensuite les troupes qu'il avait laissées en arrière , Alexandre marche vers THyrcanie , située i gauche du chemin qui conduit dans la Bactriane. Ce pays en eBl»séparé par de hautes montagnes couvertes de bois, et s'étend à Topposite jusqu'aux bords de la mer Caspienne. Avide de subjuguer les Pagres » plus encore de poursuiv]*c les Gr^os stipendiaires de Darius , qu'on lui dit être réfugiés dans leurs montagnes,. Alexandi^ divjse son armée en trois corps,, prend avec lui' le plus nombreux et le plus l4[Srement arm^ etnftrche par les £^tes les j>lus courtes et les plus difficiles ; il âvoie Cratérus contre les Tapuriens av^satroupe,>celled'Amyntas, quelques chevai^ él(|uelques acchers; Érîgyus do\tcon- . '^ibûre les éirsjfd^hi le reate d^ta cavaferie et députe l'armée, le% chariots et les bagage » ' par le chemin plat qui était le plûa^long;
Alexante franchiiies premiilres hauteurs ». il y campe. Prenant eqsiiijlp '^ Hfpaspistes , l'Àté^d^ la phalange macédonienne^ et' quel-
le fr
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qu^ wAnBH f il aMd^ la passage le plua di^ ficile 9 I|i'w«S|Qt derrière lui (te gunjies psiru>ut Qù il çraigaait que sa suite ae fAt i«quiëtëe par les bai^bares des montag^oes. II passe les dé< filés sivec ses archers, et campe dans la plaine aux bords d'une petite rivière, ^Là, Nabarzanes Ghilîarque*, Phradapberne, ^trape des Parthes et djp l'Hyre^nie , et<|uel-'' qiies Perses des premiers de la cour (jeDariui» viennent trouver Alexandre et se soumettre ^, Il demeura campe quatre jours dans cei endroit où tous ceux de sa suite le rejçignirent sans avoir été inquiétés, sinon les agrieus de Tarrière-garde; mais ils repous è/ent facilement à coup de traits les Barbares qui étaient venus fondre sur eux.
Alexandre pénètre dans rUyrcanie et marche vers Zadracarte. Cratéras y arrive presque en même temps 9 sdna avoir joint les Grecs à la solde de -Darius ; mais il a soumis par force jÀii par composiiion Tout le pays qu*il a parcouru. Érigyps se réuni( à eux avec tout le bagage. Bientôt Artabaze avec ses trois fils Cophène , Aribarzanes et Arsame se- rendent près d'Alexandre y suivis d'uue députaiion des Grecs de leur parti , et d'AuCOphradates, satrape des Tapuriens. Alexandre conserve ce dernier dans sa place , 'accueille avec honneur Artabaze et ses enfiintspap ég^rd pour leur dignité et leur fidélité envers Darius. U répondit aux députés Grecs demandant à être reçus-dans son parti, qu'il ne traiterait point avec eux ; qu'ils avaient violé indignement la loi.de leur patrie, qui défendait aux Grecs de prendre parti contre les Grecs pour des barbares; qu'ils n'avaient qu^ se rendre à discrétion ou songer à leur salut. Ils se soumirent à discrétion , en demandant qu'il envoyi^t vers 'eux un de ses chefs, auquel ils se rendraient. lUétaieipt environ au nombre de quinze eents. Alexandre leur envoie Andconique et Artabase '.
* * Ârrien tsansforme presque tqujoiirs en dénominations heUéniqties les exffcssfoos iir^^ras*
Cette négligence , on phitôtxette afltectatiion, etî coqimimeaufaatenn^cs. ^ î^ ' ^
* Alexandre fit graoe à^ab^ane, lé odknpiice de Bessus : eette démenii jette à nos fbnx quelques nuages tur la Yécité âe'si doiilçur à la mort de Ilarius, anqnel il brûlot de spooéder. Il semble qu'en envoyant Beisiis an supplice, il r«tt |K}ni de s'être fait roi^ plutôt que d'aroir asMistfDé ton roi. (Histoire des hommes, p, 2Z2,)
»J?ifs d'Ager. *'
saiAf.j.««.
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Ifoûart vers les Mârcles, Hyant javec lui les H ypaspistes, les hommes d« trait , les ag^riens, lést^rps de Gœous et d'Amyntas, les archers à cheval et la moitié de la cavalerie des hétaïres.
Il fit un grand nombre de prisonniers dans ses courses, et tua la plus grande partie de ceux qui en appelèrent aux armes.
Nul guerrier avant Alexandre n'avait pénétré chez les Mardea que semblaient défen- .dre la difficulté des lieux , et la pauvreté qui ajoutait encore à leur courage. Le conquérant avait déjà traversé leur pays , qu'ils ne soupçonnaient pas encore sa marche; ils furent défoits aussitôt que surpris. Plusieurs se retirèrent dans les montagnes d'un accès difficile et escarpé : mais Alexandre les ayant atteints dans cet asile qu'ils croyaient inaccessible , ils lui envoyèrent des députés pour se rendre sous ses lois avec toute leur province.
Il les rangea sous le gouvernement d'Autophradates , satrape des Tapuriens. De retour dans son camp, il trouva les Grecs à la solde de Darius, qui s'y étaient rendus, et au nombre desquels étaient Gallistratides, Pausîppus , Monime et Anomante , députés vers Darius par les Lacédcmonieris, et Dropidès par les Athéniens. Il les retint prisonniers; renvoya en liberté les députés de Synope , dont les intérêts étaient séparés de ceux de la Girèce, et qui, soumis à l'empire des Perses, avaient rempH leur devoir en députant vers leur souverain. Il mit aussi «n liberté les Grecs au ser- .yicede Darius avant la déclaration de guerre, et le député des ("arthagînois , HéracliJe.
Il retint le reste des Grées à son service, aux conditions qu'ils avaient obtenues de Darius. Il leur donna pour chef Androniqtte qui les avait amenés,' on approuva la pbliii()ue qui leur conserva la vie.
Il pousse^ensuite vers Zadracarte , capitale de rilyrcanïe, s*y arrête quinze jours, qu'il emploie j)ux sacrifices , aux jeux gymniqdes, et se dirige vers les PaVthes.
HtmieFiej^ territoire des Arriens , à Susia, une de leurs villes. Le satrape delà contrée , Sat\barzancs ,^ vilht le ti^ûver ; ^I^^^^^dre lui rond ^on gouvernemenr» fn lyi adjoigaaitt Anaxij)pe, m éçs Hétaïres 1 avec quarante ai^ chefs à cheval, pour protéger le pays des Arriens contre les insultes de Parmée qui Ie.trsiverse.>
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CHAPITRE IX
Conquête de l'Aile et fta l'Araobotte. -^ Fdmi cl« B«çq^, meorlrier de DariiM} première défection des Arrieos* — Goqiaration de PJiUotas ; assassinat de Pannénion. r-PoIitique d'Alexandre | conqnéles diverses ; deniième défeetioa des Arriens.— Fondation d'Alexandrie an pied do Gaocase : digression sur cette moatagne.
D^ Perdes annoncent que Bessus a ceint ]a ti^e ^ I revêtu la pourpre • et 9*est fait proclamer roi de l'Asie «ou» le nom d'Artaxerxe; que, aoutenapar les Perses retirés près de lui, ps^r lea Baclriens, il attend ua renfort des Scy« thea aes alliés. Alexandre , après avoir réuni toutes ses troupes t se dirige vers la Bac- ' iriane; il est joint en route par Philippe ^, amenant de la Alédie ta cavalerie étrangère. qu'il ooiBOiande » celle des Tliessalîens restés volontairement au servioe, et les étrangers^
die« Alexandre reçoit la nonveil^ que Satibar* «ânes , ayant fait massacrer Anaxipj)^ et son" détachement» a soulevé les Arriens rassemblés sous, leur capitale, Artacoana. Son projet est de se réunir à B«fS)»us eoau*e Alexandre, aussi* tôt que ce dernier sera éloigné , et d'accabler les Ifaeédoniçns du poidis de toutes leurs forces » dans «qe action générale,
Alexandre rebrousse aussitôt ohtmin • accompagné de la cavalerie des hétaires , dés archers, des hommes de V*ait; dè^si^riens, des corps dQ Coanus I d'Amyntas, et laissant le reste de Varméesous les ordres ^ Gratérus, marche à grandes journées sur Sutibarzanes. Il parqourt six cents s^^des * tn d^ux jour^ , e( arrive sous Artacoaaa.
Consterné (le la marche rapide d'Alexandre, Saiibarzanea fuit avec quelques «chevaux ;. la plupart de ses soldats effrayés rdba'nci^nQent dans sa fuiier le conquéraq^ pdur^uH vivement Jea complices de la ^rfvoUé ; .«ne jpartfe
est toëe/ l'autre est jetëa dans kt fera. Il nomme Arzaoès à In ptaee de Sfttibansaaea.; et, rejoignant soh armée t vient à la capitale des Zarangéens.
Barzaente , l'un des meurtriers de Darius et satrape de ce pays, fuit, k l'approche d'Alexandre , vers les Indiens en-deçî du fleuve. Ces peuples le renvoient «obargë de chaînes veira Alexandre, qui punit de mort sa perfidie à l'égard de Darius.
On découvre la conjuration de Phliotas * contre la vie du roi. Ptolémée et Apistobule rftpporlent qu'Alexandre en avait été instruit dès son séjour en Egypte, mais qu'il avait re« .fusé d'y croire, plein de confiance dans le fils, d'estime et d'amitié pour le père. Ptolémée ajoute que le criminel fut amené devant les Macédoniens ; qu'Alexandre l'acicusa devant " l'assemblée^ générale 4 que Philoias se justifia d'abord; que les témoins parurent ensuite , et
sous la conduite d'Andromaque. Lé chef des , , . .. > ^ . . . ^
Hypwp»ta8.Ni«mpr». éMUt mort de mla- î* ^ 'î*''T"w T^^*^ instruit «to «n-
roi| de Pers(f étaient distioguds des vsads 4a l'empire > , dont la léte ceignait le même ornemâlf aTee^ae^tfe différence. V » PUS de MëDékr. ' . , • *
' F|s de flrménioih ' g^ , "'* ' ^ 4j|l201iAes. • ^
bfidies dressées à Alexandre sans les lui avoir, aévélées, qnolqo'il entrât deux fois par jour dans sa tente « Phliotas. et ses complices périrent pbrcës de traits par les Macédoniens '.
Polydamas, l'un des hétaïres, fût chargé de lettres pour les chefe qui commandaient dans la Médie^ savoir, Cléàndre, Simloès et MénidèSj, placés sous les ordres de Parménion, qu'ils tuèrent Alexandre supposait-il la complicité de Parménion avec son fils *, on craignait-il sa vengeance après fo mort de Philo tas? Parm'énion * jouissait de la pi us. grande auto«
Fils de Parménion.
* La manière dont les deux antenrs p^neipànx que wdï Arrien ,' glissen{ mr eel éfénement important , n*aoaoneo^eUe pas une* arand<» partialité, comme nons afonl déjl ea oecastpn de -l'oiierVer sft la narration du siège de ThisU^P - •. **
3 Parménion était iUusfre dans la psi» comme dans la gneAre, dit Kollin ; il avaU bit plusieurs belles aotions sans le roi , an lieu que le roi n'âwit jamais ri^n fait degrand
sanslui. (R. p. 48H.r . .
• Le texte dit , la «m ^h; râ eimf, tfert aimi ^e tes i ' TPoiÉ les mp^ histeAbni oàl bfen êipUqu* lei muOfs
de cette basse jalqfteie .des ^|raDs.
c Regibus boni tinaJai mafi 8|^p6«|io^e6 sontjseiuperqoe > bis fdeaa T^g^ns foriiiti^losa e8t.e(Sal|psl. idCatU.) '
LC8?ois.redDoteot*le8 bons pkis qae lei méchiants , et craignent nue Tertu^lraogére.^ 4 c TU)erio aalla.teiusin. An«ati«m iie s sed diVil^ $ > • • • • •
EXPÉDmœfs
ritét iMNi-seiiieiiieiit auprès d'Alezmidre, mais i d'avoir trempa dans booDJnrttioii de Piiiloias.
Ptoléniée * est Doaui^ à sa place.
Alexandre marche sor Bessns dans k Baotriane , soomet (»& passant les Dragognes et les Drangaes , ainsi que les Arachotes auxqnds fl laisse Hemnon pour satrape. Il subjugue les Indiens Enitimes» malgré les neiges, le manque de provisions et les fiiiignes multipliées de ses soldats. Apprenmt la nouvelle défection des Arriens»par les manœuvres de Satibarianes, qui était entré sur leur territoire avec deax mille dievaux que Bessus lui avait envoyés, Alexandre détache contre eux le persan Artabaze, les bétaires , JSrigyus et Caranus, avec ordre i Phratapheme, satrape des Parthes, desejoin'^ dre à ces troupes. U y eut entre les Grecs et les barbares un combat sanglant. L'ennemi ne lèdia -pied que quand &itibarzanes, aux prises avec LrigyuSytombarenverséd'uncoupde lance dans
ie visage , mais alors la déroute des barbares fut complète.
Cependant Alexandre arrivé aux pieds do Caucase , y bâtit une Tille qui porte son nom ; sacrifie à la manière accoutumée , et franchit ks Sommets de cette montagne. U nomme le persan Prœxès satrape de la contrée, sous la surveillance de Niloxenns ^ qa*il y laisse avec des troupes. .
Le Caucase est, au rapport d'Aristobule, la montagne la plus élevée de F Asie. En effet; il s'étend dansAipe longueur immense, et Ton regarde cogime en faisant partie cette longue cbame de montagnes dont le nom varie avec celui des nations qui les habitent , et qui se prolonge jusqo^au Taurus , frontière de la Cilide ei de la Pamphiliè ; sa cime paraissait à Fordi- *naire aride et dépouillée ; il ne croit sur cette partie éloignée du Caucase que le térébinthe et te silphium'. Il ne laisse cependant pas d'être habité , et couvert de nombreux Jtroupeaux qui se nourrissent de ces plantes, attirés par TtHlenr du silphium dont ils brootent la fleur et la tige jusque dviofi ses racines.. Voilà pourquoi lôsCy-
enooreanprèsde tonte rannée, ob il avait maintes fois exercé le commandement général on particulier avec la plus grande distinction.
On mit aussi en jugement , sous prétexte de complidlé , à cause de l'amitié qa'îls portaient à PUlotas, Amyntas * ttses trois fr^es, Polémon, Attak et Simmias. La désertion de Polémon , à la nouvelle de l'emprisonnement d'Àmyntas , semUait donner du poids à l'accusation ; mais Amyntas s'étant lavé complètement, ainsi que ses frères, dans 8^ défense devant FassemUée , fot absous généralemoit , et ne profita de sa liberté que pour retirer son frire de chez fennemi , apràs en avoir obtenit la permission de ses juges. Il acheva de se justifier en ramenant Pdémon le même jour:
mais il périt peu de temps après parce d'un trait à l'attaque d'une place , hissant du moins une mémoire sans reproche*
Alexandre divise le commandement de la cavalerie ; sa politique redoutait de confier , même à un seul de ses amis, le principal corps et le plus belliqueux de Tarmée : il donna la première de ces divisions à Éphestion ' et la seconde à Clitus '•
II arrive à la contrée des Agriaspes Evergètes ^ qui avaient secoaru Cyrus , le fils de C%mbyse , dans son èxpédifiqp contre les Scythes. Alexandre les traita avec dbtinction , en mémoire de la conduite de leurs aïeux , et par égard pour, leurs Institutions. En eCfet , ces peuples ne vivent point comme les barbares ; mais , à Fexemple des Grecs civilisés , ils connaissentla justice. Il leur accorde la li^rtè eir le terri|oire qu'ils voudraient lui demander ; ils n^ên choisirent qu'un dé peu d'étendue'. '
Le prince sacrifie à Apollon .- et £iit arrêter Démétrius , l'un de" s^ gardes , soupçonné
^romptam, BTiSb^egi90a, et pari fiiiniipiiblloè sospee- »talMit. CTadt., AnoaL, 1. 1. p.'i2.)»
Ce n'élâit point uç ancien retteatiment, ma» les riehesKi, b dext^té , 1<« taleoUVgaox à a réputation qui enYeoiiQaient les aobpçoqi délibère Contre Ârontins.
. ,_ -. -r._ véfliens/tfiiXquelsVesi précieux, l'environnent
CkNDiiies dit que .Looi* Xï af aUj crainte de ute. W ^^ haies pour te soiKiraif e à la dent des trou-
hounnes, et particnlièrement de todl0l|ix qui étaient di- T.. ' . .
gne. d'avoir autorité; (Mem., 1. 6, Q, i2.) P^^^^^^ 9^'»? «I <«rtent.
^Jjhd'Jinànm^M.'* ^ ^ . • « . 4FiUdeI^gns:oeaepraaiotio%oerettd44illepottii$na-
> Fila d'Amynlor. .pectleréeUqnePtolmnéeaeilIniasédelacoiiipintioade
>FikdeDrDpidaa. ^ - Pilotai f ' •'m '
4G'ât>*^relMbtaiyieari. , . . «»• • ïlls'dè Satyivl '
3» kl. J«-C.
CHAPITRE X
Conquête de la BactrUne. ^ Alexandre poursuit Bessus, prend Bactres et Aome. — Passage de l'Oius. — Bessns arrMé par les siens et livré an conquérant. •* Marche à !^Iaraeande , au Jaxartes.
BessuSy soutenu des Perses de sa faction , d'environ sept mille Bactrianes * et des Dahes qui habitent en-deçà du Tanaïs , ravage tout le pays au-dessous du Caucase pour arrêter, par le défaut de subsistances , le vainqueur dont il apprend la marche.
Alexandre, malgré la hauteur des neiges et la difficulté des convois , poursuit sa route. Bes<> sus pressé, traverse TOxus, brûle ses bâtiments de transport , et se retire à Naniaque , dans la Sogdiane , suivi des Dahes , de la cavalerie Sogdiane , sous la conduite de Spitamène et d'Oxyarte. Les cavaliers Bactriens abandonnent Bessus , au moment où ils le voient chercher son salut dans la fuite.
Alexandre, après avoir fait rafraîchir son armée à Drapsaque, prend le chemin de Bacires et d*Aorne, villes principales de la Bactriane, les emporte d^u premier assaut , jette une garnison dàna Ao;*ne , commandée par Archelaïis ^ Tun des hétaires.
Le reste de la Bactriane cède bientôt ; le persan Ariabaze en obtient le gouvernement.
"*^ On s'avance verb FOxus. Ce fleuve prend sa source dans le Caucase ; c*est le plus considérable qu* Alexandre ait eu à traverser dansl* Asie, après ceux des Indes les plus grands des fleuves connus : il se jette dans la mer Caspienne , près de l'Hycarnie.
Nul moyen de le traverser alors : sa largeur est de six stades ; son lit est encore plus profond et plein de sable; son cours extrêmement rapide; il est également difficile d'y fixer ou d'y retenir des pilotis. On manqus^t de bois pour y jeter des ponts: tirer de plus loin ces matériaux , les rassembler aurait perdu un temps précieux; on a recours ù l'expédient suivant. On remplit de paille et de sarments secs les peaux qui formaient les tentes des soldats , on les coud de
I Leur casque approchait l^aocoup de celui des Mèdes; leurs arcs étaient de canne , à la mode de leurs pays , et leurs dards fort courts. (Hérodote).
' Tils d'AndrocIës.
Hérodote,
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manière à les rendre imperméables , on les at« tache entre elles , on s*aide de ce moyen , et l'armée traverse le fleuve en cinq jours.
Avant de le passer il renvoya les Thessaliens qui restaient, et les Macédoniens que Tàge ou leurs blessures rendaient inhabiles au combat. Siazanor, l'un des hétaires, est nommé satrape des Arr iens à la place d' Arzames qui parait vouloir remuer et dont il doit s'assurer.
Cependant Alexandre s'avance rapidement pour atteindre Bessus. Des courriers de Spitamène et de Daiaphcrne, viennent lui annoncer que s'il veut envoyer quelques chefs , avec un détachement, ils lui remetti*aient Bessus qu'ils ont arrêté.
A cette nouvelle , Alexandre ralentit sa marche , mais détache en avant Ptolémée , fils de Lagus , avec trois compagnies de la cavalerie des hétaires , toute celle des Archers , et un gros d'infanterie, composé de la troupe de Pbilotas , de mille Hypaàpistes, de tous les agriens, et de la moitié des hommes de trait.
Ptolémée part , et ayant fait en quatre mar« ches le chemin de dix journées , arrive au lieu où les barbares avaient campé ia veille avec Spitamène. Il y apprend que Spitamène et Datapherne balancent dans leur résolution. Laissant en -arrière l'infanterie qui doit le suivre en ordre de bataille , et, poussant avec la cavalerie, il arrive a une bourgade où Bessus était retenu par quelques soldats ; car Spitamène s'éttttt retiré avec les siens n'osant le livrer lui-même.
Ptolémée lait cerner la place (elle était fortifiée ) , et annonce aux habitants qu'ils n'ont rien à cralndi*e s'ils- veulent lui livrer Bessus. Ptolémée et ses troupes sont introduits dans les murs; Bessus est pris.
On députe vers Alexandre pour l'en informer, et prendre ses ordres sur la manière dont Bessus doit lui être présenté. Il sera exposé nu, attaché avec une corde à droite de la roule que tiendra l'armée. P(o!émée exécute l'ordre.
Alexandre venant à passer sur son char , s'arrête , et interrogeant Bessus : c Pourquoi » as-tu trahi , chargé de fers et massacré ton
> roi, ton ami, ton bienfaiteur? > Et Bessus: € Ce ne fut point île mon propre mouvement,
> maisde l'avis detousceux qui accompagnaient
> alors Darius , et qui croyaient à ce prix trou-
> ver grâce devant vous. > ^ ""
EXPÉDITIONS D'ALEXANDRE
kl. f.-C.
Alexandre le lait frapper de verges : un hë« Faut répète à hante voix les reproches que le roi vient de lui adresser.
Après ce premier supplice Bessus est traîné h Bactres , où il doit subir !a peine capitale.
Tel est le récit de Ptolémée. Celui d*Arjstobule varie ; il prétend que ce fut dans cet état d*huroiiiation que les Persans Spitamène etDatapherne livrèrent Bessus à Ptolémée et le conduisirent devant Alexandre.
Celui-ci ayant remonté sa cavalerie des chevaux qu'il trouva , car il en avait perdu un grand nombre en traversant le Caucase et rOxus, se dirigea d'abord versMaracaode, capitale de la Sogfliane , et ensuite vers le Tanaïs, qui prend sa source dans le Caucase , et va se jeter dans la mer d'IIycarnie.
I^s barbares , selon Aristobule , appellent ce (teuve Orxanle. Ce n'est point le Tanaîs dont
parla Hérodote , ce huitième fleuve de la Scythie, qui prend sa source dans un grand lac, et va se peridre aux palus Héotides. Celui-ci sépare l'Europe de l'Asie , coonHie le détroit audelà de Gadès sépare TAfrique de FEurope, et le KA y l'Afrique de l'Asie.
De ce côté , quelques Macédoniens s'étant écartés pour fourrager , furent tués par les barbares , qui se retirèrent ensuite sur une montagne escarpée , qui paraissait inaccessible. Ils étaient au nombre de trente mille. Alexandre court sur eux avec toutes ses troupes légères ; plusieurs fois les Macédoniens tentent d'escalader la montagne ; ils sont repoussés par les barbares et criblés de traits. Alexandre eut luimême la jambe percée d'une flèche, et une partie du tibia entamée. Cependant le poste fut emporté ; un grand nombre (Je barbares périt sous le fer des Macédoniens; à peine dix mille échappèrent.
CHAPITRE PREMIER
Eip^ilitiaii dans ta So^dlrae. — Dépntation dei Seytbes ; TiUe projetée sur te TaoBb op l'Orxante.— Pri» de Gaia et de quatre anlrei Tilles. — Prise et massacre dé Gyro* pplis et d'une septième TÎUe.— Moafement des Scytties ; Spitamène assiège Maracande. — Fondation d'Alexandrie sur te Jaxarte ;leB Sçylbes provoquent Alexandre. —Passage de rOrxante ; défiûte el ftnle des barbares.
Peu de jours après , Alexandre reçoit une dépuration des Scytes de l'Asie , surnommés Abîens, les plus juste» des mortels au rapport d'Homère, et les plus libres, grâces à celte vertu et à leur pauvreté. I<a famille nombreuse des Scythes deTEurope députe également vers lui. Alexandre renvoie les premiers avec quelques hétaires,80usprétextede traiter d'alliance, mais en effet, pour reconnaître la nature du pays, le nombre, les mœurs et les armes de ses habitants.
Il projette de bâtir ime ville près du Tanaîs: la position du lieu lui parait des pins avanta-
geuse pour une place d'armes, s'il en a besoin, dai^s uneexpédiiion contre les Scythes, etpour la défense du pays contre les incursions des barbares établis au-delà du fleuve. Il fonde la grandeur de cette ville sur Tédat de son nom qu'elle doit porter , et sur l'affluaoce des indigènes.
Cependant les barbares , voisins du fleuve, tombent sur les garnisons macédoniennes , les égorgent, et mettent leurs villes en état de défense. Ala sollicitation de ceux qui avaientlivré Bessus , beaucoup de Sogdiens s'étaient réunis à eux , et avaient entraîné dans ce parti quelques Bactriens qui craignaient Alexandre, ou du moins quelques résultats fôcbeux des délibérations de leurs chefs, dont il avait convoqué l'assemblée à Zariaspe , capitale^du pays.
Instruit de leur défection , Alexandre donna ordre à son înfonterie.de se munir d'échelles , et marche lui-même sur Gaza. Des sept v^les occupées par les barbares , c'était la plus proche. Il détache Gratérus contre Cyropolis, la
»n.,.^ LIVRE IV, CHAPITRE 1.
plus grande du pays , oii beaucoup d*eiiire eux s'étaient retires , lui ordonne de camper sous les murs , de les cerner par une circon vallation, de dresser des machines, afin que les habifants, occupés aie repousser ^ ne pussent venir au secours de leurs voisins.
Arrivé devant Gaza , il fait de suite approcher les échelles et attaquer les murailles bâties en terre et peu élevées. Les archers , les gens de trait t les frondeurs, mêlés à l'infanterie, ou élevés sur les machines , font pleuvoir une grêle de irailssur les assiégés, l§$ forcent d'abandonner le rempart ; on dresse des échelles, les Macédoniens escaladent les murs ; Alexandre fait passer tous les hommes au fH de Tépée; partage les femmes, les enfants et le butin , entre ses soldats. Il marche aussi sur une seconde ville, aussi peu fortifiée que Gaza , y entre le même jour; elle subit le même sort. Le lendennain il en prend une troisième d'assaut. Cependant il envoie sa cavalerie cerner deux autres villes peu éloignées , pour empêcher que leurs habitants, instruits de sa marche et de la défaite de leurs voisins, ne prissent la fuite et lui dtassent tous les moyens de les poursuivre.
Il ne s'était point trompé^ les détachements de cavalerie arrivèrent irès-à-propos ; car les barbares voyant la fumée des villes embrasées, informés d'ailleurs de leur désastre par quelques fuyard», sortent précipitamment de leurs murs, et donnent tête baissée dansla cavalerie qui les attendait en bon ordre, et qui en tue un grand nombre.
Ces cinq villes prises et détruites en deux jours, Alexandre marche sur Gyropolis. Cette place, bâtie par Cyrus, avait des murs plus élevés et plus solides que les autres. En outre , les barbares les plus belliqueux s'y étaient retirés en grand nombre. Les Macédoniens ne purent la prendre du premier abord. Alexandre, ayant fait approcher les machines, se disposait ù battre le mitr , et à pénétrer par la première brèche ; il observe que le canal du fleuve, qui traverse la ville, esti sec , et livre un passage facile aux siens fil prend avec lui ses gardes , les Hypaspistes , les archers et les agrîen§, et tandis que les barbares sont occupés sur leurs mordilles , il se glisse pçr le canal , avec un petit nombre des siens, dans ta ville, dont il
fait briser les pertes; ses troupes y entrent sans résistance. Les barbares , voyant l'ennemi au milieu d'eux, se réunissent contre ceux d'Alexandre; l'action la phis vive s'engage. Le roi reçoit un coup de pierre à la tête; Cratérus et plusieurs autres chefs sont atteints de flèches; enfin, les barbares sont chassés de la place publique , tandis que les assaillants forcent le mur abandonné. Huit mille tombèrent sous le fer du vainqueur; dix mille qui restaient se retranchent dans ta citadelle, où ils sont assiégés par Alexandre; mais comme ils manquaient d'eau , ils se reHdh*ent dès le lendemain. La septième ville fut prise d^emblce, si Ton en croit Aristobule» et ses défenseurs mis à mort ; mais Piolémée prétend qu'elle se rendit, qu'Alexandre distribua les prisonniers dans son armée, et les fit garder étroitement jusqu'à son départ de la contrée, ne voulant y laisser aucun de ceux qui avaient pris part 4 la révolte.
Cependant, à la nouvelle de la défection des barbares, l'armée des Scythes asiatiques s'avançait jusqu'au Tana'is , prête à fondre sur les Macédoniens, pour peu qu'ele désordre fiit considérable; d'un autre côté, Spîtamètae assiégeait la garnison de Maracande. Alexandre détache contre lui-Andromaque, Ménédème et Caranus, avec soixante hétaïres, quinze cents stipendiares a pied, et huit cents à cheval, dont Caranus était le chef. Tout ce détachement marche sous % ordres d'un interprète Lycien, nommé Pharnuque, instruit de la langue des barbares, et par là propre aux négociations.
Alexandre cependant bâtissait la ville sur le Tanâïs; ses murs élevés le vingtième jour de travail', reçoivent les Grecs ù sa solde, ceux des pays voisins qui voulurent y habiter, et quelques Macédoniens horad'état de servir.
Il sacrifiait aux dieux, selon le rite accoutumé, et fais^t célébrer des jeuX gymniques et des courses achevai, quand il vit sur la rive opposée , des Scythes qui , loin de se retirer , harcelaient les Grecs à coups de traits , le fleuve ayant très-peu de largeur. Ils ajoutaient
' Alexandrie, conitruitegar le Jaxarte, a oontioné d'être jusqu'à nos jonrs une viUe très-importante: car la position de Gogend ne laisse aucon doate que ce ae soU la niéHi« qae celle de l'Alexandrie sor le Jaxarte.
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la provocation à l'outrage : c Alexandre » tu 9 n'oses le mesurer aux Scythes; si lu l'osais,
> tu sentirais combien ils diffèrent des bar- 9 bares de l'Asie. >
Irrité de ces injures, Alexandre veut traverser le fleuve, et ordonne pour le passage les dispositions accoutumées. Le ciel consulté par des sacrifices n'annonce rien de favorable. Ce présage déplaît au roi ; cependant il cède , il s'arrête. Mais les Scythes, continuant à le provoquer , il ordonne de nouveaux sacrifices. Arisiandre lui annonce le danger du passage. € Il n'en est point que je n'affronte , plutôt j que de me voir, moi, vainqueur de pres- » que toute l'Asie, insulter par des Scythes,
> comme le fut autrefois Darius *. » — « Mon » devoir est de vous révéler la volonté des
> dieux , et non ce qu'il vous plairait d'en- » tendre.»
Néanmoins , tout étant disposé pour le passage, les troupes sous les armes aux bords du fleuve, Alexandre fait jouer les machines .'quelques Scythes sontbiessés; un d'entre eux, atteint par un trait terrible, qui perce le bouclier et la cuirasse, tombe de cheval; épouvantés, les autres reculent.
Alexandre, profitant de leur désordre , fait sonner les trompettes, se jette le premier dans le fleuve, toute son armée le suit : il (ait traverser d'abord les frondeurs et les archers , pour empêcher à coups de traits les Scythes d'approcher la phalange dans son passage, avant que toute la cavalerie fût à l'autre bord.
Toute l'armée ayant traversé le fleuve , il détache contre les Scythes un corps de chevaux alliés, et quatre cohortes de SaYîssophorcs. L'ennemi bien plus nombreux soutient leur choc, les tourne avec sa cavalerie, les accable de traits, et se replie en bon ordre. Les archers, les agriens et l'infanterie légère, sous les ordres de Balacre, volent à leur secours. Dès qu'on en fut aux mains , trois corps d^iétaires et les archers à cheval viennent les soutenir. Alexandre donne lui-même de front avec toute sa cavalerie; l'ennemi serré de près, parleshommes et les chevaux, ne pouvait plus voltiger et se développer comme auparavant. Il prend la fuite , laisse mille morts sur le champ de ba-
■ Père de Xerx^8.
taille, dont Satrace, un de leurs chefs , et cent cinquante prisonniers. L'armée qui se met à la poursuite des fuyards, souffre beaucoup de la chaleur et de la soif. Alexandre hii-môme ayant calmé la sienne , avec l'eau malsaine du pays, en fut très-ihcommodé; les Macédoniens furent arrêtés par cet accident auquel les Scythes dnrenl leur salut. _
Alexandre, dangereusement malade, fut reconduit au camp : Ainsi se confirma le présage d'Aristandre.
CHAPITRE II
Divers exploits contre Spitamëne dans la Sogdiane. — ' Députation du roi Scythe : sortie de la garnison deMaracande.— Béraite d'an corps de Macédoniens.— Fuite de Spitamène.— Supplice et mnlUation de Bessos; réflexions sur cette cruauté d'Alexandre.
Peu de temps après le roi des Scythes députe vers le conquérant pour réparer Toutrage fait aux Grecs: on ne devait point l'attribuer au corps delà nation scythe , mais à quelques brigands qui ne vivent que de rapines ; du reste , on lui offre toute satisfaction. Il eût été d'abord honteux pour Alexandre de paraître soupçonner la sincérité du roi scythe sans en tirer vengeance , ensuite le moment n'éuiit point favorable pour en appeler aux armes ; il reçut donc avec bienveillanœ les députés.
Cependant les Macédoniens assiégés à Maracande , pressés par l'ennemi , font une sortie, en tuent quelques-uns , repoussent les autres et rentrent dans la place sans aucune perte.
Spitamène apprend l'approche des Grecs qui venaient au secours des leurs , lève le siège et se relire vers les frontières de la Sogdiane. Pharnnque, empressé de l'en chasser , vole à sa poursuite avec les siens ^ et , contre son attente , rencontre les nomades Scythes réunis à Spitamène, au nombre de six cents chevaux. Ranimé par ce renfort,Spitamène range les siens en bataille d;ms une plaine déserte de la Scythie, non qu'il y voulûtattendrfi Pharnuque , ni fondre sur lui , mais pour hareMer l'infanterie ennemie avec les voltigeurs de sa cavalerie. Il évite facilement 1 approche des chevaux grecs, les siens étant plus légers , plus frais et plus ro-
328 Vf. J.-€.
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II parœurt Fespace de quinze cents slades en trois jours; le matin du quatrième, il arrive près de la vilfe.
Instruit de l'approche d'Alexandre, Spitamène, sans attendre son arrivée , lève le siège et prend la fuite. Alexandre le poursuit vivement : il arrive sur le théâtre de la défaite des siens, fait ensevelir les morts à la hâle, et pousse les Scythes jusque dans leurs déserts. Revenant ensuite sur ses pas , il ravage leur territoire, extermine les barbares qu*il trouve sur les hauteurs, et qui avaient pris parti contre les Grecs. Il parcourt ainsi tout le pays qu'arrose le Polytimète jusqu'à l'entrée du désert où ses eaux disparaissent, ce qui lui est commun avec plusieurs autres grands fleuves, tels que TÉpardus qui arrose le pays des Mardes, l'Arius qui donne son nom à celui des Ariens, et FEtymandre qui coule chez les Evergètes * , fleuves qui ne le cèdent point en
bustes que ceux d'Andromaque , déjà épuisés par de longues routes , et par Ib manque de fourrages. Il presse donc vivement les Grecs, soit qu'ils résistent , soit qu'ils reculent ; quelques-uns tombent percés de flèches : beaucoup d'autres étant blessés , les Macédoniens se retirent en bataillon carré près du fleuve Polytimète vers une forêt qui en était voisine , pour éviter les traits de l'ennemi , et disposer leur infanterie avec plus d'avantage. Garanus, chef d'un corps de cavalerie , sans consulter Andromaque , tente le passage du fleuve croyant trouver au-delà une position plus favorable. L'in^ fanterie, sans en avoir reçu Tordre, s'ébranle, la terreur les précipite dans le fleuve , la difficulté d'aborder redouble le désordre.
Les barbares, profitant de la faute des Macédoniens , les pressent et s'avancent sur eux jusque dans le fleuve , y rejettent ceux qui sont passés , écartent les autres du rivage à coups de traits , les prennent en tète , en flanc et en 1 grandeur au Pénée dont les ondes , après avoir
queue. Les Macédoniens enveloppés cherchent à se rallier dans une île du fleuve ; les Scythes et la cavalerie de Spitamène les cernent, ils sont tous percés à coups de flèches ; on égorge le petit nombre d'entre eux faits prisonniers. Aristobule prétend que les Macédoniens donnèrent dans une embuscade disposée par les Scythes dans un jardin; qu'alors Pharnuque voulu t sedémettredu commandementet lecéder aux autres chefs , comme s'entendant mieux au métier d'interprète qu'à celui de général ; mais qu'il réclama en vain les généraux macédoniens, au nom de leur amitié pour Alexandre ; qu'Andromaque, Garanus etMénédéme refusèrent de céder à ses instances , soit qu'ils craignissent de désobéir au roi , ou de se charger d'une si grande responsabilité, n'ignorant pas qu'ilsauraient alors personnellement à porter tout le poids de la défaite; que les Scythes , profitant de ce trouble, les avaient alors accablés et massacrés , sans qu'il pût se sauver plus de quarante chevaux et de trois cents fantassins.
Profondément affligé de ce revers , Alexandre veut conduire l'armée contre Spitamène; prenant ,avec lui la moitié de ses hétaires à cheval , tous les Hypaspistes , les archers, les agriens et le corps le plus léger de la phalange, il marche veis Haracande, devant laquelle SpiOimène était retourné mettre le siège.
baigné la Thessalie, se précipitent dans^ la mer. Le Polytimète est encore plus considérable, i *
Après cette incursion, Alexandre vient à Bactres pour y prendre ses quartiers d'hiver. Phratapherne, satrape des P^rthes, et Stazaiior envoyés dans le pays des Ariens pour s'assurer d'Arzame , ramènent chargé de fers , ainsi que Barzanes, élevé par Bessus au rang de satrape des Parthes , et quelques-uns de ses partisans.
On vit arriver des côtes Épocille, Mélamnidas et Ptolémée, général des Thraces, qui venaient d'escorter jusqu'aux bords de la mer les alliés et l'argent donné à Menés, tandis qu'arrivant de la Grèce , Asandre et Néarque , amenaient de nouvelles recrues : Asclépiodore commandant de la flotte et le satrape de Syrie les suivent avec d'autres bandes.
Alexandre ayant convoqué tous les chefs de. l'armée , fait amener Bessus en leur présence , lui reproche sa perfidie envers Darius, lui fait couper le nez et les oreilles, et l'envoie pour être supplicié à Ecbatane, où le commerce rassemblait en foule les Mèdes et les Perses*.
Je suis loin d'approuver cette vengeance horrible , cette mutilation atroce à laquelle Alexan-
' Agrlaipes.
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dre ne se fùl jamais porte, s'il s'y eût été en- , Alexandre , toutes les têtes échauffées par le
traîné par Texeniple des souverains mèdes, perses ou autres barbares dont il revêtit Torgaeil avec les dépouilles. Je n'approuve pas non plus la changement de costume en un prince de la race des Héradides, qui préfère celui des Mèdes à celui de ses pères, et qui ne rougit pas de remplacer le casque du vainqueur par la tiare des Perses vaincus.
Au reste , les hauts faits d'Alexandre nous donnent une grande leçon. Qu'un mortel soit comblé de tous les dons de la nature , quâl brille par l'éclat de sa naissance , que sa fortune et ses vertus guerrières remportent sur celles d'Alexandre , qu'il subjugue l'Afrique et l'Asie comme celui*ci se 1 était proposé, qu'il joigne l'Europe à son empire, il n'aura rien tait pour le bonheur, si, même au milieu des succès les plus inouis , il ne conserve la plus grande modération.
CHAPITRE IIL
Meurtre de Clilus '. — Sacrifiocs aax Dioecnres , ravalés par les flatteurs aa-dessoas d*Alexaodre. — Indignation de Glitus ; emportement dn prince ; assassinat. ^ Variantes sur ce récit; repentir d'Alexandre. — Bassesse des prêtres et d*Anaxarque.
Ces réflexions amènent naturellement le récit du meurtre de Glilus, quoiqu'il n'ait eu lieu que quelque temps après.
Les Macédoniens avaient fixé la fête de Bac* chus à un jour particulier, dans lequel Alexandre sacrifiait, chaque année, à ce Dieu ; mais alors, négligeant le culte de Bacchus, il consacra ce jour aux Dioscures ^ et depuis il institua en leur honneur des sacrifices suivis d'un festin. Après avoir vidç un grand nombre de .coupes, selon l'usage d^ barbares imités par
' Clitus était un vieil officier de Philippe , qui avait fait toutes les campagnes des Macédoniens depai$ vingt ans, et qui , passant sa vie dans le (umulte des camps , n'avait pu plier son âme fière à oe manège des coors qui mène à la fortune et an pouvoir. Alexandre devait H vie à sa valeur, ^ mais le prince craignait son bienfaituur encore plus (jn'il ne Taimait , comme c'est l'usage des despotes , à qui loot ftrdeau est pénible même celui de la reconnaissance.
' Castor et PoUux.
vin , on parla des Dioscures dont on faisait remonter l'origine à Jupiter et non pas à Tyn" dare. Quelques-uns des convives, quelques flatteurs (et cette peste fut et sera toujours la ruine des rois et des empires) avancèrent que les exploits de Castor et Pollux ne pouvaient se comparer à ceux d'Alexandre. D'autres osèrent blasphémer contre Hercule, et détestèrent le démon de l'envie qui empêche les héros de recevoir dès leur vivant les honneurs qui leur sont dus.
Clitus, irrité de longue main du changement d'Alexandre et des flatteries de ses courtisans; animé par le vin et supportant d'ailleurs impatiemment l'offense faite aux Dieux , et l'abaissement injurieux de la gloire des anciens héros pour relever celle du conquérant, t El
> qu'a-t-il donc fait de si grand y de si admira-
> ble pour mériter de tels éloges? A-t-il acquis » seul la gloire de ses conquêtes, n'en doit-il
> pas une grande partie aux Macédoniens. » Le discours de Glitus offense Alexandre.
Je ne saurais ici l'approuver; dans une oi^ie, le plus sage était de garder le silence, et de ne point mêler sa voix à celle des flatteurs.
D'autres cependant rappellent les exploits de Philippe, les rabaissent et vont jusqu'à les contester pour rehausser ceux de son fils. Clitus, hors de lui, commence Téloge de Philippe et la satire d* Alexandre, s'exhale en reproches amers, et tendant va's lui la main en le bravant : c Alexandre, sans le secours de « ce bras, tu périssais dès le Granique >.
Enflammé de colère par l'outrage et les injures de Clitus , Alexandre s'élance sur lui ,' on le retient. Il appelle alors à grands cris ses Hypaspistes, et comme ils n'avançaient point, il s'écria : c Me voilà donc comme Darius re-
> tenu par d'autres Dessus ! Il ne me reste de
> roi que le nom. > Il échappe alors aux bras de ceux qui l'entourent, saisit ou reçoit la pique d'un de ses gardes , et perce Clitus.
Aristobule ne rapporte point l'origine de cette querelle; il rejette le tort sur Glitus i il raconte qu'au moment où Alexandre, dans son transport , s'élança pour le tuer, Clitus avait été entraîné hors de Fenceinle par Pttlémée * ;
' Fils devLagos ^ un des gardci d'Alexandre.
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mais qa'il ne pkt re$ler daos le poste où il avait été contraint de se retirer, et qu'entendant Al^autndr^ appeler Clitus à haute voix , il revint en disant ; < Le voici Clilus* > A ces mots, il fut percé du trajjt mortel»
Je biàme Clitus d'avoir outragé son prince; je plains Alexandre de s*ètre livré à deux passions indignes du sage et du héros, la colère et rivrognerie; et je le loue ensuite d'avoir^ surlercliamp, passé du crime an repentir.
Quelques historiens rapportent qu'appuyant de suite la base de la pique contre la muraille, et I tournant la pointe vers son cœur, il voulut terminer aussitôt une vie souillée par le meurti^ de son ami. On ne trouve ce fait que chez im petit nombre; le plus grand s'accorde sur les détails suivants. Retiré dans sa tente, il arrosa sa couche delarmes; le nom de la victime sortait de sa bouche au milieu des sanglots, et «'adressant à la sœur de Çlitus * qui avait été sa nourrice : < Ma seconde mère! qu# \(m fils » a bien reconnu tes soins! ton-fils a. vu périr 9 les tiens pour kii, et il a tué ton frère de sa » maî^! Je suis. •• le meurtrier de mes amis. » Pendant trois jours il refusa toute nourriture, et ne prit aucun soin de sa personne.
Les prêtres essayèrent de répandre qu'il fallait ici reconnaître le courroux de Baccbus, indigné qu'Alexandre eût négligé ses honneurs» Trop heureux de pouvoir rejeter son erime sur la colère céleste, Alexandre sacrifie a Baccbus, aussitôt que ses amis l'eurent détermîpé à accepter de la nourriture. 11 faut le louer du moins de n'avoir point fait trophée de sa vengeance, de n'avoir point cherché à pallier cet excès, mais d*avoir reconnu en homme j» faiblesse. On ajoute que le sophiste Anaxarque s'avançi pour le consoler, et à la vue de sa désolation, s'écria en souriant : < Les sages ont 9 dit que la justice était éternellement assise » à côté de Jupiter, ce qui nous annonce que » la volonté des dieux est toujours juste; la » volonté des rois ressemble à cette des dieux. > L'orgueil d'Alexandre reçut cette consolation.
Pour moi je le regarde alors comme coupa-' ble d'une erreur plus grande encore que la première, s'il a cru qu'une pareille maidme pût être celle d'un philoiSophe. £n effet, les
> Laniçe , QUe de Droptdas.
actions d'un roi doivent moins régler la justice que la prendre pour règle.
CHAPITRE IV
Apothéote d'Alexandre vivant .—Alexandre se prétend fllft d'Ammon } caractère de CaUistbène.— Anaxarque propose d'adorer Alexandre. — GaUifltbène comtwt cette propositionr— Les Perses adorent Alexandre; CaUistbène s'y refîise.
On dit aussi qu'Alexandre voulut se faire adorer comme un dieu , et passer pour le fib d'Ammon, plutôt que pour celui de Philippe. Déjà plein d'enthousiasme pour ces uéages el les peuples de l'Asie dont il avait emprunté le costume , il n'avait pas besoin , pour arriver à ce dernier excès, d'y être poussé par des 80« phistes, par un Anaxarque ou par le poète
grec Agis.
Gatlisihène d'Olynthe, disciple d*Aristote et de mœurs sévères, le désapprouvait hautement^ et avec raison : mais il faut cependant blâmer l'orgueil qui lui faisait dire, s'il faut en croire . quelques récits, sans autorité, que ses propres écrits étaient au-dessus des exploits 4' A* lexandre, qu'il ne s'en était point approdié pour acquérir de la gloire, mais pour lui en donner, et que ce prince* devait attendre Tîm^ mortalité de l'histoire qu'il écrivait, et non des contes qu'Olympias avait faits sur su nais« sance. D*autres racontent que PhiIo(as lui ^ demandant un jour quel était le héros le plus honoré chez les Athéniens, il lui répondit, c Un tvrannicide, c est Uarmodius, c'est Aristog|ton. > Philotas insistant : c Et dans quel ' pays des Grecs le tyrannickle pourrait-il trouver un refuge ?» — € Chez les Alhé* niens. Les Athéuiens ont défendu les fils ^ d'Hercide centime la tyrannie d'Eurisihée. » Callisthène s'opposa aux honneurs *divinS que réclamait Torgueil d'Alexandre. Voici les faits:
Alexandre était convenu avec les sophistes et les grands de la Perse qui composaient sa cour, de faire tomber à table la coiiversatioa sur cet objet. Anaxarque prenant la parole , avance qu'Alexandre a plus de droits aux. hoa* netirs divins qu'Hercule et Baochus, doot H a
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surpasse les exploits par le nombre et la gran- , deur des siens; que ce héros est leur prince; eC que les autres étaient étranjjcrs , Tun de Thèbes et Taulre d*Argos ; que le seul titre de €6 dernier était de compter, parmi ses descendants, Alexandre ù qui la postérité élèverait des autels après sa mort; qu'il était convenable de lui décerner, dès son vivant , des honneurs qu*il pourrait sentir et reconnaître.
Anaxarque ajouta plusieurs aulres considérations à ce discours. Déjà les courtisans qui étaient dans le secret de cette proposition, commençaient à se prosterner pour adorer le prince : les Macédoniens gardent un silence de désapprobation ; et Callislhène le rompant le premier :
c Oui, sans doute, Alexandre est digne des » plus grands honneurs quun mortel puisse
> recevoir ; mais la sagesse a établi une dif-
> férence entre ceux que Ton doit aux Dieux
> et ceux que Ton accorde aux hommes. On » érige aux Dieux des temples , des autels ; » aux hommes , des statues ; les sacrifices, les » libations, les h\^nes sont pour les Dieux; » il reste aux hommes nos éloges. La divinité • est reculée dans le sanctuaire, on ne peut » en approcher, on Tadore; on aborde Thu-
> manité, on la touche, on la salue. Au milieu » de ces fêtes, de ces chants en Thonneur des
> Dieux, on assigne cependant à chacun d'en-
> tre eux un culte distinct ! comment n*en se-
> parsrait-on pas les hommages rendus aux » héros? U n'est point convenable deconfon-
> dre tous ces rapports, soit en élevant les 1 hommes jusqu'aux Dieux , soit en ravalant
> les Dieux jusqu'aux hommes. Alexandre per-
> mettrait-i4 qu'un particulier usurpât le titre
> et les prét*ogatives de la royauté? Les Dieux
> doivent-ils être moins indignés de voir un - » simple mortel affecter ou obtenir leurs hon-
» neurs suprêmes? Qu'Alexandre soit le pre-
> mier des héros, le plus grand des rois, le
> plus illustre des capitaines, qui peut en dou-
> ter, Anaxarque? Mais n'était-ce pas à 'toi, i dont il consulte l'éloquence et la philosophie, » à le dissuader de cet excès. Tu devrais te
> souvenir que tu ne parles pas ici à quelque
> Cambyse, à quelque Xerx^, mais au filsj^e • Philippe, mais au descendant d'Hercule et
> d'Achille, mais à an prince dont les ancêtres.
venus d'Argos dans la Mac^oine, n*y ont point obtenu l'empire par la force et la violence, mais conformément à nos lois. Hercule ne reçut pas les honneurs divins pendant sa vie, (t, même après sa mort, il ne les dut qu'a l'ordre d'un oracle. Que si , nous voyant en petit nombre au milieu des barbares, tu veux en prendre les mœurs, Alexandre, sou* viens-toi de la Grèce. C'est pour soumettre l'Asie à la Grèce que cette expédition a été entreprise. Espères-tu à ton retour forcer les plus libres des hommes, les Grecs, à t'adorer? Ou , s'ils sont exempts de cette honte, est-ce aux Macédoniens seuls que tu la réserves? ou bien ambitionnes-tu un double hommage? Homme pour les Grecs et les Macédoniens, veux-tu être un Dieu pour les barbares? Cette loi des Perses et des Mèdes, je le sais, on la fait remonter au fils de Cam« byse, à Cyrus, le premier que l'on ait adoré parmi les hommes ; mais tu sais aussi que l'orgueil de ce Dieu fut humilié par un peuple pauvre, mais libre, par les Scythes. D'autres Scythes ont châtié l'insolence de Darius; les Athéniens et les Lacédémoniens, celle de Xerxès; Ciéarque et Xénophon , à la tête seument de dix mille hommes firent trembler » Artaxerxe, et toi même tu as vaincu Darius f avant d'être adoré. »
Callisthène continua avec la même énergie : elle importuna Alexandre, mais plut aux Macédoniens. Alors les affidés d'Alexandre leur donnent le signal de l'adoration. On se tait, et les Perses, les plus avancés en âge et en dignité, se lèvent et l'adorent tour à tour. L'un d'eux, l'ayant fait d'une manière absolument abjecte, Là>nnatus, un des hétaïres, se prit à rire. Alexandre s'en tint offensé, et ne pardonna que par la suite à Léonnatus.
Le lait est raconte diffiéremment par d'autres. Alexandre, couronnant une coupe d'or, l'aurait présentée à la ronde, en s'adressant d'abord aux complices du projet d'adoration. Le premier, après avoir vidé la coupe, se serait levé, prosterné ensuite à ses pieds, et en aurait été embrassé. L'exemple suivi de proche en proche, Callisthène, à son tour , se serait avancé pour recevoir Tembrassemest, mais sans se prosterner : Alexandre, occupé à causer avec Ephestlôn, n'y aurait pasiaitattenticm, siFun
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des hétaireSy DémétiiasS nereût averti de la noble hardiesse de Gallisihène qui, alors repoussé par Alexandre, se serait retiré en disant : Je n'y perds qu*an embrassement.
Je n'insisterai point sur les fautes d'Alexandre; mais je ne puis applaudir à ce que la philosophie de Gallisthène eut d'excessif. Il suffit, dans ces circonstances , de se renfermer dans la modération ; pour être utile à un prince , il feut en savoir ménager les intérêts. La haine d'Alexandre contre Callisthène, paraît justifiée par la rude&se de la franchise et de la vairicé qu'il développa à contre temps. De-là , cette promptitude d'Alexandre à croire aux délations qui accusaient Gallisthène d'avoir pris part à la conjuration formée contre ce prince , par les adolescents attachés à son service ; on allait jusqu'à accuser le philosophe de les y avoir excités. Telle fut l'origine de cette conjuration:
CHAPITRE V
Conjuration des Adolescents.— Hermolaûs, frappé de verges , conspire poor se venger d'Alexandre.~Décoaverte da complot; a?ea et motif des conjurés; prétendue complicité de GaUJstliène.--Snpplice des adolescente et da philosophe.
Selon un usage établi par Philippe , les enfonts des Macédoniens élevés en dignité, étalent choisis pour remplir auprès du roi les fonctions d'officiers de l'intérieur pendant le jour, et de gardes de sa personne pendant la nuit. Ils lui amenaient ses chevaux , que devaient l^r remettre les Hippocomes; ils relevaient sur. son cheval à la manière des Perses , etj'accompa* gnaient à la chasse. On distingtiait parmi eux, Hermolaûs 2, qui paraissait attaché à la philosophie, et particulièrement à Gallisthène. On raconte que , suivant Alexandre à la chasse du sanglier, Hermolaiis prévint le prince et tua la béte. Celui-ci, irrité de se voir enlever l'honneur de la chasse , fit battre Hermolaiis de verges , en présence de ses camarades; on lui ôta son cheval. L'adolescent communique son ressentiment,^ à Çostraie ^ , so|i égal , son
' Fils de Pythonacte.
' Fils de Sopolis.
* flb d'Aroyntas.
amant ; la vie lui est insupportable , s'il ne venge l'injure qu'il a reçue d'Alexandre; l'amour de Sostrate lui fait partager la vengeance. Ils engagent Aniîpàtre*, Épimène% Anticlès* et Philotas^. Le tour de la garde d'Antîpatre étant arrivé, on arrêta d'égorger Alexandre pendant la nuit; mais ce soir-là même, Alexandre prolongea la débauche jusqu'au point du jour.
Arislobule diffère : il prétend qu'une femme nommée Syra , qui se mêlait de divination , avait suivi Alexandre et les Grecs, qui s'en étaient d'abord amusés ; mais que, l'événement ayant justifié plusieurs de ses prédictions , elle avait cessé d'être méprisée , et avait obtenu d'entrer jour et nuit dans la tente du roi , et même d'y rester pendant son sommeij. Le prince se retira le soir du festin, lorsque, accourant et comme remplie de la divinité, elle le conjura de retourner à table et d'y passer la nuit. Alexandre crut céder aux ordres célestes : son absence trompe les conjurés ; l'un d'entre eux, Épimène, conte tout le secret le lendemain à Chariclès', son amant; Chariclès le redît à Enryloque^. Euryloque se rend aussitôt dans la tente d'Alexandre, et révèle toute la conjuration à Ptolémée \ Alexandre , instruit par ce dernier fait, arrêter tous ceux. qu'Euryloque a dénoncés. Les douleurs de la question leur arrachent l'aveu du projet ^t les noms de tous leurs complices; et même, selon Arislobule et Ptolémée, ils avaient été excités par Gallisthène; mais, selon d'autres écrivains, Alexandre céda moins aux soupçons et à la délation qu'à sa haine contre Gallisthène , redoublée.encore par la liaison de ce philosophe avec Hermolaiis *. Celui-ci conduit devant les Macédoniens : Oui , j'ai conjuré contre Alexan-
' Fils d'Asdépiodore.
* Fils d'Arsée.
3 Fils de Théocrite.
4 Fils de Gursis de Thraoe.
" Fils de Ménandre.
« Frère d'Epimène.
T Fils de Lagus , garde de li parsonne da prince.
"On empoisonna celte liaison aux yeox d'Alexandre; on alla jujiqu'à dire que le jeune homme • ayant demandé < ment il pouvait devenir le plos célèbre des boa>" philosophe avait répondu : t £a toant celni ^ « ^ » de droit à la célébrilé > , calomnie absurde, <*^ ^ ' rait pas fait la plus légèra infpre«ioB sur loi • » «'*' ♦^ été répandue avant la aoènç de r^KiUiéa^
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» drQ; un }io»me libre ne peut supporter lou-
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> tragfe, » £t rappelant alors tous les crimes du tyran, la mort injuste de Philoias, celle de Parménion et des autres, Tassassinat de Clitus» plus affreux encore» celte affectation de revêtir la parure asiatique, cette adoration forcer ^ ce§ scènes de débauche et d'ivresse. € Voilà, » ajouta-t-il, ce que jenai pu supporter, voilà » ce qui m*avait iospiro le dessein de rendre la i liberté aux Macédoniens. »
A ces mots , Hermolaiis et ses complicessont saisis et lapidés. Selon Aristobule, Callisth^e, cbargé de fers, liittralnéà la suite de l'armée, y tomba malade et mourut. Selon Ptolémée, il fii^t sa vie daus les tortures et sur une croix , tant est grande la diversité des récits. Les historiens témoins des faits, ne s'aiccordant pas même entre eux, l'iocertitude est encore plus marquée diez les autres. Je crois avoir présenté assez de détails; j'ai rassemblé tous ceux qui ont quelque analogie entre eux , et j*ai rapp((^rté à la mort deClitus quelques événements qui la suivirent de prè$.
•«-*«■•««« «♦Cr»'
CHAPmiE VI.
DéCûte et piort de ftpilamèae.— ProposUion* des ScyMm et du «oi des Chorasmiens.— Défeeiioo des Sogdi^ns vers l'Oxiis ; leur réduction.— Succès de Spilamènc : nouyel échec vengé fiar Cratérius.— Défaite de Spitainène massacré par les siens.
Les envoyés d'Alexandre dans la Scythie reviennent accompagnés d'une nouvelle députation que le successeur du roi sc^llie lui envoyait à son agençaient. Les députés Venaient l'assurer d!une entière soumission, lui appor* taient les. plus grands présents, et lui offraient la tille de leur prince en mariage, comme un gage d'amitié et d'alliance. Que si cette offre n'était point acceptée, Içur roi propo^it aux officiers de l'armée et à ceux qui étaient le plus chers au conquérant , les iilies des premiers de la Scythie; que, si on l'exigeait, il viendrait lui-inéme prendre les oixlres d'Alexandre.
Pharasniane, roi des Chorasmieos, vint sur ces entrefaites trouver Alexandre avec quinze cenl« chevaux ; il annonçait qu'il était voisin de la Golchide et de la contrée des Amazones; que
si le dessein d' Alexandre était de tourner ses armes de ce côté ^ et de soumettre les nations voisines du PootrEuxin » il offrait d'être son guide, et de le défrayer dans la route.
Alexandre répondit d'abord à la dépiitation des Scythes avec bienveillance; et, appropriant son discours aux cir^onst^nceis , il écarte k projet d'un hymen étranger. Après de justes éloges donnés à Pharasmane et l'avoir reçu au nombre de ses alliés, il lui dit qu'il n entrait point dans ses vues de se diriger vers le Poot t mais vers l'Inde dont la conquête rangerait toute l'Asie sous ses lois; que, l'Asie soumise, il rentrerait dans^la Grèce par l'Hellespont et la Propontide , et tournerait vers r£u:pn avec toutes ses forces de terre et de mer, qu'il réclamerait alors les promesses de Pharasn^ne* 11 le renvoie et l'adjoint au Perse Artaba^ae , qu'il avait no^imé satrape des Bactriens et des peuples voisins.
Alexandre marche de nouveau vers l'Oxus, contre les Sogdiens retirés dans leurs places fortes , après avoir relise d'obéir an satrape qu'il leur avait donné. Il campe aux bords du fleuve : on vit, dit-on, sourdre près de la tente d'Alexandre deux fontaines, l'une d'eau vive, et l'nutre d'huile. Ptolémée, averti le premier de ce, prodige, en instruit Alexandre, qai sacrifie après avoir consulté les devins. Aristandre lui prédit d.e grands travaux et la victoire.
If poussé vers les Sogdiens avec une partie de Tarmée, après avoir laissé Polysperchon , Attalus , Gorgias et Méléagre avec une partie de ses troupes dans la baetriane^ pour prévenir lesiroiibles, contenir les barbares et combattre les révoltés. U divise son armée en cmq corps; le premier, sous la conduite d'Ëphestion; le second, sous Ptolémée; le troisième, sous Perdiccas; le quatrième, sous CœnuBet Arta« baze ; et , dirigeant lui-même le cinquième , il s'avance vers Haracande. Les autres se porl^ rent de dif %ents côtés, et^ faisant le siège des places , contraignirait les révoltés a se rendre par force ou par composition. Ces différents corps, après avoir parcouru la Sogdiane, se réunissent sous les œursdeMaracande. Ephes* tion est chargé de conduire ^ colonies dias les villes de la Sogdioiie ; Xœnus et Artabaze, marchent vei% lesScyihes, chez lesquels Spitamène s'était réfugia.
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Alexandre , avec le reste de Tarmée , entre dans la Sogdiane dont il soumet facilemem les villes occupées par les barbares révoltés.
Cependant Spiiamàne, avec une poignée de transfuges sogdiens qui s'étaient retirés en Scythie, et six cents chevaux massagètes» attaque une place frontière des Bactrieos, la sur- ])rend, égorge h garnison et en fait le commandant prisonnier. Enflé de ce succès, il s'approche peu de jours après de Bactres , et se contente , sans l'assiéger , de ravager les environs.
Les Grecs avaient laissé malades dans ces murs plusieurs cavaliers des hétaïres, Piihon S à la tôle de quelques officiers domestiques et le eitbarœde Aristonicus. lis étaient convalescents, ils pouvaient déjà porter les armes et monter à cheval. A la nouvelle de Tincursion des Scythes, rassemblantqnaire-vingts chevaux stipeodiaires laissés en garnison ù Bactres , et quelques-uns des adolescents, ils courent sur les Massagètes. Cette sortie imprévue les rend maîtres de tout le butin des Scythes dont ils égorgent une grande partie. Comme ils se retiraient en désordre, sans chef, Spitamèine et d'autres Scythes sortent d'une embuscade , fondent sur eux, tuent sept hétaïres et soixante siipendiaires. Aristonicus périt dans cette action où il montra la plus grande valeur. Pi* thon blessé tombe vivant au pouvoir de l'ennemi.
Instruit de cette défuitc, Cratérus marche contre les Massagètes qui fuient aussitôt dans le désert : mille chevaux se réunissant à eux , Cratérus les atteint et les défaif malgré la résistance la plus opiniâtre. Cent cinquante cavaliers Scythes demeurent sur le champ de bataille, le reste se sauve dans les déserts, où les Macédouiens ne peuvent les poursuivre.
Cependant Alexandre nomme Amyntas s satrape de la Bactriane , emploi que la vieillesse d'Artabazc ne pouvait plus remplir. Il laisse près de lui, en quartier d'hiver, Cœnus à la tête de sa troâpc , de ceUe de Méléagre, de quatre cents chevaux hétaïres, de f. des recrues, toute la cavalerie des archers, des Sogdiens et des Bactriensqu'Amyntas avait commandés :
' Fila de Sostde. " * Fils de Piicolaûs.
ils ont ordre de protéger le pays» et de surprendre Spitaœène s'il Centâit quelque incursion.
Spitamène voyant les places remplies de garnisons macédoniennes qui lui étaient tous moyens d'échapper par la fuite, se porte sur les troupes de Cœnus, dont l'attaque lui pa« raissait moins difficile. Arrivé ù Gabes, placeforte sur la frontière des Sogdiens et des Massagètes , il entraîne facilement dfins son parti trois mille chevaux scythes. Ce peuple pauvre, sans villes » sans reti*aites fixes, n'ayant rien à perdre, est toujours prôt h guerroyer.
Cœnus marche avec &on armée au-devant do Spitamène, lui livre un combat sanglant; ravantage reste aux Haçédonieos; ils ne per* dent que vingi-dnq chevaux et douze fiintas* sins , tandis que l'enaerni laisse huit cents cavaliers sur le champ de bataille. Après cette défiûte, les Sogdiens et les Bactriens, qui avaient pris pai*ti pour Spitamène ^ vioreBi trouver Coenus et se rendre à disprétion. Les Scythes massagètes fuient avec leur chef dans le désert, après avoir pillé le bagage de leurs alliés ; mais, apprenant qu'Alexandre marchait contre eux , ils lui envoient la tête de Spitat mène, espérant ainsi le détourner de son projet.
Cœnus et Cratérus rejoignent Alexandre à Nautaque, où viennent aussi le retrouver , après avoir exécuté ses ordres, Phiatapheme et Stasanor, 6aCr^>es, l'un des Parthes, l'autre des Arriens.
Pendant qtfe l'armée se repose en quartier d'hiver à Nautaque, Alexandre envoie Plura* tapherne chez les Mardes et les Topiriens, chercher le satrape Phradatès, qui ne s'était point rendu aux ordres réitérés du prince. Stasanor va commander les troupes laissées chez les Drangucs; Atropate succède, es Mé-^ die , à Exodate , dont Alexandre soupçonnait la fidélité; Siamcnès remplace, à Babylono, Mazée dont on apprend la mort ; Sopolis, Ëpocillus et Menœdas, courent en Macédoine liaîire
tas
CHAPITRE VII
RedditioQ de la roche des Sogdieotet de celle de Cboriëne<— Attaque de la roche des Sogdiens; proposition d'Alexandre rejetée.— Reddition de la place.—Alexandre épouse Roxane sa captive. — Siège de la roobe de Choriène. — Reddition de cette place ; approTÎsionnements que le commandant donne anx Grecs.
Au printemps oo part poar assiéger la roche .i^es Sogdiens. Cest dans cette place inexpugnable que s'étaient réfugiés une foule d'habitants , et Oxiarte avec su fenfime et ses filles y après avoir abandonné le parti d'Alexandre. La prite de ce poste enlevait aux Sogdiens leur dernier boulevart. Alexandre s'approche , mais il ne voit de tous côtés qu'une hauteur escarpée y couverte de neige^ inabordable. Les barbares étaient approvisionnés pour un long siège, «t ne manquaient point d'eau. Alexandre leur fait proposer d'entrer en composition , avec la facilité de se retirer chez eux ; mais les barbares, se prenant à rire, lui demandent si ses soldats ont des ailes, qu'ils se croyaient audessus de toute atteinte. Irrité de cette réponse Superbe , Alexandre , pour satisfaire à la fois sa vengeance et sa gloire, résolut d'emporter la place. Il fait publier par un héraut que le premier de tous qui montera à l'assaut obtiendra douze talents; le second, le troisième et tous ceux qui leur succéderont , des récompenses proportionnées, jusqu'au dernier , qui recevra trois cents dariques ' .
Les Macédoniens, excités à la fois par leur courage et la récompense, se présentent au nombre de trois cents, choisis parmi ceux exercés à ces sortes de travaux. Ils sont armés de crampons de fer qu'ils doivent ficher dans la glaiie ou dans la roche, et auxquels ils attachent de fortes cordes. Se dirigeant pendant kl nuit du côté le plus escarpé et le moins gardé, à l'aide de ces crampons et d'eilbrts redoublés , ils arrivent de différents côtés sur le sommet. A cet assaut , trente roulèrent dans les précipices et dans les neiges; on ne put retrouver ' leurs corps. Arrivés sur le sommet, les Macédoniens élèvent un drapeau, c'était le signal convenu. Alexandre députe un héraut vers les
> Un talent,
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postes avancés des barbares, pour leur annoncer qu'ils aient à se rendre ; que ses soldats ont des ailes; qu'ils lèvent les yeux, les hauteurs sont occupées par les Macédoniens. A cet aspect imprévu , s'imaginant que les assaillants étaient en plus grand nombre, et mieux armés, les barbares se rendiFcnt,
Parmi les prisonniers , on compta un grand nombre de femmes et d'enfants, entre autres, ceux d'Oxyartes; l'une de. ses filles , Roxane, nubile depuis peu, était la plus distinguée des beautés de TAsie , après la femme de Darius. Alexandre en est épris , et loin d'user des droits du vainqueur sur sa captive , il l'élève au rang de son épouse, action bien plus digne d'éloge que de blâme. Il avait respecté autrefois la femme de Darius, la plus belle de celles de POrient, soit indifférence, soit modération, et cela dans la fleur de l'âge, au comble des succès , dans celte situation où les passions ne gardent plus aucune mesure : retenue louable, et que l'amour seul de la gloire pouvait conseiller*. Oxyarte , instruit à la fois de la captivité de sa famille, et des dispositions d'Alexandre pour sa ffle , reprenant lespérance, vint trouver le prince qui le reçut avec tous les honneurs que sa nouvelle alliance commandait.
Lesafifaires dehSogdiane terminées, Alexandre marche vers Paréiaques, où les Choriens et les principaux du pays s'étaientréfugiés dans un poste également imprenable, on l'appelle la roche de Choriène ; elle a de hauteur vingt stades % et de circuit , soixante ^ Escarpée de toutes parts , 6n n'y monte que par un sentier étroit et difficile , où peut à peine passer un seul homme : des précipices l'entourent , et avant d'arriver aux pieds de la place, il ïaut en combler la profondeur. Alexandre n'est que plus animé à son entreprise, rien ne paraît impossible à son courage et à sa fortune : des sapins abondaient aux environs, il les fait abattre; où forme des échelles pour descendredans ces abîmes inaccessibles à tojit autre moyen.
Alexandre présidait'à l'ouvrage," pendant le jovr , à la tête de la moitié de l'armée ; il était
* Le paragraphe qui snit dao9 le texte d'Àrrien appartient naturellement au diapitre VI , du second Uvre , où nous rayons reporté.
* 2500 pas. ^ i7à6000.
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relevé la nuit , toar à tour » par Perdiocas , Léonnatus et Ptolémée', sons les ordres desquels il avait divisé le reste de rarqiée en trois corps. La difficulté du terrain, celle de l'entreprise, ne permettait pas d'avancer à plus d^ vingt coudées le jour 3, et un peu moios la nuit* Sur les flancs de Tabinie on enfonçait avec effort des crampons à )a distance nécessaire pour soutenir la charge ; on y attacha des claies ou des fascines qui, fortement liées entre elles, semblaient présenter un pont ; on les couvrit de terre au niveau du bord pour arriver de plain-pied jusqu'à la place.
Les barbares avaient commencé par rire de ces efforts qu'ils croyaient inutiles. Mais lorsqu'ils se virent incommodés par les traits , tandis qu'ilsne pouvaient des hauteurs atteindre les Macédoniens à couvert sous leurs travaux, Cboriène effrayé envoie un héraut à Alexandre, et demande à conférer avec Oxyarte : celui-ci lui conseille de se soumettre à ce conquérant que nul obstacle ne peut arrêter , et de la bonté duquel il peut tout attendre , s'il se rend à lui ; que lui-même en était un exemple. Ghoriène, persuadé par ce discours, vient trouver le roi avec quelques-uns des siens. Alexandre l'accueille avec bienveillance , le retient auprès de lui, renvoie une partie de ceux qui ravalent accompagné pour foire rendre la place ; on en prend aussitôt possession.
Alexandre, suivi de cinq cents Hypaspistes, y monte pour la reconnaître, et loin d'être offensé de la résistance de Ghoriène, il lui rend le gouvernement de la citadelle et de tous les lieux sur lesquels il s'étendait.
L'armée, qui avait 4éjà souffert des rigueurs de la saison et du siège , vint alors à manquer de vivres. Ghoriène s'engagea à lui en fournir pendant deux mois, et faisant ouvrir.ses magasins, il distribue aux soldats du blé, du vin et des salaisons. Ges objets fournis dans le terme convenu y il protesta qu'il n'avait point épuisé la dixième partie des provisions qu'il avait amassées pour le siège. Alexandre lui marqua de nouveaux égards, convaincu qu'il s'était rendu plutôt de bonne grâce que par force.
CHAPITRE VIII
Entrée et premîertexploUs dans rinde.— Retour à Bactret; mardie vers ilnde.— Passage à Nicée; socuniaioa de Taxile et de planeurs Anactes. — Expédition oontre les Aspieos.— Défaite des barbares sor les bauteors.
* if ils de Lagns.
> 30 pieds.
Alexandre tourne vers Bactres, et envoie Gcatérus à la tête de six cents hétaïres, et les ctrps d'infanterie de Polysperchon, d'Attalus et d'AIcétas joints à celui qu'il commandait pour combattre Gatanès et Austanes, les derniers chefs de la révolte des Parétaques. L'action fut sanglante, mais décisive en faveur de Gratérus. Gatanès fut tué dans la mêlée, et Austanes fait prisonnier fut envoyé vers Alexandre. Les barbares perdirent cent vingt chevaux et quinze cents hommes de pied.
Gratérus r^int Alexandre dans laBactriane. G'est à celte époque qu'il faut rapporter la conjuration des adolescents et la mort de Gallisthènes.
Vers le milieu du printemps, Alexandre prend la route de l'Inde avec toutes ses troupes, dont il détache seulement dix mille hommes de pied, et trois mille cinq cents chevaux sous la conduite d'Amyntas, qui doit contenir la Bactriane. Après avoir passé le Gaucase en dix jours de marche, il parvint à la ville d'Alexaiidrie, qu'il avait fait bâtir dans la Paropamise lors de sa première expédition en Bactriane. Il en destitua le commandant pour n'avoir pas rempli les devoirs de sa charge; et ayant appelé, pour repeupler la ville, les Finitimes ainsi que les Macédoniens mis hors de combat, il en confia le gouvernement à Nicanor, l'un des hétaïres. Tyriaspe fut nommé satrape de toute la Poropamise et des contrées qui s'étendent jusqu'aux bords duGpphès.
Il passe par Nicée et sacrifie à Pallas. Un héraut le précède et va prévenir Taxile et les autres anactes \ au-delà du fiteuve, qu'ils aient à se rendre auprès d'Alexandre partout où il serait. Taxile et les anactes obéissent; ilsa|> portent les plus rares présents , et promettent de lui envoyer des éléphants au nombre de vingt-cinq.
Alexandre partage son armée et abandonne
' Lef'obeft , les prindpaox da pays.
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à ÉphestioH ei PerdiccaB le oommandement d'une partie composée des troupes de Gorgias, de Clilufl» de Mëlëagre, de la fnoiifé des Mtaires à chenal , et de la totalité des troupes stipendiaires, avec ordre de marcher dans la Peucclatide vers l'Indus , d*y soumettre toutes les villes de force on par composition , et une fois arrivés aux bords du fleuve» d'y foire tous le) pr^aratifis pour en feciliter le passage. Ils sont accompagnés de Taxile et des autres Anactes : les ordres d'Alexandre sont exécutés.
Astès f hyparque * de la Peueelatide , se révolte, s*enferme dans une vil'e qu'Épbestion assiège et prend d'assaut le trentième jour. Astès y périt. On éiablfl à sa place Sangée qoi, abandonnant le parti d* Astès pour celui de Taxile , mérita ainsi la confiance d'Alexandre.
Alexandre suivi des Hypaspistes » de l'autre moite des hétaïres à cbeval, des bétaircs à pied , des'^arcbers , des agriens et de la cavalerie des hommes de trait , pousse vers les Aspiens , les Thyréens et les Arasaques : il côtoie le Choès, se dirige par des haoteurs difficiles et escarpées, traverse le fleuve Avec peine. Apprenant que les barbares se sont réfugiés dans leurs montagnes et leurs placesfortes , il laisse en arrière son infanterie avec ordre de le suivre au peiit pas, s'avance rapidement avec tonte sa cavalerie et huit cents hommes de la phalange qu'il fait monter en cronpe tent armés.
Il trouve tons les habitants de la première ville avancée, ranges en bataille aux pieds de leurs murs , dans lesquels il les rejette au premier choc.
Alexandre fut blessé à l'épaule , d'un trait qui ne pénétra point avant, parce que le conp fut rompu par la cuirasse. Ptoiémée et Léonnatus forent également blessés.
Alexandre ayant tourné la ville en reconnaît ' le faible, campe de ce côté, et le lendemain, dès l'aurore, ayant donné l'assaut, on force le premier rempart moins solide; le second lut dii^uté nMrins longtemps. Maïs lorsqu'ils virent approcher les échelles et pleuvoir sur eox une grêle de traits, les barbares font nne
• Commandant.
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sortie et fuient dans leurs montagnes. On les poursuit ; une partie est tuée dans la fuite; on n'épargne pas même les prisonniers, et le soldat ftjrieux croit en les immolant venger Alexandre de sa blessure.
l^e plus grand nombre se réfugie dans les montagnes voisines. On rase la ville; on marche vers Andraque i celte place se rend par composition. Alexandre y laisse Cratéros avec les autres commandants de l'infanterie pour réduire le reste de la contrée et^ l'administrer selon les circonstances.
Pour lui , à la tète des Hypaspistes , des archers , des agriens , dn corps de Gœnas et d'Attalus, de l'Agéma, de quatre autres corps de la cavalerie des hétaires , et de la moitié des archers h cheval , il marche vers le fleuve Soastc * contre Thyparque des Aspiens. Il s*avance ù pas redoublés, et campe le second jour aux pieds de leur ville. Les barbares la brûlent à l'approche d'Alexandre, et se réfugient dans leurs montagnes; on les poursuit, et dans le premier mouvement on en fiiit un horrible carnage.
Ptolémeé, apercevant alors sur une hauteur le chef des barbares, pousse vers lui avec un gros d'Hypaspîstes, malgré te désavantage du lieu et l'infériorité du nombre. Gomme il avait de la peine à gravir la hauteur , il laisse son cheval et met pied à terre. L'Indien accourt avec les siens à sa rencontre, et frappe Ptoiémée d'un conp de pique rompu par la cuirasse. Ptoiémée perse l'Indien à la cuisse, le renverse, le dépouille de ses armes. Les barbares ik cette vue prennent aussitôt la fuite. Ceux qui occupaient les sommets, s'indignant de voir le corps de leur chef au pouvoir de Tennemi, accourent; on livre autour du cadavre un combat sanglant. La troupe d'Alexandre met pied à terre et vient soutenir les Grecs; on repousse les barbares avec peine ; ils abandonnent enfin le corps et le champ de bataille. On franchit les hauteurs ; on arrive à la ville d'Arigée; eHe
' Les combats continnels et difficiles que les Grecs Tarent obligés de liyrer daos les montagnes , dorent contribuer» en les eierçant, à leurs succès en bafaiUe rangée. Après SToir vaincu les pins Talenreux des barbares et des Scytbes dans des gorges , comment n'anraient-Hs pas dissipé en plaine ces nuéead'asiatiques sur lesquels ils avaient d'ailleurs l'ayantage d'une tactique supérieure.
venait d'être brûlée et abandonnée par les babicants.
Sur ces entrefaites arrive Cratéras , qai a rempli la commission d'Alexandre. Frappédes avantages qu'offrait la situation, le prince ordonne à Cratéras de relever les murailles de la ville , et de la repeupler des hommes des nations voisines qu'on pourrait attirer , ainsi que des soldats hors de service.
Il continue de poursuivre ^es barbares , et campe aux pieds de la montage qu'ils occupentr
Ptolémée , envoyé aux fourrages et à la découvre, rapporia qu'on apercevait un plus grand nombre de feux allumés dans l'armée des barbares que dans celle des Grecs. Cette observation ne suffit pas à Alexandre. Cependanty conjecturant que les barbares devaient être en grand nombre, H laisse nne partie de son arnaée aux pieds de la montagne , et , prenant avec lui leg troupes qu'il juge propres à cette expëditioa, if se dirige du côlé des feux, et partage alors ses troupes en trois corps; le premier, sous la conduite de Léonnatus, soutenu des troupes d'Aitalus et de Balacf e ; le second y sous les ordres de Ptolémée, qui mène avec lui le tiers des Hypaspistes royaux , les ph^ilângesde Philippe et de Pbilotas, deux mille archers, leaagriens et la moitié de la ca« v^rie. Lunnème conduit le troisième vers le plus épais des forces des barbares.
Ces derniers, à la me des Macédoniens, méprisent le petit nombre qu'ils aperçoivent : descendent en (bi&e des hauteurs qu'ils occ% peut; une action vive s'engage dans la plaine; ils sont facilement défaits.
Ptolémée avait une position moins avantageuse. En effet, les barbares, en ordre^de bataille, occupaient les flancs des montagnes. Les' Grecs se dirigent du cdlé le plus accessible , négligeant de cerner entièrement les hauteurs pour laisser aux ennemis les moyens de se retirer. L'attaque ftit des plus chaudes : les Indiens ava||nt pour eux la supériorité du poste, et ce courage qui les élevait au-dessus de tous les autres barbares voisins. Cependant les Macédoniens parviennent à les chaSser des hauteurs.
Léonnatus , de son côté , remporta les mêmes avantages.
LIVRE IV, CHAPITRE IX
Au récit de Ptolémée, on' fit quarante mille prisonniers ; on enleva deux cent trente mille vaches, qui surpassaient en hauteur et en beauté toutes celles connues. Alexandre fit réserver les plus rares pour les faire passer en Macédoine.
CFUPÏTRE IX.
Expédition contre les Agsacëniens.— Passage cIm Gqrée. — Siège de Mas^gues.— Reddition deMassagues; massacre de s«3 habitants. --Siège et prise d'Ores et de B»sire.
Alexandre s'avance contre les Assacëniens , qui Tatten Jaient avec (rente mille hommes de pied, deux mille chevaux et trente éléphants. Cratérus, ayant rebâti Arigée, selon Tordre d* Alexandre, vient le retrouver avec Finfanterie pesamment améa^ et les machines de si^e.
Alexandre, suivi de la cavalerie des hétaïres, des archers à cheval, des bandes de Cœnus et de Polysperchon , de mille agriens et des gens de traits , traverse le territoire des Gurécns , passe le Gurée * avec beaucoup de peine, vu h profondeur du fleuve, la rapidifé de son cours, et le glissant des cailloux arrondis qui remplissent son lit.
A rapproche d'Alexandre, les* barbares n'osant l'attendre en batailfe rangée , se dé* bandent et courent se renfermer dans leurs villes , résolus de s'y défendre.
Le roi se dirige d'abord vers Hassagues, leur çapitalet^Déjà son armée campait sous les remparts, lorsque, renforcés de sept mille stipendiaires, venus d(^ l'intérieur de l'Inde, les barbares fondent sur les Macédoniens.
Alexandi*ene voulantpoint engager iecombat sous leur isi^rs, derrière lesquels ils pouvaient se retirer trop sûrement, et pour les attirer en plaine , fit feire à leur approche un mouvement en arrière auxjtfaeédoniens, qui furent occuper une hauteur à sept stades "" du Gurée, où il avait résolu de camper. L'audace des ennemis est rehaussée par la retraite des Grecs ; ils ne gaident plus leurs rangs , et courent ea désordre sur ceux d'Alexandre. Arrivés à la portée
» Flenve.
* Près d'an quart de liene.
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du trait , Alexandre donne le àgnsi^ la phalange se retourne et se précipite sur eux. Les gens de trait à cheval, les agrienset les archers, avaient engagé la mêlée, oii le désordre redoubla par le choc de la phalange. Surpris , épouvantés , les Indiens lâchent pied aussitôt, se retirent précipitamment dans la ville , après avoir perdu deux cents des leurs.
Alexandre fait approcher sa phalange des remparts, une flèche lui effleure la cheville du pied.
Le lendemain il iait battre les mjirs par les machines; une partie est renversée ; les Macédoniens s'avancent par la brèdie ; les Indiens la défendent avec courage; Alexandre fait sonner la retraite.
Le deuxième jour on donne Tassant avec un nouvel acharnement. On fait avancer contre les murs une tour de bois, chargée de soldats qui lancent sur les assiégés une grêle de flèches et de traits. La brèche , défendue avec une égale résistance, ne peut être forcée.
Le troisième jour la phalange monte de nouveau à fassaut ; on abaisse de la tour un pont, qu'on jette sur les débris des remparts : on s'était servi de celte machine pour prendre Tyr. Les Hypaspisies passent 1^ premiers; on se précipite en foule et avec ardeur sur le pont qui rompt.sous le poids, et tombeavec les Macédoniens. Les barbares, ranimés par cet accident, lancent sur eux des pierres, des traits, tout ce dont ils peuvent s'armer , poussent de grands cris, lesatiaquentde do^sus les remparts, tandis que d'autres, sortant par les portes étroites ménagées entre les tours des murs , viennent les accabler dans leur désastre.
Alexandre fait ébranler aussitôt le corps d'Alcétas, pour sauver les blessés et favoriser la retraite.
Le quatrième jour , oi) jette un nouveau pont; les Indiens développent la même vigueur de résistance; mais voyant leur chef tomber sous un trait , et qu'ils avaient perdu la meilleure pariiedes leurs, tandis que l'autre était blessée, ils envoient un héraut à Alexandre. Résolu de conserver la vie à ces braves, il les reçoit sou» la condition qu'ils serviraient dans ses troupes. Ils sortent en armes, et viennent camper sur une hauteur en face du camp des Macédoniens , dans l'intention de fuir pendant la nuit, pour
ne point porter leA armes contre leurs compatriotes. Instruit de leur résolution, Alexan* dre les fait cerner dans l'ombre , et massacrer jusqu'au dernier.
Il entre ensuite dans la ville dégarnie de défenseurs, et s'y rend maître delà mère et de la fille d'Assacénus. Alexandre ne perdit dans ce siège, que vingt-cinq Sommes.
11 détabhe Cœnus vers la ville de Bazire, Comptant sur sa reddition , à la nouvelle de la prise de Massagues. Attalus, AIoétas et Démétrius, hiparque S doivent tirer une circonvallation'autour de la ville d'Ores, et la bloquer jusqu'à son arrivée. Les habitants de cette dernière font une sortie, mais Alcétas et les Macédoniens les repoussent facilement , et les renferment dans la ville.
Cœnus ne réussit point dans son entreprise: les habitants de Bazire se confiant dans la force de leur place , en effet , elle s'élevait sur une hauteur entourée de tous côtés par une forte muraille , rejetèrent la proposition de se rendre. Alexandre y marche.
U apprend en route que plusieurs des barbares voisins, détachés par Abissare, doivent se jeter dans Ores. Aussitôt il charge Cœnus d'élever un fort près de Bazire, d'y laisser une garnison pour bloquer les habitants , et de le rejoindre avec le reste de ses troupes. Ceux de Bazire, après le départ de Cœnus, méprisant le petit nombre de Macédoniens , font une sortie; une action vive s'engage; cinq cents barbares sont tués; soixante et dix sont foits prisonjDiers ; le reste est repoussé en désordre dans les murs, oii les Grecs du fort, soutenus par ce succès, les renferment plus étroitement.
D'un autre côté, Alexandre termina facilement le siège d'Ores; la place fut prise du prenuer assaut : il y trouve des éléphants dont il s'empare.
A cette nouvelle , ceux de Bazire perdent courage, et, abandonnant leur ville au milieu de la nuit , se réfugient avec les autres barbares sur le rocher d'Aorne.
' Commandant de cavalerie.
^osiikm inaœesdble du rocher d'Aome; rédnetion de plosiearB places. ^ Siège du roeber d'Aonie, — Reddition de la plaoe ; masncre de sa garnison. — Marche Ters rindoi; chasse anx éléphanti; constracticA .de hargnes.
Cette roche est le plus fort boulevart du pays. On assure que le fils de Jupiter , Hercule, ne put en triompher.
Ce rocher à de tour deux cents stades \ et sa moindre élévation e%t de onze^; on n'y peut monter que par un esAlier taillé dans le roc ; de son sommet coule une source pure et abondante : on y trouve un bois et une étendue de terres labourables I dont le produit peut suffire a la subsistance de mille hommes.
Ces renseignements , et surtout la tradition concernant Heroule , enflamment Alexandre. Il jette des {jarnisons dans Ores et Massagues , pour contenir ce pays et rebùtir la vill^ d/è Cazire. Éphestionet Perdiccas, après avoir élevé les murs d'Orobate, y laissent une garniton , et tirent vers Tlndas , où ils font toutes fes dispositions pour le passage. Nicanor, Tua des hétaïres , est nommé satrape du pays eiHleçà du fleuve.
Alexandre marche lui-même vers.FIndus; soumet « par composition, laviRede Peucéliotis, qui se trouve sur son passage, et peu éloignée du fleuve; 0 y laisse une garnison macédonienne sous les ordres de PhMippe»
Il prend plusieurs autres petite^, places sur les bords de Tlndus , accompagné de Goghée et d'Assagète, hy parques de la province.
Arrivé à Embolime , ville voisine^u rocher d* Aorne , il y laisse une partie de Tarmée sous le commandement de Gratérus, avec ordre d'y amasser des vivres et les provisions nécessaires pour un long séjour , afin que les Macédoniens pussent, au sortir de cetl^ ville, prolonger le siège d* Aorne , si la place n'est emportée d'assaut.
Lui-même, à la tête des archers, des agriens, de la bande de Cœnus, de deux cents hétaïres, de cent archers à cheval , des soldats les plus prompts et les plus légèrement armés de la
'eiienet.
* 15 à 1400 pas.
Arrien.
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CHAPITRE X. phalange , se dirige vers le rocher, et campe
le premier jour, dans ime position avantageuse; le lendemain il le serre de plus près.
Cependant quelques habitants du pays viennent se rendre, avec offre de lui montrer un chemin par lequel l'attaque sera plus fecite. H ^ envoie avec eux Ptolémée, à la tête des agriens, de la troupe légère et des hypaspistes choisis, lui ordonne de s'emparer du poste, de s'y foclifier , et d'élever un signal au moment où il en sera maître.
Ptolémée y parvient, à l'insu des l)arbares, par des routes escarpées et difficiles, se fortifie de fossés et de palissades, et fait élever un fonaldu côté qu'Alexandre peut apercevoir. I Instruit par ce signal , Alexandre commence l'attaque dès le lendemaFn matin ; mais la difficulté du lieu , et la résistance des barbares, ne liii laissent prendre aucun avantage. L'ennemi, voyant rinutilité des efforts d^Alexandre, rc-* tourne contre Ptolémée. L'action la plus sanglante s'engage entre les Intiiens, Voulant débusquer les Grecs , et Ptolémée qui s'obstine à conserver son poste : les barbares, ayant quelque désavantage, se retirent sur le soir.
Cependant AleXiSndre charge un transfuge indien connaissant les passages et fidèb , de porter nuitamment à Ptolémée des lettres, par lesquelles il lui mande de fondre sur les Barbares au moment ou lui-même en viendrait aux mains , afin que l'eMiemi , attaqué à la fois de tous c^és , ne sût où donner.
Au point du jour , il dirige ses troupes par le chemin qu'avait pris Ptolémée, espérant que leur jonction focilîter||t la prise de la place. Il livra jusqu'à nndi un combat opiniâtre: cependant comme les Macédoniens se relevaient l'im l'autre et se reposaient successivement, ils restèrent maîtres du passage , et se joignirent Jk Ptolémée avant la nuit.
Toute l'armée réunie, on livre un nouvel assaut dès Je lendemain , mais sans succès.
Au point du jour suivant, Alexandre ordonne à ses soldats de couper chacun une centaine de pieux, dont il fait 'construire une plate-forme, qui s'étend du sommet de la colline où il était campé, jusqu'au roc. C'est de là que ses archers et ses machines doivent lancer sur Tennemi une grêle de traits. Toute l'armée se livre à ce travail; lui-même présent appl^Q..
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dit à Tactivîtë des uns, et gourmande la lenteur
des autres.
Le premier jour, on pousse a un stade l*étendue de la terrasse*; le lendemain ,^ des frondeurs et des archers y furent placés pour s'ofyposer aux excursions des Indiens; et le troisième jour , Touvrag^ fut efHiërement ter« miné.
Qqçlques Maoëdonie^s s'emparèrent» le i]uatrièaaie jour, d'une hai^teur égale à celle du roc ; Alexandre étend les travaux de ce côté.
Les Barbares, étonnés de Faudace imsroyable des Macédoniens , et de la promptitude de leurs travaux , ne font f4ps d^ résisiance. Un héraui vient, de leur part, promettre à Alexandre de lui livrer le rocher , s il veut composer ; mais leur dessein était de passer tout le jour en pourparlers et (|9 se retirer la nuit dans leurs foyers.
Instruit de leiir projet, Alexandre fait retirer ses troupes qui étaient autour de la place, accorde aux barbares un délai suffisant pour leur retraite, et attend qu elle s'effectue. Prenant ensuite sept oepts hommes , tant de ses hypaspistes que de ses gardas, il monte le premier sur le rocher abandonné. Les Macé* doniens y arrivent en s'aidant nmtuellemcnt. Bientôt lcsi{|nal est donné, ils tombent sur les barbares qui sa retirent » et en tuent un grand nombre dans (e^r fuite : la plupart , saisis d'effroi, se roulent tl^ns les précipices.
Mattre d'un roclier in^uxsQssibie à Hercule ,
D'ALEXANDRE. S27 av. j.»c.
Alexandre y sacrifie et y laisse une garnison sous les ordres de Sisicotte, qui d'abord aban* donna Tlnde pour Bessos, et Bessus pour Alexandre, qu*îl servit fidèlement avec toutes ses troupes, lorsque celqi-ci ei|t conquis la $aoiriâne«
Apprenant que le frère d'Assacanus avait fui dans les montagnes des Assacéniens, avec un grand noiiibre de barbares et des éléphants , Alexandre tourne de ce côté. Arrivé à Dyrta , il la trouve abandonnée ainsi que tout le pays voisin* *
Le lendemain, mille hypaspistes et la troupe légère desagriens , $o\& lesordresde Néarque, et trois mille hypaspistes, sous ceux d'AntiocIhis, s'avancent pour reconnaître les lieux, les barbares, et hë nombre des éléphants.
Alexandre marche vers l'Indus : l'armée ei; avant lui ouvre les passages qui , sans cette précaution, seraient impraticables. II fait quelques prisonniers barbares, qui l'assurent que les Indiens de cette contrée se sont sauvés vers Barisad^, et ont laissé leurs éléphants pattrele long du fleuve. )1 se fait conduire sur ces rives : il détagh^ plusieurs Indiens exercés à la chasse de ces animaux ; excepté deux qui tombèrent dans des précipices , tous furent pris, montés par des hommes, et conduits à la suit^ de l'armée.
Alexandre voit des arbres près du fleuve, les fait abattre : on en fabrique des barques , sur lesquelles il descend riqdus, jusqu'aux lieux où Ëphesljon et Perdiccas avaient depuis lo9gtemps jeté un popt.
'^^m^mm
IIVRE CINQUIÈME.
CHAPITRE PREMIER
Eipédition jusqn*à,rindii«. — Députalion de Is ville de Nysa; à quellei conditions eUe obtient sa lit)er(é.— Atesandre monte lar le Mérof. — Arrivée aux bords de rindui.
Entre le Gophès et l'Indus , se présente la
ville de Nysa, fondée, dit-on, par fi ccbus vainqueur de l'Inde.
Quel est ce Baccbus, et quand a-t-il porté la guerre dans l'Inde? était-il venu de Thèbes ou de Tmole (en ^.ydle) ? Obligé de traverser les nations les plus belliqueuses alors inconmies aux Gr^cs, comment n|A*t-il soumis que les
s««.j.^:. - LIVRE V, CHAPITRE I.
Indiens? Il ne fout point percer trop avant dans tout ce que la table rapporte des dieux. Les récits les plus incroyables cessent de Tétre , lorsque les fiiits appartiennent à quelque divinité.
Alexandre, arrivé devant cette vijle, vit venir k sa r«|fionf re une dëputation de trente principaux citoyens , à la tète desquels était Acupbisy le premier d'entre eux; ils lui demandent de respecter , en l'honneur du dieu , la liberté de leur ville. Arrivés dans la tente d'Alexandre , ils le trouvent couvert de ses armes et de poussière , le casque en tète et la lance à la main. A cet aspect , ils se prosternent épouvantés» et gardent un long silence.
Alexandre les relève avec bienveillance et es encourage. Alor% Aouphis : c Au nom de DîonysuSy daignez, prince, laisser à la ville de Nysa sa liberté et ses lois. Le grand Dîonysus , prêt à retourner dans la Grèce, après la conquête deTInde , fonda cette ville , monument éternel de sa course triomphale. Il la peuplades compagnons éméritcs de son expédition. Héros! c'est ainsi que vous ovczfbndé une Alexandrie sur le Caucase , une antre en Egypte; c'est ainsi que tant de villes portent ou porteront le nom d*un conquérant déjà plusgrandque Bacchus. Qe dieu appela notre ville Nysa , en mémoire de sa nourrice ; ce Dom s'étend à toute la contrée : cette monta* gne, qui domine nos murs, porte celui de Héros ^ et rappelle l'origine'de notre fondateur. > Depuis ce temps , les habitants de Nysa sont libres et se gouvernent par leurs lois. Le dieu nous a kiissé un témoignage de sa faveur, ce n'est que dans notre contrée que croît le lierre, inconnu dans tout le reste de l'Inde. >
Le discours d'Acupbisftit agréable à Alexandre; ilcrut| ou voulut faire croire ce qu'on rapportait de Bacchus, fier d'avoir marché sur ses traces , au-delà desquelles il comptait s'élancer; espérant aussi que, par une noble émulatbn des travaux de Bacchus , les Macédoniens seraient prêts à tout entreprendre. Il conservaauxhabitantsdeNysaleurs franchises.
Il s'informe ensuite de leur état politique ; il
applaudit à leur constitution, elle est aristocratique; et il exige qu'on lui livre comme otages trois cents équestres et cent membresdu conseil des trois cents^. Acuphis était du nombredeces derniers ; il le nomme hyparque. Lequel souriant : € Eh comment une cité, d^ourvue
> dç cent hommes de bien , pourra-t-elle se
• gouverner? Si son salut vous est cher, prenez
> trois cents et plus de nos équestres; etau lieu » d'exiger cent de nos meilleurs citoyens, de-
• mandez-en deux cents des plus mauvais,
> le seul moyen d^assurer è notre cité la eon- 1 servation de son ancien éclat. • >
L^ prudente énergie de ce conseil ne déplut point à Alexandre, q«i se contenta des trois cents équestres. Acuphis lui envoya son Ris et son petit-fils.
Alexandre, curieux de visiter les monuments en la gloire de Dionysus, dont le pays des Nyséens est peuplé,, monte sur le Héros , suivi do la cavalerie des hétaires et de l'agrma des phalanges : le . lierre et le laurier y crols^ saient en abondance, on y trouve des bois sombres et peuplés (le fauves, f^s Macédoniens reconnurent avec transport le lierre qu'ils n'avaient pas vu depuis îpBgterops. £ii eff^t , il n'en croit pas dans l'Inde ^ même aux lieux où Ion trouve la yjgne : ils gp i'svtj^i A^ gyi|--
Isinde^ ^t 4^ çgi^i^fm^, ^wmum t^ liym-
nés de Baccfaua, qu'ils appellent par iqus ses noms. Alexandre y sacrifie, et invité les hétaire§ à iia f^tin. Op rSïUW^e fl^^'i^M Jes premimdes Maçéçjonleps, Qpurp|[||ié§ ri^)ier»« dan? cette orgie , pt çofïjpie $;»i§js ij^ fur^ufs dionysiaques, çwror«Jt ep ^fip^gntf îyf çj 4 frénëtiq^ii^s.
Ce fai| , je ^p pçiis pj la çeviifiçf n| |ç Itfîr jqter, Je ne partage ccpen(lapt p.o|flt Tepiploii d'Ératosihènq^, qqi prétend qup toi^} I^ 1^^ neurs ^efld^s alors à la di>îi]J|é J^'éi^iegf qu'gn hommage détpqrni^ qqi ^'adressait -4 l'ofgueil d'Alexandre, auquel on applaudissait; il ajoute à l'appui mille fablc$ des Grecs. Un antre qu'ils trouvent chez les Pârqpaojisadeç est célm de prométbée ; c'est là que l'infortuné a étéatt^ebé, qu^un ai^Ie déchirait ses entrailles'^
■ GoiMe. Baocbiis, selon la fable', lartlt de la cnioede Jupiter.
' Arrien emploie toujours , an lieu des ééaomtut^htmê éftr»B|;èret , In déttanbiaUoQt geeaqiMtet it^ f DeiOfrèoe, ^FaMeaitroQomlqw.
et qu'Hercule vint rompre ses fers et immoler ]*aigle. Ces vaches , marqaées dune massif» anoonceot le séjour d'Hercule daos les Indes. Ils transportaient ainsi le Caucase du nord à lorient» et donnèrent son nom à la montagne dcParopamise, pour imprimer un nouveau lustre aux exploits d'Alexandre. Ératosthène fait la même critique du voyage de Dionysus; je laisse aux lecteurs à prononcer.
Alexandre, arrivé aux bords de Flndus»
trouve le pont dressé par Éphestion, plusieurs petits bâtiments et deux triacontères , des présents de Taxile \ deux cents talents d'argent, trois mille bœnfis, dix millç moutons, trente éléphants. Taxile y joint sept cents hommes de cavalerie indienne auxiliaire, et lui foit remettre les clefe de la capitale , située entre l'Indus et THydaspe*'
Alexandre sacrifie aux dieux , fait célébrer des jeux gymniques et équestres : les augures sont fevorables.
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CHAPITRE II
Sur rinde et les habitants; passage de llndus. — Grandeur de rindiis et des antres fleuves de Tlnde.— Carac-» tèrc des Indiens. — IHSrt^UHi sur le mont Tanms on Caucase ; sources des fleuves de YÀâe, — Division de TAsi ; bornes de r înde : origine lia ses plaiDes.— Détails sur le passage de l'Indus. -* Enlrée dans Taxile.
L'Indos est le plus grand des fleuves de l'Europe et de l'Asie, à l'exception du Gange ; ses sources tombent du Çaropamise, qui termine la chaîne du Caucase, à l'orient : il se décharge au midi dans l'Érylhrée par deux embouchures marécageuses ainsi que celles de rister, et qui présentent, comme le Nil ^ la forme d'un triangle , que les Grecs appellent Delta^ et les Indiens Pattala. Voilà ce que j'ai pu recueillir de plus-certain sur l'Indus.
I Taxile est un nom grec ; il est difficile de deyinerle mot indien qu'il représente.
' Quoique llndus ressemble au Nil en ce qoll forme le centre d'une vallée et arrose de ses eaux un pap où la pluie ne tombe jamais, il diffère de ce fleuve en quelques points plus essentieb.
La carte est ooiif crte de noms d'aadaines vffles et de villages modernes situés sur les bords du NU , tandis que npus ne rencontroos sur ceux de l'Indus , dans un cours de quatre oents milles , que deux places importantes.
D'ALEXANDRE. * sa ».,.<.
On voit aux Indes d'autres fleuves, l'Hyda&pe, l'Acésinès, l'Hydraote et THyphase, qui, par leur étendue considérable, sont à tous les fleuves de l'Asie ce que l'Indus est à eux , ce que le Gange esta l'Indus.
Ctésias , si cet auteur a quelque poids, détermine la moindre largeur de l'Indus à quarante stades % la plus grande à cent ^ et la moyenne à soixante-dix '.
Alexandre passa le fleuve an point du jour avec toute son armée.
Je ne traiterai point ici de l'Inde, de ses lois, de ses productions , des animaux extraordinaires qu'elle nourrit, des poissons monstrueux qu'on trouve dans ses fleuves. Quant & ces fourmis qui font de l'or, à ces griffons qui le gardent , ces contes appartiennent à la fiible et non à l'histoire, et les auteurs en sont d'aatant plus prodigues qu'il semble difficile de les convaincre de fausseté.
Alexandre et ceux qui l'ont suivi ont remarqué dans leurs propres historiens unefoidede mensonges. Ils se sont assurés dans les Indes, dont ils ont parcouru la plus grande étendue, que ces peuples simples n'avaient ni trésors ni luxe. Les Indiens ont le teint d'un brun foncé: Ils sont de haute taille, ils ont près de cinq coudées de haut ; ce sont les hommes les plus grands et les plus belliqueux de l'Asie. Je ne leur compare point les Perses dont la valeur, guidée par Gyrus , ^enleva aux Mèdes l'empire de l'Asie et soumit plusieurs nations. Ces Perses étaient pauvres, et habitaient un pays sauvages, et vivaient sous des institutions assez semblables à celles de Lycurgue ; et s'ils furent vaincus par les Scythes , je ne sais s'il fout l'attribuer à leur infériorité plutôt qu'aux désavantages du poste, ou à la faute de leur général.
Je me propose de rassembler, dans un ouvrage spécial sur les Indes, tous les détails dignes de foi et d'attention , d'après les récits qu'en ont laissés et ceux qui accompagnèrent Alexandre, et Néarque qui parcourut la mer des Indes , et Mégasthène et Eratosthène , auteurs croyables. C'est là que je décrirai les mœurs, les lois , les productions extraordinai-
> Cinq quarts de Meiie.
* Trois lieues.
'EnTiron 2 lieues.
res de ces contrées, et les détails du voyage de Néarque; ici je dois me renfermer dans Thistoire des exploits d'Alexandre,
La chaîne du Taurus coupe l'Asie : commençant à Micale qui regarde Samos » et suivant par la Pamphiiie et la Cilicie, elle se plonge dans rArménie, la Médie au-delà du pays des Parties» des Cborasmicns jusque dans la Bactriane, oii elle s'attache au Paropamise,
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ainsi mermus qui tombe du mont de Cybèle en Asie, et se décharge près de Smyrne en Éolie, a donné son nom aux champs d'Hermus; ainsi le Lydius h larplaShe de Cayster, le Gaïcus à la Hysie , et le Uéandre à la Carie qui s'étend jusqu'à Mîfet. Ainsi l'Egypte est un présent du Nil , s'il faut en croire Hérodote et ^historien Hccatée (supposé que l'ouvrage qui porte son nom soit effectivement de lui). Hé* que les Macédoniens, pour flatter l'orgueil frodote le prouve d'une manière irrésistible; il
d'Alexandre, ont surnommé le Caucase, lequel pourrait se réunir à celui de la Scythje, en s'élendantcomme le Taurus. Je lui conserverai ce nom de Caucase que j'ai déjà employé; il s'avance jusqu'à la mer Erythrée vers l'orient.
Tous les fleuves célèbres de l'Asie descendent du Caucase et du Taurus; les uns coulent vers le nord et se jettent soit dans les Palus-Méotides, soit dans la mer Caspienne ; les autres coulent au midi , tels que l'Euphrate, le Tygre , VIndus, THydaspe , l'Acésinès, l'Hydraote, l'Hyphase, et enfin tous ceux qui arrosent les régions de l'Inde jusqu'au Gange. Quelques-uns forment des marais et plongent sous la (erre , comme l'Euphrate ; une partie se décharge dans les mers.
L'Asie est donc coupée dans sa longueur de. l'est à l'ouest , par le Taurus et le Caucase qui la partagent en méridionale et en septentrionale; la première se subdivise en quatre régions, dont l'Inde est la plus grande, au rapport d'Eratosthène et de Mégasthène. (Ce dernier , fixé chez Sibyrtius , satrape des Arachotiens,fit, ainsi qu'il nous l'apprend , plusieurs voyages à la cour de Sandracotte, roi des Indiens.) La moins étendue de ces régions est celle enclavée entrç l'Euphrate et la Méditerranée; les deux autres, situées enti^ TEuphrate etl'Indus, ne peuvent, même réunies , se comparer à l'Inde. Celle-ci est bornée à l'orient et au midi par l'Erythrée , au nord par le Caucase et le Taurus, et à l'occident par TIndus dans toute retendue de son cours.
L'Inde s'étend presque partout en plaines : on les croit formées par les attérissem^ts des fleuves débordés. C'est ainsi qu'aux bords de
parait même que le fleuve a donné son nom à cette contrée; il s'appe!ai( F Egy plus, au rapport d*Homère , qui fait aborder la flotte de Ménélas à l'embouchure de l'Egyptus.
Que si des fleuves peu considérables entraînent depuis leur source jusqu'à leur embouchure assez de limon pour en former des plaines , comment ne pas attribuer le même effet à ceux qui arrosent les champs de l'Inde? L'Hermus f et le Cayster, et le Cnîcus , et le Méandre, et les autres fleuves de l'Asie qui se déchargent dans la Méditerranée, si leurs eaux étaient réunies , loin de pouvoir élre^ mis en parallèle avec le Gange , le plus grand des fleuves , qui surpasse le Nil même et Tlster, ne sauraient être comparés à TIndus quij déjà considérable à sa source, se jette dans les mers,' grossi dans sa course des eaux de quinzejjrands fleuves.
C'en est assez sur l'Inde; je m^étendrai davantage dans l'Histoire tpéciale que j'en écriraL
Aristobule et Ptolémëe, qui sont ici mes guides, ne m'instruiseut point de la manière dont fut formé le pont jeté sur rindus. Fut-il instruit avec des bateaux, comme ceux que Xercès jeta sur l'HelIespont, et Darius sur le Bosphore et Flster, ou était-ce un ponf'à de* meurent conUnu ? J*indine pour le premier parti; en effet, la profondenrxiu fleuve devait rendre l'opération d'y bâtir un pont fort difficile, et le temps aurait iqanqué pour une si grande entreprise. Ensuite ce pont de bateaux, a-t-îl été formé en les attachant les uns aux autres , comme on fit, selon Hérodote, au passage de THelIespont , dli en les joignant par des traverses de bols de la manière dont les Romains en usàrent pour traverser l'Ister et le Rhin, et en usent encore «toutes les fois qu'il
la mer croissent ces plaines qni empruntent le flkut passer l'Euphrate et le Tygre?
nom des fleuves à qui eOes doivent leQr origine; #Je vais décrire ce dernier procédé, parce
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qu*il est plus prompt, plus fedle, et qa*il est bon de le connaitrc.
A un signal convenu » On abandonne un bâtiment au courant» non en droite ligne, mais obliquement , comme s'il était retenu par la poupe; on rpmpt à force de rames l'effort du courant qui Tentraine. Parvenu au lieu désigiië, on jette de la proue de grands cônes d*osîer remplis de pierres dont la pesanieur rdrrôte. On eodme en face , et on fixe de la même ma* Bière la proue d'un autre bâtiment à la distancé nécessaire; on jette de l'un à Tautre^ dans la direction du passage, des pièces de bois que l'on assujeitit par des traverses : on procède ainsi d'un bâtiment à Tautre, jusqu'à l'entière confection du pont, aux extrémités duquel on place des pièces de descente en bois» que Ton fixe sur la rive, et qui servent à la fois et à fiiire passer commodément les chevaux et le bagage , et à retenir la masse du pont, L*ouvrage s'exécute en peu de temps» et en ordre au milieu du tumulte, sans que le bruit et le monveihent des iravailleurs-puissent empêcher de nîoevoir ei d'exécuter proniptemerit les ordres^
AlexafidrC) après avoir passé l'Indusi sacrifie aelOa le ril ^ree^ et arrive à Jaxile^ ville riche et populeuse, la plus grande de celleB sklif^es entre rindus et l'Hydaspe. Taxile\ hypar^itë^ et les Irtdiens reçureni, ave6les plus grands témoignages d'amitié, ce prince qui ajëlilt à iebrl possessions eelleâ des contrées Voisines qu'ils lui demandèrent*
Il roçlûi des envojréi d^Abissare-, roi des Im des vers led montagnes, qtii lui députe son iVbrel la léte des principaux du f^ays ; d'Autres lui apportent les présenta de Doxarisj
AJ«xaBdl*e bffre les traorifites accoutumés i
fkit célébrer des joiix gyoriniques et éqUestres'^ i
établit tHftilippe ^ satrape de la cdnfrée ^ et
. jette el gilrtiison à TAxite kh âokiats que leurs
blessures dhi wié hors d€i oMibat.
* Spcotadcs qui elh!^leA( et oientraiellt S la fois ft force dé sei soldai!.
> tWs iTé ftacbâlë.
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CHAPITRE III
Marche vers THyda^w; positioD de Pon» — Difficolté de paaser le fleuve. --Ruae d'Alexandre; ses dispontioDS. — Passage de THydaspe. — Erreur et nouTelles dispositions d'Alexandre; son ordre de bataille. — Tariatioos des rédts sur cet événement
On annonce que de l'autre côté de l'flydaspe Porus attend Alexandre avec toute son armée, pour lui barrer le passage ou le combattre ensuite.
Alexaiidrë env(»e alors Cœnds ' vers l'Indus pour en retirer lés bâtiments qui liii avaient servi à le traverser » , avec ordre d'en démonter les pièces et de les conduire vers l'Hydàspé. Cet ordre est exécuté; les plus petits sont rompus en deux, les plus grands en trois; on les transporte sur des chars jusqu au neuve, on les y rassemble, on les meta fiots.
Alexandre , rétinis^ant toiites les troiipés qiîî l'avaient accomjpagfiié à Taxile , et cinq mîllè indiens sous la conduite de leur prince et des principaux dli fiays, marche vét's l'Hydaspe et cânipe sur ses bords. Potms parut de ràd* tre côté avec toute soii armée et ses éléphants. U défendait lui-même le passage du fleuve en face d'Alexandre, après avoir envoyé des détacbenienu sur les autres points où l'on aurait pu icntet^dele traverser.
A la vue (ie ces dispositions, Alexandre, pour tromper et inquiéter Poirus sur les sieiànes , divisa aussi son armée en plusieurs corps sous de nouveaux feommandantâ , qu'il jeta sur diflërerils poinLs, et qui devaient reconnaître lés giics et ravager le pays ennemi, tl atfectâ aë rassembler dans son camp des provisions immenses, tirées dés pays en-deçà de l'Hydaspe, pour laisser croire à Porus qu'il attendrait r hiver où les eaux de cç fleuve sont plus basses. En effets «lies éuient alors grossies par les pluies abondantes qui tombent dans les Indes pendant le soUticc d'été ; ajoutez à oela ((ue lés chaleurs fondent les neiges sur le Caucase, où la plupart des fleuves de Tlnde prennent leur sourde» Leur cours hn est troublé et rendu plus
« f'ils de Polémbcrale.
i Cëltë |)hi âsê Côtitrédil te qh'Alf iéti i écHl i>las thUt, ^11 hfe sMU si é'éHBl ttif UÛ pbm de MlMttx IM «If tib pont à demeure iju'Alcxaodre avait patisé l'Indus.
rapide; naia en hiver ils reatrent dans lear lit, el, û l'exception du Gange, de l'Indus et de quelque autre ,Jon peut les traverser à pied ^ aioai que l'ttydaspe.
Alexandre avait répandu le bruit qu'il attend drait ce moment. D* un autre oôté^ les radeaux ei les bâtiments conduits sur difliérents points du fleuve , toutes les troupes qui couvrent son rivage tenaient Tennemi ,en haleine, et ne lui permettaient pas de prendre un parti décisif.
Alexandre, du fond* de son camp, observait tous les mouvements e\ épiait i'nistânl d'ef-* fectuer le passage à Timproviste et àl'insu dt l'ennemi. Il rtobnnaissaitla difficulté de passer en face dePorus; le nombre des éléphants, ce* liiîdies Indiens, tous bien armés, et disposés au combat, prêts à tomber sur les Grecs an sortir du fleuve , l'inquiétaient d'autant plus » qu'il prévoyait que l'aspeet et les cris des éléphants mettraient sa cavalerie en désordre » et qu'on Ile pourrait être maître des cheva<ix,qui se précipiteraient dans le fleuve ; H sentit qu'il follait avoir lecours à la ruse : voici celle qu'il em(doya.
La nuit , il fait courir sa cavalerie le long du rivage , ponsser de grand <eris et sonner les trompettes, comme si on eût effectué le passage pour lequel tout était disposëi A ce bruit, Porus accourt aussitôt sur le rivage ; Alexandre de rester eu bataille sur le bord. Cette feinte étant répétée, et Porus, ayant reconnu que le mouvement se bornait à des cris, cesse de s'ébranler alors qu'on les répète, et se contente d'envoyer des éclaireurs sur les différents points du rivage,
Alexandre, voyant Porus tranquille, songe à exécuter son dessein. A cent cinqoantt stades du camp^, s'élevait un rocher, que tourne THydaspe : en face ; et an milieu du fleuve , s'offre une Ile déserte ,* l'un et Tantre sont couverts de bois; Ales^dre, après les avoir reconnus « les jugea très-pra|)res'ià masquer le passage de ses troupes. 11 avait établi le long du rivage des gardes avancées, assez rapprochées pour communiquer facilement. Pendant plusieurs nuits il lait pousser de grands cris, et allumer des feux sur différents points. Le
' Oq a rappioehé ém &éi$iUépên du néme rédft. * Quatre ou dnq lieues.
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jour destiné au passage, il en fait les disposî» tiens, dans son camp, à la vue de l'ennemi* Gratérus doit y rester avec son oorps de cava-' lerie , les Ai^achotienset fea Paropamisades , la phalange des Macédoniens t les bandes d'Aïcétas etdePolysperchon, les cinq mille Indiens auxiliaires et leurs, chefs. Il a l'ordre de ne passer Je fleuveque lorsque Porus serait ébranlé et vaincu. •' Si Porus ne mardie contre moi > qu'avec une partie de son armée , sans ame-» » ner les éléphants, ne bougez; dans le caa' » contraire, pasSez aussitôt : la cavalerie n< 1 peut être repoussée que par les éléphants ; le » reste de l'armée ne saurait vous arrêter. >
Entre Tile et le camp» Méléagre, Attalus et 6orgias, aveo la cavalerie et l'iitltinterie des stipendialres , reçoivent l'ordre de passer lé fleuve par détachements , aussitôt que l'action sera engagée avec Porus.
Alexandre , à la tête de l'agéma , des hétaïres, des chevaux d'EphestioA , de Perdiccaë et de Démétrius, des Baolriens , des Sogdiens, de la cavalerie scylhe, des archers daces/à cheval, des hypaspistes de la phalange, des bandes de Clitus et de Cœnus, des arohérs et des agriens, s'éloigne assez du rivage poitr dérober sa marche à l'ennemi , et se dirige vefs le rocher, on <lispose pendant la nuit les radeaux* L'orage qui vint alors à éclater , le bruit du. tonnerre covvrant celui des apprêta et d^s armes, et la pluie dérobèrent à l'ennemi les préparatifs d'Al«iLandre« Protégé par la forêt , on ajuste les bâtiments et les triaconteres.
Au point dp jour, et l'orage apaisé, Alexan^ dre effectue le. passage t.uxia bonne partie de l'infanterie et de la cavalerie passe dans l'Ile ^ les uns sur des bâtiments, les autres sur des radeauXi Les éclaireurs do Porus ne s'aper-» çoivent du mouvement des Grecs qu'au moment où ceux-ci touchent presque à la rive opposée.
Alexandre monte lui-même un triacontère, et aborde avec Ptolémée , Perdiccaa et Lysi<maque, ses gardes, Séleucus, un des hétaires, qui fut depuis son successeur , et la moitié des hypaspistes; l'autre moitié passe séparément. Les éclairetu*s courent à toute bride en donner avis à Porus.
Alexandre touche à terre le premier; range
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avec ses {généraux » la cavalerie en bataille » à mesure qu'elle arrive (elle avait reçu l'ordre dopasser la première.)
Le prince marchait à la tête contre rennemi, quand il reconnut qu'il était dans une ile fort {grande y (ce qui avait causé son erreur), et qui n'était sépara de terre que par un eanal assez étroit f mais la pluie tombée pendant la nuit Favait grossi au point que la cavalerie, ayant peine à trouver un gué , crut que ce bras du fleuveseraitaussi.difficileà passer que lesdeux autres. Ou le traversa cependant malgré la hauteur des eaux , les chevaux en eurent jusqu'au poitrail , et Finlanterie jusque sous les bras.
Le fleuve passé, Alexandre place ù Fnile droite l'agâna de sa cavalerie , avec Téliie del hipparques ; il jette en avant les archers à cheval, les fiiit suivre par rinfenterie deshypaspisles royaux , sous les ordres de Séleucns ; vient ensuite Fagéma royal et le reste des hypaspistes, chacun dans le rang que ce jour lui avait assigné; les cAtés de la phalange sont flanqués d'archers , d'agriens et de fropdeurs.
L'ordre de bataille q^insi disposé, il laisse derrière lui six mille hommes d'infiinterie qui doivent le suivre au pas. Il court à la tête de cinq mille chevaux contre l'ennemi, auquel il cr(if sa cavalerie supérieure. . ¥auron , toxarque, le soutiendra de suite avec ses archers. Si P«rus venait à sa rencontre avec toute son arm^ , il espérait la mettre en déroute du premier choc de la cavalerie, ou du moins soutenir le combat jusqu à l'arrivée de finfiginlerîe. Si les Indiens , épouvantés de son audace , se débandaient, il les poursuivait, en taisait une boucherie, et déti'ttisait d'autant la masse de leurs forces pour un-autre combat.
Aristobule raconte que le fils du monarque indien parut avec soixante cliars sur le rivage, avant qu'on eût franchi la seconde ile; qu'il aurait pu alors s'opposer au passage des Grecs, qui s'éiûit même effectué difficilement , alors qu'ils n'avaient point rfté repoussés; qu'il aurait pu tomber encore sur* eux au moment où ils abordèrent, mais qu'il s'éloigna sans tenter aucune résistance ; qu'Alexandre détacha à sa poursuite les archers à cheval , qni tuèrent a *i ennemi beaucoup de monde dans sa fuite.
Selon d!autres historiens , le fils de Porus ,
à la tête d'un nombre considérable d'Jndiens , attaqua la cavalerie d'Alexandre au sortir du fleuve, blessa ce prince et tua même son cheval , Bucéphale, qu'il chérissait beaucoup.
Muis Ptolémée le rapporte autrcsnaent, et je partage 3on q>inion. Porus détacha effectivement son fils contre l'ennemi , mais non avec soixante chars, ce qui n'est pas vraisemblable. £n effet, comment, insuruit de la marche d'Alexandre, Porus aurait-il exposé son fils avec des forces trop embarrassantes s'il ne s'agissait que dlune recoonaissance , et trop faibles pour arrêter les Grecs ou les combattre? U vint avec deux mille chevaux et cent vingt chars , mais il n'arriva que lorsque Alexandre avait franchi la seoande tMr.
Alexandre détacha aussitôt contre lui ses archers à cheval, et marcha à la tête de sacavalerie. Il croyait avoir à combattre Porus avec toutes ses forces, prenant ce corps decavalerio ppur Tavant-gàrde. Hais bientôt instruit par ses édaireurs du nombre des Indivis, il pousse sur eux avec toute sa cavalerie; l'ennemi qu'il vient choquer, non en ordre de bataille , mais en masse, se débande; quatre cents hommes de la cavalerie indienne et le fils de Porus sont tués; on s'empare des chevaux et de tous les chars qui n'avaient pu être employés, ni dans le combat, ^ur un terrain que la pluie avait rendu impraticable, nidans lafiiite, àcause de leur pesanteur.
CHAPITRE IV
Défaite de Porus. — • fprte ^ "fmtu ; son ordre de bataille. ^ Lct armées en présence ; atUiqae.— Désordre eausé par les éléphants. — Déroute des Indiens; nombre des morts. — Taleor de Porus; son mépris poor Taiile.— Alexandre rend à Porus ses étais.
Porus, à la nouvelle de h mort de son fils et de la marofae des pqpcipalcs foirces d'Alexandre, hésiui d'abord s'il iraità sa rencontre, en voyant la mouvement deCratérus, qui s*ébranlait pour passer : il prend cependant le parti de se porter sur w" point où se trouve le roi lui-même avec l'élite dérson armée ; mais il laisse en partant un détachement et quelques cMphants sur la rive, pour tenir Cratérus en respect. U marche donc contre Alexandre > à
xa Àv. i.*c.
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la tête de trente mille hommes (f infiiDterie et de toute sa cavalerie, composée de quatre miHe chevaux, de trois cents-chars, et de deuxeents éléphants. Arrivé- dans une plaine ferme et propre au développement de sa cavalerie, il range ainsi son armée. £n avant tes éléphants, à cent piedsde distance Tun deTaulre, doivent épouvanter la cavalerie - d'Alexandre ; ils couvrent l'inianterie indienne, rangée sur une seconde ligne, dont quelques points s'avancent dans les vides [de la ligne des éléphants. Porus avait pensé que jamais la cavalerie de Fenncmi n'oserait s'engager dans les ouvertures du premier rang, où les éléphants devaient effrayer leurs chevaux; rinfanterié' Toserait encore moins, menacée à la fois par ces animaux terribles et par les soldats de la seconde ligne. Cette dernière s'étendait jusqu'aux ailes, for« mées de la cavalerie appuyée sur Tinfonterie ; au-devant étaient les chars.
Alexandre, arrivé en présence, fait halte pour donner à la phalange des Macédoniens , qui arrive à grands pas , le temps de le rejoindre. Et pour ne point les mener essoufflés au combat , il fait caracoler sa cavalerie en face de l'ennemi. Après en avoir reconnu les dispositions, et pénétrant l'intention de Porus, il se décide à l'attaquer, non point par le centre , défendu ainsi que nousvenons de le voir, mais en flanc. Supérieur en cavalerie, il en prend avec lui les plus forts détachements , et pousse à l'aile gauche de Porus. Ccenus, à la tête de son corps et de celui de Déméirius, doit tourner l'aile droite et saisir le moment où Alexandre, de son côté , serait aux prises avec la cavalerie des barbares, pour les investir par deri'ière. Séleucus, Anti|{èite ei Tauroa, commandent la phalange ; elle ne doit s'ébranler que lorsque la cavalerie aura déjà porte le désordre dans les troupes de l'emiemi.
Arrivé à la portée du trait , Alexandre fait avancer sur l'aile gauche des Indiens mille archers à cheval, dont les escarmouches et les traits doivent commencer à la rompre. Luimême, à la tète des hétaïres^ court la prendre en flanc pour l'empêcher de se rétablir et de se porter sur la phalange.
Cependant la*<^v'aierie des Indiens rassemblait et pressait tous ses rangs pour soutenir ie choc d'Alexandre , lorsque Cœnus paraît tout
I à coup sur leurs derrières. L'ennemi, de ce côté , fut alors obligé de partager sa cavalerie en deux corps , dont l'un composé des escadrons les plus binves et les plus nombreux devait faire face à Alexandre , et l'autre se retourner contre Coenus.
Alexandre, profilant du désordre inséparable de ce mouvemeni, les charge rapidement; ils se rompent et vont se rallier sous les éléphants comme derrière un rempart. Leurs conducteurs les poussent contre Alexandre ; alors la phalange macédunienne s'avauce et fait pleuvoir sur les uns et les autres une grêle de traits. La mêlée ne ressemble alors à aucune de celles où les Grecs 6'étaieni trouvés.
En effet, les éléphants lancés dans les rangs rompaj^iU de^tous côtés les plus épais de la phalange macédonienne. A cet aspect la cavalerie indienne tombe de nouveau sur celle d'Alexandre, qui, plus forte et par le nombre et la facUque^ la repousse encore ' jusqu'aux éléphants. Toute la cavalerie des Grecs se troiRNs alors , non par suite des ordres du général , mais par celle dtt combat, ne plus former qu'un seul corps qui, de quelque côté. qu'il se meuve, porte le carnage dans tous les rangs des Indiens.
Les éléphants , resserrés de toutes parts, ne sont pas moins terribles-aux leurs qu'ù l'ennemi; ils écrasent tout autour d'eux : on fait un massacre horrible de la cavalerie acculée dans cet endroit ; les conducteurs des éléphants sont percés detraits ; ces animaux hurrassés ,' couverts de blessures et sans guides, ne gardent plus smçun ordre; exaspérés sous les coups , la doul^r les rend furieihc , Ht s'emportent et foulent aiix pieds tout ce qu'ils rencontrent. Les malheureux Indiens ne pouvaient échapper à leur furie. Les Macédoniens, ayant un plus grand espace pour se développer, ouvraient- ]aiju*s rangs à l'approche des éléphants qu'ils perçaient ensuite de traits : on voyait alors ces animaux énormes se ti*ainer langui^samment comme une galèi e fracassc6 ; ils poussaient de longs gémissements.
Les chevaux d'Alexandre ayant envdoppé l'ennemi, il ftiîi donner la phalange; toute la cavalerie indienne est massaei*ée sur le champ de bataille : la pluaigninde partie de l'inf^iHc*
rie y demeure» l'autre a'eafttit par un vkle que laisse la cavalerie d'Alexandre.
Craiérus et les autres géDéraux , sur la rite de THydaspe , voyant le succès d'Alexandre , passent le fleuve et achèvent le massacre des Indiens, qu'ils poursuivent a\ec des troupes fraîches.
On perdit du côté des Indiens près de vingt mille hommes de pied , trois mille chevaux , deux fils de Psorus, Spitaoès, gouverneur du poys , tous les chefs de l'arniée, tous les conducteurs des chars et des éléphants, et même tous les chars : on prit les éléphants qui échap- {)èrent au carnage.
Du côté d'Alexandre, il périt en tout trois cent dii liomnms, dont qiiatre-vingts sur les six mille hommes d'infiinterie , dix des vchers à cheval qui commencèrent Taetion, «ngt hétaïres, et deux cents du reste de la cavalerie.
Forasse distingua par ses exploits, et fit, dans cette bataille, non-sealement office de capitaine , mais cnoore de soldat. Lorsqu'il vit le carnage de sa cavalerie, la mort ou le désordre de ses éléphants et la perte presque totale de sdh infanterie , Il li'ifnita point la lâcheté du grand roi qui prit le premier la fuite, aux journé('s d'Issus eC d'Arbelles, il combattit tant qu'il vit donner quelques^-uns des siens. L'ex* eellence et la force de sa cuirasse avaient constamment résisté aux coups, mais £nfin blessé d'un trait ù l'épuule droite qu'il avait une ^ il se retirait sur son éléphant.
Alexandre» désirant sauver ce héros , lui députe 1 Indien Taxile. Celuiiy aérant |3ou^sé80n i'hoval sans trop s'approcher de l'éléphant de Poms, lui crie d'arrêter et d'accneillir l'offre d'Alexandre, auquel il ne peut plus échapper* Mais Porus, à h vue de l'axile, son ancien en* nemt, saisissant uù trait , allait la percer , si celui-ci ne l'eût évité par la vitesse de sa fuite.
Alexundre , loin d'en être plus irrité contre Porus, lui détache de nouveaux envoyés, par* mi lesquels se trouvait Tlndion Héroëi ancien ami de Porus. Ce dernier Técouie; pi*e6sé par une soif ardente , il descend de son éléphant , et après s être rafh^i , consent à se rendre pi'ès d'Alexandre;
Ce prince, à son approche, sort des rabgs et vient à sa reotontré aecooipagné de quelques hétaii^eb. U s'arrête , contemple la noblesse de
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ses tiaits» la hauteur de sa taille qui s'élevait à plus de cinq coudées. Porus s'approche avec une contenance assurée; aa physionomie n'esi point abattue par sa disgrâce; héros» il vient trouver un héros; prince, il a défendu oontre un autre ses étals. Alors Alexandre : r Com-
> ment prétendez«vous que je vous traite? —
> En roi. — Je le ferai pour moi-même; à pré*
* sent que puis^'e faire pour vous? parlez. —
• J'ai tout dit. — Je vous rends le pouvoir el
> votre royaume, et j'y ajouterai encore^ • C'est ainsi qu'il traita en roi un prince généreux» qui fut dans la suite son ami le plus fidèle»
Ces événements eurent lieu au mois de mu* nichion , Hégémon étant archonte à Athè* nés ^
CHAPITRE V
Gonqnétei Jnqii'à THyphaw.. — FOodsUon de Mieée et de Bacéphalie. — ExoQ^ion eha let Glaosei.-* Oltrai d'Abyisarej défection des Assacéniens. — Passage de rAcésioès. -^ Passage de niydraote. — Etpédilioa contre les Cathéens , les Oxydraques et les MalUens. — - Siège et (trisâ de Sàngaia i nonibra des mort^ malades massacrés pu Alexandie.
Alexandre bûtil deux villes, l'une à l'en* droit uii H avait passé le fleuve, et l'autre stir le champ de bataille. Il donna à la dernière le nom de Ntcée *, ef celui de Bucéphalie à la pr^ mière , en mémoire du coursier qu'il montait.
Bncéphale y mourut moins de ses blessures que de fatigue et de vieillesse. En effet ît avait alors trente ans ^ ; il avait partagé les travair^, les périls d'Alexandi*c , et l'avait sauvé de pldsiours ; il ne se laissait monter que par lui , il était plein de feu , haut de taille, poB noir; remarquable selon les uns pdr tme tête oîi H y
* La dentikme aaoée de la eent-freizième ol|Oi|riade, 527 ans avant l'ère vulgaire^ Diodore <n" S7) rapporte celta adion mémorable sous Chromés, saoct'ssear d'Hégêmon. Le sentiment d*Arrien» appuyé de rantorilé de Denys d'Hâlicamasse, doit prévaloir sur cAni de Diodore : le P. Gorsini l'a démontré dans ses fasies omqke$, t, 4,p:47.
» PiUée, yictoire.
3 À ce compte, Bucépbale aurait eu dix-huit toi quand Alexandre le dbifipta ; ce qoi nVst pés Vrsyémblable.
G'éiélt^ selon Diodore » nn présekt fliH I Alexandre par DéoMrate , roi de Gorinlhe.
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avait quelque c\i%i .a celle du bœuf ,oupkitôt, sdoo les autres , par une tache blanche au front , soit naturelle » sdt artificielle , et qui affectait cette forme : de là lui vient son nom. Alexandre» l'ayant un jour perdu chez tes Uxiens^ fit publier qu'il les taillerait tods en
rinde *. On vit arriver aussi Phralaphenie \ à la tête des Thraces que lui avait btssës Alexandre, et des envoyés deSisique» satrape des Assacéniens, qui annonçait leur défeclion après le massacre de leur hyparque.
Alexandre envoie contre eux Philippe et
pièiies s'ils ne lui ramenaient son cheval^ Tel Thyriaspe, avec une armée pour les réduire
était l'excès et de la passion du conquérant pour et les contenir.
cet animal , et de la crainJë qfte le premier II s'avance vers TAcésinès , le seul de tous
inspirait, qu'on lui obéit aussîtét. Je ne suis les fleuves de l'Inde que Ptolëmée ait décrit,
descendu à ces détail» que fsjce qu'ils sont Selon cet historien, l'Acésinès, à l'endroit oè
liés à l'histoire d'Alexandre* l'armée d'Alexandre le passa sur d(^ i^adeaux
Il fait rendre les derniers honneurs aux guci^ et de^ bàtimemè, est extrétnement rapide, riers morts, offre aux dieux des sacrifices en large de qtiinzè stades, et setaé d'écueib et de actions de grâces; ordonne des jeux gymni- rocberô, contre lesquels sesflotas'ëlèvent ; se ques il équestres sur les bords de l'Hydaspe- brisent dV^c fr acas et ouvrent des gouffres U y laisse Cratérus avec une partie des troupes éîdtoaiJts. 11 ajoute qtle les radràut abordèrent pour élever les villes dont H venait d'arrêter le fecilement, mais que les bâtiments se briséplan j et marche conire les Indiens qui bordent l'en! pregc|ue tous contré les éoucils , et qu'il y les frontières du royaume de Porus , et nom- périt besitîcbup de monde, mes les Giauses ou les Glaucaniques *, peu j Ce passage confirme L'assertion des hislo* importe^ riens Sur Plndus , auquel ils donnent quarante
Prenant avec lui la moiUé des hétaïres qui stades » dans sa plus grande largeur, quinze
lui restaient, l'élite de chaque coi*ps d'infûnte* ' au plus étroit et au plus profond dejson coursai
rie, tous les archers à cheval, les agriens et Telle est sà largeur la plus oMintir e.
les hommes de trait, Alexandre pénètre dans J'infcline ù croire qu' Alexandre passa l'Acë*
leur pays; tous les habitants se rendent, il sinèe dans sa plus grande largeui*, où il devait
est maître de trente-seipt villes , dont les moin- j être moins rapide. Il laissa Cœnus sur le rivage
dres sont peuplées de cinq mille habitants , et avec son détathemeilti pour favoriser le paft-
dont la plupart en comptent plus de dix mille j sage du restif des trdupes qui avaient été s'apsans parler d'une muIUiudb de bourgs dont là' provisionner dans les contrées soumises. H
population ne le cédait point à celle des villes i ' renvoie Porus , et le charge de lui amener Té-
il ks ajouu au domaine de Porus , avec lequel tile des Indiens les plus belliqueux, avee les
il réconeilie Taxile. Ce dernier retourne dans élépbattts qu'il pourrait rassembler.
ses etatsi Alexandre reçoit des députes d'Abyssare ,
Il se met dilssitdt à la poursuite de l'itutre Porus , homrîie pervers qui venait de s'enfuir
qui lui soumet sa persohne et sod royaume. ! du gouvernement dont it éteit investi. Alors Avant kl défaite de Porus, Abyssare avait pro- ! que le prince qui portait le n>ême nom que jeté de te réunir au primîe indien; il offrait ' lui faisait la guerre à Alexandre, le traître alors à Alexandre des trésors , et qual^ante élé- députait vers le conquérant , promettait de lui phants^ qu'amenaient son frère et les premiers remettre ses étals, moins par amour pour hii de sa cour* Hais Alexandre: « Qu'Abyssarfe qbe par haine contre Porus. Mais lorsque le » vienne se rendre lui-même» ou j'Irai , & son 9 grand repentir, le trouver à la tête de mon » armée. *
Il vint une dëpcRation des Indiens indépéildants^ et d'Un uutre Porus , hyparque de
' d*aatrâ t»tdbèiîl cet ëvdoeifient chei les Mardtfs. • Gisant, lêiàtt Ptbténiéë; Qlàoôaiiftines, iélon ArUtobule.
vainqueur eut rendu à son rival ses états , en y ajoutant dé nouvelle^ provinoes , le barbare épouvante abandonna bru^uement les siens
i €et autre Porus liabilait les bords de ruydraolès ou
dii Ravée.
» Salrape dès Pdrthes et do l'Uireanle. ^ Gtn(| quarts d« lieue.
4 Deux mille pas.
EXPÉDITIONS D'ALEXANDRE. '^ wav.j.^
cavalerie et des hétaïres à pied ; les archers
avec tous ceux qu'il put entraîner dans sa
défection. sont partagés entre les deui^ ailes.
Alexandre marche sur ses traces , arrive à Tandis qu'il fait ces dispositions, arrive l'ar-
l'Hydraolès , fleuve de l'Inde , aussi large que rîère-garde ; il en jette la cavalerie sur les ailes;
TAcésinès , mais beaucoup moins rapide. l'infanierie renforce le centre. Il prend avec
Alexandre jette des garnisons dans tous les '"* '^ cavalerie de laile droite et pousse à la
lieux importants, pour protéger Cœnus et 8'^"*® ^^ Indiens, qu'il croyait facilement
Cratérus, qui doivent parcourir et piller tout ««^ncer, parce que, de ce côté, les chariots
le pays. ^"' '^^ protégeaient étaient moins serrés.
mee
terie , ae ia moiiie aes arcners , et du corps cheval de Démétrius, joint à celui qu'il commande , avec ordre de pénétrer dans les étais du Porus fugitif, de subjuguer, en passant, tous les peuples indépendants qui habitent les bords de THydraotès , et dd les ajouter aux états du fidèle Porus.
Alexandre passe ensuite l'Hydraotès avec plus de facilité que l'Acésinès, soumet une paelie d^ habitants de ses bords, soit par composition, soit par la fbrce des armes.
On lui annonce qu'un grand nombre de peuples indépendants, et, entre autres, les plus belliqueux -et les phis exercés aux travaux de la guerre , les Cathéens , réunis aux Oxidraques et aux Malliens, conti*e lesquels nagu^e Porus et Abyssare, combinant toutes leurs forces, avàieiit tenté un effort aussi vaste qu'inutile, conjurent pour la liberté commune, et prél3 à lui livrer bataillé, l'attendent sous les murs fortifiés de Sangala.«Alexandre se dirige aussitôt de ce côté , il arrive le second jour de marche à Pimprama, occupé parles Adraïstes, qui lui rendent la place. Il fait reposer son armée pendant un jour; arrive le lendemain à la hauteur de Sangala, et aperçoit les ennemis campés près de la ville, sur uneémiaence for* tifiée par trois rangs de chariots disposés à l'ealoup.
Alexandre, après avoir reconnu le nombre de Tennemi et les positions, prend la plus fa* vorable ; il détache les archers à cheval , pour inquiéter et effrayei* les Indiens, jusqu'à ce qu'il ait rangé son armée en bataille. Il forma son aife droite de l'ugéma de Ja cavalerie et de colle commandée par GUtus; près d'eux» les hypaspisies et les agrieiis. Pcrdiccas commande la gauche , composée de son «orps de
se contentaient de lancer des traits; il met pied à terre, et fait avancer la phalange.
On repoussa facilement les Indiens de la première enceinte des chariots. La résistance fut plus vive dans le second retranchement où les ennemis, rassemblés derrière les chars, étaient plus pressés, et où les Macédoniens avaient moins d'espaoe pour se développer. Cependant on parvient à écarter quelques chariots ; on se précipite en désordre par ces ouvertures; la phalange chasse du retranchement les Indiens qui , ne se croyant plus en sûreté dans le troisième , se débandent et fuient à grands pas dans la ville.
Alexandre la fait aussitôt investir, et, va l'é* tendue des murs, la cavalerie cerne les endroits que l'infanterie, en trop petit nombre, nepeut garder, principalement sous les reniparts, aux bords d'un étang peu profond. Alexandre conjecturait que les Indiens épouvantés de leur défaite abandonneraient la ville pendant la nuit. Il ne s'était point trompé. Vers la seconde veille, quelques-uns étant sortis de la ville, tombèrent dans les postes avancés de la cavalerie, où ils furent tués. Les autres, parvenus jusqu'à l'étang , et le trouvant également investi parta cavalerie , retournent sur leurs pas.
Alexandre fait tirer autour de la ville une double circonvallaiion , qui n'est interrompue que par le marais , autour duquel il redouble les postes. On avance les machines pour battre la ville. Des transfuges viennent lui annoncer que les assiégés ont formé le projet de se retirer, en faisant une sortie par le marais. Alexandre y place aussitôt Ptolémée avec trois mille hypaspistes, tous les agrienset un corps d'archers ; il lui désigne le point par lequel il * présume que les barbares déboucheront ; Pto-
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lémée au moment même les arrèlera dans leur sortie , et fera sonner les trompettes : à ce signal , tous les chefs doivent accourir et secourir Ptoiémée; Alexandre n'y sera pas le dernier.
Ptolémëe met en avant, pour embarrasser le chemin , les chariots que les Indiens avaient abandonnés. Il se fortifie du reste des palissades qui n'avaient point étéemployées. Ce travail est achevé dans la nuit.
Vers la quatrième veille, les barbares sortent en foule par les portes qui regardent Tétang» Ptoiémée averti surprend leura mouvements, fait sonner les (roii^>ettes, çt marche sur en en ordre de bataille. Les barbares sont embat> rassés entre les cbars et les palissades. Épouvantés des sons (W la trompette , pressés de tous cdtés parles Grecs, ceux qui s'avancent sont taillés en pièces, cinq cents périssent, le reste rentre dans la ville.
Porus était arrivé, et amenait cinq mille Indiens avec le reste des éléphants. Les machines étaient approchées des remparts : mais avant qu'elles eussent joué, les Macédoniens, ayant sapé le mur et approché de tous côtés les échelles , emportent la ville d'assaut. Dans le sac de cette ville , périrent dix-sept mille Indiens, soixante-dix mille tombèrent au pouvoir de l'ennemi , ainsi que trois cents chars et cinq cents hommes de cavalerie.
De son côté^ Alxândre perdit environ cent hommes dans tout le siège, sans parler des blessés en plus grand nombre :- on en comptait environ douze cents, parmi lesquels plusieurs cbei^, et entre autres, Lysimaque, somatophylax.
Alexandre, après avoir rendu les derniers dévoila aux guerriers morts , envoya son secrétaire Euménès, avec trois cents chevaux, vers les habitants des deux villes qui avaient pris parti avec ceux de Sangala. Euniënès devaitleur annoncerlesortde cette cité, lesengager à se rendre, et leur promettre, de la part d'Alexandre, les mômes sûretés qu'avaient trouvées ceux des barbares qui s'étaient souKnis. Déjà instruits et épouvantés de ce désastre , i!s avaient abandonné leurs villes. xVIexandre se meta leur poursuite; mais s* y étant pris trop tard, le plus grand nombre écliappa; on ne trouva que cinq cents malades laissés en arrière: Alexandre les fait massacrer.
II retourne a Sangala, foit raser la ville. II abandonne ensuite le pays aux tribus indépendantes qui s'étaient rendues à lui volontairement : Porus fut envoyé avec ses troupes pour s'assurer de leurs places et y meure des garnisons.
CHAPITRE VI
Terme des conquêtes d'Alexandre. — Marche vers l'Euphrate^momiarei des Macédomens; harangue d'Alexandre pour les apaiser.— Silence des Grecs; réponse de Ccenns. — Colère du prince; auspices contraires ;annonce de la retraite. — Joie de l'armée ; autels, sacrifices^ jeux; étais de Porus agrandis. — Alexandre coofimie le pouvoir d'Abjssare et revient vers THydaspe.
'Il s'avance alors vers IHydaspe pour soumettre les Indiens au-delù du fleuve^ ne voulant mettre fin à la guerre qu'abrs qu'il ne trouverait plijs de résistance. Les peuples qui habitent ao«>deIà de THydaspe se livrent avec succès à ragricuitiire et aux armes ; leur police est douce; ils vivent en république aristocratique bien administrée. Les éléphants qu'on trouve dans ce pays y sont plus forts et en plus grand nombre que partout ailleurs.
Ces récits enflammaient l'ambition d'Alexandre. Mais les Macédoniens commençaient à perdre courage, en voyant leur i^incc entasser travaux sur travaux, dangers &ur^ dangers; des groupes se formaieiit dans le camp ; les plus retenus dé[)loraient leur condition ; les autres mena^^ient de ne past^marcher.
Instruit de ce commencement de trouble et de découragement, Alexandre, pour l'arrêter à sa naissance, rassemble leschefe, et alors: Macédoniens , compagnons de mes travaux , puisque vous ne les partagez plus avec la même ardeur , je vous ai convoqués pour vous amener à mon avis ou me ranger au vôtre, fK)ur avancer ou retourner ensemble; que si vos exploits, si votre général vous pè^. sent , il n'a plus rien à vous dire. Mais s'ils vous ont acquis l'ionie, nielloâpont, les deuK Phrygies, laCappadoce, la Paphlagonie, la Lydie, la Carie, la Lycie, la Pamphilie, la Phénicie et l'Egypte, tout ce que les Grecs • occupent de la Libye, une part de. 1* Arabie, la Cœlo- Syrie avec la Mésopotamie, Baby-
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> lone el le pays des Susiens; si vous avez stib- » jugtié les Perses, les Mèdes et les peuples » acquis ou soustraits k leur domination ; si » vous avez porte vos trophées au*delà des Py- » les caspiennes, du Caucase et du Tanaîs; » soumis ta Bactriane, PHyrcanie, lamerCas-
• pienne , et repoussé les Scythes dans leurs » déserts; si l'Indus, THydaspe, l'Acésinès et » l'Hydraolès co|iIent aujourd'hui sons nos lois, i qu'attendez-vous pour ajouter à notre em- » pire THyphasis et les nations au-delà do mb t lM>rds? Craindriez-vous aujourd'hui des bar-
> bares, vous qui les ayez vus fuir devant vous,
> abandonner leur pays et leurs villes , q^ les » refnettre à votre courag0 Qt marcher ensuite » sous vos étendards? Il n'est, sans doute, pour
• des cœurs généreuiLy de fin aux travaux que » dans les travaux mêmes qui les immortali* 9 sent. Si quelqu'un d'entre vous en demandait » le terme , qu'il sache que nous n'avons pas » loin d'ici au Gange et à la mer Orientale, qui t se réunit à celle des Indes , an golfe Persi- » que * et embrasse le monde ; du golfe Pert sique nous remontons jusqu'aux colonnes » d'Hercule , et soumettant TAfrique comme
> l'Asie, nous prendrons les bornes du monde
> pour celles de notre empire*
» Que si nous rebroussions chemin , voyez
. » que nous laissons derrière nous un grand
» nombre de peuples belliqueux; au-delà de
» i'Hydaspe, tous ceux qui s étendent vers la
» mer Orientale; au Nord, tous ceux qui ha<-
> bitent les bords de ia mer d'Hyrcanie et les » Scythes. A peine aurons-nous commencé » notre retraite, qu'un soulèvement gêné- » rai renversera nos conquêtes encore mal af- » fernûes* Ceux que nous n'avons point sub- » jugués entraîneront les autres. Il faut donc » perdre tout le fruit de nos travaux , ou les • continuer. Courage, compagnons, affermis-»
> sez-vous dans la carrière des braves; elle est
> pénible , mais honorable ! Cette vie du cou- » rage a des charmes ; la mort même ii|en est
> point exempte, «quand elle consacre le guerf rier à l'immortalité. Notre père et notre
> guide, Hercule, serait-il monté au hitte de la
> gloire , au rang des dieux , s'il s'était làche-
' Noos Buppriffions ici une erreur grossière de géographie. Arrieo fait ajouter par Alexandre que la mer d'Hyrcanie (CatpfeDneY se rthinU an golfls Persiqne.
I > ment renfermé dans les murs de Corinthe, d'Argos et de Thèbes , ou dans les bornes du Péloponàse? Dionysus, plus célèbre encore , n'a-t-il tenté que des entreprises ordinaires? Et nous qui avons passé Nysa, bâtie par Dionysus, nous, maîtres d'Aorne qui brava les efforts d'Hereule , nous hésiterions à fttire un pas de plus! Aurions-nous laissé ces grands monuments d^ nos travaux en nous vouant à l'obscurité et au repos dans la Macédoine , ou si nos efforts s'étaient bornés à triompher des Thraces, des lllyriens, des Triballiens et de quelques-uns de nos ennemis dans la Grèce ?
» Que si je ne partageais pas le premier vos fatigues et vos dangers, votre découragement aurait un motif. Vous pourriez vous plaindre d'un partage inégal qui placerait d'un côté les peines, et de l'autre les avantages. Mais , périls et travaux , tout est com» mun entre nous , et le prix est au bout de la carrière. Ce pays! il esta vous. Ces trésors! ils sont à vous. L'Asie soumise , je saurai remplir vos espérances , ou plutôt les surpasser. Alors , je congédierai , je reconduirai moi-môme ceux qui voudraient revoir leurs foyers; alors, je comblerai ceux qui resteront de présents auxquels les antres porteront envie. »
Ce discours est suivi d'un profond silence, rassemblée n'osant combattre , et ne voulant point accueillir l'avis d'Alexandre. Et lui : Qu'il parle , celui qui n'approuve point ce dessein. « Nouveau silence.
Enfin Gœnus ^ : c O prince! vous l'avez déchiré, vous ne contraindrez point les Macédoniens. Vous voulez les amener à votre avis, ou vous ranger au leur ; daignez m'entendre , non pas au nom de vos chefs qui , comblés par vous d'honneurs et de bienfaits» doivent être soumis à tous vos ordres, mais au nom de l'armée entière. N'attendez pas de moi que j'en flatte les passions, je ne vous parierai que de votre intérêt présent et à venir. Vous dire ici lavérité, est un privilège que je tiens de mon âge , du rang même que votre générosité m'a donné , et du courage que j'ai montré en combattant près de vous.
' Fili de Polénioerate. *
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Ces conquêtes et d'Alexandre et des Grecs par des larmes combien , éloignée du dessein
qui ont tout abandonné pour le suivre , pkis d'Alexandre ^ elle soupirait après le retour
elles sont éclatantes , et plus la prudence dans la patrie. Alexandre» offensé de la liberté
conseille d'y mettre un terme. Quelle foule de Cœous et du sHenee des autres chefe» rom-
de Grecs et de Macédoniens marchaient sous pit rassemblée.
vos drapeaux ! Vous voyez aujourd'hui leur petit nombre. Dès votre entrée dans la Bactriane vous avez congédié , et avec raison , les Thessaliens dont l'ardeur se ralentissait. Une partie des Grecs est reléguée ou plutôt prisonnière dans les villes que vous avez fondées. L'auti*e partie , attachée avec les Mac^ doniens à tous vos périb, est tombée dans
L'ayant réunie le lendemain , furieux : t Je » ne contrains personne à me suivre ; votre
> roi marchera en avant; il trouvera des sol-
> dats fidèles. Que ceux qui l'ont désiré se » retirent , ils le peuvent : allez annoncer
> aux Grecs que vous avez abandonné votre
> prince. >
II se renferma alors dans sa tente : il v resta
les combats, on moissonnée par les maladies ; '. pendant trois jours , sans parler h aucun de ses quelques-uns couverts de blessures sont épars hétairei: il atliBud qu'une de ces révolutions
dans VAsie; le peu qui reste, voit s'éteindre ses forces et son courage. Ils sentent au fond de leurs eœurs se réveiller ce sentiment de la naiure^ le désir de revoie leurs femmes, leurs pères et leiirs enfapts, la mèrepatrie, la terre natale. Ils le désirent d'autant plus, que vous les avez comblés de richesses. Qui pourrait les blâmer? Ne les entraînez point malgré eux dans une carrière où languirait leur courage, puisqu'il ne serait plus volontaire. Ah ! plutôt revenez embrasser votre mère , rétablir Tordre dans la Grèce , et suspendre aux foyers domestiques de si illustres ]lrophée| ! Alors qui vous empêchera de combiner une nouvelle expédition en Asie, en Europe ou en Afrique? Alors vous remplirez vos dessains ; vous verrez voler ssrr vos pas l'élite des Macédoniens; vous remplacerez des bandes harrassées par des troupes fraîches, et des soldats que l'âge a mis hors de combat^|inr une jeunesse d'autant plus ardente qu'elle aura moins d'expériencedes dangers , et qu'^ifrrée des plus hantes espérances elle ne songera qu'aux récompenses à la vue des richesses et des lauriers que vos vieux compagnons rapporteront dans leurs foyers. Prince ! il est beau de garder de la modération au comble de la prospérité. Un aussi grand capitaine qu'Alexandre, et à la tête d'une pareUle armée , n'a sans doute rien à craindre de ses ennemis. Mais les conps du sort sont inopinés , et le; desUns inévitables. •
L'assemblée reçut par des applaudissements miiversels le discours de Cœnus , et témoigna
qui ne sont pas rares dans l'esprit des soldats en change les disposi lions.
^Mais rarmée affligée, s^ être ébranlée, continue de garder le silence. Polémtée rapporte quQ^ néaçinoins , il fit les sacrifica^ aaooutumés pour obtenir un passage favorable. Les auspices sont contraires. Alors rassemblaini les plus âgés et |es plu§ intin^e^ des hét^irefi : < Puisque tout me i*af^a, allâz anpniiper à » l'armée le départ. »
A pette nouvelle, la n^ultiiude ppu^^e des cris, expression de sa joie; Ips |ins fpnd<|nt ^ larmes ; les autres accourent jusqu'à 1^ tente d'Alexandre et le bénissent d'êirp agsez géPfir reux pour ne céder qu'à l'aïppup (de ^ soldat^.
Ayant divisé alors s^d armép en do^ze corps, il feit élever à chacun d'euif: qn autel immense, aussi iSevé et pl^$ étendu que les plu9 grandes tours, en témoignage de sa recpnpaisssince çn* vers les dieux, et en raoïmipent^ de ses yîfitoires.
Ce tranpl achevé , il ordonne des sacrifices selon le rit grec, des jeux gymniques et équestres, et range tout le ^ys jusan'à l'Hydaspe ♦ sous Ja domination de Porus. Il retourne , travers0 de nouveau l'Hydraoïès et l'Aeésinès. C'est sur les bords de ce «euve qu'Epheçtlon vient d'aeftever , d'après ses ordres , la ville qu'il devait élever. Alex^çJr^ penp4a ceitiB nouvelle cité des barbares finitfaMs auxquels il ouvre un asile, et des stipendfaires invalides. Il fait ensuite les pB^paraîifs nécoffi^irejs ppur descendre dans la grande Wf f.
Sur ces entrefaites, Arsace, satrape des ëtata voisinai d'ij^yssare , aceompagné du -frère de
ce prioce et de ses principaux officiers » lui apportent, en son nom, les plus rares présents, amènent trente éléphants; excusent Abyssare, retenu par une maladie, de n'être pas venu se jeter lui-même aux pieds du conquérant ; ce qui était confirme par les envoyés d'Alexandre , alors de retour.
Alexandre satisfait confirme le pouvoir d'A-
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byssare, joint Arsace h son empire, ordonne des tributs, sacrifie de nouveau sur les bords de TAcésinès, le passe, arrive aux bords de FHydaspe, fait relever par ses soldats les ouvrages que les mauvais temps avaient détruits dans Nicée et dans BucéphaUe , et r^le Tadministration de cette contrée. '
CHAPITRE PREMIER
Navigation sur rHydaspe. — Igaoranoe d'Alexandre en géographie. — Mort de Cœotts ; Porus earielii de tontes les conquêtes d'itexandre dans rinde; emlKirqoement sur THydaspe. — Nomln^, départ fi ordre des vaisseaux ; navigatton. — Gooflaent de TAcésinès et de rHydaspe: passage dangereux.
Alexaodre , ayant rassemblé sur les bords de rHydaspe plusieurs galères, savoir : des triacontères * et des hémiolies avec des bippagoges, résolut de naviguer jusque sur la grande mer. Et comme il avait remarqué que de tous les fleuves Tlndas est le seul ou l'on trouve des crocodiles , ainsi qu'aux bords du Nil y et vu des fèves semblables à celles de l'Egypte sur les bords deTAcésinès, qui se décharge dans rindus , il ^'imagina follement qu'il avait trouvé les sources du NiL II supposait que ce fleuve, prenantja source dans les Indes, traversait des déserts immenses, y perdait son nom , et , arrivé enfin aux plaines
« Les Tryteontireiy e'est-è^ire galères à trente rames, n'étaient pas des galères de guerre , teUes que eeUes dont tes Grecs se serraient dans la MédHermée, et qa'on nommait frirèm^s, c'est-à-dire galères à trois rangs de rames. Celles dont i] est qaestioo ici nPavatent, à ce qa*U parait, qn'on seul pont et nn seul rang de trente rames, à savoir qm'nze de diaqoe côté.
Les Hémiolies on Birèmes , c'est-à-dire , galères à dew rangs de rames, étaient, suivant Oronotins, des galères à demiiKmt, dont le milieu restait à découvert pour les ra-
Les H*g$agoges éUient des liâUmenU de ||pnsport ponr la cavalerie. -
culliv^ de rÉthiopie et de l'Egypte , recevait celui (Te Nil, ou, selon Homère, d'Ëgyptus^ et se jetait dans la Méditerranée.
Se fondant ainsi sur les conjectures les plus frivoles à l'occasion d'un poipt de géographie très-imporiant 9 il écrivit à Olympîas qu'il avait enfin trouvé les sources du Nil. Mieux éclairé depuis, instruit par les habitants que l'Hydaspe sa décharge dans l' Acésînès et celuici dans rindus , où Us perdent leurs noms , et que rindus , qui n'a rien de commun avec l'Égypre , se rend dans la grande mer par deux eqabouchures, il effoça, dit-on , ce passage de sa lettre^ etcontinuas^ préparatifs pour l'embarquement. Il employa sur la Qotte les Phéniciens, les Gypriens, les Cariens et les Égyptiens , qui avaient suivi Tannée.
Sur ces entrefaites, l'un des hétaïres les plus intimes, Cœnus*, est emporté par une maladie. Onjpi Êiit dans la circonstance des obsèques magnifiques. Tous les hétaïres et les envoyés de l'Inde rassemblés, Alexandre déclare en leur présence qu'il donne à Porus tout l'empire des Indes qu'il a conquises > com« prenant sept nations , et an-delà de deux mille villes.
Il partage alors son armée; il s'embarqoe avec tous les kypaspistes , les archers, les ^riens et l'agéma de cavalerie. Cn^ténis conduit sur la rive droite du fleuve une pariîe de la cavalerie et de l'infanterie; sur la gauche marche Éphestion , avec le gros de l'arnaée et deux cents éléphants. Ils s'avanceront vers la
capitale de Sopithès. PhiKppe, satrape du pays frontière de JaBactriaoe» au-delà de Flndus » doit les suivre daos trois jours. On renvoya aux Nyséeos leurs chevaux. Le cominaiidemeiit de toute la flotte fut donné à liéarqUe , et celai du vaisseau que montait Alexandre ^ à Onésicrite , lequel en impose dân$ son histoire, abrs qui! se donne pour le commandant-général de la flotte.
Cette flotte , au rapport de Ptolémée , dont je suis Tantoriié, était composée de deux mHle bâtiments, dont quatre-vingt triacontèr(!s; le reste consistait en biUiments légers et de transport. Tout étant disposé pour le dé]3$^rt , l'armée s*embarque au lever de Taurore.
Alexandre y sacrifie aux dieux et au fleuve de THydâspe, selon le rite grec, et d'après ravis des devins. Monté sur son vaisseau , il prend une coupe 4*or , s'avance à la proue , épanche la liqueur dans le fleuve: il en invoque le dieu et celui de TAcésinès , qui se réunit à l'Hydaspe, pour se précipiter dans llndus ; il invoque aussi Tlndus, et après les libatioo$ en Fbonneur d'Hercule, père de sa race, d'Ammon et des autres dieux qu'il révérait , la trompette sonne et annonce le départ de la flotte. Tous les vaisseaux s'ébranlent et s'avancent dans l'ordre fixé : chacun garde la ligae qui sépare les bâtiments de guerre entfC eux y et ceux-ci des bâtiments de transport S tous à une distance égale et nécessaire pour, ne se point choquer.
Cette manœuvre formait le plus beau speotacle : on entendait le bruit Wnotone et mesuré de cettemullilude de rames qui, s'élevant ou s'arrôlant àla voixdu kéleustès^, semblaient frapper toutes à la fois, et en cadence, le fleuve qui retentissait des cris des matelots. Ce bruit, ces cris, étëent multipliés par les échos des rochers et des forêts quît)ordaient le rivage élevé. Les chevaux, que Ton apercevait sur les hîppagoges, étaient un nouvel objet d'étomement pour les Bln*bares, accourus en foule sur les deux rives. En effet , c'était la
* Les vaisseacEx longB étalent te vaisse^iix de goeft^ et les ronds des vaisseaax marchands ,. des vaisseaux de çbnrge. Vlpian* in orat, Demosth. cmiira Leptinem, Les premiers se nommaient Kées, les seconds Plwa,* ' Kélenstès : le comité, celai double cri coaiiflaftdela manœuvre*
Arrien.
LIVRE VI, CHAPITRE L
première fois que ce spectacle frappait leurs* yeux , l'antiquité même n'en avait pas été témoin ; car Dionysus ne tenta point d'expédition navate. On vit les Indiens sur le rivage . suivre longtemps la flotte ; anirés par ce bruit et par cette nouveauté , ils sortaient en foule des retraites les plus éloignées : la rive retentissait des chants barbares ; en effet , les In- ^ diens aiment beaucoup la musique et la danse qu'ils ont reçue de Dionysus et de ses bacchantes.
Alexandre arrive le troisième jour à l'endroit où Gratérus et Éphestion lattendaient , canipés sur les rives du fleuve. Deux jours après, Philippe se présente avec le reste de son armée. Alexandre l'envoie le long de TAœsinès; Gratérus et Éphestion reçoivent de nouvelles instructions. ""
Continuant sa navigation sur THydaspe , qui lui offrit partout vingt stades an moins de largeur:, il soumet en passant les peuples riverains, soit de force ou de composition. Use portait avec rapidité sur les Mailiens et les Oxydraques, peuples nombreux et belliqueux, qui , après avoir renfermé leurs femmes et leurs enfonts dans leurs places fortes , se dis-' posaient à lui livrer bataille. Il se hâtait jSour les surprendre , et les frapper au milieu mémQ de leurs préparatifs.
Il arrive le cinquième jour au confluent de THydaspe et de F Acésinès ^ . Le lit de ces fleuves s'y resserre, leur cours en devient plus rapide/ Les flots se choquent, se brisent', et ouvrent, en reculam sur eux-mêmea, des gouffres profonds. Le fl*acas des .vagues mugissantes retentit au loin. Les habitant» du pays avaient instruit les Grecs dô ces rféliib ; cependani, à l'approche da confluent, le bruit était si épouvantable , que lès rameurs laissèrent tomber les rames. La voix du kéleustès est d'abord glacée d'horreur, Êientôt elle se fait entendre : € Doublez de rames , rompez la f^ce du cou- > rant. » Il faut sortir de ces détroits, éviter d'être engloutie dans ces gouffres tournoyants. Les vaisseaux ronds qui touchèrent les gouffres, soulevés par les vagues, furent rejetés dans le courant^ ceux^ui les montaient en furent pour la peur. Les vaisseaux longs éprouvèrent plus
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\ de dommÊg^dtm cette tàbaaâiou t leanflaBcs n'ëUot pas assez âerës pour rompre TelFort des vagues. Les Hémiolies sonflErireal surtout, le rang ioférieur de^ rames s'élevaot peu audessus des eaux. Entraînés de cdtë dans les goaffires, avant de pouvoir relever lesrames, ces bâtiments étaient facilement brisés par la * force des vagues ; deux , fracassés l'un contre l'antre, périrent avec leur équipage.
Au-delà , le fleuve s*élargîssait ; son cours devenait moins rapidcj sa navigation moins dangereuse. Alexandre, aborde à la rivedroite, qui offrait une rade ouverte aux vaisseaux. Un rocher s'avançait as milieu des oodes , il offrait un asile et un abri aux naufragés, Alexandre y recueillit les débris de sa flotte et de ses guerriers*
Aprfe avoir réparé ses vaisseaux , il chai^ Réu*que de poursuivre sa navigation jusqu'au territoire des MalUens, et courant sur les Barbares qui ne s'étaient point encore rendns , il letir élit défense de se réunir à ces peuples. n retourne verssa flotte : il trouve Éphestion, Cratérus et Philippe, à la tête de leurs divisions. Cratérus est chargé de conduire les troupes de Philippe ân-deià de THydaspe, avec oeÛes de Polysperchon , et les éléphants, n'éirque , continuant de diriger la flotte, doit le précéder de trois Jours.
CHAPITRE IL
Expédition ooatre toi MaUieof el kf BradinnaiM». ~* Marche foreée dam un désert. — Sécnrité de» Matlieas; priae d'âne de leon Tllisi et de son fort; fogitift massacrés. — Passage de PHydraolès; siège et prise de b Tille desBudunanes;
Alexandre forme trois divisions du reste de son armée. Ephestion cottdoit Tune en avant , il doit le précéder de cinq jours de marche pour couper la retraite à cenx que doit attaquer la divisionilu centre. Ptoiémée forme rarrièregarde , et doit Suivre, à trois jours de marche, dans le même dessein. Toute farméedoit se réunir au confluent de TAcésinès et de l'Hydraotès.
Ayant pris avec lui les bypaspistes, les archers, les aériens, la bande de Python ou les hétaïres à pied , tous les ardiers et la moitié
des hétaïres i cheval , fl s'avance par le désert vers |ps Malliens, peuples Iftres.
U campe le premier jour au bord d*nne petite rivièie, à cent stades « de F Acésinès. Après avoir donné quelques heures au repos, il y Eût approvisionner d'ean ses soldats ; et marchant pendant le reste du jour ^ toute la nuit, il lait quatre cenb sudes *, et arrive avec Tanrore sous les murs d'une ville des Halliens.
N'imaginant point qu'Alexandre s'engagerait dans le désert, ec étant sans inquiétude de ce côt4 ilséta^t hors de la ville sans armes; mais Alexandre s'éuift déterminé par le motif même de la difficulté qui rassurait les Barbares. Il les surprend à Timproviste , fond sur eux avant qu'ils aient 9ongé à se mettre en défense ; ils fuient dans la ville, qu'il fait cerner par la cavalerie , en attendant la venue de la phalange. £Ue arrive; il détache aussitôt Perdiccas avec sa cavalerie, celle de Clitus et les agriens, pour investir une autre ville des Malliess, où un grand nombre d'Indiens s*<teient renfermés ; il lui donne ordre d'en différer l'assaut jusqu'à son arrivée, mab d'en faire un blocus serré pour rompre toute communication entre les Bvbares.
Aiexandne continue l'attaque; les Barbares 9d»andodlient les remparts qu'ils ne peuTent plus défeAlre. Un grand nombre des leurs ayant été tnés« et une antre partie mise hors de combat: ils se retirent dans le fort , où ib se défendent quelque temps avec l'avantage que leur donnait l'élévation du poste. Les Macédoniens et Alexandre redoublent d'efforts, la place est emportée; les Malliens qui la défendaient , au nombre de deux mille , sont tout passés au fil de l'épée.
Perdiccas trouve la ville qu'il venait assiéger vide d'habitants. Instmil qu'ils ne faisaient que de se retA*er, il les poursuit à toute bride; l'infanterie le sait à marche forcée ; les fogilifs sont presque tous massacrés : le reste se sauve dans des marais.
Alexandre, après avoir fliit rafraîchir ses troupes, part à la première veille, force sa marche pendait la nuit, arrive au point du jour àrHydraotèSy que les Malliens venaient de
* tVoisHeoes.
* Dôme liews.
passer ; il charge les derniers au milieu du fleuve, le traverse, et, poursuivant les autres, en tue une partie , et en feit un grand nombre prisonniers. La partie la plus considérable se jette dans une place également fortifiée par l'art et la nalpre.
L'inftnterie arrivée , il détache Python à la léte de son corps et de deux compagnie^ de cavalerie, qui emportent la place de premier abord. Tout ce qui échappa an glaive fut ré* duit à Tesclavage.
Il marche ensuite lui-même «outre une autr« ville des Bracfamanes, oii les Ifailiiens s'étaient renfermés; la phalange serrée enveloppe les murs; on en sappe le pied; on fait pleuvoir sur les habitants une grêle de traits ; ils quittent les remparts et se réfugient dans le fort. Quelques Macédoniens y entrent pressés avec eux; mais les Barbares se rassemblant et foi* sant volte-face, les repoussent et en tuent vingt-cinq dans leur retraite. Alexandre lait avancer les échelles et battre le fort : une tour en s'écroulant entraine la chute d'une partie du rempart. Alexandre parait sur la brèche. A cette vue , honteux d'être devancés, les Macédoniens montent de toutes parts. Ils étaient déjà maîtres de la citadelle, lorsque les Indiens mettent le feu aux maisons; les uns se précipitent dans les flammes, les autres sur le glaive : on en tua cinq mille; on ne fit presque point de prisonniers, ces braves préférèrent une mort glorieuse.
CHAPITRE m
Suite de la nouvelle expédition contre les MalUens ; blessure d'Alexandre; massacre des Maliiena. — Alexandre pounnit les Malliens dans le désert, prend leur capitale et une Tille voisine. — Attaque dn fini ; Alexandre monte le premier I Tanaut. — Alexandre se jette seni dans le fort; accablé par le nombre, il est dangereusement Messe. — Prise du fort; massacre des Indiens de tout sexe et de tout âge.
Alexandre, ayant fiiit reposer un jour son armée , marche le lendemain contre quelques Malliens qui , après avoir abandonné leurs vil-* les, s'étaient retirés dans les déserts. Il s'y arrête un jour; le lendemain il fiiit rebrousser
[ne Démétrius vers le fleuve»
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à la tète de leurs troupes et de Tinlanlerie légère, avec ordre de tuer, s'ils refusent de sid rendre, tous ceux qn ils rencontreront dans les bois qui bordent les rives : cit ordre est exécuté.
Cependant Alexandre se dirige vers la capi* taie des Malliens, où les débris fugitif des au» très villes s'étaient réfugiés. A son approche elle est abandonnée; les Malliens traversent riiydraotès, et se rangent en bataille sur le rivage escarpé , pour en disputer le passage* Alexandre f marche aussitôt à la tête de sa cavalerie ; l'infanterie le suit»
A la vue des ennemis rangés en bataille sur Tautre bord, et sans attendre h phalange, il poursuit sa route à travers le fleuve avec b cavalerie. Épouvantés de son audace, les Indiens se retirent précipitamment, mais ^ bon ordre. Alexandre les poursuit. Les Indiens, ne voyant avec lui que la cavalerie, se retournent, combattent et se défendent avec vigueur ; ils étaieni près de cinquante mille.
Alexandre les voyant serrés, et n'ayaM point sa phalange, se borne à quelques esoarmouches, sans engager une action générale. Arrivent les agriens, les troupes légèrement armées, les archers qui foisaient partie de sa suite; la phalange n'est pas loin. A cet asped redoutable, les Indiens courent se réfugier près de là dans une place forte; Alexandre les pour* suit, en tue un grand nombre, renferme le reslè dans la ville, qu'il fait cerner par sa cavalerie jusqu'à l'arrivée de l'infanterie. Il aurait donné l'assaut s'il eût^ resté assez de jour, et si ses troupes n'eusœnt point été fatiguées par une longue marche, par le passage du fleuve et la poursuite de l'ennemi.
Le lendemain ii forme deux divisions die son armée : il attaque avec la première, tandis que Perdiccas, à la tète de la seconde, donne l'assaut. Les Indiens cèdent la ville et se retirent dans le fort. Alexandre entre le premier Hq(tif la ville, après en avoir brisé les portes.
Perdiccas et sa division y pénétrèrent plus tard , les soldats n'ayant point approché les échelles, parce que trouvant les remparts sans défense, ils jugèrent que la ville était prise.
Dès que les Macédoniens voient les ennemis se défendre dans le fort, ils sapent aussitôt les murs, et courent de tous côtés saisir ka édiet
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dre, dans son impatience, en arraehe une des mains d'iin soldat, rapplique contre le mur, et s*élaneè.^n se couvrant de son bouclier^ suivi de Pcucestas qui portait l'égide enlevée du temple de MiDerve à Troie» et de Léonnatus.Somatophylax. Abréas, dimoirite \ monte sur nne autre échelle.
Alexandre, parvenu sur le rempart, s'appuie sur son bouclier, et renversant les uns, frappant les autres de sonépée, il avait tout chassé devant lui. Cependant les hypaspistes, inquiets de sa personne, se précipitent sur les échelles; elles rompent sous le pojds; plus de moyen de franchir les murs. Alexandre se voit ejLposé aux traits que les Indiens, n'osani rapprocher, font pleuvoir des tours voisines et de l'intérieur de la place, car l'élévation où il se trouvait formait une esplanade avancée , et ce prince se faisait remarquer autant par l'éclat de ses armes que par celui i|e sa valeur.
N'ayant que le choix de pester exposé à ce danger ou de se jeter dans le fort, il prend ce dernier parti qui peut épouvanter les ennemis, et qui doit du moins, s'il succombe, l'immortaliser par la mort la plus glorieuse. H saute des remparts dans le fort. Adossé contre le mur, il perce de son épée plusieurs de ceux qui fondent sur lui, et entre autres le chef des Indiens. Il en écarte deux à coups de pierre, le dernier revient sur ses pas, il le frappe du glaive.
Les Barbares n'osant plus approcher, lancent de tous côtés sur lui les traits dont ils sont armés ou que le hasard leur présente. Cependant Peucestas, Abréas et Léonnatus, qui étaient parvenus sur les remparts avant que tes échelles fus^sent rompues, se jettent près de lui, et combattent vivement à ses côtes. Abréas tombe percé d'une flèche qu'il reçoit au visage; une autre atteint Alexandre, perce la cuirasse, et s'enfonce au-dessus du sein. L'air et le sang s'échappaient, au rapport de Ptolémée, par cette blessure. D'abord sa chaleur naturelle le soutint quelque temps, quoique sa plaie fût profonde; mais enfin, affaibli par la perte de son sang et de sa respiration , ses yeux se forment , il se pftme et tombe sur
■ CliefdefieiDi-flle.
son bouclier. Peucestas se mettant ju-devant, le couvre de Tegide de Minerve, Léonnatus le défend de son côté; mais ils sont grièvement blessés, Alexandre est près d'expiner.
Les Macédoniens frémissant de ne pouvoir escalader le fort , à la vue des traits qui pleuvaient sur Alexandre, et de la témérité qui l'avait précipité dans ce péril, sentant redoubler leur crainte et leur ardeur avec ses daogers, cherchaient à suppléer par tous les moyens au défout des échelles. Les uns fichent des pieux dans le mur formé de terre, s'y suspendent et s élèvent avec effort sur les épaules les uns des autres. Le premier qui franchit ainsi les remparts, saute dans la place, se range près d'Alexandre étendu sans mouvement ; d'autres le joignent en poussant des cris et des hurlements : ils couvrent le roi de leurs boucliers ; un combat terrible s'engage à l'entour. Quelquesuns courant à la porte placée entre les deux tours, lèvent les traverses et introduisent les Macédoniens. Ceux-ci , en se précipitant , renversent une partie du mur et fondent dans la place. On fait un affreux carnage des Indiens ; on passe tout au fil de Tépée jusqu'aux femmes et aux enfonts.
CHAPITKE 1V.
Suite des détails sur la blessure d'Alexandre. — Gontradietion des bistorienssur la blessure d'Alexandre. —Broifs de la mort d'Alexandre ; piean de Tarmée. — Alexandre se montre anx soldats; témoignages de lears transports. — Soumission entière des Oxydraques et des MaUiens.
On emporte Alexandre sur un bouclier ; sa blessure est profonde; on est incertain de sa vie. Selon quelques auteurs, le médecin Critodémus de Gos, descendant d'Esculape, tira le. fer en élargissant la plaie. Selon d'autres, le médecin étant éloigné , le somatophylax Perdiccas, dans le premier moment et par ordre d'Alexandre, ouvrit la blessure avec son épée, pour en retirer la flèche. Le roi perdit, dans cette opération, beaucoup de sang, dont une seconde syncope arrêta l'écoulement.
Cet événement a donné lieu à plusieurs mensonges historiques, qui se propageront chez la postérité, si mon ouvrage ne parvient à les détruire. L'opinion commune transporte
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chez les Oxydraques le théâtre d*un fait qui s'est passé certainement chez les Malliens, peuples libres de Tlnde* Les Malliens devaient, à la vérité, se réunir aux Oxydraques pour lui livrer bataille; mais Alexandre, en traversant le désert, avait prévenu leiir jonction.
C'est ainsi queropînioii égarée place dans les champs d' Arbellç 1^ dernière bataille livrée par Alexandre contre Darius, trahi et tué par Bessns dans sa fuite; Arbelle est éloigné, selon les témoignages les plus authentiques, de cinq à six cents stades du champ oii se livra cette bataille, qui eut lieu près de Gau{>amelle et du fleuve Bumélus, au rappôm dePlolémée et d* Aristobule. Mais Gaugamelle n*^est qu'un bourg misérable, dont le nom inconnu est peu harmonieux : on préféra le nom sonore d' Arbelle, ville célèbre et considérable. En se permettant ces licences, il faudrait doue transporter notre victoire navale de Salamioe àlTslbme de Corinihe, et celle d'Artemise dans l'Eiibée à Egine ou à Sunium. Les journées d'Issusr et du Granique n'ont pas donné lieu à de pareilles erreurs.
Les historiens s'accordent à nommer Peucestas, comme le premier de ceux qui couvrirent Alexandre de leurs boucliers ; ils varient dans leurs rapports surXéonnatus et Abréas , et sur la nature de la messure d'Alexandre. Quelques-ans avancent qoe^ frappé d'un bâton sur la tète, il tomba étourdi sous le coup, et en se relevant , fut blessé d'une flèche dans la poitrine; Ptolëmeene rapporte que cette dernière particularité. L'erreur la plus grave des historiens est de mettre Ptolémée au nombre des premiers qui, montait avec Alexandre sur le rempart , le couvrirent de leurs boucliers : ils ont même ajouté que cette action valut a Ptolémée le titre de Sôier * ; et Ptolémée raconte lui-même qu'il ne s'y esc pas trouvé, occupe qu'il était ailleurs contre les Barbares. Qu'on me pardonne cette digression dont le bnt est de rendre ceux qui écriront l'hisloire après nous plus circonspects sur le choix et l'exposition des faits.
Pendant qu'Alexandre faisait panser sa Messure, le bruit de sa mort se répandit dans tout le camp; la désolation , les gémissements sont
' Sanrear.
universels ; l'inquiétude et la consternation leur succèdent : « Lequel, disent-ils, de tant de cheft
> également dignes de lui succéder, au jugement
> d'Alexandre et au nôjre , prendra le com- » mandement de l'armée ? comment retourner
> dans notre patrie à travers tant de nations
> belliqueuses dont les unes ne sont point soumises , et combattront avec le dernier acharnement pour la liberté, et dont les autres se soulèveront aussitôt qu'elles n'auront plus à craindre Alexandre? Comment traverser tant de fleuves immenses? quelle ressource»
> quel parti nous reslent-iis ? Alexandre n'est
> plus ! »
On leur annonce qu'Alexandre vit encore ; ils ne peuvent Te croire. Ils rejettent toàto es^ pérance ; Alexandre écrit Ini-même qu'il paraîtra bientôt dans son camp ; la crainte et U douleur les font doutée de tout, « Ce sont, disent-ils, des lettres supposées par ses officiers. »
Alexandre , instruit de ce trouble, et voulant en prévenir les suites, se fait transporter aussitôt sur les bords de THydroatès pour s'y embarquer,* et descendre au camp assis aux bords du confluent de ce fleuve et de FAcésinès* Ephestlon y commande l'armée , et Méarquela flotte. Au moment oii le vaisseau qui le portait fut à la hauteur du camp, il fit découvrir la poupe de son savire , et se montra à tout le monde : on doiite encore ^'il respire ; mais il approche, il leur tend la main; un cri de joie unanime s'élève; tous les bras sont tendus vers le ciel ou vers AlexanA*e; des larmes d'ivresse coulent de tous les yeux. Au sortir du navire, les hypaspistes lui apportent sa litière; mais il se fait amener un cheval ; il le monte ; des applaudissements universels font retentir les forêts et l^rivage. A l'approche de su tente, il met pied à terre , se mêle à ses soldats ; ils l'entourent avec transport; heureux de lui baiser les mains , le*s genoux , les vêtements, même de le voir, ils s'exhalent en vœux, en bénédictions; les uns lui présenlent des couronnes et sèment sur ses pas les fleurs dont cette région est prodigue.
Néarque rapporte que les amis qui l'accompagnaicQt ne purent s'empêcher' de lui faire de justes reproches que , dans ce péril extrême qu'il avait volontairement recherché , il avait
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ftiit office phitdt de soldat qne de général ; plainte à laquelle Alexandre fut d'autant plus sensible qu'elle était méritée. Mais ia valeur excessive d'Alexajidre, et sa passion immodérée pour la gloire ; le précipitaient dans tous les dangers. Alors un vieux soldat béotien , ' dont Néarque ne rapporte poinl le nom , surprenant sur sa physionomie la contrariété que ee reproche excitait dans son âme, lui dit dans son dialecte grossier : c Voilà le partage des » héros, ils doivent faire et souffrir de grandes » choses *. » Alexandre accueillit Fexclamation , et Tauteur lui en devint plus cher.
Le reste des Malliens envoie au prince des députés accompagnés des principaux qui tenaient les villes des Oxydraqiies, au nombre de cent cinquante , chargés de pleins pouvoirs pour lui remettre le pays , et apportant les plus rares tributs de Flnde. Fis viennent se rendre à Alexandre, et s'excusent de ne point l'avoir lait plus tôt , disant qu'ils avaient désiré conserver cette précieuse liberté dont ils avaient constamment joui depuis les conquêtes de Bacchus jusqu'à celles d'Alexandre; qu'ils se soumettaient à la volonté d'un prince qui descendait des dieux; qu'ils recevraient un satrape de son choix , paieraient le tribut , livreraient les otages qu'il exigerait.
Alexandre exige mille des principaux de teur nation qu'il gardera comme otages ou qu'il emploiera dans ses troupes jusqu'à la fin de la conquête de l'Inde. Les Malliens les li- Trent; ils ont choisi les meilleurs et les plus forts ; ils fournissent etf outre cinq cents cha* riots et leurs conducteurs, qu'Alexandre n'avait point demandés. 11 accepte les chariots , leur rend les otages, et constitue Philippe sa^ trape des Malliens.
CHAPITBÎfe V.
Descente sur FAcésinës ao conflaent.de l'Iodas; sonmission des Abastanes et des Ossadiens. — Fondation de deax vitles. — Expéditions contre Musicanus, Oxycanus et Sambns. — Sonmissfon et ftiite de» Putaliens.
Alexandre monte sur les vaisseaux qu'il
' Sens d'an ven Sambiqqe,
avait feit construire pendant sa convalescence ; il joint à ses troupes légères déjà embarquées mille sept cents hétaïres et dix mille hommes d'infanterie. Il descend le confluent où THy- .draotès quitte son nom en se réunissant à l'Acésinès. Alexandre, prolongeant sa navigation sur ce dernier, arrive à Tendroi t où i I se jette dans Hndus, alors grossi des eaux de quatre grands fleuves qui perdent successivement leurs noms, savoir : THydaspe, l'Hydraotès, l'Hy phase et TAcésinès, qui reçoit les trois premiers.
L^ndus a bien cent stades de large ^ , et quelquefois davantage depuis cette réunion , avant que ses deux bras forment en s'ouvrant un delta ^. Alexandre stationne avec sa flotte au confluent de FAcésinës et de Tlndus , en attendant Perdiccas, lequel arrive avec son détachement, après avoir soumis en passant les Abastanes^ peuple libre de l'Inde. Des triacontères, et des bâtiments de tran^rt construits chez les Xathres indépendants, viennent rejoindre la flotte.
Des députés de la république des Ossadiens se soumettent. Alexandre marque le confluent de rindus et de l'Acéstnèspour limites au gou* vernément de Philippe, lui laisse toute la cavalerie des Thraces, et des troupes suffisantes pour tenir le pays. ,
C'est là qu'Alexandre fett bâtir une ville qui par sa situation doit bientôt se peupler d'habitants nombreux et devenir célèbrje; il y fait établir des chantiers maritimes.
Le baetrien Oxyartes, beau-père d'Alexandre, vient le trouver. 11 est investi du gouvernement des Paropamisades , à la place de ïiryestès, qui avait mal géré.
Alexandre, fait passer Cratérus, avec une grande partie de l'armée et des éléphants, sur la gauche du fleuve, où la route était plus fecile pour l'infianterie armée pesamment, et dont Jes habitants étaient dans des dispositions peu favorables. Lui-même descend vers la capitale des Sogdiens, fait bâtir aux bords dé rindus une autre ville, et ouvrir de nouveaux ehantiers; on y radoube ses vaisseaux.
Tout le pays compris entre le confluent et la grande mer forme un gouvernement qu'il
* Trois lieues.
* On triangle.
LIVRE VI, CHAPITRE V
donne à Oxyartes f t à Python, et qu'il étend jusqu'aux côtes maritimes.
Craiérus est envoyé de nouveau vers les Arachotiens et les Drangues« Alexandre pour* suit facilement sanavigation jusqu'aux états de MusicanuSy qui sont les plus riches de Tlnde* La fierté du conquérant était irritée de ce que ce prince n'était point venu se soumettre à lui» de ce qu'il avait dédaigné de lui en^yer dm députés et des présents , et affecté de ne lui rien demander. Son expédition fut si rapide , qu'il toucha aux frontières de Musicanus, avant que celui-ci fût instruit de ses projets. É|iou<> vanté desamaroke imprévue» lîusicanus vient au-devant de lui , apportant les plus rares présents; il lui offre tous ses éléphants, sa personne et ses états. Il se reconnaît coupable envers Alexandre, ce qui était le moyen d'en obtenir tout.
Ce prince lui pardonne. Il admire la ville et le pays, lui remet ses états, après avoir donné ordre à Gratérus d'ajouter à la ville un fort qu'il fit élever sous ses yeux, ^et où il jeta ud^ garnison ; la situation de ce poste lui assurait le maintien du pays.
Prenant avec lui les archers , les agriens , et toute la cavalerie qu'il avait^ débarquée, il marche contre Oxicanus ,hypparque du pays, qui ne lui avait adressé ni députation , ni hommage. I^se rend maître d*emblée des deux premières villes de ses états, dans Tune desquelles il fait Oxicanus prisonnier. Il abandonne le butin aux soldats, à la réserve des éléphants. Tout sesoumet volontairement, tant était grande sur les Indiens l'impression de la valeur et de la fortune d'Alexandre,
II marche alors vers Sambus , satrape des Indiens des montagnes , mais qui s'était enfui sur la nouvelle que Miisicanus avait obtenu d'Alexandre sa réintégration. Sambus était l'ennemi personnel de Musicanus. Alexandre & s étant approché de la capitale, nomnaée Syndomana, elle lui ouvre ses portes; les offi«iers et les amis de Sambus lui remettent ses trésors et ses éléphants, en lui déclarant que ce prince n'est point l'ennemi d'Alexandre, mais oelui de Musicanus.
Maître de cette ville , Alexandre ie devient bientôt d'une autre, que les Brachmanes avaient soulevée; il les fit uier« Les Brachma-
nes sont les sages de rinde ; et je me propose de parler de. leur philosophie dans l'ouvrage que je oonsacre à l'histoire de ces contrées.
Cependant on lui annonce la défection de Musicanus. B fait marcher contre lui lesatrape Python % avec] des forces suffisantes , tandis qu'il forme lui-même le siège des villes rebelles. Il pille et rase les unes , fait bâtir des forts à la tête des autres , et y jette garnison. • Cette expédition terminée, il revient au camp et vers sa flotte , .où Python lui amène Musicanus prisonnier. Alexandre le fbt mettre en croix au milieu de ses états, avec les Brachmanes instigateurs de sa défection.
Sur ces entrefaites, le prince des Patah'ens% de cette Ile que forme l'Indusàson embouchure , et qui est plus grande que le delta égj^)tien , vient remettre ses états et sa personne à la discrétion d'Alexandre , qui , le maintenant dans ^ autorité, lui ordonne de tout préparer pour recevoir son armée. Il renvoie Cratérus , avec les éléphants , par la Carmanie , a travers le pays des Arachotiens et des Zarangués , à la tête des bajades d'Attalus , de KTé- .léagre et d'Antigène* et de quelques archers , lui confiant ceux des hétaires et des Macédo* niens, hors d'état "de combattre. ÉpTiestJk»n» commande le reste de l'armée qui n'a pu s'embarquer avec Alexandre.
Python, à la tète des archers i cheval et des agriens, est envoyé de l'autre côté de l'Indus, pour jeter des colons dans les villes nouvellement fondées, et contenir les Injdiens qui voudraient remuer : il rejoindra ensuite le quartier d'Alexandre à' Patala.
Après trois jours de navigation , Alexandre apprend la nouvelle ûé la défection des Pataliens et de lears dhefe, qui avaient abandonné l'île. On feit force de rames ; on arrive , tout est désert. On détache après les fuyards quelques troupes légères , qui amènent des prisonniers; Alexandre les envoie aux leurs, pour tes engager à revenir en liberté et sans crainte , habiter leur ville et cultiver leurs terres. Plusienrs revinrent sur cette assurance.
U ordonna à Éphes^ion d'âever un fort dans rile ; il envoie an environs creuser des puits
« Fils d'Agénor.
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pour fbumir de reau à des lieux que leur se- , ne connaissaient point le IBux et le reflux de cheresse rendait inhabitables.
Quelques Barbares voisins fondent sur les travailleurs à l'improviste, en tuent quelq^jesuns après avoir perdu beaucoup des leurs , et fuient dans leurs déserts. Alexandre aussitôt fait soutenir ses travailleurs par de nouvelles trptipes.
CHAPITRE VI
ReciMmaissance dn bras droit de rindw.; flnx et. reflux inconnus anx Grecs. — Sacrifices dans l'ile de GiJIuto et en pleine mer ; retour à Patala. — - Bras gauche de rindus : lac. Retour à Palata.— Excursion contre les Oritiens et les Ârabites.
L'Indus se partage en deux grands fleuves, . qui gardent son nom jusqu'à leur embouchure, et qui embrassent Ytie, Alexandre y faif^uvrir un port et des chantiers. L'ouvrage avancé, il résolut de s'embarquer sur le bras droit du fleuve pour descendre à la mer.
Il détache en avant Léonnatus, avec mille chevaux et huk nulle homtnes d'infanterie, qui doivent le côtoyer dans l'île.
Alexandre, suivi de sesl)âtiments les plus légers, de tous les triacontères , des birèmes , de quelques bâtiments de transport , s'avance sur le bras droit du fleuve. Cette navigatjon ne fut point sans danger ; il n'avait aucun guide, tous les Indiens de ces bords les ayant abandonnés.
Le lendemain s'élevèrent une tempête et un vent contraire qui refoulait les vagues, et faisait entrechoquer les vaisseaux , de maqière qu'il y en eut d'endommagés et même d'entr'ouverts, dont l'équipage eut peine à se saijver.
On fabrique de nouveaux bâtiments ; des détachements de troupes légères sont envoyés à la découverte dans les terres ; on iait prisonniers quelques ludiens , qui servent de guides.
Parvenu à l'endroitoù le fleuve a plus dedeux cents stades de largeur ^ un vent de mer venant à souffler avec violence, et l'effort des rames devenant inutile , on s'abrita dans une baie que les Indiens indiquèrent. Un nouveau sujet de crainte vient frapper lesGrecs , qui
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l'océan. L'onde se retire et laisse d'abord les 'vaisseaux à sec; elle revient au bout d'un temps déterminé, les emporte ; les bâtiments se choquent , quelques-uns sont jetés sur la rive, les autres sont entraînés.
On répare à la hâte le dommage. Alexandre enyoiedeux bâtiments .de charge le long du fleuve pqjtir reconnaître une île où , selon ses guides, il fallait mouiller en route. Cette île s'appelle Cillute ; elle est étendue , on y trouve des^sources , elle présente un port commode. Alexandre y fait diriger toute sa flotte; suivi de ses meilleurs bâtiments , il continue sa navigation pour reconnaître l'embouchure du fleuve, et si la traversée en est facile; à deux cents stades de l'île, il en découvre une nouvelle avancée dans la mer. Remorquant vers la première, il y fifcorde^et sacrifie aux dieux , selon l'oraclç -qu'il prétend avoir reçu d'Animon. Il cingle le lendemain vers la seconde île , et là, il immole à d'autres dieux, selon d'autres rites , de nouvelles victimes , en continuant de Supposer la volonté des oracles.
Il s'avance au-delà de l'embouchure de Tlndus , et en pleine mer , pour découvrir ,. disaitil y quelques nouveaux parages , mais au fond pour se vanter, je le pense du moins, d'avoir foulé les ondes de la grande mer qui baigne les Indes. 11 précipita dans les^ots les taureaux immolés 5 Neptune et les coupes d'or après las Tibations. « Dieu puissant ! protégez » la course de Néarque dans le Golfe Persîque,
> jusqu'à l'embouchure du Tygre ! Assurez son
> retour ! •
Alexandre revient à Patala^ y trouve le fort élevé , et Python de retour avec ses troupes , après avoir rempli sa commission. Épheslîon continue les travaux du port et des chantiers : c'e^ là qu'Alexandre comptait laisser une partie de sa flotte.
Dirigeant alors sa navigation sur le bras gauche de Tlndus , il <;herche à reconnaître si la descente en est plus facile. La distance d'une embouchure à î'autrg est d'environ dix-huit cents stades. Arrivé non loin de l'endroit où rindus se jeitc dans la mer, il trouve un vaste lac * , formé soit de l'épanchementdu fleuve, soit
' Ce tac , ainsi qne tout parait Tannoucer, n*est plus qu'une baie, dans laquelle se décharge le bras oriental.
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par l'amas des eaux qui coulent des environs. L'Indus , grossi par ce lac , y ressemble à une mer; ii y nourrit des poissons plus grands que ceux de la Méditerranée. Après avoir mouillé à Tune 4^s^baies désignées par les guides, il y laisse tous les bàiimenls de transport , et son armée, sous lesordresde Léonnatus; lui-même conduit les trîacontères et les birèmes, et franchissant lemboucbure, s'arancede ce côté dans la mer. Ce bras lui parut d'une navigation plus facile que l'autre.
Il aborde, et descendant sur le rivage à la tête de quelques chevaux , il va reconnaître là côte. Après avoir battu le pays pendant trois jours, il rejoint la flotte, et fait creuser des puits sur le rivage pour s'approvisionner d'eau.
Il s'embarque, et retourne à Patala, détache une partie de son armée pour achever les travaux , revient au lac , y feit établir un pont et des chantiers , y laisse des troupes avec des vivres pour quatre mois, et tous les objets nécessaires à la navigation. La saison n'y était point favorable ; les vents étésîens soufflaient alors, non pas du septentrion cçmme dans nos contrées , mais du c6(é de la mer et du midi. Cette mer n'est navigable, au rapport des Indiens, que depuis le coucher des pléiades à l'entrée de l'hiver jusqu'à son solstice; alors il tombe des pluies abondantes, à la suite desquelles s'élève un vent doux et favorable à la naWgation. Nénrque attendait cette époque \
Alexandre quitte PsÀala. s'avance vers le fleuve Arûbius, et suivi' des hypaspistes, delà moitié des archers, des hétaïres à pied, dcr Tagéma des hétaïres à cheval , d'un détachement de chaque corps de cavalerie et de tous les archers à cheval, il tourne à gauche vers rOcéan , et fait creuser des puits pour approvisionner d'^eau son armée : il court sur les Oritiens, peupkyy3)re depuis un temps. immémorial, et qiiifirVSit dédaigné de lui rendre hommage; Éphestion conduit le reste des troupes.
> Le témoignage d*Arrien n'est point équivoque stu* le temps du départ do .la flotte macédonienne : c Lorsque » les yentf étésiens (annuels), qui soufflent de la mer sur > la terre , et qui , rcguant pendant toute cette saison » rendent la navigation impraticable, les Macédoniens » leyèrent l'ancre, le 20 du mois de boédromion , Cépbi- » sodore étant archonte à Athènes. » Arr,, ïndic.
Les Barbares indépendants qui habitaient les bords de l'Arabius, n'ayant ni la force de combattre Alexandre, ni la volonté de se ren« dre, fuient ù son approche dans le désert.
Alexandre, après avoir traversé le fleuve, qui est peu considérable , et les déserts pendant la nuit, arrive au point du jour dans un pays cultivée Prenant avec lui sa cavalerie , dont il étend et développe les rangs pour couvrir une grande partie de terrain » il laisse en arrière son infanterie, qui doit le suivre^ en ordre de bataille , et entre dans le pays des Oritiens*. On massacre tous ceux qui ont pris les armes ; on fait un grand nombre de prisonniers; on campe aux bords d'une petite rivière. Alexandre pousse en avant aussitôt l'arrivée d'Éphes* tion.
II touche à la capitale du pays, nommée Rambacia; frappé de sa situation, il résolut d'y jeter une colonie, qui en ferait une ville florissante; Ephestion est chargé de l'exécution.
Prenant avec lui la moitié, des hypaspistes et des agriens, Tagéma de la cavalerie et les archers à cheval, il arrive à un défilé sur la frontière des Oritiens et des Gédrosiens qui , fîunis et campés dans ce passage, lattendaient en bataille rangée pour le lui disputer.
A l'approche d'Alexandre ils abandonnent leur position et/uient. Les principaux des Oritiens marchent cependant au-devant d'Alexandre,et viennent se soumettre avec toute la contrée. Il les engage à rassembler les fugitif, et leur assurer qu'ils n'ont rien ù craindre. 11 lenr Monne pour satrape Apollophane, près duquel il laisse, sous Ic^ ordres de Léonnatus, tous les agriens, quelques archers, quelques chevaux et d'autres Grec^stifiendiaires de toutes armes, avec ordre, en attendant l'arrivée de la flotte, de s'occuper à repeupler la ville, à régler l'administration , de manière que les peuplés s'accoutument à leur nouveau gouvernement.
CHAPITRE VII
Marche vers la Gédrosie.-— Manqae de vivres ; décoaverte d'un pays eolUré. — Ordre pour appravisiOniler la -flotte; motifs d'Alexandre pour traverser ces déserts, ~ Détails des matik que l'armée y éprouva.
Réuni u Éphestioit, Alexandre s'enft)nce
;ilors avec une graiidd partie de Tarmëe dans les déserts des Gédrosiens. Au rapport d* Aristobule, la myrrhe y est abondaûte. Les Phéniciens, que le commerce attirait sur les pas de l'armée, en recueillirent une grande quantité, les arbres qui la produisent étant là beaucoup plus grands qu*ailleurs , et n'ayant jamais été dépouillés.
On y trouve également beaucoup de nard ; les Phéniciens s'en chargèrent ; l'armée le foulait aux pieds, et Tair en était embaumé* Cet historien ajoute qu'on y voyait des arbres dont la feuille ressemble à celle du laurier ; qu'ils naissent aux bords de la mer dans les bas-fonds, souvent inondés par lés eaux au milieu desquelles ils croissaient ; qu'ils avaient trente coudées de haut * , et étaient alors en fleur; et que cette fleur, semblable à la violette blanche, exhalait un parfum beaucoup plus doux. Qu'on y rencontre une plante armée d'épines si fortes, que si le vêtement d'un cavalier s'y accroche en passant, celui-d se trouve entraîné de son cheval. Ne va-t^il pas jusqu'à raconter que le poil des animaux ^ s'y empêtre , et qu'ils y restent pris comme l'oiseau à la glu , le poisson à Tbameçon; que cependant la lige cède facilemenl au fer, et épanche un lait plus abondant, mais plus acre que celui du figuier?
Alexandre s'avance malgré la difficulté des chemins et le défaut de subsistances : l'eau manque, l'armée est obligée de marcher pendant la nuit, et de s'écarter des côtes qu'Alexandre désiraiit suivre, pour reconnaître les rades,, approvisionner la floue, creuser des puits, construire des ports : cette côie n'est qu'un désert. U détache vers le rivage, pour s'assurer de ces objets, Thoas ' avec quelques chevaux. Celuî-<2i découvre quelques pécheurs sous de misérables cabanes, formées de la xlé* pouille des crustacéeset de squelettes de pois* sons \ Ces pécheUrs fouillaient le saU^ et en tiraient avec peine un peu de mauvaise can.
Parvenu dans un lieu fertile en gtiis»^ Alexandre en rassemble une quantité qiiil bai charger et conduire vers la mer, après l'avoir scellé de son anneau. Pressés par une
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faim dévorante , dont rajgQUIon l'emporte sur toute autre considération, les soldats , et même ceux qui gardaient les provisions , se les partagent , sans respecter le sce^au d'Alexandre. Il était alors absent, et occupé à reconnaître une station. Il leur pardonne ù son retour ; la nécessité fut leur excuse.
Après avoir fourragé tout le pays, il envoya ses nouveaux approvisionnements, sous la conduite de Creihéus Gallatianus, vers sa flotte; il commande aux indigènes d'amener des grains, des dattes, des bestiaux; Télèphe, un des hétaïres, à la tête d'un léger convoi de farines , est détaché vers un autre point.
Alexandre s'avance vers Fura , capitale des Gédrosiens f où il arrive soixante jours après avoir quitté Ores. Au rapport des historiens, tous les maux que l'armée avait soufferts en Asie ne pouvaient se comparer à ceux qu'elle éprouva dans ce voyage. Alexandre lui-même , si l'on. en croit Néarque, n'en ignorait point les dangers ; il savait qu'aucune arméç n'en était revenue. Selon les habitants, Sémiramis, fuyant des Indes, n'en ^vait ramené que vingt hommes; et Cyrus, qui' avait tenté l'invasion de ces contrées, avait eu peine à en sivtir, lui huitième , après avoir vu son armée ensevelie dans ces déserts. Ce récit ne fit qu'enflammer Alexandre , qui voulut faire plus que Cyrus et Sémiramis. Ce fut dans ce dessein, et pour approvisionner sa flotte, qu'Alexandre donna cette direction à son i^âj^ur.
' Une grande partie de l'armée, et surtout les bêtes de somme ,7 périrent de l'excès de la chaleur et de la soif; ils étaient arrêtés par des montagnes de sables brûlants où ils enfonçaient conune dans le limon ou dans un nmas de neige, et y demeuraient ensevelis : on eut beaucoup à souffrir de l'inégalité du chemin ; les bêtes de irait ne pouvaient ni monter ni descendre : égarée dans dmu marches forcées par la disette d'eau , l'armée était excédée. Le chemin paraissait moins pénible la nuit , surtout avant le lever du soleil , lorsque une douce rosée rafraîchissait les airs ; mais, au milieu du joup , a'il fallait aller plus loin, la chaleur et la soif devenaient intoÛrables.
Les soldats tuaient les bêtes de somme ; les 1 subsistances venant à n^anquer» ils aftBûorris-
ssa AT. j.-e.
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aaient de la chair des chevaux et des mulets, qu'ils assuraieat alors être morts dé iatigue. Personne n*osait viirifier les faits; Alexandre en était instruit : tout le monde était coupable» mais la nécessité excusait ce qu*il fallait, sinon permettre y du moins dissimuler.
On abandonnait sur la route les malades et ceux qui ne pouvaient suivre; on sentait alors le manque de bétes de somme et de chariots pour les transporter. Ceux-ci avaient été brisés dès les premières marches, où la difficulté de les conduire allongeait le chemin. Affaiblis par les maladies, les fatigues, la chaleur et la soif, une foule de malheureux sans secours bordaient les chemins. L'armée continuait précipitamment sa marche ; le salut de tous faisait négliger celui de quelques-uns.
Ceux qui s'endormaient à la suite des fatigues de la nuit , se trouvaient seuls à leur réveil; ils voulaient suivre les traces de Tarmée, ils s'égaraient; presque tous périrent dans ces mers d^ sable.
Un nouvel accident fut fatal à Tarmée , et surtout au reste des animaux de trait : lorsque les vents étésiens soufflent , il pleut dans ces déserts comme dans rinde , mais la pluie ne tombe point dans les plaines ; elle est reçue par les montagnes où les nuées s*amassent et crèvent. L'armée était campée près d'un ruisseau : vers la seconde veille de la nuit , il se déborde grossi par la chute des pluies tombées au loin ; cette inondation imprévue eniratne Fëquipage d'Alexandre, les femmes, les enfants, l'atth^ail de l'armée; les soldats ont peine à se sauver avec leurs armes, quelques-uns même y périrent, surtout pour s'être désaltérés trop lar- S'émeut avec imprudence. Cela fut cause de la précaution que prit dorénavant Alexandre, de ne camper qu'à vingt stades des ruisseaux, pour contenir l'intempérance du soldat qui buvait alors avec excès, et dont les premiers, en se précipitant dans l'ean, ta troublaient et la rendaient moins potable^
C'est ici le lieu de rapporter une action mémorable d'Alexandre, soit qu'elle ait eu lieu alors ou antérieurement, chez les Paropamisades;les historiens ne s'accordent point à cet égard. L'armée s'avançait par des sables brûhints, et lirait vers un lieu où elle devait trouver de l'eau. Alexandre, dévoré d'une soif ardente,
se soutenant à peine , marchait cependant à pied à la tête de son infanterie, pour rendre moins insupportables aux soldats les fatigues qu'il partageait. Quelques-uns de ceux légèrement armés s'étant écartés pour aller à la découverte , trouvent un peu d'eau bourbeuse , la recueillent dans nn casque ; e est la chose la plus précieuse; ils la portent au prince, la lui présentent; et lui, après avoir donné des éloges à leur zèle, la répand à la vue de toute l'armée. Cetie action ranime ei semble rafrai* chir le courage des soldats. En quoi Alexandre fit office non-seulement d'homme modéré, mais encore de grand capitaine.
Un nouveau malheur vient accabler f armée; les guides ne reconnaissaient plus la route couverte par les sables ; il leur était impossible de se retrouver : aucun moyen de diriger sa route au milieu de cet océan de sable ; du moins sur les mers on peut se guider par l'inspection des astres *. Alexandre conjectura qu'il fallait tirer sur la gauche ; il pousse de ce côté à la tête de quelques chevaux, dont la plus grande partie, excèdes de fatigues, restent en route; eufin il arrive, lui sixième, sur le rivage. On creuse dans le sable; on y trouve une eau excellente ; l'armée le rejoint; on côtoie pendant sept jours le rivage, on s*y abreuve. Les guides se reoonnaissent, et mènent dans l'intérieur vers la capitale des Gédrosiens , où Alexandre fait reposer son armée.
Il destitue le satrape ApoUophane pour n'avoir point exécuté ses ordres, établit pour son successeur Thoasqui, venant à mourir, est remplacé par Sibyrtius, élevé depuis peu au satrapat de la Carmanie, qu*il abandonne pour celui des Arachotes et det Gédrosiens : la Carmanie passe sous le gouvernement de Tiépo-
lème a.
* Les Phéniciens se dirigeaient snr la petite ourse, les antres nantonlers snr la grande. Le défhatde moyens d'ob* senralion exacte et étendoe s'opposa longtemps anx progrès de la naTlgation, qtd ne s'est perfectiopiiée qu'à l'é» poqnede la découTerte de la boussole.
«FilsdePytopbane.
EXPÉDITIONS D'ALEXANDRE
CHAPITRE VIII
ArrÎTée dans la Garmaiiie. — Satrapti et généraux punis de lears exactions. — Marche triomphale dans la Garmanie, réYoquée en donte. — Description du tombeau de Gyms. —Alexandre le troave pillé ; il en ordonne son rétablisannent. — Arri?ée A Persépolis.
Alexandre s'avançait vers la Carmanie , lorsqu'il apprend que Philippe, satrape des Indiens « a étéxué dans les embûches dressées par les slipendiaires, dont partie fut massacrée dans l'action, et partie arrêtée ensuite et miî>e à mort par les Macédoniens formant la garde personnelle de Philippe. Alexandre écrit aussitôt à Eudême et à Taxil de veiller sur ce gouverneihent jusqu'à ce qu'il en ait disposé.
Il entrait dans la Carmanie, lorsque Gratérus le joignit avec le restç de l'armée et les éléphants, conduisant le traître Ordonès qui avait machiné une révolte. On vit arriver aussi Slasanor, satrape des Ariens et des Zarangues, Pharismane, fils de Phratapherne, satrape des Parihes et des Hyrcanicns; et à la lêie d'une grande partie de l'armée , les généraux Cléandre, Sitalcès et Héracon, laissés dans la Hédie avec Parménion.
Le cri général des habitants et de l'armée accusait Cléandre et Sitalcès d'avoir dépouillé les temples , fouillé les tombeaux, et accablé les peuples de vexations et d'exactions. Alexandre les fit mettre à mort pour intimider , par cet exemple » ceux des satrapes ou des administrateurs qui seraient tentés de s'écarter des règles de leur devoir. Cette sévérité contribua , plus que toute autre chose, à maintenir sous les lois du vainqueur cette foule de nations diverses et âoîgnées, soumises volontairement ou par force. Alexandre ne souffrait là tyrannie d'aucun gouverneur. Héracon, qui se justifia alors de l'accusation, n'ayant pu s'y soustraire ensuite, et convaincu par les Susiens d'avoir pillé leur temple , fut mis à mort.
Stasanor et Pharismane ^ amenaient une foule de chameaux et de bêtes de somme qu'ils avaient rassemblés , sur la nouvelle de la mar-
< Le texte porte Phralapherne; mais, d'aprte le passage ^qni termine la section précédente » il est évident qn*il faut 'lire Pharismane.
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che d'Alexandre dans les déserts , dont ils avaient prévu les difficultés et le^ dangers. Ce secours vint encore à propd^; on distribua ces équipages aux différents corps de l'armée.
Quelques historiens rapportent, contre toute vpaisembiance, qu'Alexandre traversa la Carmanie sur deux chars attachés ensemble, au milieu d'un cortège d'hétaires et de musiciens, dont il écoutait les concerts nonchalamment penché, tandis que ses soldats, le front couronné, le suivaient en folâtrant, et que les habitants accouraient en lui apportant tout ce qui pouvait fournir à sa table et à ses débauches. Ils ajoutent que c'était à Texemple du triomphe de Bacchus qui traversa dans cet appareil une grande partie de l'Asie après la conquête des Indes.Cetie pompe, reproduitedepuis, est devenue celle de tous les triomphateurs. Mais Ptolémée, Aristobule et tous les auteurs dignes de foi n'en ont point parlé. On lit seulement dans Aristobule, qu'arrivé dansla Carmanie, Alexandre sacrifia aux dieux pour les remercier de lui avoir accordé la victoire dans les Indes et sauvé son armée dans la Gédrosie, et fit célébrer les jeux du gymnase et de la lyre.Il inscrit Peucestas parmi les gardes de sa personne, qui n'étaient qu'au nombre de sept, savoir ; Léonnatus S Ephestion ', I^ysteaque 3, Aristonus *, tous qi)atre Pélléens; Perdîecas *, de rOrestide; Ptolémée * et Python ^ Eordéens. Peucestas, qui l'avait couvert de son bouclier chez les Malliens , fut le huitième. Alexandre avait résolu de le nommer satrape de la Perse; mais il voulait d'abord lui donner ce premier et honorable témoignage de sa reconnaissance.
Néarque, après avoir côtoyé les pays des Ores, des Gédrosiens et des^Icbthyophoges» touche à la Carmanie ; accompagné d'un petit nombre des siens, il vient rendre compte à Alexandre de sa navigation. Il reçoit l'ordre de la continuer jusqu'à l'embouchure du Tygre vers le pays des Susiens.
C'est dans un ouvrage séparé que je rendrai
< Fils d'Antée.
> Fils d'Amyntor.
> Fils d*Agatoclès.
4 Fils de Pisde.
» Fils d'Oronte.
' Fils de Lagus.
'FiisdeGratéas.
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compte de la navigation de Néarque * , lequel i occupée par les mages » dont la famille avait nous a laissé une histoire d'Alexandre. Elle ter- > conservé depuis la mort de Gyrus, le privilège
minera la mienne, si je puis la conduire à sa fin.
Ephestion doit ramener la plus grande partie de Tarmée, les animaux de trait et les éléphants, de la Carmanie dans la Perse, en sui-^ vant le bord de la mer, parce que cette marche ayant lieu l'hiver , il y trouverait une température plus douce et un pays plus abondant.
Alexandre prenant ses troupes légères, la cavalerie des hétaires et quelques archers , marche vers Pasagarde, et renvoie Stasanor dans son gouvernement. Arri vé-aux frontières de la Perse, ii n'y trouva point Phrazaorle qui en était satrape : à la mort de celui-ci, pendant Texpëdition du prince dans les Indes, Orxinès 8*ëtait chargé des fonctions d'hypparque; non qu'Alexandre Teût nommé à cet emploi , mais il avait cru convenable de contenîr.ve pays dans l'obéissance, en attendant le remplacement de Phrazaorte.
Sur ces enirefaites Atropates, satrape de Médie, vint à Pasagarde, conduisant prisonnier le Mède Bariax qui, ceignant la thiaie droite , avait pris le titre de roi des Perses et des Mèdes , et avec lui tous ses coniplices : Alexandre les fit traîner au supplice.
Une des choses qui affecta le plus Alexandre , fut hi violation du tombeau de Cyrus ^ qu'on avait forcé et dépouillé. C'est au centre des jardins royaux de Pasagardes que s*élevait ce tombeau entouré de bois touffus , d'eaux vives et de. gazons épais; c'était un édifice
pierres, soutenait une voûie sousr laquelle on entrait avec peine par un^ très-petite porte. On y conservait le corps de Cyrus dans une arche d'or, sur un abaque dont les pieds étaient également d*or massif, couvert des plus riches tissus de Tart babylonien , de tapis de pourpre, du manteau royal, de hi partie inférieure de rhabiilement des Mèdes, de robes de diverses couleurs, de pourpre etd'hyacinte^ de colliers, de cimeterres, de brasselels, de pendants en pierreries et en or. On y voyait aussi une table ; l'arche funéraire occupait le centre. Des degrés intérieurs conduisaient à une cellule
de garder son corps.
Le roi leur fournissait tous les jours un mouton , et une certaine quantité de farine et de vin, et tous les mois un cheval qu'ils sacrifiaient sur le tombeau.
On y lisait cette inscription en caractères persans.
Mortel, je suis Cyrus, fils de Cambyse; j'ai fondé l'empire des Perses et commandé à l'Arie; ne ni envie point ce tombeau.
Alexandre, curieux de visiter ce monument
après la déiaite des Perses, trouva qu'on avait tout enlevé , à la réserve de l'abaque et de Tarche; on en avait tire le corps; on avait tenté de briser l'arche pour remporter avec plus de facilité; on y voyait encore la marque des coups et de Fef fort des sacrilèges qui l'avaient abandonné, n'ayant pu réussir à l'enlever.Aristobule rapporte que lui-méuie reçut Tordre d'Alexandre de rétablir le tombeau , de rassembler les débris du squelette dans l'arche , de la recouvrir, d'en réparer les outrages; et, après avoir rétabli sur l'abaque les tapis et tout le luxe qu'il étalait , de murer la porte en y apposant le sceau royal.
Alexandre fait arrêter et mettre à la question les mages qui gardaient le tombeau , pour découvrir les auteurs du crime : les tourments ne purent rien en tirer; on les relâche.
Alexandre retourne à Persépolis à laquelle il avait jadis mis le feu, excès dont il se repentit.
dont Li base , assise carrément sur de grandes , ^ et que son historien n'a point approuvé. Or-
' Filt de Gambyie.
xinès , qui avait succédé dans le gouvernement des Perses à Phi-azaorte, accusé de plusieurs crimes, d'avoir pillé les temples et les sépulcres et fait mourir injustement plusieurs Perses, est mis en croix.
Peucestas, somatophylax, celui dont le courage, éprouvé en plusieurs occasions, avait éclaté surtout chez les Malliens en défendant Alexandre, est nommé satrape des Porses : il se les concilie par un caractère qui s'accommode à leurs mœurs. Seul, de tous les Macédoniens, il revêtit l'habit des Mèdes , apprit leur lan-. gue, se conforma à toutes leurs habitudes. Il
, . devmtplus cher au roi par cette complaisance, 'Néarqae signifie, étymologiqaemeat, commandant i, X ^'•^•I«j «i^
de vaiMêanx (amiral). ' ^ et les Perses se réjouirent de voir le vainqueur
préférer leurs usages à ceux de sa patrie.
Mb
GHA.PITRE PREMIER
Projets d'Alexandre; réflextonsd'Ârrien à ce sajet.— Con- Tenalioa d'Alezaodre ayec les sages de l'Inde. —Galamu , philosophe indien , suit Alexandre , et se fait brûler tff ; pompe de cette eérémoirie.
De retour à Persépolis, Alexandre eut le désir de visiter le golfe Persique et Tembouchure de lEuphraie et duTygre, corauie il avait reconnu celles de T Indus et la grande mer. Selon les uns, il se proposait de côtoyer une grande partie de TÂrabie y TEthiopie, la Lybie, la JNumidie et le mont Atlas, de tourner par les colonnes d'Hercule, de franchir le détroit de Gadès, et de rentrer dans la Méditerranée après avoir soumis Gartbage et toute l'Afrique; qu'alors il pourrait prentlre le nom de Grand Roi, à plus juste titre que les mon arques persans ou mèdes, qui s'appelaient les souverains suprêmes de l'Asie, dont ils ne possédaient pas la millième partie. Selon d'autres, il se serait dirigé par l'Euxin et les Palus-Méotides contre les Scythes. Quelques-uns même assurent qu'il pensait à descendre en Sicile et au promontoire d'Iapygè» attiié par le grand nom des Romains. Je ne puis ni ne cherche à rien assurer sur ce point; j'affirmerai seule-» ment qu'Alexandre ne concevait rien que de grand et d'extraordinaire; qu'il ne se serait jamais reposé, ni après avoir réuni la conquête de l'Europe à celle de l'Asie , ni même quand il eût porté ses armes jusqu'au fond des iles Britanniques. U s'élançait toujours au-delà de ce qui était connu , et au défaut de tout autre ennemi, il en eût trouvé un dans son propre cœur.
Je ne puis m'empécher de louer id ime réflexion des sages de l'Inde. Ils se promenaient dans une prairie, théâtre de leurs conversations philosopliiques, lor.<que voyant passer Alexandre à la tète de son armée, ils se bornèrent à frapper la terre du pied. Le conquérant leur en ftii demander la cause par un
interprète, c Alexandre, répondirent-ils, ce » peu de terre que nous foulons, voilà toat ce » que l'homme en peut oceuper. Tu ne diffères » du vulgaire des humains que par. la curiosité » et l'ambition qui t'entralneiit si loin de ta » patrie pour le malheur dés autres et de toi* 9 méme^ Lorsque tu mourras , et oe moment » n'est pas loin , tu n'occuperas que l'espace s nécessaire à ta sépulture. »
Alexandre applaudit à leur sagesse et sans la partager, poursuit l'exécution de ses des* seins.
C'est ainsi que dans l'isthme de Gorintiie , à la tète d'un détachement de son armée , il s'art éta pour contempler Diogène de Synope qui se reposait aux raj'ons du soleil. U loi demanda ce qu'il pouvait pour lui. — c Rien, » Alexandre ; ôte-toi de mon soleil. »
Alexandre n'était point indigne d entendre la voix de la raison ; maisl'ambition de lagloii*e Tentraînait au-delà de toutes les bornes. Lors* qu'il vit à Taxila les gymnosophistes, admirant leur courage danslespluslaborieuses épreuves, il désira attirer quelqu'un d'entre eux à sa siûte; mais le plus âgé, leur chef Dandamis ré* pondit à Alexandre, que ni lui ni aucun des siens ne le suivraient; qu'ils étaient fils des dieux aussi bien qu'Alexandre, et que satisfaits de ce qu'ils possédaient, ils ne voulaient rien de lui. Rajouta que le conquérant et ceux qui avaient franchi sur ses traces tant de pays et de mer, ne se proposaient aucun but louable dans ces courses qu'ils ne devaient jamais cer«miner ; que pour lui il était sans crainte comme sans désir auprès d'Alexandre; qu'en effet, In terre féconde suffirait à sa nourrij^re pendant sa vie, et qn'ensuite le trépas l'affranchvnit de l'esclavage du corps.
Alexandre , respectant un honmie libre , ne voulut point le contraindre, et s'adressant à Calanus, l'un des gymnosophistes, il le persuada plus facilement. Mégasthène accuse le philosophe de faiblesse; et les gymnosophistes le blâmèrent de ce que, renonçant au bonheur
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dont ils Jouhttaieat , il reconnaisâait uA autre pouvoir que celui de la Divinité.
Tai rapporté ces détails parce qu*o0 ne peut écrire rhistoire d'Alexandre sans parler de Calanus. Le gymnosopiriste étant tombé malade pour la première fois en Perse, et ne pouvant se plier aux règles d'un régime, il témoigna qu'il recevrait comme un bienfait la permission d'aller au devant de la mort , avant que des accidents le forçassent à renoncer à ses premières habitudes.
Alexandre s'opposa d'abord vivement à ce dessein, mais ne pouvant ébranler Calanus, et le sachent prêt à se décider pour un autre genre de mort, si on lui refusait celui qu*il demandait, il consentit à lui (aire dresser un bûcher. Ptolémée fut chargé de cette commission. On ajoute qu'Alexandre fit accompagner la pompe par des détachements armés d'hommes à pied et à cheval : on portait des parfums pour être épanchés dans les flammes, des vases d'or et d'argent , une robe de pourpre. On amena on cheval à Calanus; sa faibleesene lui permit pas de s'en servir : on le plaça sur tkue litière , couronné à la maniéré des Indiens; il cliantâ dans leur langage des hymnes en l'honneur des dieux. Il pria Lysimachus, Tun de ses disciples et de ses admirateurs , d'accepter son cheval qui était de la race Néséenne , et qui sortait des haras du roi. II disiribua aux spectateurs les coupes et les tapis qui devaient être jetés dans le bûcher. Il y monta et s'y étendit avec dignité, en présence de toute l'armée. Alexandre ne jugea point convetiable d'assister au triste spect^ie de hi mort d'un ami. On admira le courage de Calanus, qui demeura immobile au milieu des flammes.
Néarque rapporte qu'au moment où l'on mit le feu , les trompettes sonnèrent par l'ordre d'Alexandre; toute l'armée poussa le cri des combats; et les éléphants même firent enten* dre un frémissement belliqueux qui semblait applaudir à Calanus.
Tels sont les détails que d0s historiens dignes de foi nous ont transmis sur Calanas ; ce qui montre à quel degré de force et de supé** riorité s'élève l'esprit humain, lorsqu'il s'arme d'une ferme résolution.
CHAPITRE IL
Retour à Siue; exactions des satrapei; leur ponition. — Mariage d'Alexandre et âeë officiera de Farmée. — Ubéralftë d'Alexandre.— Jaloniie des Macédoniens contn les Épigones.*- Navigation snr TEiiiée, anx emboaboaciiQres da Tygre, et sor ce fleuve.
Alexandre envoie Atropates dans son gou-» vernement, et prend le chemin de Suse. Il condamne à mort Abulitèi, et son fils Oxatrei pour avoir maWersë danê leur administration. Les satrapes qu'Alexandre avait établrs sur les nations conquîtes s étaient rendus coupables d'une infinité de saci iléges envers les temples et les tomi)eaux , et de concussions envers les peuples. Ib espéraient que l'expédition dans rinde traînerait en longueur; qu'Alexan** dre succomberait contre tant de nations ennemies , contre les éléphants , et qu'il périrait au delà de i'Iudus ou de l'Hyphase. Les malheurs surtout que l'armée éprouva dans la Gédrosie, semblaient avoir enhardi la licence des satra>pes, qui, dès lors, ne craignirent plus le retour d* Alexandre. Cf'lui-ci, de son côté, trop porté à accueillir toutes les délations, punit du dernier supplice (2) Igs fautes les plus légères, sur la pensée que les coupables avaient projeté d'en commettre de plus grandes.
Il fit ensuite célébrer à Suse plusieurs mariages. 11 y épousa Barsiue, la fille aînée de Da*» rius, et donna Drypetis, autre fille du roi persan, à Ephestion qu'il voulait allier avec lui. Déjà époux de ftoxane, fille do Bactrien Oxyarte, il le devint encore, si Ion en croit Aristobule, de Parisatis , la plus jeune des filles d'Ochus« Craténis épousa Amastrioe, fille d'Oxyarte, frère de Darius; Perdiccas, la fille d'Atropatds^ satrape des Méd^; Ptolémée le somatophylax, Artacama, une des filles d'Artabase; l'autre ^ Artonis, fut donnée au secrétaire Eumènes; Néarque eut la fille de Barsine et de Mentor; Seleucus celle du Bactriea Spitamenès. Lesa«* très hétaïres forent également unis à quatrevingts filles des Persans «t des Mèdes les plus illustres. La cérémonie se fit à ta m anière des Perses,
Après un festin oit tous les prétendants étaient placés sninmt leurs grades, on «oieaa f
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près de chacun d'eux > leurs ffancées dont ils reçurent la main, et qu* ils embrassèrent ensuivant l'exemple du prince. Il n'y eut pour tous ces mariages qu'une cérémonie, dans laquelle on crut voir le témoignage le plus populaire de rattachement et de l'amitié d'Alexandre pour les siens. Chacun d'eux enmena sa femme. Alexandre dota ces Persannes, et fit aussi des présents de noce à tous les Macédoniens qui épousèrent des Asiatiques, et dont les noms inscrits sur des registres se montaient à plus de dix mille.
Il voulut en outre acquitter les dettes de ses soldats '. Il demanda, à cet effet, un état de ce qui était dû par chacun' d'eux; peu voulurent d'abord faire cette déclaration ; le plus grand nombre craignait qu* Alexandre ne l'eût demandée pour connaître les soldats qui dépensaient plus que leur paie. On fait part au prince de ce refus; celui-ci blâmant la défiance du soldat : « Un roi, dit-il, ne doit jamais man- » quer de parole à ses sujeis ; chacun de ceux-ci » doivent toujours compter sur la parole de leur j roi. n II fait dresser dans le camp des tables chargées d'or; on paie tous les créanciers qui se présentent ; on déchire toutes les obligations; on ne prend pas même les noms de ceux qui les ont souscrites. Og ne douta plus de la parole d'Alexandre , et on lui sut plus de gré de ceite délicatesse que de ses libéralités mêmes, qui s'élevèrent, dit-on, à vingt mille talents. II en combla beaucoup d'autres de présents proportionnés à leurs grades, ou à leurs vertus guerrières ; décerna plusieurs couronnes d'or à ceux qui sétaient le plus distingués; à Peucestas, qui l'avait couvert de son bouclier chez les Malliens; à Léonnatus, qui l'avait défendu dans la même occasion , qui courut les plus grands dangers dans l'Inde, vainquit les Oritiens et leurs voisins, et les contint dans l'obéissance; à Néarque, pour avoir ramené la flotte depuis l'Indus jusqu'au Tygre; à Onésicrite , pilote du vaisseau royal ; à Ephestion et aux autres gardes de sa personne.
Les satrapes des pays vaincus et des villes fondées par Alexandre viennent le trouver, lui amènent trente mille jeunes gens dans la
' Diodore place ceUe libéralité d'AIeiandre à l'époqae où les vétérans furent renvoyés. Il ne parle que dei dettes I de ceox-ci , et les évalue à dix mille talents.
fleur de leur printemps, et tous du même âge. Alexandre les appelle ses Épigones, c'està-dire sa postérité, ils sont tous instruits dans la tactique des Grecs dont ils portent Tarmure. Les Macédoniens virent d'un mauvais œil leur arrivée, c Alexandre, disaient-ils, ne cherche que les moyens de se passer de ses vieux soldats. Quelle honte ! il a revêtu la robe longue et traînante des UèdeS; ses noces mêmes, auxquelles nous^ avons participé avec éclat, ont été célel)rées à la manière des Perses ; il se plait à entendre le langage barbare de Peucestas qui balbutie le Persan ; Bactriens, Sogdiens, Arachotes, Zarangues, Ariens, Parthes ou cavaliers persans, qu'on appelle É vaques % tout ce qu'il y a de plus robuste et de plus distingué chez les Barba< res , grossit indifféremment la cavalerie des hétaïres , dont il vient de créer un cinquième corps composé en grande partie d'étrangers. DVt-il pas admis dans l'agéma, Gophès ^, Hydarne, Artibole 3, Phradasmènes et les fils do Phrataphernes , satrape des Parthes et de l'Hyrcanie; Itanes^, Roxanès, frère de l'épouse du prince; dEgobares et son frère Mithrobée ; tous rangés sous le commandement du Bactrien Hydaspe, et armés de piques macédoniennes au lieu de javelots : Alexandre embrasse les mœurs des Barbares ; il a oublié, il méprise les institutions des Macédoniens, i Éphestion est chargé de conduire la plus grande partie de l'infanterie vers le golfe Perque. La flotte touche au pays des Susiens; Alexandre s'y embarque avec leshypaspistes, l'agéma et une partie dô la cavalerie des hétaii'es. Il descend l'Ealée^squ'àla mer, ayant laissé sur le fleuve les vaisseaux pesants ou endommagés, pour monter les plus légers , avec lesquels il cingle, en rasant la côte, vers Tembouchure du Tygre. Le reste de la flotte doit se rendre dans le Tygre par le canal qui le joint à l'Eulée 5.
* Saques, selon Grooovius.
* Fils d'Artabase.
' Tous deux fils de Mazée.
4 FUS d'Oxyârte.
* Alexandre ayant rencontré un pirate qui commeltait des désor4res sur ces côtes , il luLdemanda quel droit il croyait avoit^d'inFester ainsi les mers. — c Le même que > toi de désoler l'uniwrs : mais parce que je le fais avec
321 iV. j.-<:.
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Deux fleoves, l'Ëuphrate et le Tygre, enferment celte partie de FAssyrie , qui , par celte raison, a reçu le nom de Mésopotamie. Le Tygre> dont le niveau est beaucoup plus bas que celui de TËuphrate; recueille plusieurs épanchements de ce dernier, et grossi du tribut d'autres fleuves qu'il reçoit , va se décharger dans le golfe Persique. Profond, resserré par la hauteur de ses bords qui ne lui permet point d'en sortir, enflé par des eaux qu'il ne perd pas , il n'est guéable sur aucun de ses points.
L'Ëuphrate, au contraire, plus élevé, inonde les terres à la hauteur desquelles il se trouve; il est partagé naturellement ou artificiellement en plusieurs ruisseaux ; quelques-uns ne sont que des saignées pratiquées par les riverains à certaines époques de Tannée , pour suppléer aux bienfaits des pluies rares dans ces contrées. Voilà pourquoi FEnpbrate est moins pur et moins considérable à la fin de son cours.
Alexandreremonle le Tygrejusqu'à l'endroit où Ephestion , campé sur ses bords , l'attendait avec son armée. Il continue sa navigation vers Opis , fondée sur les rives du fleuve ; il fait briser toutes les digues que. les Persies, assez mauvais marins , avaient construites pour se garantir d'une attaque par mer, et pour interdire en ce cas, à l'ennemi, la navigation du Tygre. t Ce moyen de défense , dît AJexan- » dre,jie convient qu'à des hommçs quinesa- 1 vent point manier les armes, i Effectivement cette défense était misérable, il la fit détruire en un instant.
CHAPITRE III
Projet de congédier les Tétérant ; Tons les Maoédoniens demandeat à être licenciés; supplice des chefs de Téineate. — Reproches d'Alexandre aux Maoédoniens; commandement des troupes partagé entre les Perses. — Stupéfaction des Macédoniens; leur réconciliation aYCG ce prince. — Banquet général; vétérans Uoeocîés. — Rappel d'AnUpater.
Arrivé à Opis, Alexandre rassemble les Macédoniens, leur annonce qu il licencie tous ceux que Tûge ou leurs blessures rendent inba-
» un petit baUment, on m'appelle brigand ; et parce que » tu le fais avec nue grande flotte, on te donne le nom de » conquérant. » Q- G.
Abrien,
biles au combat : qu'ils peuvent etifitt retourner dans leurs familles; mais qu'il comblera de telles libéralités ceux qui voudront rester auprès de lui , que ces bienfaits seront un motif d'envie pour ceux qui se seraient retirés , et d'enthousiasme pour les autres Macédoniens , qu'ils exciteraient ù partager de si glorieux travaux.
Ce qu'Alexandre disait pour flatter les Macédoniens, ne fut interprété que comme l'expression du mépris : c II nous croit inhabiles » aux combats. » L'indignation s'enflamme à l'idée de cet outrage. On renouvelle tous les anciens reproches : qu'il a emprunté les mœurs et le vêtement des Perses; donné auxÉpîgones l'armure macédonienne; mélangé le corps des hétaires d'une foule de barbares* On éclate : » Nous voulons tous être licenciés; que le dieu
> dont il descend combatte pour lui. > lis f[iisaient allusion à son Jupiter Ammon.
A ces mots , Alexandre furieux , car son ca* ractère , ennemi de la résistance, exalté encore par la servitude des barbares, ne se modérait plus à l'égard des Macédoniens , se précipite de son siège, suivi des officiers qui l'entouraient, donne l'ordre d'arrêter les chefs de l'émeute ; les désigne lui-même aux Hypaspistes; trrizo sont arrêtés et traînés sur-le-champ au supplice : la multitude épouvantée se tait ; il remonte à sa place , et leur parle en ces termes :
c Ce n'est point pour vous retenir , Macc- » doniens, que je vous ai laissés libres de partir;
> c'est pour vous rappeler tout ce que vous avez
> contracté d'obligations , et le retour dont vous
> les avez payées , que je vous adresse la pa-
> rôle. Commençons, ainsi qu'il est convenable, I par Philippe, mon père. Philippe ayant
> trouvé vos hordes errantes, sans asile fixe ,
> dénuéesde tout, couvertesdepeauxgrossières,
> faisant paître dans les montagnes de miséra- I blés troupeaux que vous disputiez avec peu » de sqccès aux Illy riens, aux 'f riballiens, aux
> Thraces voisins , vous revêtit de la chlamyde,
> vous fit descendre des montagnes dans la
> plaine, vous rendit dans les combats les
> émules des barbares ; formés par lui , votre
> courage vous défendit mieux que l'avantage
> des lieux ; mon père vous appela dans des
> villes où d'excellentes institutions achevè-
> rent de vous polir; il voussoumitces mêmes
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barbares qui vous avaient fatigués de leurs élernels ravages; d'esclaves, vous devîntes leurs maiircs ; une grande partie de la 1 brace fut ajoutée à la Macédoine; ou s'empara des places maritimes les plus importantes ; voire commerce s*ouvrit des voies nouvelles; le produit de vos mines en devint plus assuré. Ces Tbessaliens, qui vous foisaieni trenibier , forent assujettis. L'échec des Phocéens vous ouvrit une route large et fecileau &ein de la« Grèce, où vous ne pénétriez que difficilement. La politique des Athéniens et des Thébains, qui vous dressaient des em*bûches, fut tellement kumiliéc, que cesdeux peuples, dontl'un exigeait de vous un tribut, dont l'autre vous commandait, ont recherché depuis votre alliance et votre protection» Enti'é dans le Pëloponèse, Philippe y rétablit l'équilibre; nommé généralissime de ta Grèce, dans l'expédition contre les Perses , l'éclat de ce titre rejaillit moins sur sa personne que sur la nation macédonienne. Tels sont, à votre ogard , les bienfaits de mon père ; considérables sans doute, mais inférieurs aux miens.
» A la mort de Philippe, le trésor royal, renfermant ù peine quelques vases d'or et soixante talents, était grevé d'une dette de cinq cents*; j'en empruntai presque le double^, et vous tirant de la Macédoine, qui pouvait à peine suffire à votre subsistance, je vous ai ouvert l'IIellespont, i la vue des ennemis, maîtres de la mer. Les généraux de Darius, une fois vaincus au Granique, la domination macédonienne «'est étendue sur toute rionie, rÉolie, les deux Phrygies et la Lydie. Un siège vous a rendu maîtres de Milet ; cette foule de peuples qui se sont alors soumis volontairement sont vos tributaires. Ainsi, l'Egypte et Cyrène, la Cœ!o-Syrie, la Palestine, la Mésopotamie, sont vos domaines; Babylone, Bactres, Suse, sont à vous; l'opulence des Lydiens, les trésors des Perses, les richesses de Tlnde, l'Océan même, tout vous appartient : vous êtes les satrapes , les chefs , les premiers. Qu'ai-je gardé pour moi de toutes ces conquêtes? Le sceptre, ledia-
< 390,000 écns, près cTon mUlion.
> 800 talents.
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dème. Je n ai rien en propre : qaels sont mes trésors ? ceux que vous possédée, ceuxqua je vous réserve. Je ne me distingue point pardes dépenses personnéHes; votre nourriture est la mienne; je dors sous la tente comme vous; la table de quelques officiers est même plus splendide que celle de leur prince | et tandis que vous reposez tranquillement , vous savez que je veille pour vous. Serait-ce le fruit de vos travaux» de vos périls et non des miens? Qui peut se vanter ici d'enavoir plus affronté pour moi, que moi pour lui?Montrezvosblessure$, je montrerai les miennes i mon (X)rpa est couvert d'une foule de cicatrices honorables; glaives , pieux , flèches , pierres , javelots , machines , il n'est nulle arme dont je n'aie reçu l'atteinte. Après avonr tout affiron té pour vous combler de gloire et de richesses, ne vous menai-je pas triomphants partout, à travers les plaines, les montagnes , les fleuves, les terres etiesmers? Les noces de plusieurs d'entre vous ont accompagné les miennes, et leurs enfants seront alliés de mes enfants. Les dettes que chacun de vous avait coptractées » je les ai acquittées sans aucune information, après que vous aviez reçu une solde et un butin considérables. Quelques-uns ont été honorés de couronnes d'or,^ monuments de leur courage et de la générosité qui sait le reconnaître. Si plusieurs ont péri dans les combats , car aucun sous mes ordres n'a pria la fuite, je leur ai lait ériger sur la place un tombeau remarquable , et dans leur patrie des statues d'airain ; j'ai accordé à leurs familles desdistinclions, et une exemption d'impôts. Je voulais renvoyer dans leurs foyers tous ceux qui sont hors d'état de service, mais en les comblant de tant d'honneurs et de richesses , que leurs concitoyens auraient porté envie à leur félicité. Vous demandez tous à partir, pariez ; allez annoncer que votre roi , qu'Alexandre, après avoir soumis les Perses, lesMèdes, les Bactriens, les Saques, lesUxiens, lesArachotes, lesDrangues; lui qui assujettit les Partbes, les Chorasmiens, lesHyrcaniens, jusqu'à la mer; lui qui franchit le Caucase, les Pyles caspiennes, I'Oxds, le Tanaîs, l'Indus que le seul Dionysus avait traversé, THydaspe, l'Acésinès, rHydraotès, et qui aurait passé l'Hyphasrs même , si vous
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n'aviez refusé de le suivre ; lui qui s'avança clans la grande mer par les deux embouchures de rindus> qui s'enfonça dans le$ dëserlsde la Gédrosie» d'où personne n'était encore sorû avec une armée { lut qui , après avoir soumis dans sa routie la Garmanie 61 le pays des OriUeos, fit remonter sa flotte depuis i'Indtts -jusqu'au centre de la Perse; qu'Alexandre enfin , al)andonné par vous , s'est remis à la foi des barbares qu'il avait vaincus. Annonce z-le à vos concitoyens ! Quelle gloirepour vous auprès des hommes! quel mérite auprès des dieux I Pariez. > A ces mots i il s'élance hors de son siége^ se
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> mant lesP^^rses votre fnminc, en permettant à 9 des Perses devons embrassa, honneur que è vous refusez i des Macédoniens» » Alors Alexandre l'interrompant ; «Vous serez tous mes » parents, ma iamille ; je ne vous donne phis
> d'autre nom. > A ces niots Catlinès s'approche* l'embrasse; plusieurs des Macédoniens imitent son exemple; tous reprennent leui*s armes, s'en retournent en £aisaat entendre des cris et des chants de joie.
Alexandre fait aux dieux les sacrifices accoutumés ; on prépare un banquet gén<^raK U y prend place entre tous les Maoédoni^ns qui occupent le premier rang; les Perses sdnt au précipite dans sa lente, et refuse pendant^ileux | second, les guerriers des autres nations sont jours de voir ses plus intimes amis, et même '*"''^-=»^"^- -«- "-'-- ''^ '^-^'*-» -" '»'— ««î--
de prendre soin de lui-même.
Le troisième jour, ayant convoqué les prin« cipaux des Perses ^ il leur partagea le commandement de ses troupes , n'accordant la faveur de l'embrasser qu'à ceux qui lui étaient alliés*
D'abord les Macédoniens^ ébranlés et stui)éfeits, gardèrent un 60mbr6 silence. Aucun d'entre eux n'avait suivi Alexandre, ù I exception de ses hétaïres et des somatopbylax. Ils ne savaient s'ils devaient parler « se taire, partir ou demeurer : nmis aussitôt qu'ils eurent connu sa résolution à l'égard des Perses> qu'il leur avait donné le commandement , distribué des barbares dans ses troupes, que lea compagnies des hétaïres ù pied et à cheval , que les ai gyraspides et l'agéma n'étaient plus formés que de Persans , que les Persans prenaient leur nom et leur place, ils ne purent se contenir; ils se précipitent en fbute vers la 'tente d'A^ lexandre, jettent sur leèeail teurs armes, qui semblent devoir supplier ponr eux; et» setenakit près de l'entrée^ ils crient de toutes paru qu'on les introduise , qu'ils livreront les auteurs du trouble, qu'ils resteront là jour et nuit jusqu'à ce qu'ils aient touché le cœur d'Alexandre. Le roi s'avance alors; a l'aspect de leur humiliation et de leur doulenr, touché de leur désolation profonde , il mêle ses larmes aux leurs.
LèB Macédoniens conservaient l'attitude de suppliants , et il allait parler , lorsque Caflinès, aussi recommandahie par-son âge que par le rang qu'il occupait à la tète des hétaïres , s'é-* cria : « Vous contristez les Macédoniens, » prince , en vous alliant aux Perses, en nom-
distribués par ordre de grades ou d'exploits* Une même coupe circule ; on fuit les libatioas; les prêtres des deux notions invoquent sur elles les dieux ; < Accordez-leur toute prospérité ; • que leur union soit inaltérable , leur empire > éternel ! » On comptait neuf mille convives , tous ànn signal donné firent la mêmcf libation 9 entonnèrent à la fois ; lo 1 Pian !
Alexandre licencia alors de leur plein gré les Macédoniens , que leur âge ou leurs blessurcè rendaient inhabiles auxcomliais, au nombre de dix mille. W leur acoorda , outre k'ur patoi et la sommé nécessaire pour lenr vdyage, un talent. U exigea que les enfants qu'ils avaient eus des femmes de l'Asie y restassent, pour éviter le trouble que la présence de ees éiniiifers pourrait exciter dans les familles grecques ; mais il se chargea de lés ftitre instruire sf ion les insiltutîona des Grefs «tdanft leur taetiqoe; et lorsqu'ils seront en Age, ila'engagtde les' ramener iuî-m6me en Maoëdoiae, et de kes rendre à leurs parents. Telles étaient ses pro* messes pour l'avenir ; et afin de leur donner à présent le gage le plus certain de sa bienveillance, il voulut que Cratéru.H, le plus fidèle de ses amis et qu'il chérissait u l'égal de luimême, commaad&t et assurât leur retour : il leur dit adieu , et les embrasse ; les larmes se confondent.
Cratérus doit prendre le gouvernement de la Macédoine, d^ h Tbrace et de la Thessalie, et naaintenir la liberté de la Grèce. Polysperchon l'accompagne, et le remplacera en cas d'accident. Cratérus était d'une santé languissante. 11 portait à Antipater l'ordre d'ansener , pour
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remplacer ces vieilles bandes, un pareil nombre de Macédoniens dans la force de Vâge.
Ceux qui cherchent à dévoiler les seprets les plus obscurs de la politique, ces hommes pour lesquels Tappurence cache toujours des desseins que leur coup d*œil perfide empoisonne, répandirent qu Alexandre, en rappela»! Antîpaier de la Macédoine, avait cédé aux calomniesdont Olympias le chargeait. Mais peut-être que ce rappeU loind'étre injurieux à Antipater, n'étajt qu'un moyen de lui sauver les suites désagréables d'une irrémédiable ruplure. En effet, le roi recevait souvent des lettres dans lesquelles il se plaignait d'une arrogance, d'une^igreur , et d'une indiscrétion choquante dans la veuVe de Philippe. Ce fut alors que ce prince laissa échapper ce mot : t Elle me fait payer biea > cher un terme de dix mois. > Olympias , de son côté , dépeignait Antipater comme un despote enorgueilli de son empire , qui avait déjà perdu ta mémoire de Fauteur de sa puissance , et qui affectait le premier rang dans la Macédoine et dans la Grèce. Alexandre devait sans doute prêter davantage Toreilie à des discours qui'ëveillaient naturellement la crainte de voir attaquer sa domination ; cependant il ne lui échappa ni parole ni action qui pût en laisser entrevoir le sentiment.
Il y a iâ une lacune dam le texte.
Alexandre aperçut dans sa route te champ oii paissent les cavales des haras royaux. On l'appelle la prairie de Nysée , au rapport d'Hérodote , de là le nom de Nyséennes , donné à ces cavales, dont le nombre s'élevait autrefois à cent cinquante mille. Alexandre n'en trouva que le tiers, le reste ayant été volé.
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CHAPITRE IV
Fable des Amazones renvoyées par Alexandre. — Mort d'EphestioD , désespoir d'Alexandre.— OtMèqnes magnifiques de ce favori. —Expédition contre les Cosséens*
Atropates, satrape de Médie, lui amena cent Amazones, équipées en cavaKcrs, portant la hache au lieu de javelot, et h pelta * au lieu
< pelta. Bouclier lunUbrme.
de bouclier. On raconte qu'elles ont le sein droit plus petit, et qu'elles le découvrent dans les combats. Al^andre les renvoya pour ne point les exposer aux outrages des Macédoniens, ou des barbares, et les chargea d'annoncer à leur reine qu'il naîtrait un enfant d*elle et d'Alexandre. Mais, ni Aristobule, ni Ptolémée , ni aucun historien digne de foi , n'ont transmis ce ftit. La race des Amazones devait être éteinte depuis longtemps ; avant Alexandre, Xénophon n'en fiiit point mention, quoi* qu'il parle du Phase, dé la Colchide et de toute la côte barbare tiue les Grecs parcoururent fprès leur départ , et avant leur retour à Trébizonde, aux environs de laquelle ils ne trouvèrent point d'Amazones. Non que je veuille révoquer en doute leur existence, attestée par tant d'historiens célèbres. On raconte généralement qu'Hercule marcha contre elles, et rapporta dans la d'ace , le ceste * de leur reine Ml^polyte; que les Athéniens, conduits par Thésée, défirent les Amazones, qui tentèrent une invasion dans TEurope. Cimon a décrit ce combat avec autant de soin que celui des Athéniens contre les Perses. Hérodote fait souvent mention de ces femmes, et tous les panégyristes des guerriers morts dans les combats rapportent celui des Amazones. Les femmes qu' Atropates présenta au conquérant étaient sans- doute des barbares, exercées à courir à cheval, et montées à la manière des Amazones.
Arrivé à Ecbatane , Alexandre y fit célébrer selon sa coutume, en reconnaissance de ses succès , des sacrifices et les jeux du gymnase et de la lyre : il se livra avec les hétaires aux débauches de la table.
Cependant Éphestion tombe malade , et le septième jour, au moment où Alexandre considérait les jeux gymniques , on lui annonce que le mal redouble; il quitte précipitamment les jeux ; Éphestion était mort lorsqu'il arriva. Les historiens varient sur les expressions delà douleur d'Alexandre; tous s'accordent à la peindre comme extrême. Le tableau qu'ils en ont laissé est tracé d'après les sentiments d'amour ou de haine que chacun d*eux portait ait prince ou à son favori. En outrant les exprès-
' La ceinture.
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sions de sa douleur sur la perte de rami qu'il avait chéri le plus, les uns ont cru élever Alexandre, les autres ont cru le rabaisser en le présentant livré à des excès indignes de lui-môme et d'un roi. Selon les uns , Alexandre, éploré, serait resté attaché pendant une grande partie du jour au corps de son ami, dont on ne l'aurait arrache qu'avee peine ; selon d'autres, il aurait passé sur ce cadavre un jour et une nuit« et il aurait fait mettre eni croix, le médecin Glaucias, pour avoir administré, mal-à-propos , un breuvage au malade, ou ne ravoir pas empêché de s'enivrer. Je puis croire qu'à l'exemple d'Achille, dont il affectait de suivre les traces, Alexandre ait coupé ses cheveux ; mais qu'il ait conduit lui-même le char sur lequel reposaient les restes d'Épheslion ; mais, que dans sa douleur, il ait fait détruire le temple d'Escubpe, à Ecbatane, cela répngne à toute croyance ; cela convient mieux à l'impiété de Xerxès, dont la vengeance jeta des chaînes à l'Hellespont. H y a plus de vraisemblance dans la réponse suivante. Il marchait vers Babylone, et des députations grecques 1 euient venu trouver. Après avoir accordé la demande de celle d'Épidaure, il leur fil un présent qui devait être appendttdans le temple d'Esculape, en ajoutant :< J'ai pourtant à meplain- » dre de ce dieu , qui n'a point sauvé celui que 1 j'aimais plus que moi-même. » Il ordonna de sacrifier à Éphestion , comme à un héros. On ajoute qu'il envoya vers l'oracle d'Ammon , à l'effet d'en obtenir les honneurs divins pour Éphestion , ce que Jupiter lui refusa. Tous les historiens s'accordent à dire qu'Alexandre refusa de prendre aucune nourriture pendant trois jours, durant lesquels il demeura plongé dans les pleurs et dans un sombre silence.
On dit qu'il lui fit préparer, à Babylone, des oUsèques, dont les dépenses s'élèverait à dix mille talents^ et ordonna un deuil généraldans toute la Perse ; qu'alors plusieurs- des hétaires consacrèrent leurs armes et leurs personnes sur le tombeau d'Épheslion; et qu'Euraènes, c|ui avait été son ennemi , en ouvrit le premier la proposition , pour ne point laisser soupçonner au prince qu'il pouvait se réjouir de la mort du fiavori.
Le rang de chifa'arque , tenu par Éphestion , ne fut point rempli; la cavaferie des hétaires
qu'il commandait , conserva son nom et son étendard. La pompe des jeux funèbres, remarquables par le luxe des dépenses et des prix, par le concours des spectateurs, surpassa celle de toutes les fêtes données jusqu'à ce jour. En effet , Alexandre y lit paraître jusqu'à trois mille ath'ètes, qui devaient bientôt figurer dans ses propres funéi^illes.
Après un long deuil^ consolé par ses umis, Alexandre tenta une nouvelle expédition contre les Cosséens, nation belliqueuse et voisine des Uxiens. Ces peuples habitent des montagnes qu'ils fortifient : presses pur une armée redoutable, ils se retirent sur des sommets escarpés, ou se dispersent dans des lieux inaccessibles ; et, dès que l'ennemi a disparu , ils accourent ravager la ciimpagne. Alexandre les attaqua et les détruisit au scinde l'hiver et de leurs montagnes; rien n'était impossible a sa valeur; accompagné de Ptoléméc , qui dirigeait une partie de son expédition , il triompha des frimas et des lieux.
CHAPITRE V
Députations nombreuses; celle des Romains révoquée en doute. — Iléraclide envoyé sur la mer d'Hyrcanie.— Oracle sinistre des Chaldéens , suspect à Alexandre. — Prédiction de Pythagore et do Calanos.— Alexandre h Babylooo : députation grecque; flotte et préparatifs contre les Arabes. ~ Ambition d'Alexandre; rapports sur le golfoPersique et TArabie.
Il retourne à Babylone et rencontre des députés de TAfrique qui venaient féliciter le maître de TAsie. Il vint des députations de TItalie, des Brutiens , des Locaniens et des Etrusques; il en vint de Carthage, des Éthiopiens , des Scythes d'Europe , des Celtes , des Ibères. Les Jtf acédoniens entendirent les noms de queN ques-uns pour la première fois; tous venaient implorer leur alliance; on en vit qui les invoquaient comme arbitres dans les différends élevés entre eux. Ce fut alors ^ pour la première fois 9 qu'Alexandre se crut véritablement le monarque de l'univers.
. Arisle et Asclépiade, ses fiistorienst rappor« tout que les Romains mêmes députèrent vers ce prinCc , et qu'instruit de leurs vertus et de
leurs institutions, il augura leur future gran-» deur.
J'ai rapporte ce Fait qui ne me parafl ni di* goe ni hors tout-à*fait de croyance. Aucun historien romain n*en feit mention. Ptolémée et^Aristobule, ^ur. lesquels je me règle, nen parlent point, (i ne convenait point à la république romaine , qui jouissait alors de la plus gran Je liberté, d'envoyer si loin une députalîon vers un rof étranger, dont elle n'avait rien à es]:)érer al k craindre : ajoutez-y sa haine ^ alors dans toute sa force, contre la tyrannie.
Alexandre envoie en Hyrcanie Héiaclîde ^ et des ouvriers ppur y copstruire, avec les buis dont le pays abonde, des vaisseaux longs, partie fermée,. partie ji découvert, comme les l)âtinients grecs. II devait reconnattre la mer Caspienne, savoir si elle est réunie au Pont- Euxin, ou si, cûmmmcle golfe Persique et la mer Rouge, elle était un épanchement de 1*0céan. £n effet, on ne connaisssiit point encore son origine, quoique ses bords fussent habités, et qu'elle reçût plu&ieurs fleuves navigables , parmi lesquelajest TOxus, le plusgrand de l'Asie, après ceux de Tlnde» çt qvii cpulé parla Bac- ^triane; TOxyarte, qui traverse la Soylhie;rAra!iç qui arrose l'Arménie, Jjeuyt s considérable^^! auxquels se mêlent un^ it^fiaité d'autres, A\\»\ \km f^anitt a oié d^pauverie p$ir Akt^andpe, et dont Fautre nous est ineonnoe, 0t se trouTe au-ddi chex les Scythes nomades. *
Alexandre, après avoir passé le Tygre, approchait de Babylone, lorsque les prêtres chaii|^n« ^ vinrent aii devant de lui, ei rnvertil>eal ^H siçci^i dt^ ^isp^df e «;^ marche ; qae IVa^d^ de A4W y HPHi^^it mn ei^f ée sious d^ ti^eft fuiMilfii. 11 Ifur rëpoi^ii par «in
Le pliM heoreax présage eit de toat espdrer.
Mat> k« .^foges ; i Dm t^iiw» priace, ne vou^ > uv^pcrz fçii^i du côi^^e t'Qccideot^ faiie» » fair^ w (iftonr ^ yotj« mo^e» et prene» H » rQ^(a de l'Orient, a Ih» difii^l4 d^ i^he^im ïmfM^ d& ta
preniire, la fatalité le pon^Mifti ^jm\ d^nfi la
nieoB.
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voie qui devait lui être funeste. Et peut-être fut-il heureux d'expirer au sein de la grandeur et des regrets universels, avant que d'éprouver quelques-uns de ces revers attachés à l'huma- I nité. C'est ce qui faisait dire par Solon à Grésus : c Attendons la mort pour prononcer sur > le bonheur de l'homme. >
La mort d'Éphestion fet un des coups les plus sensible^ pour Alexandre; tl aurait mieux aimé sqns doute le précéder dans la tombe que de lui survivre-: et c'est ainsi qu'Achille aurait préféré mourir avant Patrocle à la triste consolation de le venger.
Alexandre soupçonnait que les Cbaldcens , par cet oracle qui Téloignait de Babylone, cherchaient moins à le servir qu'eux-niémes. En effets le temple de Bélus, élevé au milieu de la ville, remarquable par sa grandeur et sa construction que fbrmaient des oriques cimentées avec du bitume, ayant été détruit, ainsi que beaucoup d'autres temples, par la fureur de Xerxès à son retour de la Grèce, Alexandre avait formé le projet de le relever sur ses ruines, avec plus de grandeur. Les Babyloniens avaient reçu l'ordre d'en nettoyer l'aire. L'ouvrage languit dans l'absence du conquérant ; il résolut d'employer à ce travail toute son armée. Les rois d'Assyrie avaient assigné au service du temple de Bélus des terrains et des sommes considérables. Ces revenus, i^'ayant plus leur primitive destinatiop, passaient aux Chaldéens,qui devaient en perdre la'plusgrande partie par la restauration du temple. Ce aM)lif parut au prince celui de teur démarche. ! Au ra Bport d'Ar istobule ^ Alexandre^ oédant ' à leurs observation^, voulut tourner la ville, ^ campa le premier jour sur les bords de FÊuphrate. Le lendemain , comme il se dirigeait dy couch^int vers Torient, il fut arrêté cle ce ; côté par des marécages profonds qoi ne Igi ' permirent pas de passer autre; et« moitié de I gré, moitié de force, il pe satisfit peint %ux ; dieu$.
I Arisiobule raconta un antre prodige. 4|K>1- ! fo jor e d'AmpbipoIis, un des bétaires, stratège de l'armée laiiîsce près de Mazçe $atr;]^e de I Biibylone, voyant la sévérité que Icroldévdop- I pait^ à soi| retour des Indes, à T^ard de tous i ceux qull avait ans en iJace, cçriv^^ son frère Piihagort», l'un de ces devins qui jugent de
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Faveirir par l'inspection des entrailles des animaux, et le consulta par iui-nf^éme. Pilha{;ore lui répondit qu il follait l'instruire du nom de ceux qu*il redoutait. Celait Alexandre et Éphestion. Piibagore consulta d'abord les entrailles sur le sort d'Épbestion, et comme il nianquait un des lobes du foie, il répondit qu'il n'y avait rien à craindre d'Éphestion , menacé d'une mort prochaine. Cette lettre arriva , de Babylone à Ecbatane, la veille même de la mort d'Éphestion. Le devin consulta ensuite les victimes sur le sort d'Alexandre; elles offirent les mêmes indications , il fini la même réponse.
Apollodore, pour faire preuve de zèle envers Alexandre, lui découvrit le danger qui le me^ naçait. Le roi lui en sut gré, et, arrivé à Ba*bylonCi il interrogea Pithagore sur la nature du présage que celui-ci lui révéla. Loin de se fôcher contre Pithsq^ore , le prince lui sut un gré marqué de lui avoir confié naïvement ces détaib*
Arisiobute annonce les tenir du devin même» Pithagore Gt dans la suite , sur les mêmes signes y la même prédiction à Perdiccas €\ à Antigonus; au premier , lorsqu'il faisait la guerre à Ptolémée; au second, avant la bataille d'Ipsus cûDire Seleucus et Lysimaque : l'effet suivit la prédiction.
On rapporte aussi que le philosophe Cala* nus, au moment où il s'approchait du bûcher, embrassa tous les bétaires, et s'arrêta ver$ Alexandre en lui disant: c Nqus ndus^rever- » rons à Babylone, et c'est là que je t'em- » brasserai. > On ât alors peu d'attention à ces paroles I que l'on révéla après la mort û%^ le^andre.
A sop entrée h Babylone i( reçoit des députatioQS grecques. On ne cite point le motif qui les amenait; je pense qu'elles se bornaient à lui décerner des coproniies et des féliciiaiions publiques sur son heureux retour de l'Inde. Il k^ renvoya comblées d'honneurs et d'égards; leur fit rendre les stalues des dieux et des héros enlevées par Xerxès et transportées ù Pa* spgarde» à Susé, à Babylone ou dtms les autres villes de TAsie. Ce fut ainsi qu'Athènes recouvra les stalues d'airain d'Harmodins et d' Aristogiton , et celle de Diane Cercéenne,
Au rapport d'Aristobule, il trouva sa (lotte
à Babylone, composée de deux quinquerèmes dePhénicie, trois quadrirèmes , douze trirèmes et trente triacontères. Une partie , sous la conduite de Néarque, avait remonté du golfe Persique dans l'Éuphrate; l'autre, sur lesbords de la Phénicie, avait été démontée; les pièces en furent transportées à Trapsaquc, ob, les rassemblant de nouveau, on les mit à flot sur l'Euphrate.
n ajoute qu'Alexandre fit construire une autre flotte, et abattre à cet effet les cyprès que l'on trouva dans la Babylonie. C'est le seul des bois de la Syrie qui soit propre à la construc^' tion des navires. La Phénicie, et toute la côte maritime, fournit la manœuvre et l'équipage. Alexandre fait creuser à Babylone un port qui pouvait contenir mille vaisseaux longs, et des abris pour les retirer.
Micate de Ciazomène fut envoyé avec cinq cents talents pour lever des gens de mer dans la Syrie et la Phénicie. Le projet d'Alexandre éiait de jeter des colonies le long du golfe susceptibles de le disputer en richesses h la Phénicie. Mais tous ces préparatifs étaient dirigés contre les Arabes, sous prétexte que leurs tribus nombreuses étaient les seules qui ne lui eussent apporté nj présent ni hommage; au fond, c'est qu'il était affamé de nouvelles conquêtes.
Comme on lui racontait que les Arabes n'adoraient que deux divinités , Uranus et Dionysus ; Uranus qui embrasse les astres et le soleil , auteur de tous If s bienfaits de la nature envers l'homme, et Dionysus vainqueur des Indçs. c Je puis être, dit-il, le troisième objet
> de leur culte, puisque mes exploits ne sont
> pas inférieurs à ceux de Dionysus. i Du reste il comptait , après la victoire, laisser aux Arabes leurs lois, comme à ceux de l'Inde. Il était d'ailleurs attiré par les richesses d'un pays où l'on recueille la casse dans les marais , la myrrhe et l'encens sur les arbres , te cinamomum sur des arbustes , et le nard dans les prairies où il croit spontanément.
Se^ côtes maritimes n'ont pas moins d'étendue que celles des Indes ) elles offrent des ports et des rades faciles , des tilles bien situées et opulentes ; plus loin sont des îles. Deux sont remarquables à reraboudiurc de TEuphraie; la plus petite en est éloignée de cent vinyt su-
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des *. Au centre, s'élève ud lemple d'Artémis entouré de Lois touffus qui servent de retraite aux habitants, aux cerfs et aux biches consacrées qui paissent en liberté , et qu'on réserve pour les sacrifices. Selon Aristobule, Alexandre donna à cette ile le nom dlcare, qui appartient à une île delà mer Egée, où le fils de Dédale tomba lorsque le Soleil, dont il eut Timprudence de s'approcher, eut fondu la cire de ses aîle^ : insigne témérité qui lui avait £ait négliger l'avis paterne 1 de ne pas s'éloigner de la terre pour affecter un vol ambitieux. Il faut un jour et une nuit de navigation favorable pour parvenir de l'embouchure de l'Ëuphrale à Tautrc Ile* On l'appelle Tylus : elle est considérable, moins boisée, moins aride ; elle est plus propre ù la culture.
Tel fut le rapport d'Archais qui, «ivoyé avec un triacontère pour reconnaître la côte , ne passa point Tylus. Androsiène, succédant à ses recherches , sur un autre bâtiment, tourna une partie de la côte; mais celui qui savança le plus loin , fut le pilote Iliéron de Soles , également envoyé pour reconnaître toute la péninsule. Il devait revenir par la mer Rouge jusqu'ù Héroopolis; il n'osa cependant aller jusque-là , quoiqu'il eût reconnu la plus grande partie des côtes de l'Arabie De retour, il annonce au prince que leur étendue est immense , presque égale à celle de l'Inde, et que la pointe de cette péninsule s'avance au loin dans la mer : ce que Néarque avait déjà découvert avant d'entrer dans le golfe Persiquc, il avait môme été sur le point d'y aborder selon l'avis d'Onésicritc ; mais il crut devoir se hâter de revenir rendre compte ù Alexandre de sa navigation, dont l'objet n'avait pas éié de naviguer dans la grande mer, mais de reconnaître la côte et les habitants, les ports, les eaux, les productions et la nature du sol, les mœurs et les institutions des peuples. Celte prudence sauva la flotte qui n'aurait pu s'approvisionner dans les déserts de l'Arabie : la même con6idcration arrêta Hiéron.
' Cette ne devrait être une de celles sitaées à la baie
du Graoe; mais la position que lui anigne Ârrîen ne
- correspond en aucane manière avec la leur. En efTet^ccnt
Vingt stades d'Arrien ue font que sept milles et demi ,
ttndis que la distance réelle est de pr^ de (rente.
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CHAPITRE VI
Particularités siH» l'Enphrate et le Pallacope.— Digue projetée par Alexandre; navigation sur le Pallaeope; fondation d'une nouvelle ville. -- Retour h Babylone; oonronne et diadème emportés aux vents. — D^ata-
tions grecques; mélange des Perses et des Macédoniens; jeux nautiques.
Tandis que Ton prépare les trirèmes, que Ton creuse le port de Babylone, Alexandre descend vers un brasdel'Euphrate, appelé le canal de Pallaeope, éloigné de la ville de huit cents stades.
L'Enphrate qui prend sa source dans les montagnes d'Arménie, fleuve peu considérable et renfermé pendant l'hiver dans son lit , s'enfle au commencement du printemps, et surtout vers le solstice d'été ; grossi par la fonte des neiges qui s'écoulent des montagnes , il se répand alors au-dessus de ses bords , et inonderait le pays s'il ne trouvait le canaldePatlacope par lequel , après s'être dégorgé dans les marais qui s'étendent jusqu'aux frontières de l'Arabie, il s'écoule sous terre et se perd insensiblement dans la mer; mais la fonte des neiges passée , vers le coucher des pléiades » l'Euphrate rentre dans son lit; et quoiqu'il soit réduit à peu d'eau, la plus grande partie s'épanche dans le canal , et laisse dans l'aridité les campagnes derAssyric, à moins que l'on ne ferme l'extrémité du canal pour foire regorger les eaux.
Le satrape employait pendant trois mois plus do dix mille Assyriens à ce travail en partie infructueux, parce que la terre étant légère ei sans consistance, est trop facilement délayée par les eaux. Alexandre, instruit de ces détails, résolut une entreprise utile pour l'Assyrie, en opposant sur ce canal une digue plus solide aux eaux de l'Euphrate. On fouille à trente stades de là , on découvre une terre solide qui revêtissant le canal, doit en hiver contenir les eaux du fleuve dans leur lit, sans empêcher lemr débordement au printemps.
Alexandre descend le canal , navigue sur le lac où il se décharge, et touche aux frontières des Arabes. Là, trouvant un lieu favorable , il bâtit une ville qu'il entoure de murailles, et la
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peuple d*ane eolonie de Grecs stipendiaires et volontaires que Tàgf ou les blessures rendent înhobilcs aux combats. .^
Alexandre traitant- alors de frivole foracle des Gbaldéens « puisqu*il était sorti de Babylone sans encombre ^ remonta par les marais ayant la ville à sa gauche. Il fait remettre dans sa route une partie égarée de la flotte loin de son chef. On raconte le trait suivant ;
Les tombeaux des rois d'Assyrie s'élèvent au milieu des étangs ; au moment où Alexandre gouvernait lui-même la trirème qu il montait , un vent, violent y venant à s'élever, emporta sa couronne et son diadème; Tune tomba dans Teau; Fautre, enlevé par le vent^ fut retenu par un des roseaux qui croissent autour de ces tombeaux. On en conçut un présage siàfetre, surtout en voyant que le matelot qui. s'était jeté à la nage le mit sur sa tête pour ne poiat le mouiller.
Tous les'historii ns rapportent qu'il reçut en récompense un talent^mais qu'ensuite Alexandre le fit mourir sUr l'avis dés^^haldéens^ qui lui dirent qu'une tête qui avait .porté son diadème devait être abattue»
Aristobule, ne parlant point de la récompense, raconte que l'infortuné fut battu de verges ; c'était un matelot phénicien. Plusieurs attribuent le trait à Seleucus , auquel il présagea sa grandeur future et la' mort Qu'Alexandre : Seleucuss de tous ceux qui lui succédèrent , fut celui qui dans le plus haut rang s'en montra le plus digne.
De retour à Babylone, Alexandre trouva vingt mille soldats persans que lui amenait Peucestas» avec un renfort de Gosséens et de Tapuriens, les plus belliqueux des peuples voisins de la Perse. Pfailoxène et Hénandre , arrivèrent chacun^à la tête d'une armée, l'un de la Carie, l'autre de la Lydie. Ménidas vint à la tête de sa cavalerie. On vit des députations de la Grèce apporter au conquérant des couronnes d'or : ils lui rendaient des honneurs divins, et il allait mourir.
Après avoir loué Peucestas de la modération et de la sagesse de son administration, ei le9 Perses de leur zèle et de leur soumission envers leur satrape, il incorpora ces derniers aux phalanges macédoniennes. Ghaque file est composée de douase Persans et de quatre offi-
ciers macédoDiens; le décadarquu * est le premier d'entre eux; le dimoîriie, et deux décastatères sont des officiers inférieurs; ils reçoi- Vient une paie plus forte que les autres; ie décastatère est moins payé que ledimoïrite. Les Persans portent des flèches et ties javelots ^, les Macédoniens sont couverts de l'armure grecque.
Alexandre continue d'exercer sa flotte; les trirèmes et les quadrirèmes se disputent avec chaleur les prix proposés ; les vainqueurs reçoivent des couronnes.
CHAPITRE VII ET DERNIER
Oracle d'Âmrooii sur les bonncon à rendre h la mémoire d^EptiGstion. — Alexandre lui fait ériger des temples en
- Egypte. -*■• L'inoonnn snr le trône.— Dernier festin d'Alexandre. — Journal de sa maladie; tristesse de l'armée.—Sérapis^nsulté sur l'état d'Alexandre ; mort de ce prince.— Variante des récits de cet événement. — Portrait et caracièrc d'Alexandre. — Vices palliés oo excusés par Arricn. — Jugement que ron doit en porter selon son historien qui se dit inspiré par les dieux.
La {léputation envoyée au temple d'Ammon, pour consulter l'oracle sur les honneurs à décerner au favori , rapporte la réponse du dieu : qu'Ëphestîon doit être honoré comfne un hé* ros. Plein de joie, Alexandre obéit à l'oracle.
H écrit alors à Gléomène, administrateur coupable qui accablait l'Egypte de vexations » une lettre que je ne saurais approuver, en pardonnant même l'excès où l'entraîna son amitié pour Ephcslion. Il ordonnait d'ériger deux temples au favori % l'un dans Alexandrie, et l'autre dansTiledu Phare où s*clève cette tour, l'une des merveilles du monde; de consacrer ces monuments sous le nom d'Ephesiion , d'apposer môme ce nom à toutes les transactions particulières.
Si on peut ie blâmer d'avoir porté dans tout ceci de l'exagération, que dire de cette lettre?
* Le décadiut|ne, qui commande une file de dix bom* mes; le dimoîriie , qui a double paie ; le décastatère , qui reçoit dix ttatères. (Le statère Talait quatre dragmes, la dragme quatre-Tingt-dix centimes» ou dix- boit sous) ; leur ordre correspondait à celui de chef-nie^lle, de demifUe et de serre-fllc.
* Traits que retenait une courroie.
' Ainsi Adrien divinisa Antinoûs4
€ 8î je trouve, à mon arrivée, ces temples dei tés dans l'Egypte , non seulement je te pàr- 1 donnerai tous les méfaits passes, mais'encore 1 tous ceux à venir. > Paroles indignes d'ua grand roi, et surtout adressées à un scélérat dont l'administration s'étendait sur un grand pays.
La mort d'Alexandre était prochaine; un nouveau prodige, rapporté par Aristobule, Pannonça.
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les sacrifices accoutumés, et demeura couché jusqu'au soir. H assemblé* les chefs, trace la marche de la^avigation , ordonne à Tinlanterie d'être prête pour le quatrième Jour , ''et à ceux qui doivent s'embarquer avec lui, pour le cinquième; il se lait porter dans sa litière au bord du fleuve, le traverse, se rend dans un jardin délicieux, y prend le bain et s*y repose. Le quatrième jovUr^ il foit les sacrifices accoutumés, cause avec Médius, et donne ordre aux
Après avoir distribué dans les corps de son chei^ de se rendre auprès de lui le matin;
armée les iroupes amenées par Peucestas , Philoxène et Hénandre , se sentant p)*e$se de la soif, Alexandre descendit de son trône. Les hétaïres, qui occupaient à Tentonr des lits aux pieds d*AFgenty s'étaient levés pour le suivre. Un inconnu, échappé aux fers, traverse les rangs des eunuques, et voyant le trône vide, s*y place. Les eunuques n^osent l'en chasser, une loi de la Perse le défendi ils déchirent leurs vêtements • frappent leur visage et leur poitrine, et n'augurent que m&ibeurs.
Alexapdre à cette nouvelle donne ordre de le mettre à la question, et d'en tirer l'aveu du complot, s'il en existe un ; on ne put eq obtenir autre chose, sinon qu'une fantaisie imprudente l'avait poussé à oette action, L^*devins oonçureni de celte réponse un présage ^core plus sinistre.
Peu de jours après » le prince, pour remercier les dieux de ses succès, fit les sacrifices accoutumés. On distribua des victiiÉes i r^« née, et du vin par compagilies K Lui-même il passa la journée avec ses amis, dans des festins qui se prolongèrent jusqu'au milieu de la nuit. Il allait se retirer, lorsque Médius, l'un dest hétaïres qu'il chérissait le plus, l'engagea k venir chez lui achever la débauche qu'il lui promettait agréublf;.
Les journaux du roi rapportent que le premier jour il but et mangea chez Médius , se leva , prit le bain , dorqiit.
Le lendemain , il revint chez le même ; poussa la débauche fort avant dans h nuit; se baigna; mangea très peu epsuite; y coucha ^ parce qu'il avait déjà un mouvennentde fièvre.
Le Iroiitèuu: jour, porté dana sa {itière il fit
mange peu , est reporte dans son lit; la fièvre eut lieu toute la nuit.
Le einqwhme il prend un bjiin, sacrifie; assigne à trois jours le départ de Néarque et des autres chefs.
Le sixième il prend un bain, sacrifie; la fièvre est continue. Les chefs sont convoqués, tout est fixé pour leur départ; il prend le soir un bain , et se trouve plus mal. , ^
Le ieptikme on le transporte dans un appartement voisin du bain; il sacrifie, et quoique gravement malade, rassemble les chefs, et donne de nouveaux ordres pour la navigation.
Le huitième on le porte avec peine au lien du sacrifice : mêmes ordres.
Le neuvième le danger est extrême; il sacrifie cependant. Il commande aux stratèges de rester dans Tintérieur, et aux chiliarques et aux pentacosiarques de faire la garde aux portes. On le taansporte à l'extrémitë des jardins dans le palais. Entouré de ses chefs, il les reconnut, mais ne put leur parler : il eut une fièvre violente pendant toute la nuit.
Le dixième la fièvre redouble jour et nuit»
Tel est le bulletin que j'ai ;iré ({es journaux du roi. }ls ajoutent que les soldats désirant le voir ayant qu'il expirât, et s'imaginant, sur le bruit de sa mort déjà répandu, qu'on voulait leur en dérober Ja nouvelle, forcèrent les portes. Le pirtnce avait ddjà perdu la parole; soulevant avec peine la tête et les yeux pour leur donner quelques signes de bienveillance, il leur tendit la main.
Python, Attale, Demophon, Peucestas^ Cléomène, Menidas et Seleucus passèrent la nuit au temple de Sérapis; ils demandèrent au
cooipagmef de dix et de cent hommes.
dieu, s'ils ne convenait point de transporter
Par loohies (décurie) et par héçatosises (cçnturie) | Alexandre dans son temple. « Il sera mieux où
> ilest, > répondit ToracJe.
SSSiV. I.-C.
On rapporla cette réponse i Alexandre, qui expira quelques instants après. Sa mort était le sens que cachait Forade.
Ptolëmée et Arisiobulc s'accordent sur ces détails. D'autres historiens rapportent que les hétaires lui demandant à qui il laissait l'empire, il répondit : Au plus digne. Et qu'il ajouta : f Les jeux funèbres que Ton célébrera » sur ma tombe seront sanglants. >
Je n'ignore point tout ce que d'autres otit écrit : qu'^Uexandre fut empoisonné par une trame d'Antipaier ; qu'Aristote, alarmé depuis la mort de Gallisthène, fournit le poison; que Cassandre, fils d'Antipaier, l'apporta dans la corne du pied d'un mulet; qu'il fut versé par son frère lolas, édianson du roi, lequel l'avait humilié depuis quelque temps; que Médius, amant d'Iohs, en fin complice; c(u'à ce dessein, il attira le prince à un festin; qu'aussitôt après avoir avalé ce breuvage, Alexandre sentit une douleur violente qui le força de quitter la table; et qu'enfin ce prince, désespérant de sa vie, avait formé le projet de se précipiter dans i'Ëupbrate pour dérober sa mort à ses soldats, et persuder au reste des hommes qu'd était remouté vers les dieux auteurs de son origine; qu'il fut retenu par Roxane et qu'il lui dit en pleurant : c Eh quoi ! vous m'enviez les honneurs célesles? »
Je n'ai rapporté ces particularités que pour montrer qu'elfes m'étaient connues; je les ai jugées indignes de l'histoire.
Alexandre mourut la cent quatorzième ôlym* pîade , Hégésias étant archonte à Athènes. Jl était âgé de près de trente-deux ans et huit mois au rapport d'Aristobule : il régna un peu plus de douze ans et demi. * «.
11 était d'un très bel extérieur; d'une résolution prompte et infatigable , d'un .courage a tonte épreuve; avide de périte et encore plus d'honneurs et de gloire; plein de piété, assez indiffèrent aux voluptés sensuelles, insatiable des plus nobles plaisirs , habile à saisir le meilleur parti dans des conjectures difficiles, à peser, à augurer les probabilités d'un succès , -n'ayant point d'égal dans l'art d'ordonner des troupes , de les armer , de les gouverner , d'inspirer de la confiance aux soldats, et de relever leur courage en leur donnant le prenrier l'exemple d'affron-
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ter les périls aveo une constance inébranlable.
Dans les entreprises douteuses, son audace décidait la victoire. Eh ! qui sut mieux que lai prévenir des enneaûs qu'il accablait de sa présence avant qu'ils eussent pu seulement soupçonner sa marche? Il fut religieux observateur de ses engagements , d'une prudence toujours en garde contre tous les pièges, d'une générosité qui , ne réservant rien pour lui seul, prodignait tout à ses amis.
Que s1t faillit dans ses premiers mouvements de colère, s'il imita le faste insolent des barbares, jl fiiot en accuser sa jeunesse, sa prospérité même, et surtout les flatteurs, cette peste des cours.
Mais ilfiuit remarquer à sa gloire, que de tous les despotes il est le seul qui se soit sincèrement repenti. La plupart, en effet, s'obstinast iniquement dans leur faute qu'ils croient pallier eala soutenant ; comme si, dans ce cas, il pouvait y avoir un autre remède que d'avouer la faute, et de Tavouer hautement; Foffensé croit que Tinjure s'allège par le repentir de l'offenseur : c'est une heureuse présomption qu'on cessera de mal faire alors^que l'on confesse avoir mal fait.
Que s'il a rapporté son origine aux dieux, ce n'est pas un grand crime ; il se proposait d'imprimer .plus de respect aux sujets; imitateur en ceci de Minos, d'Eaque, de Rhadamarite, de Thésée , d'Ion, qui ont fait remonter leur naissance, les uns à Jupiter, les autres à Neptune et à Apollon.
11 revêtit l'habit des Perses, macs par politique, pour leur paraître moins étranger, ponr contenir l'orgueil des Macédoniens : et tel fut le moUf. qui lui fit introduire les mélophores persans dans les rangs des Macédoniens et dans l'agéma. ' «
S'il se livra à la débauche, ce fut moins par goût que pour complaire'à ses amis; car Aris- 'tobule rapporte qu'il buvait très peu».
Que ceux qui blâment Alexandre ne le jugent point sur des faits isolés, mats sur l'emsemble de ses actions; que jetant ensuite un coup d'œil sur eux-mêmes, ils examinent leur propice faiblf^sse et la manière dont ils se soni réglés dans leur sphère étroite, avant que de condamner, celui qui s*éieva au plus haut degré de ((loire, monai'que de deux continents, et
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dont la renommée s csl clcndue par toute la terre. En effet, il n*est point de nations , point de cités , point d'hommes qui ne connussent alors le nom d'Alexandre.
Ce n'est point sans une volonté spéciale des dieux qu'il a paru parnri les hommes dont aucun n'a pu lui être comparé. Je n'en veux pour preuves que cette foule d'augures et de visions qui ont accompagné sa mort, et le bruit de sa mémoire éternelle parmi les hommes , et
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les orwif's rendus dans les derniers temps chez les Macédoniens, concernant les honneurs qu'ils lui décernent.
Pour moi, je ne rougis point de m'inscrire parmi les admirateurs d'Alexandre, quoique j'aie condamné quelques-unes de ses actions, par respect pour l'intérêt public et la vérité qui, d'accord avec les dieux, m'ont inspiré le dessein d'écrire son histoire.
FIN DES EXPÉDlTIONb d'aLEH^AMDAE PàU ARRICN.
T LEURS RAPPORTS AVEC CELLES DE FRANCE; PAR LARGUER
Pour entendre les historiens, il faut connaître les mesures dont ils ont lait usage. Xe stade est celle qui est la plus usitée chez les Grecs. Ils en avaiefqt de différentes grandeurs; un petit de M toises. II en follait 49 » plus une toise pour une lieue de 2,300 toises. LV lympique deCir loises, doQl27 plus 5l7toises équivalaient à une lieue. Enfin un troisième de iO par mille romain, dont 35 plus ^2 toises équivalaient à une lieue.
,Nous ne parlerons pas des de\i\ premiers , parce qu'il n'est question que de ceux-là dans Hérodote et dans la plupart des auieurs cités en notes.
Quatorze de ces petits stades, plus 42 toises, répondaient à un mille romain , et il en fallait 50 moins 50 toises pour une licttc de 2,500 toises. Le stade olympique était de eent orgyies , ou 60 pieds grecs. Mais le pied grec n'ayant que 11 pouces 4 lignes du pied de roi , l'orgyie n'avait que 5 pieds 8 pouces, et les cent orgyies ou 600 pieds grecs n'équivalaient par consé(]uent qu'à 566 pieds 8 pouces , c'est-à-dire à 94 toises ST pieds 8 pouces. Il s'en Faut donc 4 pouces pour faire les 94 T toises. Pour éviter les fractions, nous éva* luerons ce dernier stade à 947 avec MH.d'Anville et Barthélémy. Pour une lieue de 2,500 toises il faut 27 de ces &tadp a^ec un excédant de 51t> que nous reporterons sur les stades suivants.
Hérodote parle souvent du schène, mesure égvpiienne , «t de la parasange qui est usitée chez les Perses. Quoiqu'il y en eût de différentes dimensions , notre historien évalue le £chène à 60 stades et la parasange à 50. Nous allons présenter sous un seul et même point de vue le rapport des pieds et des orgyies grecs avec les pieds et les toises usités en Fi*ance ; sous un autre , le rapport de ces deux stades avec nos toises et nos lieues de 2,500 toises ; enfin sous un troisième point de vue , le rapport des schènes et des parasanges avec les mêmes lieues.
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CHAPITRE PREMIER
Chronologie des Egyptiens.
La clironotogie des Égyptiens est ce qa'il y a de plus difficile et de plus épineux dans Thistoire an* cienne. Les modernes, qui ont tenté de Téclaircir , n^ayant eu d'autre but que de la faire accorder avec les annales des Hébreux, n'ont point bsflancé à retrancher ce nombre prodigieux de ôècles qui s'est écoulé entre le conmiencementde cette monarchie et .la conquête qn^en fit Cambyses , et n'ont pas fait plus de grâce à cette non moins prodigieuse quantité de rois que se donnaient les Égyptiens.
Les chronologistes modernes ont sagement fait de proscrire cette multitude de siècles , et de commencer leur chronologie des Égyptiens peu après le déluge. Tous, ou presque tous, ont retranché les règnes des dieux et des demi-dieux , parce que ces règnes leur paraissaient trop fabuleux. Je ne suis pas si hardi. Les anciens historiens et tous ceux qui ont parlé par occasion des Égyptiens reconnaissent ces règnes. Je n'ose les contester. Je crois qu'on peut leur donner de la vraisemblance : l^" .en retranchant plusieurs siècles à ces règnes; 2p en expliquant en quoi ils consistaient , et ce qu'il fiiut entendre par cette expression. C'est ce que je crois avoir Ikit avec quelque succès dans le paragraphe dixième , à cela près que j'y ai suivi Hérodote dans le gi*and nombre d'années qu'il donne à ces règnes , nombre qu'il faut nécessairement réduire, si on veut approcher du vrai. Je ne me propose point de foire un système de clironologie. Si j'avais en ce dessein , plein de respect pour les livres saints, et persuadé intimement qu'Qs ne contiennent rien que de vrai, j'aurais pris , de même que le P. Pélau , pour base de mon système le calcul des Hébreux, qui Vwe le déluge
-universel à l'année 2580 de la période julienne , 2528 ans avant notre ère. Gbam , fils de Noé , passa peu de temps après le déluge en Egypte avec sa famille, et lui donna son noiu. David appelle l'Egypte la tmre. de Cham : et * Mravit Israël in A^gypiuniy et Jaeob accola fuit in terra Cham, Posuit * in eis verba signorum suorum^ et prodiçiorum in terra Cham. Ohliii ^ sunt Deum , qui salvavit eos , qui feciimagnalia in yEgypto, mirabiliainiêrraCham. Piutarque dit aussi * que les Égyptiens donnent à ieur pays le nom de Chemia. Cham mena avec lui Mizraîm, son second fils, et peut-être ses autres enfants. De la le nom de Mizraîm , que les Hébreux donnèrent souvent à l'Egypte. Ce nom s'est transmis jusqu'à nous, et l'on désigne encore actuellement l'Egypte sous la dénomination *de * ilfe^r ou Misr y que les Turcs, qui ne prononcent pas deux consonnes de suite dans la môme syllabe , prononcent conune si ce nom était écrit Mi$sir. Je prendrais pour premier terme de mon système l'année 2588 de la période julienne, 2526 avant notre ère , qni est celle de l'entrée de Gbam en Egypte. Je chercherais ensuite dans l'Histoire sainte, ou à son défaut dans la profane, quelque époque connue et presque incontestable. Je remplirais ensuite l'espace intermédiaire avec les rois cités par Hérodote, et même avec la Théocratie, de manière à foire correspondre ces règnes avec ceux des princes qui occupèrent le trône dans le même temps en divers pays. On sent bien, sans que je le dise, qu'il m'aurait fallu beaucoup raccourcir tous ces règnes , et surtout le gou-
( Psalm. 104 , } 25.
» Und. f 27.
spsalm. «05,f 21.
4 Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 564. C.
^ Mémoires sur TEgypte , pag. 55.
PAR LARGUER
vemement liiéocratiqae , et que cet arrangement aurak été purement conjectural. Mais puisqu'il ne reste rien dans les auteurs anciens qui puisse; fixer nos incertitudes, il est permis de se livrer à des con§ jectures. Mon travail achevé, j'en aurais pent-^tre reconnu la futilité , et à l'exemple du P. Pétau , savant dont la Fsance ne s'honore pas moins qnt l'illustre compagnie dont il était membre , je me serais déterminé à ne point parler de l'Egypte , ne pouvant le fiiire d'une foçon satisfaisante , même après Les travaux du choalier Marsham et de M. Desvignoles.
Quoi qn'il en soit , je ne me suis pas proposé de foire une ch{:onologie, mais d'exposer en peu de mots les divers systèm&s des anciens et des modernes sur PÉgypte, et surtout celui d'Hérodote , afin de faciliter la lecture de son histoire. Quoique j'aie apporté toute l'attention possible pour ne point faire dire à cet historien quelque chose qu'il n'aurait pas dit; ou pour arranger les ftrits d'ime manière qu'il n'eiH pas avouée, j'ai mieux aimé intituler cet ouvrage Essai sur la Chronologie d'Hérodote^ que de lui donner un titre plus magnifique, qui n'en aurait imposé qu'aux demi-savants.
Mais avant de rapporter le système de cet historien, j'ai cru devoir jeter un eoup^'onl sur celui des auteurs qui sont venus après lui. Cela formera autant de paragraphes.
S I. De la vleflle çbroBiqne.
Cette chronique n'est pas plus ancienne qu'Alexandre, puisqu'elle s'étend jusqu'à Nectanébo, 48 ans avant la conquête de l'Egypte par ce prince ; et peut-être lui est-elle de beaucoup postérieure. Les annales de l'Egypte étaient alors en grande partie détruites ; et ce qui en restait n'était peut-être pas entendu, la langiœdans laquelle elles étaient écrites ne se parlant plus depuis longtemps. Son auteur, quel qu'il soit, est d'autant plus suspect, qu'il ne nous a point fait connaître les sources où il avait puisé. Quoi qu'il en soit , voici «on système :
« IP y avait chez les Égyptiens orne ancienne » chronique, qui parait avoir induit en erreur Ma- » néthon. Elle renfermait trente dynasties en cent treize générations, et un espace de 56,385 ans. » La durée du règne de Vulcain est nulle , parce 0 qu il parait le jour et la nuit. Le soleil a ré- « gné 30,000 ans , Saturne et les douze autres » dieux 5,984 ans, et les huit demi-dieux 217 ans.
» en 105 ans; la dix-lmttièmé des Memphites , qua- » torze générations en 548 ans; la dix-neuvième » desDiospolites , cinq générations en 194 ans; la » vingtième dynastie des Diospolites, huit généra • » tions en 228 ans; la vingt-unième des Tanites » six générations en 121 ans; la vingt-deuxième des » Tanites, trois géaéralîonsen 48 ans ; )a vingt-troi- » sième des Di0spolites, deux générations en 10 ans ; » la vingt-quatrième des Saîtes , trois générations » en 44an8; la vingt-cinquième des éthiopiens, trois » générations en 44 ans; la vingt-sixième des Mem- »[phites , sept générations en 177 ans; la vingt-sep-^ » tième des Perses, cinq générations en 124 ans; ....
» la vingt-neuvième dynastie générations en
» 59 ans; la trentième dynastie des Tanites, une » génération en 18 ans. »
Les quinze premières dynasties comprennent vmgt-deux génératioxis des dieux etdes demi-dieux, et quios^ générations du cycle caniculaire ; en tout trentensept générations en 34,644 ans. Les quinze dynasties suivantes sont de soixante-seize générations en 1,88» ans, en y comprenant les règnes de la vingt-huitième dynastie, qui sont de 184 ans. Si Ton admet , avec le Syncelle , au nombre des rois, les quinze générations du cycle caniculaire, lesquelles sont de 445 ans, l'on aura iy)ur la somme totale des règnes des rois 2,5SMans, quoique le Syncelle la porte à 2,565 ans. Comme cette chronique s'étend jusqu'à Nectanébo, 18 ans avant la conquête de l'Egypte par Alexandre, il est certain qu'elU fait remonter le premier roi à Vm 2,040 de la pe riode julienne, 2,674 ans avant jpotre ère; antiquité qui ne s'accorde pas plus avec les Livres saints qu'avec THîstoire profane.
S U. De HanéthoD.
Manéthon *, grand-jf^rêtre de Sâwmiyte,et greffier desarehives sacrées, avait composé, par ordre de Ptolémée Philadelphe, une histoire d'Egypte, qn41 avait extraite, à ce qu'il dit , des livres sacrés d'Hermès Trismégiste. Sa chronologie yiious a été conservée en partie par Eusèbe , Jule* Africain et Joseph, dans sa réponse à Apion. Le fragment de Manéthoi^ rapporté * par Joseph, comprend la dixhuitième dynastie , et les deux premiers princes de la dix-neuvième. Celte dix-huitième dynastie contient quinze rois et deux reines , qui .ont régné 540 ans 7 mois. Si Taulcur de la vieille clironique ne s'accorde pas avec Manéthon sur le nombre desgé^
» Après eux , qu'mze générations du cycle canicu-' W<^rations de celte dynastie, du moins y est-il assez »» laireen 445 ans : la seizième dynasUe des Tani- | conforme, wr la durée des règnes.^ Jules Africain
compté dans » la même dynastie seize rois , sans
' Sinœlli Cbronogr. , peg. 40. »
» tes , de huit générations en 190 ans; la dix-sep- » tième dynastie des Memphites, quatre générations
* Sinoelli Chrooogr. , pag. 51 .
Hêrodotb.
* Joseph, oontra Apionem, lib. f , s xv*
• Syncelli Chronogr., pag. 69, 70 et 72.
4SIÈ
dire un seul mot des reines. €es seize rois ont rftgiH^; seloQ cet écrivain, 288 ans. Gela fiût nne dilKrenëe de 52 ans 7 mois. Si te témoignage de Mahétiion est suspect , parce que , vivant dans un siècle où rancienne langrue des Égyptiens était très-pen ieonnue, il est à présumer qu'il Tignorait absolument , ou qu'il n'en avait qu'une ccMinaissance imparfiiite , on peut encore assurer que son témoignage n'est d'aucune valeur , parce que nous n'avons de édi écrivain que des fragments altérés par les auteurs qui les rapportent, ou par leurs cdpisles. Cette dix- 'huitième dynastie prouve manifestement qn*on ne peut se lier à son témoignage. Eusèbe, qui fait phn fession * de le copier, nonmie seize rois et porte la .Homme totale de leurs règties à S86 ans, tandis que Joseph ne Tévalne, d après le même Afanélhon , qu'à 540 ans.
Je ne puis rien dire de plus sur M. historien , parce qu'il n'est pas possible , après l'exemplo emprunté de la dix-huitième dynastie, de compter sur rexactitude de Joseph , d'Ëusèbe et de Jules Africain, dans ce qu'ils rapportent de cet attteur sur le^ auH^s dynasties
Le Syncelle prétend * que les écrits de Manéthoiî sont{>Ieins de mensoi^es; et qu'à l'imitation de Bérose , il a foiigé des tables. Cela est très-vraisemblable; je n'en regrette pas moins que Jules Africain ail mutilé et interpolé le système de cet écr» vain, au lieu de le donner tel qu'il Tavâit trouvé. * M. Goguet/ prétend que MAnéthon profita de l'opinion des JSgyptiens , qui croyaieht ^ ainsi que là plupart de» anciens peuples , qu'ils avaient été ori- - ginairement gouvernés par les dieux, pour étaUk J 'antiquité de sa nation. Mais Hérodote , qui fionssait environ deux siècles avant cet écrivain, |iar(a 'du règne des dieux iet du ilombr^ d'années que les prêtres égyptiens assignaient à chacun ^e ces dieux.
CHRONOLOBIE D'H&llODOTE,
$ hi. de îuié» At^tcàln.
Le même savant nous dit aussi que les différentes : "**^ "^ ^^ ^^ dynastie. Là viiigt-qtiatrième dy-
partiel de TÈgyple ayant été gouvemées^^par diffif-
rentsprincesj M anéthon avait réuni tous ces princes «^^ »«»«»; la vingtHîithîuième rehfcrthe trois 11^
dans un seul et même catalogue, et avait voulu faire croire que chacun de ces princes avait régné successivement sur toute l'Egypte.' Cette opmion ti*est pas particulière à Manéthon. (Test celle d'Hérodote, et cet historien la tenait dos prélres égyptiens. C'était celle de Diodore de Sicile ; et , si je ne nîe trompé, celle de tous les chronologisles, jusqu'au chevalier Marsliam, qui est, je crois, le premier .•qui ait imaginé Vingénieux système des dynasties collatérales.
■ Euaeb. CKronic lib. prier., pag. 16.
^ * Syncelli Chronogr. , pag. 46.
^ De l'Origine des Lois, etc., lonie m , Dîitert. m, pag. 2&I et 282.
Jules Africain, d'Emmaâs en Palestine, depuis appelée Nicopolis, florissait au troisième dède sous les empereurs AntoniU) Hélagidiale et Sévère Alexandre. Son principal ouvrage est Une Chronegraphie, qui comprend 5,724 ^ns depuis la création du monde jusqu'au consulat d'Annius Gratus et dé Claudius Séleucus , l'an 221 de notre ère. Sa Chronologie est actuellement perdue; mais on la retrouve en partie dans. Eosèbe^ le Syncelle^ Jtan Malala , Théophane , Cédrénos , et dans la Chi^nique Paschale ou d'Alexandrie. Jules Afrteain comptait vingt-six dynasties qui avaient occupé le trône d^Égj'pte , jusqu'à la conquête de ce pays par Cambyses. La pr^piière dynastie comprend huit rois en 265 ans ; la deuxième , sept rois en 224 ans; la troisième , neuf rois en 21 4 ans ^ la quatrième , neuf rois en 284 ans; la cinquième, neuf rois en 248 ans^ la sixième , six rois en 205 ans ^ la sqitième renferme soixante-dix rois qui ont régné chacun un jour} en tout 2 mois 10 jours ; la huitième , vingt-sept rois en 44*6 ans ; la neuvième dix-neuf rois en 409 ans; la dixième, dix-neuf rois en 485 ans; ia onzième, seize rois en 45 ans ; la douzième, sept rois en 460 ans j la treizième, soixante rois en 484 ans; la qua* torzième dynastie manque dans le Syncelle. Eusèbe, qui nous Ta conservée, lui assigne soixanteseize rois en 424 ans. La quinzième comprend six rois en 284 ans; la seizième, trente-deux rois en 548 ans; la dix-septième, quatre-vingt-six rois en 495 ans; la dix-hditième , seiÉerois eil 284 ahs; la dii-neuvième , Mx rois étt SIM ans ; la VingtiG* me, doUze rois en 455 àhs; la vingtmnièmé, sept roii^ en 45D ans ; la \îngtHienxième , lietif roi^ ^ 4 46 ans ; la vingt-troisième , quatre rois èri 8D ah^. La première blymt>iade eut lieu sous Pétubatès, ptt^
nantie ne contient qu'un seul roi, dont le règne est
en 40 ans j la vmgt'-sixième, neuf rois en 4dO ante B mais.
Cet écrivain s^étdit proposé potit bot de fiûtt accorder, comme le dit ^ le Syncelle, la chrotiol<^é des Égyptiiais avec celle de rÉcritu*^. foyoïtt sH à réutei. 4** il compte, cinq cent irente-dedit rôb en vingt-six dynasties, qui ont régné 5,8^6 ttt» S moiâ 46 jours. Psammacfaéiilès , qui fol dépossédé fftr Cambyses , après six mob de règne , est le P^itfv« méttit d'Hérodote, il ftit vaincu et fedt prisonltier Van 525 avant notre ère. Si l'on ajoute ce bombfe à 5,826 , on aura Tan 6,554 avant notre èit pbar Mi tiègnè de Menés. Le monde ayant été créé , snitttU les Grecs, que suit Jntes,Afl:icalti, 5,500 aitt
* SyncriU Chronogr., pag. 55 et S4.
PAR LARGHER.
kânent avant J<sds-*Chri$t , il s'enslitt que ce prîilce refait (NH ans avant l'épeqilè cpi'il assise à la èréation dû monde ; ce qui est absurde.
S* n met soixante rois dans la treizième dynastie , qui ti'ont régné que 4B4 ans ; soixante-seize dans là quatorzième , dont le règne est aussi de 184 ansj quatre-vingt-six rois dans la dix-septième , qui n'ont gouverné que 4S5 ans. Ge petit nombre d'annëes, pour un aussi grand nombre de princes , pèche contre toute vraisemblance. Ge n'est pas tout * la septième dynastie est de soixante-dix rois ^ qui n'ont régné que TO jours. Afin de sauver éette invraisemblanée , il faut supposer que ces prihdès se sont muttiellement détruits.
5« Il place la première olymp'ftde sous Pétubatès. SI Ton suppose que t*e fut la première année de son règne, cette année concourra avec Tan 5,958 de M péHode julienne , 776 ans avant notre ère. En ajotitant la somme des règnes suivants ^ il se trouvera que Calnbyses aura subjugué TÉgypte l'an 4,225 de la période jiiliehne, 404 ans avant nothe ère ; eé qlii e.^t cOntrettît par les histoires lès t)lu8 aiilheutiques, qui mettent cette conquête Tan 4^t89 de la période julienne, 525 ans avant noire ère^ c'est-à-dire 54 atis plus haut. Si Ton sup(M)seau coiitraîre que la pl'emière olympiade concourt avét; la qncirantième et dernière année de Pétubatës , ou qdelc|U'une déi années intennédiaires, la conquête de TEgypte par Cambyses sera nécessairehiént reculée d^àulënt d'années; ce qui répugnera darentftgé à Thistoire.
S IV* D*EuBèbe.
La chronique d'Eosèbe renferme deux livres. Cet éerivain dôme dans le premier ^ entre autres choaeS) des extraits de Manétlion et de Jules Africain snr les rois d'Egypte. Peut4tre ne connaissait-il Manétbon que par ce qu'il en avait trouvé dans la Chronographie de Jules Africain. Ces deux ouvrages étant perdus, il est impossible de constater la fidélité de ces extraits.
Le second li^re contient le Canon chrono1ogi(iue, et commence à la première année d'Abraham \ laquelle correspond, suivant cet écrivain , qui suivait le calcul hébraïque , à l'an du monde t ,948 , et conoourt aVec Tan 2,678 de la période julienne , 2,056 ans avant notre ère. La seizième dynastie régnait alors en Egypte. La vingt-sixième a fini par la conquête de Cambyses , en 4, 4T0 de la période julienne, 544 ikns avant motrè èr«; c'est-àMlire, 49 ans pltts tdl qu'elle n* a fini réellement. Ces onze dynasties ont donc occupé le trône 4 ,402 ans. On ignoré si Ilusèbe admettait la durée que donne Jules Africain aux quwze dynasties précédentes. S'il était de son ^gînioD, le royaume d'Egypte aurait commencé
404 ans 2 mois 40 jours avant la création dti maiide^ sdon le calcul hébraïque qu'il suivait. On remarque sur la durée des règnes de quelques rois de la différence entre cet écrivain et le Syncelle , et il n'est pas toujours d'accord avec lui-même, puisqu'on trouve quelquefois sur le même objet de la contradiction entre sa chronique et son canon chronologique.
§ T. Du srnceiie.
Le moine George , Syncetlé de Tarmse , patriarche de Constantinople, florissait dans le huitième siècle. Il se livra à la chronologie ; et prôfitaiit du travail de ses devanciers^ il nous a donné line chronologie complète depuis la création du monde jusqu'au règne de Diodétien. Il s'était aperçu qiiè le système de Jules Africain ^e répondait pas , surtout dans ce qui regarde les Égypliehs , aux vues qii'il avait , de faire accorder l'ancienne chronologie avec l'Écriture. Voulant remédier à cet inconvénient , il retrancha la plus grande partie de ces rob , et n'en laissa subsister que quatre-vingt-six, dont Méilèfl est le premier , et Amosis le dernier. Celui-ci étant mort, selon le Syncelle, Tan 4,244 delà période julienne , 505 ans avant notre ère , si l'on ajouté là durée des règnes des rois ses devanciers, tlsè troUvehî que Menés , le premier de ces rois , est mdhl(^ sur lé trdne Tan 4 ,000 de la période jtiUemie , 2,724 ans avant notre ère. Les retranchements que s'est permis cet écrivain ne sont fondés suf âucUrie sorte d'autorité , et sont contredite' par tons lés auteiirê qui ont parlé des Egyptiens. 11 parait les avoir faits sans y avoir été autorisé , et^dans la seule viie dé concilier l'Histoire sainte avec celle dé^ Égyptiens. Cependant , bien loin d*y avoii* réussi, il met le coihmencemeni du règne de Menés 595 àtls Rivant tè déluge.
Ëratosthène ' avait rassetiiblé , par ordre de Pldlëmée-Ë vergetés, ou par celui dé Ptoléthéè-Epiphânés, les annales des rois d*Égyple , et lès avait ektraites des livres des Égyptieiis. Apoilddt)ré téUt* avait donné place dans sa Chronogra))htè. Ce6 Od-s vrages sont haalheureiiseméttt perdu» ; hiftt<$ le Sytlcellef nous a conservé les nom et la durée des règtlel^ t» de trente-huit rois, qui avaient régné à '1 hèbes , dont ces deux chronographes avaient fait mention. Le premier de ces rois s*appehiit Menés. U est oertaitt que c'est le même pi-incé que Jules Africain | Ensèbe et le Syncellç reconnaiisent pour le premier roi des Egyptiens. Cependant le Syncelle, dont cette liste de rcâs dérangeait les calculs ^ suppose que celui qui avait été roi- d'Egypte était différent de celui qui avait régné à Tlièbes. Ëtt éffel , il pince le
* Synoelli Cbronogr. , pag. 9t et 1 47.
iïi.
CHRONOLOGIE DHÉRODOTE,
premier Tan 2,776 du inonde, qui répond à Tan 4 ,990 de la période julienne , 2,724 ans avant notre ère , et le second à l'an 2,000 , qui correspond à Fan 2,444 de la période julienne, 2,000 ans avant notre ère ; c*est-à-dire , que le second est postérieur an premier de 424 ans.
H parait certain que Ton appelait ces princes rois de Thèbes quoiqn*fls le fussent de TËgypte entière , parce que cette ville était alors la capitale de TÉgypte. Mais, lorsque plusieurs siècles après Menés, Uchoréos ' eut fondé , ou plutôt agrandi et embelli Memphis, la plupart des rois abandonnèrent Thèbes pour résider en cette ville. Tous les rois qui ont précédé Uchoréus, et qnî sont au nombre de soixante-neuf, selon Diodore de Sicile % sont appelés par cette raison rois de Thèbes. Peut-être même faut-il encore compter parmi ces rois plusieurs de ses successeurs.
Le Syncelle, qui s^était aperçu qu*en admettant ces princes il faudrait faire remonter les rois d'Egypte 4 ,075 ans plus haut , selon son calcul , ou plutôt 4 ,207 selon la règle des générations , a mieux aimé les rejeter comme inutiles ^, parce qu'il aurait
. Êillu mettre Menés Tan 1 ,500 du monde , c*est-àdire , Tan 725 de la période julienne , 5,094 ans avant notre ère , et par conséquent 725 ans avant le déluge , puisqu'il met le déluge Tan du monde 2,242, lequel corre^nd à Tan 4,456 de la période julienne ; 5,253 ans avant notre ère. C'est par la même raison qu'il a supprimé les noms de cinquantetrois autres rois de Thèbes qu'il a\ait trouvés dans la Chronographie d' Apollodore , et qui auraient fait remonter le premier roi 240 ans avant l'époque qu'il assigne à la création du monde , et i ,025 avant celle du P. Pétau.
Le Syticelle aurait di1 conserver précieusement la liste des rois d'Egypte , telle qu'il Tavait trouvée dans les chronographies de ces deux écrivains, sauf à y joindre des remai^ques critiques. On aurait su du moins quelles étaient les opinions des Égyptiens sur Tanclenneté de leur nation , et lequel d'Hérodote ou de Diodore de Sicile avait le plus approché de la
, vérité..
S VI. De quelques chronologistet modernes.
Le P.'Pétan ^ regardait comme des fables indignes de l'attention des savants les origines et les dynasties des Ég)'ptiens , quejious ont transmises Jnles Africain et Ëusèbe. Aussin-en a-t4 pas dit un mot dans son canon chronologique.^
' Diodor. Sicol., llb. I , $ l, pag. 50. .Md.Jbid.
> Synoelli Ghronogr., pag. U7, wab flnein. 4 Petav. de Doctrina tempor. llb. x , cap. xvii. .
Le chevalier Marsham n^en avait pas la même opinion : mais comme il n'était pas moins pénétré de respect pour les écritures que ce savant jésuite , il imagina que ces rois avaient régné en différentes villes en même temps; et à la faveur de ces synchronismes , il trouva le moyen de fiiire accorder Thistoire d'Egypte avec nos livres saints. On doit lui savoir gré de son zèle. Mais ces synchronismes étant dénués de fondement, son ouvrage, savant d'ailleurs, ne peut servir qu'à égarer. Voici sa manière de procéder. Diodore de Sicile avait avancé que les successeurs de Menés , au nombre de cinquante-deux , n'avaient rien fait de mémorable pendant 4 ,400 ans. Hérodote avait observé, de son côté, que les prédécesseurs de Sésostris n'avaient rien foit d'éclatant. De là le chevalier Marsham conclut , qu'entre la mort de Mènes et l'avènement de Sésostris au trtoe, il ne s'était écoulé que 4 ,400 ans. Il prétend ensuite que Sésostris est le Sésac de l'Ecriture , quoique cette opinion ne soit appuyée que sur un texte * de Joseph , mal entendu ; çt comme Sésac parait être de l'an 5,747 de la période julienne , 967 ans avant notre ère , Menés doit être de l'an 2,547 de la période julienne , 2,567 ans avant notre ère. C'est dans cet intervalle de 4 ,400 ans , entre Menés et Sésostris , qu'il suppose que tons les rois dont parlent Jules Africain et le Syncelle ont régné en différents nomes.
M. Borheck m'oppose ' nne réflexion de M. Gatterer. a Le doute , dit41 , qu'a élevé Larcher contre » l'ingénieuse explication du chevalier Marsham a » été détruit par M. Gatterer. Ce savant observe 9 qu'on ne peut pas conclure des fragments trèsu corrompus de Manèthon qu'il n'a été fait aucune » mention de ces synchronismes dans l'ouvrage en- » tier de cet auteur , puisqu'on en trouve des traces » dans les membres dispersés de son ouvrage, quoi- )) qu'elles soient obscurcies par la faute de ceux qui » les ont extraits. »
En quel endroit de ces fragments trouve-t-on ces synchronismes ? Je n'y en aperçois point , et
• Joseph, après avoir parlé de rexpédilion de Susae , roi d'Egypte, contre Roboam, remarque qu'Hérodote eo a fait mention , et qu'il ne s'est trompé qne sur le nom de
oe prince fiB'fiwitM ci Tsiuru; rri( çpcirilaç xeà b LXixapvoT'
Joseph. Antiq. Jnd. , lib. viii , cap. x. Sut, pag. 449. Jofli&ph veut dire sealeineiil qa'Hérodole s'est trompé eo attribuant à Sésostris nne eipédilîûD qui regardait Sésac. ntpt eu (ïowffsixow) itXaynBeU ÙpéZozot ràç -KpdUn «wtou iM9àçp€i mj^^nxu. Id. ibtd., cap. x, S ii, pag. 449. Ainsi Joseph croyait que Sésostris et Sésac étaient deux princes irèa-difTérents.
* Dans la traduction latine de mon Essai de Chronologie , par M. Borheek , pag. 27 et 28.
PAK LARGUËK.
M. Gatterer aurait dû les indiquer. Ce savant ajoute, il est vrai , qu'elles sont obscurcies par la foute de ceux qui ont extrait ces fragments. Si cela est aînsi^ on ne pourra les découvrir qu'en corrigeant ces textes. M8LS aura-t-on alors Touvrage de Manéthon? N'aura-t-on pas plutôt celui de M. Gatterer ? C'est ce que je laisse à déterminer.
M. d'Origny fit imprimer en 17tô une chronologie égyptienne. Il y prétend ' que « TÉgypte , » dans son origine , était divisée en diverses princi- » pautés , où le gouvernement était assez uniforme. » On avait établi , continue-t-il , dans chacune , des » prêtres , avec chai^ d'écrire les annales ; et » comme ces principautés étaient entièrement indé- » pendantes les unes des antres, les prôtres n'insé- » raient dans leurs mémoires que les événements » qui appartenaient à celles des principautés dont ils » étaient les historiens. »
11 est très-vrai que les prêtres étaient chargés d'écrire les annales de la nation, n y en avait d'établis à Thèbes , à Mempliis , à Héliopolis , et , suivant toutes les apparences, en d'autres villes aosâ. Mais leur emploi n'éUit point, comme le dit M. d'Origny, d'écrire seulement les annales des principautés dont ils étaient les historiens. Ce fait > imaginé pour avoir le droit d'arranger à son gré les différentes dynasties, ^ est démenCi par Hérodote ^ qui dit ' positivement qu'après avoir consulté les prêtres de Mempliis , il s'était transporté à Thèbes et à Héliopolis , pour voir si les prêtres de ces deux dernières villes s'accorderaient afrec ceux de Memphis. Cet historien les trouva parfiitement d'accord.- Si les prêtres n'eussent écrit que les événements relatif à leurs principautés , il eût été très-inutile de consulter les ims et les antres sur rhistoire générale de l'Egypte. Ils n'auraient pu rapporter que l'histoire particulière qu'il»étaient chargés d'écrire.
Quant à la division de l'Egypte en plusieurs royaumes , on serait tenté de croire , au ton dogmatique de M. d'Origny, qu'il a recouvré quelque ouvrage précieux sur l'histoire de ce pays. Mais non ; toutes ses preuves sont empruntées de deux passages de Manéthon , qui ne signifient rien , et d'un fhigment d'une liistoire composée par un Juif obscur , qui a cru relever le législateyr de sa nation par des febles ridicules. Exanûnons plus particulièrement ces preuves.
Manéthon ^ raconte « qu'une grande armée • d'un peuplé* qui n'avait nulle féputation vint » du ctfté de l'orient , se rendit sans peine maître
* Chronologie das wùis du grand -empire des Égyptiens , lom. i,pag. 34. • *
* Herodot. lib. ii , $ m.
* Chronologie du grand empire des Egyptiens, tom. ii, ptg. 59. " '
» de notre pays , tua une partie de nos princes^ » mit les autres à la chaîne , etc. » Telle est la traduction de M. d'Andilly. Mais , je le demande à M. d'Origny : si un peuple barbare venait fondre sur la France , et s'il passait au lil de Tépée la plupart de nos princes , serait-il endroit d'en conclure, d'après l'historien qui aurait rapporté ce feit , que la France était alors divisée en plusieurs états ? Je dis plus : cette traduction n'est pas exacte. « Des hom- « mes ignobles , dit Manéthon ' ,^ et « pleins d'au- 9 dace y fondirent à l'improviste des parties orien* » taies sur notre pays , le subjuguèrent sans peine » et sans livrer de combat ; et lorsqu'ils eurent en N leur puissance les chefs y ils brûlèrent impitoyable- » ment les villes et renversèrent les temples des » dieux , etc. » Le terme r©ùi iiytfioveùaxvraç comprend le roi et les grands du royaume, et ne vent rien dire de plus. On ne peut conckiredé ce passage, que rÉgypte fut alors partagée en plusieurs états.
n petit se faire qu'à la faveur de cette invasion , quelques seigneurs puissants se soient emparés (de l'autorité souveraine , chacun dans sa province , pendant les troiil)les qui agitèrent le pays , et que ces petits princes aient ensuite réuni leurs forces contre cette armée de pasteurs, comme le dit Mani^tfaon '. Mais comment M. d'Origny a-t-il pu savoir que ce gouvernement a subsisté longtemps ? qui lui a appris que les noms de ces petits rois ont été insérés dans lés annales de la nation , comme étant les vrais rois, les rois légitimes? Il est très-vraisefhblable que le prince , descendant des anciens rois du pays, con^ serva dans 'Sa dépendance la plus grande partie des provinces , qu'il subjugua peu à peu les seigneurs qui, à la foveur des troubles, avaient secoué le joiig de l'autorité; et que lorsqu'il eut réuni sous ses lois toute la partie de l'Egypte que n'avaient pomt soumise les pasteurs , il marcha avec toutes ses forces contre ces mêmes pasteurs , les battit et les chassa de toute l'Egypte , excepté de la ville d'Avaris , où ils se renfermèrent. La preuve que les choses ont dû se passer de la sorte , é^est que Manéthon ne parle plus de ces différents rois , qui s'étaient réunis contre les pasteurs , mais seulement d'Âlisphragmuthosis. Cependant si ces petits princes eussentencore existé^ c'eût été l'occasion de remarquer qu'ils Uvaient joint leurs forces à celles ^d'Alisphragniuthosis, ou d'observer que ce prince avait battu les pasteurs avec ses seules forces, et sans le concours de celles des antres rois égyptiens. De plus , Manéthon ^ ajoute que Thummosis, filsd'Alisphragmuthosis, ayant assero-
' Joseph, contra Apionem, lib. i, s xiv, tom. ii, pag.
* Id. ibid. , pag. 445.
* Joseph contra Apionem , lib.*i > § xiv , toob ii , pag.
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^9 une armée de quatre cent qnatre-vmgt mille hommes, assiégea la ville dîAvaris et la força de capituler. Si rÉgypte eîîl été alors partagée en plnçiçurs royaumes , comment ce prince aiirait-il pu lever de$ forpes si considérables ? On ne peut m'objeoter que les antres princes lui avaient envoyé des sçcours. Manélhon , qui en ava|t fait la remarque plus bafU en parlant du |^re de Tbummosis , n'aurait pa.^ manqué.de i^ire la môme remarque en cette occasion. Oo ii^peut donc conclure du récit de cet ly^torien qu0 TÉgypte , soit avant la conquête des pasteurs , soit après leur expulsiop , ait été partagée ^n pli?^ieqrs roy^uni^. On peut tout au plus en inférer que, pepdant les troubles, quelques grands seigne.ir^ se rendii:ent indépendants dans leurs nomes, a BÇii près comme les grands seigneurs en France s>ltnbuèrpnt une partie de Tautorité souveraine , sans cesser cependiint de reconnaître le roi pour leur seifl et légitime souverain.
Il Ç9iffBi qi\e Ip Juif Âriapan , auteur d'une liistpirç dqpi Jes fragments , con^rvés par Eusèbe , ne noiis fbnt g^ièrtj regretter la perte , assure que du temp^ fie Moïse les Égyptiens ' avaient plusieurs rpi^, çC oHçsl \^ grande preuve de M. d'Origny '. M^y^ cpjnnipQf pet écrivain a-t-il pu se servir d'une t^|le aMt<)riUé , Imî qui est si religieux ? Ne s'est-il dope poin|. aperçu que ce Juif racontait de Moïse <}e§ (^|ile$, n)9ni^stement contredites par rÉdriture, ^[ qu§ la' in^me Écrjture ne reconnaissait en ce teif||)g-là qi9^un sfiul roi dans toute TÉgypte ? En et- ^\ , loi'^M^ Pharaon vèiit poursuivre les Israélites , il ffisgçD|l|le ^x pents chars ? choisis , et tous ceux qui se ^rQuyèrpnt en Egypte. Ce prince aurait-il pu prpiidre î^vec lui les chats de toute l'Egypte , s'il
* Q'eùt poltifété maître de' tout le pays f M. d'Origny ne deyait-il pas imaginer qu'un Juif, qui paraissait si peu instruit de riûstoire du législateur de sa nation, ^e pouvait Tétre de celle d'un peuple ^étranger f De pl}|s, conup^nt peuV-on me^re un écrivain fabuleux et saDs autorité pu parallèle avec des historiens tels qu'Hérodote et Diodore de Sicile ? et cependant c'est sur iïmsi Êiibles nioyeqs que M. d'OHgny assure que 1 -Egypte était partagée en plusieurs royaumes.
Je crois qu'après avoir dé|ruit i!existeuce de ces royaumet» p^laléraux , on me dispensera d'examiper l'arrangement méthodique qu'a donné
. M. d'Origny «ix d'ifférentes dynasties des Égyptiens. Je me contente d'observer en général qu'il les a classées arbitrairement , et sans aucune sorte daulqçit^. *
* Eusebii Pxspar. Evang. lib* ix , § xxtii , pag. 452,
* Chronologie du grand empire des Ëgyptieus, tom. i >
*• |îxod.,cap. XI?, f 7.
D'HÉRODOTE
Je ne dirai qu'un mot sur quelques savants, dont le mérite est de beaucoup supéiîen^ à cdiu de M. d'Origny. Uslier, archevêque d'Ârmagh, en Irlande, ayant lu dans la chronique abrégée de Constantin Manassès que l'empire '• des Egyptiens avait duré t ,665 ans , remonte de la conquête de l'Égjpte par Cambyses l'an 4,489 de la période jalienne , 525 ans avant notre ère , et igoutant i ,665, il trouve que Menés commença k régner l'an 2,528 de la période julienne , 2,188 ans avant notre ire. Constantin Manassès et les autres auteurs ecclésiastiques ne sont d^aucune autorité en ces matières , par les raisons que j'ai dites plus bant. Usher , voulant dqoner les annales de Tancien et dn nou* veau Testament , ne pouvait adopter aucim des anciens systèmes. Tous les modernes devaient lui être indiflërents, desquels ne contredisaient pas ses vues. Il a mieux aimé en faire im lui-même , qui n'est pas plus mauvais que les précédents.
Périzonius a fait un ouvrage savant snr les origines des Égyptiens , d^ns lequel il réfute le chevalier Marsham , Usher , Gapàle, le P. PezroA et d'autres. C'est le même but , ce sont les mêmes vues. Il admet |e témoignage des anciens quand il est £|vorable à ses opiniona , et le rejette sans balancer lorsqu'il leur est contraire.
M. Desvignoles n'$i traité qn'en partie Phistoire d'Egypte, dans sa chrpnologie de l'histoire sainte. Je n'en dirai rjen de plus , son ouvrage étant entre les mains de tout le monde. Hermannns Cpnringius, savant médecin d'Helmstad , s'est distingué par plusieurs ouvrages, et principalement par ses .Idversaria CAroiioto^ica. 11 remarqne qti'Hérodote est un écrivain exact dans tout ce qu?il a écrit sur les rois (|'£gypte, depuis psammitichus ' jnsqn'à la conquête de l'Egypte paf Cambyses. Mais il ne rend pas la même Justice à cet historien , dans ce . qu'il raconte des rois qui ont précédé ce prince ; ou s'il ne l'attaque pas directement, du moins infinne-t-il le témoignage des prêtres égyptiens , snr leqqel s'appuie cet histqrien. « Je veux bien ^ dît*i{., que » tout ce qui a été raconté à Hérodote ai^ été emu pnmté d'un livre; mais çfe qui prouve qu'on ne )> doit point ajouter foi à ces récits , c'est que y ou » les prêtres Savaient pas eux-mêmes d'anctennes i» annales dignes de foi , ou qu'aucun d'eux ne ra- A conta de bonne foi aux étrangers rien de ce qui » était contenn dans ces anciens monuments. Il est » difiicile des'é^surer laqndlè de ces deax propos!n tioQsest là plus vraie. « Cependant le sentiment de
* Coostanlini Manasslt Breriarinm historicuni» p, î^, ^ 16, n, 18 et 19.
' Adversari<| G|iroiio|og» > cap. ^v.
Mbid. » cap. %T|,
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J«»l» ï ^m ^ V^mm ^ 4piWi W porte ^ croire gl^ )es prét^res éUi^qV ch^^és de traQ$niettre à la postérité 1^ çlipses iiiépiorables. Mais celte propositio^i admise,, ii peqse qi^f^ c^ annales ne fur^t ppint ^^les de ))pmie. foî par tOM$ les praires, ou <m'il A'ea transpira riçp de vrai. Il tâchede prouver \^ çeœnde i^^e de ce dUemipe par It; peu d'acçotd qui ^ remarque çntre les récits d'Hérodote et çeq^ de Diodore 4e Sicile et de ManéthQxi«'Mai$ cette ço^^-ifçiictioQ ne peut être r^t^, ni suf les annales, ni sur labonoe foi des prêtre^ égyptiens. fioQ-seplement ils lurent à Hérodote ce qui était ^rit ' dans leurs liy|:^ çur les trois pçnt quarante çt un fois qui ayajeut régné depuis Menés jusqu'à Se- {h^ et çur les trois oçnt q^ra^fe et un graïkls-pfèprès qui s^étaient succédé de p^e ep fils jusqu'à cett^ éppqpe; ipais çncore ils nienèrçntç(:t}iiâtonen daq4 qne grande sall§, où ils lui i^ontrèrent les irçis cent qqaran^i et i4pe statues cploàsales <;n bois, dç ceç grands-prlitre^. Hérodote les ayant compta % le f^cit des prèlres se trouva confirmé par le témoignage de sejs yenii^. Ces annales ne conten^i^nl, donc rien que ^e yrai, sur celte longue suite dç rpis, et les prêtres pe r^çontaiept riei\ qui nç s'y trqpvât; ^i|tren)ent ils n>ufaient pas pséen appeler aux statues des grands-préires , qui auraient infirmé leurs récits, si leur nomb.rç n'eut poin(été égal à cç)u) des rois.
Je rapporte , comme on le yoit , tout ce qui peut accréditer )e témoign^g^ d'Hérodote. Cependfinton pçut ^ir^ de^x r^flexiops, qui o^t échappée la sagacité 4? notre liis(qri^ • 1 "^ Il ^( certain que ds^ns ces anciens temps les Ëg|ptipns n'avaient pas encore }f)yei|(^les9ai:ac(^res hiérqglypjiiques, et moins enivre l'^pri^re cursiyç. Cornaient pouvaient-ils donc avoir des annales de ces temps'anciens? S" La sculpture ^tait alors ignorée. Comment pouvaient-ils dope §voir des ^ataes de leurs premiers rois et dç {çpfs preiniers pontifes 2 D'ailleurs, cette longue S(iite ù^ g^nér^tipps nonipterrompues dans l^s rois è^ dans le^ gr^nds-prôires, et celte exacte correspondance dans le nombre des uns et des autres , soqt impossibles.
Hérodote assure' que les prêfres lui avaient commoniqqé les apnales des ^gypi^ens. Il aurait dû être en garde contre leur récit. Sa candeur ne le luiper- Vfûi ^8, C'était , me dira-t-on , une foible raison pour croire; cependant c'en était une quelconque. Il n'en est pas de même de piodo^ de Sicile; il li'en ^vait d'aucune sorte : en effet, cet historien ne dit nulle partqu'il ait consulté les archives des Égyptiens , ou qu^il ait appris quelque chose desj prê-
'. ^erodol. , lib. ii , s p^Mi-
tr^ (l/J^ptç. ^i^ histoire ne pçpt donc avohr, datt$ cçitte partie , la même, authenticiiê que celle d'Hérpdote , et Ton ne doit pas balancer à rejeter tout ce qn| s'y trouve dç çontra^ire.
Quant à Msp;iéliioi), sqn t^ippignage n'e$ pas d'un grand pdds. \° De son temps, les annales d'Egypte étaient probahlement en grande partie .perdues, ou , co^me elles étaient écrites dansl'anciennç langue d^pays, Use Ironvail alors en Egypte 4rès-peu de savants qui l'entendissent. £st'K)& assuré que Manéthon fût de ce nombre?
M. Borheck répond :Est on assuré que Manéitu)» iqiwrait l' ancienne langue ? INon certainement oa ne peut l'assurer ; mais il c}st très-vraisemblable, qu'il l'ignorait. Combien peu de personnes y a-t-il acUi^iepient en France qui entendent nos vieux auteurs I ^'st-it vraisemblable^ continue le mâne savant, q^e PtoUmée eut çoufi^ à un prêtre igno-' rant {e soin d'écrire Vhisioirp ? Manéilion s'insmua probablement dans les bonnes grâces du prince et des grands, par des flatteries. 11 vanta sans doute ses copnaissances ; on le crut sur parole , parce qu'on n'était pas ep état de les apprécier. De là vint le choi^ qu'en fit Ptolémée pour écrire l'histoire. En général les choix des princes , même de ceux qui sont ks phis éclairés, sont mauvais, parce qua le plus souvent ils sont dqpes des intrigants. •
2° Les écrits de Manéthon ne sont pas parvenus' en ^tier juaqu'à nous ; il est à présumer qu'il f est couunis beaucoup d'uiUdélités dans le peu qui nous en reste. Qn en voit un exemple frappant au sujet de la dix- huitième dyn^tie^ exemple que j'ai rapporté plus haut, § 41 , pag. 47 et 48. «
5« Son témoignage çst d'autant plus suspect, qu'il ^ paraît avoir altéré l'histoire d'Egypte pour faire sa ' cour aux rois macédoniens qui régnaient alors en ' jÉgyple. Leis rois de Macédoine remontaient par 1 Ilercides àDanaûs, roi d'Ar^os. On peut voir Apollodore , sur la généalogie d'Amphitryon , livre ii , cliapilre l, § v j chapitre li, § i ; chapitre iv, § i et VI : et sur celle des rois de Macédoine , Hérodote , livre viii, § cxxxviï. Manéthon, voulant flatter les rois macédoniens , prétendit que ' Sésostris était frère de Danaiist Si Danaûs eût été frère de ce prince, Hérodote, qui ne manque jamais de rapporter les origines qui pouvaient illustrer lesgrandes maisons de la Grèce, n'aurait pas passé sous silence cette affinité. Mais bien loin de rien dire en parlant d'Àrmaïs \ frère de Sésostris , qui pût faire s'oup- • çonner ce prince d'être le même que Danaus, il donne à peaser au contraire ' que Danaûs et Lyncéc
< Joseph, eontra Apionem , lib. i» $ iv, pag. 447. > Herodot. , lib. ii , S cvu et cvui.
•Id.,ibid.,Sxci,
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étaient de simples particuliers de la ville de Ghemniîs^ Cette raison, qa^e je croîs victorieuse , sera encore plus développée dans le cliapitre des rois d'Argos. J'ajoute seulement quil ne se trouve aucun ancien auteur antérieur à Âlanéthon, qui aitavancé que Danaûs fut frère de Sés^strîs.
Deux illustres savants, MM. Meiners et Degen , comme je le vois dans la traduction latine de mon Essai sur la Chronologie d'Hérodot«, parM. Borbeck, professeur en histoire el en éloquence à Dnisbourg. ont voulu justiiier Manétlion contre mon accusation. Le premier * prétend que les prêtres égyptiens avaient imaginé beaucoup de choses qu'ils racon- - talent comme vraies aux étrangers, et il tâche de le prouver, parce qu'ils dirent en différents temps à Solon et à Hérodote. Ceci regarde ce que Platon rapporte de Vile Atlantique "; mais qui est-ce qui ne voit an premier coup d'œil que cet entretien de Solon avec les prêtres égyptiens est une fiction de cet illustre philosophe ? Et quand même on pourrait supposer que ce n^en est point> une, comme cette -fiction ne contredit en aucime manière ce qu^a raconté Hérodote des rois dlÉgypte , de la religion , des mœurs et des usages, du pays , on ne peut en conclure queues prêtres u*ont débité que des mensonges aux étrangers. Il ne faut jamais perdre de . vue qu'Hérodote interroge les prêtres de Memphis, d'Héliopolis , etc. ; que ces prêtres lui lisent les annales de leur pays. Cet historien savait donc la langue égyptienne. S'il la savait , il était <lifficile .aux prêtres de lui en imposer ; et si , malgré cela , ils l'eussent tenté , il lui aurait été facile de décou-
» * vrir rimposture.
M. Degen croit me répondre en disant que du temps de Manétlion les annales d'Egypte étaient déjà corrompues ; et que c'est dans ces annales corrompues que Manélbon paraît avoir puisé. Mais' si cet écrivain ne s'est pas aperçu que ces annales fussent altérées, il fallait qu*il fiH très-ignorant , et qu'il eiit lui-même bien pen de sens. S'il s'est aperçu qu'elles le fussent, et que, malgré cela , il n'ait pas laissé d'en faire usage, il faut qu'il ait été un imposteur et un grand sot en même temps , pour se persuader qu'il jsn imposerait aux savants. D*ail-
> leurs , M. Degen n a pas pris gaixle qu'en voulant justifier Maiiélhon il fait le procès aux prêtres égyptiens. Au surplus, que ce soit Manéthon ou les prêtres égyptiens qui nous aient débité des fables sur Toriginede Danaîis, il n'en sera pas moins vrai qu'on ne trouve aucun ancien qui ait avancé avant lui que Danaîis fût frère de Sésostris. On ne le prouvera jamais , et si j'ai joint à cela les motifs
■ De Chronologie Herodotcâ, pag. 58.
* iD Tim^o Plat. , tom. ni , pag. 24. £. et seq.
qu'il eut de débiter cette fîd>l6, je ne craiBS point qu'on les détruise , et il parait par le silence de ces deux savants qu'ils l'ont senti ainsi que moi.
Je suis bien étonné que M. Meiners ait prétendn justifier Manéthon , lui qui, page 12 de la traductimi latine de mon Essai de Chronologie, accuse Manéthor d'avoûrpuisédans lessoureesles plus impures, d'avoir raconté des choses invraisemblables, et qui se contredisaient entre elles, d'avoir imaginé des dieux inconnus aux Ég)'ptiens, et d'avoir confondu les hr blés des Grecs avec celles de son pays.
C'est ainsi que s'est exprimé M. Meûfiersan sujet de Manéthon, parce que j'avais avancé dansma première édition que dans le siècle même où vivait le Syncelle on n'aurait pn convaincre cet historien d'avoir débité des fables. Si M. Meiners avait lu eel aiticle avec attention, Il se serait aperçu que cet article n'avait rapport qu'à sa chronologie, et à vette suite immense de rois, appuyée en partie par les plus graves historiens, et qui n'a été contredite par aucun. J'ai donc pu dire, avec une sorte de confiance, qu'on n'aurait jamais convaincu Manéthon dans ce siècle d'avoir falsifié les annales de F£gypte, à moins qu'on ne lui eût opposé les Ihrres saiAts, qui seuls peuvent nous donner <}es lumières certaines sur ce ce sujet.
Quand M. Meiners sera d'accord avec lui-même, quand ce savant et M. Degen s^ccorderont avec MM. Gatterer et Frankius, ' qui prétendent que les tables de Manéthon contiennent une ère certame^ qui convient à la période deJobel ou les années du monde^ et à la chronologie de rÉcriture, il sera temps alors de leur répondre.
M. Fréret a pris le parti de Manéthon dans un savant et ingénieux ouvrage , où il défend la chronologie contre le système du chevalier Newton. La discussion de ses raisons m'écartierait trop de mon but. Je me contente d'observer que, M. Fréret n'ayant point prévu mes objections, ces objections restent dans toute leur force; mais comme il tâche de prouver que Danails était contemporain de Sésostris , je crois devoir ajouter deux mots sur ce sujet.
0 L'auteur* de la Chroniquede Parus, dit-il, mar- « que Tan 302 avant la guerre de Troie, pour celui » du passage de Danaus dans l'ile de Rhodes. Sén sostris, étant son frère , ainsi que l'avance Mttlé- » tlion , doit avoir régné en Ég}^pte 502 ans avant la » prise de cette ville. »
4 ® Il fallait piouver que Sésostris était'îrère de Danaus; le témoignage de Manéthon ne suffisant pas
' De Cbronologiâ Herodotcà, pag. 18.
3 DéFeose de la Chronologie contre le tistèçie chronologique de Newton , seconde partie , section i » S n > pag.
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après les rusons que nous venons de donner. S<* n fallait aussi prouver le synchronisme par Ifis marbres de Paros. Mais cette chronique ne parle peint de Sésostris.
ff Nous voyons , continue M. Fréret, par un frag^
*nent de Castor, conservé dans la Chronique d^Eu- • sèbe, que le commencement de Danaûs à Âr^ tt tombait à Tan 510, ou du moins à lau 205 avant » la prise de Troie. »
Castor ne met point de date, ni dans le texte grec, ni dans la version latine de saint Jérôme. On peut consulter les pages 445 et 79 d^Eusèbe. C'est ce dernier écrivain, et non Castor, qui a placé, de son autorité, Danaûs Tan 545, et la prise de Troie l-an 855; d'où il résulte queDaaaûa précède la prise de cette ville de S92 ans. Il est vrai qu'Eusèbe croyait, avec les antres auteurs ecclésiastiques, que ce prince était frère de Sésostris. Mais leur opinion', n'étant fondée que sur le passage deManéthon, est absohunent nulle. En supposant que Castor eôt mis réellement Danaûs 21^ ans avant ta prise de Troie, il aurait fallu, pour prouver le synchronisme, que cet écrivain eût mis à peu près à la même date le règne de Sésostris. Mais Ton ne trouve rien sur ce prince dans les fragments qui nous restent de cet auteur.
« SI cet événement (la prise de Troie) , continue » M. Fréret, est de Tan 4,280, comme Ta cru Hé- » rodote,rarrivée de Danaûs sera des années 1,500, » 4 ,582, ou du moins 4 ,575. »
J^ai prouvé , dans le chapitre concernant les rois d'Argos, que, selon Hérodote, Danaûs était arrivé en Grèce vers Tan 5,142 de la période julienne, 1,572 ans avant notre ère.Si Sésostris eût été son frère on son contemporain , il atirait régné en même temps en Egypte. Nous voyons cependant le contraire dans Hérodote. Sésostris succède , selon ' cet historien, immédiatement à Moeris, et il n'y avait pas encore 900 ans que ce dernier prince était mort, lorsque Hérodote voyageait en Egypte. Le voyage d'Hérodote est à peu près de l'an 4,254de la période julienne, 460 ans avant notre ère. L'avènement de Sésostris au trône est donc de Tan 5,558 de la période julienne, 4,556 avant Jésus-Christ; donc Sésostris, bien loin d'être contemporain de Danaûs, lui serait postérieur, dans Ihypothèse de M. Fréret, de 254 , 1^, ou du moins de 217 ans.
Mais en voilà assez sur cet objet. Je passe à Texamen da sentiment de Diodore de Sicile. . .
S vu. De Diodore de Sicile.
Le premier livre de sonblstoiré regarde TÉgyple, 'Herodol.ylib. ii,s I^l.
et renferme ce qu^il avait appris de ce pays dans les livres ou dans ses voyages. Je parcourrai tous les endroits de ce livre relatif^ à la chronologie deTÉgypte, et j'y joindrai mes remarques.
Suivant cet historien , le Soleil * ou Vulcain régna d'abord en Egypte, ensuite Cronus ou Saturne, ayant .épousé sasœnrRhéa, engendra Osiris etisis. Typhon, Apollon, Vénus. Osiris épousa Isis. Thèbes * fut bâtie par Osiris.
Les auteurs varient sur la fondation de cette vifle, et les prêtres ne sont point là-dessus d'accord entre eux.
Mercare, selon Diodore, qui est le Thoth ^ des Égyptiens, fut en grand honneur auprès d'Osiris. Il s'est écoulé ^, selon quelques-uns, 40,000 ans depuis Osiris et Isls, jusqu'à la fondation d'Alexandrie, et selon quelques autres, un peu moins de 25,000 ans.
Alexandrie ayant été fondée en 4585 de la période julienne, I5f ans avant notre ère, le règne d'Osiris et d'Isis ne serait que de 40,551 ans avant Jésus- Christ ^ selon quelques écrivains, et selon d'autres, un peu moins de 25,551 avant la même ère. La différence de ces deux époques doit en mettre une égale dans la fondation de Tlièbes. ^
Depuis le règne du Soleil ^ , continue Diodore , jusqu'au passage d'Alexandre en Asie, tes prêtres comptaient environ 25,000 ans. Ils racontaient aussi que les pins anciens dieux gavaient régné plus de 4 ,200 ans ,^et les moins anciens 500 ans.
Diodore de Sidle n'est point ici d'accord avec lui-même. Il venait de dire que du règne d'Osiris et d'Isis il y avait eu 25,000 ans jusqu'à la fondation d'Alexandrie. Ici il compte le même nombre d'années depuis le règne du Soleil ou Vulcain. Cependant il est certain que le règne de ce dieu précède d*nn assez grand nombre de siècles celui d'Osiris. D'ailleurs , si les plus anciens dieux ont régné plus de 4,200 ans, et les moins anciens 500 ans , comme Diodore ne parle que de deux anciens dieux et de six moms anciens, il s'ensuit que les dieux ont régné environ 4,200 ans, et les hommes environ 48,700. Cela ne peut pas davantage s'accorder avec ce qu'il dit ^ plus bas, que le.s dieux régnèrent un peu moins . de 48,000 ans, et les hommes environ 45,000 ans , jusqu'à la cent (juatre vingtième olympiade, qui est de l'an 4,654 de la périodigulienne, 60 ans avant notre ère ; cela précéderoit de 55,000 ans Tan 60 avant notre ère, et de 52,749 ans la fondation d'A-
' DiodoPi Sioul. , lib. i , § xin» pag. 17.
> Id. , ibid. , s XV, pag. 19.
' Diodor. Sîcul. lîb. i , xv, pag. 49. ^ Id. , ibid. , § xixiif , pag. 26.
> Id. , ib?d, , § xivi , pag. 3<i.
^ Diodor. Si€u|. , lib. i ^ s itiv, pag. 55.
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Içauififlrie , d les hou^Q^ ^uri^ien^ x^goé I4,7'(d aps avant cette foo^lation.
Les *• dieqi^ et les héros, dît Diodore, régnèrept un peu moins de 48,OOQ ans; les bompe^ ^ environ I5,QP0 ans, jusqu'à la cent quatre-vingtième olympiade, qui çs\ Tannée où Diodore alla ^n Egypte. Les Per^jes furent les maîtres die TÉgypte 455 ans, y compris le t^rpps ou ce pays révolté cessa de recop^ naître leurs lois.
On peut voir ce qu^ je viens (|e dire sur le règne des dieux et des hoipmes. De plus , piodore se trompe sur le nombre d années que TÉgypte fut sous la d^ mination des Perses. Cambyses subjuguii TJ^pte i'an 4, ^ 89 de la période juiiemie, 525ans avant notrp CTC, et Ale^umdre Tan 4,58â de la périoç]^ julienne, 554 ans ayant Jésus-Christ; cela f£|it 484 ans. Il ^ vraisemblable quç Diodore ne couiprenait pas dai)s son calcul les années ^es différentes défections des Egyptiens, lesquelles |)e|4yêi)t se monter en tout i 49 ans, quoiquç son texte actuel les renferme; majs les copistes peuvent lavoir aftéré , et je lirais yolon-
tiers nupk^ TÛ» tffiv kiyuTiTiuv dnoaToiatUiv^
Les Macédoniens ^ , continue l)iodore , furent i$8 maîtres de FÉgypte 276 ans.
Si pîQdqre 4e Sicile termjiie la domination des Macédoniens à rexpulsioq de Ptolémée-Aulétès , cela peut être vrai. Mais l^ur empire ne finit poigt a cette expulsion. Ce prince fut remplacé par un autre Ptolémée et paj- Cléopâtre, et cpt e|p()ire ije cessa, à proprement parler, que par la conquête qu'en fit Octave lan 4,683 de la période julieniie , 51 ans avant notre ère. Ainsi les Mpcédoniei^s q^if- [)èrent rï)g)'pte 500 ans.
<• Let> Égyptiens * eurent quatre ceti( soixsin^-dix » rois indigènes et cinq reines. |ls avaient sur toijs » ces rois, dans leurs livres sacrés, des mémoire u transmis [lar une succession suivie depuis les plus » anciens temps. »
Diodore évaluait les générations à 50 ans. lies quatre cent soixante-dix rois indigènes fiont 44,000 ans. Quatre rois étbiopiens, qui n'ont pas régné ^ suite, et cinq femmes, font peuf successions, lesquelles étant évaluées à 20 ans l'ûpe portant l'autre;, font 480 ans. En ajoutant 46o ans depuis la conquête de Cambyses jusqu à la cent qqatre- vingtième oljmpiade, on aura 44,745 ans : ce qui approcbe béaif-
; Diod. (jicul. , lit). 1 , S xliv, p«g. 52.
^ Je crois qu'il y a dans le texte une traospontioo. Je lis :
inixpi R. T. A. C'est, è 06 qu'il me paraît, ta seale manière d'éclaircii' la difDcuUd. M. \YesieliDg u'a pas fait assez attention aoi quatre cent sûix^nte-dix rois. M. Stroth (^yptiaca, pars ii , pag. 11^) , a éladj^ la difScoUji ep supposant dans le texte une laqnne que je n'y aperç(^s pas.
' Biodor. Siflal. , lib, i , $ ]|uv, pag, 55.
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D'HKRPDOTE ,
Goupçl§4<(,QQÛaii$qi|fiDioflor<( pskgjBO^ àpf 4 PF^^liUE lègôesdes lioimi^sfip Egypte, juequ 41a cent quatrevingtième olympiade. Ces qnatre cent soixantCHiix rois égyptiens ne me paraissent fondés quç sur uo^ coiyectu^ de cet historien. U avait entendu dire en Égyptfî, ï^f^L 4,6^ de la péripde juliennç, 60 ans ava^t cotre ère , qu'il y ^yait eu des rois en ce pays pepdant près de 45,000 ans. Il en conclut, selon son systèuie sur les générations, qu'il y av«|it eu quatre cent soij^anteHlix rois indigènes jusqîi'^ la conqu^tç de Cambyses. U est certain qu'il y en levait çu un moipdre Qoinbre, et la suite de son histoire en est une preuve complète. Il compte en effet en un adroit pne anarclûe qui ' subsista cinq gépératioi^, et il met ep tm autre un intervalle très-considéyabl^ entre les règnes d^ Boççhoris et d^ Sabacos '.
« A^én^ ^, le premier roi (les Égyptiens, apprit » a|i^ peuple^ à respecter les dieux et à leqr oÇDrir u 0es saçrilices. U introduisit le l^xe de ^ t^le, » (]es lits, d^ ^a^leubl^ent. »
j;>i Méiias apprit au:( peuples à respecter (e$ dieux, ce n'e^t pas ui)e rai^n pour croire quç les diçux n'eussent ppinf. été respectés auparavant, et qu'on ne leur çùt ppînt jusqu'alors offert de sacriûc^. lyiai^ 4I est |i présumer quç ce prince l^t des loi$ coincernant la religion, ou qu^il rassembla en un corps tous 1^ r^lemei^ts qui regar^ient le cult^ <^^% et qu'il e^ forma une espèce de code.
Ce (jqç dit pet lûstorien d\) luxç introduit paf Menas ( Menés ; est conGrmé par le témoig|^e de Plut^rq^lfli q{4 ^outQ ^ (]^e )es Égyptiens avaient placé dans le temple de T|ièbes une coloni^ç , sur laçiuelle ét^i^iit gravées des malédictions contre le Vyi Mip js (Menés) , (]ui le premier leur avait foit quitter iet^r gen^^e de vie ffugal. Quelques ligues plus bas, Iq piéme Phitarqne nqvts apprend que ce fut TecbQatis, ou plutôt Techoactis, comme. Ton trouve dans ui^ manuscrjt de |a 9ibliothèq|ie du roi, qui maudit, par ç^tt^ raison, Mi^i^) ^^ ^^ ^^ ^^^ graver, du consentement des prêtres, ces malédictions sur une colqqne.
S'4 n'y (^t point en déjà des arts en Ég^'pte , Menés n'aurait pu y introduire l^s coinmodités d^ 1^ vie et le luxe. Cela prouve q^e les ^yptiens u'étaiqnt pas alors une iiation nouvelle.
Ce prince dut commencer à régner , selon Diodore de Sicile , environ l'an 44,940 avant notre ère , parce que la cent quatre-vingtîèifie olympiade précède cette ère de 60 ans ; et comme son règne fut, selon Jules Africain '^ et Eus^, de 02 ans, il
< Diodor. Siciil. , lih. 1 , S lxii > pag. 71 .
* Id. , ibid. .S Lxv, pag. 75.
' Id. , ibid., S xLv, pag. 54.
4 Plntarcb. de Iside et Osiride, pag. 554, A. B.
* ^ynoelli Ghronogr. , pag. 54t
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s'§ilinU fli|ci le preiqîeF 4e8 cinqiiapt^eiix rois 6)iiyj|0|8 moot^ s^lç le ^ôpe ei^ M,^8 ^vaQt aplrfi èrç.
« CinqiWPMcHf * Rn»Çfi§, ^^scena^nlç dç l^é- 1) ofis, r^gj[(ère)it apr^ )ui.|>fndj^i | ,4(|0 aos. »
).e pftlpol , p§p: ;^ géûéri^jipiis , d^^rail «Iourct l,746a]is, si on If^^vjlqq à^ans. I^f^ijssi 0|i les s^{h pose d<ç ^ an^, t'n^e ppri^f^t l'aq^rç, comine le fait le plus ^uYÇzit P^ptjprç de giçile, oq a4i:f| i ,560 ^.
dqppé par cpt hi^ftq^q. ^^\& ponv«e j} y a uftc variai)!^ 4Ans les c]dpr^ de spn tp;^te, \\ e^t à prçisitmfir qu'il y 9 errepi;. Je nVen i\çf^ cepeiidani à cç npinbf^, pjifcç qye q'est €el^i de toutes les éditipo^, et de la phipart ^ q[ianui^n!$- D'ailleurs si Tqp adm^tt§it I4 yariaotp f iJHP) Ç^ pombri^ s'^lo^nerai^ ^cor^ day<)i)tagf$ ^|i çalpul par les géppration^. J'^ (JH qw loufe^ ie§ pditjoqs pprtç^t 5Tn«4<i«
qp'il y a méjx^^ dao^ pellç de ^epri Etienne 4â^U , [lage 29, jlgpp 3^, T^Tfoxgafwv et sçujpniept e^ n^arge t«tt«/><*xo»t«. |l}^()on]ai| troijye pe^e dernière leçon ' mf^\\fmvp , parce qq^ 4,0|4P dofinei^l ^ s)ns jiistes 4 çl)f^i)p rpi. Ce s^vaqt n'| p^s Siû\ at- ^Pi»» flq^ pes prinpes s élai|J suçcpcl^ d^ p^re ep |i{$ } il pip faut pas poinpter par spçpessipns, mab par gpiiprations. C'est 4 qupi p*§ p^ pris gaifde jM. SlTotj) ^ , qui a adopté la rpi^arqu^ d^ Rliodo* V¥^ î WW ^vprljr le le<npur gp'ell§ i|ppf rl^nait i| cp
(j Bq^îris Succéda i à ce^ pi|)qiiantp-^epx rois. » ^desQ^Ild^^) ^Q Qpn4)r^ ^^ (mit, gouverné- » f ent §pç^|h|. |.p dpçnipr dç cps biMt princ^ , qui » pprtfû^ le méiQp pom, ^àtit|§ ville ^p T^^^- *
i^tr^^n * pie. fwTngllemeqt qu'il y ^i m\ ep Égypie aucnp rpi de ce nom , et D|odqre liAmên^e ^ ne ^*élqigne p^ autre part de ce. sentir n)pn^. OMant 4 )^ ^ndatiop de T)ièbp$} , il me parait qqe Diodore se trompe. Âlppiplùs ayant fié \ fopdée par Afén^ , i) est vraisemblable qqe ce princQ qqi régnait \ d^ps la Théba|î(je , avait fpndé Tfièbes , Qq plutét , que cette ville était alors |^ capitale du rpyapn^ , el* qu'ellp ^yait été bf[lie sous 1ç gq^iyernemept tb^ocratiqpp. Diodore avai|. dit lui-^^n^e , % XV , qu'elle ^vait été fondée par Qsiris.
Buâris I doit èt|« placé , selon le système d^ Diodore , envfrop |'aa 15,478 avant notre ^re. Si on lui
* Diodor. SicaU , lib. 1, % xlv, pag. 54.
> Dio4or. Sieol. ex £Uit. Rbodomani , Hanoviœ, 1604, in-fol. , pag. 353.
'^gy'ptiaca. ï^art. 11 , pag. 88. ' 4 Diodôr. Sicoi. , lib. i, S xlv, pag. 54.
* Strab., lib. xvil, pag.* 1151 , B.
* DiodoK 5;icQl. ^ lib. i , s Lxïxviii , pag. 99. ' Hecodot., lib. u» S ^ciJi, •ld.flbid.,$iT.
donne 40 ans de règne , le premier c^ buit rois sui-
^anU|?eraderaAi5,4^.
Sl^uit foi^ ' , descendants de Busiris n , succé^ ^rept If ce pf ince. U choréus , le huitiènte , bâit( n la vil je d^ ^pmpliis. »
l^^f pd^te ? attribue la fondation de cette ville k |Iéi)è^. Ce§ deqx piiinioiis peuvent être vraies jusqu a pn cef^fqp pqint. Mén^ Taura fondée ; mais ses $!qcpe^urs pp Payant point agi-findie , elle était dempurép ppp considérable. Uchoréus , qui avai^ senti Tinipprtapcp dp sa situation , Taura , non-seulement agrandie, mais encore embellie ; ce qui aura valu à cp pfincp le l^lre de fondateur.
^usirisll doit, par une suite du sys|ème de Pic- APTÇi V^S% nipntp spr le trdne Tap ^^,228 , et Uctio* réuf , )p dernipr des b^it rois qui lui succédèrent , r9P \%^ ayapt notre ^i*^-
« Dpuzp g^nératipifs ? après Ucbpréus , Hœris 0 p[ipp^ ^qr Ip ^rône. Ça fut ce pripcp qqi construi- » fc]^ Ipsi propyléps ^pteqKiopal§4 ? » ç*egt-à-dire , sqiv^( Bérodpte ^ , la %ade du temple de Vu|cain, qui rega< dait |e nord.
D'après ce calcnl, Mœris était le quatrp-yîngUèine roi. Cependant Hérodote ' assure qu'il était le dernier dp» trois cent trente rois depuis et cpnipri$ Menés , ei que , de ce pnnpe juscpi^i son voyage en Egypte , il n'y avait pas SQP an» cpmplets *. \a palcul de Diodore snppoae pq t^ince ^in^ériepr à notre ère de 4^,^8 ans..
« Sésostris ? régna ^pt géiiér.^tioiis après Mœris. s 11 s'appelait aqssi Spsoôsis et i>ésoncliis. Ce prince 0 sprpi^sj^ tous sps préd^pesseutseu m«|gpilicpnce.»
Diodorp ne s'accprde point ayec Hérqdote , qui raconte f que Sésostris succéda inipiédiatement à Mœris. Etica^rque \ s'en éloigne eticore davantage. Il suppose que Sésostris est le premier roi , et qu'il régna après Orus, fils d'Osiris et d'Isis ; que de Sésostris à lNilnsil^eut2;50Qans, et que de Nilusàla première olympiade il y eut 465 ans. Comme TÉgypte fut conquise la troisième annép de la soixantetroisième olympiade , il s'ensuit que Dicaearque ne donnait au royaun^e d'Egypte que 3,1^ ans de durée. Mais Toye^ là-dessus le pliapitrp :|^iv concernant la prise de Troie.
Sésostris a dû régner , selon Diodore de Sicile , ('an 42,338 avant notre ère.
\ Diodor. Sionl. , lib. j , S l > pag. 59.
* IIero(|ot. > lib. 11 , % icix.
* Diodor. I^icul. Jib. i, $ u , pag. 0f . 4 Herodot. , lib. 11» § ci.
Ud.,ibid.,Sc.
* Id. , ibid. , S xrii.
^ Diodor. Sical. , lib. f , $ uif , pag. 62. ' f Her<KM-tlib. UiSGii.
* Apud.$diol.4poUomt|lbod.adl|b.iT.vers.SBr2et Jt76.
CHRONOLOGIE DHÉRODOTE ,
« Sésostris II saccéda * à son père. »
C'est le prince qu'Hérodote nomme ' Phéron. Je donne à Sésostris II 40 ans de règne. Il moumt par conséquent 12,250 ans avant notre ère , et c'est en cette année que commence rintervaile entre le rè^e de Sésostris II et celui d'Amasis , ou plutôt Amosis.
a Un grand nombre ^ de princes succédèrent à » Sésostris II , et ne firent rien de mémorable. Aroa- » sis (^ûu plutôt Amosis) * se comporta d'une ma- » nière barbare envers ses sujets. Actisanès , roi » d'Ethiopie, le vainquit et se rendit maître de l'É- » gypte. ».
Diodore n'ayant déterminé ni le nombre de ces princes, ni la durée de leurs règnes , le fil de l'histoire est nécessairement interrompu , et Tonne peut vérifier s'il y a en véritablement quatre cent soixantedix rois indigènes , comme il l'avance § xliv, p. 55. Cependant en remontant d'Amasis, dernier roi d'Egypte, jusqu'à cet Amosis , il se trouvera à peu près un intervalle de 10,828 ans. Cet intervalle suppose trois cent soixante et un princes. Est-il vraisemblable que Diodore , qui a exprimé le nombre des rois qui régnèrent après Menés , celui des princes qui succédèrent à Busiris I et à Busiris II , les générations qui suivu'ent Uchoréus, et celles qui vinrent après Mœris ; est-il , dis-je , vraisemblable qu'après avoir donné une suite non interrompue de ces princes , il se fût exprimé ici d'une manière aussi vague , s'il eiH en quelque connaissance de ces anciens temps ? Je sais qu'on pourrait rétorquer cette raison contre Hérodote. Mais le cas est bien diïïërent. Hérodote n'avait d'autre but que d'écrire l'histoire des guerres des Perses contre les Grecs. Afin de se former une idée claire et nette des Perses , il Caillait , pour ainsi dire , remonter à l'origine des choses. Pour rem|dir son objet , il parle de leur affranchissement de la domination des Mèdes, et de leurs conquêtes ; il passe ensuite à celle de la Lydie , et nous fait connaître à ce sujet les Lydiens , peuple voisin des Grecs asiatiques , qui intéressait beaucoup les Grecs. Il vient ensuite à la conquête de l'Egypte. Ce pays , très-fréqnenté par les Grecs , depuis qu'ij avait été subjugué • par les Perses , devenait pour eux non-seulement un objet de curiosité , mais encore il leur importait beaucoup d'en avoir une connaissance exacte. Hé^' rodote en donne une description assez détaillée , et parle succinctement des princes qui y régnèrent. Quand même il n'aurait donné que des notices des trois cent trente rois qtii occupèrent le trône avant Mœris , cette partie de son histoire serait devenue
' Diodor. Sictil. , lllr. i , S lix, psg. 69. ' Herodot. , lib. lî , § cii.
' Diodor. Sicol. , lib. i , <( bx , pag. 69. 4 On lit AmaBûdans le texle des livres imprimés : AmO* m est une leçon de quelques niaoascrits.-
pi-odigieusement longue , et aurait fiiit perdre nécessairement de vue le but qu'il s'était proposé. Il a donc fiût sagement de commencer son histoire d'Egypte par Sésostris , et de dire en deux mots que les trois cent trente rois qui avaient précédé le règne de ce prince, n'avaient rien fait d'éclatant.
Diodore de Sicile voulait au contraire écrire une lûstoire générale de tous les peuples alors connus. Ce n'était pas assez, pour remplir son objet, de rassembler en un seul corps tout ce qui se trouvait épars dans les divers historiens ; il fallait encore se transporter , comme l'avait Mt Hérodote , dans les différents pays dont il voulait parler ; il fallait consulter les annales et les archives de ces pays ; il (allait converser avec les savants , examiner et peser le tout , afin d'en former im corps d'iiistoire. Ce plan , trop vaste , i}e pouvait s'exécuter par un seul homme , et dans un siècle où les hommes les plus instruits n'avaient qu'une connaissance imparfaite de l'histoire de leur pays, où la langue, ayant j;hangé,jrendait cette connaissance très-difficile ,~et ou la disette des livres augmentait encore la difficulté.
Diodore a beaucoup fait , et peut-être tout ce qu'il lui était possible de faire dans la position où il se trouvait. Mais , malgré ses efforts , son ouvrage a des imperfections , et l'on y trouve non-seulement des contradicti(ms , mais encore des vides que l'on n'a jamais pu parvenir à remplir. C'est à ce défout de matériaux qu'il faut attribuer la lacune immense qui se tro^j^e enti^e le règne de Sésostris II et celui d' Amosis ; et c'est à la trop grande élendue de son plan qu'il fout imputer les inexactitudes de son histoife d'Egypte et de celle d'Assyrie. L'immensité de son travail ne Ini permettant point de consulter les archives d'Egypte , il se contenta de parcourir rapidement liécatée et Hérodote , et de recueillir de quelques Grecs domiciliés en Egypte, et de quelques Égyptiens médiocrement instruits dans l'histoire de leur pays , tout ce qui concernait les anciens temps de cette monarchie. Il avait , par exemple , entendu dire en la cent qualre-vingtième olympiade , qu'il y avait environ 45,000 ans que Menés régnait. Il tâcha d'arranger le petit nombre de princes dont il avait connaissance, de manière à faire accorder leurs règnes avec cette époque : mais comme il se trouvait une lacune prodigieuse , et qu'il ne savmt comment la remplir faute de matériaux , il s'exprima d'une manière vague, et^opre à éluder la difficulté.
Diodore suppose donc qu'entre Sésostris n et Amosis il y eut un intervalle de 10,828 ans , et que durant cet intervalle le trône fut occupé par trots cent soixante-un rois. Hérodote dit , au contraire , (jue Sésostris II, qu'il nomme Phéron , ftitremi^acé par Protée. Il détermine le règne- de Sésostris I par I9 mort de Mœris , son prédéce^seor , et celui de
PAR LARGHËR.
Protée , sneoessenr de Ptiéron, oa Sésostris II , par la prise de Troie. Le premier remontait k on peii moins de 900ans avant son voyage en Egypte , et le second à 854 ansou environ.
Reprenons la suite du récit de Diodore.
« Actisanès * étant mort , les Égyptiens reoon- » vrèrent leur liberté , et établirent roi Mendôs. » Mais après ce prince , il y eut ' une anarchie » pendant cinq générations. Cette anarchie finit par » l'élection de Gétès , que les Grecs nomment « Proiée. »
Suivant Hérodote ^, Protée est le successeur immédiat de Phéron ou Sésostris II. Diodore de Sicile convient avec Hérodote que l'expédition des Grecs contre Troie eut lieu sous ce prince. C'était une chose reconnue. Mais comme Diodore mettait la prise de Troie Fan 4 482 avant notre ère , il fallait, par une suite de son système , placer ce prince dans un temps postérieur à celui ou il avait vécu.
tt Remphis , Itls de Protée , lui succéda ^. » Ce prince est le Rhampsinite d'Hérodote.
« Remphis étant mort ^ , sept rois fainéants oc- » cupèrent le trdne pendant sept générations. Le » dernier de ces sept rois s'appelait Niléus. Ce fut 3» lui qui donna son nom au fleuve qui portait aupa- 3» ravant celui d'^gyptus. »
Hérodote ne parle point de ce prince. Dicaï,arqiie, qui«n fiiit mention , dit ^ qu'il vivait 496 ans avant la première olympiade , c'est^-dire , l'an 3,302 de la période julienne , 4,242 ans avant notre ère. J'en parlerai pins au long dans le chap. xiv de la guerre de Troie, et je discuterai le passage du Scholiaste d'Apollonius de Rhodes , qui est altéré.
« Chemmis ? , le huitième roi , r^na 50 ans. »
II paraît que c'est le prince qu'Hérodote " nomme Ghéops.
« Chéphren ', frère de Chemmis , et , selon quel- » qoes^uns , son fils , lui succéda et jrégna 56 ans. »
Chéphren était , selon Hérodote '*" , frère de Chéops ; il lui succéda et régna 36 ans. '
a Mycérinus " régna aprèr Chéphren'. »
Hérodote s'accorde avec Diodore. *
« Bocchoris " rëgna ensuite. »
* Diodor* Sicul. , IU>. t , S lu , pag. 70. ' Id. ibîd. , S LIN , pag* 71 .
' Uerodot. , lib. ii , § cxii. ^
4 Diodor. Sicul, , lib. i » S lxii , pog. 71 . *
* Id. , ibid. . S Lxiit , pag. 72. ^
* Schol. Apollonii Rhod. ad lib. iv, Ters. 272 et 276. ^ Diodor. Sicul. loco laudalo.
' Herodot, lib. ii , S cxxiv. ^
* Diodor. Sicul. , lib. i y S lxiv, pag. 79. ** Herodot., lib. n , .S cxxvii.
** Diodor. Sicnl., lib. i , S lxiv, pag. 74. *'Id.ibld.»$LXY, pag.75.
Diodore a omis Tnéphacbthus , père de Bocciioris, dont il avait parlé plus haut '. Plutarque en fait ' aussi mention sous le nom de Technatis , et j'en ai dit moi-même quelque chose, page 490. Si Bocchoris est l'Anysis d'Hérodote , Tnéphachthus sera TAsychis du même historien.
(I Un temps ^ considérable après , Sabacos , roi » d'Ethiopie , conquit TÉgypte. »
Selon Hérodote ^ , Sabacos déposséda Any.sis. Anysis, s'étant réfugié dans les marais, remonta sur le trône lorsque Sabacos se fut retiré en Étlûopie , et régna encore quelques années. Il n'y a donc point en d'intervalle entre Anysis et Sabacos. Quand même Bocchoris serait un prince différent d'Anysis, on ne poiurrait mettre entre eux un intervalle cunsidéral)le , puisque le Syncelle ^ dit que Bocchoris ayant perdu la bataille et la Uberté , Sabacos le lit brûler vif. Mais on peut voir sur Sabacos ce que j'en dis § xn.
« Sabacos ^ étant retourné dans ses états , il y » eut en Egypte ime anarcliie de deux ans , au » bout desquels douze des principaux citoyens pri- » rent les rênes du gouvernement, et régnèrent » conjointement pendant 45 ans. Psararaitichus , » l'un d'entre eux, a^'ant attaqué ses collègues , les » uns périrent dans le combat les armes à la niain , » les autres s'enfiiirent en Libye , et ne songèrent » plus à dispntai' la couronne à ce prince , qui ré- » gnaseul. D
Diodore ne parie point du règne de Séthos , remarcpiable par la défaite des Assyriens. L'anarchie dont il fait mention est très-vraisemblable ; mais elle ne dut avoir lieu qu'après la mort de ce prince , le dernier rejeton de la famille royale. Le reste de cet article est assez conforme au récit d'Hérodote. On peut ajouter seulement que ce dernier lûstorien 7 ayant dit.que Psammitichus avait régné 54 ans en tout, et Diodore ^, que les douze rois avaient régné conjointement 45 ans, il s'ensuit que Psammiticlma a régné seul 59 ans.
« Quatre ' générations après Psammitichus , » Apriès régna 22 ans. »
Diodore s'accorde avec Hérodote , qui met entre Psammitichus et Apriès Nécos et Psammis. Lorsque les Grecs comptent par générations , ils corn-
4 Diodor. Sical.;iib. i, $ xly, pag. 5f. 1 Plutarcb., de Iside et Osiridc , pag. 554. 3 Diodor. Sicul. , lib. i , § lxy, pag. 75. ' 4 Herodot. , lib. ii , S cxxxvii.
' Synceli Chrooogr. , pag. 74 et 184.
« Diodor. Sical , lib. i , S lx¥i ; pag«7G. ^ Herodot. , lib. u . $ clvii.
• Diodor. Sical,. loco laudalo.
Md. ibid.,!$Lxviii,pag. 7».
chronologie;
prennent toujours les deiijc extrêmes. Petir reirmi- Yer lés quatre générations de Diodore; il faut compter Psammitichùâ et Apriès. Hétt^dofee donné 25 ans de règne à Apriès, tandis qu'il n'occupa le trône qne Sa ans, selon Diodore.
<i Amasiss'étant révolté * coiltre Afiriès, s^émpàrà to de la couronne ; et après airoir gouverné 55 ahs, il » mourut lorsque Cambysfes attaqua rÉglrptë^ làtrbi- » sième année de la soixante-troisiènie olympiade.»
n est presque inutile d'avertir que dabs Téditloii de Diodore de Wéchél 4604, iil-Mio, la version latine, Urtio olyfhpiadiUssêxayêsiiàœ tifiné, est viciénSé, et que cette fente , qui vient de rimprimeur , n'a point été corrigée dans celle de M. Wesseling. Hé^ rodote * né donne à Amasis que 44 ans de règne , et se th)bvé d'accord ëh cela avec Jule^ Af)*lcain. Diodore ne parle point de Psahinlénit , qui fut dépossédé par Gambysse, après lin règne de SL\ mois.
S TIH. RécapilidaUon do récit de Diodore de Sicile.
La méUiode dont s'est servi Diodore de Sicile est extrêmement >icieuse) et Ton ne peut en fiiire nsage pour évaluer les règnes des rois d'Egypte» SI Ton examine la suite de ces rois depuis le premier jusqu'à Amasis, on la trouvera interrompue par ce grand nombre de princes qui succédèrent à Sésostris II, et dont Diodore ^ n'articule fias le nombre. Cependant, comme cet historien avance que depuis Menés jusqu'à la cent quatre-vingtième olympiade il s'était écoulé près de 45,000 ans , il s'ensuit qiie Menés avait commencé à régner Tan 44^040 avant notre ère. En partant de ce point , cinquante-deux princes, descendants de Menés, régnèrent 4 ,400 ans. Cela ne ferait que 37 ans île règne l'un portant l'autre. La règle des générations s'y oppose. Mais admettcms ces 1,400 ans, et donnons à Menés 62 ans de règne ^ avec Jules Africain; il s'ensuivra que Busiris I^ qui est monté sur le trône après ces cinquante-trois rois, aura régné 45,47tens avant notre ère.
Huit rois gouvemèijent après Busiris I. Le dernier de ces rois se nomïÎMÎt aussi BusdriSi 11 régnait donc 240 ans après i^fusiôs I, c*est4-dire 45^228 ans avant notre ère.
. Huit rois descendants de Basiris II succédèrent à ce prince. Uchoréus, le huitième, bâtit Memphis. Le règne d'Uchoréus précède donc notre ère de | 42,088 ans.
Mœris monta sur le trône douze générations après Uchoréus, c'est-a-dire, 360 ans après la mor^de ce prince, et l'an 42,508 avant notre ère.
* Diodor. Sical. ^ lib. i , S hisUi , pag. 7^.
* Herodot. , lib. m , S x.
' Diodor. Sicnl. , lib. i , S lx , pag, 69«
* Syneelli Chronogr. , pag. 54.
DHÉRODOTE,
fiésoltrtt régiià sept gMéraiiims apHa ; c'esl-èdlré ^ 140 arts après Mceris , et l'aÉ 42,5to àlrant Jësbs^hrist} aficletitvsté qui détruit tmkê les hypothèses connues sur le temps où vivait ce priiteë: Dicaearque ' le regardait cenutie le preoiier roi d'Egypte , et le mettait 5,742 ans avant notre ère. Je suppose qu'il régna 48 ans. Sésostrte U , qui lui sueeëda j monta S4ir le trône Tas 42^906 avant notre èrei
Diodore parle énsttfte d'un grillld nombl^de princes, dont le dernier fut Amosis , sans déiemiiner leur nombre et la somme dé la àméé de leurs Règnes. L'ordre cHi^nologique est doné inlelrroDipUf et 11 est très-difficile de vérifler ses calculs , et le nombre des rois dont il a parlé. On pourrait y parvenir, si l'en réussissait à déterminer en quelle année a vécu à pen près Amdsis. La ehalne étant brisée, comme je viens de le remarquer, Il iaat nécessairement prendre Amaais le dernier roi d'Bgypte, et remonter de ce prinée jusqu'à Amosis.
Amasis, dernier roi d'Egypte, régna 95 ans , et mourut l'an 4,480 de la période juUenne, 68B ans avant Jésus-Christ. Apriès régna 22 ana , et son règne est de l'an 4,442 de la période julienne, <IQ2 ans avant Jésus-Christ. Diodore passe sous siiéilct Nécos et Psammis ; mais conmié il avance qu'il y a quatre générations ent<e Psamntitiehiis et Apriès , il s'ensuit que , suivant la manière de compter des GrecSf qui comprenaient les deux extrêmes dans te calcul par générations^ les règnes de Psammitichus^ Nécos^ Psammis et Apriès^ doivent ' fiiire 420 ans. Amasis étant monté sur le trône l'an 4,454 de la période julienne , 580 ans avant notre ère, ië r^e de Psammitichus doit être 4 peu près de Tan 4,040 delà période julienne, 704 ans avant notre ère. Diodore se contente de dire que ce priiICe n^na 45 ans conjointement avec les onze autres rois, sans parler du reste de la durée de son règnci Hérodote assure qu'il gouverna en toot 54 ans. Il régna donc seul 50 ans,'qui commencent à l'an 4,025 de la pé-» riode julienne, 080 ansavani notice ère< Il y eut entre ces d(fuze rois et Sabacol 4 une aoardiie de 2 ans. Elle dut commencer l'an 4,008 de la période julienne, 706 ans avant Jésus-Christ.
Sabacos régna Immédiatement avnnt l'anarchie. Hérodote assure qu'il gouvenia 50 ans. Quoique Diodore ne déten||lne point la durée de son rli|tne , ilparaîf par soq récit qu'il n'eSt pas resté tdâs de 40 ans sur letrônfi II éonquit donc l'Egypte l'an 5,008 de la période Jjalienné , T40 ans avant notre ère.
' Schol. Apoltonii Rbod. ad lib. iv» vers 272 et S76.
* Comme il est ici question du iystème de Diodore de Sicile , je suppose , af èc cet bisloriefl . qttè in |«aér«tlouf ne sont qœ de trente ans.
I^ÀR LAtiCHÈR.
BfiNliMre «l^xjiMiitt'é trop tB^ièfhdit ^ir bblMcoë el tioctehori*: Un temps celisidérable aprèâ Boécboris, ditMl) 6abai!Jos s'empara de l'Égypté. H est inipossible, d'après cet ébohcé, de placer BoeehoHs et les noû ses dCTanders. Cet historiea remplit HnterValle ehtre Bocchoris et Amosîs par ÂcUsanès , roi d'ÉthioptC) Mendès, rnie anarchie de cinq génélratiotis, Gétèsoti Protée^ Remphis, fllsdeProtée, sept rofo fiiinéants, dont le dernier s'appelait!! iléus j Cheimnis, qui régna 9d ans , GUéphren , qui gouverna 56 ans , Mycérinns et Bocchoris. Gela suppose vingt générations on 000 ans. La seule époque qui ait quelque certitude ^ sdon le sjslème de Btédore^ est celle de Gétè^ on Protéé^ qni négnaît vers Tan 3,522 de là période Julienne, 4)40tans avant notrte ère ; puisque cet historien pensait, avec Apollodore et EratosthèHe , que la viltar-de Troie avait été prise sbus ce prince ; et Fan 3,552 de la période julienne, 1 ,492 ans avant notre ère.
Si, partant du r^ift de Pl-otéé bohuhe d'un pioiht fixe, on ripmonte à Àhiosis, oh trouvera huit générations m 210 ans. Ainsi Âmosià àùi^ cbniniencé à régner vers Tan 3,202 dé la période julienne , A ,4â2 ans avant notre ère.
Si au contraire on descend dé t'rotéeà Bdcchoris, oii aura treize générations ou 500 ahs. Lt règhe ûé Bocchoris sera pat* bmséquent de Van S,6li dé h période julienne, A02 ans avant Jé^ns-dlirfst. âàbacos ayant commencé à réghek* l'an !K,09S de la périodes juliettfae, TlOâhflÂVant Jésus-Ghti^t , il peut se l^ire que bocchoris n'ai réghé qlié 42 lins. Il sera mort Tan 3,024 de la période jUlienhe , 7!)0 ans avant notre ère, et l'intervalle entre ce prince él Sàbacos set-a de 74 ans. Cïet intervalle e^t asseî considérable poui^ atotr fait dire k Diodore qu^entré ces deux princes il s'était écoulé iin gratld nombre d'années.
Pa^né maintenant à l'intervalle qui se trouve eÉtre Bésostris II et Âmosis. Àmosis ayant commeneéà ré^er versran5,292 delà période Joliënné) 4,422 ans avant notre ère, eotamt on vietoi de le voir , et SéMstris H àyAAt gouverné 40 ans , el étant mort Vkn 41,81t0 avant notre ère , suivant le système de Diodore , il se trotiverii entre ces dèUi princes une intervtiU de 40,g2ft ans; ce qui suppose trois cent soixante et un n»is. Gette hiultitude de
4ori
et les générations dont il parle, il se trouvera cent seize tant rois que générations. Il fkiudra donc placer dans rtntérvalle, entre Sésostris II et Amosis, trois cent sdixante-trois rms pour compléter le nombre de quatre cent soixante-dix-neuf. Ge calcul approche à deux ix>Î6 près du précédent.
Diodore est presque partout en contradiction avec Hérodote. Auquel de ces deux historiens faut-il donner sa éohiïancé ? Il ihè Semble qif il n'y a pa^ Â baladcer. Il n'y avait pas encore longtemps que les Ég)rptielis étaient soumis aûjt Pers<^ , lorsque Hérodote voyagea en ^ypte. L'histoire de leurs princes letlr était alors trè»-eonnue , et surtout celle des hilit cents dernières années de leur monarchie. D'ailleurs tous les temples de l'Egypte n'avaient pës été spoliés par Gambysés. Il testait encore des archives à Thèbes et à Memphîs. Les prêtre^ de Ikfempliis lisaient à Hérodote ces artchives^ et têt hls^Mien se transportait ensuite à Thèbes pour vérilif r avec les prêtres de cette ville ce qu'il avait apprit decaix de Memphis. L*esé1avàge et la dureté du gouvernement des Perses firent peu à peu négligtlr létude des sciences, de l'histôiit, M hiéf-ogiyphes et de l'àhciehhè langue du pays. L'Egypte (ittia ensuite ^us ladominatiodtlsll Grecs. Oit bàût Alexandrie, et Mempliis fUt presque abanilonnée ; on piu'lalt grec à la cour des Ptolémées. LeS actes jutHéiaires étaient en grec. Gette làiigtie devint pHîsiide générale dans toutes les grandes villes; Cette révolution porta le dernier conp à laneienhe Iffi^uè dil pAys \ et fe'll se trOnvâ encore quelquéîJ savants qnl en eussent connaissance, le tlombrè en ^minna insensiblement , et il est à présumer qtttt cette connaissance étak très-imparfirite. Ge fut dans ces circonstances que Diodore voyagea en Egypte» L'immensité du plan qu'il avait enihraM ne lui permit pas ttè ihire toutes les recherchéSs nécessaires. Il rectÀllit tout ce qu'on lui raconta $ et comme ces récits étaient très-hnparlHHs et quelquefbis contradictoires, ces imperfections et ces eontradictionk durent nécessairement passer dans son histoire. Si cette histoire supplée à quelques omissions d'Héro* dote, on ne peut du moins disconvenir qu'elle mérite, a beaut^np d'^ârds, bien péH tlé myâncè , et qudelle ne peut servir dé basé à un système chronologique. Quoi qu'il en soit ^ voici à peu près Tordre
princes paraîtra sané doute hicro^^ble , ^hoîqtiè * qu'a suivi Diodore de fi^pile dans Farrangement de
Diodore ait avancé qtie de Sésostris tt à Âfnôsis il y avait eu un très-gt^nd hombre de rfMs. |
Diodore avait assez bien arrangé son «y^tèmé sdr i les rois d'I^pte ; car il y âVidt eu , ^lon cet bfsh \ torien , quatre cent soixante-dix rois indigènes , i quatre rois étbidpîena, et cinq femmes ; ca qui fiû- 1 sait en toutquaijre cent soixante-dtx^ntlif princes. ' Si maintenant on compte tous leii rois qn*il nomme .
ces princes.
CHRONOLOGIE
f IX. Canon cbronologiqiie det roû d'Ésypte, selon le sjrtf «me
de Dtodore de Sicile.
fér.
loi.
UéuH, premier roi dTgjpte , règne 62 ans. Ginqoante-deni roif régnent 1,400 ans. .
Bosiris l*' règne 40 ans
Huit rois régnent ensuite
Uehoréos , le dernier de œs bnit rois, règne 30 ans
Doose générations snirent Uchoréns
Moeris règne 50 ans
Sept générations soeeèdent à Mœris
Sésosiri» I"" règne 48 ans.
Sésosiris II règne 40 ans
Inlerfalle de 10,828 ans. H doit être rempli par 561 rois. Le récit de Diodore en suppose 563. Cet interralle commence en. . .
Amosis règne 12 ans
ArlisanèB 28 ans
Meadès 40 ans , .
Anarchie pendant cinq générations, on 130 ans. Eue commenee en bsm
Célèf , ooProtée, règne 21 ans . • 3522
Rempibis, fils de Frôlée, 20 ans 3545
Sept rois fainéants . .' 55^
^ilé^s, le septième de ces ruis, 18 ans. . . . 5773 Glicaimls , 50 ans ,57(^1
* Chépbr?n , 56 ans.
Mye^nus, 15 ans
Bocetioris , 12 ans
Interralle de 74 ans, commence en . • . . .
SalMcos règne 10 ans «
' Anarcbie, 2ans.
' I>oazo rois , dn nombre desquels est Psam-
miticbns, régnent ensemble 15 ans ... .
Psammiiicbnsseul, S9ans »
Nécofi, 54 ans . . . .
Psammis, 14 ans «
* Apriè8,22ans
* Amasis, 55 ans .r*f • • •
Amasis meurt, et Cambyse subjugue rÉgypte.
fOfo
um
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J*ai évalué les générations à âO ans am, saivant l'usage de Diodore de Sicile , eicoepté les ciiiqaantedeiix rois , suooesseon de Mènes, parce que cet his> torien a déterminé leurs règnes à 4,400 ans. J'ai marqué d'une étoile la durée des règnes des princes^ qui est spécifiée dans Diodore. A i'égard des autres, j'ai emprunté cettedurée d'Hérodote, de JuISs Africain; et quand ces deux auteurs m'ont manqué, j'ai en recours à des conjectures, et je me suis déterminé poiur celte qui m'a pani la plus vraisem* blable.
S X. Système chronologique des rois d'Égypie. selon
Hérodote.
Dn goarernement Uiéscnilqne.
Si , dans un siècle aussi éclairé que le nôtre, on paraissait adopter les sentiu^ts des anciens Égyptiens sur leurs divinités et sur le règne de ces dieux , cela serait regardé comme une absurdité révoltante. Cependant, Iorsqu'onvoitque,de Taveu de tous les anciens historiens, les dieux et les demidieux ont gouverné rÉgypte* pendant un grand nombre de siècles , et que les premiers chrdholô- I
D'HÉRODOTE
gistes dirélîens a^ontpas déëaigiié de nppovter ceue opinion , on est toué de croîie qu'elle n'est pas destituée de firadement, surtout quand on sait que les Égyptiens étaient un peuple savant, et qui n était point, dans Torigine, imbn de toutes les superstitions auxquelles il se livra dans la soite. Ce premier pas fiût , on est porté à se demander -comment cette opinion a po s'établir et prévalair an point qu'elle soit devenue la croyance générale.
Il est très-vraisemblable \qae , dans Toriglne, les Égyptiensnereconnaissaicntqa'un senl Dîeu^ et que le culte qu ils loi rendaient était pur et sans aucun mélange de superstitions. Je me le pcfsnade d'autant plus volontiers , que les habitants de la Thébaïde adoraient encore , do temps de PIntanpie, le dieu * Cnepli , qui n'avait point eo de commencement, et qui ne devait point avoir de fin. a^iif éytfmvrov ov-m xai dBdvxtcv, Ce peuple expliquait « comme les Orientaux, par des allégories ingénienses, les attributs de la divinité : dans la suite des tanps, ridée simple de Dieu s'étant el&cée peu à peo, il ne resta que les allégories , sous l'envek^ppe d&quelles les prêtres avaient coutume de la présenter. Quoi qu'il en soit de cette origine de l'idolâtrie chez ce peuple, il parait constant qu'il se fit un système de religion , et qu'il établit Ifi premier une hiérarchie. Le ministère des autels (appartenait à on fflfft^'ft nombre de familles exclusivement à toutes les autres - et ces ministres des dieux étaient partagés en dififérentes classes, depuis celle du grand-piètre jusqu'à celle du dernier rang. Le fils * succédait à sonJlpèrc; , et ne passait point^d'une dasse dans une autre. C'est ainsi que de Menés jusqu'au temps où voyageait Hécatée de Milet , les Égyptiens comptalent ' à Thèbes trois cent quarante-cinq grandsprêtres, qui s'étaient succédés de père en fils. Le respect que l'on portait à la religion dans l'origine des choses influa sur ceux qui en étaient les ministres. Comme ils avaient beaucoup de loi^r, ils s'appliquèrent aux sdenoesy et fwent peut-être les seuls savants qu'il y eut dans le pays. On s'aecootuma peu à peu à les consulter dans tootes lesoc^ casions, et ils surent profiter halHlonent de quelques circonstances favorables pour s'emparer |de toute l'autorité, jusqu'à ce que, leur gouvernement étant devenu trop dur, le p<mple secoua enfin le joug, et voulut être gouverna par qp roL Ces prêtres faisaient intervenir la divinité-dans leur manière de gouverner, et cegonvemement était censé celui de Dieu, une vériuble Théocratie. Ainsi, quand Hérodote * , ou quelque autre auteiu-, parle
* Plotareb. de Iside et Qsiride , pag. SSO^, U.
* Herodot. , lib. 11 , $ uxvii , sub fluen. 'Id.,ibid«,$auri. '
* Id. , ibid. , S ciLT.
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des règnes des huit andens dieux , de cenx des | douze dieux postérieurs, et enfin des règnes de ceux qui naquirent de ces douze dieux , cela veut dire que les grands-pittres de ces dieux s'arrogèrent succesetvement Tautorité suprême sur tonte TÉgypte, à TexcisÂondes grands-prêtres des autres dieux. Au reste, je ne donne ceci que comme une conjecture qui peut servira donner quelque vraisemblance à ce que les anciens racontent d'une manière assez nniforme du règne des dieux chez les Égyptiens. Cette conjecture acquiert du poids lorsqu'on jette les yeux sur Thistoire des Hébreux. Ce peuple n*eut pas plus tôt secoué le joug des Égyptiens, qu'il destina une tribu au serv tce des autels, que le gouvernement absolu ftat entre les mains des prêtres ; et vos * eriiU mihi in regnutn sacerdotale et gens Sûncta : hœe svnt verba qvœ loq^ieris ad filios Israël; ei qu'a y demeura jusqu'à ce que le peuple, ne pouvant plus suppoiter les injustices' des fils de Samuel, demanda à grands cris un roi pour le gouverner , comme en avaient les autres nations. Lie gonvemement des Hébreux était alors théocratique, quoique ce terme ne se trouve point dans les écritures. Maïs il est aisé de Tlnférer des paroles rprelles mettent dans la bosche de Dieu même : « Écoute \ M dit Dieu au Prophète, écoute ^ la voix du peuple, t) Ce n'est pas toi , c'est nroi qu'il méprise , en ne » voulant pas que je règne sur lui. »
Après avoir prou\'é , du moins autant qu'il a été possible de le faire^ l'existence du gouvernement sacerdotal chez les Égyptiens, il faut en fixer la durée. On a vu plus haut que Diodore de Sicile supposait qne les dieux et les héros avaient régné tm peu moins de 48,000 ans^ et l'on a remarqué en même temps que cet auteur ne s'accordait point avec luimême. La vieille chronique donnait plus d'étendue aii règne de^ dieux , et le portait à 34,201 ans. Hérodote ne dit rien de précis là-dessus. Il suppo-' sait trois ordres de dieux. Le premier ordre contenait htiit dieux, et ces dieux étaient les plus anciens. Le second ordre était de douze. On ignore de combien était le troisième.
Hérodote ne parle , ni de la durée des règnes des dieux du premier ordre , ni du temps où ces dieux commencèrent à régner. Il passe ensuite au second ordre , qui comprenait douze dieux. Le commencement de leurs règnes * date de \ ,7000 ans avant Amasis, c'est-à-dire de Tan 47,570 avant notre ère, et 5,244 ans avant Menés, premier roi d'É-
gypt«.
Hérodote ne dit pas de combien de dieux était
4£ioâ.»cap.xix,'^6.
* Reg. I , cap. viii , ^ 3 , 4 et 5.
* Id. , ibid. , i 7.
* Herodot. , Hb. ii , $ uni.
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composé le troisième ordre. On sait seulement qu*0siris, qui est Tavant^emier de ces dieux et le Bacôhus ' des Égyptiens, régnait 4 5,000 ans avant Âraasis% c^est-à-dire, l'an 45,570 avant notre ère, et 5,224 ans avant Menés.
Orus, filsd'Osiris, qui est l'ApoUon ^ des Grecs, succéda à Osiris. Ce fut le dernier des dieux du troisième ordre. On ne sait point en quel tamps il commença à régner ; du moins notre historien n'en dit rien.
Le peuple , las d'être gouverné par les prêtres , secoua enfin leur jong, et voulut avoir un roi. Menés fut élu. J'ai prouvé plus haut, page 490, que Menés avait introduit le luxe dans ses états. Cela suppose qu'il y avait des arts en Egypte avant son élection, et que les peuples étaient déjà policés; en un mot, qu'ils avaient un gouvernement. Ce gouvernement ne pouvait être que le sacerdotal , dont nous venons de parler.
Quelque air de vraisemblance que j'aie donné au règne des dieux , je cmis devoir prévenir le lecteur que je ne regarde ce que yen ai dit que comme des conjectures que je crus devoir hasarder dans un temps où , frappé de la candeur de notre historien , je n'osais m'écarter de ses opinions. Mamtenarit que je le considère plus de sang froid , je suis persuadé que les descendans de Mizraîm , ou Menés, n'ayant entendu parler que d une manière confuse des onze ancêtres de ce prince et de la longueur de leur vie , et accoutumés à ne les regarder qu'avec la plus grande vénération, ce respect dégénéra peu à peu en Idolâtrie , et enftinta les règnes des dieux dont les Égyptieas furent infatués ; et la longueur de la vie des patriarches occasionna cette longue suite de siècles dont ils ne voul'jrent jamais se détromper. Ainsi la cause de leur erreur vient de ce qi'ils joignirent lliistoire des patriarches antédiluviens à celle de leurs princes qui étaient postérieurs au déluge , et que n'ayant plus qu'une idée fort confuse des uns et des autres , ils firent des dieux de ceux-là, et leur assignèrent un nombre prodigieux d'années. C'est ce qui arriva aux Assyriens, aux Tyriens, en un mot à tontes les nations orientales. Nous en parle • rons encore dans le chapitre n , qui traite de la fondation des villes de Tyr et de Carthage.
S XL De Méoès jusqu'à Sésostris.
L'époque de Menés parait, au premier coup d'œil, très- facile à déterminer. 11 y avait eu trois cent trente rois, dit Hérodote ^ , qui s'étaient suc-
* Herodot. , lib. ii , § cxliv.
sid.,ibid.,ScxLY.
*Id.,ibid. ,Sciur.
' Id. , ibido S ^
cédé de père en (ils , depuis Menés jusques et compris Mœris. La mort de Mœris est déterminée par cet historien , qui nous apprend qu'il n'y avait pas encore tout à ùdi 900 ans que ce prince était mort , lorsqu'il voyageait en Egypte. Nous ûxerons pqr cette raison la fin du règne de ce prince en 5,358 de la période julienne , 1 ,556 ans avant notre ère. Les trois cent trente générations donnent 41,400 ans, c'est-à-dire, l'an 42,556 avant notre ère , et 8,575 ans avant Tépoque de la création du monde selon l'oiûnion du P. Pétau , qui parait avoir suivi le calcul du texte hébraïque.
Je ne parlerai point de la contradiction qui se remarque entre les livres saints et le récit d'Hérodote. Ce ne peut être une difficulté pour nous , qui regardons comme une fable, ou comme une erreur grossière , ce que notre historien raconte de cette haute antiquité. Mon but n'étant point de donner la chronologie réelle de l'Egypte , je me propose seulement de présenter celle «d'Hérodot<>., Mais comme il se rencontre dans son récit des difficultés presque insurmontables, je vais essayer des conjectures qui pourront , à ce que j'espère , en aplanir quelquesunes.
Hérodote raconte , $ c , qu'il y eut dé Menés jusqu'à MœrLs trois ceui trente rois , et que dans ce grand nombre de générations , il y eut dix-huit rois éthiopiens et une femme égyptienne, qui s'appelait Nitocris. Le même historien raconte , $ cxui , que de Menés à Sethos il y eut trois cent quarante et une générations et autant de rois que de pontifes. On lui fit voir , $ cxLiii , les statues colossales en bois de§ trois cent quarante et un pontifes , et onlui^apprit qu'ils s'étaient succédé de [)ère en fils. U est certain que de 6é$os(ris â Sétlios il n'y a eu que dix princes, le roi étlûopien qui subjugua l'Egypte ne pouvant être compté, puLsqu'Anysis régnait dans l'ile d'Elbo, et qu'il recouvra ses états après la retraite de ce prince. Je prouverai , dans le § xii , qu'il se trouve dans le texte d'Hérodote une lacune considérable après le $ cxl , et qu'il faut la remplir par sept rois. Alors on aura dix sept rois au lieu de dix, puisqu'il ne faut pas compter Sabacos.
U me paraissait , d'après cei exposé , qu'on avait transposé ces sept rois de leur vraie place, qui devait suivre immédiatement le § cxl , et qu'on les avait mis nuil à propos § c. Prévenu de cette opinion , je retrandiais sept rois de ce paragraphe , et je lisais Tf DixoatMv T« xal r/si^xovTa àvé/Aoxa Mais ayant réfléchi que Diodore de Sicile donnait à l'Egypte quatre cent soixante et dix rois indigènes, et Jules Africain plus de cinq cents, je pensai qu'il ne fallait rien retrancher du nombre des rois qu'Hérodotesuppose entre Menés et Sésostris. Ce changement d'ailleurs étant arbitraire , si on s'en permettait de pai'ell^, il
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n'y aurait plus rien de certain dans Taiiliqiiîté. Tai donc cru qu'il Callait laisser subsister le texte d'Hérodote tel que nous l'avons.
Mais il se présente une autre question. Ces princes se sont-ils succédé de père en fils , ou la couronne a-t-elle passé à des branches collatérales ou dans des fomilles étrangères? Hérodote décide la question , $ cxlii. En évaluant dans ce paragcaplie ces trois cent quarante et une générations à 14,540
ans, il donne à entendre qu'il voulais parler de générations et non de successions. Mais dans le paragraphe suivant il s'exprûne d'une manière encore plus claire. Il dit positivement que sous ces trois cent quarante et un rois , il y avait eu trois cent quarante et un pontifes qui s'étaient succédé de père en fils. Quoique cela ne soit pas absolument impossible, puisqu'il n'y a point d'homme sur la terre qui ne remonte, par une iiliation directe, au premier homme, cependant il est très-rare, et peut-être' impossible de rencontrer dans une fiunille quelconque une filiation aussi suivie que l'était celle des rois et des pontifes égyptiens. Ce qui me persuade qu'il en a été des rois d'Egypte comme il en a été de ceux (les autres pays, et comme il en est encore des maisons souverames actuellemeiU existantes , c'est qu'Hérodote compte,, parmi ces trois cent trente rois, dix huit princes éthiopiens et la reine Nitocris qui était Egyptienne. L'ordre des générations étant interrompu par dix-neuf princes au moins, il fttut évaluer le tout par successions. Comme il parait que ce pays n'a pas éprouvé de grandes révoluiions , et qu'il est constant que les hommes y vivaient * longtemps , je crois pouvoir évaluer ces successions à 20 ans ; ce qui fera 6,600 ans. Si on les igoute à 4,556, qui est l'époque de la mort de Moeris, on aun^ l'an 7,956 avant notre ère, et Menés aura r^né 5,975 ans avant la création du monde selon le P. Pétau« Peut-êUre, en supposant toujours l'exactitude des annales d'Egypte , s'écarteraii-on encore moins de la vérité , en prétendant que dans ces trois ceot trente rois il y a eu un nombre prodigieux de générations, et un très-petit nombre de successions. Dans ce cas, il fondra les mettre à 27 ans ou environ, Tune portant l'autre^ Suivant cette évaluation, les trois ceut trente rois auront régné 8,940 ans , et Menés sera monté sur le trône 40,266 ans avant notre ère , c'est-à-dire 6,285 ans avant la création du monde ^. Cependant, comme ces princes éthiopiens étaient des conquérants , il peut se faire que la filiation des mis d'Egypte n'ait point été interrompue
* Voyez la note 500 sur le livre ii.
* Herodot. , lib. ii , S Luyii.
3 Quand il est question de la eréatloô dii monde , je rais toujours le P. Pétati , qui a addptê le éaltial dû têite hébreu.
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par leurs coiiqaétes, et qne les ÉgypUens.aient conservé prédeusement dans lenrs annales la suite de leoTs vrais princes, quoiqu'ils n'eussent joui d'aucotie sorte d'autorité dans le pays. Hérodote s'exprime de manière à ne pas permeitre d'en douter.
Ainsi , malgré les vraisemblances qui militent en faveur de l'autre opinion , je crois que, selon notre historien, Menés commença à régner 44,000 ans avant Sésostris , c'est-è-dire 42,536 ans avant notre ère.
Quant à moi , je ne doute pas qu'il nr£iille retrancher la plus grande partie de ces rois , qui ne sont appuyés qne sur la vanité des prêtres égyptiens, et qne Mizrafm , fils de Cham ^ qui deffiha son nom à fÉiJtypte, ne soit Menés , leur premier rot.
Manéros , fils de Menés , ne succéda point à son père : il mourut avant lui ; mais comriie il était chéri des peuples , sa mémohre fut en grande vénération. On fit ' sur sa mort une élégie , que Ton chantait encore en Egypte du temps de notre historien, c'est à-dire, selon son calcul, 44,880 ans après sa mort.
S \il. De Sésostris et de ses successeurs, Jusqu'à la contiuètc de l'Egypte par Comhyses.
Hérodote assure * qu'il n'y avait pas encore 900 ans que Mœris était mort, lorsqu'il entreprit son voyage en Egypte. Ce voyage est à peu près de l'an 4,254 de la période julienne, 400 ans avant notre ère, et il pouvait avoir alors 24 ans , qtû est un âse où l'on a de la maturité , et où l'on a acquis assez de connaissances pour bien voir , et pour tirer avantage des entretiens que l'on a avec les hommes habiles. Il était né l'an 4,230 de la période julienne, 484 ans avant notre ère. Cela se prouve par un passage d'Aulu-Gelle, qui dit ^ qu'il avait 55 ans lors de la première année de la guerre du Péloponèse. Or on sait que la première année de cette guerre est de l'an 4,285 de la période julienne , 454 ans avant Jésus-Christ. En supposant que Mœris soit mort environ 896 ans avant le voyage d'Hérodote en Egypte , il se trouvera que ce prince aura fini sa carrière vers l'an 5,558 de la période julienne, 4,556 ans avant notre ère.
Sésostris lui * succéda cette même année. (Hérodote lie parle point de la durée de son règne. Si l'on en croit Diodore de Sicile ^, elle futde35 ans. Le chevalier Marsham ^ lui en donne, avee le Syncelle ', 48,
* Herodot. , lib. ti , $ LxtJi.
> Id., ibid. , S un.
3 A. Gell., lib. xv, cap. xsii.
* Heredot. , lib. ii , $ cit.
' Diodor. Sicul., lib. i, S Liti.
* Ghronlc. £gypt. , pag. 383.
' Synoelli Gbronogr. , pag. 39.
d'àutreâ auteurs 51 ou 55, et Joseph ' , diaprés M4néthon, 59. Il est diffîcUe de se décider entre tant de diverses opinions. J'ai cru devour prendre un tnî» lien ; et comme ce prince a fait un grand nombre de conquêtes, et qu'il a exécuté de grandes choses, je lui donne 44 ans de règne. Il est donc mort en 5,402 de la période julieqde , 4 ,542 ans avant notre ère.
Phéron ' lui succéda cetie année. Les historiens ne s'accordent pas sur le nom de ce prince. Diodore de Sicile ^ l'appelle Sésostris, de même que son père ; Pline le naturaliste ^ Nuncoréus , l'auteur ^ de la Chronique Pascliale, Nachor, et Manéthon ^, Lacharès. Ces trois derniers noms ne paraissent pas fort différents les ims des autres; et^oomme Diodore de Sicile et Pline ne s'éloignent pas d'Hérodote sur les principales circonstances de son règne, il est évident qu'ils ont eu tous en vue le mêrne prince. Aucun n'a fixé ki durée de son règne, excepté Ma^ nétiion, qui lui donne huit ans. M. le président Bouhier 7 lui en assigne 42. Mais comme il fiit 40 ans aveugle, et qu'il fit de grandes actions après avoir recouvré la vue, je ne crois pas qu'on puisse lui accorder moins de 48 ans.
Prêtée lui succéda, selon Hérodote ^; et dut par conséquent monter sur le trdnc en 5,420 de la période julienne , 4,2}>4 ans avant notre ère. Le règne de ce prince doit coïncider avec l'arrivée de Paris et d'Hélène en Egypte. Or, l'enlèvement d'Hélène précéda de 40 ans le siège de Troie. Ce siège dura 40 a^is, et la ville fut prise en 5,544 de la période julienne , 4 ,270 ans avant Jésus-Chvkt , comme je l'ai prouvé datis le chapitre xiv , concernant la prise de Troie. Ce siège commença donc en 5,434 de la pé<> riode juliemie, 4,280 ans avant Jésus-Christ, et Hélène fut enlevée en 5,424 de la mCme période, i ,290 ans avant notre ère. Ces épo(|nes s'accordent très-bien avec le règne de Protée. On ne sait rien sur la durée du règne de ce yrince.
Vecchiéti ^ le feit régner 67 ans, sans nous présenter les motifs de son opinion. J'ai cru devoir lui en donner 50, parce que ce règne me paraît long, et parce que ce calcid s'accorde mieux avec lesép'o* qn&s suivantes. Diodore de Sicile '** stippose, entre Phéron et Protée, un très grand nombre de rois, et une anarchie qui subsista pendant cinq générations.
* Joseplj. Goiitrà Â|J1()Deni , lib. 1, § Xivt , {)iig. 40b.
* Herodot. , lib. il , S cki.
> Diodor. Sicul. , lib. i , S lix, pag. 69.
4Plm. , Hist. Natur. , lil). xtx\i, cap. ii, pag, 737.
* Chronic. Paschal. , paj;. 48.
* SyDcelti Cbrimogr. » pag. 59.
f Hecherches et Dissertations èur FI(^rodo(e, éfîap. ht, pag. 66.
" Herodot., lib. ii , s cm et skj.
* ¥eochieti. De anno primitÎYO, pag. 201 . '' Diodor. Sicul. , Mb. i, pag. 54.
CHRONOLOGIE D'HÉRODOTE
J^ai examiné celte opinion dans le $ vu. Pline le naturaliste * prétend que Rhamp&inite, qui succéda à Protée , régnait au temps de la prise de Troie. Mais Hérodote n'en dit rien ; et il parait par son récit que le même prince qui] retint Hélène en E^gypte la rendit à Ménélas. Je ne dois pas cependant dissimuler qu'Eurïpides , dans sa tragédie d'Hélène '5 suppose que Protée était mort lorsque Ménélas arriva en Egypte pour la redemander. Mais Ton sait la liberté que prennent les poètes, quand les faits historiques dérangent Téconomiede leurs pièces.
Rhampsinite ^ succéila à Protée Tan 5,470 de la période julienne, 4,244 ans avant notre ère. J'ai rapporté un peu plus haut Topinion de Pline le naturaliste , qui supposait que ce prince était contemporain de la prise de Troie , et j'ai prouve en même temps qu'elle n'était point admissible. Hérodote garde le silence sur la durée de son règne ; mais ManéUion , cité par Joseph ^, lui assigne 66 ans. Je ne vois aucune raison pour abr^er ce règne.
Chéops, son successeur immédiat, comme ledit' positivement Hérédote, régna 50 ans, selon le même historien, qui est en cela d'accord avec Diodore de Sicile ^. 11 monta sur le trône en 3,536 de la période julienne, 4,478 ans avant notre ère. M. le président Bouhier ^ pensait qu'entre Rhampsinite et Chéops il y avait eu sept rois, dont Hérodote n'avait point parlé. J'examinerai plus bas les raisons sur lefN^uelles s'appuyait ce savant.
Cliéphren lui succéda) et régna 56 ans, selon Hérodote et Diodore de Sicile ^ Il monta sur le trône en 5,586 de la période julienne, 4,428 ans avant notre ère.
Chéphren avait succédé à son frère Chéops, suivant toutes les apparences, parce que Mycérinus, fils de Chéops, était en bas âge lorsque celui-ci mourut. Mais Chéphren étant mort, Mycérinus monta sur le trône. Hérodote ne parle point de la durée de son règne. Mais ^ comme ce prince rendit son peuple heureux et florissant , qu'il fît élever une pyramide, ouvrage qui exige un certain nombre d'années, et qu'il vécut encore six ans après, il parait qu'on ne peut pas lid donner moms de 20 années de règne.
4 Piin., Hist. Nat. , lib. xuvi, cap, viii. ^ Kunpid. Helen., Tcrs. 4 et passim.
'^ llerodot. , lib. 11 , $ cxxi et seq.
* Joseph, contra Apioncm , Hb. i , § ixvi , pag. 460. *' Hcrodot. , lib. 11 , $ cxxvi et cxxyu'.
* Diodor. Sicul., Hb. 1 , § lxiii , p>g. 72.
V Kecbcrches et Disacrtaliona sur Hérodote , chap. yii, pag.67.
'Herodot., lib. u, $ cxxvn. Diodor. Sicul., lili. i, S Lxir, pag. 75.
' Herodot., lîb. 11 , $ cxxix, cxxxn.
M. le président Bouhier' soutient qne ce prince mourut la septième année de son règne, et même il s'appuie du témoignage d'Hérodote, quoiqae cet historien lui soit absolument contraire. En effet, après avoir ' raconté plusieurs actions de ce prince, il ^oute qu'il lui vint de Buto un oracle qui lui annonçait qu'il n'avait plus que six ans à vivre. H paraît, par l'exposé d'Hérodote, que ce prince avait déjà régné un certain nombre d'années , lorsqu î l'oracle de Bnlo lui prédit qu'il n'avait plus que six ans à vÎYre. C'est à quoi n'a pas fait assez d'attention M. le président Bouhier.
Asychis lui succéda. L'on ignore combien de temps il régna , et l'on ne trouve aucune lumière sur ce poUit, ni dans Hérodote, ni dans aucun autre auteur. Vecchiéti lui donne 70 ans de règne dans son Monde Prhuitif '. Obligé de prendre un parti , et persuadé qu'il ne pouvait avoir élevé, dans un court espace de temps , le vestibule oriental du temple de Vulcaîn et une pyramide , j'ai cru devoir doimer i ce prince un long règne ; mais comme ces ouvrages peuvent avoir yété faits en beaucoup mouis de temps que n'en suppose Veccbiéti , je réduis ce règne à 40 ans.
Ânysis monta sur le trône en 3,702 de la période julienne, 4,012 ans avant notre ère. Ce prince était aveugle. Le roi d'Ethiopie s'empara de l'Egypte an commencement de son règne. x\ nysis se réfugia dans l'ile d'Elbo , au milieu des marais, et n'en sortit que 30 ans après, lorsque le roi d'Ethiopie abandonna l'Egypte. Hérodote raconte cette histoire assez au long depuis le § cxxxvii jusqu'au $ cxli, et nomme le prince éthiopien Sabacos.
La retraite d'Anysis dans l'Ile d'Elbo dmt être à peu près de l'an 3,705 de la période julienne , 4 ,044 ans avant notre ère. Si ce prince resta 50 ans dans cette lie, il s'ensuit qu'il en sortit en 5,755 de la période julienne, 064 ans avant notre ère. En supposant qu'il aurait encore régné 7 ans, ce qui ferait en tout 38 ans , il serait mort en 5,760 de la période ju • lienne, 034 ans avant notre ère, et Séthos lui aurait succédé la même année.
Cela ne peut être. '4* On sait par Hérodote * que Séthos battit Sanacharib , et j'ai prouvé dans un Mémobre'^ sur différentes époques des Assyriens, que cette bataille se donna en 4,200 de la période jnlienne, 742 ans avant notre ère. J'ai cm pendant qndque temps que ce prince régnait déjà en 5,989 de la
< Rceherches et DiseerlatioDs sur Hérodote , chap. vu , pag. 7Ô. •
* Herodot., lib. 11, S cxxiiii.
' Yrccbieti, De anno primitivo, pag. 219.
' Herodot. , lib. ii,$cxu.
' Mémoires de l' Académie des Bellet-Lettret , vol. xlt. Mémoires , pag. 585.
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période juKenne, 7â5 ans avant notre ère, et que ee fîit ial à qni Osé , dernier roi d'Israël , envoya une ambassade pour l'engager à se liguer avec lui contre les Assyriens. Cette opinion, qui a élé adoptée par MM. Desvlgnoles et Bouhier ' , me séduisit d'abord , et me parat d'autant plus vraisemblable, que le prince égyptien avait refusé de se liguer avec le roi d'Israël. Cette alliance ne convenait point en effet à son caractère pacifique. D'ailleurs, on sait par Hérodote qu'il avait indisposé Tordre des guerriers, et que lorsque l'Egypte fut quelque temps après attaquée par Sanacbarib, les troupes refusèrent de marcher contre l'ennemi. Mais, après avoir plus mùioment réfléchi sur oe sqîet, j^m'aperçiis que cette date ne pouvait s'accorder avec oe que raconte Hérodote, que Sabacos fit mourir le père de Psamniiticbus. Je n'insiste pas davantage pour le présent sur cette raison , que je développerai dans la suite.
2o La suite des rois d'Egypte et la durée de leurs règnes depuis Séthos Jusqu'à PsamménU se trouvent marqjQées dans Hérodote avec précision, et elles paraissent d'autant plus justes, qu'elles sont liées et parfaitement d'accord avec les histoires des autres pays. Séthos a donc commencé à régner vers l'an 4,0(H de la période julienne, 743 ans avant Jésus- Christ, comme on le verra plus bas. Or de 5,760 , époque de la mort d'Anysis, jusqu'à 4,001 , qui est celle où Séthos mmta sur le trône, il y a un intervalle de 241 ans.
Les règnes de cesprinees, depuis Sésostrîs- jusqu'à Anyâs inclusivement, étant de 402 ans; i^Sétlios ayant commencé à régner Tan 4,001 .4eja période julienne, 745 ans avant notre ère, si Séthos est le successeur inomédiat d^Ànys», il s'ensuivra que Sésostris sera monté sur le trône l'an 5,599 de* la période julienne,. 4,145 ans avant notre ère ^ et que Mœris sera mort cette, année. Mais alors commit cela pourra-t-il s'aecorider avec ee que raconte Hérodote, qu'il n'y avait pas tout k.fak neuf cents ans i^ue ee prince était, mort, lorsqu'il voyageai!'. en Egypte ? et comment-concilier le ^règne de Pjcotée , qui n^est pas le successeur immédiat de Sésostris, avec aucune des hypothèses conmies sur la prise de Troie , puisque le règne de Sésostris lui-même sera postérieur de 07 ans au système qui place Ip plus bas la prise dex^tte vifle?
Quelque extension que l'on donnftaux règnes qui précèdent celui de Séthos, il ne sera jamais po^ble de remplir l'intervalle entre l'avènement de ce prince an trône et celui de Sésostris. Il est donc certain que les temps ne se suivent pas. Ou Hérodote rapportait
^ DetYignolesj Chronologie de l'Histoire Sainte, tiv. 17, cbap. ui 9 S m > lom. 11 , pag: 127, etc. Boubier» Recher* ches et DisiertalioBS sur Hérodoie, cbap. vu , pag. 71 .
fidèlement ce que lui avaient racoaté les prêtres, ou il arrangeait l'histoire à sa manière et sans aucun égard pour la vérité. S'il était l'interprète fidèle des prêtres, comme il était très-judicieux, il se serait aperçu de l'incohérence de leurs récits, et il n'aurait pas manqué de leur foire part de ses difficultés. Les prêtres les auraient levées, on ils seraient conveims de l'impossibilité de le faire. Dans le premier cas, il aurait remédié à Tincoliérence , et cette incohérence ne subsistei*ait plus aujourd'hui. Dans le second, il. aurait avoué ingénument qu'il se trouvait une lacune dans cette partie de l'histoire.^
Si Hérode eût été au contraire de mauvaise Coi, il lui aurait été très-facile de mettre, ainsi que Diodore de Sicile, un plus grand nombre de princes entre Sésostris et Séthos, et même des princes imaginaires. Il eût été de son temps très-dinicile de le convaincre d'imposture; et quel homme serait en état de le faire aujourdHiui? Il est donc constant que notre historien a été le fidèle interprète des prêtres Égyptiens, et qu'il n'y avait pas la plus légère incoliérence dans leur récit. Mais comme àprésent il y^en a une manifeste, elle doit venir de quelques copistes ignorants, qui auront omis, par négligence , plusieurs paragraphes. Mais avant que d'examiner en quel endroit se trouve la lacime, voyons ce que raconte Diodore de Sicile sur ces auclens temps.
Cet historien, qui n'avait pas eu les mêmes moyens de s^insltuure del'liisioired'Égj pte qu'Héro-r dote, place entre Phéron \ qu'il appelle Sésostris, du nom de son père, et Prêtée, l"* beaucoup de rois qu'il ne ttpmme point, et dont il n'exprhne pas même le nombre ; 2° Amasis ou plutôt Amosis ; 5° Aclisanès, roi d'Édûopie ; 4° Mendès ou Mari'os ; 50 une anarchie, qui subsista pendant cinq générations. Cette anarchie cessa par l'élection de Prêtée, qui fut remplacé , après sa mort , par son fils Remphis. C'^st le Hhampsinite d'Hérodote.
Le texte dllérodotç est formellement contraire à ce Irécit, qui d'ailleurs ne peut s'accorder , ni avec la chronologie de notre historien, ni avec aucune autre. Diodore de Sicile plaçait, avec Eratosthènes et ApoUodore , la prise de Troie plus tard que ne l'ont fait Hérodote, Thucydides et l'auteur de la vie d'Homère. Il lui a donc fallu mettre un assez grand nombre de rois entre Phéron et Prêtée , afin de faire coïncider le règne de ce dernier prince avec la prise de cette viUe , qu'il mettait l'an 5,552 de la période julienne, 4,482 ans avant notre ère.
Pour y parvenir, il suppose ' que Remphis, fils de Prêtée, étant mort, il fut remplacé par sept rois fainéants qui furent suivis de Chemmis ( c'est le
* Diodor. Siool , lib. 1 , § lx et aeq. , pag. 69 et seq. 3 Id. , il)id. , S ixii » et seq. , pag. 71 et seq.
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CSbéops d'Hérodote ), de Chépbren , de Mycérinus et de Boccbori^. Un laps dé temps ccmsidérable après la mort de Bôcchoris , Sabacos sobjogoa l^ÉfCypte. Après on rè^me assez lon^ , il se retira en Ethiopie , et laissa aux Égyptiens la liberté de se choisir un roi: Sa retraite occasionna des troobled et one anarchie de deax aa^. Ces troobles cessèrent par Téleetion de douze princes qui ruèrent ensemble. Quatorze prince^ei un long espace de temps qui s'écoula entre la mort de Bôcchoris et la conquête de l^gypte par Sabacos, lequel espace j'ai éralné à 74 ans, équivalent à seize générations, on 53$ ans. L'élection' des douze rois est certainement deTatt ^,045 de la période julienne, 671 ans avant notre ère, comme je le prouverai ailleurs. L'avénement de Protée ail trône est donc , sekm Diodore de Sicile , de Tan 5.522 de la ptrriode julienne , 4,492 avant notre ère. Hélène peut, snivantle .système du même historien , avoir été fioossëe en Egypte par les vents contraires sous le règne de ce prince, et avoir étii^ rendue à Ménélas par le même roi. Maisoii placer, daas cette hypoth^, le règne de Séthos, qui précéda iimnédiatement celui de ces douze rois, dont Texistence et Tépoque sont certaines, puisqu'elles s'accordent non-seulement avec le récit' d*Hérodote mais encore avec celui de l'histoire sainte?
11 parait indubitable que Diodore a arrangé les rois dTÉgypte, sans aucun égard i la vérité de Thisto re , et dans la seule vue de mettre le règne de Protée', que la phipart des historiens font contemporain de la prise de Troie, quelque temps avant Tan 5,5ît2 de la période julienne , 1,492 ans avant notre ère, qui était Tépoque du sac de cette ville , suivant ApoRodore et Êratosthènes , qu'il avait pris pour ses guides. Il n*en est pas de même dllérodote. Il ne paraît point avoir eu de système. Il raconte ce qu'il a lu dans les annales d'Egypte, ou ce que lui en ont communiqué les prêtres : car il lui eut été facile, en avançant les règnes deMœris et de Sesostris , de placer les rois que Diodore suppose avoir régné entre iPhéron et Protée, sans déranger le règne de ce dernier, et de manière à le foire accor-der avec son ofiinion sur le temps où la ville de Troie ftit prise.
Il est certain qu'une partie des princes que nomme Diodore , ou dont il parle sans dire leurs noms , doit être plaa*e entre i^ésostris et Séthos, et qu'il y a quelque part dans le texte idHérodote une lacune. L^époque de Sésostris est connue, pulsqull succéda à Mœris , et qu'il n'y avait pas tout à Tait 90O ans que Mœris était mort, lorsque notre lûstoricn voyageait en Egypte. Celle de Protée est également cootiue par renlèvement d'Hélène, l'arrivée *|e cette princesse en Egypte . où elle fut retenue ,
cft par la prise de Troie, a|irès laquelle Ménélas se raidit en Ég3rpte, et reçut des mains de Protée son épouse, qui y avait séjourné 20 ans, on à pea près. H ne peut donc y avoir de lacune entre PhÂt» et Prolée. fl ne peut y en avoir noD plus entre Protée et Rbampsînite ; car Hérodote dit ' positivement que les prêtres lui apprirent que Rhampsînité succéda à Protée. Diodore est en cela * d'ac* cord avec notre historien ; et de plus , il lait Bhanpsinite , qu'il appelle Remphis , fils de Protée. On ne peut pas davantage supposer de lacune enire Rhampsinite et Chéop». Céiaiicependant le sentiment de M. le président Bouhier. Ce savant ' prétendait qu'il y avsût ^ entre -ceft denx prinees sept roLs dont Hérodote n'avait point parlé. H s'appuyait, l*" sur ce que Diodore * met entre Rhampsinite et Cbemmis, que M. Boohîer, ainsi que Rhodoman et M. Wesseling, pensait -être le Chéops d*Héro&te, sept rois, dont y ne nomme que le seul Kiléus; 2» ce savant se fondait sur ce qu'en supposant Chéopis le successeur ëumédiat de Phampsinite , il ne se serait trouvé que sept générations entre ce dernier roi cl Psammitichns, quoiqu'il y ait eu, suivant le sydteie d'Hérodote , un intervalle d'environ dnq âèdes.
Je réponds à la première raison, que Diodore de Sidle, n'alléguant nulle part qu'il ail consulté les arclnvesou les savants de TÉgypte, est moins croyable sur ce qu'il raconte de riiistoire de ce pays, qu'Hérodote qui atteste ^ avoir conversé ûmilièrem^t avec les prêtres de cette nation , qui lui communiquaient , sans réserve , toutes les particularités de leur histoire.
3p II est certain que sept générations ne sufiîsent pas pour remptir rinlervalle entre Rhampsinite et Psadimîtichus, et qu'il existe quelque part une lacune dans le texte d'Hérodote. Mais je vois d'autant moins de rainons pour la plaeer en cet endroit , que notre historien dit formellement que Chéops succéda à Rhampsinite. Voici ses pmpres paroles : «L'Egypte ^' avait été tfès- florissante jusqu'à » Rliampsinite ; mais Chéops, qui régna après lui, se livra à toutes sortes de méchancetés. » L'opposition qui se trouve entre l'état Qoxissant de rÉgypte sous Rliampsinite et la méchanceté de Chéops prouve qu'il fout entendre , par ces mots apréis lui y Rhampsinite et non un autre prince dont le nom et les actions auraient été omis par les copistes. Il ne peut égaleinent y avoûr de lacuiie , m entre Chéops et Chéphren , ni entre ce dermer et
* Herodot. , fib. ii , $ cxxi.
* Diodor. Sical. , lîfo. i , S Lii , pag. 7f .
* Recherchea et DisKrtatioiiisurHérodoferab.vii, p»67. 4 Diodor. Sîcnl. , lib. i , s Lxiii , pag. 7£.'
* Herodot. , lib. ii, 5; m , iv, icix , c, et pKlim.
* Id. , lbid.« 5 cmv.
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Mycérinus. Diodore 4e Sicile s'accorde en cela avec Hérodote , quoique celui-ci dise que Chëphren * était frère de Chéops , et que Diodore ' assure que quelques-uns prétendoient qnll n'était point son frère, mais son (ils. La longueur du règne de Gliéops , qui fat de 50 ans , et celle de Chéphren , qui fut de 56 ans, de Taveu de ces deux historiens , semble fororiser cette dernière opinion , et M. le président Bouhier ^ l'a embrassée. Cependant il peut se làire que Chéphr^ fût beaucoup plus jeune que Chéops ; et le témoignage d'Hérodote , qui est celui des prêtres égyptiens , me parait devâr. prévaloir, par les raisons ci-dessus alléguées, sur celui de quelques écrivains obscurs.
h ne peut y avoir de lacune entre Mycérinus et Asychis. La manière dont s'est exprimé Hérodote ne permet pas d'en supposer. « Les prêtres, dit-il ^, n me racontèrent qu' Asychis avait été roi après » Mycérinus. » Il est vrai que Diodore de Sicile ne parle point d' Asychis , et qu'il parait mettre Bocchoris immédiatement après Mycérinus ^ Mais il s'exprime d'une manière vague. « Bocchoris, dit-il, » r^a après les rois ci-devant nommés, n Ce n'est pas dire qu'il ait régné immédiatement après eux ; et ce qur me porte à croire que ce n'était pas sa pensée, c'est qu'il avance autre part ^ que Tnéphachthus, père de Bocchori»', avait été roi, et Plutarqne ' est de son avis. Il est donc évident qtie Diodore a omis ce prince de dessein prémédité , ou par négligence. Tnéphachthus de Diodore est {féutrétre l' Asychis d'Hérodote, et Boechoris du même Diodore, l'Anysis de notre historien.
On pourrait croifc que la lacune doit se trouver aprèâ le règne d' Asychis , et l'expression d'Héro^ dote semble lui assigner cette place. « Après celtii- H d , dit-il ^, régna un aveugle de la ville d'Anysis, » qui avait nom Anysb. » Il n'est pas d^utevx que ce terme celui-ci ne soit vague , et que s'il y a une lacune en cet endroit , ce terme peut s'appliquer an dernier prince dont il avait parlé ; prince qui aura disparu ; ainsi que plusieurs autres , par la négligence des copistes. Mais je ne puis me persuader que ce^oî^ ici la vraie place de la lacune. Hérodote ^ dit plus bas qu'Anysis s'était réfugié, au commencement de tioa r^e, dans Tiie d'£lbo , et que cette
* Herodot* , lib. u , $ cxitii.
3 Diodor. Sicul. , lib. i , $ lxiv, pag. 73. ' Recherchei et Dissertalioiu sur Hérodote, cbap. \u, pag. 69.
* Herodot. , lib. ,u,$ cxxxvf .
• Dioflor. , Sicul. , lib. i , $ ur, pag. 75.
• M., ibid., $ XLV, pag. 54.
^ Plotarch. de Iside et Oairide , pag. 354.
• Herodot. , lib. ii> $ cxxxvu.
* Id. , ibid.
Ue demeura « inconnue jusqu'à Amyrtée, pendant plus de 700 ans . tt» Egyptiens s'étant révoltés * contre les Perses, ils élurent Inaros ponrrd, et loi associèrent Amyrtée. Les Athéniens leur envoyèrent des secours, et battirent le8 Perses ' en plusieurs rencontres. Mais enfin obfigés de se retirer, les Égfyptiens se soumirent, excepté * Amyrtée, qui se réfugia dana les marais ou l'ile d'Elbe. Inaros, ayant été trahi par les siens, fut pris et mis en croix. Cette guerre ayant commencé , selon Diodore ^, . l'an 4,251 de U période Julienne, 465 ans avant notre ère , a dû finir l'an 4,256 delà même période, 458 ans avant notre ère , et la seconde année de la qoatre-vingUème olympiade, peu avant^ troisième, c*est-à-dire vers le mois de juin. H faut se rappeler que, le cycle de Méton n'étant point encore connu, l'année civile des Athéniens commençait en janvier, et Tannée olympique au solstice d'été. Cependant Diixlore de Sicile met la fin de cette guerre l'an 4,254 de la période julienne, 460 ans avant notre ère. Mais il vaut mieux s'en rapporter à Thucydide qui assure ' qu'elle dura<6 ans. Amyrtée se réfugia dans rile d'Ëlbo, l'an 4,256 de la période julienne , 458 ans avant notre ère. C'est de cette époque qu'il &ut compter les 700 ans et plus qu'il y a de la retraite de ce prince dans l'Ile d'EIbo, jusqu'à la sortie d'Anysis de la même Ile. Si Ton retranche 700 de 4,256 , on aura l'an 5,556 de la période julienne, 4 ,458 ans avant notre ère. Mais Chéops ré-** gnait alors. Si l'on suppose, comme il le fout nécessairement, que c'était la seconde année du règne d'Anysis, û ne se trouvera que 142 ans entre la dernière année de Protée , et la première ou seconde année d'Anysis : je dis la dernière année de Protée, parce que ce prince reçut à sa cour Ménélas , qni revenait de Texpédition de Troie, et qu'il peut être mort la même année. Mais comment placer dans ce court espace de temps les règnes de cinq rois , dont l'un régna 50 ans et Vautre 56 ans , de l'aveu d'Hérodote et de Diodore?* Il est donc évident qu'il y a erreur dans le nombre des années qui s'écoulèrent entre la sortie d'Anysis de sa retraite dans l'Ile d'EIbo, et rentrée d'Amyrtée dans le même asile. Si Ton prétend qu'il y a eu quelques princes d'omis entre Asychis et Anysis, et qu'on en a oublié quelques autres entre Anysis et Séthos , c'est supposer gratuitement deux lacunes , et forcer à diminuer encore l'intervalle qui se trouve entre la sortie d'Anysis de l'Ile d'EIbo , et la retraite d'Amyrtée
* Herodot., lib. ii. , $ cxl.
* Diodor. Sicul. , lib. xi, S lxxii. Thucyd. , lib. i, $ ex. > Id., ibid., S LxxiT et seq.
* Thocyd. , lib. i,$ct, Diodor. Sicul. , lib. xi , S iixvit, ' Diodor. Sicol. , lib. xi , $ lxxi.
'Thacyd. ,lib. 1,$ çx.
CHRONOLOGIE D'HÉRODOTE
dans kl même ile. D'ailleurs , Asychîs et Anysisse | succèdent dans Diodore, ainsi que dans Hérodote , si le premier est le même que Tnéphachtlms , et le second que Bocciioris, comme je Tai conjecturé plus haut.
Il me paraitt évident , d'après cet exposé, quUl faut placer au comm^cement du $ gxli, la lacune que Âl. le président Bouhier supposait au commencement du S cxxiv ; et l'expression d'Hérodote , fitxà Zï ToûToy, après celui-ci^ semble nous y inTiier. En effet , si Hérodote avait parlé , après Anysis , de sept rois, ou même d'un plus grand nombre , il est hors de doute qit'après avoir fait mention du derraer de ces sept rois, il aurait pu s'exprimer de la même manière.
Quoique la durée des rèj^es de la plupart de ces princes ne soit fondée que sur des conjectures, je ne crois pas m'être beaucoup écarté de la vérité ; et si je ne puis prouver la durée des règnes de quelquesuns de ces princes , il est du moins impossible de prouver le contraire. Anysis doit être monté sur le trône vers Tan 5,702 de la période julienne, 4,042 ans avant notre ère. H se sera réfugié dans Tile d'Elbo Tannée suivante; et après un séjour de 50ans dans cette ile, il en sera sorti Tan 5,755 de la période julienne, 964 ans avant notre ère. Comme ce prince a régné encore quelques années après av(Hr recouvré ses états , j'ai cru devoir fixer sa mort en 5,760 de la période julienne , 954 ans avant notre ère. Séthos étant monté sur le trône vers Tan 4,00i de la période julienne, 745 ans avant Jésus-Christ, comme on le verra dans peu , il se trouvera entre ces deux princes un intervalle de 244 ans , quil faudra remplir par quelques-uns de ces princes nonmiés par Diodore de Sicile. Mafs que faire des autres rois que cet historien place entre Pliéron on Sésostris II etProtée, et entre Remphis ou Rhampsinite, et Chemmis? Je réponds qu'il faudra les mettre entre Menés et Mœris , Tun le premier , Tautre le dernier de ces trois cent trente rois dont parle Hérodote \ Il parait que Diodore de Sicile a mis un si grand nombre de princes après Sésostris, parce que regardant Danaûs comme le frère de ce prince, il a voulu fdire accorder son règne avec celui de DanaûsàArgos. Cet intervalle de 2^1 ans suppose sept princes qui ont été omis par la négligence des copistes.
Cette négligence a occasionné plusieurs antres erreurs. Il est impossible que Sabacos soit le prince éthiopien qui a forcé Anysis à se réfugier dans les marais. En effet, si , après un règne de 50 ans, il abandonna FÉgypte vers Tan 5,755 de la période julienne, 964 ans avant notre ère, il ne peut être
' llerodot. , lll>. n , j; c.
le prince de même nom < qui fit mourir Néoos, père de Psammitichus. Quand on supposerait que cette violence de Sabacos est de la dernière année de son règne, c'est-à-dire de l'an 5,T55 de la période julienne , 964 ans avant notre ère, et que Psammitichus ne faisait que de naître, ïï ne s'ensuivrait pas moins que Psammitichus aurait eu 290 ans lorsqu'il fut élu Tun des douze rois; ce qui est absimie. Il est naturel d'imaginer que ce fut im antre prince étliiopien qui chassa Anysis de ses états ; que lorsque ce prince abandonna l'Egypte, Anysis sortît de sa retraite, et reprit les rênes du gouvernement ; qu'après sa mort le trône fat occupé par plnsieurs princes égyptiens omis parles copistes; ^ue sous le dernier de ces princes , Sabacos , rw d^Ethiopie , envahit l'Egypte , et que vers la dernière année de son règne, c'est-à-dire vers l'an 4,000 de la période julienne, 744 ans avant notre ère , il fit monrir Nécos. Psammitichus , fils de Nécas , n^ayait alors qu'un an, ou même il ne faisait que de naître. On le transporta en Syrie ' , afin de le soustraire à la cruauté de Sabacos. Sétlios occupa le trône, après que Sabacos se fut retiré dans ses états. Ce prince régna 40 ans, et mourut en 4,044 de la période julienne , 675 ans avant notre ère. Il y eut une anarchie de deux ans. Cette anarchie fut suivie de Yélection de douze rois, du nombre desquels était Psammitichus. Ces douze rois régnèrent ensemble 45 ans , et Psammitichus, qui les chassa, régna 54 ans en tout ; savoir : 45 ans conjointement avec les onze autres rois , et 59 ans seul. Ces douze rois montèrent sur le trône en 4,045 de la période julienne , 674 ans avant notre ère ; et Psammitichus, qui avait alors 45 ans, étant mort vers l'an 4,097 delà période julienne, 647 ans avant notre ère, était alors âgé de 97 ans. Je ne vois pas qu'il soit possible d'éviter les contradictions qui naissent du texte actuel d'Hérodote, si l'on n'admet pas ces suppositions ; le grand âge que je donne à Psanmaitichus n'est point une raison suffîsantepour tes faire rejeter, puisqu'il y a des hommes qui poussent encore plus loin leur carrière.
Ces erreurs ne sont pas les seules qu'aient commises les copistes. Hérodote dit , sur la On du paragraphe CXL , que Pile d'Elbo, qui avait ser>i d'asile à Anysis, n'avait point été découverte pendant plus de 700 ans, par les rois, ses successeurs, jusqua
Amyrtée qui s'y réfugia, «Vea inï nXia ^ iTtraxôctaol* ocâîre iioxv »Miv (r^v y^9o>) ùnvpetv oc Tzpôrtpoi yvfifivttu
îvfsùriti À/iuprùiou. Périzonius est, Je crois , le premier qui se soit aperçu qu'il y avait erreur dans les chiffres, et qu'il fallait lire cVcge iiA nkk» r,
I Uerodol. » lib. ii , S clii.
> Id.,ib:d.,$cLfi.
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TfiuMàtat^ pendant \Am de 500 ans i. M. le président Bouliier adoptait aussi 'ce changement, et M. Wesseling était aussi du même sentiment dans ses notes sur ce passage d'Hérodote. Cet accord me parait une preuve convaincante quUl y a erreur dans le texte d'Hérodote. Quant au nombre d'années que substituent ces savants à celui qu'on y lisait auparavant , cela dépend , et de Tannée de la sortie d'Anysis de Tile d'Elbo, et de celle où Amyrtc.e s'y réfugia. On sent assez, sans que j'en avertisse , que ces années , et surtout celle où Anysis sortit de son asile, ont été arrangées d'après le système que ces savants s'étaient fait sur la chronologie des rois d'Egypte. Quant au mien, j'ai suivi Hérodote; et si je me suis livré quelquefois à des conjectures, ce n'a été que lorsque cet historien n'avait pas déterminé la durée du règne de tel ou tel prince. Je m'en suis permis dans ces cas-là seulement ; et ces conjectures, bien loin de pécher contre la vraisemblance, s'accordent avec la durée des règnes des princes qui a été déterminée par Hérodote et par les autres liistoriens. Je ne me suis donc pas beaucoup écarté de la vérité , en faisant sortir Anysis du lien de sa retraite Tan 3,755 de la période julienne, 001 ans avant notre ère. A l'égard de l'année ou Amyrtée se réfugia dans la même lie , j'ai pris pour mes guides Thucydideset Diodore de Sicile; et cest d'après ces historiens que j'ai ùài entrer Amyrtée dans son asile Fan 4,256 de la période julienne , 458 ans avant notre ère , comme on la vu plus haut. Il y a donc entre la sortie d'Ânysis de Tile d'Elbo et la retraite d'Amyilée dans la même lie un intervalle de 505 ans. Indépendamment que M. le [président Bouliier a arrangé la chronologie des rois d'Egypte d'une manère assez arbitraire, quoique, à l'entendre, il fasse profession de «ulvre Hérodote , il s'est encore trompé au sujet d' Amyrtée, en s'en rapportant au Syncelle ^ qui met ce prince sous Darius Nnthus, et l'an 4,297 delà période^ julienne, 447 ans avant notre ère. Ce savant aurait dû sentir que le témoignage du Syncelle n'était d^aucune autorité, quand il était contredit par d&s historiens graves et contemporains. Iline parait donc évident qu'il faut substituer irfvTsue<i<r(a kxrx^ôvn de la manière suivante :
rrca irrc tt t^^xv àvrriv A^tifpùv
oc Ttpéxeppt yevé/uvot ^«acAvjc; SwjpTaôioV' Lcs rois Cpll .
» précédèrent Amyrtée ne purent la découvrir » pendant plus de 500 ans. » J'ai vu avec plaisir que cette coi\iecture était venue à l'esprit de
^ Jac. Perizonii ^Egypt. origin. investigatîo, cap. xi, pa(?. 202.
3 Recherches et Dinertations sur Héroifote, chap. vu, pag. 70.
' Synœlli GbroDOgr., pag. 76. Recherches etDisserl. sur Hérodote, çhap. i, pag. 6.
M. Beixius, qui Ta admise dans le texte de son édi* tion. Ce savant ayant été enlevé à la répubUque des lettres avant qu'elle fût achevée, nous ignorons les motifs du cliangement; qu'il faisait au texte d'Hérodote. C'est ce que nous apprend^ M. Borheck , principal du collège de Dielfeld , actuellement professeur en liistohre et en éloquence à l'université de Duisbourg^
Je passe maintenant au règne de-Séthos. Si nous ignorons quand ce prince monta sur le trône , du moins sommesHM)us assurés qu'il mourut vers l'an 4,041 de la période julienne % 075 ans avant notre ère. Il est également certain qu'il battit Sanacharib ^aii4,002 de ki période julienne , 7i2 ans avant notre ère, comme je l'ai prouve dans un mémoire ^ sur quelques époques des Assyriens. Je ne crois dcmc pas m'écarter beaucoup de la véritable époque du commencement de son règne, en supposant qu'il monta sur le trône l'an 4,001 de la période julienne, 745 ans avant notre ère, et que son règne fut de 40 ans. Cette conjecture est fondée sur ce que Sabacos , qui précéda immédiatement Sétlios , fit mourir Nécos , père de Psammitichus , comme on vient de le vobr. En effet, si l'on plaçait le règne de Séthos antérieurement à cette année, il faudrait que Psammitichus eût poussé sa carrière jusqu'à un âge où les hommes par\'iennettt trop rarement , pour supposer , sans aucun autre motif , que ce prince se soit trouvé dans ce cas.
La fiimiile royale se trouvant éteinte' par la mort de Séthos , les Égyptiens ^ recouvrèrent leur liberté. Mais comme ils étaient accoutumés au gouvernement monarchique , ils songèrent à se choisir un roi. Les aspirants an trône se présentèrent eu grand nombre ; mais leurs prétentions furent étouffées par celles des douze plus puissants. L'autorité de ceux-ci et leurs rîchesî^es étaient à peu près égales. Les brigues , les cabales , le crédit se contrebalançaient Aucun d'eux ne voulait se désister. Il eût fellu nécessairement recourir à la voie des annes.
* De Chronologiâ HerodoteA , pag. 99.
' La suite des roi» d'Fgypte en fournit une preuve complète.
" Mémoires de I*Acadéiiiie Royale des loscripUoQs et Belles- Lettres, vol. xlv. Mémoires, pag. «)S7.
^Herodot. , lih. ti, S cxlvii. Le; Grées supposaient qu'on ne pouvait être libi« dans un élat monai chique. L'expérience prouTe, au cootrairo, que jamais on n'a eu m<^na de liberté que dans un pays républicain. Le gouvernement républicain est le plos despotique de tons les gouYemcmenls. Il serait aisé de le prouver sans sortir de la Grèèe ; mais les bornes d'nno note ne le permettent pas. (^'ote de la seconde édition , publiée sous rempfre. Le* notes de la première édition étaient au contraire dans l'esprit républicain et philosophique, en opposition à celles-ci , qui sont uionarchiques et blbliquei^)
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On prit un parti plus sa^e. Les douze candidats furent élus conjointement avjBC une éj^aïe autorité. Cet arrangement, qui concilia leurs intérêts , Ae dut avoir Heu que lorsque chacun de ces douze seigneurs eut reconnu l'impossibilité de réunir en sa faveur les suffrages de la majeure partie de la nation. Les manœuvres qu'il fellut employer , les batteries et les contre-batteries qu'il fallut dresser , les brigues, les cabales, les pour pariers, exigèrent un temps assez considérable ; et je crois volontiers , avec Diodore de Sicile \ qu'il y eut immédiatement avant le règne de ces douze princes une anarchie de 2 ans.
Hérodote semble insinuer * que ces douze rois furent établis aussitôt après la mort deSélhos. Je ne puis me le persuader , par les raisons qu'e je viens d*alléguer. Quoi qu'il en soit , ces douze princes ayant été élus , ils se partagèrent l'Egypte , s'engagèrent à ne jamais se détruire , et chnéntèrent leur union en s^alliant les uns avec les autres. TTn oracle leur avait prédit que celui d^entre eux qui ferait avec un vase d^irain des libations dans le temple de Vulcaln régnerait seul sur toute TÉgypte. Ces princes célébraient ensemble des fêtes. Le dernier jour dé celle ' de Ynlcain , étant assemblés dans le temple de ce dieu , le grand-prêtre leur ayant présenté des coupes d'or pour feirc le^ibations accoutumées , fl ne s'en trouva que onze. Psammitîclius , le dernier de ces douze rois , se servit de son casque pour Mre les libations. Les autres rois s'en étant aperçus et s^étant rappelé l'oracle, interrogèrent Psammitichus; et comme ils eurent reconnu que ce prince ne s^étaît pas »ervi de son casque de dessein prémédité , ils ne voulurent point le feire mourir , et se contentèrent de le reléguer dans les marais. Ce mauvais traitemerit ayant indisposé Psammificbus contre ses collègues , il cherdia les occasions de s'en venger. Elle ne tarda pas à se présenter. Des ^ Ioniens et des Cariens , que l'amour du butin portait à courir les mers , abordé» ent en Egypte. Il les prit à sa solde ; et avec leur secours et celui des Égyptiens de son parti , il battit les onze rois , et devint seul maître de l'Pgypte. Hérodote né dit point combien de temps ces douze rois régnèrent. Diodore de Sicile supplée à son omSsBon , et ' assnre que ce fut 45 ans. Hérodote ^ donne M ans de règne à Psammitichus. Si
4 Diodor. Sical. , lib.i , S Lxn, pag. 76. ' Herodot., lib. i, S ciuji.
*Id.,lib. ii»$cu.'
* Id., iMd. , $ cLif . Diodor. Sical.» lib. ii S lxvi, pag. 76 et 77. Diodore de Sicile y joiat des Arabes. Mais comme 061 mots ne te trouvent point en plusieurs excellents maniuaritf r jo <aroii qu'ils ont été ajoutés par qoelqae copiste» et qn'il ftint le* rc^ancher.
* Diodor. Sicol.; lib. i , S uvi > pag. 76. ' Herodot , lib. n, S cltii.
Ion retranche les 15 ans qu'il régna conjointement avec les onze autres rois , il se trouvera qull aura régné seul 59 ans.
Son fils Nécos lui succéda. Il * essaya de joindre, par un canal , la Méditerranée avec la mer Rouge ; mais n'ayant point réussi, il équipa deux flottes, l*uhe sur le golfe Arabique , l'autre sur la Méditer-^ ranée. H fit la guerre aux Assyriens ; mais comme il fallait qu'il passât sur les terres ites Juif^ , Joslas * vint à sa rencontre et lui livra bataille. Josias la perdit et fut tué. Cette bataille se donna près de Mageddo. Hérodote nomme cette >'ille Magdole. Magdole était Àe la basse Kgypte ,' et peu éloignée de la Méditerranée. L*itinéraire d'Anlonin l'appelle ' Magdolos , et la place à douze milles de Péluse. Celte ville était trop éloignée des états de Josias , et ce prince , qui n'était point en guéné avec les Egyptiens , se serait donné de garde de venir attaquer Nécos dans ses états. H y avait dans la tribu de Manas:s^ ♦, près de celles d'Issachar et d'Aser une ville nonmiée Mageddo. Elle se trouvait sur la route que devrfit Jjrendre Nécos pour entrer en Assyrie. Ce fut en ce lien que se donna cette bataille ^ si funeste à Josias. Hérodote connaissait médiocrement la Judée. lYompé * parla ressemblance des noms , il parait avoir confondu Mageddo avec Magdole: C'est ce qu'avait très-bien vu Hadrien Reland , dont je ne connaissais que de nom le savant ouvrage sur la Palestine ,Morsque je publiai ma première édition. Les motifs ^ qu'il appôi te pour changer Magdole en Afàgeddo sont les mêmes que ceux que j^ai employés! Cela ne doit pas surprendre ; ayant puisé tous deux dans les ménies sources , nous avons dû nous* rencontrer. Les raisons 'de Reland n'oril fdit aucune impression sur le P. de Tourftemme. Ce savant , dans un appendice ' à là dissei4atfon xi* qull a mise à la suite du commentaire du P. Ménochius , sur la sainte écriture , s'exprime ainsi : Docliisimus Âelandvs ad aliain Ma^eddonem. in tribu Mmias$$ reges iJIos decerld^se in Païœstind Sud^ roniendit contra pdem historiœ sacrœ et absque tdld verisimi- Utudine. Comme ce savant se contente d'aVancer que le sentiment de Reland pèche contre la vérité de l'histoire sainte et contre la vraisemblance , sans
* Herodot. lib. n, S clvw, cui.
3 Reg.» lib. ir, cap. ixm , f 29 et 50. Herodot., lib. ii , S eux.
■ Antonini Itinerar., pag. (71.
* Judic, cap. I, f 27. Jos. , cap. xtii , y H.
* Reg., ir« cap. xiui, ^ 29.
* Martbam » Gbronic. Gan. , pag. 551 .
' Hadr. Relandi Palaestina , pag. 895 , 894.
* Menocbli Oonmientarii tolini Seriptune» tome it, pag. 258.
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en apporter aucune preuve , je me crois d'autant plus dispensé de le réfuter , que j*ai prouvé que mon opinion était conformé à la sainte ''écriture , et que l'autre péchait contre toute vraisemblance.
Ce même prince, ayant abandonné ' l'entrepris^ du canal , ordonne à dés Phéniciens de s^embarquer sur la mer Rouge , et de revenir en Egypte par les colonnes d^Hercnle et la Méditerranée. Ce voyage réussît , et les Phéniciens racontèrent, à leur retour, des particularités que nous avons discutées en leur lieu. Je ne m'étendrai pas davantage sur les actions de ce prince , il me safiit^de dire qu'il régna ' 46ans.
Son fils Psammis lût succéda et régna ^ 0 ans. Apriés , fils de Psammis , régna * 25 ans. Diodore de Sicile met * quatre générations entre Paammitichus et Apriès , quoiqu'il n^y ait eu , entre ces deux princes, qae 'Nécos et 'Psammis. Il suit en cela l'usage des Grecs, qui comptaient toujours les deux extrêmes. Je crois presque inutile d'observer que Diodore donne k Àpriès irois années de rè^ne moins
qu*Héro<1ote. L'autorité de notre historien doit pré- abusant de Iféquivoque du terme , avaient fai( pas*
avant notre ère , il s'ensuit qu'il régna 40 ans et quelques mois ^ en supposant nvec Diodore qu'il y eut entre Séthos et les douze rois une anarclûe de 2 ans , 00 42 ans et quelques moiâ , si l'on aime mieux s'en rapporter à Hérodote.
Mon ouvrage était dé}à sous presse , lorsqiie , dans un entretien que j'eus sur la chronologie des Égyptiens avec quelques personnes éclairées , l'on me fit des observations. Ces observations ne m'étaient pas inconnues ; mais^je les avais négligées, parce qu*il m avait paru qu'il était très-iacile d'y répondre. Cependant ayant depuis réflécin que quelque autre pourrait me faire les mêmes objections , et s'imaginer qu'elles détruisaient sans ressource le système d'Hérodote , j ai cm devoir les prévenir , avant que de passer au canon èhtonologique.
M. Desvigiviles, savant distingué, prétendait* qu'en Hébreu le mot de jours sisrnifiait souvent des aiuiées. Il avait jigé , par la confi>rmilé de la langue hébraïque avec la chaldaîque , que les Clialdéens ,
valoir par les raisons ci-dessus alléguées.
Amasis , qui s'était'^ emparé de la couronne , régna 44 ans. 3ulès Africain dit ^ aussi la même chose dans la chronograpliie du Syncelle. Ce fut contre ce prince que marcha Cambyses , roi de Perse. Il n'était plus en vîé, lorsque Cambyses entra en Egypte. Psàmménit , son fils, avait pris sa place. Son rè^ne ne fut que de six mois. Cambyses monta sur le trône de Perse , selon le canon de Ptolémée , l'an 219 de l'ère de Dabonassar , qui répond à l'an 4,485 de la période julienne , 52D ans avant notre ère, et attaqua l'Egypte ^ la troisième année de la lx^iii olympiade, c'est-à-dire vers le mois de juin de Tan 4, 1 89 de la période julienne, 525 ans avant notre ère.
La somme des règnes depuis et èompris les douze rois , jusques et compris Psàmménit , est de 1 45'ans 6 mois. Si on déduit cette s^mé de l'an 4,189 de la période julienne , 525 ans avant ilotre ère , qui est l'époque de la conquête de l'Egypte par Cambyses, on aura le miheu de Fan 4,045 de là période julienne , 6^1 pour le commencement du >ègne des douze princes qui gouvernèrent conjotnteinent TÉgypte. Séthos était donc mort cette année, on 2 ans plus tôt, fri l'on admet Tanarchie de Diodore '; et comme le commencement de son tègne est. à peu près de Tan 4,(k)l dé hi période julienne , 71 5 'ans
* Herodot. , lib. ir, s xlii.
Ud. ,lib. ii,SCLix.
* Id , ibid. , $ GLi.
* Id. , ibid., S Gtii.
* Piodor. Sicol. , lib. i , § UTin , pag. 78. ^ Herbdot , lib. ni, S î.
' Syncelli Ghronogr. , pag. 75.
' Diodor. Sicut. . ftb.'i , % litih , pag. 79.
ser pour des années ce qui n'était que des jours. Il dismt des Egyptiens la même chose , mais avec un peu plus de fondement ; car Suidas assura que ies Égyptiens appelaient les jours des années^ et /ikv ^ rài^fiipgtihta»Tovii^fi^9v. A la faveur de celte équivoque , ils avaient fait , ajoute-l-il , illusion aux Giecs. Telle était la manière de penser de M. Desv> gnôles.
Suidas ne s'était pas contenté de dire ce que l'on vient de voir; il avait encore dit que le Soleil ", ûxtoç Fils de Vulcain, avait] régné 4,477 jours ^ ce qui feisait t2 ans 5 mois et 5 jours. Ce sentiment ne lui était pas particulier, et on le trouve en entier dans la chronique Pasehale ^, avec cette différeuce que l'auteur de cette chronique met 4 jours au lien de cinq : car je ne crois pas devoir m'arrêter à la version latine , où , par l'inadvertance de l'imprimeur, on a mis 5,477, pour 4,477.
Cette opinion me parait plus ancienne que Suidas et que l'auteut de la chronique Pasehale. Plutarque avait dit avant eux ^ que Tannée égyptienne était d'un mois, et qu'ensuite elle avait été de quatre. C'est pourquoi, àjonte-t-i) , quoique les Égyptiens habitent un pays très-nouveau, ils passent cependant pour irès-anciens , et ils comptent dans leur généa* logie une multitude immense d'années, parce qu'ils mettent les mois pour des années.
On avait imaginé un pareil système pour réduu^
* Chronologie de l'Histoire sainte, iomen, livre ?i, cbap. rr, pag. 649* > Snîdaa Voe. HA»;, tom. u, pag. 55.
' Gbronïc. Paaeb. , p8g.'45, D.
4 Ptntaroh. hi Numd , pag. 72 , B.
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le nombre îles aimées des [mtrîarches. Saint Augustin y répond d'une manière victofteuse dans la Cité de Dieu, lib. xv, cap. xiv. Il y prouve qu'a- i vant le déluge Tannée était de -12 mois, et le mois de 50 jours. Cette année était celle de INoé , celle que connurent se^ enfants , et par conséquent celle de Mesralm, son petit -fils, de qui descendent les ^ Egyptiens.
Mais ces opinions , qui me paraissent avoir été enfantées par les Juifs, furent dans la suite adoptées par les chrétiens, et même par quelques Grecs attachés au culte de leur pays. Les Juifs, dans le temps de leur captivité en Egypte , occupés de travaux serviles, et plongés daqs Tignorance , n'avaient pas le temps de s'instruire de Tancienneté de TÉgypte ; et quand même ils Tauraient eu , ils n'étaient pas assez habiles pour discuter les prétentions des Égyptiens, et pour en démontrer la futilité. Mais lorsque ce peuple eut acquis sous les rois un gouvernement stable , le conunerce et les liaisons qu'il eut avec le reste de TOrient , où les sciences étaient cultivées, lui inspirèrent du goût pour les connaissances humaines, et les livres saints sont une preuve qu'il y avait fait d'assez grands progrès. Ce fut peut-être alors qu'ayant connu plus particulièrement les Égyptiens et leurs annales , les Juifs s'aperçurent que ces annales contredisaient manifestement celles qui étaient consignées dans leurs livres. Ils ne doutaient point et ne pouvaient douter de l'autiienticité des leurs , et devaient rejeter en conséquence celles des autres peuples. Les rejeter absolument , cela leur paraissait sans doute trop hardi. Les discuter , cela aurait exigé de la critique et des connaissances qu'ils n'avalent pas alors. Ils prirent un teiupéramait ; les uns , en disant que les jours étaient des années ] les autres, que les mois étaient des années ; d'autres enfin, voulant faire remonter plus haut l'origne des Égyptiens , prétendaient que Tannée égyptienne était composée de 4 mois. Je ne donne point cela comme certain. Mais quel autre peuple que les Hébreux avait intérêt à contester aux Égyptiens leur ancienneté ? Ce n'était pas assurément les Assyriens. Ils se croyaient au moins aussi anciens que les Égyptiens, et n'avaient garde d'exammer de trop près les annales de ce peuple, de crainte de faire naître à d'autres le désir de discuter les leurs. Il importait aussi très-peu aux Grecs que les Égyptiens se perdissent dans la nuit des temps. Il n'avaient aucune iamière sur la création du monde , et quelques-uns d'entre eux croyaient le monde étemel. Il n'en était pas de même des' Juifs. Ils savaient que le monde avait été créé, et ils n'ignoraient pas combien ils'était écoulé d'années depuis la création jusqu'à leurs jours. Ce sont donc les Juifs qui ont dû imaginer ce système concilia- f
teur, parce qu ils sont les seul; qui aient eu intérêt à le faire.
Les Grecs ne connnrent les Juifs qn*après les conquêtes d'Alexandre, et je croirais volontiers qu'ils n'eurent connaissance de leurs livres , qu'après la traduction qui en fut faite sous Ptolémée Philadelphe. Ce ne fut peut-être qu'après cette époque que les Juifs, qui s'étaient beaucoup multipliés en Egypte, et surtout à Alexandrie, ccmimencèrent à écrire en grec ; et je ne crois pas m'éloigner beaucoup de la vérité, en supposant que ce ne fut que dans ce temps-là qu'ils imaginèrent le moyen de concilier les annales dès Égyptiens avec les leurs, quoique j'ai avancé un peu plus haut qu'ils l'avaient peut-être fait dès le temps de leurs rois. Quoi qu'il en soit, je pense (lue ce système resta inconnu aux Grecs , ou que s'il parvint à leur connaissance, ils n'y firent aucune attention, parce que, ne croyant pas à la divinité des écritures, les sentiments des Juifs leur importaient assez peu. Mais le christianisme s'étant établi . ceux d'entre les chrétiens qui étaient instruits crurent que le tempérament imaginé par les Juifs était excellent pour détruire la haute antiquité des.Égyptiens Ils l'adoptèrent en conséquence dans leurs écrits, et ce fut alors qu'O fut connu des Grecs.
Si les Juifs s'étaient appliqués, du temps de leurs l'ois, àTétude de l'histoire d'Egypte, je ne doute pas qu'à l'aide d'une saine critique ils ne fussent parvenus à répandre du jour sur les règnes des dieux, et qu'ils n'eussent retranché de la liste des rois un grand nombre de princes imaginaires , sans être obligés de recourir au système qui transformait les joui*s en années. Ce système, qui parait ingénieux, et qui semble au premier coup d*œil donner des Ijornes raisonnables à la durée du royaume d'Egypte, est dans le fond insuffisant et puérile : car Menés, premier roidecepavs^ étant monté sur le trùue H, 000 ans avant Sésostris , et ayant été suivi de trois cent treute rois jusqu'à Sésostris, si l'on suppose que ce sont 4 1,000 jours, il s'ensuivra que ces [trois cent trente rois n auront régné cliacau qu'un peu plus de 53 jours Tun portant l'autre. Si ces années sont des mois, le règne de cliacundeces princ&^ sera de 2 ans 0 mois l'un portant l'autre ; ce qui n'est guère moins absurde. Ce n'est \ins tout : il ne sufligait pas d'avancer que les Égyptiens avaient pris les jours pour des années , il fallait le prouver. Macrobe , l'un desplus savantshomniesqui aient été, s'mscrit en faux contre cette opinion, lorsqu'il dit : Anni cerius inodus apud solos semper j^gypiios
fuit \ Hérodote mérite notre confiance dans tous les
' Macrob. Satunial., lib. i , cap. uf , pag, 169.
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faits dont il a été témoin , ou qu'il a appris de personnes dienes de foi. Quant aux autres fiaits, il ne les ^ ., ., ,^.«
... . ., . * / ^ Douze rois , du nombre desquels est Psam-
garantit jamais, ettoujonrs il ajoute ces mots : on m a miUchus , régnent ensemble 1 5 ans. Dio-
dit. Parmi ces derniers feits, les uns sont dans Tordre dore de Sicile
j • ui ^ i^« -..».»«»» 1^ c.»»t rv»<. r*« Psammîlichus règne seul 59 ans, eu tout 54
des vraisemblances, les autres ne le sont pas. On j ^^^^ uérodt^te !
peut crœre les premiers, et Ton doit rejeter les Nécos, iOans. Hêrodotft seconds. Les annales des Egyptiens deviennent vraisemblables, si l'on suppose le monde éternel, ou qu'il a commencé à une période beaucoup plus reculée que celle que lui assigne récriuire. Mais elles cessent de Tôtre , lorsqu'on admet cette même écriture. Eh ! qui est-ce qui pourrait balancer entre un ouvrage divinement inspiré, et des annales qui n'ont et ne peuvent avoir aucun degré de crédibilité? Si donc, en discutant ces annales, j ai paru quelquefois pencher vers le sentiment d'Hérodote^ je prie le lecteur d'être persuadé que je ne l'ai fait que relativement aux opinions des autres historiens, et sans vouloir donner la plus légère atteinte aux vérités énoncées dans le livre des saints V
Psamniis , 6 ans. Hérodote
Apriès, 23 aiis. Uérodotc
Amasis , 44 ans. Héro()(jto
Psamméoit, 6 niuîs. llérodiîto
Conquête de l'Egypte par Cambyses
Am^rtéc se réfugie dans riled'ËIbo
Intervalle entre la sortie d'Anysis de sa retraite dans l'iie d'EIbo, et leiiti^ d'Amyrtée dans cette même Ue 503 ans.
Pério. Ann^us Jul. ÙV.S.C.
UM
S xm. Canon chronologique des rois d'Egypte , selon le
système d'Hérodote.
jPérlo.lAnnëet
Jul. [av. j.c.
eni
Le. gouvernement théocratiquc élaI)U
Egypte.
Les graods-prétres des huit plus aneieiis dieux gouvernent ce pays. Ou ignore enquel temps commença leur règne.
Les grands-prètres des douze dieux suivants s'empai^rent de raulorité , et eommencè-
reiit à gouverner vers l'r.n.
Les grands- prêtres des dieux du troisième ordre leur suecédèrent. Celui d'Onris régna vers l'an
Ils furent dépossédés par celui d'Orus. L'on
ignore en quel .temps.
Mén(?s , 1 «^ roi d'Eg} pie , H'gne 62 ans , selon Eratosthènes. Syncelli Cbronogr., png. 9r. Trois cent vingt-neuf rois , dont le dernier 1 est Mœrls , commencent à régner vers l'an.^ . .
Mœris, 68 ans. Vecchiét' .|5290
Sésosiris, 44aus 13558
Phéron, 18 ans !54u2
Prothée, 50 ans 5420
Khampsioi(e,66 ans. Manétboo |347U
Chéop«, 50 ans. Hérodote 5056
Ch('ptiren , 56 ans. Hérodote 15586
Mycérinus, 20 ans . .I36i2
Asychis, 40ans 15662
Anysis, 58 ans '5,02;
— se réfugie dans rile d'E'bo . . ; 15705
Un prince éthiopien s'empare de l'Egypte,!
et la gouverne 50 ans 5705
Anysis sort de l'ile d'Elbo aprcs la retraite du prince éthiopien. Hérodote 5755
— meiirt 7 ans après . vers l'an '|5760
Intervalle de 241 ans, pendant lequel SahacosJ
roi d'Ethiopie, fait la couquéte de l'Egypte!
etia gouverne 50 ans '5951
Sélhos , règne 40 ans J400I
— bat les Assyriens. '4002
Anarchie de 2 ans. IModore de Sicile 14041
* Voyez sur ma vraie manière de penser le commencement de ce chapitre et le chapitre ir.
S XIV. Système de U. Jacksou sur les Égyptiens.
Il parut ù Londres , en 4752, un système de chronologie en trois volumes in-4° , par M. Jackson, sous ce titre : Chronological Antiquiiies , or the Antiquiiies and Chronoîgtj of ihe mosl anâeni k'uigdoms, from iheireation of the world,for ihe $pare offive Ihousand years.
Dans ce qui regarde TÉgyple , Tauteur a eu pour but de faire accorder la vieille chronique et Mauéthon avec TÉcrilure sainte. Pour y parvenir, il réduit les années égyptiennes à des années lunaires d*un mois. En retranchant un douzième sur les calculs de la vieille chronique et de Manéthon , il est impossible, même avec celte réduction, d'opérer cet accord. DalUeurs, ce système est purement arblti'aire , et son année lunaire de ti*ente jours n'a aucune sorte de fondement; quoiqu'il tâche de l'appuyer sur le témoignage d'Endoxe , de Diodore de Sicile, de Plutarque, de Vairon, de Pline, etc., qui n'en parlent pas d'une manière assez positive pour qu'on puisse établir un système sur le peu qu'ils en disent. D'ailleurs ,* il est bon d'observer que tous ces auteurs sont pastérieurs à îa version de-i sepi aille , et que ce système fut vraisemblablement imaginé par des Juifs hellénistes, qui, n'osant contredire ce qu'ils trouvaient cons gué dans les livres saints sur la longue vie des palriarclies, voulaient cependant l'expliquer d'une manière qui ne piit choquer les opinions des Grecs. Mais voyez l'illustre saint Augustin, qui prouve parfaitement dans la Cité de Dieu, lib. xv, cap. xiv, que Tannée antédiluvienne était de ilouze mois , et le mois de trente jours , comme elle le fut a[U'ès le déluge.
L'ouvrage de M. Jackson étant actuellemenl trèspeu connu en Angleterre , et tout à fait incoimu dans le reste de l'Europe , le peu que j'en dis me parait suffisant. Une plus longue réfutation aurait prodigieusement allongé cet article , et aurait peut-éire paru déplacée dans un ouvrage où l'on ne s'est proposé pour but que de donner un essai sur la chronologie d'Hérodote.
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CHAPITRE II
Fondation des villes de Tyr et de Garlbagë.
S L Fondation de la ville de Tyr.
Si je voulais rapporter les sentiments de tous les écrivains anciens et modernes sur la fondation de Tyr, celte simple exposition entraînerait des longueurs, et le lecteur ne me saurait aucyn gré de lui avoir présenté des opinions qui se détruisent d'elles-mêmes , et* dont la futilité est manifeste. Il n'est pas cependant inutile de faire connaître le sentiment d'Hérodote, qui est moins le sien que celui des Tyriens eux-mêmes. « Je me transportai, » dit * cet historien, à Tyr, en Phénicie : j'y vis un » temple superbe de Tllercules Tyrien ; les prêtres » me dirent que ce temple était aussi ancien que la w ville , et qu'il y avait 2,500 ans que la ville était » bâtie. M
^ Les voyages d'Hérodote sont à peu près de Tan 4,254 de la période julienne, 4G0 ans avant notre ère. Donc la fondation de Tyr est, selon l'opinion des Tyriens alîestêe par notre liistorién, de Tan 4,954 delà période julienne, 2,700 ans avant notre ère; c'est-à-dire 452 ans avant répocjuc assignée par le P. Pc tau au déluge universel.
Hérodote ne pouvait rapporter que les fables qu'il entendait débiter : n'ayant pas de justes idtfes de fa divbiilé , n'ayant aucune connaLsssanoe de sa manifestation aux Israélites, des livres saints et de la véritable origine du monde, il adoptait facîlemeiit toutes les coHnogonies; et s'il donnait la préférence à celle qui était communément reçue dans son pays, ce n'était pas une préférence exclusive. Il croyait le chaos éternel et le principe die tout. Lorsque je chaos commença à se débrouiller, les ciêux et là terre en sortirent, ainsi que les dieux, les hommes et les animaux. Que le chaos se fiU débrouillé un grand gïombre de siècles avant lui, ou un moindre nombre , cela lui devait être très-indifTérent.
Les Asiatiques étaient certainement les plus anciens peuples de la terre. Le premier hoiume fut créé en Asie, et cette belle partie du monde fut le berceau du genre humain. On ignore si les connaissances sur Torigine du monde se conservèrent chez les diverses nations jusqu au temps du déluge universel. S'il est permis d'en douter, on ne peut du moins contester que Noé , qui renouvela le genre humain , n'en fut instruit.
La tradition, dans les ancêtres de la fomille sainte,
* Herodotjib. if,$xLiv.
n'ayant pas passé par beauc<Nip de bouches , il devait la connaître parfaitement II avait va Énos , et avait conversé avec lui environ 80 ans; et celui-ci, qui éuit Ûts de Seth et petit-fll^ d'Adam , s'était entretenu ^iviron 700 ans avec notre premier père. Ainsi la tradition n'avait été jusqu'alors transmise que par trcMs personnes. Si l'on f!ciit attention qne, dans l'origine du monde, on ne s'occupait que de la culture des terres et de la nourriture des bestiaux, on n'aura pas beaucoup de peine k croire que le» premiers hommes avaient beaucoup de loisir , et que lorsque les chefe des premières fonûlles se rassemblaient , l'origine du monde et les bienfaits du Créateur étaient le lojet le plus ordinaire de leurs entretiens. Noé mourut 550 ans après le déluge. Abraham avait alors 59 ans. Isaac , son fils, vécut avec ce patriarche 75 ans; et Jacob, avec son père Isaac , environ 420 ans. I^ tradition n avait donc encore passé que par six bouches. Jacob * prédit, dans son testament, que Zabulon habitera sur les bords de la mer, du pôté de Sidon. Cette ville était donc fondée au moins i ,750 ans avant notre ère , puisque ce fut Tannée où Jacob mourut, et où la prédication fut faite. On t>ourrâit croire que Sidon ', fils de Chanaan, petitlils de Cham, et arrière-petit-fils de Noé, en fiit le fondateur. Si cela est vrai, comme il est difficile d'en douter, l'origine de Sidon remonterait plus haut.
Justin prétend ^ que Sidon ayant été prise par le roi d'Ascalon, les Habitants de cette ville allèrent fonder Tyr un an avant la prise de Troie. Or, comme cette dernière ville fut prise, selon cet auteur. Tan ^,184 avant notre ère, il s'ensuit que Tyr ne fut fondée que 4 ,185 ans avant la même ère. Joseph fait remonter beaucoup plus haut l'origine de cette ville. Il prétend, dans seé Antiquités Judaïques, liv. viil, chap. III • Si, pag. 422, que cette ville fut fondée 240 ans avant la constniction du temple de Jérusalem, c'est-à-dire lan 5,402 de la période julienne, •I ,252 ans avant notre ère.
^ ne puis approuver ni l'une ni l'autre de ces deux hypothèses. Celle de Justin surtout me paraît absurde. Comment en effet les Sidoniens, chassés de lair ville par un roid'Ascalon, auraient-ils osé jeter les fondements d'une nouvelle ville dans un lien que les Ascalonites devaient rencontrer en retournant dans leur patrie? Quant ù l'opmion de Joseph, on est d'autant plus fondé à la rejeter, qu'elle est formeUement contredite par l'Ëcritiu^ sainte. Il ^ est dit, dans le livre de Josué, chap. xix, vers, 29, que, dans le partage des terres, la tribu d'Azor
* Geoes., cap. jui, jr 15.
* Ibid. , C4p. 1, f 15 et 19.
' JusUni Histor. , lib.ivni , cap. in, pag. 453.
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s'étendait jusqu'à la ville très-forte de Tyr, usque ad civitatem munitissimam Tyrum. Or, ce partage est à peu près de Tan 4 ,489 avant notre ère. Donc la ville de Tyr existait non-seulement à cette époque, mais encore bien antérieurement, puisqu'elle était déjà très-puissante. Aussi suis-je iUmné que le P. Pétau, le chevalier Marsham, et la plupart des autres .chronolc^istes, s'en soient laissé imposer par l'autorité de Joseph. Cédrénus, qui était de beaucoup postérieur à cet historien, place * la fondation de cette ville 551 ans avant la constniction du temple de Jérusalem, c'est-à-dire 1,565 ans avant notre ère. Cette opinion n'est pas plus recevable que celles de Joseph et de Justin , parce qu*elle contredit la sainte Ecriture , qui assure , comme nous venons de le voir, qu'en i ,489 cette ville était très-forte. Celte dernière date ifaccorde très-bien avec l'iûstoire de Cadmus , qui partit de Tyr et vint en Béotie environ Tan 4,549 avant notre ère. Agénor, son père, fut probablement le premier roi de Phénicie. AppoUoïiore ' nous apprend qu'il passa d'Ëgyjjte en Phénicie, et qu'il y régna. Ce fut sans doute ce prince qui tira dé Sidon ime partie de ses ïiabitants avec lesquels il fonda la ville de Tyr. Cette fondation ne peut pas être de beaucoup postérieure à son avènement au trône. Je la place par cette raison l'an 1 ,590 avant notre ère, c^est-à-dire 4CH ans avant Tégoquje assignée dans le livre de Josué. Mais cela ne contijtdit pas ce qu'on y lit , pnisqu'à cette époque Tyr était déjà une ville très-forte.
L'époque de cette fondation étant à peu près certaine, comment les Ty riens, dont lorigioe ne remontait qu'à 4,450 avant le voyage d'hérodote dans leur pays, c'est-à-du-e, 4^590 ans avant notre ère , osèrent-ils en imposer au père de Fhistou^e? 11 est vraisemblable qu'ils s en imposèrent à eux-mêmes. Ils confondirent Torigine de leur ville avec celle de Sidon, leur métropole. Cette dernière ville remontait au moins à 4 ,270 ans avant le voyage de notre historien , 4 ,750 ans avant notre ère. Il y a encore bien loin de là à 2,500 ans que les Tyriens se donnaient à l'époque de ce voyage. Mais Fou peut dire avec certitude, et sans crauite de se tromper, que les peuplesde l'Asie, qui étaient des plus anciens du monde , n'avaient plus que les idées confuses de leur ancienneté. Us avaient entendu parler de la longue vie des patriarches. Cette tradition ne leur ayant été transmise que par un très-grand nombre de bouches, parce que la vie des hommes, surtout dans les branches collatérales des patriarches, était très-racourcie; elle dut, cette tradition, s'altérer d'autant plus vite, que ces peuples, n'ayant pas encore in-
* Cedreni eompendium Historiar. , tom. i, pàg. 58» B. > Appollodori Bibliolh. , lib. lî. S»p. i , .<> i^, pag. 71 .
venté l'art d'écrire, étaient destitués du seul moyen propre à la fixer. Les Chaldéens, entre autres, avaient entendu parler des dix premiers patriarches. Que firent-ils.? Ils miaginèrent dix rois, qu'ils prétendirent avoir régné les premiers dans leur pays, ils assignèrent à ces dix rots un règne de 432,000 ans, en cent vingt ' sares. Le sare était un espace de 5,600 ans. C'est George le Syncelle qui nous a conservé, dans sa Clironographie, paç. 47, B. , ce récit absurde de Bérose, Eusèbe Pampliile ' lavait également rapporté d'après Apollodore et Alexandre Polyhistor , qui avaient copié Bérose dans le premier Ijvre de son histoire de Ciialdée ; et même il donne, d'après ces historiens, les noms de ces dix rois, avec le nombre de sares que chacun a régné.
Ces ridicules traditions enfantèrent les antiquités fabuleuses de Sidon, qu'adoptèrent les Tyriens. De là vinrent aussi celles des Égyptiens, qui n'étaient pas moins absurdes que celles des Chaldéens. Sur ces origines, il faut toujours consulter les livTes saints, qui méritent toute notre confiance, parce qu'il ont été divinement inspirés, et parce que Tesprit-Saint, qui les a dictés, ne peut nous tromper.
.Mais indépendamment de ce motif pn pônilêrant, s'il se trouvait malheureusement quelqu'un qiil ne crilt pas à iâ divinité des saintes écritures, et qui les regardât comme l'ouvrage des hommes , il uevrait encore y ajouter plus de foi qu'aux rêveries de Bérose, et aux fables extravagantes qu'il a imaginées, ou qu'il n'a écrites que d'après des traditions ridicules et mensongères. Y a-t-il en effet rien de plus absurde que de faire régner un Âlorus 56,(100 ans, un Am^lon 46,800 ans, etc. ?
J'aime bien un passage de Cicéron % dont on peut foire l'application à tous les anciens peuples : Contem-
iiamus eiiani lïabyionlos bondemneûius ^ iu-
quam , hos aui siultiiiœ , aui vàniialisy aui irn^tude)iiiœy qui cccchiix tniUiaannoriim, ni ipsi âicunty monumentis cvmprehtiisd conthieuty et m'entiri judicemuSj neesœcvlorum reliquorunijudiciumyquôd deipsis fuiurum $ii peiiimesceire,
SU. De là fondatlou de Cartha^e.
Ht rddote parle en plusieurs endroits ùeâ Carthaginois, et ce peuple acqîiit une telle célébrité, que j'ose me flatter qu'on ne trouvera pas mauvais si j'emploie qnelques moments à discuter son-4>rig'iffe.
J'ai placé dans mon canon chronologique la fondation de cette ville 6oans avant celle de Rome, c'esi-
* M. de Guignes a lu à rAcadémie , en 1 786, uu exc^flent Mémoire sur les sares et sur le règne de «i itfx rois. Ce némoire D*â point encore été imprimé.
» Euseblns.» iv xp******* Aoyû» Tr^wtfi, pag, 5.
' Cfcero de Divluat. , Hb. i , S xii.
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à-dire l'an de la période jnlieniie 5,895,819 ans avant Tère vulgaire , et je m'y suis cm autorisé par VelléïusPaterculus. Mais il s'est élevé un savant * qui prétend que cette fondation remonte à Tan 1 ,265 , ou tout au moins à Tan 1 ,255 avant Tère chrétienne. Ce savant s'était préoccupé que le périple d'HannoQ était antérieur environ ' de mille ans à Tère vulgaire. n fallait donc que Carthage fiHdéjà florissante, pour avoir envoyé à cette époque un de ses citoyens pour tenter des découvertes fovorables à son commerce. Malheureusement pour le système de M. Gosselin, il est impossible de fixer la date de ce périple. Ainsi, c'est à pure perte qu'il a fait ses efforts pour placer l'origine de cette ville dans des siècles très éloignés. Laissons donc à l'écart la date de ce périple, sur laquelle il n'est pas possible de rien dire de positif, et passons à la fondation de Carthage , l'objet que nous avons eh vue.
a Selon Àppien d'Alexandrie, dit M. Gosselin ^ » qui avait f^it des recherches sur l'histoire de Car- » thage , la fondation de cette ville remontait à 50 ans » avant la prise de Troie. Ce serait donc 1 ,259 ans I) avant l'ère chrétienne, en suivant le calcul de ia » chronique de Paros , et même I jtSQÙ ans j en sui- » vant le calcul d'Hérodote, que nous croyons pré- M férable. »
4<* Appien ne dit pas que Carthage a été fondée 50 ans avant la prise de Troie, mais que c'est l'opinion de quelques Grecs. Voici comment il s'exprime: » Carthage a été fondée en Afrique , par Zorus et » Garchédop, commeledisentquelq^iesGrecs^SOsLm » avant la prise de Troie ; mais , comme le pensent H» lesRomains et les Carthaginois eux-mêmes, ce fut I) Didon, etc. »
Ce . que j'ai .souligné n'est pas dans le texte d' Appien; mais la particule Ss, qui est adversative, w; Bs i*<atJL§ûoi, indique ^ qu'il y a eu quelque chose d'omis apï'ès iytfvovro, et qu'il faut lire iyivovto zûpâç
TC xxïKapj^riàotVy à; i.ÀXrjvwv fié^ fX9t» tnof ù^Ss Pu/csil«(.
K. T. A. La phrase marche bien alors, et n'a phis rien d'embarrassant. Mais il en résulte clairement que si Appien rapporte Topinion de quelques Grecs il s'en tient plus volontiers à celle des Romains et •des Carthaginois eux-mêmes. Ainsi, si M. Gosselin eut voulu savoir t'opiniûA d' Appien, il lui aurait fallu rechercher quel était le sentiment le plus communément reçu à Rome sur la fondation de cette viUe.
> Recherches sur ta Géographie systématique des anciens, toiu. i , pag. 128.
* Ibid. , pag. 63. noie f .
' Recherches sur la G^grapbie systématique des anciens, tom. i, pag. 107.
* Appiani Punicor. initio , pag. 304, ex edit. Schweigb. ^ Voyez les variantes dans l'édition de Schweighauser.
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2f* Appien ne connaissait pas le sentiment dltërodote sur la prise de Troie , et encore moùis celui de l'auteur des marbres de Paros. Celui d'Hérodote fut pendant quelque temps lé plus accrédité , et même il fut atlopté par Thucydides. Mais Eratosthènes et Apollodore, ayant fixé la prise de cette ville * à l'an 1,184 avant notre ère , leur opinion prévalut au point qu'elle fut suivie par Diodore de Sicile, Strahon, Denys d'Halicarnasse, Appien, etc. n était par conséquent inutile de nous apprendre quel était le sentiment d'Hérodote et des marbres de Paros ; ^c'était de celui d' Appien dont il fallait nous instruire.
M. Gosselin passe ensuite aux opinions d'Eusèbe et du S^Ticelle. Mais ces auteurs n'ont aucune sorte d'autorité en chronologie , à moins que leur témoignage ne soit appuyé de celui de quelque écrivain digne de foi. Enfin M. Gosselin vient à Joseph et à Velléïus Paterculus. Le premier , dans son ouvrage ' contre Apion, soutient, d'après les annales de Tyr et l'histoire de Ménandre d*Ephèse , que Carthage fut fondée 445 ans et 8 mois après la construction du temple de Salomon. Ce temple fut achevé , selon la plus commune opinion, l'an 4,009 avant l'ère chrétienne: donc, selon Joseph , Carthage fut fondée l'an 861 avant notre ère. VelléïusPaterculus place ' cette fondation 44 ans après cette époque , c'est-à-dire Tan 5,895 de la période julienne, 819 ans avant notre ère.
Il ne faut compter les annales de Tyr et Ménandre d'Ephèse qne comme une seule autorité , parce que cet auteur est, selon Joseph, plutôt un traducteur qu'un historien. Si l'opinion énoncée dans ces annales, ou si celle 3e Velleîus Paterculus eût favorisé le système de M. Gosselin ,* quels éloges ne leur aurait-il pas prodigués? Que n'aurait-il pas dit pour relever leur authenticité ? Leur autorité n'aurait-elle pas été d*un poids 'auquel rien n'eût pu résister? Mais comme, loin de le favoriser, elle le contredisent formellement, il croit détruire leur témoinage en disant' que « l'autorité de ces auteurs •) (Joseph et Velleîus Paterculus) ne peut contrèban lancer celles d' Appien et d'Eusèbe, auxquelles on » peut ajouter celle de Strabon. » Je n'aper^is dansées mots qu'une assertion, et nullement une preuve ni une réfutation. D'ailleurs , nous avons prouvé que M. Gosselin avait mal pris le sentiment d'Appien , et que l'opinion d'Eusèbe était nulle. Passons donc au témoignage de Strabon, et voyons SI ce qu'en dit M. Gosselin est plus Juste.
« Quoique ce géographe (Strabon) ne voulût pas
* Essai de Gbronoiogie, cbap. uv.
> Joseph, oonlra Apiouem, lib. i, § z?hi, xtiii.
" Velleius Patercol. , lib. r, S >'i.
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» admettre que les Phéniciens eussent fondé sur » la côte occidentale de T Afrique un aussi grand » nombre de villes que quelques auteurs Tavaient » prétendu , il convient cependant qu'ils y avaient » pénétré peu de temps après la prise de Troie; ce » qu'il n'aurait sûrement pas avoué si , d'après ses » recherches, il ne s'était persuadé que Carthage u existait à cette époque'.»
Strabon dit ' : « Il est beaucoup parlé parmi le j> vulgaire de Tempire de la mer qu'eut Minos, et » des navigateurs des Phéniciens qui passèrent » les colonnes d'Hercule, et fondèrent en ces t) lieux, et au milieu de la Libye, des villes mariti » mes peu après la prise de Troie. »
Je ne vois pas comment M. Gosselin peut s'autoriser de ce passage pour appuyer son opinion. * 1 ° Il n*y est pas question de Cartilage, mais seulement des Phéniciens. Si ces peuples n'avaient pas connu depuis longtemps quelques-unes des côtes de l'Afrique, il ne serait jamais venu à la pensée de Didon , et des aventuriers qui l'accompagnèrent, de fonder une ville dans des parages qui leur étaient totalement inconnus. 2° Strabon ne dit pas positivement , les Phéniciens fondèrent des villes^ mais 6pvX Xiixai , famigeraivr , spargitur in tulgvs , ce qui prouve qu'il ne regardait cette opinion que comme un bruit populaire, accrédité sans aucun fondement.
Toutes les autorités de M. Gosselin étant détruites, voici les raisons qui m'ont empêché d'adopter l'opinion des annales de Tyr. Si Von était assuré de leur authenticité, il n'y aurait plus lieu de douter, et l'on devrait préférer leur témoignage à ceux de tous les écrivains. Mais Tyr ayant été dévastée par Nabuchodonosor, et ensuite par Alexandre , il est d'autant plus difficile de se persuader [qu'elle ait conservé ses annales jusqu'au temps de Joseph, que, I impression n'étant pas encore connue, il n'existait peut-être pas même une seule copie , ou du moms bien peu , de ces mêmes annales, lors de la dévastation de cette ville par Alexandre. Il y a grande apparence que celles que Joseph avait lues avaient été rétablies de mémoire. Si cela est, comme il y a beaucoup de vraisemblance, on sent qu'elles ne méritent pas une grande conGance. Telle est la raison qui me les fait rejeter. Le sentiment de Velléius, qui ne s'éloigne pas beaucoup de la date fixée par les prétendues annales de Tyr, m'a paru préférable.
Cet historien, très-exact en général et qui avait fait de grandes recherches suc les temps anciens ,
s'exprime ainsi : Hoc tractu iemporum anie annos giiingue et sexaginta quam urbs Homana condere-
' Recherches sur la Géographie systématique des anciens, etc., pag. 138.
* Strab. , Geograpb., lib. i , pag. 85, A. ' Vdl. Patercal. Hist. Roinan. , lib. i , S vr.
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(tir, abEhjssa Tyria, quaniquidam Dido autumant^ Cartliago conditur. Tel était le sentiment, non-seulement de Velléius Paterculus, mais encore des savants les plusdisUngués de Rome , où l'on était à portée de connaître parfaitement l'origine de Carthage. Tel était le sentiment d'Appien , sentiment dont n'a pas voulu parler M. Gosselin, par la raison qu'il contredisait manifestement son système. Tout ces moti& réunis me l'avaient fait adopter dans mon Cannon chronologique, et j'espère qu'on ne trouvera pas mauvais que je persiste à lui donner la préférence jusqu'à ce qu'on apporte de plus solides raisons que celles que j'ai vues jusqu'à présent.
M. Heyne , savant distingué , rapporte l'opmion qu'on prête à Appien, celle d'Eusèbe et des annales de Tyr, et ne dit qu'un mot en passant de celle de Velléius Paterculus , qu'il paraît improuver. Il admet ' ces trois opinions , et en conclut qu'il y eut trois fondations différentes, quoique chacun de ces auteurs ne parle que d'une seule et même fondation. C'est un moyen de coucilier desopuûons très-discordantes , sur lequel je ne me permettrai pas de prononcer , par égard pour un savant qui fait un honneur infini aux lettres.
CHAPITRE Iir
Des rois d'Assyrie.
J'ai d'autant moins intention de m'étendre beaneoup sur les rois d'Assyrie , que ce travail est ingrat , que ce sujet exigerait un volume entier , et qu'Hérodote, que j'ai principalement en vue d'édaircir, parle peu de ces princes et des révolutions de cet empire.
Les Assyriens * , dit-il , avaient été 520 ans les maîtres de l'Asie supérieure, lorsque les Mèdes leur enlevèrent l'empire. Cette révolution arriva l'an 5967 de la période julienne , 747 ans avant notre ère , comme je l'ai prouvé chap. iv , concernant les rois mèdes, et sous un prince efféminé , que tous les écrivains nomment Sardanapale. Or, j'ai démontré ^ qu'il n'y avait eu qu'un prince de ce nom. Donc tous les anciens auteurs placent la destruction de cet empire à l'époqne que je lui ai assignée. On pourrait m'objecter que les livres saints et Hérodote Jui-même ♦ parlent de cet empire, comme snb-
■ Heyn. Excors. i, ad lib. iv. ^oeidos, tom. u, pag.
* Herodot., lib. I, S xcr.
3 Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, iom- ^lî. Méin. pag. 555 et suivantes.
* Herodot. , lib. i , S cni et cvi ; lib. ii , $ cxli.
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sistant encore après cette époque. Je n>n disconviens point. Mais il faut foire attention (fu après la révolte des Mèdes et des babyloniens , dont l'exemple fut siiivi de plusieurs autres peuples, Tempire d'Assyrie fierdit tout son éclat, et <|u'il s'éleva sur ses ruines d'autres états , qui attirèrent sur eux les regards de rOrient. En un mot, si cet empire ne fut pas alors entièrement détruit, comme il ne joua plus, depuis cette époque, «{u'im rôle secondaire sur la scène du monde , tous les auteurs se sont ac- «^(irdés i le regarder comme n'existant plus. Hérodote ' donne 520 ans de durée à cet epipire ; donc il le fait commencer en 5447 de la période julienne, 1267 ans avant notre ère. Cependant les anciens écrivains qui parlent de la fondation de cet empire lui assignent une durée beaucoup plus considérable. Ctésias ^ lui donne 1560 ans ; Biodore dé Sicile ^ et /Ëmilius Sura M 510 ans; Castor ' 1280, et Velléius Paterculus " <070. Parmi des époques si discordantes , je crois impossible de discerner la véritable, à moins que Ton ne découvre dans la suite quel(|ue ouvrage précieux ; ce (jui est plus â désirer qu'à espérer. Je ne puis cependant mlmaginer qu'Hérodote ne donne que 520 ans à la durée entière de cet empire. En examinant de près son texte , je crois entrevoir que cet bistorien ne parle que du temps de sa plus grande gloire. Cette idée était déjà venue îi Tesprit de feu M. le président Boubiér '. Il en est des empires comme de Tbomme; ils ont leur enfance, leur adolescence , leur virilité, leur vieillesse et leur caducité. Il est vraisemblable qa' Hérodote, en disant que les Assyriens furent 5â0 ans les maîtres de TAjsie supérieure, n'a voulu parler que de leur état le plus florissant , sans rien dire des années qui l'avaient précédé. S'il avait écrit l'histoire d' Assyrie , comme il s'y était engagé ^, ou si , l'ayant écrite , elle était venue jusqu'à nous , nous ne serions pas obligés de recourir à des conjectures , et nous connaitrionsiparfaitement l'époque à laquelle il faisait remonter cet empire ; et son autorité ferait pencher la balance de, sott côté , soit que l'époque qu'il aurait donnée fut la même que Tune des quatre précédentes , soit qu'elle fut difTérente. Mais puisque cet ouvrage n'existe plus, et que peutêtre il n'a jamais existé , j'ai crn devoir placer dans le Canon chronologique les quatre époques précé>
* Hérorf . , lib. i , $ icy.
' Diodor. Sicol. , lib. ii, S xxi , pag. 135. ^ Id. , lib. u , S ixTui , pag. 1 42.
* Vdl. Patercul. , lit), i , cap. vi , pag. 25.
* Syncellî Chroaograph. , pag. 205 et 206. ' Vell. Patercul. , lib. i., cap. vi , pag. 22.
^ Recherches et Dissertations sur Hérodote, ctiap. ii , pag. 16.
* Herodot. , lib. i, $ cvi. CLxiiif.
dentés, ne croyant pas devoir donner la préférence à l'une plutôt qu'à l'autre. Si cependant il était nécessaire d'opter , je me déciderais en feveur de celle de Velléîus Paterculus ; et voici mes raisons : 4« Cet auteur aSsSure ' que Sardanapale était le trente-troisième roi depuis Ninus. Suivant la règle ordinaire des générations , ces princes doivent avoir régné UOO ans. Or, Velléius Paterculus leur en donne 4070. Ce nombre approche beaucoup, et cette approximation doit inspirer de la confiance. 2^ Diodore de Sicile dit «pie, depuis Ninyas ', les rois d'Assyrie se succédèrent de père en fils jusqu'à Sardanapale, pendant, trente générations. Cet auteur s'accorde donc avec Velléius sur le nombre des générations , et ne diffère de cet historien qu'en ce qu'il fait subsister cet empire 240 ans de plus. 11 est donc vraisemblable que, puisqu'il s'accorde avec Velléius sur le nombre des générations , il devrait aussi s'accorder avec lui sur la durée de cet empire ^ et lui assigner environ 1100 ans. 5* Le même Velléius s'accorde plus avec Ctésias qu'on ne le croit â la première vue. Le Canon de Jules Africain , fait d'après Ctésias , compte quarante rois , selon le Syncellej mais le même Canon n'eu porte, selon Eusèbe, que trente-six. Je sais que le Syn celle a reproché à Eusèl)e d'avoir relranclié, pour des vues particulières , quatre rois de ce Canon. Hîais que dire de Céphalion , chronologiste estimé , qui assure que Ctésias ' n'en reconnaissait que vingt-trois? Si ce nombre est visiblement altéré , 11 n'est pas vraisemblable qu'il le soit dans les deux chiffres qui le composent, tl est donc naturel de peaser qu'il l'est dans le premier seulement, et qu'il faut lire trente-trois au lien de vingt-trois. Cette correction n'est point arbitraire. Elle est fondée sur ce passage de Diodorè de Sicile , écrivain qui fait profession de suivre Ctésias : « l.es autres rois * vécurent de même que » Ninyas, et se succédèrent de pèreert fils jusqu'à »» Sardanapale , pendant trente générations. » Ctésias he comptait donc que trente-trois générations^ puisque de Ninus à Ninyas il y a trois générations. Ainsi le calcul de Velléius , ({ui est fondé sur un ceN taîn nombre de générations, est le plus juste, et ceux de Ctésias et de Dlodore de Sicile me paraissent devoir être n formés. Ninus doit être mis, d'après cet exposé, en 280T de la période julienne; 4847 ans avant notre ère. Le catalogue de ses successeurs doit être abrégé, et Sardanapale, sous qui les Mèdes et les Babyloniens se révoltèrent , doit être à peu près de l'an 5040 de la période jolierine, 765 ans avant notre ère. II est le premier roi d*Às.
' Loco tuperius laudato.
* Diodor. Sical., lib. n,$ xxi , pag. 155.
s SyncelH Chronôgr. , pig. 467, C.
4 Diodor. Slcul. , lib. ii , $ xxi , pag. 135.
raël, rail 5951 de la période julienne, 765 aiis avant notre ère. ï.es Mèdes secouèrent le joug des rois d'Assyrie Faii 5966 de la période julienne, 748 ans avâht notre ère. Les Babyloniens les imitèrent Tannée suivante , et les uns et les autres assiégèrent Sardanapalê dans Ninive. Ce prince , .réduit aux abois , liiit le feu à son palais , et se brCda avec ses trésors. Les Mèdes et les Babyloniens, contents de s'être affranchis , se retii-èrent dans leur pays , après avoir imposé un tribut à Thelgath-Phal- Nasar , qui succ-da à Sai*danapale. Ce prince ayant rétabli la Iranciuillité dans ses états , marcha contre AtAià2 , roi de Juda. Cette expédition * est à peu près de la douzième annre d'Achaz, et regarde, par conséquent, Tan 5î)85 delà période julienne , 729 ans avant notre ère. On ignore en quelle année mourût ce priiice, et conséquenuuent Tannée où Salnianasar lui succéda. -Tout ce qu'on sait, c'est que Salnianasar ' imix)sa un tribut à Os; e , roi d'Israël , vers I an 5987 de la période julienne , 727 ans avant notre ère. Peu après , Osée â\ ant refuse de pajer le tribut, Salmanasar assiégea Samarie * veis Tan 5î)90 de la pt'rîode julienne, 724 ans avant noli-e ère ; et Tayant prise a[)rès uii siège de 5 ans ^ , il transporta eii j\ssyrieses habitants, avec ceux du foyauine dlsrael , Tan 5995 de la période julienne , 721 ans avant Tère vulgaire, e prince éUnt mort , Sanacharib lui suf ctda. II entra en Judée; et ayant envoyé un de ses généraux à Jérusalem , il [iassa en Egypte * vers Tan 4(M)I delà pi^riodejuHcnne, 715 ans avant notre ère. Sariacîiarib ? fut battu (tar les ÉgyptietLs; et étant retourné dans ses états , il fut tué à Ninive, dans le temple de Nesrocb, par deux de ses llls, Adramélech et Sarazar, vers Tan 4092 de la période julienne, 712 ans avant notre ère. Ces deux parricides se voyant détestés des Assyriens, tt î)oursuivis comme des bêtes féroces , se réfugièrent en Arménie \ et laissèrent la couroime à leur frère Asarhaddon. Le roi d'Arménie les accueillit, et leur donna des terres considérables dans ses états. Ils furent • la souche de deux puissantes maisons , lès Arzénmiens et les Génuniens. Asariiaddon tAclia
MV. Reg. , cap. XV, f 9.
> Paralipom. u , cap. xxviii , jr 20.
I IV I(eg. cap. xvu , jr 3,
^ IV Reg. cap. xvii , ^ 4 , 5 et 6.
'Id.,ibid.
• IV Reg. cap. xviu , f 13 , elc,
' IV Reg. cap. xu , )^ 35 , etc. HerodoL, lib. n^S cxu. MnsesGboreaentts, Hi:»tor. Armeoia;, lib. i, cap. xxii, pag. 60.
'IV Reg. cap. XII. ^,57.
• Mo§e« Chorenens. , iib. i , cap. xxii , pag. 6(j.
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Syrie qui ait attaqué les Israélites. Il ravagea ' leur i de pacifier ses états, et ne songea point à attaquer
pajs vers ta huitième année de IVTanàlieni, roi d'Is; ses voisins.
-.«,.1 l'^L «ni»! .1,. 1 — •.-:^.i„ :..!! ^iy** _i i Dcjocès vcuait d'être élu roi de Midie. Ce prince ,
<pii voulait s'aiïermir sur le trône , ne s'occupa point de conquêtes, et se contenta de gouverner sagement sts peuples. Asarhaddon^ favorisé par ces circonstances , passa tranquillement la plus grande parUé de son règne. Mais Phraortes , ayant succédé à Déjocès, lui enleva là Perse ' et quelques autres paya que Thistoirè ne nomme point. Cet événement est.i peu près de Tan 4QC0 de la période julienne , 684 atis avant notre ère. Asarhaddon mounit , et laissa là couronne â Nabiichodonosôr. Phraortes poiissà ses conquêtes contre les Assyriens ; mais ayant ^té battu et tué dans une action , son fils Cyaxares lui succéda. Cett»i défaite est de Tan 4080 de la période juliemie , C5î ans avant notre ère. Voici ma mahière de le prouver. L'élection de t)éjocès est certainement de Tan 4005 de la période julienne , 700 ans avant notre ère, comme je le démontrerai dans le chapitre iv, concernant les rois mèdes. Ce prince régna 55 ans, et Phraortfs22, comme le dil fiositivement Hérodote *. 11 s'ensuit donc qiiê Phraortes fîit tué l*an 4080 de la période julienne , 654 ans a^ant notre ^re. Celte époque établie donne le commencement du règne de ^abuchodonosor. Le livre de Judith ' nous apprend qu'il batti^ ^hraal1es la douzième année de son règne. Donc il était monté sur le trône Tan 4068 ite la période julienne, 640 ans avant Tère vulgaire. Feu M. le pr^y sident Bouhier était d'un autre avis. Ce serait ici le lieu de lui répondre, si je ne Tavais déjà fait ♦. C) axares voulut signaler son avétiement au trône en tirant vengeance de la mort de son père. Il recueillit les d( bris de son armée , et ayant fait de nouvelles levées, il marcbà la seconde année de son règne droit h Ninive, dont il forma le siège. Mais tandis (ju'il {iressait cette pl«ice avec vigueur, les Scythes se npahdlrent comme un torrent dans l'Asie supérieure. Sur cette nodvelle , Cyaxares leva le slëge dé Ninive et alla au devant d'eux. Il fut baftii et fmcé de leur payer tribut. Il est à présiinier que TAssyrîe fut obligée de plier aussi sous le même joug , quoique THistolre sucrée et la profane gardent snr cet ol)jet un profori^ silenf!e. Il est certain que ces Barbares conquirent la Syrie et la Judée, qui re'connaissaient alors les Assyrietis pour maîtres. Hérodote nous parle de la ville d'Ascâ oii ' que lejJ Scythes pillèrent à leur retom* des frontières d'Ë*
' lierodof . , Hb. i , $ ai.
Md.,ibid.
' Jadiib., cap. i, ^ 5.
* Méiiioiresde l'Académie deg Belles-Lettres, tom. ilt. Mémoiret , pag. 393 et suir.
' Hcrodot. , Hb. i . s cjii et ci?.
CHRONOLOGIE D'HÉRODOTE
gypte , et les saintes Écritures nous apprennent que les peuples du Nord devaient ravager la Judée *, Jérémie s'exprime ainsi dans un autre endroit : « Un » peuple * vient du fond de septentrion , des extré- » mités de ia terre : il s'arme de ses flèches ; il est » cruel et n'aura point pitié de toi. Sa voix est aussi « terrible que celle de la mer en courroux. La rew nommée en a apporté la nouvelle jusqu'à moi. » C'est ainsi que parlait Jérémie la treizième année du règne de Josias, c'est-à-dire, Tan 4085 de la période julienne , 629 ans avant notre ère. Que les Scythes aient ravagé la Judée l'année suivante , il s'ensuit que ce fut la quatorzième année du règne de Josias , laquelle correspond à l'an 4,086 de la période julienne , 628 ans avant notre ère, et coïncide avec la cinquième année après leur invasion ; synchronisme singulier , qui prouve l'accord entre la sainte Écriture et l'histoire dllérodote , et donne dn poids à mes calculs.
Cyaxares se voyait à regret forcé de payer tribut aux Scythes. Il aurait désiré secouer le joiig ; mais leurs troupes , dispersées dans ses étais , étaient un obstacle insurmontable. Ce qu'il ne pouvait avoir par la force , il l'obtint par la ruse. Il caressa leurs principaux chefs, et écarta touie défiance par des manières affables et pleines , en apparence , de franchise. Enfin le moment de la vengeance ai rivé , il les invita à un grand festin , et les fit égorger. A l'instant des troupes dispersées de côté et d'autre nassacrèrent impitoyalilement tous les Scythes qu'elles rencontrèrent, et qui , se voyant sans chef, prirent la fuite pour écliapper au carnage. La Médie fut ainsi délivrée des Scythes , après avoir gémi ^ 28 ans sous leur joug. L'invasion des Scythes étant de l'an 4081 de la période julienne , 635 ans avant notre ère , leur expulsion doit être de l'an 4109 de la période julienne ,' 605 ans avant l'ère vulgaire. Cyaxares s'appliqua la première année à rétablir la tranquillité dans ses états; ell'année suivante, 41 il de ia période julienne , 605 ans avant notre ère , il recommença le siège de Ninive. L'Assyrie, affaiblie par la défection de t^nt de provinces , et par les incursions des Scyi lies, était presque réduite à la seule ville de Ninive. Cette place élait forte et pouvait tenir longtemps . Comme Hérodote ne dit rien de la durée de ce siège , et comme il est le seul auteur qui parle de cette seconde prise de Ninive , je n'ose rien affirmer. Je présume cependant que ce siège ne fut pas long , et que la ville fut prise la même année. Je me fonde sur un passage d'Hérodote , où il est fait mention de la gnerre qui s'éleva entre Cyaxares et
* Jerem. iv, jr 6.
»M. VI, 122, 25 et 24.
»Hero<1ot.,lib. i,ScTf.
Alyattes , roi de Lydie , au sujet de quelques Scythes transfuges. Il n'y a aucune apparence que ce prince se fût embarqué dans cette guerre, avant que d*avoir terminé celle quil avait contre les Assyriens. On sait que la guerre de Lydie dura six ans, et qu'elle fut lerminée Tan 4f 17 de la période julienne , S97 ans avant notre ère. Les Mèdes étaient aux prises avec les Lydiens , lorsqu'il * arriva une éclipse de soleil qui effraya les deux, armées et les sépara. La paix se fit peu après entre ces deux princes ; Syennésis , roi de Cilicie , et Labynète, roi de B^jbylone , en furent les médiateurs. Cette éclipse avait été prédhe par Thaïes ; Hérodoie n'est pas le seul anteur qui en ait parlé. « Eudémus , cité par S. Clément '^ » d'Alexandrie, atteste, dans son Histoire del'Astro- I) logie, que Thaïes prédit une éclipse de soleil , qui » arriva pendant que les Mèdes et les Lydiens se bat- » talent, Cyaxares, père d'Astyages, étant roi de^ » Mèdes , et Alyattes, père de Crésus, roi des Ly- » diens.u Les Chronologistes anciens et modernes ne s'accordent point sur le temps de cette éclipse. Je ne discuterai point leurs différentes opinions; cela me mènerait trop loin, et d'ailleurs M. Desvîgnoles ' l'a fait en général avec succès. Mais quant à celle qu'a voulu établir ce savant , elle ne me parait point juste. Il prétend que l'éclipsé qu'avait en vue Hérodote est * celle du 28 mai de l'an 4129 de la période julienne, 585ans avant notre ère. Cependant Cyaxares était mort neuf ans auparavant, et Astyages régnait aloi^s. Cette raison suffirait elle seule pour détruire l'opinion de M. Desvignoles. M. le présr dent Bouhier y en ajoute beaucoup d'autres, qui ne sont pas moins fortes. Ceux qui seront curieux de les voir peuvent consulter ses recherches et dissertations sur Hérodote, chapitre iv, pag 44 et suivantes. Quant à moi, j'ai cru devoir adopter le sentiment du P. Pélau , qui a été suivi par le chevalier Marsham, le président * Bouhier *et quelquesautres. Cette éclipse arriva le 9 juillet de l'an 4447 de la période julienne, 597 ans avant notre ère; et'conmie elle fut de dix doigts et demi , ainsi que l'avait corrigé le P. Pélau 7 sur son exemplaire, suivant le témoignage * du P. Hardouin, elle fht, sinon assez grande poiir changer le jour en nuit, comme on
* Herodot. , lib. i , S lxiit, cm*
' Clément. Alexandr. SUromat., lib. i, pag. 555 et 554. 3 DesTignoles, Chronologie de l'Histoire saiote» liv. iv. chap. V, tom. ii , pag. 247 et suiv.
' Id. ibid.
* ChroDic. Canon. , pag. 561 .
* Dissertations sw Hérodote, p. 42.
^Petavius, de Doctrine Tempomm,, tom. i, lit», tiii, cap. jiu , pag. 482.
* Hardiiin. de lu Hebdomad. iaitio.
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CHAPITRE IV
Des rois roèdes.
Tn»
Tavait raconté à Hérodote â*une manière un peu exagérée, du moins assez considérable pour alarmer des peuples superstitieux qui en ignoraient la cause. D^ailleurs cette éclipse s'acorde mieux avec Tordre des temps que toutes les autres. Si la guerre de Lydie a fini Tan 4417 de la période julienne, 597 ans avant notre ère, elle a dû commencer Fan 44 12 de la même période, 602 ans avant Tère vulgaire, qui est précisément Tannée qui suivit la prise de Ninive.
Quel prince régnait alors en Assyrie? C'est ce que Ton ignore et ce (fu'on ignorera peut-être toujours , parce qu'il n'en est fait mention dans aucun des auteurs qui sont parvenus jusqu'à nous. Le Syncelle * nous a conservé tm passage d'Alexandre, surnommé Polyhistor, qui pourrait répandre là-dessus quelque Imnière, s'il n'avait pas été étrangement défiguré par les copistes. J'ai discuté ce fragment, le mieux qu'il m*a été possible, dans un mémoire ^ sur quelques époques des Assyriens; je prends la liberté d'y renvoyer les lecteurs. Au défaut des anciens écrits, réduit à des conjectures, j'imagine que Nabuchodonosor, l'Assyrien, qui battit Phraortes, ^vivait encore, et que ce fut sous ce prince que Ninive fut prise pour la seconde fois. S'il a vaincu, comme je Tai prouvé plus haut, Phraortes, Tan 4080 de la période julienne, 634 ans avant notre ère, et la douzième année de son règne, il était monté sur le trône Tan 4068 de la période julienne, 646 ans avant l'ère vulgaire. Il avait donc régné 55 ans, lorsque Ninive fut prise pour la seconde fois. La durée de ce règne n'a rien d'extraordinaire; mais je n'insiste point là-dessus, parce que cela n'est appuyé d'aucim témoignage ancien.
Lisez surtout avec attention les chapitres vi, vu et VIII de Touvrage d'Hermann Conringius, intitulé Adversaria Chronologica , dans lesquels ce savant prouve : i"* que s'il est difficile de déterminer l'époque de Tempire d'Assyrie , à cause du peu d'accord des anciens écrivams entre eux; on peut cependant tirer quelque parti de ces écrivains en consultant Thistoire sainte : 2° que ce qu'Hérodote et les auteurs qui Font suivi ont avancé sur le commencement et sar le sort de cet empire est conforme avec Thistoire sainte, et que Ctésias, et les écrivains qui Tont pris pour leur guide, n'ont avancé sur ce sujet que de* 1 raient pas voulu se remettre dans les fers d'un de
On ignore en quel temps les Mèdes devinrent butaires des Assyriens ; maisTépoqueoù ces peuples secouèrent le joug ne me parait pas douteuse. Ils furent les premiers qui ' prirent les armes, et leur exemple fut bientôt après suivi par lesBabylonien^'. L'ère de Nabonassar est celle de la liberté des Babyloniens. Cette ère ne me paraît avoir été instituée que dans la vue d'éterniser leur affranclûssement. En effet , on ne peut imaginer que ce peuple eût jamais songé à l'établir, tandis qu'il gémissait dans les fers. Celte ère est , de Taveu de tous les chronologistes, de Tan 3967 de la période julienne, 747 ans avant notre ère, et de la seconde année de la huitième olympiade. La liberté des Mèdes précède de peu celte époque, et c'est par celte raison que je l'ai placée Tan 3966 de la période julienne, 748 ans avant l'ère vulgaire. Celle épocjueest cnnformée par Velléius Paiercaius. h) sequenti temporel dit 'cet historien , imperium Asialicum ab Assyriis , qui id obiinuerant annis m. lxx , iranslalumest ad Medos ahhînc annos dgclxx, quippeSardanapalum eorum regem , mollUiis pueniem , et nimium felicem malo suo , t^rfto ei tncesimo loco ah Nino et Semiramidef qui Babylona cond'ideraiit , natum , iia ut semper successor regni paierniforei filivs j Arhaces Medus impeiio viidqve privavit, Velléius prend dans son histoire pour point fixe le consulat de M. Yinicius Quartinus,quie.<t de Tan 4745 de la période julienne, et la trentième année de notre ère. L? révolte d'Arbaces est donc , félon cet historien , de Pan 5975 de la période julienne , 741 ans avant notre ère. Celte date se rapporte , à sept ans près , à celle que Ton infère du récit d'Hérodote et de Tère de Nabonassar* E!le est donc aussi juste qu'on peut raisonnablement l'exiger, lorsqu'il est question de temps aussi reculés , et lorsque l'on est aussi destitué que nous le sommes d'anciens monuments.
Peut-être Arbaces, satrape de Médie, qui était l'auteur de cette révolution , avait-il le dessein de se fdlre rui; mais il avait eu descoopérateurs,qui n'au-
fables : 5* que les noms des rois d'Assyrie sont la plupart très-incertains.
■ SyneelH Chronogr. , pag. 2f 0.
> Mémoires de TAcadémiedciB Bdks.Lettres, tom. xlv. Méinoirei , pag. 405 et 404.
leurs compatriotes, qu'ils avaient vu peu auparavant leur égal ; et peut-être le peuple n'était pas disposé à se donner un nouveau maître , après avoir éprouvé la dureté des précédents. Cependant Moïse de Chorêne ' nomme cinq rois , qui régnèrent aussitôt après
4 Herodot. » lib. i , S scv.
' Yellelut Patercol. , lib. i , cap. vi , pag. 21 et 22. 3 Moces GhoreneDs. HIstor. Armenia; , lib. i , oap. ixi , pag. 58.
CHRONULOGIK D'HÉRODOTK.
]a révolution, et Ëusièbp ' et le' ^Syncelle ne parlent qae de quatre. Hérodote, qni était aniérieur de plusieurs sièc'( s à ces écrivrtii:s , bien loin de faire mention de ces mis , dit expre^^éuiciit que les Mèiies ^ se gouveruèrt-n' eox-niémes (>ar leurs propres lois. Je crois cependant possible de. concilier le récit d'Hérodote avec celui des écrivains posiérieiirs. Les rois dont p^^rlent Moïse (]e Cb(.rène , Eosèbe et le Syncelle, n'étaient paspropitmcnldes rois. C'étaient des juges qui gouNernaieiU, chacun dans sou district, avec uneaul' rite presque égale à celle de loi». On sait qu'Kusèbeet leSyncejle donnent aux premiers archontes d'Athènes le litre de ^ rois, quoiqu'ils pe l'aient jamais porté, parce que Tauttirité de ces archontts approchait bour.oup de celle des ^ois. Il pourrait en avoir éié de mémechez IcsMèdcs; et Eusèbe parait lui-méuie de celle opinion , puisqu'il dit , selon ^ la traduciioude saint Jérôme : ArbacesMedus, Assyrioi vmimpef io désir ucto^ regnum in ^ledos |ra'i«f t<(il ; et intérim nine principibus res âge' ai» r \isque ad Dejorem regem Medorum. Les premiers choix des Mèdes tombèrent j^ans doute sqr des homnie^i fermes et intègres , qui , rendant la justice avec impartialité , surent faire respecter les lois. Mais bientôt après , il s*en éleva (!e faibles , ou de prévaricate^ns qui, ne décidant qu'au gré de leurs passions, ou dç celles des hommes puissants dont iU redoutaient h- pouvoir, parvinrent à se faire dét ster de tout ce quM y avait d'honnête dans la naiiop. L'innocent, opprimé par le juge qui »urait du le protéger , se rendit justice à luiinémp. Le faible géui t et ne put faire entendre ses plaintes. L'homme puissant ne reconnut d'autre loi que celle de la force. Une lirence effrénée , qu'Hcrodole appelle avec raison un état^ d'auomie , suivit bientôt , et (larvînt à un tel degré , que les plus honnêtes gens ^ furent sur le p(ûnt de s'expatrier. Déjocès rendait alors dans sou < anton la justice avec la plus parfaite impartialité. Sa réputation se répandit bientôt dans toute la Médie; on accourut de tous Gôtérfà son tribunal. Cet homme puissant, non moins adroit qu'ambitieux, feignant que ses affaires particulières ne lui permettaient plus de vaquer à celles des autres, cessa de rendre la justice. Sa retraite ramena les désordres, et les brigandages reparurent avec plus de violence qu'auparavant, La Médie fut
■ Eoteb. in Cbrooico, pag. 57, etc.
* Symclli CbroDOgrapb., |>ag, rJ7.
' Herodoi. , lib, i , S xcti,
* Port Codrum , principes quod mors flniebat ; quorum primus Medon regnum ia floem vit» obtinuil Atheois,et post eom cseteri Heges, Euseb, Cbronic. VI). poster. , p. i^^.
' f)ti<cb. Cbronic, (Janon. , p. Ht.
* âpto4i)t^, IiIj, I , Ji XCJ et Miû|,
ajprs dans no état 4^ crise. Il fallait i^b^pdonner If; pays , oq se donner un maUrf . L^intégrité de Déjocès él ses autrui grandes qualités avaient frapji^ la nation ; ses apiis les firent valoir ; il fut unanimement élu»
Il faut actuellement détermiper Tannée de son élection- Cette, année une fois connue, on saura combien de temps les Mèdes furent sans rois. Diodore de Sicile ' assure qu'il fut élu la seconde apnée de la dix-septième olympiade, c'est-à-dire , l'an 40()5 de la période julienne, 711 ans avant notre ère, et même il ciie Hérodote pour garant de sou ojiinion, quoique cet historien ne parle point d'olympiade^, et qqt^ niéme il n'ait jamais employé les olyippiades comme épo )u^s chronologiques. Eusèbe prétend que ce fut la' première année de la dix-huitième olympiade, c'est -à-die l'an 4000 de U péf iode julienne , 708 ans avapt notre ère ; le Syucelle % Tan du monde 4784, c'est-à-dire, l'an 5998 de la période julienne, 716 ans avant l'ère vulgaire. Ces trois anciens auteurs ne s'accordent poipt. comme on le voit. Il y a entre Eusèbe et le Syncelle une différence 4e huit ans ; entre celui-ci et Diq iore , une de dm| ans, et une seulement de trois ans entre Epsèb^ ei cet historien. Les chronologistes ipoderpes ne popl guère plus (|'accord. ^sber ^ suit Eusèbe. Edouard Simson ^ place Déjocès la quatrième année de la dixsepti.^me olympiade, c'est-à-dire, l'an 4005 de la période julienne , 700 ans avant notr<f ère; le P. Pctau", l'an 4018 de la période julienne, ^6 ans ayan^ l'ère v::g!aire ; et il cite Oiodore de Sicile et Epsèbe quoiipie le premier Tait m's en 4003 de la période julienne, 741 aqs ayant notieère, et le second en 4006 de la période julienne, 708 ans avant notre ère. M. Desyignoleslemel^ l'an 4015 de ia période julienne, QdO aqs avant l'ère vulgaire; M. Frérei* en709,et M. lepréddentBouhier* eQ715avant notre ère. Parmi tant d'époques discordantes, je ne trouve de ju^tn que celle de Simsou , sidoptée depuis par M. Fréret. Je vais en rapporter les p)*euvesy ces deux savans ayant négligé de le f^ire.
Jules AfriC'iin, cite par '" Eusèbe, nous apprend, aa troi>ième livre de sa Cbronogr^phie , que tous les anciens historiens et chronologistes, tels qqc
* Diodor. Sicul. , lih. n , S x^xu, pag. 143 e( 1 \^,
* Eosob. Çhronic. Canon., p«g. 154.
^ Syocelli Chroiiogr. , pag. 198.
* T.'sserii Annales veteris et novi Testamenli , pag. 58.
■ Sims ni Cbronic. Catbolic. ad A. M. 5,296, col. 522. ' Petaviusde noctrinâ Temporom, tom ii, pag. 5; ^ Chronologie de l'Hirtoire sainte, Ht. iv, ohap, v, $ n, pig. 261.
* Mémoires de l'Académie des Belles - Lettres , vol v. Mémoires, png. lO,
* Di»scrlati us »ur Hérud,
<^ Ktisel)ii Pra*parat, Evangeliça, lib, x,cap. s, pag, 486
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Polybe, Djodore , Castor , TbaDus , Phl<<gon , placent unanimement U commenrement du règne de CyriH suf les Mèdes la première année de la cinquante - cinquième olyiDpiade, ce^t- à-dire l'an 4154 de la période julienne 560 ans avant notre ère. Je la recule à Tannée suivante , parce que ce prince régna 29 à 50 ans, selon ' Hérodote , et que , «suivant le capo^ des rois de Babylone par Ptolémée, il inonrut l'an 4184 de lapériole julienne, 550 aos avant l'ère vulgaire. Donc Astya^es fui détrôné Tan 4155 de la période julienne, 559 ans avant notre ère, et la seconde année de la cinijuante-cinquiènie olympiade. Maintenant Hérodote donne 150 ans de règne aux quatre rois mèdes. Si l*on ajoute ces 150 ans à 559, on aura Pan 4005 de la période julienne , 700 ans avant notre ère, pour l'époque de Tavénement de Déjocès au trOne« Il s'ensuit dou'^ que cet empire, qui avait commencé Tan 5966 de la période julienne, 748 ans avant notre ère, fut gouverné 59 ans par des juges, 190 par des rois, dont le premier, qui s'appelait Déjocè.«, monta sur le trône en 4005 de la période julienne, 700 ans avant notre ère; et le dernier, nommé Astyages, perdit la couronne en 4155 de la période julienne, 559 ans avant l'ère vulgaire.
Voyez aussi les cinq premîeinî chapitres de l'excellent ouvrage d'ilermann Conrin<^us, intitulé Adversaria Chronologkay dans lequel ce savant s'est principalement proposé de réfuter Clésias, et de montrer l'accord qui se trouve entre Hérodote et rKcriture .«ainte , et les plus anciennes histoires des nations voisines. On peut aussi consulter' un Mémoire sur quelques épo(|ue8 des Assyriens.
Quoique les bornes de cet ouvrage ne me permettent pas de m'élendre beaucoup, je me cruis obligé de dire deux mo's de M>1. Gatlerer et Auquetil. Le premier de ces .^avants fait remonter beaucttup plus haut les rois mèdes , comme on le voit page l56 de la traduction latine de mon Essai de Chronologie , publiée par M. Borheck. Selon ce sav<mt, la révohe d'Arbaces est de l'an 907 avant notre ère, le règne de Déjocès de Tan 901, celui de Pltraortes de Tan 848 celui de Cyaxares de Tan 826, celui de d'Âstyasesde Tan 786 , enfin la deslruciion de l'empire des Mèdes par Cyrus de Tan 751 , c est-à-dired'environ 192 ans avant sa destruction réelle. Comme tous mes calculs sont fondés hur des autorités irès-gravfs , et , ce qui est de plus impoitaut, comme ils s'acrorJent parfaitement avec rEcrilure, M. Gatterer aurait bien fait de nous donner des preuves de son assertion.
' Herodot., lîb. ti, § ccit.
* Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres , (om. ilv. MéfOoiret, pag, 55f et sulv,
M. Anqoetil lut à l'Académie des Belles-Lettres en n75 e( ^75 deux Mémoires. Dans le premier, ce savant' essaie de concilier les auteurs Grecs, et principalement Hérodote et Clésias sur le commencement et la (iurée de Tempire assyrien , et ces écrivains avec les Perses, sur les règnes qui forment ce que lesOrieniaux appelenl la dypasiie des Peschdadiens. Le second a pour objet ' l'empire des Mèdes et celui des Perses, comparés avec la dynastie connue dans les ouvrages des Orientaux sous le nom de Kéaniens.
Il ne me convient pas de prononcer sur le mérite de ces deux ouvrages. Le public éclairé est seul en droit de le faire. J*observe seulement en passant que les Orientaux sont très- ignorant s dans Thistoire des temps antérieurs à THégire; c'est un fait démontré. J'ajoute encore que la dynastie des ' Pischdadis renferme onze princes, et occuiîC un intervalle de 2558 ans. Aussi voit-on un règne de 1000 ans, un de 716, un de 500, et un de 120 ans, etc. La dynastie des K'iganis * ne présente pas de si grandes absurdités. Cependant elle lenferme neuf princes, qui ont occupé le trône 758 ans. Quatre de ces princes ont régné chacun 120 ans, un autre 112, et un autre 120.
Il n*est pas donné à tout le monde de concilier cela avec la durée ordinaire de la vie humaine, et avec ce que les auteurs Grecs nous ont appris des Assyriens et des Perses. •
CHAPITRE V
Des rois de Babylone.
Il est vraisemblable que la Babylonie a fait , dani les anciens temps , un état particulier , qui av»it ses princes et ses lois. Ce pays ayant été ensuite conquis f>ar les Assyriens , les Babyloniens furent annexés à leur empire , et n'en furent séparés qt.e lorsque la révolte des Mèdes fevorisala leur. Ils n'eurent pas plus tôt secoué le joug des Assyriens, qu'ils formèrent an puissant empire, qui subsista jusqirà la prise de Babylone par C) rus. Ce fut sans doute |M)ur perpétuer la mémoire de leur liberté , ou pour d autres motil^ que nous ignorons, qu'ils -instituèrent cette ère célèbre, connue sous le nom d'ère de Na- Itonassar , prince qni affranchit son pays de la domination des Assyriens, et qni en fut le premier roi.
> Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres , toni. il , Mém. , pagr. 556.
■ Ibid. , lom. XL, pag. 477.
3 Notice et lixtraits des manuscrits de la BibHotbèqtio nal. , tom. iv, pag. 675.
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CHRONOLOGIE D'HÉRODOTE
Cette ère commence l'an 5967 de la période joKenne, 747 ans avant notre ère, et avec elle commence la première année da règne de Nabonassar. On ne trouve , avant cette époque , ni dans les livres maints , ni dans les écrivains profanes , aucun roi de ce pays. Le premier dont il soit fait mention dans TÉcriture est ' Mérodach Baladan, fils deBaladan. Ce prince, ayant appris' le rétablissement de la santé d'Ézéchias, roi de Jiida, lui envoya des ambassadeurs pour le complimenter à ce rojet. Ezéchits tomba malade la quatoi*zièine année de son règne , comme Ta très-bien * prouvé le P. Pétau. Le même savant a ' démontré qu'Éséchias était monté sur le trône Fan 5987 de la période julienne, 727 ans avant no- Ire ère. Donc la quatorzième année de ce prince tombe sur l'an 40(H de la périoie julienne, 7t5 ans avant Tère vulgaire. L'ambassade de Nérodacli doit être de Tannée suivante , et par conséquent de la dixième année dti règne de Mérodach, que le Canon de Ptolémée appelle Mardokempad. Or , cette année concourt avec la trente-sixième de Tère de Nabonassar , ère qui commence en même temp'i que la Babylonie devint un royaume particulier. Tout ce qui précède cette époque est fort incertain. Alexandre Polyhistor et Bérose, qui dédia son onvra^ à Antiochus Soter, la douzième année du règne de ce prince, c'est-à-dire l'an 260 avant noire ère, conviennent eux-mêmes ♦ que Nabonassar détruisît toutes les lustoires des rois qui Tavaient devancé. Si cela est , comme on ne peut guère en douter, quelle confiance peut-on mettre en cette tnuUitude de ois dont ils parlent dans leurs histoires? Ils n'en avaient rien appris que par la tradition , et cette tradition devait être d'autant plus incertaine , qu'il y avait alors 480 ans que Nabonassar était monté sur le trône. Je sais que Périzonius ^ s'est inscrit en hux contre Tassertion du Syncelle, de qui nous tenons cette particularité. Mais indépendamment que ses raisons sont bien faibles, il aurait fallu , pour donner un démenti à ce chronographe , qu*il eût recouvré l'histoire de ces deux écrivains.
Gomme nous n'avons rien de certain sur les princes qui ont précédé Nabonassar , je n'en parlerai pas. Je passerai même sous silence les princes qui Pont suivi , et dont il est fait mention dans le Canon de Ptolémée et dans l'Ecriture sainte , parce que je ne nie suis proposé d'antre but que d'éclaircir THistou-e d'Hérodote. Cependant j'ai cru devoir leur donner
«IV. Reg. cap. xz, f 12.
'Petav. de Doctrine Teroporum, lib. ix. cap. lviii, tom. ii,pag. 70.
' Id., ibid , cap. Lxii , tom. ir , pag. 74.
* Synoelll Cbronogr. pag. 207, G.
» Periionll Oviffnes BabyloQ,, tom, i, cap. ii, pag. 51 9tseq,
place dans le Canon dironologique, afin de les compléter.
Hérodote parle de deux reines qui régnèrent dans ce pays avec beaucoup de gloire , quoique leurs noms ne paraissent point dans le Canon de Ptolémée. La première est Sémiramis , et la seconde Plitocris. Le temps où régna la seconde est clairement indiqué dans Hérodote. Cette princesse, alarmée des conquêtes de Cyaxarès , et snrlout de la prise de Ninive , craignit pour ses propres états , et prit toutes les mesures que lui dicta la prudence , pour résister à ce prince, s'il lui prenait envie de l'attaquer. Ninivc fut prise l'an 4114 de la période julienne, 005 ans avant notre ère. Cette année répond à la vingt-etunième année du célèbre Nabuchodonosor , que le Canon de Ptolémée nomme Nabopolassar ii, et Hérodote, Labynet. On sait que ce prince eut une maladie très-grave , dont les suites fâcheuses ' lui ôtèrent l'usage de la raison. Bérose * parle aussi de la maladie de ce prince. Mais Mégasthènes se rapproche encore davantage de TEcriture. Il raconte ea effet, que ^ Nabuchodonos(»r, <^tant monté à son palais , fut tout à coup saisi de IVsprit de Dieu , et qu'après avoir prédit ce qui devait arriver à sa postérité , il dispanU. On sait que les anciens regardaient les fous avec une sorte de vénération, et qu'on les croyait inspirés. Son fils n'étant pas encore probablement tn âge de gouverner, il était naturel que sa femme prit en main les rênes de l'état. Ce fut alors que , secondée par d'habiles ministres , elle fit les grandes choses dont ^ parle Hérodote. Toutes les affaires s'expédiaient cependant sous le nom du prince ; et c'est par cette raison que le nom de Nitocris ne parait, ni dans le Canon de Ptolémée, ni dans Bérose , ni dans Mégasthènes. Elle fut proprement régente; mais comme elle avait en sa main l'autorité royale , cela suffit à Hérodote pour lui donner le titre de reine. Ainsi la reine Nitocris commença à gouverner vers l'an 4t40 de la période julienne , 604 ans avant notre ère , et jconserva son autorité jusqu'à la mort de Nabuchodonosor, qui arriva vers l'an 4155, ou 4154 de la période julienne, 581 , ou 580 ans avant Tère vulgaire. Si l'on compte , de cette époque, 465 ans pour les cinq générations, il se trouvera que la reine Sémiramis remonte à la seconde année de l'ère de Nabonassar, qu'elle fut l'épouse de ce prince , et par conséquent qu'elle ne peut être la princesse de ce nom , femme de Ninns , roi d'Assyrie, qui précéda la princesse t>abylonienne de plusieurs siècles. Il est naturel de penser que Nabonassar, qui fonda l'empire de Babylone, tomba
4 Daniel.cap. IV, ^50.
> Euseb. Préparât. Evangel. , lib. n, S u, pag. 455.
' Id. , ibid. . S xLi » pag. 436.
^ Herodot. , lîb. i , § glxxxv, cuxxvi.
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malade les dernières aimëes de sa vie , et que pendant sa maladie Sémiramis exécuta les grands travaux dont foit mention le père de l'histoire.
Nabuchodonosor , qu'Hérodote appelle Labynel , élant mort, Iluarodamus monta sur le trône, et ne roccupa que trois ans. Nérégasolasarus lui succéda et régna cinq ans. Il eut pour successeur Nabooadius. Babylone fat prise par Cyras la lren(e-quatrième année de son règne. Cest ainsi que s'explique le Canon de Ptolémée.
Bérose % ayant parlé de la[maladie de Nabuchodonosor , ajoute qu'il mourut après un règne de 4^ ans. Jusque-là il est d'accord avec le Canon dePlolémée. Il continue : Son fils Eviimalurucli lui succéda. Ce prince gouvernant mal ses sujets, son beau -frère Nériglissar en prit occasion pour lui tendre des embûches, et enfin il le tua , après un règne de deux ans. Aussitdtaprèsce meurtre, Nériglissar s'empara du trône, et ayant régné quatre ans , il le laissa à son fils Chabaessoarach , que Joseph nomme Laborosoarchod. Ce prince^ qui était encore enfant , ne régna que neuf mois. Ses proches parents, ayant reconnu son mauvais naturel , l'assommèrent à coups de bâton. Les conjurés placèrent sur le tidne Nabonid, l'un d*enlr'eux, qui* était de Babylone. Ce fntsous son règne que Babylone fut prise.
Mégasthènes s'accorde aussi avec Bérose. Cet historien * raconte que Nabuchodonosor , après les grandes actions qui avaient illustré son règne, s'élanl retiré dans son palais , fut incontinent saisi deTesprit divin , et qu'après avoir prédit ce qui devait arriver à sa postérité, il disparut. Son fih Evilmérodach loi succéda ; mais ayant aliéné le cœur de ses sujets par sa tyrannie et ses vexations , Nériglissar , qui avait épousé sa sœur, le tua. Lorsqu'il mourut, Labassoarascus était encore enfoni. Ce jeune prince ayant péri de mort violente, les conjurés mirent sur le trône Nabannidoch , qui ne lui était point parent.
L'écriture parle d'Evilmérodach au ' quatrième livre des Rois , et dans les ^ propliéties de Jérémie. C'est le seul roi de Babylone dont il soit fait mention dans les livres saints jusqu'à Cyrus , si vous en exceptez les prophéties de Baruch et de Daniel. Le premier regarde Baltassar comme le fils atné de Nabudiodonosor , et son héritier présomptif. Oraie ^ , dit-il , pro vita Nabuchodonosor , et pro viia Baltoisary filii ejvs. Daniel en parle comme d'un prince alors sur le trône, et remarque aussi en ^ plusieurs
* Ensebli Prœpar. Evangel. , Ub. n, S xl, pag. 455. Joseph, oootra Apionem , lib. i , S xs , pag. 451 .
* Idem , ibid. , Ub. ix , S xli, pag. 456 et 457.
• IV Regum , cap. xxv, f i7.
Werrm.Liit-^SI.
' Baruch. , cap. i. f H.
• Daniel, cap, T, ^2, Il , 15,22.
endroits qu'il était fils de Nabuchodonosor. Il ne parait pas qu'il ait régné plus de trois ans. En effet, le même Daniel raconte ' une vision qu'il eut la troisième année du règne de ce prince. Mais auparavant* il avait rapporté que Baltassar ayant fait un festin aux grands de sa cour, il avait paru sur la muraille des mot»' que personne n'avait pu interpréter ; qu'ayant été mandé , il les avait expliqués ,' et que cette même nuit le prince avait été tué. Il parait , par cet récit , que le BaVtassar de Baruch et de Daniel est TEvilmérodach du quatrième livre des Rois , de Jérémie , de Bérose et de Mégasthènes, et riluarodamus du Canon de Ptolémée. L'un et l'autre sont fils de Nabiichotlonostir ; Fun et Tautre ne régnent que trois ans, et l'un et l'autre sont assassinés. Ces rapports ont paru si sensibles au ' chevalier Marsham% qu'il n'apaslialancé à regarder Iluarodamus, Evilmérodacli et Baltassar^ comme le même prince. Daniel ajoute ^ que Baltassar ayant été tué , Darius le Mède, i m^So^, âgé de 62 ans, lui succéda.
Ce prince a donné occasion à une infinité de discussions. Les bornes de cet ouvrage ne me permettent pas de les examiner. Je me contente de dire que je n'ai rien lu de si absurde que ce qu'a écrit le P. Berruyer ' dans son Histoire du peuple de Dieu, sur les rois mèdes , perses et babyloniens. Le sentiment^ du P. Poussines {Possiuus) de la même compagnie , adopté en partie par le célèbre P. de Tournemine, est savant et bien discuté. Il porte cependant sur une base ruineuse , en ce qu'il suppose , sans aucune autorité , que le Darius mède de TEcriture est nn roi de Médie, et même , selon ^ le P. de Toumemine, le même qu'Astyages, et Afsuérus, l'époux d'Esther. Mais à quel titre un roi de Médie serait-il devenu roi de Babylone ? Ce ne pouvait être par droit de conquête. Il n'en est fait mention ni dans l'Ecriture , ni dans les auteurs profanes. On ne peut pas se persuader davantage qu'il soit parvenu , par sts brigues , à se faire déclarer roi de ce pays , au préjudice du légitime héritier. Les bornes de cet ouvrage ne me permettent pas d'examiner à fond celte opinion. Je me contente d'exposer en peu de mots celle qui ma paru la plus naturelle.
Suivant Daniel , Darius , qui succéda à Evilmérodach, était Mède de nation. A quel titre un étran-
* Daniel, cap. , viii, y i.
* Id., cap. ▼, f t , 50.
" Cbronie. Ganoo. , pag. 555.
« Daniel, cap v,^51.
■Histoire du peuple de Dieu, tom. vi, pag. 517 et suivantes.
* Pet. Possini e Soc. Jesn Dissertatip xi , pag. 243 , ad
CalcemMeoocbii.
' In Appendice ad Diasertat. praecedentem , pag. 254, I col. 9, et in TabolIsChronologi» sacrtf, pag. 452^
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ger, qui n^avail pas couquis la Babylonîe , aurait il pu monter sur le trône? Les princes du sang, les grands du pays Tauraient-ils souffert? Suffisait-il à Darius d*avoir été l'un des conspirateurs? Peut-on imaginer qu'un particulier, ou, si Ton veut, un prince sans crédit, sans troupes, sans puissance , ait pu engager, de gré ou de force les Babyloniens à le reconnaître pour leur roi? Carde prétendre que Darius soit l'un des rois mèdes, c'tst une absurdité trop révoltante pour avoir besoin d'éti e réfutée. Nous serions toujours restés dans Fincertitude, sans le passage de Mégasthènes que j*ai ci dessus rapporté. Cet l^istorien raconte que Nériglissar avait épousé la sœur d'EvilméroJach. Toutes les difficultés s'aplanissent^ la tyrannie d'Ëvilmérodach rend ce prince odieux à ses sujets. On conspire contre lui; son beau-frère se met à la tête des conjurés et le tue. Nériglissar éi ail étranger, et n'avait par luimême aucun droit à la couronne. Mais le crédit qu'il avait acquis à la faveur de son mariage , lascendant que lui donnait le service quM venait de rendre à l'état, en le délivrant d'un tyran détesté, sa qualité d'époux d'une fîile du grand Nabuchotio* nosor, étaient de puissants motifis qui devaient prévaloir sur les droits les plus légitimes. Ce prince est celui que le Canon nomme Nérégasolasorus. Telle était ma manière de penser avant que d'avoir lu ce qu'avaient écrit à ce Fujet la plupart des chronologistes. J'ai vu depuis avec plaisir que j'étais d'accord sur ce point avec Conringius 'et M. le président Bouhier'. Bérose donne 4 ans de règne à ce prince, comme on Va vu plus haut. Miiis le Canon lui en assigne 5. La raison de celte différence vient de ce que Bérose et Mégasthènes assurent que NtTÎglissar éiant mort après avoir régné 4 ans , il eut pour successeur Lebas^oarascns, qui ne régna que 9 mois, et fut tué par ses amis, c'e.^l-àdire par ses proclies parents , car c'e^t ainsi que les Grecs s'expriment; tandis que le Canon n'a pas jugé à propos de parler de ce jeune prince, parce qu'il ne régna que 9 mois , et que , par cette raison, il a donné au [)ère les 9 mois de rè^ne de son ûls. Ce jeune prince ayant été tué , les conjurés mirent sur le trône, .«elon Bérose, l'un d'enir'eux , qui était de Babylooe , et s'appelait Nabonid. Ce fut sons ce prince, ajoute-t-il, que Cyrus prit la ville de Babylone. MegasUiènes dit que Nabonid , qu'il appelle Nabannitlocli, n'était poil t parent du dernier roi. L'Ecriture ne (tarif, point de ce ijrïnce ; mais si elle n^en parle point, elle n'avance rien du moins qui puisse foire suspecter le témoignage de Bérose et
* Herm. Conringii ^dversaria chronologica , cap, lui, pag. 180.
> H^'lierches et Pisscrtalionp sur Hérodote, chap, nr .
de l\Iégasthènes. Ce témoignage est d'ailleurs appiuyé de celui du Canon , qui termine le règne de Nabonadius à la prise de Babylone.
Ces auteurs conviennent que cette ville fut prise sous Nabonid. C'est donc le môme prince qu'Hérodote nomme Labynet. Mats comment peut-il être fils de la reine Nilocris et d'un autre Labynet , comme le dit le même ' historien ? Labynet , époux de Nilocris, est le prince que 1 Ecriture appelle Nabudiodonosor , et le Canon, Nabolassar II. Si Lab) net II est son filsi pourquoi n'a-t-il pas régné aussitôt après lui? Hérodote aurait. «ans doute éclairci ces dilTiculiés, s'il e\H écrit l'histoire d'Assyrie, comme il semble s'y être ' engagé. Mais puisqu'il ne l'a point fait, ou da moins , puisque sosi ouvrage n'est point parvenu jusqu'à nous, supposé qu'il ait écrit , je vais proposer des conjectures qui me paraissent daas Tordre des possibles. Je sup])'seq<ie Labynet T**, on Nabuchodouosor, eut deux fils tt une fille : Tainé s'appe>aii Evilmt rodacli , le second Labynet ; le nom de la fille n'est pas connu. Evilmérodach monta sur le trône , aussitôt après la mort de $on pire. Cela est prouvé par les p;issages de l'Et riture, de Bérose et de Mégasthènes, ci-dessus rapportés. La fille de Nabuchodonosor épousa un prince mède , comme ou l'a vu plus haut , et comme le prouve un passage de Daniel , où il est dit qu'il était ^ fils d'Assuérus , et de la race des Mèdes. Ce mariage doit d'autant moins étonner, que Nabuchodonosur ayant épousé loi même une^ femme inède, il était d'.iutant plus tiaturol que cette princesse élevât Darius aux grandes dignités, et qu'elle lui fit épouser une fille du roi, qu'il était fon proche parent, et qu'il sY'tail distingué parmi les' Assyriens. C'est le Darius mède de Daniel , le Nériglissar de Mégasthènes. Ce prince était sans doute ambitieux , et désirait probablement occuper la première place. Si Evilmérodcich eût sagement gouverné ses peuples, il est à présumer qu'il eût renfermé ses désii's au -dedans de lui-même. Mais Évilmérodach s'étant rendu odieux à ses sujets par sa tyrannie, Darius profitai habilement de leurs mécon'entemeuts. Il se mit à la tête d'une troup>e <ie c injures , et assas.'^ina ce jeune prince. Darius ne régna que 5 ans; et lai sant un enfant en bas âge sur un trône chancelant , il n'est point étonnant que Ubynet II l'ait fait périr après un règne de 9 mois. Cela est d'autant moins surprenant, qu'il y avait peu de temps que Naburhodonosor était mort; que sa mémoire était en grande vénération; que Labynet était son fils, et par co.t-
< Hérodot, lib. i, S glixxviii.
* Herodot., lib. i , § cuxxiv.
' Daniel, cap. ix, -^ i.
* Joseph, contra Apionem, lib. i , S xix * pag. ^1 .
f Euiebii Pr(ppart C'^pogcl,, Ub. \i , *i \u, pag, 157,
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séquenl héritier légitime; que Labassoarascus était fils d'un élranger, qui n'était parvenu lui-même à la couronne que par un assassinat; que ce Labissoarascus était irop jeune pour gouverner par luimême; que l'autorité d'un régent ou d'un conseil n'était pas assf z consid^-. able pour en imposer aux grands et au peuple; enfin , que les inclinations vicieuses et le mauvais naturel de ce jeune prince, ayant aliéné Tesprit des peuples, avaient facilité à Labynet II les moyens de remonter sur le trône de son père.
Il se présente ici une difOculté : Si Labynet est Ois de Nabucliudonosor, commtni Mêgastlièues>-t-il pu dire qu'il n'était point parent du dernier roi? Je réponds que ce Labynet,que le Canon nomme INabonadios, Bérose Nabonid,et Mégâsihènes NabannidocU, n'était pas, à pioprement parler, parent de Labassoarascus , mais seulement son allié , puisque celuici était d'une maison étrangère , et qu'il ne touchait de près à celle des rois de Babylone, que parce que son père avait épousé une sœtir de Labynet II , fille de Nabuchodonosur. L'Eoriture noiume aussi Nabonadius Nabucliodonosor ; celte identité de nom jette de la confusion dans son récit.
Je dois dire deux mots sur le Canon de Ptolémée, dont j'ai fait usage : ce Canon se trouve dans le
An reste, cette différence ne regarde que la dorée, plus ou moins longue, de quelques règnes, et n'affecie niiUement la somme totate des années , depn's ravénement de Nabonassar, jnsqii*è la conquête de Cyrus, qui, dans Tune et dans l'autre éditions , fait un intervalle de 310 ans.
Quoique Hérodote de paHe que de quelques-uns de tous ces rois , j'ai cru devoir les admettre tous dans le Canon chronologique, afin de faire sentir quelle place ils çccupent dans Tordre des temps. Mais comme on ne pouvait en faire mention que ^ous rannéeoù ils sont montés sur le trône, et que les événements intermédiaires, attirant l'attention des lecteurs, les empêchent de se porter sur cet objet pailiculier, j'ai crii devoir les présenter ici sous un seul et même point de vue. On verra par ce moyen les rapports qu'eurent les rois de Rabylone avec la Judée , et quel prince c'était que Darius Mède , qui a donné occasion & on si grand nombre de dissertations et d'explications difÊècenies.
|Èred< Aoiièe8|Nabotv.j.c. oanar
Les BabvlouieDt seoouent le jouff des Assyriens j'NaboDassar est proclame roi : il in* stitiie Vere de son nom , le 26 février : il
règne 14 ans.
! Il épouse Sémiramis
commentaire de Théon sur l'ouvrage de Ptolémée , | H ^^t^l^'Siifadle ^!?"" f r'"' - '
intitulé ïipôxetp^i Kav<âv, le Canon succinct. Plusieurs I ^adins lai succède : il règne 2 ans
savants l'ont fait iniprimer. On fait cas de l'édition ■ Cboxirm et Poras lai succèdent : ils régnent
^ '5 ans
Mort d'ArciaoïJS : iitt i règne de 2 ans ; Bélitbns , roi de Babyloiie , règne 5 ans . . . Àpronadius, rot de Babjione, règne 6 ans. . Rigébolus, roi de Babytorie', règne I an . . Mesesstmordacùs, roi deBabylone, règne 4
ans. . . ; . • • •
Interi'ègne 4e 8 ans ;
léarédÎDus sroi de Babylune, règne iSaos .
Syncelle nous a conservé le même Canon dans sa j que Mérodacb-
chronograitbie , page 207, et je ne vois pas de rai- < ^"^Ç?® î^"."**jl „™ i.^:^ »^. »...«/. • *» f . j . . 11 Eiéchias tombe dans^ une maladie très-grave,
sons qtn empedienl son édition de jouir d une rooin- i^ quartorzième année de son règne. . . .
dre estime que celle deDodweli. Je lui ai donné la Mardokèmpad envoie complimenter tiéchias
.«, 1 11 « ' j • 1 sur le rétablissement de sa santé
préférence , fiarce qu elle s accorde naeux avec le Ai4ianas?roi de Babîlone , règne 5 ans
récit d'Hérodote. En effet, la prise de Ninive, qqi causa tant d inquiétude à Nitocris, est de l'an 4t 41 de la période julienne , G03 ans avant notre ère. Nabucliodonosor e>\ par conséquent tombé malade , au plus tard, l'année précédente; et ce fut alors que «^a femme IN'iiocris prit le rênes du gouvernement. Si Ton admettait Fédilion de Dodweil, le commencement du règne de Nabuchodonosor serait de Tan 444 de 1 ère de Nabonassar, qui répond à Tan 4140
If
* Il est nommé Asaridinos dans quelques exemplaires du Canon de Ploléméc. M. lioguei ' ep a pris delà occasion de confondre ce prince avec Âssaradon, flls de Sena-
de la période julienne , 604 ans avant notre ère , cl thérib , roi d'Assyrie , et de prétendre que ce roi d'Assy-
«rail cons^quemmenl antérieur à la prise de Ninive Me^^v.U re^^ ^S"^t« qul'"^ê v^Z^
û\in an seulement. Je dis pins : le Canop de c^tte ^oformité Ue nom. Mais hidépendamment qu^ii y a de
édition ne peut s^accorder avçc l'Écriture, et la difwmicé entre Aparadon et Asaridinus ou lea^^
- ^ . ,, , ,. . j II- comme Dortenl quelques exemplaires du Canon de Flo-
M . Desvignolf s a été ' oblige de supposer que les h- ^^^ l' ^^^ même il n'y en aurait aucune , il ne s'en-
▼rcs saints avaient donné à N'dbucbodonosor le tîtrç suivrait pas que ce fût le même prince, un roi d'As^yrle
de roi pav «niicipation. i So»«; «"^rdellabylone ayant pu avoir tous deux le même
» Cbi-ono'ogîe de rilisloirc sainte , l^re v. chap, w , • p^ iqrigipe de» Lois , cjcs A^Js et des ^\er\m , tofli. |i^ .
foiPr it,iag, I2«; ' p«.«.t^we:
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|ir«de Années ?i«bo- •v.j.c.
SMMdndMiis, roi de Babykme» règne 9 ans. CbTuiladaniUyroide Babylone,règae 14 ans.
Kabopolassar I«^, roi de Babylone, règne 21
ans.
Naissance de DarinsMède, prince da sang
royal de Médie.. .
NabopolassarlI. le même que Nabocbodo-
nosor de rÉcritnre, et que Labyaet l*r
d'Hérodote, règne 43 ans
Nabopolassar II épouse ISitocr s, princesse
dusang royal de Médie
Darius Mède de Daniel, le même que Kéré-
gasolarns du Canon de Ptolémee et que
ISériglissar de Bérose et de Hègastbènes,
t>rince mède , vient à la eonr de Nabopoassar avec la reine Mtoeris sa parente. •
Nabopolassar II prend Jérusalem , en emmène plusienrsbabitants en captivé, parmi lesquels est le propbèle Daniel , et retourne dans ses états, après avoir imposé un tribut à Joacbim , roi de Joda. C'est de cette année qq'on commence à compter les 70 années de captivité. . ,
Il entre la même année en Egypte et en fait la conquête
Nabopoiassar II tombe dans une mélancolie et une espèce de folie qui ne lui permettent plus de gouverner : sa maladie dure 7 ans : la reine Mtoeris prend en tes mains les rênes du gouvernement ( Daniel, cap. iv. i 15. 20, 22, 29.). ....... . . . !
Nabopolassar II recouvre la santé
Darius Mède épouse une fille de ^abopolassar a et de la reine Nilocris (Daniel, cap. «,^«.) .\
Mort deNabopoIassar II, ou^abuchodonosor : son fils, nommé Iluarodamns par le Canon de Ptolémee, Evitmérodach par l'Ecriture et Bérose , et Baltassar par Daniel, lui succède et règne 5 ans
Ilnarodamus gouverne tyranniquement : il est massacré par un parti de oonjnrés , à la tête duquel est Darius Mède , ou ^é^égasolarus du Canon de Ptolémee» ou ISériglissar de Bérose . . . , ;
Kérégasolarus, ou Darius Mède, monte sur le trône et règne 5 ans
Naissance de Cyrus , fils de Gambyse et de Mandaoe
Mort de Darius Mède. Son fils Labassoarasciis de Bérose et de Mégaslbènes , lui succède
Labassoarascus * çst massacré après qoeU ques mois de règne, par un parti affectionné à la maison de Nabucbodonosor. . . .
Nabonadius , le même que Nabonid de Bérose , Nabannidoch de Mégastbènes, nommé par Hérodote Labynet , et par TEcriture, Nabuchodonosor, fils de Nabopolassar II, monte rar le trône et règne 54 ans.
Apriès, rot d'Egypte, détrôné par ISabonadlns, nommé piir l'Ecriture Nabucbodonosor (Jarem. xliv, ^ 50.)
Conquête de la Lydie par Cyms
Gyms, roi de Perse, prend Babylone la trente-quatrième année du règne de Nabonadius
Les Juifs retournent dans leur patrie soui la conduite de Zorobabel, en vertu d'un édit de Cyras, après 70 ans de captivité Voyei l'année 607 avant J.-G
* Il n'est pas dans le Canon. Yoyei en les raisons ddessns , pag. 522.
CHAPITRE VI
De Dencallon et de sa postérité.
Il est d'aatant p)a9 important de fixer le temps de la naissaoce de Deucalion , que la plupart des héros et des princes grecs remontent jusqu'à lut en ligne directe. Mais comme les écrivains qui en ont parlé n'ont rien dît sur le siècle où il a vécu , on est force de recourir à des conjectures , et de se contenter de probabilités. Je ferai , dans la suite , mention de plusieurs de ses descendants , dont la nals<sance est assez constatée pour pouvoir déicrminer la sienne. J'omettrai, par celle raison, dans ce chapitre , les preuves qui en résultent , et je m'y bornerai à un point de sa généalogie, dont la discussion me parait très importante.
l>ei]talion était fils de P.ométhée. Il régnait dans celle partie de laTliessalie qui touchait à la Phihie. U éponsa ' Pyrrha, sa cousine-germaine, fille d'Épiméihée , frère de Promélhée. Il eut de ce * mariage Hellen et Amphiclyoïi. Celui-ci régna d'abord aux ^ Thennopyles, et ensuite ^ dans rAUique après Crtnaûs. Quelques écrî\ains prétendent ' qu'il était originaire de TAltique.
Hellen succéda à ^ Deucalion. II eut de la ' nymphe Orséis trois fils, Dorus, Xulhus et .£olas. Il laissa ses aais à /Eulus , et envoya ' Xulhus et Doras chercher aUleurs des habitations. Conon ne nomme point le troisième des enfants d'Hellen ; mais il le fdit snffiiiamment connaître , en disant qu'il vint à AUiènes , et qu'il épousa Creuse , fille d'Erechthée , dont il eut Ion et Aelueus. Paulmier de Grentemesnil ^ met Amphictyon en la p'ace de Xuthns. Cette erreur ne doit être imputée qu'à son ûnprimeur ; il est bien étonnant qu'elle n'ait point été corrigée dans Tédilion de Strabon, donnée en 1707 à Amsierdam, où Ton a publié, page 587, la note de ce savant. J'ai parlé plus au long de Dorus et de Xutlius au chapitre xv des Colonies Grecques, sect. m, $111.
* AppoUodor. rJib. 1 , cap. vu , S " » psg. 22.
* Strab. , iib. viii, pag. 587, C.
s Pans. Phocic. sive Iib. z , cap. viii , pag. 815.
* Apollodor. , Iib. i , cap. vu , pag. 24. Je suis la correction du savant )f . Ucyne, qni lit furà Kfiovzhv.
B Id. , Iib. m , cap. xiii , $ vi, p. 225.
* Strab. loco superius landato.
7 Apollodor. , Iib. i , cap. vu , $ ii , pag.' 24. ' Strab. loco landato. Canon Narrât, xxvii.
* Palmerii à Grentemesnil ezercitationey in optiii|Of auclores $tkco» , pag. 51 5.
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^lus * entd'Enarélé, fille de Déimachns, sept fils , Créihée , Sisyphe , Alhamas , Salmonée , Déton , Magnés, Périérès ; et cinq filles, Canacé, Alcyone, Pisidice , Calyce , Périmëde. Je ne parlerai ici que de Salmonée , parce qae c'est le seul de tous ces princes qui puisse servir à déterminer, d*nne manière à peu prés certaine , le temps ou a vécu Deacalion.
Salmonée * habita d'abord la Tiiessalie. Il passa ensuite dans TÉlide , où iP fonda la ville de Siilffiania. Il épousa Alcidice, fille d'Âléûs, et eneut Tyro. Alcidice étant morte , il se maria à Sidéro. Tyra , étant persécutée par sa belle-mère, fut envoyée en Thessalie auprès de Créihée. Elle devint ' éprise du fleuve Énipce ; ei comme elle allait perpétuellement gémir sur ses bords , Ntpiune, ayant pris.la forme de ce fleuve , obtint ses faveurs , et en eut deux enfants, Pélias et Nélée. Il est presque inutile de faire observer que l'opinion que Ton avait alors des dieax était favorable aux amours. On en voit un exemple dans la dixièm'î lellrede lorateur jËscliines, que La Fontaine a imitée dans le conte du Scamandre.
Nélée ' passa dans la IVlessénic , où il fonda la ville dePylos. IleutdeChloris ^fille d'Aïupion ttdeNiobé , douze fils, Taurus, Âstérius, Pylaon, Déimachns, Eurybius, Epidaûs, Rhodius, Euryménés, Evagoras, Âlastor, Nestor, Périclyméuus ; et une fille nommée Péro, qui épousa Bias, fils d'Amythaon. Les fils de Nélée furent tués par ' Hercule , excepté Nestor, qui , étant alors trop jeune pour porter les armes, était élevé cliez les Géréniens. La ville de Gérénia était située sur les confins de la Messéoie et des Eleutliéro-Lacons. De letour dans sa patrie, Nestor se distingua par des exploits qu'Homère a célébrés en plusieurs endroits de Tlliade. Il se trouva au siège de Troie, et contribua, par sa prudence et ses sages conseils , au succès de cette expédition. Il eut de son mariage " avec Anaxibie deux filles, PLsfdice et Polycasie» et sept fils, Persée, Stralichus, Arétus, Echépbron, Pisistrate, Antilo* chus et Thrasymèdes.
Pisistrate eut un fils de même nom que son père. ThrasymèdesfutpèredeSillus, etcelui^ci d' Alcmceon. Antilochus eut nn fils nommé Paeon. Le< noms des enfants de Pipon ne nous sont point parvenus. La postérité des antres en&ints de Nestor ne nous est pas pins connue. Tous ces princes furent chassés de la
4 Apdlodor. , lib. i, cap. vu, § ii , pag. 24. ' Id. , ibid. , cap, ix , S vu , pag. 59. ' Diodor. , Sical. , lib. iv, s lxyiii.
* Apollodor. , lib. I , cap. ix , § viii , pag. 40. ' Id. , ibid. , S IX , pag. 41 .
* Voyez Meririac sur Ovide , tom. i , pag. 75.
* Hesiodi Fragm., pag. 194 , ex edît. Robloson. Apollodor. loco laadato.
* Apollodor. f. Hb. i , cap. ix, § ix , pag. 42.
Messénie ' par les Héradides , lorsque ceux-ci rentrèrent dans le Péloponnèse. Pisbtrate se rendit probablement à Athènes , et le fomeux Pisi>trate , qui devint le tyran de cette ville , en ' descendait. AIcmson et les fils de Paon passèrent aussi à Athènes , où ils furent hi lige de deux familles illustres , les Alcmaeonides et les Pœonides.
Péridyménus , fils de Nélée et frère de Nestor, avait laissé en mourant un fils , nommé Penihilus. Celui-ci fut père de Bonis, Borus le fut d'Andropompus, et Andropompus de Mélanthus, qui régnait dans la Messénie lors du retour des Héradides , et qui , en ayant été chassé , ainsi que les descendants dé Nestor, passa dans T Attique , dont il devint roi.
Le temps de l'expulsion de Pisistrate , d*Alcm«'eon , des fils de PsBoa et de Mêlant hits, est très- connu. Les Héracides s'emparèrent du Péloponnèse 80 ans après la prise de Troie , c'est à- dire , en S5S4 de la période julienne , 4490 ans avant notre ère, comme cela sera prouvé dans le chapiiie xvi, concernant les Héraclides.
Comme les Grecs n'avaient eux-mêmes, avant les olympiades, d'autre moyen pour calculer les temps que lei générations, ainsi que je le prouverai dans le chapitre xiv , où je parlerai de la prise de Troie , c'est anssi le seul que je doive employer. Cette voie, mcertaine lorsqu'il s'agit d'un petit nombre de générations, est infaillible lorsqu'il est question d'un grand nombre de générations , et mérite d'autant plus notre confiance, que sa certitude est démontrée par les généalogies modernes. Par exemple, Louis XVI remonte, par une filiation suivie et non interrompue, à Robert-rle-Fort , son vingtneuvième aïeul , comte d'Anjou , mort en 865. St l'on multiplie vingt-neuf par trente-trois , qui est le nombre d'années fixé par Hérodote et la plupart des aneiens, pour chaque génération Tune portant l'autre, on aura 957 ans. En retranchant ces 957 de 4783, qui est l'année actuelle, on trouvera l'an 826. Or on sait que Robert-le Fort fut tué dans une action contre les Normands eu 875. On ne peut guère douter qu*il ne fût né avant l'an 826 , puisqu'il n'aurait eu que 59 ans quand il périt.
Mais pour en revenir aux descendants de Nélée, Pisistrate, petk-fils de Nestor, remontait à Nélée à la quatrième génération , tandis qu'Alcma'on et les fils de PaH)n remontaient i la cinquième, et tandis que Mélanthus, qui fut chassé en même temps de la Messénie , reconnaissait ce même Nélée pour son sixième aïeul. La raison de cette différence vient probablement de ce que quelques-uns des enfants
Paosan. Corinlbiac. sive lib. ii , cap. xtiii , pag. 151 . * Herodot.» lib. v. $ lxv.
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de Nestor se marièrent plus tard que les fils de Périclyméniw , ou parce qu'il n'y eut que leurs derniers enfants dont la postérité subsista. Quoi qu'il en f^oit , je prends pour base de mon calcul Mélantlius , qui remontait au sixième degré è Nélée, et au onziètné àDeucalionpar Tyro, fille de Saimonfc. Cela fiiit dix générations ma^^culines et une féminine. Le^ dix géncraiioiis masculines font 535 ans. J'évalue la génération féminine à 20 ans. Cela donne 555 ans depuis la naissance de Deucalion jus'iu'^ cell^ ^^ M^* lanthuii. Mélanthtis avait au moins 28 à 30 ans quand il fut citasse par les Héraclides. En ajoatani ces 50 ans, unaina.585anî». Les Héracides le dépossédèrent Tan 5524 de la période julienne , 4490 ans avant noire ère. Si Ton retranche 5S5 de 5524 , et si l'on ajoute cette somme 585 à 4490, on aura Tan 5i41 de ta période julienne, 4573 avant notre ère, pour la naissance de Deucalion. CeU s accordera Irès-bien avec je calcul d'Eusèbe, qui fait régner ce prince Tan 5475 de la période julienne, 4544 afs avant Jésus-Chri. t. Il avait al >rs 52 ans. On peul encore prouver de cette manière que
dan<( TÂttique , ont rois entre ce déluge et la prise de Troie , Its uns un intervalle <fe 545 ans, tels qn'Ëiisêbe , qui supposé qu1t ar iva la 1 rem ième année de Cécrops, et Tan 5187 de la période julienne, 4527 ans avant notre ère ; les autres, tels que S. Clément d'AlexandHe ' , ont mis un intervalle de 550 ans, et ont supposé qu'il arriva en 5202 de la période julienne , 4542 ans avant Jésus Christ , pairce qu'ayant placé la prise de Troie 88 ans plus taird qu'Hérodote etThucyd des , il a fallu ncc-asairement qu'ils donnassent à cet intervalle une plus grande extension qu'il n'en avait réellement, afm de le fiiire coTrtcider avec les règnes de Deucalion et de Cécrop?. Les Marbres de Paros placei*l ce déluge la quatrième année de Cranatls , second roi de TAttique , et l'an 5185 de la période julienne, 4529 ans avant noire ère; ce qui fait inie différence de deux ans avec Eusèbe , et de dix-sei)t avec S. Clément d'Alexandrie. L'auteur de celte chronique, ou ceux qu'il a suivis , n*ont mis qu'un intervalie de 524 ans entre ce déinge et la prise de Troie, parce qu'ils ont fîxé celte prise Tau 5506 d'i la péiioJe julienne ,
Dc'Uealiou régna en Thessalic vers Fan 5175 de la 4208 ans avant notre ère , c'csl-â-ilire , 26 ans plus
période jiili une, 4541 ans avant notre è*e. Péla«gus, qui fut roi d'Ar.adie , < 8t né ' veri l'an 2787 de la période julienne, 4927 ansavant noire ère. Pélasgus passa , avec îles aventuriers , d'AreaJieen Thessalie. ety régna vers l'an 2831 delapérliKlejulienne, 4885 avant Tère vulgare. Environ la hixtèîne géuératâuu après Pélasgas , un autre Pélasgus , llls de Neptune, pas^a ^ avec ses frères Achxjs ei PUthins dans le même pays, et en chassa les anciens hai ianu. Celte colonie est donc de Tan 2087 delà période juliemie, 4727 ans avant n .ire ère. Celte colonie proapéra * pendant cinq générations, c'esl-à dire jusqu'à Tan 5454 de la période julîtnne, 4560 ans avant l'ère vulgaire. Mais dans lu sixième génération elle fut chassie par les Curèies, les Lélèges, cl un grand nombre d'habitants du Parnasse, qui avaient à leur tôle Deu alion , fils de Piométhee. La sixième génération comprend depuis l'an 5154, jusqu'à Tan 5187. Je ne me suis donc pas écarté de la vérité, en plaç^mt le rèj<ne de Deucalion Tan 5175 de la période j ni icnne , 4544 ans avant Tère vulgaire, comme je Tai fait d'après le calcul par les générations.
Ce fut sous ce prince qu'arriva en Thessalie cette grande inondation y qui en lit périr la plupart des habitants, et qu'Ovide a décrite au premier livre de ses Métamorphoses. Les auteurs ecclésiastiques, qui
haut que ne l'avait fait A. olloiore, Eratosiliène , Ensèl)e et S. Clément d'Alexandrie.
Ayant Ldopté, pour la prise de Troie, l'an 5444 delà période julienne , 4270 ans avant notre ère, et pour la première année de Cccrops 1er Tan 5144 de la période julienne , 1570 avant Jé-ns- Christ, par les raisons que j'exposerai dans les chap. ix 1 1 xiv, concernant la Chi\)n ilo^^ie d'Athènes et la prise de Tro.e ; et la règle des gén- rations m'ayant donné pour la naissance de Deucalion l'an 5141 de la période julienne, 4575 ans avant Jésus - Ciirist ^ je n'ai point vu dlneotivénient à placer le règne de ce prince avec Eusèbe, en 5175 de la période julienne, 1544 ans avant Jésus -Christ, et ce déluge Fai^ 5485 dé la pério le julienne , 4^29 ans avant notre ère avec les Marbres de Paros; quoique ceite année ne réponde pas à la quatrième dii rè^ne de Cranaûs, mais à ta quarante-deuxième de celui de Cécrops 1'% selon mon système, que j'expliquerai dans le chapitre IX de la Chronologie athénienne. Ainsi, l'intervalle^ selon m^i , entre ce déluge ei la prise de Troie , n'est que de 259 ans. A'î reste , cette inondation pourrait être arrivée quelques années plus tôt ou quelques ann' es plus tard , sans que mon système en reçut la plus légère atteinte.
J'ai placé, par les raisons qu'on verra autre part %
n'ignoraient point que ce déluge était arrivé sous | cécropsi" l'an 5144 de la période julienne, 4570 am Deucalion, et dans le temps que Cécrops V' régnait ; jj^j^^ u^,.,.^ ^^g^ i^ première année du règne Se
I Cranaûs, l'an 5194 de la pi^riode jhlienne, 4590 ans
4 Essai de Chronologie , chap. x , $ ni. « ï)ionys.*1Ialicam. , lib. î , $ xvii ; pa^. f 4. • Id. , ihid.
* Clément. Aleiandr. Stromat. , lib. i.; pâg. 401.
* Chapitre » de la Chronologie d'Àthéoes.
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avant notre ère , et celui d^Ainphictyon, troisième roi d'Athènes , Tan 5204 de la période julienne , 4540 ans avant notre ère. Ce dernier prince était, comme je l'ai observé plus liant ' , iîls de Deucalion. Cela s\'iccorde très - bien ave<^ Tëpoque de la naissance de Deucalion, puisqu'il ne se trouve enire cette époque et le règne d'Ampliictyon à AtlièiKS qu'Un intervalle Je 65 ans.
II n>n est pas de même d'une autre époque non moi's remarquable, je veux dire celle de Xulhus. Ce prince ayant été cliassé de la Tliessalie a[)rè> la mort d'Hellen , se réfugia à Athènes anprèsd'Érechtliêe, qui lui donna sa fille Creuse en mariage. Érechthée monta sur le trône d'Athènes en 5283 de la période julienne , 4,451 ans avant noire ère. Xu Ihus doit être arrivé dans l'AKique au plus tard i'année suivante. Cela i aralt déranger les calculs précédents, car si Deucalion est né Tan 5141 de .la période, julienne , 4575 ans avant Jésus Cliri>t, Hellen doit é re né Pan 5174 de la [lériode julienne, 4540 au<i avant notre ère , et Xulhus , second fîls d'IIellen , f au 5208 de la méin'*. période , 450d ans avant Jésus- Christ. Xulluis devait avoir, par conséquent, selon ee calcul , 70 ans lorsqu'il se n f<igià dans TAllique, et lorsqu'il épousa une fille d'Ërechthée , ce qui choque toute vraisemblance.
La contradiction n'est qu'ap{>arente. La somme totale d'un certain nombre de générations revient à 55 ans l'une ponant Tatitre. Mais dans ce nombre de irénérations , il s'en trouve de très longues et de très-courte<«. Des raisons particulières peuvent avoir fait différer le mariage de quelques princes , et accélérer celui (le quelques autres , et le prince qui succède, on qui fait lignée, peut n'être jié qu'aprôs plus'eurs années de mariage, la règle i\es générations sert à fixer les deux extrêmes, je veux dire, la nai^.sance du chef de la famiile , et la nai.^sance du dernier rejf ton d^ cette maison : mais elle ne peut déterminer les naissances inlermédia res ; et si Ton a besoin de les dolerminer, on est forcé de recourir à i\fs synchroni>mes. Deucalion et Ilellen surtout, peuvent s'être mariés tard. Ilel'en peut avoir eu Xuthus api es bien des années de mariage. Quoique Xuthus soit le second de ses fils , Ilellen peut avoir eu auparavant beaucoup d'autres enfants , laiil garçons que filles ; et si l'histoire ne donne à ce prince que trois enfants, il ne s'ensuit point qu'il n'en ail eu que trois ; les autres peuvent être morts en bas âge. Xulhus pouvait avoir 54 ans lorsqu'il se relira à Athènes en 5284 de la période julienne, 4450 ans avant notre ère. Il était, par conséquent, né en SiM de la période julienne, 4464 avant Jesus- Clirist : cela fait 409 ans entre la naissance de Deu*
4 page 524.
calion et celle de son petit- fils ; ce qui n'a rien d^extraordinaire.
Les épofpies des règnes de Nélée et de Nestor s'accordent très-bien aussi avec celle de la naissance de Deucalion. Nélée était né vers Tan 5527 de la période julieime , 458^ ans avant Jésus-Christ , et Nestor vers l'an 5508 de la même période, 4540 ans avant notre ère, coiiinie je l'ai prouvé dans le chapitre XIII , concernant Hercule. Deucalion doit être né vers lan 5441 de la période juiieiine. 4575 ar^s avant notre ère , puisqu'il y a entre ce prince et Nélée cinq généra ions masculines et une féminine , qui font 488 ans.
Ces deux dernières époques coînciilent aussi avec les (vénemènts de la vie d'Herccde. Je n'en parlerai point ici , me réservant de le faire dans le chapitre oïl je discuterai ce«|ui regarde ce héros. C'est d'après ces principes quej'aia langé la naissance d'Amphictyon et sou régne à Athènes , de manière que ce prince fût assez âgé pour pouvoir chasser Cranails et régner en sa place. J'ai pris aussi la même précaution , afin que Xuthus n'eut que 54 ans lorsqu'il
se réfugia à Athènes.
Per.
Jul.
Année* av.j.c.
Naissance de Deucalion en $141
Ainphictyon, fils do Dcncalion, oé en . . . . 5168
Deucalion règne en. '3175
Déluge de Deucalion |5185
Hellen , fils de Deucalion , né vers '3191
Ampliîctyon , fils de Ueucalion , règne auxl l
Tbermopl]>lca < 13192
Le môme, i-èirne à Athènes '3204
jEole , nis d'Ilellon , ué en : .'3240
Xuthu», frèiTd'/Bole, n<^ en >3250
Naissance de Saluiooôe . fils d'iEule
Xothos se réfugie a Athèues ... -
Naissance de Tyro, nile de SaUnonée . . . .
Nélée. fille de Tyro, itéea
Périclyrnéous, filsde Nélée,néeo
Péro, flHc de >filée
Nestor , fils de Nélée , né en
Penlbilus , fils de Périclyniénu^, né eo. . . .
Borus, fils de Pentbilus, né en
Aodropompus, fl^sdeBorns, néèn
Mélaotbas , flU d'Andropompui^ né eo . * .
MéJanibiis chassé de là Messénie par les Hé-
raclides. . . -
§ It. De MiHampus et de Bias.
Mélampus ' était fils d*Amjthaoh , et remontait , par Créthée , à Deucalion à la sixième génération. Deucalion étant né en 5144 de la période jalienné ^ 4575 ans avant noire ère , Mélampus doit être né vers l'an 5541 de la période julienne > 4575 ans avant notre ère. Cependant j'ai placé sa ndissahke en 5547 de la période julienne , 4567 anÂ avant notre ère , parce que son père Amythai)n est né en 5526 de la période julienne , 4588 ans avaHt Tèrê vulgaire.
« Apollodor. , lib. ii , eap. ii » S ii.
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La science des augures et des haruspices , si l'on pent appeler de ce nom une ridicule superstition , était fort en vogue en ce temps, et le fut encore bien des siècles après. Elle donnait alors de la considération et de l'auiorité. Mélampus s'y rendit habile. Je ne copierai point les traits qu'en cite Apollodore. Ceux qni seraient curieux de les voir peuvent consulter cet auteur , livre 1er, chapitre ix , $ xi etxii. Je me contente d'observer que cette science lui valut, à lui et à son frère , un royaume.
Une espèce ' de fureur s*étanl emparée des femmes d'Argos, elles abandonnaient leurs maisons pour courir les campagnes. L^bs Argiens députèrent à Mélampus quelques-uns de leurs principaux citoyens , pour le prier de les guérir. Il le promit , à condition qu'on lui accorderait la moitié du royaume. Celte demande ayant paru exorbitante, elle fut rejetée. Mais la fureur des femmes croissant de jour en jour, et les Argiens n'y trouvant point de remède , on lui accorda sa demande. Ses désirs augmentant avec le besoin qu'on avait de lui, il refusa de se rendre à Argos , si on n'accordait point aussi à son frère le tiers du royaume. Les Argiens y consentirent , et leurs femmes furent guéries. Le scoliaste de Pindare , sans entrer dans ces détails , dit qu'il ' promit de les guérir, moyennant la moitié du royaume qu'on lui donnerait pour récompense. Ayant purifié les femmes d' Argos , les Argiens tinrent leurs engagements; et lui ayant donné les deux tiers du royaume, il les partagea avec son frère Bias. Cet état ^ est le seul chez les Grecs qui ait été divisé en trots parties.
Mais avant cela, Mélampus était ^ passé enLgypte, et en avait rapporté les cérémonies religieuses que les Grecs observaient dans le culte de Bacchus. Il communiqua aussi à ses compatriotes les histoires de Saturne , vdu combat des Titans et des passions des dieux. Hérodote ^ dit la même chose , à cela près qu*il ne le fait pas positivement voyager en Egypte ; mais il suppose que Mélampus apprit ce qui concernait le culte de Bacchus de Cadmus et des Tyriens de sa suite , qui vinrent de Phénicie en Béotie.
Personne n'a remarqué jusqu'à présent l'incohérence de ce passage. Je ne puis cependant me per
bibliothèque impériale à Vienne: ne contiennent
point ces mots : M.tXù/inw9 roi irc^l r^y ùktàvuvw ictupd
KccS/iou TCTOu Je lirais donc: ituOisiou lifi^i Soqxci
fiùXivra ^iXù/iitoui rà ittpï rb* Acévutfov ira/»* dnàyoïKiiv KecS/ttobi TC Tou Tuplou x. t. X. ditàyovùtv peut avoir été
omis par les copistes. Le sens exige nécessairement qu'on remette ce terme en sa place , ou un équivalent. Ce passage signifiera alors que Mélampus apprit ce qui concerne le culte de Bacchus des descendants de Cadmus, et de ceux des Tyriens qui vinrent de Phénicie en Béotie.
Ce léger changement est d'autant plus nécessaire, que si Hérodote s'ctait exprimé de la manière dont son texte est conçu dans toutes les éditions , Il faudrait faire remonter Mélampus à Tannée 5165 de la période julienne, 4549 ans avant n >tre ère , et , par conséquent, Deucalion à Tan 2,955 de la (lériode julienne , 4779 ans avant notre ère ; ce qui est démenti par la généalogie de ce prince, que j'ai donnée dans le paragraptie précédent. De plus, la naissance d'Hercule étant antérieure à celle d'Hérodote ' de 900 ans, et Cadmus ' ayant précédé Hercule de cinq générations, Cadmus doit être à peu près de l'an 5465 de la période julienne, 4549 ans avant [noire ère , et Mélampus devrait être du même temps, on environ , ce qui est démontré faur par la généalogie de Mélanlhus.
D*un autre côté , Bias , firère cadet de Mélampus , recherchait Péro, fille de Nélée, et Mélampus trou va le moyen de la lui faire obtenir. Nélée était ccmtemporain d'Hercule , puis<|ue ce héros prit la ville de Pylos , et que tous Its fils de Nélée furent tués à ce siège , à Texception de Nestor. Mélampus était donc contemporain d'Hercule. C'est un fSatt constant que confirme la règle des générations. En effet , j'ai prouvé dans le paragraphe précédent que Deucalionctait né en 5444 de la période julienne , 4575 ans avant notre ère. Mélampus en descendait directement à la sixième génération. Il était donc né vers 5547 de la période julienne, 4567 ans avant notre ère. D'un autre côté , j'ai prouvé dans le chapitre XIII, concernant Hercule, que ce héros était né Tan 5550 de la période julienne, 4584 ans avant notre ère. Mélampus et Hercule étaient donc con-
suader qu'il soit tel qu'on le trouve dans toutes les temporains. Cet accord est une nouvelle preuve de éditions de cet historien , et je doute d'auUnt moins la ju>tesse de mes calculs , et démontre que le pasqu'il a été altéré par les copistes , que le manuscrit sage d'Hérodote ci-dessus rapporté a été altéré par de Sancroft , qui est à Cambridge , et celui de la les copistes .
Eusèbe ne diffère pas beaucoup de ce calcul. Il
* Herodot., lib. iz , S uuii. Pausan., lib. ii. cap. xviii, dit ' que Mélampus florissait Tan 648, c'est-à-dire, pag. 150. 595 ans avant la première olympiade. La première
> Scboliastes Pindari ad Nem. Od. iz , ^^ 50, pag. 401, col. l,lio. $fàfine.
" Paosan. , lib. ii , cap. xviii , pag. f 50. ; ' Herodot. , lib. ii , S cxlv.
* Diodor. Sicol. , lib. i , S xcvii. ' Id. , ibid. , S zliv.
> Herodot. , lib. ii , S u» 9 note « S7 . • Cbrouic. Canon.
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olympiade étant de Tannée 59S8 de la période jnlienne, 776 ansavanlnotreère, si l'on retranche 505 ans, on aura Tan 3545 de la période julienne , 4 ,569 ans avant notre ère. En supposant que Mélampos eût alors 50 ans, il serait né Tan 5545 de la période julienne, 4509 ans avant Jésus-Christ; ceqni ne diffère de notre calcul que de 52 ans.
TabUau généalogique de Mélumpuf.
Deocalion , né en
Hellen , né en >
^ole , né en
CrétheiM , né en
Amythaon, né en
Mélanipus , né en
Bias . frère de Mélampus , né en. . Bias épuuse Péro , fille de ISéiée , en
Fério.
ADDéet
Jal.
ar. i.c.
CHAPITRE VII
Des rois de Lydie.
Il serait trop long et trop ennuyeux de parler de tous les écrivains qui ont fait menilon des rois de Lydie. Je me bdmerai aux plus distingués parmi les modernes, et même je ne présenterai que le résultat de leurs calculs, sans m'assojettir à discuter leurs opinions, à moins qu'elles ne soient fondées sur des autorités qui rendent cette discussion nécessaire» parce que ce travail exigerait une dissertation dans les formes, et que les bornes de cet ouvrage me forcent d'être concis.
La prise de Sardes par Cyms est le grand pivot sur lequel roule la chronologie des rois de Lydie de la famille des Héraclides, qui commença à Agron et £nit en Candaules , et de celle des Mermnades , qui commença à Gygès et finit à Crésus. Il s'agit donc de déterminer Tannée et le temps de Tannée où cette ville fut prise. Usher ' , archevêque d'Armagh , la met en 4166 de la période julienne , 548 ans avant Jésos-Christ , et il s'appuie principalement sur Solin et Eusèbe; Simson ' la quatrième année de la cinquante - huitième olympiade, c'est-à-dire en 4469 de la période julienne , 545 ans avant Jésus- Christ; car je ne m'arrête point à ce qu'il fait correspondre la quatrième année de la cinquante-huitième olympiade à Tan 545 avant Jésus -Christ, parce qu'on sait qu'il a placé la première année de notre ère la quatrième année de l'olympiade 404 , quoique, selon Topinion commune, elle soit de Tan-
* Uaserii Annal, veter. et novi Teslam., pag. 76. 'Simaoni Cbronic. Catbolic. ad ann. M. 3,460, pag.
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née suivante , et parce qu'il n*a pas compté Tannée de la naissance de Jésus-Christ pour une année avant notre ère, quoique celte année fût révolue, puisque Jésus- Christ est né vers la fin. Telle est la raison du peu d'accord qu'on remarque dans cet auteur entre les olympiades et les années avant notre ère. Mais y pour en revenir à la prise de Sardes, le P. Pélau ' la met en 4470 de la période julienne, 544 ans avant Jésus^Christ, et la pi'emière année de la cinquante-neuvième olympiade ; M. le président Bouhier > la même année ; M. Fréret ^ Tan 545 avant notre ère , sans spécifier si c'est la troisièoie ou la quatrième année de la cinquante-huitième olympiade; M. Desvigoolcâ ^ en 44 06 de la période julienne , 548 ans avant Jésus-Christ, de même qu'Usher. Mais, n'osant se fier à cette daie, qui est cependant appuyée des témoignages de Solin et d'Ëusèbe, il croit qu'on pourrait la reculer de deux ou trois ans. Enfin le P. Corsini • place la prise de celte ville la troisième année de la cinquante-neuvième olympiade, c'est à-dlre Tan 4472 de la période julienne, 542 ans avant Jé<»ua-Christ.
Je pense que ce savant est de tous les modernes celui qui recule le plus cttte prise. Il se fonde sur les Marbres de Paros , qui s'exprhnent ainsi : « De- » puis ^ que Cyrus a pris la ville de Sardes, et a fait » prisonnier Crésus, que la pythie avait trompé , il » y a 278 ans. » Ce savant n'a pas fait atientionqiie la date élait effacée, et qu'elle n'avait été rétablie que par la conjecture des éditeurs. M. Cbandier , à qui le public est redevable de la dernière édition de ces Marbres , peu touché des raisons de ses devanciers, a substitué 285; ce qui doime Tau 540 avant notre ère. Mais comme il n'a point accompagné son édition de commentaires, j'ignore les motifs qui Tont déterminé. Le P. Corsini ne pouvait se dissimuler que celte époque élait mutilée. Aussi continue-t-il : a L'auteur ? de la Chronique, ayant placé le com- » mencement du règne de Crésus dans la première » année de la cinquante-sixième olympiade, a oonsé- 9 quemment, et très-bien, mis la fin de ce règne et i> la victoire de Cyrus la troisième année de la cin- » quante-neuvième olympiade. » C'est une nouvelle méprise du P. Corsini, d'autant plus grave, qu'il est impossible de tirer ce sens de cette époque , qui
* Petav. de Doclrinâ Temporum , vo!. ii , pag. 307.
* Recherches et Disseri. sur Hérodote, chap. v.
* Mémoires de TAcadéraie des Belles- Lettres , tom. v , Mém. , pag, 274.
* Chronologie de THistoire sainte, tom. ii , li?. f ,chap. xtv, ^ VI , pag. 554.
> Fasti Attici , tom. m , pag. 4 13.
* Mannora Oxon. £poch. 43.
' Fasti Attici , tom. ni , pag. 1 13.
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est la qnarante-deaxième, et qui est également mutilée. La voici telle qu'elle se trouve dans l'édition de M. Chandier, qui 1 a revue avec soin sur les Marbres mêmes, àf ou k^^cm^.... Aff(«7..«. AcAfOf d... AÀAAii. êipxovxoi LHv^<Ji roXt Sïî/aou. Les éditeurs oot suppléé les lacunes de cette manière : Af ou K^e«ro( il
aXt^vtiocv Eu9i/î>î;ttoy, « Depuis que Çrésus a envoyé » d'Asie à Delphes, il y a 292 ans, Eulhydémus » étant archonte à Athènes. » Je suis persuadé que cette époque est bien rétablie. Mais , sous quelque point de vue qu'on l'envisage, elle ne regarde et ne peut regarder que l'année où Crésas envoya des présents à Delphes, et non le commencement de son règne. Les Marbres ne pouvant servir à prouver, ni le commencement, ni la fin de ce règne, il faut recourir à d'autres autorités.
Solin p^ace * la prise de Sardes en la cinquantehuitième olympiade, sans en déterminer l'année. M. Desvignoles * prétend qu'il a voulu parler de la première année de cette olympiade : « car , ajoute- » t-il , quand les anciens auteurs nomment simple- » ment une olympiade, pour Tordinaire ils enten- 1» dent la première année. » Cela est vrai en général de la plupart des auteurs : mais Solin ne s'astreint pas rigoureusement à cette règle, et se contente d'indiquer vaguement lolympiade , sans presque jamais en spécifier Tannée. Suivant Ëusèbe % Grésus fut fait prisonnier la première année de la cinquante-huitième olympiade ; mais , peu d'accord avec lui-même, il recule de deux ans la prise de Sardes, qu'il place la troisième année de la cinquantehaitième olympiade, c^est-àdire, on dans les six derniers mois de Tan 4168 de la période julienne, 546 ans avant Jésns-Christ, ou dans les six premiers mois de l'an 4469 de la période julienne , 545 ans avant Jésus- Christ. Sosicrates de Rhodes* assure que Périandre mourut 40 ans avant Crésus , et un an avant la quaranle-neuvième olympiade. Que Sosicrates se soit trompé ou non sur l'année de la mort de Périandre, c^est une question que je n'examine point ici. Il n'en résulte pas moms qu'il croyait qu'il était mort 40 ans avant que Crésus eût été lliit prisonnier, et en la quatrième année de la qaarante-hnîtîème olympiade , et qtie Crésus avait été détrèné en la quatrième année de la cinquantehuitième olympiade. Or, cette année répond aux six
« Solooi Polybîst., cap. i, pag. 8, C. s Chronologie de l'Histoire sainte, tom. ii. liy. v, chap. XIV, S VI, 554 s Eiueb. Chronic. Canon. , pag. 165.
* lùèvtxpaTnç 2tf fvivi itpéxtpov Kpelvqu rtUvxiîvai durbv ireat rtTreLpdxovva, xeà M itph -nit Tcoooc^axoor^i (w^xn); ^Au/Air<o<Spf. Dîog. Laert. In Periandro, lib. i, S«0m. ^» pag. 60,
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derniers mois de l'an 4469 de la période jnii^nii6 ^ 545 ans avant Jésus-Christ , t\ aux six premiers mois de Tan 4470 de la période julienne, 544 ans avant Jésus-Christ. Il s'agit donc de détermifier le temps de Tannée où Cyrus s'empara de la capitale de la Lydie.
Crésus ', après la bataille douteuse qui se doni|a dans la Ptérie, se retira à Sardes , afin d'y passer riiiver, et d'entrer en campagne an commencement du printemps, avec des forces plus considérables que celles qu'il avait auparavant. Il avait licencié les troupes de ses alliés, et leur avait recommandé , en les renvoyant, de se rendre auprès de lui le cinquième mois. li avait aus^i dépéché des ooorriers à Lacédémone et en Egypte , avec de pareils ordres. M4is Cyrus, rayant suivi de près , Ini livra bataille près de Sardes, et l'ayant battu, le força de se renfermer dans les murs de sa capitale, dont il forma sur-le-champ le siège. Quatorze jours après Sardes fut prise, et Crésus fait prisonnier.
Il est évident , d'après ce récit, que la bataille près de Sardes, et que la prise de cette ville , sont arrivées avant l'hiver, et au mois d'octobre. En effet, Crésus, en licenciant ses alliés, leur reoonmianda de se rendre auprès de lui le cinquième mois , afin de se mettre en çampagqe au eommenœment du printemps. Ils devaient donc éire à Sardes au oomme»cement de mars ; et lorsqu'il leur tenait ce langage on était à la lin de septembre, ou, au plys tard, an commencement d'octobre. IVIaintenant cette prise est, selon Sosicrates, comme on vient de le voir, de la quatrième année de la cinquante-huitième olympiade. Il s'ensuit donc que Crésus a été fait prisonnier vers le mois de septembre de Tan 4469 de la période julienne , 545 ana avant Jésus-Christ. Le combat dans la Ptérie est probablenient du conmencemen^ de l'été de la même année julienne , on peut-être de la fin du printemps.
Cependant M. de la Nanze ' retarde hi piise de Sardes jusqu'à Tan 544 avant l'ère vulgaire , etToiâ les raisons sur lesquelles U s'appuie. Pisistrate uaiir^ pa la souveraineté en 56Û. De 35 ans qu'il vécut après le eommancement de sa tyrannie, il en régna 17, et passa les 46 autres en difVérenis exils. Dci eea 46 ans, U en passa Sdans le premier exil, pnis^ne, selon Hérodote, il en pas^a 41 dans le seoond. àmA Pisistrate f^t rétabli pour la troîsièaie fois l'an 54S.
Rien de plus >uste qne oe calcul ; mais lorsque M. de la N«u9e en infère que Crésns fut i|it prisonnier l'an 544 , je me vois forcé d'abandonner am hypothèse. Pisistrate , dil> il , était d^ rét^ peor
* Uefodpt. « lilm 1, s iixu , etc.
* Mémoires de l'Aead^roie dsa Bellai-LaMrea, Mém. , pag. 564,
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lu Inriiième Mb longue ÙtHù& éntoya demander | à 715 , qui es( Vêtmée 06 Gygès devint roi , on aura
<iea secours anx LacédémonieM , afin de réprimer la trop grande puissance deCyras , el il cite liéiodote, li^« 4 , $ Lxiv. Je ne puis mieux répondre à celte Qbieotion qu'eu me servant dea propres termes de l'illustre président Bonhier ' : « Grésos, dit-il , sons géant ( Hérod, 4 , $ lix , ete. ) à Taire la guerre à » Cyros , crut devoif , avant tontes cluises , redier- » eber l'amitié des principaux peuples de la Grèce , n et entre antres celle des Aihéniens, qn'il apprit être » alors soumis à la dominatimide Pisisirate. De là » rbistorien, prenant occasion de raconter la fortune » de cet usurpateur, expose tout de suite comment » il parvint à asservir sa patrie, <>omment il fat » ehassé peu après , puis rétabli , puis chassé de nou- » veau f et comment enfîn il s'en rendit maître une » troiiiième fols potir le reste de sa vie. Après qnoi , » Hérodote, reprenant le fil de son discours, retourne » à Grésns et à seê projets. »
C'est d'après cela que j'ai placé la députation de Grésus à Toraele de Delphes Tan 556 avant Tère vulgaire. L'alliance de Cri sus avec les Laccdémoniens , qui ne fut pas de beaucoup postérieure à la réponse de Toracle , dut précéder la seconde expulsion de Pisisirate , et par conséquent avoir lieu Tan 554. Le reste du règne de ce prince n'est susceptible d'aucune difficulté.
L'époque où Crésus fut fait prisonnier étant certaine , on ne peut douter en quelle année Gygès monta sur le trône. Eu effet , suivant Hérodote ', Grésus régna 4 4 ans et 44 jours , Alyaites 57 ans , Sâdyattes 42 ^ Ardys 49, et Gygès 58. Ces sommes réunies font 470 ans , qui , étant ajoutés à 545, donnent l'an 5090 de la période julienne , 745 ans avant Jésus-Christ , pour l'avènement de Gygès au trône. La famille des HéracUdps régna , selon Hérodote , 505 ans > qui , étant ajoutés à 74 5, donnent l'an 5494 de la période julienne, 4 220 ans avant Jcsus-Christ^ pour le commencement du règne d'Agron, premier roi de Lydie de cette maison. Mais ici le texte d'Hérodote présente une djfGculté dont les commentateurs ne se sont point aperçus, ou qu'ils ont négligée de dessein prémédité , parce qu'ils ne se sentaient pas en état de la résoudre.
Gel historien ' dit que les UéracUdes régnèrent 505 ans en vingt-deux générations. Ce texte est manifestement altéré , et voici comme je le prouve. Ou le nombre des générations est trop grand , on la somme des années que les Héraclides occupèrent le trône de Lydie est trop petite. Celte somme ne peut êtrç trop petite, puisqu'en i^outant ces 505 aiis
* Recherehss et Dl«ert. sur Hérodote, pag. «57.
* Herodot. , lib. r, S liVyXVi, xiv, uxivi. ']|fM>dol.,llb. 1,$ Vfff.
l'an 5494 de la période julienne , 4220 ans avant Jésus-Christ pour la première année do règne d'Agron. Si l'on ajoute 4 66 ans pour les einq générations qu'il y a d'Hercule à Agron , on aura, pour la naissance d*Hercule , Tan 5528 de la période julienne , 4586 ans avant Jésus- Christ; ce qui ne feit qu'une dîRërenee de deux ans entre l'époque de ta naissance d'Hercule , telle que la donne Hérodote lui-même. Far conséquent Terreur ne glt pas dans la somme des règnes ries Héraclides ; elle n'est que dans le nombre des générations.
Hérodote évalue ' lui-même trois générations à 400 ans; donc les virtgt-deux générations donneraient 755 ans, qui étant ajoutés à 745, qui est l'année où Gygès monta sur le trône, on aurait l'an 5206 de la période julienne, 4448 ans avant notre ère, pour la première année du règne d'Agron. Or, cette année précède de 66 ans Téftoque de la naissance d*Hercules, qu'Hérodote * met en 5550 de la période juienne , 4584 ans avant Jésus-Christ , comme nous ravims prouvé dans le chap. xiir, concernant Hf rcale. Que serait ce donc si Ton ajoutait à cette s:omme les cinq générations qui sont d' Agron à ce héros? Il faudrait encore ajouter 166 ans; ce qui ferait remonter Hercule 252 ans plu< haut que Tépoque donnée par Hérodote lui-même. l\ est donc évident que le te^cte de notre historien est altéré , 505 ans ne donnant que quinze générations , et qui!
faut lire ci/^ioam fintm ircvTffxedSixa y«vc^$ cftyl^fiy en la place de ces mots ôtpixvra /ikv ini $(w xoà iUùwi yntàç
«vapâv. Ce changement répand ^e la eiarté sur le texte de notre historien , et le met d'accord avec lui-même, non -seulement dans ce passage, mais encore dans tous les autres endroits de son histoire où il a eu occasion de parler d'I^ereule et de sa po:»térité.
CHAPITRE Vni
Des Pélasges.
Les Pélasges oui joué anciennement un grand rôle chez les Grecs. Hérodote eu fait souvent mention^ Dispersés dans la plus grande partie de la Grèce, ^ on les voit passer de lArgeliile (bns i'Arcadie, de l|i en Thes^alie el en Asie \ ils y hâlisseut quelques places sur THellesponl , ou plutôlsur la Propontic^, s'emparent du pays situé sur les côtes delà mer Egée, entre le Calque et le pays occupé depuis par les lo**
^ Herodot., 11, Scxlv»
>Id., lih. 11, SciLii. 3 Id. , ibid. , S GXLv.
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niens. On les trouve à Lesbos, à Dodone , dans VMtolie, dans PAcarnanie, dans TOnibrie, appelée depuis Tyrrhéoie ; en Thraoe , à Athènes , à Lem« nos , à Imbros , etc. Ce peuple , si universellement répandu , ce peuple qui s'était rendu fameux par ses brigandages, et qui a laissé partout des traces de son passage , disparut tellement des pays qu'il avait envahis, que, du temps d'Hérodote et de Thucydide^» îl ne restait plus , tant en Asie qu en Europe , que quelques tnlsérables cantons, quelques chélives places, qui attestaient moins l'antique splendeur des Pélasges que leur ancienneté. Le rôie qu'ils ont joué sur la scène du monde m'a paru si important y que j'ai cru devoir leur d<mner place dans cet essai sur la chionologie d'Hérodote , et que ce chapitre serait d'autant moins regardé comme un hors-d'œuvre que le père de l'histoire en fait souvent mention et même qu'il avance , en deux ou trois endroits, que les Athéniens étaient Pélasges d'origine. Je me propose d'examiner l'origine de ce peuple singulier , de débrouiller ses différentes migrations , de fîxer à peu près le temps oii elles ont eu lieu , et enfin d'examiner si les Athéniens sont originairement Pélasges.
S I. De l'origlue des Pélasges.
Il est bien étonnant que le célèbre Bochart , qui voyait les Phéniciens partout , n'ait pas fait venir les Pélasges de ia Phénicie. Mais à son défaut , Thomas Reinésius, savant distingué, publia à Altembonrg, en 4650, une dissertation sur la langue punique, ioxopoufiéva linguœ pimicœ^ oh ïi [iréieriA, dans le chap. II , § XI V et XV, que les Phéniciens peuplèrent anciennement l'Ile de Thasos , et que de là ils passèrent dans l'Attique , où ils prirent le nom de Pélasges. Le premier point, attesté par le père de l'histoire ' et par tous les écrivains qui l'ont suivi , est hors de doute. Quant au second » on ose dire qu'il n'y a aucun auteur qui en fasse mention , et Reinésius ne cite lui-même pour ses garants que Denys d'Halicamasse et Lucien , qui n*en disent rien du tout. Je ne m'arrêterai donc pas da\^ntage sur une opinion destituée de fondement et qui s'écroule d'elle-même.
Il vaut mieux chercher les Pélasges dans l'Argolide , où les anciens s'accordent assez unanimement à placer leur origine. Inachus est le premier prince qui ait régné dans l' Argolide. J'ignore sous quel nom ce pays était alors connu ; mais il est certain qu'il ne portait pas encore celui sous lequel je viens de le dé- «gner. Il y a grande apparence qu'on l'appela Inachie sons Inachus , et c'est ce que Ton voit dans Etienne de Byzance *. Il ne porta pas même encore le nom d' Argolide sons Phoronée , son fils et son
* Herodot. , lib. vi, $ xlvii.
> Stephan. Byzant. Yoc. iwxw
successeur. Ce fut ce prince qui raMmbla les habitants épars dans une ville qu'il fonda et à laquelle il donna le nom de ville Phoronique '. Ses enfanta furent Apis % Eurotas et Niobé. Cette princesse eut de Jupiter, ou plutôt d'un inconnu ^ Argoa et Pélasgus. Le premier de ces princes , ayant succédé à Apis, changea le nom dn pays et l'appela du sien Argoiide , et la ville Phoronique Argos. Cette contrée, qui était alors très-peu arrosée, était sèche et stérile; et ne suffisant pas à la nourriture de ses habitants, une partie chercha de nouvelles terres. Pélasgus S frère d' Argos , se ^lit à la tète de ces aventuriers, qui s'appelèrent de son nom Pélasges. On ne doit pas être surpris de leur facilité à changer de nom ; on a vu qu'ils avaient pris successivement celui de leurs trois premiers rois. On ne peut supposer qu'ils aient montré quelque répugnance à adopter celui du prince qui leur présentait l'appât d'une conquête facile et d'un pays fertile.
S II. Tes Pélasges- Arcadiei».
Pélasgus se rendit dans TArcadie à la tête de ces aventuriers vers l'an 2810 de la période julienne, 4896 ans avant notre ère. Phégée, fils d'Inachus, y avait fondé, dix-huit ans auparavant , la ville dePhèges 4. Ce pays ne s'appelait pas encore Arcadie. On ignore le nom qu'il portait alors. On sait seulement qu'il était habité par des peuples barbares , comme je le dirai dans le paragraphe suivant. Ces aventuriers, arrivant en masse, n'eurent pas de peine à subjuguer dt's peuples dispersés et qui ne s'attendaient pas à une invasion. Pélasgus régna paisiblement pendant plusieurs années, et donna à ce pays» comme on le croit , le nom de Pél^Fgîe *. Pansanias , qui rapporte cette opin'on , ne l'assure cependant pas. Elle n'est fondée que sur le témoignage des poètes. Or l'on sait qu'ils sont dans l'usage de donner des épithètes empruntées des anciens événements , afin d'embellir leurs ouvrages. C'est à quoi n'ont pas pris garde les écrivains postérieurs ; et si Pline ^ le naturaliste eût fait cette réflexion , il n'aurait pas avancé que TArcadie s'appelait anciennement Drymodès et
' Paosan. , lib. ii , cap. xv, pag. 145. Stepban. Byzaot, Voc. Argos. ScboUatt. Euripidis ad Orestem, v. 1247.
* Scboliaft. Euripidis, ibid.
' Toutes les traditions , quoique différentes entre elles, s'accordent cependant à dire que Pélasgus était Argieo. Voici de quelle maulère s'exprime le Scboliaste d'Euripide sur le vers 1 640 de l'Orcste : « Pélasgas était autocb- » thonc Argien , fils d'Àrestor et petit-flls d'Iasus. Étant » venu en Arcadie , il changea le caractère féroce des ha- » bitants et leur donna des mœurs plus douces, b
4 Scboliast. Earipedis ad Orestem. V. 1247.
* Paosan. , lib. viii , cap. i , pag. 599.
"^ Plia. , Hist. Nat. , lib. iv, cap. vi , tom. i , pag. 195.
PAR LARCHËU.
t>ao
PéUsgie. Il aurait va que le premier de ces noms n'était, à proprement parler, qu'une épithète que lui avait fait donner le grand nombre de forêts dont elle était couveile , et que le second n'était qu'un surnom , qui lui venait de Pélasgus , qui en avait fait ta conquête.
Pélasgus y régna environ 20 ans , et même il y eut un fils nommé Lycaon. Mais , soit que ce prince fût choqué des mœurs agrestes du peuple nouvellement conquis, soit que le climat lui déplût, soit inconstance et légèreté dans le caractère , il chercha à se fixer ailleur.*). Pendant qu'il délibérait sur quel pays il porterait ses pas , on lui annonça que la Thessaiie ' , qui jusqu'alors avait été f ous les eaux , venait d'éprouver un tremblement de terre. Ce tremblement avait été si violent que le mont Ossa avait été séparé de TOlympe. Les eaux, qui inondaient ceUe belle contrée , s'étant écoulées par celte ouverture, le pays fut bientôt desséché, et Ton n'aperçut plus que des campagnes immenses , qui invitaient les peuples voisins à les venir cultiver.
Pélasgus profita d'autant plus volontiers de cette heureuse rencontre, qu'il se prometuiit d^amples moissons d'une terre encore vierge , dont persorme ne songeait à lui disputer la possession. Son fils Lycaon étant encore trop jeune pour le suivre, il le laissa en Ârcadie, et prenant avec lui lei Pélasges aventuriers , il se rendit dans rHsmonie. 11 peupla la partie du pays qui est entre le Pénée sud et le mont Olympe nord , bornée à l'ouest par le mont Pœus , à Test par la mer Egée, au nord par la Perrhœbie, et au sud par le mont Ossa. Cest ce qui formait la Pélasgiotide; elle se subdivisait en trois parties : la Pélasgiolide proprement dite, le vallon de Tempe et la Perrliœbie, dont la partie maritime fut dans la suite connue sous le nom de Magnésie. Cet événement est à peu près de Tan 2851 de la période julienne, 4885 ans avant notre ère.
S ni. Les Arcadiena éUient-iU Pélasges?
Pélasgus emmena avec lui dans l'Hacmonieles Pélasges qui l'avaient suivi de l'ArgoIide, et il ne resta dans le pays que les barbares qui riiabitaienl auparavant, ou tout au plus quelques Pélasgrs , qui, y ayant formé des établissements , s'étaient incorporés avec eux. On ne peut guère douter qu'il n'y fût resté quelques Pélasges , puisque Hérodote ' assure que des Arcadiens-Pélasges se joignirent à la colonie ionienne. Ce passage sert à prouver que tous les Arcadiens n'étaient pas Pélasges lors de l'envoi de la colonie ionienne.
* Athen. Detpnoeopb. , lib. zr>, cap. z, pag. 639, E, F, 640 , A.
' Herodot., lib. i , $ aui.
Son fils Lycaon ne régna donc que sur ces barbares, ainsi que Nyctimus, qui succéda à Lycaon. Le règne de Nyctimus ne fut pas de longue dorée. Il survint une révolution qui changea la fece du pays. De nouveaux aventuriers , sortis probablement de l'Argolide, s*en emparèrent aussi facilement que Pélasgus l'avait fait 70 ans auparavant. Ils avaient à leur tète Ârcas , fils d'Orclioménus, comme le dit ' Dourisdans le quinzième livre de son histoire de Macédoine. Gel Arcas n^étaît donc pas fils de Jupiter et le petit-fiU de Lycaon par sa fille Callisto. Ce fut lui qui donna le nom d'Arcadiens aux aventuriers dont il s'était fait accompagner. Après un combat où les barbares furent vaincus , les Arcadiens subjuguèrent le pays et en chassèrent la plupart des habitants, comme le dit Arislole* dans la Répnbliqui* des Tégéales. Cet événement ne peut remonter plus haut qu'à Tannée 2880 de la période julienne, 1854 ans avant l'ère chrétienne. C'est sans doute une très- haute antiquité, puisqu'elle précède de 222 ans l'arrivée de Danaîis à Argos , le règne de Cécrops dans l'Attique de 264 ans et l'arrivée de Cadmus en Béotie de 285 ans. Mais peut-on inférer de cette antiquité toutes les idées chimériques enfantées par l'épithète de prosélènes (anté* rieurs à la lune) qu'on leur donna? Ce surnom ayant occasionné un grand nombre de fables parmi les anciens et surtout parmi les modernes , il est à propos d'en dire ici deux mots. Parmi ces derniers , il s'en est trouvé quelques-uns qui , oubliant que l'Asie avait été le berceau du genre humain , que la main de Dieu y avait formé le premier homme , que les liommes s'étant multipliés, ils s'étaient livrés à toutes sortes de crimes, jusqu'à ce que la patience de Dieu s'étant lassée, il submergea la terre avec tous ses habitants, dont il ne resta que la seule famille de Noé , qui la repeupla ; ces philosophes , oubliant , dis-je, ces grandes vérités , ont voulu donner de la vraisemblance aux folles prétentions des Arcadiens, en prétendant qu'ils étaient non-seulement les plus anciens de la terre, maisencore qu'ils étaient même • avant Texistence de la lune. C'est dans ce siècle, qui se vante de ses lumières , c>st dans le sein d'une compagnie savante que s'est reproduite cette étrange assertion : a C'était une opinion généralement reçue » parmi les Arcadiens, dit M. Dionis du Séjour, » dans son Essai sur les comètes , page 484, que 9 leurs ancêtres avaient habité la terre avant que » cet astre eût un satellite. Cette opinion nous a été » transmise par Lucien. »
' Ce sentiment est indigne du célèbre philosophe qui a daigné l'adopter. Ce savant aurait bien dû le
< Apud Scboliast. Apollonii Rhodii ad lib. iv, v. 260. * Apud SchoUast. Apotonii Rhodii ad lib. iv , v. 269.
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laisear à œs misérables ëcriYains qui foat flèche de tout bois pour af&ibUr les preuves de la religion, et surtout il n'aurait pas dû ignorer que le Traité de l'astrologie qui se trouve parmi les œuvres de Lucien n'est pas de cet auteur^ mais de quelque mauvais écrivain , qui contient cependant que si les ' Areadiens se disent plus anciens que la lune, c'est par une suiie de leur ignorance et de leur fetui»idilé ,
Mais examinons les raisons qu'apportent les an> ciens de cet éirauge surnom. 8i elles ne paraissent pas fort satisfaisantes , du moin^ ne sont-eHes pas aussi absurdes que celle qu'on vient de voir.
Hippys de Rhegium , écrivain célèbre , qui vivait du temps des guerres de Perse , si i on en croit Suidas et l'impératrice Eudocie, est le * premier qui les ait ainsi appelés. Mais comme il ne rend pas raison des molifs qui leur avaient £iit donner ce surnom, passons à d'autres écrivains.
Eudoxe ' rapporte , dans sa description de la terre, que les Areadiens existaient avant la Itine. Ce plùlosopbe , qui avait clé disciple de Platon , était habile astronome; il avait voyagé en Egypte pour se perfectionner dans cette science. Il est trèsvraisemblable que ce qu'il dit des Areadiens avait rapport à Taslronomie. Cependant on ne peut l'assurer, puisqu on ne nous a conservé que ce mot , et que ce mot , étant isolé , ne prcsente aucune idée fixe et déterminée*
Théodore^ raconte, dans son vingt -neuvième livre, que la lune se leva un peu avant la bauillc qu'Hercule livra aux Géants. Les Géants différaient des Titans en ce que leurs pieds étaient des serpents revêtus d'éoailles « comme nous l'apprend Apollodore, lib. i^cap. vf. On en voit un parmi les pierres gravées du cabinet du duc d'Orléans , |iage 55. Le Bloud lui donne le nom de Titan. Les vers d'Ovide qn'il cite au bas de la page auraient dû lui faire reoonnatlre son erreur. Revenons à ce combat contre les GéanU. On voit clairement qtiHI s'agit d'un Hercale différent de l'Hercule thébain, du fils d'Amphitryon. C'était une opinion reçue que les GéanU ' ne pouvaient êtr« vaincus par les dieux que lorsque eeux-ot appelaient à leur secours un mortel. Ce fiit Minerve qoi en donna le conseil. Hercule prit en conséquence la défense des dieux ; ils remportèrent une victoire complète, comme nous
4 Psendo-Luciao. de Astrologiâ , § xivij.
* Conf. Stophan. Byzantin. Voc. Arcas.
* Sdioliast. Apolloûii Kbod. ad. lib. iv, v. 264. Scho- Hast. Ariitopb. âd Nnb^, v. M.
\ Id., ibid. Le Scîioliaste d'Aristophanes met, à l'endroit tité» le iiil« Uvre.
* Aftilodod BibKolb* j lib. t , tap* ^i i S f i ptfg. te.
l'apprenons d'ApollodorC'. On n'est pas d'acoord sur le lieu où se donna le combat. Il y a eependafit grande apparence que Théodore le place en Arcadie, poiscf ne c'est à cette occasion qu'il nomme les Ajt»diéns Pit)sélènes. Nous voyons en effet qne TArcadie fut anciennement appelée Gigantis *.
Mais quel est ce Théodore , dont parle le scdliaste d'Apollonius de Rhodes, et de quel ouvrage de cet auteur felt-il mention? C'est ce qu'il est im possible de découvrir, à cause du grand nombre d'écrivains qdi Ont porté ce nom. Il y â grande apparence que ce sclioliaste s'était exprimé plus clairement, et que Tépiihète qui Caractérisait Théodore aura disparu , ainsi que le titre de son ouvrage , par la fhute des copistes. Je croyais que le scoliaste tnanuscritde la bibliothèque du Roi , beaucoup plus ample que l'imprimé , répai'erait ce défaut, mais, à mon grand regret, on n'y trouve pas plus d'éclaircissements. Le scoliàste d'Aristophane sur les Nuées, vers 59T, s'exprime de même que cehiid* Apollonius de Rhodes , avec celte seule difftrehcc qu'il cite Théodore dahs son vingt-deuxième livre , au lieu de sonvingt-^netivième.
Ariston de Chios ' dans son ouvrage sut* les positions des ville», et Denys de Chalcis , dans le premier livre sur les fondations des villes, lilsent la même chose, et ils ajoutent qu'il y avait en Arcadie un peuple qu^on appelait Sélénltes. Je crois que c'e:»t Un peuple imaginaire, et ces auteurs sont, je pense , les seuls qui en aient parlé. Quoi qd'il en soit , le nom de ce peuple n'expliquerait pas celni de Prosélènes dontié sut Areadiens.
Je m'arrête un instant sur cet Ariston, pour fiiire olxserver que ♦ Ruigersc, n'entendant pas l'eipre^ sion grecrtue ^y rstn ûéûtaty la changeait en tv t&tt xri989t, et que l'éditeur d'Apollonius de Rhodes, imprimé à Oxford, Jean Shaw, approuve cette correction. Ces deux savants ignoraietit sans doute qu'en parlant d'une vil e , Btcii se dit de sa situation, de sa position ; et, afin qu'on fie puisse en dOiitêr, en voici un exemple que j'emprunte de la première Homélie de S. Jean-Chrysoslôme.sur S. Matthieu , page 42 : 6
fi'sv yeyyi^axcj; x«l TtoXXriv intlOii'* y^v, xai oraScoiv flkottf/*ov, x«l TtéXecav ôtatu, ««i ox^^olxx^ xcà Xtfiév^ç, xal dyopài^ fitvst dxpiStiaç ^fth dnayyiXXei ttàvm. a Uu vieillard^
» qui a parcouru un grand nombre de pays el de » stades, nous rapporte avec la plus grande exacti- » tude la position (les villes, leurs confij^urations, » leurs ports et leurs places publiques. » Mnaséas , contemporain de Ptolémée Physcon ,
4 Apollodori Bibliotb. , lib. i , cap. vi , $ i et aeq. s j;tephan. ByiSnt. Voc. Arcas.
s Sclioliast. ApoIIonii Rhod. ad lib. iv, v. 264. ' Eulger^. Var. Lect. lib. it, oâp« xViii.
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assure ' qaetes Arcadiens régnaient avant la lune,
Mvaa£f*« U f >?<Tï Tipo a«A>iv>K KpKùZxç fiacdiocat. Cela uc salic le cuUe des dieux , crobeUi de toutes les grâces fait aucun sens. Je corrige avec le scoliasle d* Aris- 1 de rimagination , et de là à Dodone , où ils passèrent
ensuite. Si celte religion eût été telle qu'on nous l'a
tophane sur les Nuées , vers 397, Mvweaç li fr,m TïpoaiXTuyov A/?xccoMy ^xotXt\j(j%t, M. Valkenacr avait fait celte correction avant moi , i/i Animadversionïhus ad Ammonium^ page 1G8. Ainsi, selon cet auteur, les Arcadiens furent appelés Prosélènes du nom de leur roi Prosélénus.
J^ose croire que Prosélénus est un prince imaginaire controuvé par Mnuséas , qui se sentait dans l'impossibilité de rendre raison de Tépithète de Prosélènes que Ton donnait aux Arcadiens. Parmi lant d*autears et de scholiastes qui nous restent encore, qu'on en cite un seul qui ait fait mention de ce prince. Mnaséas savait que, dans l'antiquité surtout, des peuples entiers avaient emprunté leurs noms de celui de leurs princes. Il n'en fiillut pas davantage à cet écrivain pour f )rger ce Prosélénus , persuadé qu'on ne lui en demanderait pas plus de raison qu'on n'en avait demandé à tant d'autres auteurs, qui avaient imaginé un grand nombre de princes et de héros qui n'avaient pas eu d'existence réelle. Après tout, c'était moins résoudre la difficulté que l'éluder.
Aristote , philosophe profond , qui réunissait en sa personne toutes les coi> naissances de son siècle et des piécédenUi, s'est donné bien de garde de recourir à la fable, ou de créer un prince imaginaire, aliu de rendre raison de celte épiibèie. Ce philosophe , in^struit de tous les anciens gouvernements de la Grèce et de leur origine, nous apprend', dans la République des Tégéates, que le pays ttommé depuis Arcadie avait été anciennement occupé par des peupUs barbares, que les Arcadiens, profilant de Tobscuriié de la nuit, les avaieut attaqués avant le lever de la lune , et que, les ayant vaincus, ils les en avaient chassés. Voilà la vraie raison de cette épithète.
Cep^u de mots prouve : \^ que les Arcadiens n'étaient pas indigènes; 2» qu'ils étaient très-anciennement établis dans le pays; que, lorsqu'ils y pénétrèrent, les peuples qui l'occupaient n'étaient pas Péiasges, mais une autre nation barbare qu'Aristote ne nomme pas.
Mais supposons pour un instant que les Arcadiens étaient Péiasges, comme on l'a avancé dernièrement dans un mémoire lu dans une séance
d'une compagnie savante, que l'Arcadie fut le berceau de la plupart des divinités de la Grèce, et que c« pays servit de théâtre à leurs plus brillantes actions. Supposons encore, avec l'auteur de ce Mémoire, que la colonie thessalienne est postérieure à ces faits ;
* Scholiast. Apolloaii Rhod* ad lib. iv, v. 264. 'Id.,ibid«
il s'ensuivra que les Péiasges durent porter en Thes-
représentée , on l'eût retrouvtle en ce dernier pays dans l'état où elle était en thessalie, je veux dire avec toutes les fables arcadiennes, ou , pour mieux dire , avec de nouvelles fables , avec de nouveaux embellissements; carlimagiuation, toujours inconstante , toujours volage , ne saurait se 1^yieT^ Mais à ces traits qui pourrait reconnaître la religion des Péiasges établis à Dodone? Ils adressaient , il est vrai, des prières aux dieux ' ; ils leur offraient des sacrifices ; mais ils ne donnaient encore ni nom , ni surnom à aucun d'entre eux, parce qu'ils ne les avaient jamais entendu nommer. Ils ne connurent mêiue ces noms que fort tard , et seulement après qu'on les leur eut apportés d'Egypte ; ils étaient même si réservés sur cet article, qu'ils n'adoptèrent ces noms et surnoms qu'après que loracle de Dodone le leur ent permis. SI les Péiasges n'avaient en ce temps-U aucune connaissance des febles arcadiennes, Us n'étaient donc pas Arcadiens. C'est une preuve qu'on peut ajouter à celle que nous avons rapportée dans le premier paragraphe.
Quant aux fables , dont on attribue l'origine aux Arcadiens afin de prouver l'ancienneté de ce peuple, qu'on dise avec affectation que ce fut en Arcadie que Rhéa accoucha de Jupiter et de Neptune * ; qu'on nous ^ vante la métamorphose de Cérès en jument pour échapper aux poursuites de Neptune, et celle de Neptune en cheval pour jouir de ses amours ; qu'on nous représente Téménus ^ élevant Junon ) les Nymphes baignant Mercure 'au moment de sa naissance , dans la fontaine Tricrène , Cérès arrivant chez les Phénéates en «cherchant sa fille, et leur faisant part de toutes sortes de grains, pour les récompenser de l'accueil qu'ils lui avaient feit : qu'on nous vante, dis*-je, toutes ces fobles, elbèatt* coup d'autres encore , j'ose assurer qu'elles n'étalent pas alors connues en Arcadie, qu'elles ne le furent que plusieurs siècles après* et qu'à Texception d6 Mercure et de Pan , eUes ne l'étaient pas même du temps d'Homère. Ce poète , qui a orné ses potaes de toute la mythologie connne de son siècle , n'en fait aucune mentlen ; ce qui pronve qu'elles n'exis* talent pas encore. On en a l'obligation aux auteurs cycliques ) qui ont rassemblé avec soin toutes les traditions éparses» et même les plus incohérentes. Cest
' Herodot. , lib. ii , § lu.
9 Pausan. , lib. vui , cap. vni et mvi.
* Id. , ibid. , Cap. xkV.
4Id.,ibid.,cap. ixii.
' Id. , ibid. , cap. zvi.
^Xd., ibid., cap. xt.
CHRONOLOGIE DHÉRODOÏE,
dans ces auteurs , de beaucoup po>térieurs à Homère, qu'ont puisé les tragiques et les autres poêles. Ces auteurs sont perdus, àTexception d'Apollodore, dont la Bibliothèque en trois livres nous est parvenue presque eu enfier, d'un assez grand nombre de fragments de plusieurs autres auteurs , des différents Rootîasies , et d'Ovide parmi les latins , qui a mis en vers harmonieux ceux de ces auteurs cycliques qu'il s'était proposa de suivre.
Il est donc prouvé que le pays connu sous le nom d'Arcadie n'a pas été peuplé par les Pélasges; que rinvasion de ce peuple fut d'une courte durée; que les Pélasges n*y puisèrent pas la mythologie y et que, bien loin d'en être les inventeurs, ils n'adoptèrent celle des Égyptiens que sur l'autorité de l'oracle de Dodonc.
S IV. Seconde colonie des INHasges en Thessalie.
Nous avons vu , vers la lio da paragraphe 1 1 , les Pélasges pénétrer dans rHaemonie avec Pélasgus leur chef. Occupés à défricher les terres, à faire des lois, à établir une forme d'administration, séparés du reste des nations par la nature du pays , concentrés en eux-mêmes, les Pelades n'eurent aucun démêlé avec les peuples voisins, qui étaient trop fidbles pour leur donner aucun sujet d'inquiétude. Ces commencements d'unie population qui faisait des progrès insensibles ne présentent rien d'intéressant : aussi l'histoire ne nous a-t-elle rien Uransmis de ces premiers temps, et les choses seraient peut-être restées encore plusieurs siècles dans le même état, si une nouvelle horde de Pélasges n'eût fait changer de fine à ce pays.
Ces nouveaux venus , ayant à lenr têie Pelais , Achsas et Phtbius, tons trois fils de Neptune et de Larissa , envahirent la Thessalie et en chassèrent les anciens colons. Il est très-vraisemblable que ces Pélasges sortirent , ainsi que les premiers , de l' Argoiide, qui, étant alors un pays sec et stérile , ne pouvait nourrir ses anciens habitants. Ces trois frères, probablement issus de la f^mUle royale, ne pouvant prétendre au trône, parce que leur naissance était illégitime, cherchèrent de nouvelles terres où ils pussent , en fondant un état, satisfliire leur ambition. La conquête de l'ancien Pélasgus n'était pas tellement effacée de la mémoire des peuples de l'Argolide qn'ils n'en eussent aocone connaissance. L'Haemonieleor oiliraitde riches moissons; ses habitants, pleins de sécurité, ne devaient, ne pouvaient leur résister. Cet appât précipita leur marche : ils envahirent les pays, en chassèrent les anciens colons, et y fixèrent leur demeure ' , environ 1 56 ans après l'en-
Dionys. Halic. Aatiq. Rom. , lîb. i , § xvii , pag. 14.
voi de la première colonie. Les anciens Pélasges chassés se dispersèrent de côté et d*autre , sans qu'on sache ce qu'ils devinrent, excepté ceux qui se rendirent à Dodone dans la Thesprotie. Il est vrai qu'aucun auteur ne parle de cette retraite des anciens Pélasges à Dodone; mais on peut l'inférer d'un passage d'Hérodote et d'un autre de Denys d'Halicarnasse. Le premier, parlant de cette femme égyptienne qui fiit vendue pour être conduite dans la Thesprotie , nous apprend que ce pays ' s'appelait alors Pélasgie. Comment aurait-elle eu ce nom, si des Pélasges ne s'y étaient établis ? Or l'on ne voit aucun temps où ils aient pu s'y fixer, que celui où ils furent chassés de la Thessalie par les nouveaux Pélasges. Quant à Denys d'Halicarnasse, voici corn- » ment il s'exprime : « Lorsque * Deucalion chassa la » seconde colonie de Pélasges, ils se retirèrent la pln- » part à Dodone auprès de leurs parents. » Il y avait donc alors des Pélasges à Dodone , et ce ne peuvent être que ceux qui avaient été chassés en premier lieu de la Thessalie. Si l'on fait attention à l'obscurité répandue sur ces anciens temps, on se trouve très-heureux lorsqu'on rencontre une faible lueur à la faveur de laquelle on peut guider ses pas incertains. Cette nouvelle colonie de Pélasges prospéra pendant cinq générations ; mais au commencement de la sixième, c'est-à-dire vers l'an 31 T5 de la période julienne, 4541 ans avant notre ère, elle fut chassée à son tour par des ' Curetés et des Lélèges , appelés depuis ^toliens et Locriens, et par beaucoup d'autres habitants du Parnasse, qui avaient à leur tête Deucalion , fils de Prométhée.
S V. lies Pélasges se dispersent en différent! pays.
Cette invasion imprévue ne permit pas aux Pélasges de se concerter sur le lieu de leur retraite. Les uns passèrent^ en Crète, d'autres dans une partie des Cydades ; quelques uns s'établirent dans l'HIstiseotide, quelques antres en Béotle et en Phocide; d'autres passèrent en Asie, occupèrent les bords de THellespont, les lies adjacentes, et particulièrement celle de Lesbos; mais la plus grande partie se rendit à Dodone auprès de ceux de leur nation qui s'y étaient précédemment établis, comme je l'ai prouvé vers la fin du dernier paragraphe. Je viens de suivre la marche rapide de Denys d'Halicarnasse; cet historien , craignant de s'écarter de son but, n'a dit qu'un mot en passant de ces différentes migrations. Je reviens maintenant sur mes pas, pour recueillir ce que l'on trouve épars sur ce sujet dans Strabon et ailleurs.
' Hcrodot., lib. n, $ lvi.
' Dionys. Halfc. Arillq. Rom., Ilb. i, $ xviii.
^ Id., ibid., S XVII.
* Id., ibid., S XVIII.
PAR LARCHER
Ce savant géographe ' nous apprend que les Pelasges fondèrent une colonie dans Tile de Crète, et il s'appuie da témoignage d'Homère dans l'Odyssée. C^est Ulysse qui adresse la parole à Pénélope : « Ses ' habitants (ceux de Crète ) ne parlent pas tons » le même langage ; il y a des Achéens, des Cretois » indigènes , hommes fiers ; des Cydoniens , des » Doâens, parlagés en trois tribus, et de magnani- » mes Pélasges. »
Les Pélasges, arrivés en Crète peu après l'invasion de la Thessalie par Deucalion , n'y étaient pas venus en assez grand nombre pour prendre l'ascendant dans le pays. Cependant ils conservèrent leur liberté un peu plus d'un siècle, parce qu'ence temps-là rile de Crète étant partagée entre plusieurs nations, il n'y en avait pas une qui fût assez puissante pour les asservir. Mais enfin cent vingt-cinq ans après, c'est-à-dire vers32(M) delà période julienne, 4445 ans avant notre ère, Tectamus, fils de Dorus et petitfils d'Hellen, ayant abordé ' en Crète avec des ^oHens , les soumit et régna sur eux. Ils ne se confondirent pas cependant avec leurs vainqueurs, et ils ne Tétaient pas encore du temps d'Homère, ou plutôt du temps de la gueire de Troie. Mais peu après ils s'incorporèrent avec eux et avec les peuples voisins, on ils s'affaiblirent tellement qu'il n'eu resta plus la moindre trace : c'est du moins ce que l'on peut imaginer, parce qu'il n'en est pitis fait mention dans l'histoire.
Les peuples voisins des Ciliciens de la Troade 4 étaient Pélasges, comme le* chante Homère : « Hip- V pothoils conduit les troupes belliqueuses des Pé- 9 lasges. Ils habitent les plaines fertiles de Larisse , » et reconnaissent pour leurs cbef:^ Hippothofis et » Pylfcus , rejetons dé Mars et fils du Pélasge t.éihus, » issu de Teutamis. » Sirabon ^ prouve par ces vers d'Homère que les Pélasges étaient limitrophes des Ciliciens nommés Lyrnessiens. Leur pays comprenait la contrée que renfermait le Caîque jusqu'aux frontières de l'Ionie , c'est-à-dire le pays qui appartint depuis aux £oiiens. Us s'établirent dans cette contrée lorsque Dencalion les chassa de la Thessalie. Ennemis des Grecs , ils allèrent ? au secours de Troie ; mais environ 567 ans après leur expulsion de la Thessalie , et quatre-vingt-seize ans après la prise de Troie , ils furent obligés de l'évacuer et de l'abandonner' aux iBoliens, qui y étaient abordés
' Stnib. , lib. V, pag. 538, A.
'Homeri Odysi., lib. xix, v. 475.
* Diodor. Sioal. , lib. it, S lx; lib. v, S lxxx.
* Strab., lib. ?, pag. 558, B.
* liomeri Uiad., lib. n , v. 840.
* Strab. , lib. xni , pag. 92i , H.
7 Homeri Uiad. , lib. ii , v. 840.
t Strab. , lib. ziii » pag. 872 et 873.
avec des forces considérables. Strabon, de qui j'emprunte ces particularités, dit * autre part cpie les. Ioniens et les Doriens, ayant envahi une petite partie de r Asie-Mineure, ils enlevèrent aux Lélègeset aux Pélasges le pays qu'ils occupaient conjointement.
On trouve des Pélasges à Cyzique du temps des Argonautes , c'est-à-dire vers l'an 3564 de la période julienne, 4550 ans avant notre ère. Ces Pélasges s'appelaient Dolions. Ayant appris a que les Argonautes étaient des descendants de ces Thessaiiens qui les avaient chassés de la Thessalie, ils les attaquèrent de nuit ; mais ayant été battus, leur roi Cyzicus , qui s'entremettait pour faire la paix , fat tué dans la mêlée. Chacun se retira de son côté. Le gouvernement de ce pays passa alors entre les mains des grands de l'état , et subsista de cette manière jusqu'à l'arrivée des Tyrrhéniens, c'est-à-dire de ces Pélasges, qui , chassés d'abord de la Tyrrhénie par les Lydiens, s'étaient réfugfés dans l'Attique; de FAttique ils étaient passés à Lemnos, dont ayant été expulsés longtemps après, quelques-uns s'étaient retirés à Cyzique. Ils ne firent plus qu'un corps de nation avec les Pélasges anciennement établis dans le pays ; mais accablés bientôt après par les colonies grecques dont ils étaient environnés, les uns s'incorporèrent avec elles , les autres s'expatrièrent et disparurent entièrement.
Nous arons dit plus haut, d'après Denys d'Halicarnasse, que des Pélasges s étaient rendus en Béotie. Strabon nous apprend ' que ces Pélasges , s'étant joints à des Thraces , firent une incursion dans un canton de la Béotie, et s'y établirent. Cet événement est à peu près de Tan 5478 de la période julienne , 4556 ans avant l'ère vulgaire. Ces Béotiens, chassés de leur pays , se rendirent en Thessalie , où ils formèrent un établissement près d'Ame et d'Ioicos. En ayant été expulsés par les Thessaliens un peu plus de trois siècles après, ils retournèrent ^ en Béotie la soixantième année après la prise de Troie , c'est-àdire, l'an de la période julienne 5504, 4240 ans avant l'ère vulgaire. On peut joindre à cette autorité celle de Strabon : « Les Béotiens, dit ' ce savant géo- » graphe, revinrent après la guerre de Troie d'Arné D en Thessalie, et s'emparèrent de ces lieux. » Les Béotiens, de retour dans leur patrie, forcèrent les Pélasges à l'abandonner. Ceux-ci, ne trouvant d'asile nulle part , se réfugièrent ^ auprès des Pélasges-Tyrrhéniens, arrivés depuis près d'un an ?
' Id.,ltb. xiT, pag. 976.
' GononiA Narrât, xu.
■ Strab., lib. », pag. 646, A, 629 A.
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ÎB8 CHRONOLOGIE D'HÈHODOÏE,
d«Ds TAtlique , à qui les Athéniens avaient accordé
des terres au pied da mont Hymette.
Denys d'Haiicarnasse ' ajoute que quelques-uns desPéiasges, chassés |>ar Deucalion, se k-èiirèrent dans l'HistiaBoUiie. Cfe pays élait en Thessâiie. Mais ii ne feut pas entendre sons cette appellation la paKie de cette oonirée connue sous ce nom , mais les environs de rOlympe et de TOssa, comme il Tobserve , ce que l'on appela depuis la Magnésie. Ils n'y restèrent pas tranquilles. Les Lapithes les en chassèrent pea après, comme le rapporte • Hléronyme.
L'Ile de Lesbos servit aussi d'asile àtix Pélasges sortis de Thessalie. Elle était 3 alors déseite et se nommait Issa, comme le prouve le nom d'une petite llequiest vis-à-vis, et qui s'appelle Autissa,Comme qui dirait en face d'I^sa» Ils lui donnèrent le nom de Pélasgis. Dîodore de Sicile < prétend que Xanthus, HIs de Triopaf , étant sorti de i'Ârgoiide avec un corps de Pélasges, soumit d^abord la Lycie, et passa de là dftns File de Lesbos. Mais J*aime mieux suivre le r^cit de Denys d'Halicarnasse , qui me parait plus naturel et plus vralieniblable ; et s1l y a eu des Pélasges en Lycie , ils ne pouvaient pas y être venus directement de l'Argolirie; c^étaient plutôt de ces Pélasges établis dans la Troade , et qui étaient voisins des Ciliciens Lyrnessiens.
Quoi qu'il en soit , ces Péla>'ges ne devinrent pas fort puissants dans cette lie ; car, environ 400 ans après, les iËoliens s'en etnparèrent 90ns coup féi ir , et 7 fondèrent \A ville de Lcfrbos. Ceux-ci eurent d'autant plus de facilité à s'en emparer que les t>élasges vivaient dispersés à là carnpagtie , et qu'ils n'avaient aucun lieu de ralliement en cas d'attaque, comme nous l'apprenons ' de l'auteur de la vie d'Homère faussement attribuée à Hérodote.
S VI. Les PéUsges passent dans la Tyrrbénie.
Nous avons remarqué, au commencement du dernier paragraphe, que la plus grande partie des Pé^ lasges expulsés de la Thessalie s'était réfugiée à Dodooe. Ils n'y firent pas un long st jour. S'étant bientôt aperçus qu'ils étaient à charge aux anciens habitants , et que le pays ne pouvait pas fournir à leur subsistance, ib se ^ transportèrent, par les
* Dionys. Halle. Antlq. Rom. , lib. i , S xvni.
* Strab. , lib. ix, psg. 676. Athénée cite (lib. liti , cap., pag« 556, et cap. viii, pag. 604) les Mémoires historiques d'HiéroDynie de Rhodes. Mais comme les passages qu'il en apporte ne sont que des hfslorietles , indignes de trouver olace dans rhistoirè , je croi6 (jiie cet écrivain est dirre^ent de celui dont- Strabôn cherche S s'autoriser.
* Diodor. Sicul. , lib. v, $ lîxm , pag. 5U6.
* Id. , ibid.
* Homeri vita , Herodoto falsù tributa. , S ixx\ 111. ' Dionys. Halic. Antlq. Aom. , Ub. 1 , S x>iii.
ordres dUm oracle, en Italie, qu'on appelait alors la tetre de Saturne.
Ayant équipé une flotté considérable, ils traversèrent la itaer Ionienne , dans l'intention d'aborder aux côtes de Tltalie les plus proches. Mais comme ils ne connaissaient pas les lieux , un vent de midi lés força à prendre le large , et les porta à une des einl)Ouchures du Pô, nommée là bouche Spinétique. Ils y laissèrent, avec It-urs vaisseaux, tous ceux qui étaient hors d'état de supporter la fatigue, et quelques troupes pour les défen<lre , aGn d'avoir un lieu de retraité dans le cas où leur entreprise n'aurait pas le succès qu'ils s*en promettaient. Ceux qui restèrent en ce lieu foi iifièrent leur camp d'un mur, firent uh granl amas de provisions de bouche « et voyant que tout réussissait à leur gré, ils fondèrent une ville , qu'ils appelèrent ' Spina , du nom de l'embouchure du fleuve où ils avaient abordé. Cette ville jouit en peu de temps d'une plus grande prospérité que toutes les autres villes du golfe d'Ioitie, et , fut longtemps maîtresse de la mer. Mais enfin les peuples voisins les ayant attaqués avec des forces considérables, ils abandonnèrent leur ville, et se retirèrent on ne sait en quel pays. Telle fut la fin de cette pottion de Pélasges qui avait pénétré en Italie. Les autres Pélasges, coupant * à travers les terres, franchirent les montagnes d'Italie, et arrivèrent dans le pays des Ombrices. Ceux-ci étaient anciennement une nation paissante, qui occupait en Ilaiie un pays considérable. Ils étaient voisins des Aborigènes, que Denys d'ÎIalicarnasse ' croit être les mêmes que \es Œnoiriens.Les Pélasges s'emparèrent à leur arrivée de la partie du pays où ils s'étaient fixés, et de quelques-unes de leurs petites villes. Sur celte nouvelle, les Ombrices rasseuiblèrent leurs forces et marchèrent à l'encontre des Pélasges. Ceuxci, effrayés de la multitude de leurs ennemis, se retirèrent chez les Aborigènes* Ces derniers^ n'étant pas plus endurants que les Ombrices, ae disposaient à les attaquer , lorsque * les Pélasges allèrent audevant d'eux sans armes, et tenant à la main des rameaux d'olivier en qualité de suppliants. Celte sage conduite désarma les Aborigènes ; ils donnèrent des terres aux Pélasges, et firent alliance avec eux contre les Sicules, qui les vexaient par des guerres c<mtinuelles. Mais comme les terres qu'on leur avait données ne suffisaient pas à une si grande multitude, ils attaquèrent les Ombrices de concert avec les Aborigènes , et s'emparèrent d'une partie de letir pays.
> Dionys. Halic. Antiq. Rom., lib. 1, S xviii; Strab. , lib. V, pag. 327.
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PAR LARGHER.
LMrs fbTMê s'élant accrues * par cette augmentatioB de iMiisiaaee, et aidés par les Abori{^nes, ilê attaquèreat las Sicules avec tant de fivaciié et &k* cbaroement, que ceux-oi, se Toyânt sans anctthe t^ source , {irirent avec eux leurs fëmoM» et leurs eh'fantoi leur or et leur argent, el abandonnèîtnt leur patrie. Cet événement est antérieur, selou ' Thucy" dides, de (rois siècles à la première colonie que les Gcecs envoyèrent en Sicile. Cette première colonie est celle que Theudès y conduisit et qui fonda la Tille de Kaxos, Tan de la période julienne 5955, 758 ans avant l'ère chrétienne. L'arrivée des Sicales en Sicile esi doub, selon cet historien , de Tah 5,655 de la période julienne, 4,059 ans avant Père vulgaire. MalheurcusehKmt pour cette hypothèse, il n'y avait plus ahin de Pélatges en Italie, ei même ils Favaicot entièrement évacuée environ 51 1 ans auparavant pour se réfugier dans FAttiqué. Le^ Sicales s'étaient donc retirés en Sicile longtemps avant l'époque adoptée par Thucydides. Ce sont ces raisons qui m'ont déterminé à préférer le s^ntim^hl de Denys d'Halicarnasse, qui f*lace , d'après Hella* nicus de Lesbos, i'expohion ' des Sicules trois gêné* ratioiis avant la guerre de Troie, et la vingt-sixième année du sacerdoce d*Alcyonice à Atgol. 3'ht suivi ce sentiment d'autant plus volouliem, que Philistus ^ la met quatre-vingts ans avant la guerre de Troie , c*elt-Â-dire, en 5564 de la période julienne, 4550 ans avant notre ère; ce qui ftiit nue différence de vingt ans seulement Or, l'on sait que Thistoricn Philistus de Syracuses, et coniemporain de Deiiys le tyran, n'était pas moins exact que savant. C'est le témoignage que lui rend ' Cicéron, PhiUsUs, doeim$ homo et dUigens, al itquùlii iemporum iUorUM.
Lèa Pélasgei ne s'étaient jattia(s tu$ dans un état si florissant* Tout téossissait ft leur gré. Mais Une longue suite de prospéritâi engendre communémefit P<Nfoeil. L'indolence, ledédam, le mépf^iâ marchent à la suite de rorgtieil. Une naUon ftubjn^^uée se cori- 8ole dans son mallieur si elle l'ett par M peuple généreux $ mais lorsque son èônquératit la traite avec mépris , elle èon^rte son ressentiment et Attend ane occasion flivoràble poui* le h\te éclater. Cette oocasiofi ne tarda pas à se préseutefi Le^ Pélasgea * se virent accablés de fli^aux extraordinaires * lenri campagnes cessèrent de produire, soit que les dieux vottlossent les t>iitiir de leur chiauté, sôii qde la tehre manquât de ebltivateuh; iinè feuilne âtfireuse
4 Bionys. Halic. Àntiq. rom. , lib. i , S u"* > Thucydid. , lib. ? i , § ii.
* Diouys. Halic. Antiq. Rom., lib. i , $ un , pag. ^7. 4 Id. , ibid. , pag. 18.
» Gie^ro dé DfviMtione , lib. f , s xx. ' Dionys. Halic. Antiq. Rom. , lib. i, § luu, pag. 18; ixxiv^pag. 19*
désola leur pays ; des maladies contagieuses , cornpagties ordihaites de la fomine, emportèrent la plus brillante jeunesse, l'espoir de la nation. Des peuples voisins, qui épiaient le moment de là Vengeance, tombèréiil i riri)provi$ie sut eux et les bal tirent coniplèieinfent. Les PélasgeS , ne pouvant se rallier, se dispersèrent de Côté et d'auti e , à reiLceptlon d'un petit nombre qui âe maintint encore quelque temps cri Italie ) par les soins et les attentions des Âborigèties.
Échappés ad hr deâ ehneniiâ , les malheurs poursuivirent dans leur retraite ce faible reste de Pétasges. La terre , lourde i leurs vœux , cessa de donner des moissons^ les maladies contagieuses cntinuèrent leurs ravages. Accablés , excédés de tant de maux , les Pélasgc'S eurehi enfin recout-s à l'oracle pour en obtenir la cessation. L'oracle répondit qu'Us n'avalent pas exécuté le^ ordres deè dieux , qui leur avaient enjoint de leur offrir la dîme de ce qu'ils avaient de plus précieux. Là-dessus , ils orfrirent auî dieux la dlme des fruits de la terre , avec celle de leurs troupeaux. Mais la famine et les maladies ne discontinuant point , ils convoquèrent une assemblée générale de la nation , aiind'y discuter la réponse de l'oraclei Lorsqu'ils furent assemblés , Tun dès anciens se leva , et leur dit qu'ils n'avaient pas saisi le sens de l'oracle , et que les dieux exigeaient qu'ils leur offrissent aussi les prémices de leurs enfants. Les avis se trouvant partagés, on envoya une seconde fois consulter l'orade. Le dieu répondit qu'd fallait offrir ces pré* mices.
Les magistrats s'étant mis en devoir d'exécuter les ordres de Toracle « il s'éleva une grande sédition ; rien ne put calmer le peuple. Les Pélasges «bandoimèient le pays par troupes^ les maisons devinrent désertes; et les campagnes , déjà frappéeé de stérilité , n'offrirent plus qu'une vaste solitude. Un petit nombre lutta cependant avec courage contre tant de manx ; mab il en survint un autre auquel il ne put résister.
Des Lydiens , qui avaient à leur tête ' Tyrrhénus , l'un des fils de leur roi « et qui , de sou nom ^ avaient pris celui de Tyrrhéniens , ayant été forcés de s'ex* patrler et de se mettre en mer, avaient abordé dans rOmbrie. Je sais que Denys d'Halicamasse * im« prouve ce sentiment ^ qui est celui du père de l'histoire, et qu'il pense que les Tyrrhéniens , loin d'être Lydiens d'origine , sont indigènes d'Italie. Mais In» dépendamment qu'il est presque le seul écrivain de cet avis , Tacite ^ rapporte un décret des Étrnsques qui met le sceau au sentimenl d'Hérodote. Quoi qu'il
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en «oit, ces Tyrrhéniem abordèrent, selon la plus \ commune opinion , dans i TOmbrie vers l'an 5570 de la période julienne y 1544 ans avant notre ère , un siècle avant la prise de la ville de Troie. Les Pélasges , déjà affaiblis par les fléaux et par les émigrations dont nous venons de parler, ne purent les empêcher de s'établir dans le pays. L«s Lydiens y prirent une consistance solide, et environ 455 ans après, ils se crurent assez forts pour attaquer les Pélasges. Ceux-ci élaient d'autant moins en étal de leur résister, que leur population étant diminuée par les émigrations précédentes et par les maladies contagieuses, ils n'étaient plus, pour ainsi dire, qu'une poignée de monde. Ils cédèrent prudemment à Torage , et prenant avec eux leurs femmes , leurs enfants et ce qu'ils avaient de plus précieux, ils s'embarquèrent et arrivèrent ' daus TAttique. On les appela Pélages-Tyrrhéniens , et nous leur donnerons dorénavant ce nom , aGn de les distinguer des autres Pélasges.
S vu. Les Pélasges-TyrrhénieDS s'établissent dans l'Attique.
Les Athéniens n'avaient pas encore acquis dans les combats, dans les lettres et dans les sciences, oette célébrité qui les distingua dans la suite de toutes les autres nations. Mais ils en avaient une autre bien supérieure. C'était chez eux que la religion avait pris, pour ainsi dire, naissance ; c'était dans leur pays que la culture des terres avait commencé , et que de là elle s'était répandue de tous côtés ; ils avaient les premiers établi des lois , et déjà ils passaient pour le peuple le plus poli de la Grèce. Ad-
sunt Athettienses, dit ^ Gicéron, unde humanitas
religio, fmges, jura , leges ortœ , aique in omîtes terras disiributœ putaninr. Touchés des malheurs des Pélasges-Tyrrhéniens , les Athéniens lesaccueiliirent avec bonté, et leur donnèrent des terres an pied du montHymette, à condition cependant qu'ils construiraient la partie du mur de la citadelle que Ton a appelée 4 de leur nom le Mur Pilasgique.CeB conditions étaient si douces et si modérées , que ces Pélasges, qui avaient • à leur téie Agrolas et Hyperbius , ne balancèrent pas à les accepter. Ils construisirent le mur, et cultivèrent avec soin les terres qn'on leur avait cédées.
Pendant qu'ils étaient occupés de ces soins , ils se virent renforcés par d'antres Pélasges. Ceux-ci , obligés d'évacuer la Thessalie i l'arriYée de Deuca-
* Herodot. , lib. i , S xciv.
* Herodot. , lib. vi , S cuxvii.
' Cicero pro Flaooo, $ uvi.
4 Herodot., lib. vi, $ auTii. Aristophau. in Avibus, vers. 835.
* Paoïan. , lib. i . cap. xxviii , pag. 67.
lion, avaient porté leurs pas vers la Béolie; ils y avaient fait une incursion , avec des Thraoes^ini s'étaient joints à eux , el ils s'y étaient établis après en avoir chassé les anciens habitants. Ces Béotiens, . forcés d'abandonner leurs habitations , s'étaient retirés en Thessalie , où ils avaient fixé leur demeure. Ils y étaient restés tranquilles un peu plus de trois siècles ; mais enfin , les Thessaliens les ayant expulsés, ils retournèrent dans leur ancienne patrie, et étant tombés à l'improvute sur les Pélasges qni l'occupaient , ils les forcèrent à l'évacuer. Ceux-ci , ne fâchant où donner de la tête, se retirèrent dans l'Attique , auprès de ceux de leurs compatriotes à qui les Ailiéniens avaient généreusement accordé des terres. Cette colonie de Pélasges-Tyrrhéniens commençait à prospérer; cet accroissement leur inspira de rorgueil. Ils aspirèrent aux plus éminentes dignités à Athènes, bien sArs de se rendre btenl6t maîtres absolus s'ils pouvaient obtenir l'objet de leurs vœ:L$.
Sur le refus des Athéniens, les Pélasges-Tyrrhéniens revinrent à leur caractère primitif, qu'ils avaient jusqu'alors contenu dans de certaines bornes. Ce peuple agreste , et qui ne connaissait d'antre loi que celle du plus fort , se mit à vexer les Athéniens , et ne^reconnul leurs premiers bienfaits que par la plus notre ingratitude.
Le luxe n'avait pas encore pénétré dans la ville d'Athènes. On n'y respirait, à celte époque, que la candeur; on ne s'y distinguait que par l'antique simplicité des mœurs ; l'esclavage y était rocooonu ; ses heureux habitants se servaient eax-mèmes, et ils employaient leurs enfiuits à puiser de l'eau à la fon- Uine Callirrhoé. Cette fontaine , à qni la beauté de ses eaux avait fait donner ce nom , roulait au pied du mont Hymette, à une certaine distance de la ville. Pisistrate l'y fit entrer dans la suite, et en distribua les eaux dans ses différents quartiers, par neuf tuyaux on conduits, comme l'indique le nom d'£nnéacrounos , qu'elle porta alors.
Les Pélasges-Tyrrhéniens , livrés aux passions les plus brutales , faisaient violence à ces tendres enfiuits, et non contents de ces outrages , ils formèrent l'odieux projet de se rendre maîtres du gouTernement. Les Athéniens, outrés de ces insultes, prirent les armes, et s'éunt avancés à i'encontre des Pélasges y ils les chassèrent de leur pays. Cet événement est à peu près de l'an 5552 de la période julien:ie, 4 4M ans avant Tère vulgaire. Les Pélasges étaient arrivés dans l'Attique vers l'an 5505 de la période julienne , 4209 ans avant notre ère. Ainsi leur séjour dans ce pays n'avait été que de 47 ans.
Hécatée de Milet raconte cette liistoire d'une ma-
' Thuqdid. , lib. ii , S xv.
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nière qui , sans alt^r^ r le fond , est cependant moins lionorable pour les Athéniens, puisqu'il met toute rinjustice de leur côté. Les ' Athéniens, dit-il, s'étant aperçus que ie terrain qu*avaient défriché les Pélasges était devenu d'un grand rapport, quoique auparavant il leur eût paru mauvais et de nulle valeur, les en chassèrent, sans en avoir d'autre motif que leur jalousie et le désir de s'en remettre en possession. Quoique je ne prétende pas prononcer sur ces deux manières de raconter le même fait, je ne pois m*empécher de dire que la première me parait plus vraisemblable , parce qu'elle est plus conforme à la loyauté et au caractère plein d'humanité des Athéniens , ainsi qu'à la perfidie et à la brutalité des Pélasges.
S VIII. Les Pélasges-Tyrrh^nieos . diassés de l'AUlquCt se retirent dans rilc de Lemnos.
Les Pélasges-Tyrrhéniens, s*étant mis en mer pour échapper à la ven^ncedes Athéniens, cherchèrent de nonveltes habitations. Ils se séparèrent en deux bandes. Les uns, prenant pour leurs chefs Agrolas et Hyperbins , ceux-là même qui avaient entrepris la construction du Mur Pélasgique ^ passèrent * de l'AtUque en Sicile, et de Sicile en Acanianie. On ne sait rien de plus sur cette portion des Pélasges- Tyrrhéniens. Il y a grande apparence qu'elle s'incorpora avec les Acariiaotens , el qu'elle cessa de faire un peuple particulier.
L'autre corps de Péiasges-Tyrrhéniens, qui était le plus nombreux , se porta sur i'ile de Lèmnos. Celte lie était alors habitée par les Minyens. Les M inyens étaient les descendants des Ai^ooautes , qui , ayant été accueillis par les femmes du psys, l'avaient peuplé de nouveau. Tranquilles possesseurs de cette lie depuis près de deux siècles , ils vivaient dans la plus parfaite sécurité » lorsque tout à coup ils en furent tirés par l'attaque imprévue de cette troupe de brigands. Pris au dépourvu , ils ne firent qu'une faible résistance, et prenant avec eux leurs femmes et leurs enfants , ils abordèrent en Laconie vers l'an 5554 de la période julienne, 44dO ans avant notre ère. Leurs aventures ne sont pas de mon sujet , et je les passe sous silence. Je m'arrête seulement un instant, pour fiiire remarquer que Théras , qui avait été tuteur de Proclès et d'Eorysthènes , rois de Lacédémone, emmena ^ avec loi une paitie de ces Minyens lorsqu'il alla fonder IMIe Caliiste. On sait que cette fondation est de l'an 5564 de la période julienne, 4450 ans avant notre ère. L'envoi de cette colonie sert à fixer, d'une manière indubi-
* Herodot., lib. vi , 8 xxxvii.
' Paosan. Attic. rive Ub. , i , cap xxviii . pag. 68.
» Ho-odot. , lib. lY, s cxLviii.
table, l'expulsion des Pélasge8-T}Trhénîens de l'Attique.
Les Péiasges-Tyrrhéniens ne se furent pas plus tôt affermis dans la possession de Lemnos , qu'ils résolurent de se venger des Athéniens. Ils connaissaient leurs jours de fête. Us avaient observé , pendant leur séjour dans TAttique , que les Athéniennes ' célébraient en grande pompe la fête de Diane à Brau • ron. Cette bourgade n'étant pas beaucoup éloignée du mont Hymette , où ils avaient demeuré , ils la connaissaient par&itement; s'étant donc embarqués, ils abordèrent au jour préfixe près de Brauron. fis s'y mirent en embuscade , et fondant sur les jeunes filles d'Athènes, qui célébraient cette fête, ils les enlevèrent, les menèrent à Lemnos, et les prirent pour leurs concubines.
Ces jeunes filles , outrées de cette insulte , inspirèrent aux enfants qu'elles eurent de ces Pélasges la liaine qu'elles avaient conçue contre leurs ravisreurs. Dès que c< s enfants furent en âge de la sentir et de la manifester, ils attaquaient les enfonts des femmes pélasges partout où ils les rencontraient, et si l'un de ces jeunes Pélasges frappait Tun d'entre eux, le petit Athénien criait au secours; à l'instant ils accouraient , et vengeaient leur compatriote. Ils regardaient les jeunes Pélasges avec le plus grand mépris , et se croyaient déjà leurs maîtres. Le courage et l'union surtout de ces enfants firent faire de sérieuses réflexions aux Pélasges. Quoi donc ! se disaient-ilsdans leur indignation, s'ils sont déjàd'accord pour sedonner du secours contre nos enfants légitimes, s'ils cherchent dès à présent k les dominer, que ne feront-ils pas quand ils auront atteint l'âge viril ? Ayant pris la résolution de massacrer tons les enfants qu'ils avaient eus des Athéniennes , ils exécutèrent ce barbare dessein , et les immolèrent avec les mères de ces enfants. Une pareille atrocité ne peut qu'inspirer de l'horreur pour un peuple capable de s'y livrer.
S IX. Les Pélasses-Tyrrfaénteiu sont cfaasaés de Lemnos.
Les Pélasges , renfermés dans leur lie , et ne s*occupant que de la culture des terres , ou tout au plus exerçant leurs brigandages contre les Thraces , leurs voisius, ne firent rien de mémorable. Les historiens, ne trouvant dans les annales de ces peuples , sup- \ osé qu'ils en aient eu , rien qui méritât de passer à la postérité, n'ont pas da<gné nous en apprendre davantage. La seule chose que l'histoire nous ait transmise , c'cft que les dieux ne tardèrent pas à les châtier, et qu'en punition ' de leurs crimes , leurs terres furent frappées de stérilité. Ils envoyèrent à
* Herodot. , Ub. iv, $ cinviii.
* Id. , ibid., lib. vi , 5 cuxix.
ce ^iget consnlter Torade d^ Delphes. Lq diea leur répondit de donner satisfaction aux Athéiùeiis. Ils députèrent en conséquence à Athènes quek|aes-uns de leurs plus considérables cttoyent , et promirent de se soumettre à la peine qa'on exigerait en réparaiion de leur crime. Les Athéniens dressèrent im lit ' dans le Prytanée , avec toute la magnificenoe possible , et ayant couvert une table de toutes sortes de viandes et de fruits , ils dirent aux Pélasges de leur livrer Lemnos dans l'état où était cette tabk. Nous vQus la livrerons y répondirent les députés, lorsqu'un de vos vaisseaux se rendra en un seul jour de votre pays à Lemnos par un \em du nord. Ils firent cette ré|)onse, parce que TAttique étant située an midi de Lemnos, et à une distance eonsidérable de cette lie , il leur paraissait impossible de faire un si long trajet en un joor par un vent de nord. M^is dans la suite des temps , la vengeance d«s dieux, longtemps différée, éclata enfin snr leurs têtes.
Miltiades, Qls d^ Gimon, ^ rendant i la Ghersonèse pour en prendre possession, s*arrèta à la lianteur de Lenmos et en ' SQipma les habitants d'évacuer rile. Ce fut en 44QO de la période juienne , 515 ans avant Tère chrétienne; il y avait déjà par conséquent 647 ans que les Pélaf^ges-Tyrrbéniens en étaient les maîtres, Les Pélasges répondirent à ses députés d'une manière arrogante, (liltiades, pressé d'aller faire reconnaître son autqrité dans la Cbersonèse^ et qui d'ailleurs n'avait peut-être pas di^sez de monde avec lui pour bitre la eonqnète d'une lie de cette importance» ne s'arrêta pas davantage et se rendit à la Chersonèse. Cependant il ne perdit pas de Tue l'Ile de Lemnos , et lorsqu'il crut sa puissance assez affermie dans la Chersonèse pour que sa présence n'y fût plus nécessaire , il s'egibarqua an port d'Eléonte , et se présenta de nouveau devant Lenmos avec des forces imposantes. Les Pélasgea, ne se sentant pas en état de résister, évacuèrent rtle, excepté les habitants de Myrine, qui soutinrent nn srége ; mais ayant été Ibrcés, ils allèrent rejoindre leurs compatriotes.
S X. Les Pélasges-TjrrMnifliM , ehtttës ée Lemnos , se dispersent en MkwÊê psyi.
L'Ile de Lemnos ayant été conquise par Miltiades, Tes Pélasges-Tyrrhéniens se dispersèrent les uns d'un côté , les antres d^m autre. Quelques-uns passèrent en Asie, où ils fondèrent, sur les bords de la Propontlde, les villes^ de Placie et de Scylacé. Quelques autres en plus grand nombre ^ se rendirent à la près-
* On sait que les andent mangealenl snr des Kts. > Herodot. , lib. vi , S gxl.
' Id., lib. I, Slyii.
* Tbncydid. , lib. iv, $ en.
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qn'lle du mont Âthot, qai est à tinè médioct^ dbtance de Leouios , oà ils bâtirent de petites villes. Les uns et les autres existaient encore dans les mé^ mes lieux da temps d'Hérodote et de Thocydldes, comme l'ont remarqué ees deiix illustres écrivains , ti même ils avaient conservé leur ancien langage. Il y en eut aussi qni s'emparèrent de quelques endroits des cétesde la Thraee, et qui , de là, s'étendantdans las terres , y fondèrent la vine de Grestone ; ce qoi a fait dke à Hérodote q»e Crestdïie , ville des Pélasges, éuit située au-dessus des Tyrrhénieos, c^estè-dire au-dessus des Pélasges-Tyrrhéniens , qni habitaient celle partie des eôtes de hi Thraee. C'est ce que n'a pas compris I>eny8 d'HaHeamasse, qui, supposant qu'il s'agissait en cet endroit de la yille de Crotone , a placé Grestone dans l'Ombrle. Cet historien s*est trompé, et a entraîné avec lui dans la même eireur plusieurs savants distingués. On peut eopsulter ma note 454 snr le livre i , eu j'ai tâché de le réfuter.
Depuis le si^le d'Hérodote, il n'est pins feit meation de ces petites penfilades. Elles s'étagnirent probablement , et disparurent de dessus la snrllM» de la terre, ainsi que les précédentes.
Cependant il n'en a pas Cilhi davantage poor persuader aux auteurs des I^xiqties-Suio-Gotbiqiies et à M. Pougens que * les Pélasges étaient une nation scytbe sortie de la Thraee, qui envahit la Gi^èee et la peupla. Ce peu de mots contient deux asscrtâons : la première , que les Pélasges étalent Soyihes d'ori« gine; la seconde, qu ils sortirent de la Thraee pour envahir la Grèce , et qne lei Grecs sont Pélasges , et par conséquent Scythes d'origine. Je suis blea sAr qu'on n'apporiera aucun témoignage historique pour prouver la première aasartion. Quant A la seconde , ce que je viens d'observer snr l'arrivé*) des Pélatges- Tyrrhéniens en Thraee sufiit pour la réibter. J'ajoute que l'on ne trouvera dans toute ^antiquité aucune autorité poor prouver qoe les Pélasges aient pénétré dans la Thnee avant ^époque qoe Je viens d'indiqner.
Je suis touieors étonné quand je vois des éeritanis qui joignent à beaucoop d'esprit et de eannaisaances une rare sagacité, qoand je Icsveîs, db-je, s^ma* giner qa'i's illustrent leur nation en la Isisant remontera des époques qui la rappradient de l'origine dn monde. Il est hors de doute que les Scythes des« cendent , ainsi que les antres peuples , de Neé, qui fut le restansatenr de la race humaine. Mais quils soient sortis de l'Ade pour passer en Eorope sons Sarag, bisaieal d'Abraham, c'est ce que l'on ne croira pas tant qu'on n'aura pour le prouver d'autre garant qu*Isidore de SéviUe , mort l'an 698 da notre
' Essai snr les AnUquitésdn Mevd , pag . 95.
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ère. G^est cependant sur one si frélç antoriié que indiqo^e un peu pku haut , et qu'ils se disaient re« Itt. Pougens ' a'écrîe : « U esl difficile de trouver monter à 4000 ans avant l'expédition ' de Darius, » dans riitstoire grecque , da|is la Is^line et dans celle > c'est-à-dire à 4308 ans avant l'ère vulgaire , tandis » de la Suède antique, une migration plus insigne ! que les Grecsdu Pont ne leur donnaient que 4 554 ans « des Golbs dans r£gypte, en Grèce et dans les \ avant noire ère. Mais indépendamment qu'il y a » Indes. » I encore loin de U à Sarug, bisaïeul d'Abraham , qui
Messénius ^ parle d'une autre migration des Scy- | était né vers Tan 2405 avant l'ère clirélienne, c*est tbes, qui eut lieu , dit- il , sôus Othooiel , juge des qu'on n*a pas fott attention qu'Hérodote rapporte , Israélites , et il s'appuie de TAtlantide de Platon, il \ lelon son usage , les différentes traditions des peufaut convenir que le roman de ce pbilP!»oplie a don- pies sans les approuver ni les Improuver, et que né occasion à beaucoup de systèmes ridieules. ; son véritable sentiment est celui que nous avons
Il est hors dedoute que plusieurs peuples-paasèrent | rapporté plus haut, de l'Asie en Europe avant que les Scythes y eus- ! Le nord de TEurope était déjà en partie peuplé, sent pénétré. Les Scythes, qui habitaient originaire- ' les Scythes y pénétrèrent. Ils assujettirent peu à pen ment aux environs de la mer Gas|ûenne , étaient \ les nations voisines de la Tauride , et il n'est pas perpétuellement en guerre avec les ^ Massagètes. Les , étonnant qu'ils fussent très-pulssauts lorsque Darius Cimmériens occupaient alors la Cliersonèse Taori- ' marcha contre eux.
que. Les Scythes passèrent l'Araxe et les en chas- | Celte digression m^a écarté nn peu de mon sujet; sèrent. Les Cimmériens se retirèrent en Asie , et , mais je la crois d'autant plus importante , qu'on
en côtoyant le Pont-Euxin , ils parvinrent à Sardes. Les Scythes s'égalèrent en les poursuivant. « Ils * » franchirent le déQlé que baigne la mer Caspienne, » se ré|)andirent dans )e pays appelé depuis l'Alba- » nie , passèrent TAraxe , et vinrent envahir le D royaume des Mèdes. » Cyaxares, roi de Médie, était alors occupé au siège de Ninive. Sur la nonvelle de l'invasion des Scythes , il en lève précipitamment le siège, marelle à leur renconire, est battu et forcé de leur payer tribut. Les Scythes forent ' pendant vingt- huit aus maîtres de TAsie supdrieure ; mais enlin les principaux d'entre eux ayant été massacrés dans des festins qu'on leur donna en i^Iédie, cçux qui échappèrent au carnage se retirèrent en Tauride. Lai conquête de la Médie par les Scythes est l'an 033 avant notre ère. Elle ne dura qMe 28 ans, et non 4500 ans, conmie le prétend « M. Pougens, vraisemblablement d'après Justin, qni
s'efforce de donner actneltement au monde une an* tiquité qu'il n'a point. Pour y parvenir, il fout détruire tout ÇA que Ton trouve dans les hinloires les plus authentiques, et substituer 4 leur récit des fables , productions d*une folle et ridicule imagination. Que cela soit dit en passant. Je reviens ^ mon sujet,
S XI. te» AthAileBs étalent-lls Pétasçes d'orlgfne?
Il est certain que si on s'en rapportait an témoignage d'Hérodote , cette question serait bientét décidée. En effet cet * historien dit , en parlant des LacédémoQiens et des Athéniene , que les premiers étaient Hellènes et les autres Pélasges. Dans un an-^ tre endroit , le même historiea s^exprime d'vne ma* nière auss^ claire ; « Dana ^ le temps, dit-il , qne les V Pélasges possédaient le pay^ eoMiu roaiBlenant
. » sous le nom d'Hellade , les Athéniens étaient dit, liv. u, cbap. m , que Ninus affranchit l'Aste i ^ p^jaggea, et ou les appelait Cfana«M. » de la dominetion des Scythes qui l'avaient tenue as- j L'^uiorité de cet écrivain esl, à juste titre , du servie pendant 4500 ans. Si cela était , Templre des ^^ ^^^ p^ p^^ ^^ 1^ ^,,^^ ^ y^^^^ Scythes remonterait à plus de 4200 ans avant le dé- ; ^^^^ gj j,^^ ^ ^^ ^ ^.^„ ^^^ ^^ ^^ y^ luge. Mais des auteurs qui ne disent philosophes devraient rougir de rapporter de pareilles fables. Je n'admets que les faits avoués par ^histoire ; je n'en reconnais pas d'antres , et je ne puis regarder que comme des fables controuvées pour appuyer de vains systèmes tous ceux qu'on pourrait leur opposer.
Ce n'est pas que j'ignore que les Scythe se donnaient une plus ancienne origine que celle que l'ai
« Essai sur les AnUquités du Nord, pag. 59. » Id. , ibld.
* HoFodot. , lib. iT, S II.
^Id.,lib.i, note 282. ' Id. , lib« I , S ay, cv el cri.
* Essai sur Antiquités du Nord, pag, ^.
sanles riûsona , it ne ftuit pas dsb plus y déférer lég^ rement , surtout lorsqu'on a Heu de croire qn^l s'est trompé. C'est icyi le cas, et voici les motif» qni m'empéctient d'adopter son apinion.
I <» Il est le seul écrivain qni ait afnnoé que les Athéniens étaient Pél«.«ges d'origine ; tons les antres auteurs , et prineipalemeot les Athéniens , eenx mêmes qui se sont le plus étendus sur les antiquités de leur nation, disent unanimement qu'ils sont autochthones, c'est-à-dire qu'ils sont originwiref do
* Herodol. , hb. iv, S vu.
*Id..,Ub. lySLTI.
' Id.ylib. vm^SiLiT.
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pays ; non qu'ils pensassent être sortis de la terre comme des plantes indigènes , mais parce qu'ils ignoraient qaelle était la nation qui aTait peuplé la première leur pays. Euripides le dit clairement dans un fragment de son Ërecihée, que nous a conservé ' Lycurgue dans sa harangue conure Léocrates , ainsi que Putarque dans son Traité ' de l'exil. « Notre » nation , dit ce poêle , n'est point venue d^un autre » pays ; nous sommes Autochtbones. » Thucydides s'exprime de même en plusieurs endroits de son histoire , et surtout liv. ii , § xxxvi ; et Hérodote lui-même met dans la bouche de l'ambassadeur d'Athènes auprès de Gélon, tyran de Syracnses, ces paroles remarquables : a Nojs sommes le plus an- 1» cien peuple de la Grèce; nous seuls, entre tous les w Grecs, n'avons jamais changé de soi *. »
Quand j'ai avancé qu'Hérodote était le seul écrivain qui ait été de cette opinion y je n'ignorais pas que Scymnus de Chios et Ëustathe étaient du même avis ; mais Scymnus de Chios avoue que dans ce qu'il dit , il se contente 4 de suivre Hérodote.
Ëustathe n'est pas plus croyable, parce qu'il se contente de copier * les propres termes de notre historien. Mais indépendamment de ces raisons , qui sont péremptoires , il y en a une autre qui ne serait guère moins bonne, quand même ces écrivains auraient parlé de leur chef. Scymnus de Chios était né vers l'an 444 avant notre ère; il a commencé à écrire au plus tôt à l'âge de vingt ans, vers Tan 124, et a cessé d'écrire vers l'an 75 avant l'ère vulgaire , comme l'a prouvé le savant Dodwell dans sa troisième dissertation. Comment un auteur si récent aurait- il eu connaissance de faits antérieurs au règne de Cécrops , et par conséquent antérieurs à sa naissance de 4426 ans , dits qu'il ne trouvait consignés dans aucune histoire et sur aucun monument? Ce que je dis de Scymnus de Chios acquiert beaucoup plus de force si on l'applique à Ëustathe. Ce savant archevêque florissait dans le douzième siècle , et déjà la Grèce abâtardie avait laissé perdre les écrits de la plupart de ses plus illustres écrivains. Je pose en feit, et il serait facile de le prouver, qu'à l'exception d'un assez grand nombre de grammairiens que nous n'avons plus , il n'existait du temps de ce savant que les auteurs que nous possédons actuellement , et qu'il ne connaissait même des deux premiers livres d'Athénée que l'abrégé que nous en avons. Comment
* Lycurg. contra Leocratem, pag. 160.
' Platarcb. de Exsilio , pag. 604 , D.
> Herodot. , lib. tu , S clxi.
* Scymai Chii Orbis descript., vers. 564 , pag. 52.
' EosUith. ad Dionysii Periegetini., vers. 425, pag. 78, col. 2| Ho. 7.
des auteurs aussi récents et aussi dépourvus de livres et de monuments que ceux que je viens de citer pourraient-ils fiiire autorité ?
3° Lorsque Hérodote met en opposition les Hellènes et les Athéniens , il s'étend sur l'origine des Hellènes, sur les migrations de ce peuple , et enQn sur son établissement dans le Péloponèse. Pourquoi n'a-tnl pas suivi la même marche pour les Athéniens? Ce peuple, non moins illustre que les Hellènes ' , méritait bien la peine d'être connu. Il se contente de dire qu'il était Pélasge. Mais de quel pays étaient venus ces Pélasges ? On n'en voit nulle part dans le voisinage de TAttique. Il est vrai qu'une légère portion de Pélasges ^ chassée de la Thessalie par Deiicaliouy vers l'an 5478 de la période julienne, 4556 ans avant notre ère , se réfugia en Béotie. Mais quand même ces Pélasges auraient passé de là dans i'Attiqne , iis ne seraient pas pour cela les fondateurs de ce pays. Céerops, premier du nom, y régnait déjà depuis trente-quatre ans , et les Athéniens formaient à cette époque un corps de nation. Ces Pélasges , forcés d'évacuer la Béotie , cherchèrent un asile dans l'Attique vers Tan 5507 de la période julienne , 4207 ans avant l'ère chrétienne. Oxyntès, liis de Démophon et petit-fils de Thésée, régnait alors. Deux ans auparavant , les Pélasges- Tyrrhéuiens s'étaient réfugiés dans le même pays. Athènes était alors florissante, et les Pélasges , bien loin de s'incorporer avec eux , furent chassés de l'Attique environ quarante-sept ans après qu'ils y étaient entrés.
5® Ce pays, avant que de porter le nom d'Attique, avait été connu sous plusieurs autres. Il avait eu celui d'Actique % d'Act«on. Pausanias ^ nomme ce prince Actens , et prétend que le pays fut ap»pelé de son nom Aclœa. Cécrops premier , qui avait épousé sa fille, lui succéda. Le pays changea alors de dénomination et s'appela Gécropie ^. Sous Cranaûs^ les Athéniens furent nommés Cranaêns, et c'est ainsi que les désigne Pindare ' dans l'une de sea Olympiques :
et dans les Néméennes ^ :
vcuatv fyfioÇ^v 9r/»aT9v. . . .
* Les Athéniens n'étaient pas alors compris sous la dénomination d'Hellènes.
* Strab., lib. ix , pag. 606, A.
* Pausau. f lib. i , cap. ii , pag. 7. ^ Herodot. , lib. viii , S xliv.
' Piodari Oiympic. xiii, v. 52.
^ Piodari Nem. viii. y.i%
PAh LARCHEft.
Mak Kpoofoiu n*est peot-étre qu'une épithète donnée à cette ville , à cause de Tâpreté de son territoire. Hérodote parait assez de ce sentiment, quoique Strabon ' assure que les Athéniens furent appelés Granaéns de Cranaiis , df' ov xai KpwMÏ ol ivotxot. Atlhis, fille de Cram.ôs, lui fit prendre le nom d'Àtthide ' ; Erecbthce celui d'Erechtheîde '; et Ion, fils de Xuthos, celui d'Ionie 4. Strabon ajoute à ces noms* ceux de Mopsopie, de Mopsopos; de Posîdonie de Neptune; d'Athènes, de Mineire , que les Grecs appellent en leur langue Poséidon et Athéné. On ne trouve nulle part ancune trace du nom de Posidonie. Quant à celui de Mopsopie , il lui vient de Mopsopus * , fils de Triptolèroe, petit-fils deRharus, et arrière -petit -fils de Cranaûs. L'obscur Lycophron appelle TAttique ? Mopsopie , et les Athéniens sont nommés Mopsopiens par Paul le Silenliaire ^ , dans une épigramme sur Cynégîre , frère d'Eschyle , qui se distingua à la bataille de Marathon. On sait que ce guerrier eut les dtnx mains coupées , en voulant saisir Téperon d'un vaissean ennemi. Grotius a conservé avec raison le terme de Mopsopiens dans sa belle version en .vers latins :
Abfiddit a summa pendentes puppe securis
Sanguine Medorum qu« madaere mauus :
Cum trepidam, Cynegire, ratem, ?elnt ancbora, cnnro
Dente tennx, digiti delinuere lui.
Jam quoque desectœ de corpore tigna rarinœ
Mordebant , magnas terror Achaernenidis.
^iunc ipsas Mediu qa^s babct. Victoria mansit
Mopsopiîs, manibus débita neœpe tuis.
Les poètes latins ont plus souvent employé cette appellation que les Grées. On la trouve dans Ovide, dans Tibulle , et dans Sénèque le tragique. Le premier s'exprime ainsi dans les Métamorphoses, livre VI , vers 423:
Barbara Mopsopios terrebant agmîna muros.
Le même appelle, dans le même ouvrage , liv. m ,
vers 680, Triptolème Mopsopius juvenis , ou parce
.qu'il était fils de Mopsopus, ou parce qu'il était
Athénien. Tibulle dit , livre 4 , élégie vu, vers 54 :
Liba et Mopaopio dulda melle feram.
Et Sénèque , dans son Hippolyte , vers 424 r
* Strab. , lib. , ix , pag. 608 , A.
' Id. , ibid* \
* Herodot. , lib. viii , § xliv.
/ Herodot., ibid. Strab. , ibid.
^ Strab. , ibid.
* Meomios.de Regibus Athéniens., lib. i , cap. xiv. ' Lycopbr. Gassandra, jr 052.
* Aotholog. , lib. IV. cap. viii, pag. 515.
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?îon , si remeet arte rnopsopiâ potens, Qui nosfra caBcà monstra conclusit doroo Promiltat uUam oasibns nostris opem.
SI les Pélasges avaient peuplé les premiers TAttique , il serait bien étonnant qu'ils ne lui eussent pas donné leur nom , eux qui l'ont communiqué à r Arcadie , quoiqu'ils n'y eussent fait qu^un séjour de très-courte durée, à la Thessalie, à Tile de Lesbos , et À tant d'autres pays.
4<> On ne trouve dans rbistotre que peu de choses sur les peuples qui habitèrent l' Attique avant le règne de Cécrops. Ce pays, en grande partie montagneux, aride , stérile , disgracié , pour ainsi dire , de la nature , n'excita pas la convoitise de ses voisins , et ne fut peuplé par consé(juent que très - tard. Les premiers habitants de TAiiique dont parle Thistoire sont les Aones et les Tenamices '. Ils occupaient les environs du promontoire Suuium. De là on peut conjecturer qu'ils étaient venus par mer. Mais de qnel pays étaient- ils vends ? c'est ce que Ton ignore et ce que Ton ignorera toujours. On sait seulement, à n'en pouvoir douter , qu'A l'époque du déluge d'Ogygès , qui obligea Us Aones et les Tenunices de se réfugier dans la Béotie, les Pélasges, qui n'habitaient la Theasalie que depuis 424 ans , ne connaissaient pas encore la mer. Par conséquent les Aones et les Temmices , qui , par leur position dans TAitique , doivent nécessairement être venus par mer, ne peuvent être les mêmes que les Pélasges. Cela sera porté jusqu'à la démonstration , si Ton fait attention que ces deux peuples occupaient rextrémité de l'Attiqoe vers le promontoire Sunium longtemps avant le déluge d'Ogygès , et pent-être longtemps avant la naissance de Pelasgus , de qui les aventuriers qui raccompagnèrent ont emprunté le nom de Pélasges.
Ogygès , le plus ancien roi de l'AtUque dont nous ayons connaissance, réunissait aussi sous ses lois la Béotie. Il ' régnait 4020 ans avant la première olympiade. La trente-septième année de son règne > arriva celte grande inondation connue sons le nom ^e déluge d'Ogygès, qui fit périr un très-grand nombre des habitants de F Attique. Les autres se sauvèrent en Béotie avec Ogyg^ leur roi, et s'il en resU quelques-uns dans le pays , ce furerit ceux qui gagnèrent les montagnes , et se mirent de bonne heure à Tabri des eaux.
L'histoire nous abandonne ici , et nous ne pouvons continuer qu'à Taide des conjectures. On sait, et c'est * Strabon qui nous l'apprend , que les Aones
* Strab. , lib. ix , pag. 615, G.
* AfHcaD. apnd Ensebii Pneparat. Evangelicam, lib. x . pag. 489.
' Id., apnd eamdem, pag. 490.
4 Strab., lib. ix, pag. 615, C.
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et les Temiiùces se retirèrent en Béotie. Ils étaient sujets d'Ogygès, et il est vraisemblable qu'ils accompagnèrent leur prince lorsque rinondatlon dont on vient de parler le força d'abandonner le pays.
Cette inondation a été attestée par tant d'écrivains , qu'il serait téméraire de la contester. On n'a donc formé jusqu'à présent aucun doute sur son antheniicité. Cependant lorsqu'on fait réflexion que TAttique n'est arrosée que par huit ou dix petites rivières, qui ne sont, à proiM-ement parler, que des ruisseaux , on conçoit difficilement comment Tinondaiion de ces raisseaux a pu mettre en danger la vie des habitants et les forcer à quitter le pays. Mais puisque ce déluge est incontestable , je pense que la mer, franchissant ses anciennes limites, aura couvert le pays de ses eaux. Ce qui est arrivé récemment à Aiguës- Mortes, en Languedoc, me porte à le croire.
Le petit nombre d'habitants qui avaient trouvé un asile sur les montagneâ descendirent dans les plaines lorsque les eaux se furent retirées , et repeuplèrent peu à peu le pays. On ne connaît pas le nom des successeurs immédiats d'Ogygès. On sait seulement que Porphyrion ' régna longtemps avant Acl«us , prédécesseur immédiat de Cécrops. Ce prince éleva un temple à Uranie ou Vénus céleste , dans la bourgade de< Athmonéens. Pausanias , de qui nous tenons ce fait, ne croyait peut - être pas lui- même qu'il y ait eu dans TAllique un roi nommé Porphyrion , puisqu'il ajoute tout de suite que les bourgades de TAttique avaient des traditions particulières très-différentes de celles qui étaient reçues à Athènes. Si ce savant voyageur n'admet ni ne rejette celte opinion des Athmonéens , Philochorus , qui a écrit ' en dix-sept livres l'histoire d'Athènes, celle de ses rois et de ses archontes , ju^^^qu'au dernier Antiochus, surnommé Dieu , assure ^ que ce prince et tous ceux qu'on nomme après lui n'ont jamais existé. Cet historien avait vu dans sa jeunesse Eratosthènes. Il était né par conséquent vers l'an 4500 de la période julienne, $14 ans avant l'ère vulgaire.
Quoique l'autorité de cet historien soit d'un grand poids, cependant, comme il n'est pas p!)ssible qu'un état subsiste sans une forme de gouvernementquelconque , il est d'autant plus vraisemblable que le petit nombre d'habitants' échappés à l'inondation d'Ogygès se choisit un roi qu'ils étaient accoutumés à cette sorte de gouvernement, que c'est le plus natutvl , et que peut-être ils n'en connaissaient pas d'antre. On ignore le nom des princes qui régnèrent dans l'Attiqoe pendant les 4S9 années qui s'écoulèrent entre Ogygès et Cécrops I''. Tout ce que
* Pausan. Attic. sive, lib. i, cap. xi?, pag. 36. 'Suidas. Voc. Philochorus.
' Jul. Afiican. apud £n«ebii Praeparalionem Evangelfcam , hb. z, pag. 490 , A.
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l'on sait , c'est que Porpbyrion fat l'un de des (irSilces et qu'Actaeus ' régna longtemps après lui. Ae* tœus n'eut qu'une fille , qu'il maria à Cécrops ' , son successeur.
Les anciens ne nous ont rien laissé de plus sur l'é* tat de l'Attique avant Cécr(^. Mais il serait biea étonnant que eeux d'entre eux qui nous ont parlé d'Ogygès, des Aones el des Temmices, qui occupaient les environs du promontoire Sanium, des rois Porphyrion et Actaeus, il serait, dis-je , bien étonnant qu'aucun d'eux n'eût observé que les Pélasges avaient anciennement peuplé ce pays, eux qui ont remarqué que lesPélasges-Tyrrhéniens s'y étaient éta« blis du temps des rois, et qu'une portion de Pélasgea qdi, au sortir de la Thessaiie, avaient fixé ieor demeure en Béotie , s'étaient réfugiés dans F AUique à la même époque on les Pélasges -Tyrrhéniena étaient venus chercher un asile dans le même pays.
Concluons donc de tout ceci que les Pélasgea sortis de l'Argolide furent un peuple errant , qui ne put se fixer nulle part ; que, barliares ' et féroces, ils saccagèrent tous les pays où ils portèrent leur humeur inquiète et vagabonde, et en massacrèrent les habitants ; que par cette odieuse conduite ils devinrent Tobjet de l'exécration de la plupart des nations, qui les poursuivirent partout comme des bêtes féroces; que les Athéniens, bien loin de les reconnaître pour leurs ancêtres, les chassèrent de leur pays lorsqu'ils les eurent connus , et enfin qu'ils s'éteignirent après avoir porté leurs ravages dans tous les pays qu'ils paroonrorent.
Telle était Tidée que je m'étais faite de ces peuples vagabonds et barbares , lorsque parut le mémoire de M. Dnpuis sur les Pélasges. Je fus bien surpris de voir ce littérateur revendiquer aux Pélasges la religion , les institutions et les établissements des Grecs. Ce furent les Pélasges , selon M. Dupuis, qni policèrent les Grées, qtiiles formèrent, qui lenr donnèrent les connaissances dont ils se glorifièrent tant dans la suite. Ils * leur devaient le culte de Junon y des Dioscnres , de Thémis , de Vesta , des Néréides et des Grâces. M. Dupuis distingue ici les Grecs des Pélasges , quoique^ auire part, ils les ait identifiés. Le même littérateur , non content d'avoir confondu les Grecs avec les Pélasges , fait encore descendre les Troyens de ce même peuple , parce qu'ils viennent d'une fille d'Atlas , qui , selon une tradition ,
* Pausan. Attic. sive lib. i , cap. xiv, pag. 56.
* Id. , ibld. , cap. ii , pag. 7.
" Herodot. , lib. , i , S lviii. Scholiast. ApoUonli Rliûdii ad Argonaut., lib. ii, v. 580. d-nb nsXavy&v, &it4t^
* Mémoires de l'Institut Nation. . EiMérsIare et Beaux- Arts , toro. ii , pag. m.
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avait régné en Arcadie. Mais, indépendamment que les tnid^Uonf sur AAlaa se eanArediftont mvteellement, €*est que Denys d'HaUearnas8e , qui nous l'a triwiiniae^i^tc sagement qn*»! régnait dam le paya qm ftii appelé efefmia Âreadie '. En effet, ai oe prince aianiaîsexiatéea Arcadie,ti doîtafoirn^gnéstirlea barbareaqairacciipaieÉUIors, non-seulement avant rinvafton des Arcadiena , mais eaoare avant eelle des Pélafligea. Ainsi tes Troyett» n'ont rim de comnua ayec lesPéiaages , enatipfosant même Tanthenticité de quelques miaérables traditions dénaées de fondement.
Les CEttOtriens * et les Aborigènes aont anssi Pelasgtesy parce qu'ils sont Areadiens. Mais i\ n'y avait (dus de Péiasges en Arcadie, lorsqo'dEootrus condnisit en Ita^ nne colonie d' Areadiens.
Les Latins descendent des Aborigènes ; donc les Latins sont Pélasges. La réflexion que je viens de faire sur len Œnoiriens répond suffisamment à cette asaertiorn J'en dia autant des Pliénéates , qtii passèrent d' Arcadie en Italie sons la conduite d'Fivandre.
Les Romains descendaient des Troyens et des Lalias^qcii dtatent eux-mêmes PétasgfS. Les Troyens «I les Latins n'avaient rien de commun avec les Pé- Inages, comme on vient de le voir.
Les Ëirusques, que le littérateur Duputs regarde
puis nous a représentés avec de si belles couleurs , avaient mallieureusemait paru dans les beaux siè* clés de la Grèce ^ ils auraient détruit, ainsi que les Vandales modernes, lousies monuments des sciences ei des lettres , et nous ignorerions actuellement rexisieoce de cette nation ingénieuse , recomman ' dab\e par son amour ardent , quoique souvent mal entendu , pour ta liberté , par la gloire qu'elle acquit par les armes, par l'éloquence, la poésie, la philosophie, les arts, et enfm par ses législateurs ; les chefisd'ffiuvre en tout grnre de cette illustre nation auraient disparu; Rome serait restée barbare, et fEurope le serait peut-être encote acluellemenf .
CHAPITRE IX
Chronologie d'Athènes,
Si Ton veut^se former une idée claire de ces anciens temps , et approcher du yrsA autant que la nature du sujet peut le permettre , H faut nécessairementadopterquelquespointsfixesetâ peu près incontestables , et partager l'intervalle entre ces points de la msnière ia plus vraisemblable. Si l'on ne parvient point par ce moyen à une grande précision , du
des Pélasges, deaeendment des Lydiens j "*®'"'«»^«-^on des approximations; et c'est tout ce
qui s'étabUreat en Italie sous la convoite de Tyrrbtft* ttus et prirent de lui le nom de Tyrrhéniens. Bien Uma d'être Pélasges , ils les diassèreni de fltalie.
On serait tenté de croire que M. Dupnis a cherché à répandre de gatté de cœur les ituages les ptns épais nar l'origine des nations , en brouillant et en confondant toutes les idées reçues. Si tel a été son dessdn, on ose dire qa^il a pleinement réussi. Le même iittéralcur dît, iwge 60 de son Mémoii^ , que toute fa chronologie ancienne est à refondre. Il y a , il est vrai, des difficultés considérables dans la partie ancaenae de la chronologie; mais H s'y trvinve des 4oanées certaines, et 4e reste se dédoit de ces don^ néea, sinon avec certitude , du moins avec beanoonp de ▼nisêmblanoe. Si maHieureosement M. Dopuis se livre à la olfroaologie, il est bien à craindre que ce Aambean de l'histoire ne s*éteigne entre ses mains , et qu'an lieu d'y répandre la Inmiére , il n'y verse C|ve des ténèbres palfiaMes : Et leneln-œ arani t^per fadwm ébyssû
Ce nânoire sans ordre, sans liaison , n'cM qu'on aiBas conftis de matériaux épars de côté et d'autre , qui attendent la main d'un architecte assez habile pour élaguer les uns et pour placer les autres dans l^ordre qui leur convient. Si les Pélasges, que M. Du-
* Dfooia. Hidicani. AniSq. RouIm Mb. i , $ tn.
* IMaoéraida llostitrt Kat. , ixm, ii , pag. M.
qu'on est en droit d'exiger d'un auteur dans cet éloigncment des \emps, et dans la disette où nous sommes des monuments et des écrits des anciens. Ces point fixes ou époques sont : I o le règne d'Ogygès;2ole déitïge d'Ogygès et la première année de Gécrops ; 5o la première année de MélanOios; 4o la première année de MédOn , premier archonte perpétod ; 5» la première année d'Eschyle, douzième archonte perpétue! . Ces cinq époques formeront amant de paragraphes.
Ogygès est le plus ancien roi de ce pays que Ton connaisse. Les A théniens le ' croyaient eux-mêmes îndigène, et Eusèbe « le compte au nombndè leorsrofe. Théophile le reconnaît également dans M'ouvrage adrosé à Antolycus, quoique son texjke aoU niaérablement altéré. Tàn ^k, r^^ ^^pc^ èKét^^t" Axr^ç xXrfiii.
U» bf nédictjns , qui ont donné cetle Mtion , ne se sont pas doutés que ce passage lit corrampu. Cependant il l'est visiblement , et la restitution étaît fatîîle.
itiartueivroi, Africanii Ghroâograph.àpnd Eusebii Pnepar. Evangd. lib.x, cap. x. pajg. 488, D.
• Euseb. Chronicor., Ifb. poster., pag. 6è.
• Theophii. ad Autolye . , lîb. m , pag. 599. B
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il fallait corriger ?,• 1V/uyo« x6rt ;j^ç«, comme Mearsias Tavait ' fait le siècle dernier, et traduire : « Ogygiis régnait alors dans le pays qui s*appelait » de sun temps ÂCié , et que Ton nomme actuelle- » ment Altique. »
Hellanicus ' et Philochorus , qui ont écrit Thistoire d'AUiènes ; Castor et Tballus qui ont composé celle de Syrie; Diodore * de Sicile, qui a renfermé dans sa Bibliothèque celle de toutes les nations, et Alexandre Polyliislor, attestent qu'Ogyjsès régnait 1020 ans avant la première olympiale. Le règne de ce prince est donc de Tan 294 8 de la période julienne, 4796 ans avant notre ère.
Ils y eut sous ce prince une inondation prodigieuse qui dévasta l'Attique. La plus grande partie des habitants périt ou chercha ^on salut dans la fuite. Ogygès fut du nombre de ces derniers. Quelques-uns en petit nombre se réfugièrent sur les montagnes. Lorsque les eaux se furent écoulées , ils descendirent dans la plaine; et comme un état né peut subsister sans une forme de gouveruemeni quelconque, Tanarchie ne put pas être de longue durée. Accoutumés i la royauté, et ne connaissant peut-être aucune autre forme de gouvernement , ils élurent un roi. On ignore sur qui tomba leur clioix, et quels furent les princes qui succédèrent à celui qu'on avait élu. On sait seulement que * Porpl»yrion fut un de ces rois, et qu'Actœus régna ' longtemps après loi. Porphyrion ^ éleva un temple à Vénus Uranie dans la bourgade des Athmonéens. Aciœus n'eut qu'une fille. Elle épousa ' Cécrops, qui lui succéda.
Il est vrai que, si Ton en croit* Philochorus, ces princes n'ont jamais existé. Mais si Ton pèse les raisons que je viens de donner, et que Ton ajoute à ces raisons le témoignage de Pausauias, qui nomme deux de ces princes, on sera pleinement convatncn que Philochorus s'est trompé.
Quoi qull en soit , Cécrops fut reconnu roi 489 ans après cette inondation , si Ton en croit les auteurs cités par » Jules Africain. Mais Ton ne peut fixer l'époque de cette inondation que Ton n'ait déterminé celle du commencement du règne de Cécrops.
• Meurs, de Regibos Athéniens. , lib. i , cap. m.
> Africani Gbronograpb. apud Eusebli Pneparat. Evangelicam , lib. z , pag. 458, D. 489, A.
• C'était probablement dans le livre sixième. Il est perdu, aiofi que les quatre suivants.
4 Pausan. , lib. i , cap. ziv , pag. 56.
• Ib. , ibid. , cap. ii , pag. 7.
• Id., ibid. , cap. xiv, pag. 56.
' Id. , ibid. , cap. ii , pag. 7.
' • African. apud Eusebii Piteparat. Evangellcam, pag. 490, A. Syncelli Chronograpb. , pag. 448.
• Africaa. apud oseb^Prapp. EvaQg.,pag. 489 A, 01 490, A.
D'HÉRODOTE
S n. Déloge d'Ogygèi. Première aimée de Gécropt*
Les Marbres de Paros ■ Mettent la première année de Cécrops Tan 4518 de Tère altique, qai répond à Pan 5452 de la période julienne, 45S3 ans avant notre ère ; Eusèlie , Tan 5458 de la période jatienne, 4556 ans avant Tère vulgaire, et le Syncelle ' Tan da monde 5945, qui revient à Tan 5150 de la période julienne, 4555 ans avant notre ère, ee qui fait entre Eusèbe et la Chronique de Paros une différence de 26 ans. Cependant cette différence étonne moins que Tacoorddeces deux chrondogîes dans la durée des règues depuis Cécrops jnsqu^à la dernière année de Ménesihée, qui se trouve dans l'une et dans Tautre de 574 ans. A laquelle de ces deux clu'onologies duit-on donner ia préférence ? C'est ce que je vais examiner le plus brièvement qu*il me sera possible.
Les temps historiques ne font certains pour les dates, chez les Grecs , que depuis la première olympiade. On se servait, pour déterminer les années qui avaient précédé cette époque, des générations, règle qui est infaillible pour approdier de très-près lorsqu'il s'agit d'un assez grand nombre de générations , mais qui devient illusoire lorsqu'il est question d'un très-petit nombre. Il fautquecesgénérttiODs soient exactes. Le fil une fuis brisé , ce ne sont p!ns des générations, ce sont des successions, -et Ton est obligé de recourir à une autre règle pour trouver des évaluations A peu près certaines. Il paraît liors de doute qu'Eusèbe n'avait pas d'autre moyen pour fixer le commencement du règne Cécrops que celui des générations , ou que s'il ne s'en est point servi , il n'a fait que copier des auteurs qui en avaient fait usage. Voici quelle a dil être sa manière de procéder.
Apollodore et Ëratosthènes commençaient leurs dironologies à la prise de Troie , ou , tout au plus^ à ia naissance d'Hercule. Cela parait évident , parce qu'ils avaient pris pour base de leurs calculs la famille des rois de Lacédémone, qui remontait en ligne directe jusqu'à ce liéros. Je ne m'arrête point à le prouver, me réservant de le Caire dans le chapitre XIV, concernant l'époque de la prise de Troie. Eusèbe , qui fait partout profession de suivre pas à pas ces deux écrivains , emprunta de ses guides la date de cette prise ; mais ne trouvant rien dans leurs chronologies qui concernât les rob d'Athènes , il eut
* Marniora Ozoniens. Epoch. i, p^g. 49.
* Le SyDcelle donne 486 ans de durée aof onie premiers rois, parce qu'il assigne, contre toute autorité, 55 ans i Ménestbée , qui' n'en a régné que 25. Il est vrai que, pour se retrouver, il ne donne que 25 ans de règne à Démopboo , son sueoeiseur, quoique ce priooe en ait régné JVS.
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recours à Tauteurde la Chronique deParos, ou aux écrivains d'après lesquels cet auteur Pavait rédigée. Ayant trouvé dans cette Chronique un intervalle de 574 ans entre la première année du règne de Cécrops et la dernière de Méneslhée , il Tadopta, et retrancha 974 de la date de la prise de Troie , qu*il avait trouvée dans ApoUodore et Ëratosthènes. Il eut alors pour la première année du règne de Ce^crops l'an 5458 de la période julienne , 4556 ans avant notre ère. Cette manière de procéder est d^autani plus vicieuse qu'elle confond deux systèmes en un et qu'il parait cerUin qu'Apollodore et Ëratosthènes auraient donné une date très-différente à Tavénement de Cécrops au trône, s'ils eussent prolongé leurs chronologies jusqu'à son temps.
LeSyncelle, qui contredit quelquefois Ëusèbe, lorsqu'il est question des Assyriens , le suit presque toujours lorsqu'il s'agit des Grecs. Eusèbe avait mis entre la première année du règne de Cécrops et la dernière année dé Ménesthée un intervalle de 575 ans. Le Synoelle , ne s'étant pas douté qu'Eusèbe avait confondu deux systèmes en un, mit aussi entre le commencement de ce pretnier roi d'Athènes et la mort de Méneslhée , un intervalle de 575 ans. Je sais que dans les éditions de cet auteur l'intervalle est de 586 ans. Mais cette erreur vient probablement de ses copistes, qui ont donné 55 ans de règne à Ménesthée , qooiqoe tous les chronologisies conviennent qu'il n'en régna que 23: En effet , ces mêmes copistes s'étant aperçus qu'ils avaient dérangé la clironologie atlique, et qu'ils seraient obligés de reculer de 40 ans la première olympiade , qui éUit cependant un point fixe et invariable, ils aimèrent mieux donner 40 ans de moins à Démophon que de commettre, une pareille erreur, ou de réformer ce qu'ils avaient dit sur la durée du règne de Ménesthée. Us n'accordèrent conséquemment que 25 ans de règne à Dempphon , quoiqu'il en eût régné 55. Le Synrelle s'accorde donc parifoiiement au fond avec Eusèbe.
Ces deux écrivains sont presque les seuls auteurs ecclésiastiques dont nous ayons une chronologie suivie. Dans les premiers siècles du christianisme , on s'était proposé de prouver que les Grecs étaient une nation récente , qu'ils tenaient tontes leurs connaissances des autres peuples, et qu'ils avaient emprunté des Hébreux leur morale et leurs lois. On s'imaginait favoriser la causo de la religion , qui n'y gagnait cependant rien, et Ton ne s'apercevait pas qu'en recourant à des moyens aussi futiles on prélait le flanc à ses ennemis. La prévention fit passer par -dessus toute considération , et l'on fit un accueil favorable à un système qui retranchait près d'un siècle d'antiquité à cette nation. On était alors si peu versé dans la connaissance de la critique,
qu'on ne s'aperçut pas qu'en laissant aux (vrecs ce siècle, il n'en était pas moins constant qu'ils étaient très modernes en comparaison des Juifs et des Egyptiens. Il est certain que les Grecs avaient pris beaucoup de choses des Egyptiens et des Asiatiques, et que les colonies de Cécrops , de Danafis et de Cadmus avaient beaucoup contribué à les policer ; mais on ne prouvera jamais qu'ils aient rien emprunté des Juifs , on même qu'ils aient connu ce peuple avant le règne d^Alexandre. Quoi qu'il en soit , les chronologistrs modernes , qui s'étaient proposé pour but de faire accorder la chronologie des Hébreux avec celle des autres peuples , ne manquèrent point d'adopter, en tout ou en partie, un système qui favorisait leurs vues, sans examiner si ce système avait de l'ensemble, si ce n'était pas plutôt un assemblage monstrueux, incohérent, de différents systèmes, et si les diverses parties dont était composé ce nouveau système étaient posées sur une base solide. S'ils eussent procédé à cet examen à l'aide de la critique , on leur aurait une obligation infinie. Mais puisqu'ils n'oQt pas jugé à propos de le faire, ou plutôt, puisqu'ils n'y ont pas même songé , je me crois obligé d'entreprendre ce travail , persuadé qiron me saurait gré de m'èlre tracé une route nouvelle, quand même je n'aurais pas pleinement réussi.
H est évident qu'Eusèbe et le Syncelle ont piis d'Apoilodore et d'Eratosthènes la date de la prise de Troie,'et qu'ils ont emprunté de la Chronique de Parus, ou des auteurs qui avaient servi à la rédaction de cette chronique, ce qui regardait la chronologie des Athéniens. J'examinerai dans le chap. xiv le système d'Apoilodore et d'Eratosthènes sur la prise de Troie. Quant à la seconde partie , qui concerne la chronologie athénienne , je vais actuellement m'en occuper.
Il /aut se rappeler qu'avant les olympiades , les Grecs ne connaissaient qtte quelques dates , et que lorsqu'ils voulurent mettre de Tordre dans leur histoire, et assigner aux faits une date quelconque , ils imaginèrent la règle des générations; l'auteur de la Chronique de Paros, ou les écrivains qui lui avaient servi de guides, n'avaient pas d'autre moyen. Ils prirent pour base de leur calcul la prise de Troie, et la fixèrent à l'an 5505 de la période julienne, 4300 ans avant notre ère, ou plutôt à l'année suivante. Ce n'est point ici le lieu d'examiner les motife qui engagèrent l'auteur de cette chronique à adopter cette date; je me réserve de le faire dans le chapitre où je parlerai de cette prise. Cet auteur partit de cette époque comme d'un point fixe et invariable, et remontant de la dernière année de Ménesthée, qui coïncidait avec la prise de cette ville, jusqu'à la première année de Cécrops, il trouva douze rois, y compris Démophon, successenr deMé*
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neslhée; m daos le cak»i des générations, on compte toDJoiirs les deax extrêmes. Regardant ensoite ces dtHize rois comme s'ils s'étaient snccédé de père en fiLt, ii les prit pour autant de générationsy et calcula leurs règnes en conséquence. Douze générations fiml 400 ans. Ainsi Cécrops était né, selon ce système , 400 ans avant la prise de Troie. Cet auteur le fit régner 27 ans aprèi sa naissance, et il est assez vraisemblable qu'il soit monté sur le liône à peu près à cet âge. Il était Égyptien, et probablement d*un sang illustre: il devait être alors dans ki première jeune$>sô , dans Tàj^e où le sang a le plus d'effervescence. Soit qu'il parût dur à un homme de sa naissance de vivre en simple particulier, soit qu'il eût échoué dans quelque entreprise haisardeuse que lui avait suggérée son ambitiou, il s'expatria et vint dans TAltique, qui était alors gouvernée par Actieus. Ce prince fit accueil à cet étranger, et reconnaissant en lui des talents supérieurs , il lui fit épouser ■ sa Ûlle unique , et te destina à être son successeur. L'Egypte était depuis longtemps un pays policé, et cultivait avec succès les arts et les sciences. On ne peut guère douter qu'avant Tépoque du déluge ^'Ogygès, TAltique ne connût les arts, du moins ceux de première nécessité; car comment des hommes rassemblés en société pourraient-ils vivre sans arts ? Mais il est vraisemblable que, la plupart de ses habitants ayant péri dans cette inondation, et les autres s'étant sauvés , il est,dis-je, vraisemblable que ceux qui, après l'écoulement des eaux, descendirent des montagnes où ils s'étaient réfugiés, privés de toutes connais^anceB, vécurent comme des sauvages. Il est naturel d'imaginer qu'un prince qui apportait avec loi les arts utiles et de bonnes lois fût regardé |>ar le peuple comme un dieu tulélaire, et qu'on eiU d'autant moins de peine à lui déférer ia couronne qn'il avait épousé la fdle de leur dernier roi.
Il y a des auteurs qui prétendent que Cécrops était indigène. Supérieur à ses compatriotes, autant . par ses taleuts que par une naissance illustre , il sot se concilier la bienveillance du roi , t\ s'attirer le respect de la nation. Le prince , qui ne voyait personne dans ses états qu'on pût comparer à Cécrops, lui donna fsa fille en mariage; et le peuple, qui le respectait, lui déféra d'autant plus volontiers, qu'il ne paraissait en cela que confirmer le choix qu'en avait tait le roi foiv lui succéder. Ainsi, quelle que soit l'hypothèse que l'on adopte, soit qu'on regarde Cécrops comme Égyptien, ou qa'on le suppose indi-
* Pansau. AttTc. sive lib. i, cap. ii , pag. 7.
^ApoRodori BibUoth., lib. ni, cap. xni, pag. «f. Afrîoao. âpiitf Euscbii Praeparsf. KYan^cHcam , lib. x, cap. X, paf. m, D. Trienphit. ad ktmA^a,, lib. m, pajf.
gène, on n'aora pas de peine à comprendre con> ment il parvint à la royauté.
L'auteur de la Chronique de Paros fiisait dbfllre , com'iie on l'a vu , Cécrops l'an MOB de la périodô julienne, 4600 avant notre èate\ el sOpposant, par des vraisemUanees très-josiea, que Ton infèrtcte son système , qu'd était venu dans l'Atti^fie à Idge de 37 ans , il le fit régner l'an SI53 de la période jalienne, 4582 ans avant notre ère.
Telle est la méthiide qu'ont suivie l'aotemr de la Clironique de Paros, Ëusèbe et le SyneeUe; eàr ib s'accordent à mettre un intervalle de 37& ans enire la première année du règne de Cécrops et hi dernière de Ménesthée ; et s'ils dtfCèreiit entre eox sur la date de la première année de Cécrops, c'est qu% plaçaient L'époque de la prise de Troie, les nns dans un temps, les autres dans un autre.
J'osç avancer que ees écrivains se sont grosssèremeni trompés. Ces douze rois, ne s'étant pas snccédé de père en fils , ne doiveol point être eontplés pour autant de générations. Cécrops Ma Egyplien, Cranaûs Athénien , et n'était point parent de Cécrops. Ampîiioiyon était gendre de Qranaû», d nmi son fils. Ericikihonîus , fils de Yiileaia , ebaasa An»phiety on, de même <pie cektt-d avait <Aas8é Granafis. Les rois gui vinrent enmite se sueeédèrent de père en fils , excepté Ménesthée, fui était d'one anire branche. Il y a ^nelque doute espeudant sur Ce* crops II et Pandion , parce qn'Ëusèfae el le Syncelle préteudent qne le premier de cas âenx prinees était frère d'Ërechthée, et non son fils, elle second fils d Ërechthée , et neo son petit-tile. Il s'ensnic de là que le nombre de générations étant trè»-petit« on n'a pu se servir de ce moyen pcMir calenler la du* rée des règnes de ces priuees. Les aueeessiona étant encore en moindre nombre , en a pu enoore moine eu faire usage. On aurait dû pluiAl employer ma terme moyen entre trente-trois et dix^neiif, qui sosl les nombres auxquels on évalue ko fédération» et les successions. ^ prends en eonséqueiiee vingt-eimi, que je multiplie par d5»uxe : on a 500. Si en lee ajoute à iSOd, qui est l'époque de la prise de Troàa« selon l'auteur de la Clu-oniqne de Paroa, il s'ensoil que cet écrivain aurait dû placer la première auBèe du règne de Cécrops l'an 5i05 de la période julienne, 4500 aw avant notre ère, et fiusèbe l'an 5tôa de la période julienne, 448ât avant l'eve vulgaire : du mçMnsauraient-ils caleuié Tiatervaile entre l'avènement de Cécrops au liôoe et la merl de Ménesthée , aussi juste qu'il était possible, de le Wre> Tordre des générations étant rompu. Us se seraient cependant trompés, parce qu'ils s'étaient mépris sur la véritable époque de la prise de Tcoie.
Je pose en fait actuelkment que cette viUe a été pri&e Tau 54 H de la période julienne, 4270 ans
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avant l'ère vulgaire, el je le prouverai dans le chapitre conceroaDl celte époque. Méuesibëe est donc mort celle années et, suivant la règle que j'ai établie, Cécrops a dii rommeucer à ré^er l'an 3H4 de la période julieone , 4370 ans ivaut notre ère. Si le déluge d'Ogygës est arrivé 18» ans auparavant, comme nous l'avons avancé ■ d'après l'Africain, il s'ensuit qu'il est de l'an 2055 de la période julienne, 175!* ans avant l'ère vulgaire, et de la ST'aunéedu règne d'C^ygès.
Ce déluge lit une terrible impression sur l'esprit des peuples de l'Atlique. Pour en perpétuer la mémoire, on en célfbra l'anniversaire le premier jour d'anthestérion, qui répond ait 6 de février. IL est vrai que Plutarque préiend que ce jour répond aux calendes de mars. Je ike duuie pasqu'il ne l'ait trouvé ainsi dans les Mémoires de Sylla, qu'il avvit, de son aveu, considiés; mais il aurait dû fdire ailention que l'année romaine était alors dans un dérangement con.~idéralile. Quoi ()u'il en soil, il n'en est pas moins certain , d'après le rapport du même ■ Plutarque , que lorsque iifita prit la ville d'Atlièoes, l'an 4028 de la période iulienne, 86ans avant l'ère vulgaire, et la seconde année de la CLXXlli* olympiade, on faisait la commémoration de ce déluge, c'est-à-dire qu'on la celebiail encore 1673 ans après qu'il fut arrivé.
L'auteur d<: la ClironiquedeParos, Eutèbe,etle Syncelle, ayant évalué l'iiit^rvalle eiiire la première année de Cécrops et la dernière de Heueslliëc i 573 ans ou eaviruii ont donné cousequemmeut des règnes très-longs , et tels qu'il s'en trouve peu dans riiistoire d'aucun pays. J'ai prouvé que cet intervalle h'éiait que de 50U ans. Il a donc fallu nécessairement que j'abrégca^e la durée de ces règnes, sans aucun égard pour celle que leur attribuaient ces auteurs, parce qu'elle était ron<iée sur un taux principe. Me voyant alors en pleine lilwrté, j'ai disiriboé à mon gré ces 300 ans, de manière que les princes i qui les Marbres de Parus et Eusèbe dooneat on plus long règne en aient aussi un plus long dans ce nouvel arrangement, el de manière aussi que les principaux événements de l'Iiistoire corretpandent avec les princes i qui on les aiiribue.
La dernière année de Méneslbée étant inconlesl»blemeut de l'an 3444 de la période julienne, tSBit ans avant l'ère vulgaire , el ce prince ayant régné 33 ans, la première aunée de son règne est de l'an 3421 de la période julienne, 121(3 ans avant notre Ère. Ce prince descendait ' d'Erechtbée par Péléns et Oméus, et se trouvait, par conséquent, k la qoa-
• Estai Mir la Cbrooolo^.
« PlniaKb. io SylU , pag. «I , A . cWnWe 455.
■ Flutarch. In Tbesro, pag, 15, B,
trième génération. Les quatre généraiions font lU ans. Il n'y a qtte 4S8ans entre l'avènement d'Erechtbée i La couronne et celui de Héoestbée. Tbésèe a a dil régner an moins 39 aps ; Eusèbe et le Syncelle lui en donnent 30; et ctunme il avait 50 ans lorsqu'il enleva Hélène, qui n'était pas enoi»e nubile, je mets sa naissance en 3368 de la période julienne, 1346 ans avant l'ère vulgaire. Quant aux princes qui l'ont précédé, je les place assez arbitrairement , si l'on excrpte Cécrops, dont le règne est posé sur des principe* qui me paraissent incontestables. Voici mûntenaot le tableau, ou cuion de leurs règnes.
Ogygè»
DeiuKe d'Ona'v
AclBui, rcf[De24 am
Cécrops, premier riii, Msns . . , ,
CriDiSs, second lol, 10 an
Amphietyoo,lrouirmeroi, 12 bm, .
EHclitbiiniui, i|uslrième roi, 36 ans.
PaiidloD t', eim|UiNue roi, SI sni. .
fcreettttiee , dii(>nie roi, SI sni. . . . (.ecroptlJ, septième roi , 10 sus . .
raniMuD ri, huitième r<ii,2G ans . .
E|t«e, neafltme rai , 3t) an*
l'b«sée,diuimeroi,2ï*Bns . . . .
MéneEtbée , ottiième roi , 23 aoi . . .
MorldeMdDPsKi^. ■ ani
IMmopbon, iii>niièaie mt, 41 aoi. ■
Oiynt
)i , 30 ai
Apliidas , qualonitme roi, Thjmiellitv, qaimiènierol, Saui. .
MelanlhiH, saiiièaie riH,S7sin. . , Codrus, dix-srplitmeroi, 21 ans. . .
DéiODenient deCodrui
S lU. DcU prCDilireaanMdarigiiede.
Mélanibus était roi de Messénie, et descendait de Nélée au sixième degré ' . Les Héraclides, étant ren^ très dans le Péloponnèse, le chassèrent de sesétnts". Il se rértigia à Athènes. Les Alliëniens éiaient alors en guerre avec les Béotiens au sujet de Mélsenes >, petite place sur IfS frontières de l'Auiiiue el de la Béoiie. Les Athéniens étaient commandés par Thymatës, leur roi, et les Béotiens par Xanihus. I^s deux peuples convinrent de remettre la décision de leur différend à un combat patlîculier entre les deux rois. Thymcetès refusa le combat, et fut snr-le-champ privé de la couronne. Mélanlhus , qui se trouvait à l'armée, l'ayant accepté, sortit victorieux, et fut recomm en qualité de roi. Le retour des Héraclides dans le Péloponnèse est de l'an 5324 de la période julienne, 1190 ao« avant nuire ère, comme je l'a prouvé dans le chapitre xv( , concernant les Héraclides. Il y a donc un intervalle de 80 ans ' enlre la prise de Troie et la conquête du Péloponnèse. L'in-
• Panun.CoriDlbiacslTeUb. it ,cap. xTHi,pag. t3<. >Id.,ibid.,paB. Isa.
'■ PotraolStratagemat. , lib. i , cap. in, ptg. 5S e( S9. "'4'vôyn le cbspitre m , concemSDt les Bétaclides,
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lervalle est, par conséquent, le môme entre la première année de Démoplion et la première année du r^ne de Mélantlius à Âtliènes. Cependant Eusèbe De donne que 54 ans pour les règnes de Démophon. d'Ozyniès , d'Aphidas et de Thymœtès. Il est donc évident que ce chronographe a trop abrégé les règnes de ces princes. Mais par quelle rai&on les a-t-il abrégés, lai qui aurait dH les alonger , s'il eût suivi la règle des générations , comme j'ai avancé plus haut qu'il l'avait fait? Cette objection a quelque chose de spécieux. Je ne la crois pas cependant bien solide. Eusèbe avait établi le règne de Mélanthus par les générations. Il réduisit les treize générations, depuis la première année de Mélanihus, jusqu'au commencement de l'archonte i£schyle, à douze générations , parce que Codais avait été tué, et qui ) n'était pas question de déterminer Tannée de la naissance de MélanUius , mais celle de son avènement au trône. Douze générations, à 30 ans, f<mt 560 ans, lesquels, étant ajoutés à 776, qui est l'année de l'institution desolympiades, lui donnèrent Tannée 5378 de la période julienne, 4156 ans avant notre ère. Cependant il a mieux aimé placer la première année de Mélanlhus 9 ans plus tard, parce qu'il suivait pas à pas Casior , qui donnait
j'augmente les règnes de Démophon et d'Oxyntès» de manière qu'ils fassent 71 ans. Ce changement était absolument nécessaire; la somme des règnes de ces quatre princes étant déterminée à 80 ans, puisque tous les chronotogistes mettent cet intervalle entre la prise de Troie et le retour des Héraclides , qui coïncide avec la première année de Mélanthus , et les règnes d'Âphidas et de Thymœlès ayant été très-courts, par les raisons susdites.
Mais peut-être Eusèbe ne s'est- il pas donné tous les soins que je suppose qu*il a pris. Il est certain qn'Apollodore et Eratosihènes n'ont fixé la prise de Troie et le retour des Héraclides que d'après la suite des rois de Lacédémone :^Diodore de Sicile ■ et Plutarque le disent positivement. Il y a grande apparence que ces savants n'avaient pas embrassé la Grèce entière dans leur chronologie , et qu'ils s'étaient contentés de parler de Lacédémone , en remontant jusqu'à Hercule, tige des rois de ee pays. Eusèbe se proposa pour but une chronologie universelle. Ayant remarqué que celle d'Eratostliènes avait une grande réputation, il l'adopta sans balancer pour les époques d'Hercules, de la prise de Troie, du retour des Héraclides et des rois de Lacédémone. Mais comme il faisait aller de pair la chronologie
58 ans de règne à Mélanthus et à Codrus , et Era- d'Athènes , il se vit obligé d'abréf^ les règnes des
tostbènes , qui mettait la colonie ionienne 60 ans après le retour de Héraclides. S'étant vu dans la nécet^siié de placer Mélantlius Tan 5587 de la période julienne , 4427 ans avant notre ère , il a été forcé d'abréger les règnes des quatre princes antérieurs à Mélanthuft.
La méthode d'Eusèbe est vicieuse. Il aurait dû faire attention que Thymœtès était frère d'Aphidas , et qu'il avait été dépouillé de la couronne. Ces quatre princes ne devaient être comptés que pour quatre successions , lesquelles font, à 49 ans l'une portant l'autre, 76 ans ; ce qui appproche beaucoup des 80 ans d'intervalle que mettent les auteurs les plus accrédités entre la prise de Troie et le retour des Héraclides, et par conséquent entre la prise de Troie et la première annéede Mélanthus. J'ai donc été forcé d'alonger quelques-uns de ces règnes , de manière qu'ils fiïsent ensemble 80 ans. Aphidas eut un règne très- court , et même il ne régna qu'un an, si l'on en croit Eusèbe. Je suis d'autant plus volontiers de son avis que son frère Thymœtès , qui lui succéda» et à qui le même Eusèbe ne donne que huit ans de règne, était dan&la force de l'âge , lorsqu'il fiit dépotisédé : car sans cela , le défi que lui proposa Xanthus n'aurait pas été ^al , et les Athéniens n'auraient pu déposer ce prince , à cause de son refus , sans commettre la plus criante de toutes les injustices. Je laisse donc à ces deux princes les neuf ans de règne qui leur sont attribués par Eusèbe , et
rois et des archontes , parce qu'Eratosthènes , son guide , avait, en suivant une méthode vicieuse, que je développerai ailleurs, raccourci les temps des rois de Lacédémone. Le même Eusèbe n'avait point de guide pour la chronologie des rois d'Athènes antérieurs à la prise de Troie, ou, s'il en avait, il suivait Dlcaearqne, ou Tanteur de la Chronique deParos; ce qui est d'autant plus vraisemblable qu'il donne aux rois d'Athènes, depuis Cécrops jusqu'à Ménesthée , le même nombre d'années que la Chronique de Faros. Si le commencement du règne de Cécrops ne se trouve pas dans sa chronologie la même année que sur les Marbres, cela vient de ce que les Marbres mettant la prise de Troie l'an 5505 de la période julienne , 4900 ans avant notre ère, ils remontaient de là jusqu'à Cécrops; au lien qo'Eusèbe ayant fixé, avec Eratosthènes , la prise de Troie en l'année 55Sâde la période julienne, 4482 ans avant notre ère , il a été forcé , en prenant dans Eratosthènes Tépoque de la prise de cette ville, et dans la Chronique de Paros , ou dans quelque autre autenr, la durée des règnes des rois d'Athènes depuis Cécrops jusqu'à la fin du règne de Ménesthée; il a , dis-je, été fbrcé de mettre Cécrops 96 ans plus tard que ne l'avait fait l'auteur de la Chronique de Paros. Eusèbe n'avait donc pas de système suivi et uni-
* Diodor. Sicul. , Itb. i , pag. 9 , Piutarcb. in Lyeurgo » pag. 58 , F.
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forme dans la chronologie. Il puisait tantôt dans une source , tantôt dans une autre. H prenait dans Ctésias, etc., ce qui regarde l'Assyrie; dans la Chronique de Paros, ou dans les écrivains qtie l'auteur de cette Chronique avait pris pour guides , ce qui concerne les rois d'Athènes; dans Eratosthènes et ApoUodore , tout ce qui a rapport aux rois de Laoédénume, etc. Il a rassemblé ces chroniques éparses, et en a fait un tout , en alongeant on en abrégeant les temps selon que Teiigeaient les circonstances, sans avoir de vues générales, sans s^étre fait de système approfondi. Aussi siiis-je très-persnadé de lui avoir prêté des vues trop vastes en supposant qu'il avait calculé les générations quand il a été question des rois d'Athènes depuis Cécrops jusqu'à Ménesthée inclusivement. Je sois actuellement convaincu qu'il a pris la durée de leurs règnes ou dans les Marbres de Paro^, ou dans quelque autre chronique athénienne, et que, pour les temps postérieurs, il a suivi Eratosthènes, et qu'il a abrégé, par cette raison, tout ce qu'il a trouvé sar les rois et les archontes athéniens dans les chroniques d'Athènes , afin de concilier ces chroniffoes avec celle d'Eratosthèiies sur les rois de Lacédémone. Il ne fout donc pas être surpris de voir cet auteur si peu d'accord avec les Marbres sur la durée des règnes et des archontats; et Ton doit conclure de ce que je viens de dire qu'il est, en matière de chronologie, d'une très-mince autorité.
S IV. De la première année de Uédoo , premier aichonte
perpétuel.
Castor ' nous apprend que les règnes de Mélanthus et de Codrus font ensemble 58 ans. La fin du règne de Codrus , et la première année de Tarchontat de Médon , est donc de l'an 3582 de la péliode julienne, iiS± ans avant notre ère. Eosèbe avait sans doute sons les yeux la chronologie de Castor lorsqu'il donnait * à Mélanthus 57 ans de règne, et 2\ à Codnis, qui fout en effet 58 ans. J'ai cru devoir le suivre par cette raison.
Eratosthènes donne le même calcul. « Du retour ' des Héraclides , dit-il , à la colonie ionienne , il y a 00 ans. 9 Nélée, qui se mit à la tète de cette colonie, était frèie ^ cadet de Médon. Il avait voulu supplanter son frère dans l'arclioiitat , sous prétexte que celuici était boiteux. L'affaire ayant été remise à la décision de l'oracle de Delphes , ses prétentions furent rejetées. Nélée , ne pouvant se résoudre à vivre en simple particulier, alla s'établir en Asie. Il fallut au moins deux ans pour foire les préparatifs d'une co-
* Euiebii Chronicon , lib. poster. , pag. 96. > Id. , ibid. , pag. 96 , 98 et 99.
■ Clément. Alexandr. Stromat. , lib. i , pag. 402. 4 Pauno. Achaic. sive lib. vu» cap. ii, pag. 525.
lonie aussi considérable. Si elle eut lieu , comme le dit Eratosthènes , 60 ans après le retour des Héraclides, i'arcliontat de Médon doit être de l'an 5582 de la période julienne , 1452 ans avant notre ère, et Mélanthus et Codrus doivent avoir régné 58 ans, selon le même Eratosthènes. Ce qi^ prouve la justesse de ce calcul , c'est que les onze archontes suivant**, qui se sont succédé de père en fi^s jusqu'à la première olympiade, donnent, par le calcul des gé* nérations , 505 ans , lesquels étant ajoutés à 776, époque delà première olympiade, donnent i ,t50ans ; ce qui est, à 7 ans près, la même chose.
Les Marbres de Paros placent la colonie ionienne la treizième année de l'archontat de Médon. Cela ne contredit point cependant la conjecture que j'appuie sur le calcul d'Eratosfhènes. Il est certain que Nélée ne put fonder dans le même temps toutes les villes dont il est parlé dans l'époque des marbres en question. L'auteur de la Chronique a voulu indiquer que la treizième année de Médon , la colonie ionienne avait déjà commencé à prendre de la consistance, que plusieurs villes étaient déjà fondées, et que d'autres ne tardèrent point à l'être.
Ensèbe suivait Eratosthènes , comme je l'ai déjà -remarqué. Ce chronologiste ayant placé l'envoi de la colonie ionienne 60 ans après le retour des Héraclides, et par conséquent 440 ans après la prise de Troie, Ensèbe a mis la colooie ionienne la huitième année de l'archontat d'Acastus , sans s'embarrasser si cela pouvait 8*accorder avec la chronologie attique, et sans s'inquiéter si Nélée , qui fut le chef de cette colonie, était encore en vie. Il est certain que Nélée ne se détermina à passer en Asie que parce qu'il ne voulait pas vivre sous la domination de son frère. Eusèbe n'aurait pas commis l'absurdité de différer rémigration des Ioniens ju8(]u'à la huitième année d'Acastus, s'il eût fait la plus légère attention à cette particularité, et cela seul aurait dû lui faire voir qae le système d'Ératosthènes snr l'époque de la prise de Troie n'était pas recevable.
Par une suite do même attachement à Eratosthènes, Eusèbe a été forcé d'abréger Ips archontats des douze premiers archontes perpétuels , et de ne leur donner que 294 ans , quoique ces archontes se soient socccédé de père en fils, et qu'ils fassent, par conséquent, autant de générations, qui comprennent
La règle des générations est »i simple et si naturelle qu'il est étonnant qu*il ne l'ait point adoptée. Onze génératiouii, pour les archontes qui ont précédé la première olympiade , font 565 ans. Mélanthus et Codrus ont régné 58 ans; Démophon, Oxyntès, Aphidas et Thymœtès , 84 ans. Ces trois sommes ajoutées à 776, époque de la première olympiade , auraient donné à Eusèbe, fiour la prise de Troie,
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Tan 3437 de la période julieoae, 427T avant Fore vulgaire ; ce qui n'aurait différé du calcul d'Hérodote que de 7 ans.
L'auteur de la Chronique de Paroa n'avait pas de système plus suivi, plus uniforme. Il avait pris pour base de son système la prise de Troie. C'était la conmiune opinion que cette ville avait été prise la dernière année du règne de Ménestbée. Mais pour déterminer le temps où elle fut déiniite, il eut recours à l'autorité de Diciearque sans doute, ou de quelque autre auteur, comme on l'a fiiit voir, et la mit l'an 4209 avant notre ère. De là, remontant par les générations, il fixa la première année de Cécrops l'an 3452 de la période julienne, 4382 ans avant Tère vulgaire. Nous avons fait voir dans le $ II , page 2S8 et suivantes , en quoi il s'était trompé ; mais il n'en était pas moins conséquent à son système sur la prise de Troie. Lorsqu'il fallut ensuite déterminer les temps postérieurs à c«?lie prise, il sentit qu'il était impossible de suivre l'ordre des générations , et qu'il devait néeessaîrement abréger les règues et les archontats postérieurs, afin de se rencontrer avec l'iastiiution des olympiades. Peut être croyait-il, demêmeqne les écrivains de cesiède, que la colonie ionienne était postérieure de 440 ans à la guerre de Troie; peut-être suivait-il quelque autre auteur qui la reculait un peu moins. S*it suivait les premiers , il n'a mis l'envoi de cette colonie qne 452 ans après la guerre de Troie , parce qu'il a bien senti que s'il la plaçait 440 ans après cette guerre , elle tomberait nécessairement sur la première année de Tarchontat d'Acastus. La connaissance qu'il avait de rbivstoire d'Athènes lui a fait sauver cette ab* surdité. Mais dans le reste il s'est cru permis d'abréger la durée des archontats à sa volonté, ei sans suivre , à ce qu'il paraH , de règle certaine.
Après avoir prouvé que l'auteur de la Gluxwiqiie de Parus, Ëusèbe et le Syncelle avaient abrégé, de dessein prémédité , la durée des onze premiers archontes perpétuels^ il ne reste plus qu'i déterminer la juste durée de chacun de ces archontes. Maiseette tâche est aujourd'hui impossible, famé de monoments historiques. Je ne puis donner que des approximations , et je dois alonger à volonté les règnes des archontes , de manière cependant que je fasse coïncider avec ces règnes les événements que placent les Marbres de Parus sous ces mêmes lègnes ; que je laisse subsister tels qu'ils sont d^ns Eusèbe les arcliontats qui sont assez longs , et que j'alonge ceux qui sont courts, mais d'une manière proportionnée à la durée que leur donne le même Eusèbe. Par ce moyen, Hésiode , qui fleurit sous l'archon* tatde Mégaclès, selon les marbres de P»ro8, et en 680 de l'ère atiique, se rencontre sona le même Mégaclès, en 5770 de la période julienne , 944 ans
avant notre ère. De même, par notre arrangement, Homère , que Ifs Marbres de Parus placent sons Diognète , et en 645 de l'ère attiqne, se trouve soua le même archonte et à la ntême époque, qui correspond avec l'an 5807 de la période Julienne, 907 ans avant notre ère L'époque de Phidon , qui inventa les poids et mesures, qui chassa les Agonothètes des Ëléens , et qui fut enfin détrôné par les Lacédémoniens, doit être placée, selon les mêmes Marbres, sous Piiéréclès, et l'an 654 de l'ère atlique. J'ai mis, par cette raison, Tinveniion des poids et mesures sons Phéréclès, et Tan 5849 de la période julienne , 805 ans de notre ère , qui correspond avec Tère aitique dont je viens de parier. L'auteur de la Chronique de Parus ne parle que de Tinvention des poids, des mesures et des monnaies d'argent. Pausanias ' ajoute que ce prince rhassa les Agonothèies des Eléens en la huitième olympiade, et Strabon % qu'il fut détrôné peu après. Si l'on entend les olympiades de Corœbos, il est certain qi^e., bien loin que ees événements soient arrivés sous l'archontat de Phéréclès , Phidon n'était pas encore né , ou il faut supposer qu'il y a eu deux Phidons. Mais j'ai prouvé, dans un mémoire hi à l'académie en 4780, qu'il n'y a eu qu'un ^ seul Phidon , et qne la violence qu'il exerça envers les Agonotbètes des Eléens regarde la huitième olympiade d*Iphitus. Or, on sait que celte olympiade commença l'an 5850 de la période julienne, 884 ans avant notre ère, et 408 ans avant celle de Corœbus, qui est presque la seule qui ait servi à marquer les dates des principaux événements. Phidon chassa donc les Agonotbètes des Ëléens l'an 5858 de la période julienne, 856 ans avant notre ère, et peu après il fut détrôné par les Lacédémoniens , la troisième année de cette huitième olympiade , qui correspond avec Tan 5860 de la période julienne, 854 ans avant l'ère vulgaire. Phéréclès vivait encore , et ne mourut que Tannée suivante.
Je vais maintenant présenter te tableau de ces douze premiers archontes, avec les événements arrivés sous eux , suivant Pausanias et l'auteur de la Chronique de Paros.
* PaussD. Eliacor. poster, stve lib. vi, cap. xxii, p. 50!^.
* Strab. , lib. viii , pas. 549.
> Mémoires de l'Académie des Belles -Lettres» tome xLTi , pag. 2^ et SUIT.
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S T. De U première amiëe d\£9chyle, douzième archoo(e perpétuel. Jusqu'à Créon . premier archonte annuel.
J'ai supposé, dans le paragraphe précédent , que la première année de Tarcbontat perpétaet d'JEschyle était de Tan Sft36 de la période julienne , 778 ans avfnt noire ère. le le prouve : 4» par £nsèbe, qui flxe Tinslilution des olympiades de Coroebus la troisième année de eet archonte , et en 5958 de la période julienne, 776 ans avant notre ère : donc il est entré en charge en 5956 de la période julienne y 778 ans avant Tère vulgaire: 2« je le prouve par les Marbres de Paros ; iU placent la fondation de Syracuse Isi vingt*nnième de Tarehonfat d'iEschyle, et i'an 494 de Père attique, c'està dire Tan 5956 de la p^iode julienne, 758 ans avant notre ère. Je • aïs que la date ûes Marbres est eflboée, et qu'elle a été rétablie par la dtronique d'£ua4be. Mais on peut prouver, par les.Marbres mêmes, ifne la lacune est bien restituée. Ils mettent Tarchoiûat de ' Créon, premier archonUs annuel, en 4S6 de Tère attique, qui correspond avec Tan 4650 de la période julieiin^ , 684 ans avant notre ère. Les sept archontes précédents forent décennaux, excepté Hipponaénès, le quatrième, qui fut dépossédé la neuvième année de son arclioniat , comme je rai prouvé dans un * Mémoire sur l'arcbontat de Gréen. Aieniaeon, le treizième et dernier archonte perpétuel , ne gouvei-na q$ie deux ans. .Eschyle , son prédécesseur, fut archonte 25 ans; 69 ans pour les archontes décennaux , et 25 pour la durée des arcbontats d'.£schyle et d'Alcmson, font 94 ans^ lesquels étant ajoutés à 684 , époque de farchontat de Créon,
• Mannom Otoû, Cpoch. 55.
* Mémoires de r Académie des I^eltes- Lettres, tome
ttvi , pag. 6f ^t soiv-
do9Qent, pour la première année d'.£8chyle, l'an ÇQ56 de l4 période juKeme , 778 ans avant notre ère; et, pat eonséqoent, pour sa vingt- unième année ,, qq» est Tépoquedes Msrbres , Ta A 5966 de la période julieotli, 758 ans avant rère vulgaire.
La suite de la chronologie d'Athènes est sujette à très-peu de difficultés ; et ^ il en reste encore quelques-unes, le p. Corsini, dcrc régulier des Écoles pîes, les a presqne toutes édaircîes dans s<m savant ouvrage sur les Fastes attiqnes.
CHAPITRE X
Des rois d'Argos.
S I. Des loacbides.
Deux maisons ont régné à Argos avant fa conqoètedes HéraeUdes : les Inachides et les descendants de Danafis. La suite des rois de la première maison n'entre pas dans mon plan, et je me serais abstenu d'en parler sil n'eût pas Ikllo fixer Tannée de fa naissance d'Inachus, qui en est le chef, afin de pouvoir d'^ferminer le temps où fut enlevée lo, qui descendait de ce prince.
Si Ton s^en rapportait à Eusèbe, la chose serait bientôt décidée. Il place' le règne d'Inadius Tan 464 delà naissance d'Abraham, et, par conséquent, l'an S857 de la période julienne, 1857 ans avant notre ère. De cette année à la prise de Troie , il y a , selon le même Busèbe , 674 ans , qui ne (bnt qne vingt généraliona. Cependant les auteurs les plus aecrédités en comptent vingt- trois, f>armi lesquelles il y en a une de femme. Il aurait fdllu qu'Ensèbe eût mis la prise de Troie pins près de notre temps qu'il ne Ta feit, ou qu'il eiftt éloigné davantage le règne dTInaefans. Il est certain qne ce chronographe prenait ses dates, tantôt dans un auteur, et tantôt dans un autre, sans s'embanrasséir si elTes j^ouvaient se eoneiKer. Voici la méthode qife j'aî suivie.
CBnotms * et son ftère Pencétius fondèrent deux colonies en IiaRe , dix-sept générations avant ?a prise de Troie. Peu importe de savoir qtielle était ropmion de Denys d'HaKeamasse sûr le temps où cette viUe fut détruite. Il toffit de savoir qu'elle Te fot dix-sept générations après l'arrivée d'OEnotrus en Halte. Hérodote met la prise de cette ville Fan 5444 de la période julienne, ItTO ans avant l'ère vulgaire ; donc OEnotrus vint en Italie fan 2877 de la période julienne, 4857 ans avant noire ère. Il devait avoir alors au moins 24 ans ; donc il était né Tan 9655 de hi période juKenne, 4864 ans avant
* Eusebii Chrooic. Ca^, j^ piig. 96.
' Diouys. Halicaro. Àntiq, ftom., Hb. i , § xi » psg, 9<
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rèrc vulgaire. D'OBnotrus à Inachas, il y a' six généralloDs, parmi lesquelles il y en a une de femme. Inacbus fut père d'JEzéus ; JEséus le fut de Lycaoo. Lycaon eut Déjanire. Cette princesse épousa Pelasgus, fils de Niobé , et petit-fils de Phoronée , et en eut Lycaon. Celui-ci fut père d'CËnotras et de Peucétius, qui furent les ciiefe de la première colonie que les Grecs envoyèrent en Italie.
Avant que d'aller plus loin, je crois devoir foire une légère observation. Il y a , dans la version latine de Denys d'Halicarnasse^fo: Dejanird et Mzeo Lycaon aller geuitus- C'est une faute grossière qui n*a point été corrigée dans Yermta. Il fallait traduire , suivant le texte grec, ex Dejanird et Pelasgo Lycaon alter genitus.
Je reviens à mon sujet. (£notrus éUnt né Tan 2855 de la période julienne, 4864 ans avant Tère vulgaire , Lycaon , deuxième du nom , doit éire né , selon la règle des générations , en S840 de la période julienne , 4895 ans avant notre ère; Déjanire en 2802 de la période julienne, 4942 ans avant notre ère; Lycaon P' en 276i> de la période julienne, 4945 ans avant notre ère ; iËzéus en 2757 de la période julienne, 4077 ans avant notre ère, et Inachus en 2705 de la période julienne, 2044 ans avant notre ère.
Le môme Œnotrus descendait de Phoronée , antre fils d'Inachus, par Niobé, fille de Phoronée. Voici sa généalogie: Inachus, Phoronée, Niobé, Pélasgus , qui épousa Déjanire , fille de Lycaon, Lycaon , OEnotrus et Peucéiius. Il y a dans cette généalogie le môme nombre de générations, parmi lesquelles il s'en trouve aussi une de femme : donc Inachus doit éire placé en la môme année , dans cette généalogie, que dans Tautre.
Inachus étant né en 2705 de la période julienne , 2014 ans avant notre ère, il n'est pas vraisemblabie qu'il soit monté sur le trône avant Tflge de 25 ans , et avant 2728 de la période julienne , 4086 avant noire ère. Je lui donne 60 ans de règne avec Eusèbe. Son fils Phoronée, qui lui succéda, doit èlre né vers 2756 de la période julienne, 4978 ans notre ère. Il régna vers 2788 de la période julienne, 4926 ans avant Jésus-Christ. Il avait donc aiors 52 ans. Si je lui avais donné 60 ans de règne avec Eusèbe, il aurait vécu 442 ans. Cela m'a paru choquer la vra'semblauce. J'ai réduit , par cette raison, son règne à 50 ans. J'en ai agi de môme à l'égard de ses successeurs. J 'ai abrégé leurs règnes, ou je les ai alongés , de manière que la somme totale de ces règnes n'excédât pas 44 5, qui est celle où la porte Eusèbe. En alongeant quelques uns de ces règnes, j'ai toujours eu égard aux bornes ordinaires de la
* Diooys. Halicarn. AoHq. Rob., Ub. i , S xi , pag. 9.
vie humaine , sans m'inquiéter des dates de oe chronographe , puisqu'il est constant qo'il les prenait tantôt dans nn auteur et (anlôt dans un antre, et que , peu d'accord avec lui-même , il donne dans un endroit ' aux Inachides 584 ans de règne , sans y comprendre Gélanor ; et que dans * un antre il leur donne 445 ans, sans y comprendre le même Gélanor. Voici la suite de ces rois : Apis , Argus , Criasus, Phorbas, Triopas, Crotopus, Sthénélos, Gélanor.
S II. D'io.
Quelques auteurs prétendent qulo était fille d'Inacbus , et même il parait qu'Hérodote était de ce nombre. Mais M. Yalckenaer prouve très-bien, dans ^ ses notes- sur cet historien, que ces mots r^y ivâ^ou ont été ajoutés par quelque copiste. On peut ajouter aux raisons qu'apporte ce savant que, lorsqulo fut enlevée, il y avait dans la Grèce un grand nombre de ^ villes, et que celle d'Argos était la plus considérable de tontes. Mais du temps d'Inachus, bien loin qu'il y eut des villes dans la Grèce , celle d'Argos n'existait pas eni ore. Les habitants du Péloponnèse » vivaient dispersés, et ce fut son fils Phoronée qui les tassembla et qui bâtit la ville , qui fut appelée de sou nom la ville Plioronique. Elle prit le nom d'Argos , ainsi que le pays , d'Argos, petit-fils de Phoronée. Je joins à cette autorité celle du scholiaste d'Euripides. « Inachus ^ eut de Mélia Pho- M ron^e et Pbégée. Phoronée , lui ayant succédé, » appela ville Phorouique celle qu'on nomme ac- » tuellement Argos. Il eut de Péiiho,'iEgiaIée, A(hs, » Eurotas , Niobé. Pliégée bâtit la ville de Phèges. » Se» fils furent Sparton et Messon. Mycénéua , fils » Sparton, fonda la ville de My cènes. Phoronée étant » mort , et les fils de Niobé étant dispersés , Ai^os, » fils de Niobé, régna sur tonte TArgie, en dedans » de l'isthme , et nomma Argos la ville Phoro- » nique. »
D'ailleurs, le commerce que venaient foire les Phénicitns , suppose nécessairement qne les Argiens avaient des marchandises , ou au moins des denrées à donner en échange des marchandises que leur apportaient les Phéniciens, et Hérodote le dit positivement. Cependant il esi certain que dans le temps d'Inachus, les habitants du Péloponnèse vivaient dispersés , et qu'ils ne furent rassemblés dans nne ville que par Phoronée. Dans cette situation un peuple a
* ChroDîc. Canon, à pag. SB , ad pag. 115. s Chrooioor. , Itb. i , pag. 24.
' Herodor. , lib. i , S i.
' Id. , ibid.
"Pausan. Corinthiac. sive lib. ii, cap. xt» pag. 143. Stephao. Bys. voc. Argos.
• Scholiast. Kuripid. ad Oreskem , t. 1247.
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de la peine à subsister, el n'a rien à donner en échange. Il n'y a point de commerce, et il ne peut y en avoir. S*U y a en une princesse du nom d'Io , qui ait été fille d'Inachus , comme cela me parait cPaatant plus vraisemblable qu*it y a eu deux lasus et deux Argus , ce ne peut être celle dont parle Hérodote. Son récit en est une preuve manifeste. L'idendentité de nom a fait confondre ces deux princesses par des écrivains qui n'ont pas asst^ médité sur rélat où se trouvent les nations dans leur origine , et sur le nombre d*années , je dirais presque de siècles , qui doivent s'écouler avant qu'elles commencent à s'accroître et à devenir assez opulentes pour avoir des objets d'échange.
A ces raisons , qui me para'ssent pérempioires , j'en ajoute une autre qui ne me le paraît pas moins. Sî la princesse qui fut enlevée par les Piiénicicns eât été fille d'Inachus , comment auraii-cre pu avoir été surveillée par Argus Pdnoplèi, qui descendait dlnachus à la septième génération ?
Il me semble donc plus sAr de s'en tenir au sentiment ' d*ApolIodore, qui L\i ainsi la généalogie d'Io : Inachus, Phoronée , Niobé, Argus, lasus, Agénor , Argus , surnommé Panoptès , lasus et lo. Ce second Argus fut surnommé Panoptès, parce que, suivant la fable , il avait des yeux tout autour de la tête, ou par tout le corps. On voulait exprimer par cette allégorie sa vigilance et l'exactitude avec laquelle il surveillait sa peiite-fille lo. Inaclms étant né en2705dela période julienne, 2011 ans avant notre ère , comme on l'a vu $ I , lo doit être née , selon la règle des générations, Tan 2951 de la période julienne, 4765 ans avant l'ère vulgaire; et comme elle devait avoir an moins \S ans quand elle fut enlevée, il s*ensuit que ce rapt est de Tan 2969 de la période julienne, 4745 ans avant notre ère.
S lil. De la cokMiie envof ée eu Thessalie.
La Tbessalie est un pays environné de tous côtés par de hautes montagnes. Ce n'éfalt anciennement qu'un vaste marais ; les eaux n'avaient point encore d'écoulement. Mais TOssa ' ayant été séparé de TOlympe par un tremblement de terre , le Pénée se déchargea dans la mer par celte ouverture , et le pays se dessécha. Hérodote ' raconte aussi la même chose.
Pélasgns régnait alors en Arcadie. On vint * lui annoncer que les eaux, venant à s^écouler, avaient laissé à découvert les plaines immenses de la Thessalie. Il se rendit dans ce pays avec des Pélasges , ses
* ApoHodorl Bibliolb., Ilb. ii , cap. i , S n et m.
> Slrab. , lib. IX , pag. 65S , A.
' Herodot. , lib. vu , S eu».
^ Athen. Deipoosoph. , lib xiv, pag. 659.
sujets. Celait une tradition constante que Pélasgns était venu dan& ce pays avec des Arcadiens. Car Apollonius de Rhodes dit ', qu'Aristée quitu la Phthie par l'ordre de son père Apollon , et qu'il se transplanU dans l'Ile de Céos avec des Arcadiens, descendants de Lycaon , qu'il avait rassemblés. Pélasgns descendait d'Inaclius à la quatrième génération, parPhoronée et Niobé. IléUitdoncné ian 2787 de la période julienne, 1927 ans avant notre ère. Il régna dans le pays appelé depuis Arcadie vers l'an 2810 de la périodejulienne, 4904 ans avant notre ère , et il pouvait avoir 44 ans lorsqu'il passa dans la Tbessalie, c'est-à-dire vers 1 an 2851 de la période julienne, 4885 ans avant notre ère. Le tremblement de terre doit avoir précédé celte colonie de deux ans, et être arrivé vers l'an 2829 de la période julienne , 1885 ans avant l'ère vulgaire; car il ne fallut j[mis moins de deux ans pour rendre ce pays habitable.
On institua à ceite occasion une fête en Tbessalie, afin de perpétuer la mémdre de cet événement. Cette fêle fut appelée Pélories ou Saturnales , de Pélorus , nom de celui qui porta le premier à Pélasgns la nouvelle de l'écoulement éts eaux. J'ai parlé plus au long de cette fête » dans un Mémoire * lu à l'Académie de belles-lettres , sur quelques fêtes dis Grecs omises par Meursius et Castellanus.
Environ six générations après , c'est-à-dire vers Tan 2987 de la période julienne, 1727 ans avant l'ère vulgdire, unautre Pélasgns, fils de Neptune et de Larisse , pissa en Tbessalie , accompagné de ses frères Achaîus et Pbthius et d'un grand nombre d'aventuriers auxquels il avait donné son nom , et en cliassa les anciens Pélasges. Mais un peu plus de cinq générations a^ rès, je veux dire en 5475 de la période julienne, 45i4 ans avant l'ère vulgaire , ils en furent citasses par Deucaliou % qui envahit ce pays avec des Curetés et des Lélèges , auxquels on donna dans la suite le nom d'iËtoliens et de Locriens, et un grand nombre d'habitants du Parnasse.
S IV. De DaoaOs.
Danaf» est la souche de la seconde maison des rois d'Argos. Lyncée , ayant épousé sa fille Hj'permnfstre, lui succeéda. Celui-ci eut pour fils Abas , Abas eut Acrisius , Acrisius Danaê , Danaê Persée , PerséeAlcée, Alcée Amphitryon, qui fat père d'Hercule. On pe peut compjer Danails , parce qu'à son arrivée dans l'Argolide il maria sa fille Hypermnestre à Lyncée. Lyncée lui-même ne peut être compté que pour une succession, parce qu'il ne s'a-
* ApoUoo. Rbod. , lib. ii, v. 519.
s Mémoires d r l'Académie des Belles- Lettres . tom. xlv, Mém. , pag. 429.
' Dlonys. Halieani. , lib. i , $ xvii, pag. 14.
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git point de déterminer Tannée de sa naissance, mais celte de son mariage avee Hypermnestre. On ne doit pas non plus compter Dana^ , parce qu'elle ne soccéda point à Âcnsins. Ainsi Ton aura cinq générations et QD« succession , qni feront 184 ans avant la naissance d'UerciHe. J'ai prouvé dans le cbap. XIII , concemam ce héros , qu'H était né l'an 3350 de la période julienne, 4S84 ans avant l'ère vulgaire. On aura donc, poorle mariage de Lyncée avec Hypermnestre , fille de Danaiis , Tan 5446 de la période julienne , 46M ans avant Tère vulgaire: L'arrivée des fiUes de Danaiis en Grèce précéda de peu ce mariage , et rétablissement des Thesmophories dans le Péloponnèse ie suivit de près. J'ai dû placer l'institution de cette lète en celte année , afin de rendre Hérodote conséquent à tui-mème.
Telle est l'époque que donne le calcu) par les générations. On peut encore prouver la même chose de cette manière. Castor ' donne SdS ans de règne auit Inachides ; mais * Eusèbe , peu d'accord avec son guide ou avec lui-même , assigne à cette maison 445 ans de règne , sans y comprendre Gélanor , qui fut cbassé par Danaâs, comme on le vmt dans ^ Pausanias et ^ Apoliodore. Le Syncelle * dit aussi que la plupart des écrivains domiebt ,415 ans de règne aux tnaciûdes , sans spécifier le règne de Gélanor. Aucun auteur n'a déterminé combien de temps régna ce prince; mais il y a grande apparence qu'il n'é ait pas encore bien affermi sur le trône , puisqu'il le céda si facilement à un étranger, qui ne pouvait pas avoir amené avec lui des forces considérables, et qui n'avait pas encore eu le temps de se faire un grand nombre de partisans. Ainsi Je ne donne que deux ans de règne 4 Gélanor. Le peu d'années qu'il r^na est peut-être la raison qui Pa fait omettre par la phipart des chronohïgistes. Les tnachides ont donc régné en tout 416 ans.
J'ai prouvé , $ I ^ qn'Inachoa était né vers Tan 97^ de la période julienne, 9044 ans avant hotre ère. Il est probable qu'il ne monta sur le trône qu'à l'âge de 25 ans, c'est-à-dire vers l'an 2728 de la période julienne , 4t)86 ans avant l'ère vulgaire. Si l'on ajoute 415 à 2728, on aura l'an 5145 de la période julienne, 4574 ans j|vant l'ère vulgaire , qui est posiérieure d'un an à l'arrivée de Danaûs eà Grèce.
Diodore de Sicile raconte que Danaiia étant arrivé
* Ëosebii Ghrouic. pars poster, latina, pag. 65.
* Ejusdem Chrome. , lib. prier, pan grœca , pag. 24 , Un. 2.
' Pausan. Corinthiac. sive lib. ii , cap. xvii, pag. 445; cap. XIX , pag. 152 et 155.
* ApoUodor., lib. ii, cap« i,$n, yag. 7$. ' SyoceUi Ghronogr., pag. 124.
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à nie de Rhodes avec ses filles , Cadnuis ' abaiia peu après ces temps-là à la même lie, jtwfèvV ^yrspcv roûTftii» tûv x^^vwy. J'ai prouvé dans le chapitre XI, concernant Cadmus, que ce prince était venu en Béoiie l'an 5465 de la période julienne, 4541^ ans avant l'ère vulgaire. Son arrivée à Linde, da s 111e de Rhodes doit précéder de deux ans on environ, et se rencontrer l'an 5165 de la période juHenne, 4554 ans avant Père vulgaire. Aiasi l'arrivée de Cadmus est postérieure à celle de Danaûs de 24 ans ; ce qui s'accorde , par conséquent » aveo le récit de Diodore de Sicile.
L'auteur de la Chronique de Paros , qui a auivi une méthode erronée pour fixer la date de la prise de Troie et la chronologie des rois d' Athènes , a mis l'arrivée des filles de Danaûs sous Erichlboniiis , et l'anjQOSde la période julienne, 4514 ans avant l'ère vulgaire. Suivant noire chronologie d'Athènea, ce devrait être l'an 5220 de la période julieime , 1 494 ans avant noire ère, puisque Erichthonius n'est monté sur le ti due qu'en 5246 de la période julienne, 4498 ans avant noire ère. M^iis le fait ^t que Tanleur de la Chronique de Paros ayant placé, par les raisons que l'on verra dans le chap. xiv , la prise de Troie 64 ans après la date d Hérodote, il a faUa avancer de ces 64 ans l'arrivée des filles de Danaus« On aura alors l'au 4542 de la période julienne, 4572 ans avant l'ère vulgaire, qui répond à quatre ans près au calcul fondé sur les générations; et cette année 5142 correspondra avec la onzième année du règne de Cécrops , selon les Marbres de Paros. Mais j*ai fait voir dans le chap. ix , concernant la chro* noiogie d'Athènes , que Cécrops u'a pu monter sur le trône qu'en 54 44 de la période julienne , 4570 aas avant l'ère vulgaire ; que la méthode suivie par l'auteur de la Chronique de Paros est vicîeuae, «t que cette date précède par conséquent de deox ans ravênement de CéjCrops à la cauraiiMe.
On poun*ait présumer que l'époque de l'arrivée de Danaôs en Grèce est postérieure â celle que je lui ai assignée , parce qU' Archandre , fils d'Adiaus et petit-flts deXttthus, épousa * l'une de ses filles. En effet , si l'on compare ce que J'ai dit sur l'arrivée de Xuthus dans l'Attique, au chap. xv, section m, i III, coacemant la colonie fonienne, avecla chro« Bologie d'Athènes, il en résoltenitiu' Archandre tte peut être né que vers Tan 5545 de la période jukenne, 4404 ans avant Tère vulgaire, etqnll ne quitta la Pfathiotide, ne passa à Argos, et ne s'y maria que vers l'an 5540 de la période julieime, 4374 ans avant notre ère. L'époque de farrivéè de Danaûs, et celle du mariage d' Archandre avec Pnne
* Diodor. Sicnl., lib. v, S umt , pag. f7f , tio. f t.
* Uèrodot. , lib. ii , $ xcviN.
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entre
persuadé
naûs, et dont Tune deâ filles épousa Ârchandre,
n'est point celai qui passa d'Egypte à Argos; et Ton
ne troure, ni dans le passage de cet historien , ni
dans * Pansanias , qui raconle 'a n^éme chose , rien
qui puisse le donner â penstr. Il est à présumer que
c'es(t un prince de la même maison, qui portait le
nom de son chef.
On pourrait me faire une autre objection que je crois devoir prévenir. Quelques auteurs prétendent que Danaûs est frère de Sésostris ; et comme les uns mettent ce prmce beaucoup phis haut que l'époque que j*ai assignée à Danaiis, et les autres beaucoup pins bas, il s'ensuit qu'il faut réformer celle-ci d'une manière ou d'autre. Mais celte opinion n'est fondée que sur un passage de Manéthon qui assure que ^ Séthosis s'appelait aussi .Cgyptns , et son fière Àr* mali Danaûs. Gomme tout ce que cet auteur avance an snjct de Séthosis ne peut convenir qu'à Sésostris, il faut croire qu'il pensak que Sélhosis et Sésostris étaient un seul et même prince. Cet écrivain est le seul qui soit de ce sentiment ; car il ne hM' pas compter Joseph, Joies Africain . £u.<^he et le Syncelîe, qui l'ont copié servilement. Manéthon re mérite aucune croyance , et Pérîzonins ♦ va même jusqu'à le soupçonner d'avoir voulu faire bassement sa cour aux princes macédoniens qui régnaient pour lors en Egypte» P^ï'cc qu'ils descendaient incontestablement de Danails par Hercule. On peut encore ajouter qu'Hérodote, le plus ancien et le plus instruit de tous les historiens , parle de la révolte du frère de Sésostris sans nommer * ce prince , et san^ remarquer qu'il pa«sa en Grèce. Get auteur, qui ne laisse jamais échapper l'occasion de remonter aux origines de son pays et â celle des grandes maisons, aurait saisi avec empressement celle qui se présentait, dlllustrerla familîe des rois d*Argos et d'Hercule, dont les descendants régnaient de son temps sur la plnpart des états de la Grèce. Il en avait encore one autre occasion , lorsqu'en parlant * de Persée , il dit que Danaûs el Lyncée étaient de Chemmis, en Egypte, et qti'ils naviguèrent en Grèce. Si Danaûs eût été le frère de Sésostris, il en aurait certainement fait la remarque. Mais il était si éloigné de soupçonner ce prince d'être de la famille de Sésostris , qu'on croirait , à ta manière dont il s'exprime , qu'il étoit un simple particulier de Chemmis. Bien
* Hérodot., lib. n , S xcvni.
' Pausan. Achaic. sive lib. ? ii , cap. i , pag. 521 . ' Joiepb. contra Apionem , lib. i, $ xv, pag. 447.
* Periionii Origtn. .ASgypt. , cap. xTi , pag. 554. *Herodol. , lib. ii , $ cvii et cviii.
' Id. , ibid. , S ICI.
tris. S'il eôt pensé qu'Bgyptus eût été le même personnage que Sésostris , il n'aurait pas manqué d'en faire la remarque, parce qu'en la supprimant, il n'aurait pu ignorer que par son silence il auroit induit ses lecteurs en erreur, qui, en voyant deux noms différents , ne se seraient jamais imaginé qu'il était question du même prince. Je ne m'arrêterai pas davaiitage sur ce sujet , persuadé que le pea que j'en ai dit suffît pour prouver que celte origine est une fable imaginée par Manéthon, et trop légèrement adoptée par Josepli et par les auteurs ecclésiastiques.
Acrisius fut le dernier prince de cette maison qui régna à Argos. Persée, son petit fils, l'ayant tué involontairement, se retira à Tiryns, vers * Mégapenihès, fils de Prœtus , à qui il confia le royaume d' Argos. Je crois devoir saisir cette occasion pour rétablir le ' texte d'Eudocie , qui est misérablement
altéré. On lit itpôs Ik rbv fiéya itévB^t npoivûv iX$m ,
X. T. A. Il ( tait très-facile de corriger itpbs Zi Mr/aTt^v5ïjv T^y npoUou iXOoiv, « étant venu trouver Méga- » penthès, fils de Prœius. » M. Chardon de la Rochette m'a fi^t observer que cette correction éuit conforme à la scolie de Tzetzès sur le vers 858 de Lycophron , d'où ce passage d'Eudocie est tiré. Je reviens à mon sujet. Mégapenthès céda Tiryns à Persée. Cette ville avait été environnée d'une forte muraille ♦ par les Cyclopes sous le règne de Piœtus, qui s'y était retiré, après avoir été chassé d'Argos par Acrisitis. Persée fit eeindre de murs la ville de Midia et celle de ^ Mycènes, où il transféra le siège de ses états. Ëlectryon succéda à son père Persée, Stlienélns à Ëlectryon , son frère, et Eiirysthée à son père Sthénélus. Le royaume d.6 Mycènes passa ensuite à Atrée , fils de Pélops , dojR la sœur Lysidice avait épousé ^ Mestor , fils de Persée.
CHAPITRE XI
D*t':urope> de Cadmos, de Bacchus et des rois de
Tbèbe*.
HÉRODOTE raconte 7 cpie Bacchus est pins ancien
* Herodot. , li1>. ti, s ctxxxii.
> Apollodor, , lib. ii , cap. tv, $ i?, pag. 88.
* Anecdota Orsca, tom. i , pag. 106.
* Apollodor. > lib. ii , cap. ii, S i > pag. 78. ' Id., ibid. , cap. iv, S iv, pag. 89.
* Id. , ibid. , S V, pag. 89.
r Herodot. , lib. ii • $ cuv.
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qae lui de 4600 ans. Mais le même auteur ajoute que d'Hercule jusqu'à sa naissance, Il n*y a que 900 ans. J'ai prouvé dans le diap. xiii, où je parle de ce héros , que ce dernier calcul étaii juste , et je Tai admis sans balancer. Mais si le premier l'est aussi , il s'ensuit que Bacclius est antérieur à Hercule de 700 ans, ou de vingt et une générations. Cependant le même auteur ' dit autre part que Cadmus ne précède Hercule que de cinq générations. Il faut nécessairement qu'il y ait erreur dans L'un ou l'autre de ces passages. Le nombre des généraiions écoulées entre Cadrons et Hercule prouve que le second passage est juste , et qu'il faut réformer le premier par celui-là. En effet , OEdipe , contemporain d'Hercule était le cinquième prince à compter * de Cadmus : donc il n'y a eu qu'environ 400 ans entre la naissance de Bacchos et celle d'Hercules. J'aiplacé,pour cette raison, Bacchns en 5170 de la période julienne , 4544 ans avant notre ère. L'arrivée de Cadmus en Béotie ne précéda la naissance de Bacchus que d'un petit nombre d'années. Je la mets en 5105 de la période julienne, 4549 ans avant l'ère vulgaire. Cette époque est liée à celle de l'arrivée de Danaûs dans l'ile de Rhodes ; on peut voir ce,quej'enaidi( chap. x, § iv. L'année précédente Cadmus était abordé à 111e de Tbasos avec son frère ^ Thasus. Ces deux princes cherchaient à former un établissement en Europe. Mais de crainte d'alarmer les habitants de cette partie du monde, ils prétextèrent l'enlèvement de leur sœur, qu'ils faisaient semblant d<) chercher. Cadmus laissa dans celte lie son frère Thasus avec une partie de ses troupes. Thasus la fonda et lui donna son nom. Cette fondation est donc de l'an 5464 de la période julienne J 550 ans avant notre ère ; et l'enlèvement d'Europe , qui servit de prétexte à leurs vues ambitieuses la devance de près de deux ans , et doit être placé l'an 5162 de la période julienne, 4552 ans avant l'ère vulgaire.
La fondation de l'Ile Calliste, depuis appelée Théra, est du même temps que celle deThasos. Cette lie s'était élevée du fond de la mer, comme le remarquent Appollonius" de Rhodes et Pline ? le naturalibte. Le poète se trompe lorsqu'il met cet événement dans le temps du retour des Argonautes , c'est-àdire, sur la fin de la 5564' année de la période jnlienne , 4550 ans avant notre ère , ou vers le commencement de l'année suivante. L'autorité d'Hérodote est, en ces matières, d'un plus grand poids qne
* Harodot. , lib. ii , s xliy.
* Apoliodori BiblioCh., lib. m , cap. i? et v.
* ConoQit Narrât, xxivii, pag. 278 et 279.
* Apollon. Rhod. , lib. iv, v. 1757.
» Plinil HI«lor. Natur., lib. n, cap. lxxxvii, pag. H 4.
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celle d'un poète , qui voulait plaire à ses lecteurs par les merveilles dont il cherchait à rehausser la première expédition mémorable des Grecs. Pline est encore moins croyable lorsqu'il place cet événement la quatrième année delà 4 55« olympiade , c'est-à-dire, Tan 4477 de la période julienne, 257 ans avant notre ère , puisqn'Hérodote , qui parle de cette lie , était mort plus d'un siècle et demi avant répo(|ue on Pline suppose que parut cette Ile. On ne peut rien dire de certain sur le temps on elle s'éleva du fond de la mer. Quoi qu'il en soit, il parait constant que sa fondation par Mejnbliarès est de la même date que celle de Tliasos. Quoique Hérodote ne nomme poini cette dernière lie, il en dit cependant assez pour lever toutes les difficultés, s'il (louvait y en avoir. Il raconie, en effa^que ' Cadmus , cherchant Europe , aborda à l'Ile Calliste , et que, soit que le pays lui plût, ouquil eût quel* que autre motif, il y laissa Membliarès, l'un de ses parents , avec des Phéniciens. La seconde fondation de nie Galliste, qui fut appelée Théra, du nom de son second fondateur, est postérieure à la majorité de Proclès et d'Eurysthènes , rois de Liicédémone. Thé> ras éuit beau-frère d' Aristodémus , qui conquit le Péloponnèse , et oncle maternel de Proclès et d'Eurysthènes. Il fut leur tuteur. Ces princes étant devenus majeurs, Théras leur remit l'autorité dont il était dépositaire; et comme il ne pouvait se résoudre à mener une vie privée après avoir joui du pouvoir absolu ; il sortit de Sparte ; et prenant * avec lui des Lacédémoniens et des Mioyens, il se rendit à l'Ile Calliste , à laquelle il donna son nom. Proclès et £arysthènes étaient les sixièmes descendants d'Hercule, par Aristodémus, A rislomachus, Cléodaeus et Hyllus,fils de ce hérons. Ces six princes font six générations , lesquelles donnent 200 ans. Mais comme Hyllus fut l'un des derniers enfants d'Hercule, je pense qu'il faut étendre ces- générations à 206 ans au moins. Si Ton ajoute 25 ans pour la majorité de Proclès et d'EurystJiènes, on aura Tan 5564 de la période julienne, 4,455 ans avant notre ère. Il fallut quelques années à Théras pour rassembler un nombre suffisant de colons. La fondation de Théra ne peut donc être que de Tan 5564 de la période julienne , 4450 ans avant notre ère.
Il s'élève ici une difdculté. Théras était le dixième descendant de Cadmus. Voici sa généalogie '. Cadmus, Poiydore, Labdacos , LaiuSy Œdipe ^, Polynices , Thersandre , Tisamène , Autésion , Tliéras: donc il n'était postérieur à Cadmus que de 355 ans
* Herodot. , lib. iv, S cxlvii.
>Id., ibid., ScxLVii et cxlyiii.
* Apoliodori Biblioth. , lib. m , cap. v, $ v. -
* Herodot. , lib. iv, $ cxlvii..
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el cependant il y a de Cadmns à la seconde fondation de nie Gallbie 599 ans ; ce qui Tail 66 ans de plus que n'en donne la rè^Ie des générations.
L'évaluation par les gc^nérations donne l'espace de temps qui s'écoula entre la naissance de Cadmut et celle de Tbéras. Mais ce n'était pas cet espace qu'il fallait chercher, c'était Tintervalle entre Tarrivéede Cadmus en Béotie et la seconde fondation de File Galliste.
Àristodémus fit , de l'aven de tous les chronolo* gistes anciens , la conquête du Péloponnèse 80 ans après la prise de Troie. Nous avons prouvé que cette ville avait été prise Tan 3444 de la période julienne, 4270 ans avant notre ère : donc cette conquête est de Tan 5524 de la périoile julienne, 4400 ans avant Tère vulgaire. H fallut environ 42 ans pour faire le partage du pays , pour y rétablir la tranquillité , et pour s'en assurer la possession. Ce temps révolu , Aristodémus eut deux enfants jumeaux , et mourut ' au moment de leur naissance. Théras , leur oncle maternel , gouverna pendant leur minorité. Je suppose qu'il avait alors 56 ans : il était donc né en 5500 de la période julienne , 4244 ans avant notre ère. La tutelle de Proclès et d'Eurysthènes dura 25 ans, et finit Tau 5561 de la période julienne ,4455 ans avant l'ère vulgaire. Théras fut deux ans à faire les préparalirs de la nouvelle colonie qu'il voulait établir dans riie Galliste, et partit la troisième année, c'està-dire l'an 5564 de la période julienne ,4450 ans avant notre ère. Il était alors dans sa soixante-quatrième année; ce qui n'est point encore un âge assez avancé pour un ambitieux , qui , ayant jusqu'alors occupé le premier rang , ne pouvait se résoudre à descendre an second. Après avoir obtenu à peu près le temps de la naissance de Théras , il est facile de parvenir à l'époque de celle de Gadmns. En reuranchant de 5500 , année de la naissance du premier, 555 pour les dix générations qui se sont écoulées entre ces deux princes, on aura pour la naissance de Gadmus, l'an 5 167 de la période julienne, 4547 ans avant Tère vulgaire , laquelle naissance se trouvera , par ce calcul , postérieure de deux années à celle on je le suppose arrivé en Béotie. De là naît une autre difficulté que je vais tâcher de résoudre.
Quoique la rè;<ledestroisgénérations par siècle soit généralement vraie , elle souffre cependant quelques exceptions. Ou ne doit point, il estvrai, en admettre gratuitement, et daus la seule vue de favoriser un système quelconque , mais plutôt réformer son système d'après cette règle. Cependant lorsque l'exception est évidemment nécessaire , il y aurait de l'absurdité à la rejeter. Tel est le cas présent. 4» Polydore, lils de Cadmus , était très -jeune
* Herodot. , lib. ti , S ui.
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quand il succéda à son père, et Penthée ' , petit fils de Cadmus par sa fille Agave , était assez âgé pour gouverner pendant la minorité de ce prince. Ainsi Polydore naquit dans la vieillesse de Cadmus. Cette observation suflit elle seule pour donner une pins grande extension aux générations des rois de Thèbes et pour reculer la naissance de Gadmns de plus de 50 ans.
S» Si l'on examine la suite des rois de Thèbes, on la trouvera interrompue parLycus et Amphion, qui succédèrent à Labdacus ' ; mais je ne les compte point , parce que l^Ins , fils de labdacus , remonta sur le trêne après lenr mort. Cette suhe de rois fut encore interrompue par Damasichthon ^ fils d'Opheltès , Ptolémée«et Xanihns , qui se succédèrent de père eu fils. Ainsi vous avez d'un côté dix générations , et trois d'un autre. Je ne compte point Péné lée ^ , grand-père de Damasichthon , parce qu'il ne gouverna que pendant la minorité de Tisamène , fils de Thersandre. On ne doit point évaluer ces treize générations à 55 ans Tune portant l'autre , parce qu'elles ne se suivent pas , et que le second ordre d*t ces générations n'est composé que de trois princes. Mais je ne crois point m'écarter des règles d'une saine critique en les évaluant à 28 ans , qui me donneront 564 ans. Ainsi , pour avoir la naissance de Cadmus, il ftiut obtenir celle de la naissance deXanthus , et en retrancher 564 ; on y parviendra tellement de cette manière. Ce prince défia à un combat particulier ThymoHès, roi d'Athènes. Celui-ci reftisa de se mesurer avec lui ; et Mélanthus , qui venait d'être chassé de ses états par les Héraclides, accepta le combat et le tua. Xanthus devait être alors dans la force de Tâge , et pouvait avoir de 26 à 50 ans. Le retour des Héraclides , qui est de l'an 5524 de la période julienne , 4 490 ans avant l'ère vulgmre , détermine sa mort à cette époque. Il était donc né l'an 5498 de la période julienne , 4216 ans avant l'ère vulgaire. En retrancluint 564 , qui sont les années des deux ordres de générations des rois de Thèbes , on aura pour la naissance de Gadmus l'an 5454 de la période julienne, 4580 ans avant notre ère, «C il était âgé de 51 ans lorsqu'il vint en Béotie.
L'intervalle entre hi naissance de Gadmus et ceUe de Théras doit être à peu près le même que celui qui se trouve entre la naissance du premier et celle de Xanthus , puisque celui-ci est né environ 42 ans avant l'antre. Il faut donc , ou qu'il y ait en deux générations d'omises' dans la branche de Théras , ce qui ne me surprendrait pas de la part de copistes
4 Apollodori Biblioth., lib. m , cap. t, S ii. *I(l.,ibid., svctvii.
t Paosao. Bœotic.'iive lib. ix, cap. v. pag. 7âS« * Id. , Ibid.
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négligeiits; 00, s'il p y a poini co d'wniwwn, il bat fie daos ecltebrvKlie ks^éaéralioiiiaifBt clé ploi loagiKt , et tcUct qo'ciks r«UîcM à LaoédémoK % c'est-à-dire de SI ans. àkn les dix généntioas de fai tonnelle de Théras doonenalSreaBS, lesqods ^lani reinneliés de 3900, qoi est rvmée de la nais- Anee deThéras. on aava pour cdie de la nairsanee de Cadov Tan SI» de la période julienne, I5M ans arant Tère rolgaire; ee qoi ne diflère qoe de dnq nu de celle qo*oo obtient par révaloation des denx oidres de générations des rois de Tbèbes
Les époques de la nwinnrf de Cadinos et pranierroîdeThèlies, et de son arrivée en Béolie, et celles de la naiasaneedeXaitfatts, dernier rei de ce pays, et de sa UMirt , car apr^ ce prince le goQTcmenent fat changé en aristocratie*; ccsépoqoco , dis-je , sont anssi certaines qoe Uwte autre époqoe américnre aoi oiroipiadef. On n'en pcol p» in antant des intermédiaires. Il ne fnit pas croire capendant qa'dlcs soient absoloment arbitraires, pnisqa'elles dépendent de l'arriTée de Cadmns en Béolâe, delanaiattnced^erenles. delà conquête do Péloponnèse par IcsHcradides, et de la majorité de Prodès cl d Earystbte» , laquelle majorité sert â izer la seconde iondalion drille Gallistr. Elles se trooTcnt te iement liées les ones aux autres , qu'on ne peut les déplacer tans déranger celles qoi sont incomettables Par exemple^ Gréon régnait à Tbèbes, on piolet était régent do nrfaome, pendam rintcrrègne de quatre ans qu'il y ent entre les règnes de trains et d'ÛEdipe. Ce prince maria , pendant cet ■iterrègne , sa fille Mégare à Hercule Si ce héros n'était point encore né , s'il n^était pas alors en âge do se maîrier, on s'il se trouvait trop âgé , il serait hoisdedoote que celle époqoe serait Cmusc. Ma» ce qoi prooTc quelle est certaine , c'est que cet interligne dut commencfr Tan 5550 de la période jo* lienne, 4558 ans avant tère Tiilgaire, et qu'il Ibiii ran SM8 de ta même période, 4354 ans arant notreère. Or, HercnieavaiialorsMàSOans.
On poorrrit me faire une autre oljection , que je ne dois point diasimuler dans un ouTrage de cette wUire. Llle Calliste fut fondée par MemMiarès » , parent de Gadmus, dans le même temps que Tbasus, Mre de Cadmus , ftinda nie de Tbasos. Si de Cadmns à Théras il y a dix générations, il doit y en avoir autant de MendMiarès à Théras. Mais Hérodote * raconte qoe Cadmos, ayant abordé à nie Calliste , y lais» Membliarès, l'un de ses parents, avec des Phéniciens , et qu'ils habitèrent cette tic pendant hait générations arant Farrirée de Théras dans la
« Vojci sur ecs tortes de généralioDt le chap. ht. * PaoMn. Boot. rife Ub. ix, cap. ▼, pair. 725. ■ Ucrodot. , Ub. it, S gll? ii.
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même Hé. Je ne croîs pas qu'Hérodote ait imit^ini^ qa*fl nTy arait en que huit générations entre rarrivée de MemMiarès et celle de Théras. Si telle arait été sa pensée, D re serait grossièreaient trompé. Je erob que cet historien a seulement touIu dire que la branche royale et directe de MemMiarès arait rrgné pendant huit sénérat:ons arant rarrirée de Tbéras , et qu'elle n*était plus alors sur le tréne . soit qu'elle fttt éteinte , soit qo*on lui eut été la oooroone pour des raisonsqoe noos ignorons. Sans eetie snpposilion, comment peut-on imaginer que Théras . qui n'était accompagné que d'un petit nombre d'arcnturicn. ait pn se rendre maître de cette Ile , ou que, n> ayant abordé que daiu la rue de demeurer avec les anciens habitants, et de fc les attadier ' «o^er^o», , le prince de Calliste lui en eût ce :é la souTcrameié ? Je sais que Pansanias prétend * que MemMiarès était cTune naiwanee commune, et que Théras ne dootaK point que ses descendaals ne lui cédassent la soureraineté de llle. H ajoute qo^ils le firent d'autant plus ▼olontien que Théras rapportait «on origine à Cadmns , au lieu que MemMiarès , leur ancêtre , était im homme du peuple.
n but Men peu connaître le cœm- humain poor sTima^ner que le préjugé de la naissance ait été a»- SCI fort pour oMiger tm souverain , en possession d'un trôoe aflbrmi dans sa fomille pendant ïuàt générations , à descendre de ce même trône , et à le céder à quelqu'un d'une illustre extraction. On ne réosôra jamais à me le persuader. La race directe de Membliarès était sans doute a'.ors éteiote , ou dn mtîns elle arait perdu la couronne à cause de sa tyrannie , ou pour quelque autre raison qui n'est point Tenue à notre coimaissanc^. Tbéras, qui trouvait trop au-dessous de loi d'occuper le second rang à Sparte , n'aurait jamais songé à s'étaMir dans Hic Cailliste , s*il n'etlt point été assuré d'en avoir la sou- Teraineté ; et 0 ne pourait en avoir b certiinde que dans le seul cas où il n*y aurait plus en de rejetoiu de la famille de Membliarès en état de la lia disputer, paisqull avait avec lui trop peu de forces pour subjuguer cette lie, et qu*il n'y était veno, comme le dit Hérodote S que dans Fintenti'Ni de se rattacher.
On pourrait encore m*objrcter la Chronique de Paros , qui contredit manifestement les époques précédentes. Mats je suis persuadé qoe si elle s'est attiré la confiance des savants , ce ne peut être qu*à raison de son ancienneté. J'ai prouvé dans le chapitre ix , concernant la chronologie d* Athènes , qu'elle n*cn méritait aucune par rapport aux événements antérieurs aux Olympiades.
* Herodot., lib. it, $ olvii.
' Psunn. Laoûoic. sive Ub. m , cap. i, pag. 2B5H 2U€,
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S'il était resté des monuments des rois de Thèbes quelques siècles après l'extinction de la royauté, la chnmotogie de ces princes éprouverait aujourd'lioi moins de difficultés. Ces monumenis furent détruits la plupart dans la guerre des Arffiens , sous les fils d*OEd ipe, et dans les autres révolulionç qu'éprouva os pays. Il ne faot donc point s'étonner qu*il se trouve encore quelques obscurités dans cette partie de Thistolre. J'ai tàdié , mais en vain , de les faire entièrement disparaître. Quelque autre sera peut-être plus henreux ; je le désire sincèrement pour l'avancement des connaissances humaines.
CHAPITRE XII
De Mioos i""^ et ii, rois d^ Crète. De Daedale.
Europe ayant été enlevée vers Tan 5162 de la périoie julienne, 1552 ans avant notre ère, comme on Ta vu dans le chapitre xi , concernant Europe , la naissance de Minos i«r doit être à peu près de l'an 5106 de la période julienne , 4548 ans avant Tère vulgaire. La mort de Minos ii ayant été fixée, comme on le verra dans peu , en 3564 de la période julienne,- 4553 ans avant notre ère, on aura un intervalle de 495 ans. Si l'on suivait la règle des générations, il faudrait placer nécessairement la naissance de Minos i«r 95 ans plus lard. Cela ne se peut cependant , parce que Fenlèvenient d'Europe , prouvé par l'arrivéede Catimus en Béolie , s'y oppose. Mais cette règle , qni est sâre lorsqu'il s'agit d'un assez grand nombre de générations, est le plus souvent en déftiut quand il n'est question que de trois ou quatre. Il faut donc chercher une autre voie pour concilier Hérodote avec lui-môme. Les anciens nous ayant laissé ignorer les faits qui liaient ces tempj les uns aux autres , je suis forcé de recourir à un moyen que je me garderais bien d'employer en d'autres occasions , mais que je crois devoir adopter en celleci, n'en trouvant pas de meilleur. Si Minos n'a eu Lycastus que dans sa soixantième année , Lyeasius est né en 5iâ6 de la période julienne 4488 ans avant notre ère. Si celui-ci n'a eu pareillement Minos Il que dans sa soixantième année, Minos ii est né l'an 5286 de la période julienne, 4528 avant notre ère. Ainsi il se trouvera que Minos ii avait 75 ans lorsqu'il périt en Sicile. Je sais que les hommes , et surtout les princes , se marient rarement dans un âge si avancé. Mais qui peut assnrer que les drconsiances où se sont trouvés ces deux princes ne les aient pas empêchés de se marier plus tôt ? Qui peut assnrer que, les enfants qu'ils auront eus d'un premier mariage étant morts , ils ne se soient, point remariés dans un âgeavancé ? Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on ne peut m'opposer de passage ancien
qui contredise ces assertions , et que ce tempénment concilie très-bien ce qtie dît Hérodote de la mort de Minos ii et de l'arrivée de Cadmos en Béotie.
La Chronique de Parus parie de Minos i*', mais la date est efKicée, ei la précédente est 4242; ce qui revient à l'an 5208 de la période julienne , 4506 ans avant notre ère. Si celle qui regarde Minos approchait de bien près de celle-là, elle contîrmerait mon opinion. Ensèbe place la naissance de Minos V^ eu 572» c'est-à-dire l'an 5268 de la période julienne , 4446 ans avant notre ère. Mais il ftint faire attention qu'Eusèbe et les autres chronologistes modernes se sont vns forcés d'abréger les temps anciens, afin de les faire accorder avec les systèmes de chronologie qu'ils empruntaient de l'Écriture-Sain le. Mais il est aisé de prouver que la vraie chronologie de l'Écriture s'accorde presque partout avec Hérodote. 11 était donc inutile d'abréger les temps anciens.
Minos II mourut ' en Sicile d'une mort violente , en la troisième génération avant la prise de Troie. Cette ville ayant été détruite l'an 5444 de la période jifUenne, 4270 ans avant notre ère, la mort de Minos II doit être à peu près de l'an 5564 de la période julienne, 4555 ans avant l'ère vulgaire, et Egée régnait déjà dans l'Altique , comme le dit la Chronique de Paros, époque vingtième.
On pourrait m'objecler que Us Marbres de Paros placent Minos ii en 4054 de l'ère attique, c'est-àdire en 5449 de la période julienne, 4295 ans avant notre ère ; ce qui fait une différence de 67 ans. Mais cette différence vient de ce que l'auteur de la Chronique de Paro; met la prise de Troie en 5505 de la période julienne , 4209 ans av^nl notre ère, et Hérodote Tau 3444 de la période julienne , 4270 ans avant l'ère vulgaire. Il faut donc avancer Minos II de 61 ans, puisqu'il y a un pareil intervalle entre la date de la prise de Troie par Hérodote et celle qu'assignent les Marbres. Il se trouvera cependant encore six ans de moins. Mais lorsqu'il s'agit de temps si éloignés, je ne crois pas qu'on soit en droit d'exiger une scrupuleuse exactitude, et je suis persuadé que c'est beaucoup que d'approcher de si près.
Hérodote parle de Daedale. Je dois donc , par cette raison, tâcher de déterminer le temps où il a vécu. On sait qu'il passa dans 1 île de Crète sous le règne de Minos ii , c'esl-à dire avant Tan 5564 de la période julienne, 4555 ans avant notre ère. Il s'agit maintenant de prouver, non-seulement qu'il vivait alors , mais qu'il était assez âgé pour avou* acquis de la célébrité. Dédale * était iils d'Eupalamus, peutfils de Métion , et arrière-pelii-fils ' d'Érechtée. Ces
* Hérodot. , lib. vu, § clui.
» ApoUodor. Bil)lio:h., lih. m, cap. xiy, s viii , p. 237»
• fd. , ibid. , s ï , paR. 229.
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trois générations font 100 ans. Comme on ignore en ({uelle anni^e naquit Erechtée , on ne peut déterminer le terme on commencent ces 400 années. J'ai ûxé sur des probabilités le commencement du règne de ce prjnce en 5285 de la période julienne , 4451 ans avant notre ère. En supposant qu'il eut alors 50 ans , il sera né vers Tan 524T de la période julienne , 4467 ans avant notre ère. Si Dsedale est né 400 ans après , comme le vciit la règle des générations, iiaura vu le jour vers l'an 5547 de la période julienne, 4567 ans avant notre ère, et, par conséquent, il n'avait que 4 4 ans lorsque Minot» u mourut. Mais, comme nous Tavons remarqué plus d'une fois, la règle des générations, qui e^t infaillible qoand îl est question d'un grand nombre de générations , se trouve presque toujours eu défaut lorsqu'il est question d'un petit nombre. Ainsi Dédale, quoique arrière-petit- fils d'Eredilce, pouvait être né avant le temps qu'on lui assigne , et Erechtée lui-même pouvait avoir plus de 56 ans quand il parvint à la couronne. Comme on n'a rien de cerluin sur ces anciens temps , il est permis de supposer qu'Erechiée est né vers l'an 5245 de la période julieaine, 4474 ans avant notre ère ; qu'il eut Cécrops , Pandoros et Méiion avant que de monter sur le irône , et ce dernier à Kâge de 27 ans ; que Méiion eut Eupalamus à Tâgc de 24 ans , et que lorsque Do'Jale vint au monde , Eupalanuis n'avait au&>i que 24 ans. Il s'ensuivra que DaeJale avait 47 ans lorsque Mlnos ii mourut. Cet âge rtnd très-ci oyabl:! ce que raconte Diodure de Sicile des talents et de rïiabileté de Dsdale , de sa fuite en Crète , de >a retraite en Sicile , de l'expédition de Minos dans cette lie , eisutoutdu long séjour qu'y fît DaeJale. Ou peut consulter Diodore de Sicile, liv. iv, §. lxxvi, etc. pag. 449 et suiv.
c» r*«»e c^fr*-»»
CHAPITRE XIIÎ
Hercule; l'expédition des Argonautes ; Médée.
L'Hercule grec n'est point un licnis imaginaire. Les historiens comme les poètes, les philosophes comme les oratc^irs, attestent tous, d'une voix unanime, sou existence. Les principales et les plus illustres maisons de la Orèce , non- seulement le regardent comme la souche d'où elles sont sorties , mais encore elles remouicnt jusqu'à lui par une iiliation suivie. Si la fable lui a attribué ^quelques exploits trop merveilleux pour ôtie crus, ce n'est point une raison pour révoquer eu doute qu'd ail [)aru en Grèce un héros, fîls d'Amphitryon, que ses grandes actions ont immortalisé. Les poètes èmbelUrent ^es exploits par des fictions brillantes plus propres à plaire à l'imagination qu'à la froide raison. Sou-
vent ils les présentèrent sous l'enveloppe de l'allégorie, que Ton prit pour one réalité ; souvent ils peignirent leur héros terrassant des monstres et remportant des victoires , seul et armé de sa redoutable massue. Mats ce n'est point ainsi que noos i'oflre l'histoire. Elle nous montre un prince forcé de soccomber sous l'injustice d'un tyran, un prince qui se fait un parti dans les états de ce même tyran j un parti d'hommes courageux assez considérable pour former un corps d'armée, avec lequel ce héros exécute les actions qu'on lui attribue. Qu'on ouvre Diodore de Sicile et les autres écrivains qui en ont parlé , et je suis persuadé qu'on reviendra du préjugé défavorable qu'a donné de lui la lecture des poètes.
Mais il est temps de passer à l'époque de sa naissance. Elle se prouve : 4° par un passage direct d^Uérodote, qui affirme ' qull y a environ 900 ans de ce héros jusqu'à lui. Toute la diriiculié consî&le à savoir ce qu'il faut entendre par ces mots depvis Hercule jusqu'à mot U y a OOO ans, Hérodote, toujours clair, en détermine le sens ; car il ajoute tout (le suite : Pan est postérieur à la guerre de 7 Vote, et l'on ue compte de lui jusqu^à moi qu* environ huit cents ans. Il <st évident qu'HéroJo.te entend par ces mots la naissance de Pan. Mais comme il ne s'est pas exprimé de même en parlant d'IIercnle, il est clair qu'il n'a pas voulu parler de la naissance de ce héros , mais du temps où il a commencé à s'illustrer, et c'est ce qui m'a fait mettre le commencement de ses exploits 4561 ans avant notre ère, c'est-à-dire environ 000 ans avant le voyage d'Hérodote eu Egypte. Hercule pouvait avoir a'ors vingttrois à viogt-quatre ans. U était donc né l'an 4584 avant notre ère.
2» Cette même époqae se prouve indirectement par la suite des rois de Lydie. La ville de Sardes a été prise par Cyrus l'an 4160 de la période julienne , 545 ans avant notre ère. Je suppose cette époque démontrée , et j'en ai donné les preuves dans le chapitre vu , concernant les rois de Lydie. En remontant , on trouve que Gygès, premier roî de Lydie de la race des Mennnades, a régné 58 ans, Ardys49, Sadyatles42, Âlyales 57, Cré8us44y comme on le voit dans ' Hérodote. Ces sonunes réunies font 470 ans, lesquels , étant retranchés de 4169, donnent l'an 5909 de la période julienne , 745 ans avant notre ère. Les Héraclides occupèrent 3 le trône de Lydie 505 ans. Si Ton ôte 505 ans de 5999, on aura l'an 549^ de la période julienne, 4220 ans avant notre ère, ^Miur Tavénement au trône de Lydie d'Agron, premier roi de ce pys de la
* Uerodol. , lib. ii , S cilv.
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famille des Héraclides. Maintenant , en remontant d'Agroii jusqu'à Hercule inclusivement , on a ' cinq générations, qui font 466 ans. Ces 166 ans étant retranchés de54d4, on a Tan 5328 de la période julienne, 4386 ans avant Tère vulgaire. Cette date se trouve la même , à deux ans près , que celle qu'a donnée le passage d'Hérodote ci-de>su8 rapporté.
L'apothéose d'Hercule précède la prise de Troie de 55 ans , et le commencement du règne d'Hercules, ou plutôt de ses exploits (car c'est sans doute de ses exploits dont a voulu parier Apollodore dans «es cbronographies , citées par S. Clén.ent d'Alexandrie », lorsciu'i) fait mention de son avènement au trône); le commencement, dis-je, de ses exploits est antérieur à son apothéose de 38 ans : donc ses exploits devancent , selon cet écrivain , la prise de Troie de 91 ans , et non de 83 , comme le veut M. Frérct \ qui ci!e cependant Apollodore. Le commencement de SÇ8 exploits est donc de Tan 3355 de la période julienne, 4561 ans avant Tère vulgaire , et son apothéose de )'an 5594 de la période julienne, 4325 ans avant notre ère.
Toutes ces autorités paraissent *ans réplique, et l'on ne peut jn'objecter que celles deschronologistes plus récents, tels qu'ApoIlodore, Eratoslhènes, etc., qui , mettant la plupart la prise de Troie en 353Ô de la période julienne, 4484 ans avant notre ère , faisaient conséquemment Hercule moins ancien. Mais j'ai prouvé , à l'article de l'cpoque de la prise de Troie , que ces savants n'avaient eux-mêmes , pour parvenir à la vérité, d'autre moyen que celui des générations, et que cet nniqae moyen est devenu entre leurs mains une source d'erreurs, par le mauvais emploi qu'ils en ont fait. C'est ce mauvais emploi que les chronologistes modernes auraient dû chercher à découvrir , les ans , au lieu de se traîner pesamment sur les pas d' Apollodore et d'Eratosthènes; les autres, an lieu de tâcher de concilier les systèmes de ces deux savants avec ceux de leurs devanciers; car je ne doute point que s'ils eussent tourné leurs vues de ce côté , ils n'eussent parfaitement réussi, quand même ils n'auraient apporté que la moitié de la sagacité qu'ils ont employée en pure perte, en voulant concilier des systèmes inconciliables.
Mais les poèmes d'Homère présentent des objections pins fortes que celles qu'on peut tirer des chronologistes modernes , et il est bon d'y répondre. Ce poète , non moins savant dans les antiquités de sa patrie que dans la géographie et tontes les connaissances de son siècle y qui a précédé d'un grand
*Uerodot.,lib. i,Svii.
' ClcmeniU Alexandrin. Stromat. , lib. t, pag. 382. * Mémoires de t'Académie des Belles-Lettres, tom. v, pag. 292.
nombre d'années Hérodote lui-même, ne paraît pas faire Hercule aussi ancien que je le suppose , puis^ que TIépolême, (ils de ce héros, se trouva au siège de Troie ' . Mais le même Homère nous psrle aussi de Phidippus ' et d'Antiphns, petits-fils d'Hercules ; cei qui s'accorde mieux avec l'ordre des temps. Ains l'on peut répondre que Tlépo'ème était né sur la 6n de la vie de ce héros, peut-être vers l'an 5588 de la période julienue > 4526 ans avant notre ère, et trois ans avdnt sa mort. A'n^i TIépolême pouvait avoir 56 ans la dixième et dernière année de la guerre de Troie. Il y avait à cette guerre des Grecs plus avancé;i en âge que lui : Nestor , par exemple , devait avoir, à la même épo(|iie, environ 76 ans, pnisqn'Homère dit ^ qu'il avait vu mourir deux générations , et qu'il régnait sur la troisième. Nestor était donc né vers l'an 5568 de la période julienne, 4546 ans avant notre ère. Cet âge de Nestor s'accorde trèsbien avec le récit d* Homère et avec l'époque de la lia s>ance d'Hercule. Ce héros attaqua Pylos, et tua les onze frères de Nestor. Celui-ci ne dut probablement la vie qu'à son absence. Il était élevé chez les Gércniens 4. H était si jeune, que l'année précédente son [)ère Nélée n'avait pas voulu lui permettre de porter les armes contre les Epéens. Mais Nestor ^ quoiqu'à peine âgé de djx ans, s'échappa des mains de ses surveillants et se distingua ^ par plusieurs grandes actions, qui firent augiuer ce qu'il serait un jour. Ce fut après cette guerre qu'il alla adiever son éducation chez les Géréniens. L'année suivante Hercule attaqua les Pyliens. Celte expédition est donc de l'an 5579 de la période julienne , 4555 ans avant notre ère. Hercule avait alors 49 ans.
On peut aussi consulter , au sujet de TIépolême , ce que j'en ai dit chapitre xv, section ii. On y trou« vera racontées en peu de mots ses expédition» après la mort d'Hercule et le temps où il conduisit une colonie dans l'Ile de Rhodes ; ce qui prouvera qu'Homère n'est nullement contraire à ce que j'ai avancé sur l'époque de la naissance d'Hercule.
Le temps où vivait Hercule se prouve encore de cette manière. Mélanlhîls ^ était roi de Messénie , et descendait de Nélée au sixième degré , par Andropompus, Borus, Penthilns, Périclymène, fils de ce prince. Mélanihus fut chassé du trône par les Héraclides vers l'an 5524 de la période julienne, 4490 ansavant notre ère, comme je l'ai prouvé chapitre jx, $ m, concernant la chronologie d'Athènes, et comme cela le sera encore chapitre xvi. Selon la règle des
* Homer. Iliad., lib. ii , v. 658.
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générations, Nélée était né vert l'an 5327 de la période Julienne, 4587 ans ayant notre ère, ou même un peu plus tôt, parce qu'en faisant celte évaluation, je pars de Tannée de Texpulsion de Métanthus , et non de celle de sa mort. Hercules, qui était né en 5330 de la période julienne, 4584 ans avant notre ère, a donc pu voir Nélée et lui faire la guerre, puisque celui-ci n'avait que (rois ans de plus que lai.
Tontes ces généalogies s'accordant parfaitement les unes avec les autres , cet accord doit inspirer de la confiance , et me paraît devoir autoriser ma manière de procéder.
Je passe maintenant à l'expédition des Argonautes et à l'enlèvement de Médée. Ces faits doivent nécessairemeint coïncider avec l'époque d'Hercule , puisque ce héros s'embarqua avec les Argonautes. Troie fut prise, comme (*n le verra, en 5444 delà période julienne, 4270 ans avfint notre ère. Ce siège dura 40 ans : il fui donc commencé en 5454 de la pétiode julienne, 4280 ans avant notre ère. Les Grecs furent 40 ans à en faire les préparatifs : Hélène fut donc enlevée par Alexandre, plus communément appelé Paris , en 5424 de la période julienne , 4200 ans avant Tère. vulgaire : Hérodote racoble ' que cette princesse fut enlevée dans la seconde génération après le rapt de Médée : l'expédition des Argonautes est donc à peu près de l'an 5504 de la période julienne , 4350 ans avant notre ère , et précède l'enlèvement d'Hélène de 60 ans , on environ. Hercule avait alors 54 ans. ^
L'époque du voyage des rgonautes est Aassez prouvée par ce cjne je viens dédire, et je ne m'y ar- Irêterais pas davantage, si le savant cardinal Quirini n'était pas d'un autre avis. Cet illustre prélat , qui n'a pas (ait moins d'honneur à la pourpre romaine par ses vertus que par son profond savoir, prétend * que l'époque de l'expédition des Argonautes est la tnénie que celle du siège de Troie. Il le prouve parce que Alcinoiis et Arété, cjui reçurent Jason dans Tlle des Phéariens, sont les mêmes princes que ceux qui reçurent Ulysse la dixième année après là guerre de l'roie. Ce savant ne s'est pas aperçu que cela n'était fondé que sur le récit d'Apollonius de Rhodes, qui, ne voulant pas perdre l'occasion d'embellir son poème par un épisode brillant, s*e8t peu embarrassé si cet épisode s'accordait on non avec les calculs de ia chronologie.
CHAPITRE XIV
De la prise de Troie.
^ Herodot. , lib. i, $ ni.
' Primordia Gorcyrœ , pag. 49 et 50.
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Le siège de Troie est un des événements les plus mémorables des siècles anciens. Les Grecs y acquirent tant de gloire, que les poêles, à l'envi les uns des autres , le célébrèrent dans leurs poéoies , et qu'ils en transmirent à la postérité les actions les plus éclatantes, ornées, ou, si l'on vent, déguisées par des fictions ingénieuses et brillantes , qui en rehaussèrent l'éclat. La prise de celle ville devint» entre les mains des historiens et des cbronologistes , une époque célèbre, qui leur servit à fixer les temps anléritrurs ou postérieurs au sac de cette ville. Mais, par un maiheur attaché aux siècles d'ignorance , il arriva que, lorsque les historiens commencèrent à en faire ui^age , on n'avait pas conservé le nombre d'années qui s'étaient écoulées avant on depuis celle époque. On n'avait alors pour se guider que des généalogies certaines de quelques grandes oiatsons dont l'origine remontait beaucoup plus liant que la guerre de Tioie , et qui ne s'éteignirent qae long* temps après , et dans des siècles très^oonus, Hérodote lui-même n'avait pas d'autre règle. Il emploie presque toujours les.générations pomme unemesore de temps , et il nous ' avertit que trois générations font uu siècle ou 100 ans. Quelquefois il accompagne ces générations de leur évaluation, quiesi toujours exacte , suivant sa méthode et celle des andeiis, d'en compter trois par siècle , à moins qu'il ne se soit glissé quelque erreur dans son texte, par la négligence des copistes. Quelquefois aussi il se qoutenie de donner un nombre d'années , sans y joindre les générations ) ou dévaluer le temps qui s'est écoulé depuis tel ou tel événement , jusqu'à l'année de sa naissance , ou celle de son voyage en Egypte, lesquelles étaient toutes les deux très -connues des Grecs. S'il a supprimé , dans ces occasions, le nombre des générations ^ il faut convenh que cehi lui est arrivé très- rarement, cl peut-être l'a-l-il fait afin de ne pas répéter perpétuellement celte expression; mais on. ne peut pas supposer qu'il n'eût pas le fil de ces générations, ou qu'il avait quelque autre inoyen plus sûr, et encore moins qu'il mettait ces dates an hasard, ou seulement sur des traditiona vagues et incertaines. Ou aura peut-être de la peine à se persuader qu'il existât dans ces anciens temps des généalogies assez suivies , pour pouvoir servir de base à un calcul chronologique; mais si l'on vient à considérer qu'il ne se passait pas une action remarquable , qu'on ne fmscrivit dans les fkstes de la ville qui avait doimé le jour à son auteur avec son
* Herodot.,lib.n,ciLn«
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nom et celui de son père , et qu'on ne le gravât sur le marbre et sur l'airain; qu'un particulier quelconque ne remportait pas un prix à un jeu public que son nom et celui de son père ne fussent gravés sur le irépied qui avait été le piix de sa victoire; que les dignités , les postes les plus éminents, dans la religion et dans le civil , étaient attachés à de certaines maisons , on cessera d'être surpris du soin religieux que prenaient les Grecs pour conserver leur filiation. Hérodote lui-même rapporte trois ' inscriptions gravées sur des trépieds , et qui existaient de son temps : la première , d'Amphitryon , père d'Hercules ; la seconde , de Sesus , fils d'Hippocoon. Ce Scaeus vivait du temps d'OEdipe, et (ùt tué avec son père ' par Hercule. Il était de la naissance la plus illustre , et tirait son origine ' de Deucalion , par Hellen , Mo\w et Périérè«. La troisième inscription était de Laodamas, fils d'Etéocles, roideThèbes. Il existe encore actuellement une inscription plus ancienne que celles-là sur le frontispioe du temple d'Onga{ c'est la Minerve des Béotiens et des Laconiens. Cette inscription porte que ce * temple , que l'on voit encore entier à Âmyclès , fut consacré à Onga par Eurotas, roi des Idéocratéens. Ces Ictéocraiéens étaient les anciens Laconiens, comme Ta très-bien expliqué Hésychius, de Fëdition d'Aide et de Schrevel. Meunins' s'était bien aperçu que c'était le nom que poruient les Laconiens, avant que Lacédémon, qui avait épousé Sparte , fille d'Eurotas, leur eût donné le sien. Feu M. Hemsterbuys était d'un autre avis, et lisait dans le teite d'Hésychius, TxTcv. Ax^Tce. dx«*vcf. Ainsi, selon ce savant, 2xTcu est un terme lacédémonien , qui signifie xpôtxtt, laugii, appnhensum sentit. Le dernier éditeurd*Hésychius a admis la note de M. Hemsterhuys; mais par une coupable uégligence , il a changé l'ancienne leçon ^ et a introduit dans le texte la prétendue cor* rection de ce savant. M. Rubnken, qui a rem le dernier volume après la mort de M. Alberti , et qui a joint à cette édition unauctarium emendaHoiiiiin, n'a rien <lit sur cette glose. L'inscription ^rapportée dans les mémoires de l'Académie des Belles- Lettres ^y prouve que les Laçons étaient anciennement appelés Ictéocratêens sous les rois prédécesseurs des Héraclides ; et quelques autres prouvent * qu'ils n'avaient point encore perdu cette dénomination
< Herodot. , lib. v , § lix , lx et lxi.
" Apollodor. de Diis, lib. m, cap. x. t( v.
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sons les premiers rois Héraclides. La première porte o v» ixxeoxpmiç et le nom d'Eurotas, qui consacra le temple d'Amyclès à Oga ou Onga , qui est la lli* nerve des Béotiens, et qui leur fut apportée par Gadmus. Quelques autres inscriptions mettent la chose hors de doute. Parmi celles qui ont été ap* portées par M. Fonrmont, et qui sont conservées à la bibliothèque du Roi , il y en a plusieurs où Ton remarque d'abord les noms des rois de Lacédémone, sous ces rois les noms des Pythii, et sous eeux-ci un cercle partagé en plusieurs cases. Chacune de ces cases contient une lettre, dont la réunion présente le mot A0cxffSa{/K^y(0>. Ce qui fait voir que c'était le sceau, pour ainsi dire, de Lacédémone. Dans les inscriptions de Sous et d^Echestratns, ce cercle , divisé de même en différentes cases , présente, par la réunion des lettres, lemot, ixTiox/sd^ctc ou *urioxpûroov qui doit être le nom qne portaient alors les Lacédémuniens , de même que AaxthatfAàvtwf est celui qu'ils portèrent depuis. Il ne peut donc y avoir de doute sur la leçon d'Hesychius, 'ixTcox^arcic; et M. Hemsterhuys me parait avoir taxé bien légèrement Meursius d'avoir été assez absurde pour imaginer un peuple d'Icteucratéens. Ces ia«criptions sont de la plus haute antiquité. Eurotas était le troisième roi de Lacédémone de la dynastie qui régna dans ce pays avant la conquête des Héraclides; et il esta présiunér qu'il était contemporain de Cranaûs, second roi d'Athènes, ou du moins qu'il le précède de très-peu , et qu'il est à peu près de l'an 5192 de la périodejuliennCy 4522 ans avant l'ère vulgaire. Sous était le second roi de la dynastie des Héraclides de la famille de Prodès, et Ëchestratos le troisième roi de la même dynastie, de la branche des Eurysthénides.
Si ces inscriptions se sont conservées jusqu'à nos jours , quoique quelques-unes remontent à plus de 5300 ans, on peut croire avec vraisemblance que dans les bebux temps de la Grèce , il en existait une suite non inlerrom|)ue , qui facilitait aux historiens la oonnaisfiance des anciens temps. Les particuliers d'une naissance distinguée conservaient avec soin leurs généalogies. Hécatée de Milet , historien qui a précédé Hérodote d*un petit nombre d'années, f<iisait remonter sa ' généalogie à seize générations*, et quoiqu'il crût on fit semblant de croire qne son seizième aïeul était un dieu , on ne doit pas imaginer que sa généalogie ne fût qu'un tissu de fables. Il faut absolument supposer que son quinzième aîèul était un personnage illustre, et peut-être le premier de sa race qui se.fdt distingué ; et comme on ignorait quel avait été son père , la vanité de cetie maison Ini avait fait imaginer qn'il devait sa naissance à un ditn.
* Herodot. , lib. ii , $ cxuir.
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Toutes CCS généalogies furent recueillies avec le plas grand soin par les écrivains cycliques, sur lesquels on peut consulter M. Heyne '. Ces ouvrages étaient alors très-connus, et c'était dans ces sources que puisaient les poètes, et surtout les tragiques. Les historiens eux-mêmes, et d'au(n s écrivains en prose, ne dédaignaient pas de les consulter. En effet, dans quels autres écrits Diodoie de Sicile et tant d'autres auteurs auraient- ils pris ce qu'ils racontent des temps héroî(|ues , les inscriptions ne suftisani pas et n*étant pas a^sez détaillées pour en fonner un corps d'histoire complet? Ces écrivains sont malheureusement perdus , et il ne nous reste que les trois livres de la Bibliothèque d'Apoliodore, savant grammairien d'Athènes et disciple d' Aristarqne , dont la fin du troisième livre n'est point venue jusqu'à nous. Plusieurs savants , et Saumaise entre autres * , ont regardé cette Bibliothèque comme un abrtgé des ouvrages des auteurs cycliques.
Après avoir parié de la méthode employée par les anciens pour acquérir la connaissance des temps , je passe à fépoque de la prise de Troie. Hérodote , le plus ancien et le plus instruit des historiens grecs , nous apprend ' que Pan , (ils de Pénélope , ei»t né peu après la prise de Troie , et environ 800 ans avant lui. Comme c'est dans ton voyage d'Egypte qu'il s'exprime ainsi , il me parait évident qu'il veut parler de son âge actuel. Si l'on suit les détails de sa vie , il ne devait pas avoir alors plus de â4 ans. Cet historien était né l'an 4230 de la période julienne , 484ans avant notre ère. En voici la preuve. Pamphila, femme célèbre, qui vivait du temps de Néron, assure ^ qu'il avait 55 ans an commencement de la guerre du Péloponnèse. La première année de cette guerre est, de Tavende tous les historiens, de l'an de la période julienne 4283 , 45i ans avant notre ère. n était donc né Tan 4230 de la période julienne, 484ans avant notre ère, et il voyageait en Egypte vers l'an 4,254 de la période julienne, 460 ans avant l'ère chrétienne. Pan , étant né 800 ans avant cette époque , doit être de l'an 5454 de la période julienne, 4 ,260 avant notre ère. Comme ce demi-dieu est venu an monde environ 10 ans * après la prise de Troie , il faut fixer , selon Hérodote , la prise de cette ville l'an 5444 de la période julienne, 4270 ans avant notre ère.
M. le président Bouhier s'appuie des mêmes raisons, pour prouver* que Troie a été pri^e l'an 5,462
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de la période julienne, 1 ,252 ans avant l'ère vulgaire. La raison de cette différence est que M. Bouhier suppose que Pan était postérieur de deux ans au commencement de la guerre de Troie , et antérieur de huit ans à la prise de cette ville. Cette supposition porte sur l'interprétation qu'il donne de ce passage d'Hérodote, D^Aaau irtû €9X1 tOv TpoitKÛv, qu'il
croit regarder le commencement de l'expédition contre Troie, au lieu qu'il ne concerne que la fin de cette expédition ; car les chronologistes ont toujours parié de la prise de Troie lorsqu'ils ont voulu fixer les époques avant cet événement; et il est naturel de penser que notre historien avait choisi cette époque remarquable dans l'ère grecque préférablement à une autre qui n'était pas en usage , quoiqu'elle ne fàt pas moins certaine.
M. Fréret part des^mémes principes que M. le président Bouhier et que moi-même , et cependant il ne s'accorde pas plus sur le résultat avec ce savant qu'avec moi , puisqu'il met ' la prise de cette ville Tan 5452 de la période julienne, 4282 ans avant notre ère. Voici sa preuve : c Hérodote e^t né Tan » 482 , puisqu'il en avait 55 la première année de la
» guerre du Péloponnèse Celte guerre avait com-
» mencé l'an 450, de l'aveu de tous les chronolo|ns- )» tes ; donc Hérodote était né Tan 482 ; donc la prise » de Troie , ou même la naissance de Pan , antéy> rieure à Hérodote de 800 ans, tombe, selon lui, à u Tan 1282 ou environ avant Jésus-Christ. »
En supposant , avec M. Fréret , que le commence* ment de la guerre du Péloponnèse est de l'an 450 avant Jésus-Chri^t , il faut nécessairement conclure qu'Hérodote était né en 485 avant Jésus-Christ, puisqu'il avait alors 55 ans. Mais cette guerre commença Tannée précédente , comme l'a démonUré le P. Pétau , liv. X , chap. xxviii , de son savant ouvrage de Dodrind temporum» Ainsi Hérodote était né , comme nous l'avons dit , l'an 484 avant Jésus- Christ. M. Fréret suppose ensuite que la^guerre de Troie et la naissance de' Pan "^ sont antérieures de 800 ans à Hérodote, quoique cet lûstorien dise positiveraent ' que Pan le précède de 800 ans, et que ce demi-dieu est postérieur de peu d'années à la prise de Troie, li y a grande apparence que ces méprises ont échappé à M. Fréret par la multiplicité de ses occupations et la nature de ce travail , où il est si fiicile de se tromper; et j'ai d'autant moins de peine à le croire que quelques lignes plus haut ce savant avait reconnu que la naissance de Pan était postérieure de dix ans à la prise de Troie. L'époque de la prise de cette ville se prouve en-
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oore par Tanteur de la Vie d'Homère, que l'on attribue communément à Hérodote^ mais qui n'est certainement point de cet historien. Quoi qu'il en soit, cet écrivain est très-ancien , «i l'on peut juger da temps où il a vécu par son style ; et il mérite , à l'égard de son ancienneté , beaucoup de confiance. Il met ' Homère 468 ans après la guerre de lYoie , et le passage de Xerxès en Grèce , 022 ans après Homère. Je n'examinerai point ^i cet auteur a tort on raison de plaqer ce poète à une si petiie distance de la guerre de Troie ; je remarquerai ^eulenlent qu'il ne peut être le même écrivain dont nous avons l'histoire en neuf livres, puisque celui-ci met HoQière 400 ans avant lui , c*est-à-dire 410 ans api es la prise de Troie. Mais celle énorme différence, qui décide irrévocablement qu'on a tort d'aturibuer cette vie à Hérodote , n'e&t point une raison suffisante pour ne pas adopter son calcul par rapport à la prise de cette ville. Il est certain qu'il pensait que Troie avait été saccagée 790 ans avant le passage de Xerxès en Europe. Or, en sait que ce passage eA de Tan 4â54 de la (lériode julienne, 480 ans avant Jésus-Cluist; donc, en retranchant 790 de 4254, et en les ajoutant à 480, on aura également 5444 pour la période julienne, et 4270 pour l'année avant Jésus- Christ.
Thucydide avait aussi la même opinion sur Tépaque de la prise de Troie. Il fait ' dire aux Méliens, la seizième amiée de la guerre dn Péloponnèse, (;ue leur île avait été fondée 700 ans auparavant. La seizième année de la guerre du Péloponnèse est incontestablement de Tan 4298 de la période julienne, 416 ans avant notre ère , puisqu'elle a commencé Tan 4283 de la période julienne, 451 ans avant l'ère vulgaire; donc la fondation de Mélo;> est de l'an 3,598 dé la période julienne , 4H6 ans avant noire ère. Conon ^ raconte que l'Ile de Mélos fut fondée en la troisième génération après la conquête da Péloponnèse par les Uéraclides -, donc celte conquête doit être placée en la troisième génération avant la fondation de Mélos. Deux générations faisaient , selon les anciens , 07 ans , et trois , 400 ans ; donc cette conquête doit être enire l'an 5499 de la période julienne, 4215 ans avant notre ère, et Tan 5552 de la même période, 4182 ans avant Jésus-Christ. J'ai prouvé y chap. xvi , concernant les Héraclides , par la fondation de l'ile Calliste , que la conquête du Péloponnèse par les Héraclides était de Tan 5524 de la période julienne , 1 190 ans avant l'ère vulgaire; donc cette conqtiête se trouvejusteen la troisième génération avant la fondation de Mélos, comme l'avait observé Conon. Thucydides ^ reconnaît, dans
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im autre endroit de son histoire , qtie les Héraclide^ s'emparèrent dn Pélo|)onnèse 80 ans après la prise de Troie. Le Scoliaste de Thucydides ' place aussi le retour des Héraclides 80 ans après la prise de Troie, et leur première entreprise 20 ans avant le sac de cette ville. C'était aussi le sentiment d'Appollodore, d'Eratostliènes , de Velléius Patercolus, en un mot , de tous les Favants les pkis versés dans la connaissance des temps ; et ce sentiment s'accorde parfaitement avec l'époque de la naissance d'Hercu* les , rapportée par Hérodote , et avec ce que nous avons dit des Héraclides. Donc Troie fut saccagée , selon Thucydide , l'an 5444 de la période julienne , 4270 ans avant notre ère.
La même époque se prouve encore par la suite des roisd'Aibe , que nous ont conservée Tite-Live, Denys d'Halicarnasse et Ëusèbe. Les listes de ces auteurs offrent quinze prhices , qui se sont succédé de père en fils, en y comprenant Enée , qui ne fut point , il est vrai , le fondateur d'Alhe , mais le père d'Ascagne , qui la fonda. Si vous ajoutez Rhéa, fille de Numitor, détrônée par son frère Amulius, et mère de Rumulns , on aura , depuis la prise de Troie jusqu'à la fondation de Rome , quinze générations et demie, parce que les générations par les femmes n'éifuivalent qu'à des successions ou demi -générations. Cei quinze générations et demie donnent 540 ans. Rome a été fondée la troisième année de la sixième olympiade , l'an 5900 de la période julienne, 754 ans avant Jésus-Christ. Si Ton retranche 546 de 5900 , et si l'on ajoute cette somme à 754, qui sont les années juliennes et avant Jésus-Christ de la fondation de Rome , on aura l'an 5444 de la période julienne, 4270 ans avant notre ère pour le temps oùËnée s'embarqua, après le sac de Troie , afin de chercher un établissement en Italie.
Les général ions des rois d'Albe s'accordent donc avec les calculs précédents , et ajoutent un nouveaa poids à mes raisons.
Le sentiment d'historiens graves et instruits , tels qu'Hérodote et Thucydide, sans parier de l'auteur de la Vied'HcMnère, semblait devoir fixer Topinioa de leurs contemporains et de la postt^rité. Il y a grande apparence qu'il fut le dominant dans le siècle de ces historiens , et environ deux siècles après. Je ne puis imaginer que le désir de se singulariser ait engagé les écrivains postérieurs à s'en écarter. Ils avaient sans doute d'antres motifs, que je me propose d'autant plus d'examiner que personne ne s'est avisé jusqu'à présent de le faire , et que ce snjet est neuf et intéressant. Il est donc important de connaître les raisons qui ont déterminé les historiens et les chronologistes postérieurs à Hérodote et à Thucydi*
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des à se tracer une OMite différente de celle qu'avaient suivie ces écrivains célèbres. Le lecteur sera , par ce moyen , à poriée d'apprécier le travail des chronologistes modernes les plus distingués , qui ont pris pour guides Eratosthènes , Apollodore et Eusèbe, sans apporter d'autres raisons de la préférence qu'ils donnaient à ces auteurs que la célébrité dont ils jouissaient. Mais avant que d'en venir à cet examen, il est nécessaire d'exposer en peu de mois les diverses opinions des anciens sur l'époque de la prise de Troie , non suivant l'ordre de» tenaps où ces auteurs ont vécu , mats selon qu'ils plaçaient cette époque plus ou moins loin de notre temps. Noua avons déjà vu qu'Hérodoie Thucydi.ies et l'ancien auteur de la Vie d'Homère mettaient le sac de cette ville l'an 3444 de la période julienne, 4270 ans avant l'ère vulgaire.
^ Dicœarque éuit de Messène en Sidle. Il vivait Tan 4,592 de la période julienne, 322 ans avant notre ère, comme Ta prouvé M. Dodwell dans une disserution sur cet atiieur , qui se trouve au second volume des f elits-Géographes. Il florissait environ un siècle et demi après Hérodote. Cet auteur avait composé plusieurs ouvrages, et un entr'autres intitulé, Btoç'EXXd^t dé Slatu Gracia, sur lequel on peut consulter Suidas au mot Awaiap;^©^, avec la note de K'jster et Meursius dans sa Bibiiotlièque grecque, liv. m. LeScoliasle ' d'Apollonius de Rhodes die le premier et le second livre de cet ouvrage. Il est question, dans le passage emîNrunté du premier livre, de deux époques grecques, et je dois le rapporter par ceUe raison. Le passage du second livre sert à prouver que l'ouvrage dont il a extrait ces fragments est le même que celui qui porte pour titre Bw« 'e;;<43o;, D'ailleurs il est tellement altéré dans les éditions que j'ai cru devoir saisir celte occasion pour le rétablir. Je commence par le second.
♦»îffl 8rf b^ucLioLpy^oi iv Isinépc^ xuï E AA»jv«ou /8<«u Staoy- Xw«8t fit/it^Tnxévar xeec vé/toui dvrbv ÔiaBai kéytt^ âgre
/*»ï«rfv« xaTfltAfueiv T*}v tracT/9Mxv Wx>iv. Gc qui Kignifieralt quepicacarque avait écrit dans son second livre que Sésonchosis s'éiait exercé aux mœurs des Grecs. Mais Sésonchosis ignorait probablement qu'il y eût des Grecs au monde; et quand même il les aurait connus, quelle loi, quel usage aurait-il pu emprunter d'un peuple qui n'éUit pas encore policé? Je m'étais bien douté qu'il fallait supprimer la virgule et la conjonction x«t après Uuxépt^. et qu'il fallait mettre une virgule aprè^ /8to«, et entendre par ' HAA>}vao« fibç , l'ouvrage inti'nlé hioiiB.n<s^oi Mais sans un manuscrit précieux de la bibliothèque du Roi du quinzième siècle , et coté 2727, qui a confirmé ma conjecture, je n'aurais pu imaginer quel était le
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régime de /M/itAnx^yac Je vais , par cette| raison , rapporter le passage entier , tel qu'il se trouve dans
ce manuscrit. àuai»px9ç 8« <v a' fitrà rh ^Oolptloç xxi lQtlo$ Qpov, fiaaiXé» ftiai ytyûvivatléabtvrptV â«T< ycv<;« Baiùnb fitv rvii lt<t<»MrptZoi fiavtXiiotç p^ixpt tou UtiXou trij B* djtà xiii N«U«u figiodslxi fiixpi r^i « èXvfivlalo^ ivn wAffT. àç «vat rà TitiêvTOc è/4«0 irn B^^ç. xoel yo/ious lï Uyii" ^ualap^oç AuTQV rtBtuiévxt, KjvjS^va xaraXtliteiv r^v rarptàxv Trf^vïjv • toOto yajlt mxo àpy^v hvxt nXtovê^ixç. xï itpCiTOv lï iupr,xèvut Tmioiv imSxtvstv ôtvOpcanù*' dtXXoilk I raïtra. hi ilpov àvtxfépovvi x«i Tivro 8è *>3ffl ^ixatap^oç h
B EXXrivixoïf fihu }is9ûaTpiûi fUfitXTfixivgu, a Dicœarque » dît dans son premier livre que Sésostris régna » après Crus , fils d'Osiris et d'Isis; de sorte que » depuis le règne de Sésoalris jusqu^à celui de Nilus, » il y avait 2,500 ans ; depuis le règne de Nilus jus- »qu'à la première olympiade, 436 ans, en tout » 2,936 ans. Dicaîarque dit aussi que le même Sésos- » tris avait défendu par une loi d'abandonner la pro- V fession de son père; car il regardait ce changement » comme le principe de ia cupidité ; il dit également ^ qu'il avait montré aux hommes à monter à cheval; » mais d'autres attribuent cela à Crus. Dic«arqiie » dit au second livre de l'État de la Grèce, que Se- » sostris s'était occupé de ces choses. »
<• La virgule et la conjonction xa\ , ne sont point dans le manuscrit du roi , et ma conjt^ciure s'est vérifiée. 2* fit/AeXrixivui se Irouvc avoir un régime , tandis que les éditions lui en attribuent un qui est absurde. 3® Il y a dans les imprimés une transposition qui a donné lieu à ces fautes g^os^ières. 4" Les i^nprimés mettent Sésonchosis , quoiqu'il y ait dans le manuscrit Sésositis. Ce dernier mot doit être la vraie leçon , puisqu'il est question de ce prince dans le passage d'Apollonius de Rhodes , que ce Sco- , liaste enlreprenl d'expliquer. D'ailleurs ces princes sont différents l'un de l'autre dans Wanéthon '.
Mais pour en venir au livre de Dicsarque qui a donné lieu à cette digression , il paraît cenain que, quoique ce ne fût pas un ouvrage de chronologie, il renfermait cependant les principales époques de la Grèce , et cet écrivain les rapportait à des princes étrangers. Soit que Nilus, que le Synceile appelle aussi Phruron, fût le même que Protée; soit que ce fût un prince différent , si l'oa peut s*en rapporter au témoignage de Diodore de Sicile*, qui les distingue tous les deux, et les met à des intervalles considérables, on ne peut douter que Dict^earque ne regardât le règne de ce prince comme l'époque de la prise de Troie. L'attention de cet auteur à marquer la distance de ce règne à la première olympiade, qui était l'une des manières usitées pour d^eriniuer cette
< Syocelli Gbronogr. , pag. 39.
*Diodor'. Sical., ttb. i, S un, lxiii. Cet biflorien les place à huit générations l'un de l'autre.
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époque, rindique suffisamment. C'était aussi TopinioQ du chevalier Marsbam ', quoiqu'il ne la prouve (K>int. Il est donc constant que Diciearqoe mettait l'époque de cette prise l*an 3502 de la période julienne, 1212 ans avant notre ère.
' L'auteur de )a Chronique de Paros florissait Tan 204 avant l'ère vulgaire , c'est-à-dire 220 ans après la baissance d'Hérodote. Nous en avons la preuve^ en ce qu'il rapporte sa chronologie à Tarchontat de Diognète , qui était en celte année archonte éponyme. Il place ' la prise de Troie la yingt-deuxième aiinée du règne de Ménesihée , et Pan 945 de Père attique^ qui répond à Tan 5505 de la période julienne , 4209 ans avant notre ère. Cet écrivain se trompe évidemment ; car ayant ' fait commencer le siège de Troie en 954 de Tère attiqne, et la treizième année de Ménestbée, il aurait dû le faire Unir en 944 de la même ère , et la vingt-troisième année du règne de ce prince. Use serait alorsaccordé avec lui-même et avec leschronologistes, qui assurent que cet événement mémorable est de la vingt-troisième et dernière année du règne de Ménesthée. Comme il parait que telle a été Tintention de cet écrivain , je place ^ conformément à cette intention, la prise de Truie Tan 5506 de la période julienne , 1 208 ans avant Tère vulgaire.
Tjmée florissait Tau 4400 de la période julienne, 544 ans avant noilre ère, c'est-à-dire 470 ans après Hérodote. Il met, enire la prise de Troie et la pre* mière olympiade , un intervalle de 417 ans, comme nous rapprend ^ Censorino : car il est évidemment question dans le passage de cet auteur de Tépoque delà prise de Troie, quoique cette époque ait disparu par la négligence des copistes. M. Boiviu l'aîné s'est aperça qu'il y avait dans le texte de cet écrivain une lactme, et Ta parfaitement bien remplie. On peut ypir dans les Mémoires de TAcadémie des belles-lettres', le^ raisonsdontil appuie sa restitution. Mais si les bornes de cet ouvrage m'obligent d'y renvoyer les lecteurs , je ne crois pas devoir omettre le passage tel qu'il a été réiabli par ce savant, en mettant en romain ce qu'il a cru devoir ajouter. A priore sàlicet caiaclismo^ quem Ogygium dicunt, ad Inachi regnum, anni circUer .quadringenii, Hinc ad Cécropis primi regnum in Atticâ, anni qnoque circiter quadringenti. Hinc ad captam Trojam , anni pautô minus quadringentis. Mine ad olympiademprimam paulù plus quadringentis . Quos sotos^ quamvis mythici temporii postremos^ quidam cer-
* Ghrooicas Canon ^ etc., pag. 258.
> Marmora Oxonieni. Epocb. 25.
"Eadem. Epoeb. 24.
* CeDauriom é9 Di« fialati • VNh m*
'Méoioirei dç l' Académie des BeHes-Letlref « ton. ii, pag. 588.
Uns definire volueruniy et giitdem Sosibius scripsii esse CCCXCV Timœvs CCCXVII.
En siiivant la restitution de M. Boivin l'alné , Troie a été prise, selon rhistorienTimée, l'an 2524 de la période julienne , 4 4 05 ans avant l'ère vulgaire.
L'intervalle que suppose Velléius entre la prise de Troie et la première olympiade est de 415 ans, comme on le conclut de son récit. «Romulus, dit-il, « fonda la ville de Ronie en la sixième olympiade , et vingt-deux ans après l'institution de la première.» Sexia ' olympiadCy post duo et viginii annos quam prima consiiiuta fueraiy Romulus.»., Âomamurbem parilibus in palaiio condîdit. Cela se passa, ajoute Velléius, 437 ans après ta prise de Troie, td * actum post Trojam captam annis 457.
Si la fondation de Rome a eu lieu vingt-deux ans révolus après ta première olympiade, il s'ensuit que les fondements en furent jetés en la troisième année de la sixième olympiade, c'est à-dire l'an 5960 de la période julienne, 754 ans avant notre ère; et ce fut au mois d'octobre, comme Ta très-bien prouvé le savant P. Pétau ^ Mais comme la prise de Troie précède cette époque de 457 ans , il est évident que Yelléius pensait que Troie avait été détruite Tan 5525 de la période julienne, 4491 ans avant noire ère : donc l'intervalle entre la prise de Troie et la première olympiade est, selon Velléius, de 415 ans.
Ârétèsde Dyri*achium était un chronographe estimé. Censorin ^ le cite deux fois, et il est le seul écrivain ancien qui en parle. On ne peut juger, par le peu qu'il en dit, du temps où il a vécu. Vossius ^ a eu raison de le ranger dans la classe des auteurs dont le siècle est Incertain. Quoi qu'il en soit , ce chronographe pensait que l'intervalle entre la destruction de Trbie et la première olympiade était de 414 ans. Elle avait, par conséquent , éié détruite , selon le système de cet auteur y Pan 5524 de la période julienne, 4490 ans avant notre ère.
Apollodùre florissait vers l'an 4566 de la période julienne, 556 ans après la naissance d'Hérodote, il supp 'se ^ un intervalle de 408 ans entre la prise de Troie et la première olympiade : donc il place cette prise Tah 3520 delà période julienne, 44^4 ans avant notre ère.
Solinm et le sac de Troie un an plus tôt qu'A poliodore. Voici de quelle manière il s'exprime ^ : CoUaiis igitnr nostris et Grœcorum iemporibus ^ invenimus incipiente olympiade sepiimd Romam conditam,
* VeUeios Patercal. , lib. i, cap. viii , § iv, pag. 29.
* Id. , ibi(!,
' Petav. deDoctrinâTemporum, lih. ix, œp, uretLv. 4 Ceoaorio. de Die Natali, oap. xviii et zfi. '^ Votsios d^HUlortds Graeds, lib. m , pag. 530, ei edit. Logd. Batav.» 46)2, ln-4*.
«Pteé)r* 6ici4., ttb. i« Sv>pa«. 9.
' Solini Polybiitor. , cap. i, pag. 2, G.
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annoposi Ilium captum quadringentesimo tricesimo tertio. Le commencement de la septième olympiade répond à l*an 5962 de la période juHenne , 752 ans avant notre ère : donc Troie a été prise Tan 5529 de la période julienne, 4 4 85 ans aVant Père vulgaire.
Denys d Halicarnasse plaçait celle époque la même année qn'Àpollodore, puisqu'il avance ' que Rome fut fondée la première année de la septième olympiade, 452 ans après le sac de Troie.
Era;o5(hènes ' est né Tan 4430 de la période julienne, 276 ans avant notre ère, et, par conséquent, 208 ans après Hérodole. Il était âgé de 80 ans lorsqu'il mourut. Cet auteur avait composé un trèsgrand nombre d'ouvrages, et un entre autres sur la chronologie. S. Clément d'Alexandrie nous en a conservé le passage suivant ' : aDe la prise de Troie » au retour des Héraclides, il y a 80 ans ; de là à la » colonie ionienne, il y a 60 ar:s; de là jusqu'à la lu- » telle de Lycurgue, 4 59 ans; de là à la première an - » née de la première olympiade, 408 ans.» Ces sommes réunies donnent 407 ans dlniervalle entre la prise de Troie et la première olympiade : donc Troie a été saccagée, selon le système d'Eratosthènes. Tan 5551 de la période julienne, H85ans avant notre ère. Cependant Denys d'Halicamasse 4 ayant dit que Calon avait placé la fondation de Rome 432 ans après la prise de Troie, ajoute que si Ton mesure ce temps selon la chronologie d'Ëratosthènes, cela se rapportera à la première année de U septième olympiade : donc Ëraiosihènes croyait, selon le témoignage de Denys d'Halicarnasse , qu'il y avait entre le sac de Troie et la première olympiade 408 ans d'intervalle , et conséquemment que Troie avait été prise Tan 5550 de la période julienne , 4184 ans avant notre ère. Cette dernière opin'on me parait la plus vraisemblable, parce qu'il est naturel de penser que si Apollodore , qui est postérieur à Eratostliènes, eût voulu s'écarter de cet écrivain , il ne 1 eût pas fait pour une difTérence aussi légère que celle d'une année. Quoi qu'il en soit de cette différence , elle est trop minutieuse pour s'y arrêter davantage.
Sobibitis, surnommé le Lytique , c'est-à-dire, qui résout une question *, vivait sous Ptolémée Philadelphe , vers Tan 4450 de la période julienne , 284 ans avant notre ère, et deux siècles après Hérodote. Cet auteur avait composé une chronologie , ou description ^ des temps, xp^vw àvayprfh^. Dans cette chronologie, il mettait ' un intervahe de 595 ans
* Dionys. Halic. Antiq. Rom., lib. i, S uxi, pag. 56.
* Suidas, voc. Eratosibenes.
> Gleraent. Alexaudr. Stromat. , Ijb, i , pag. 402.
* Dionys. Halic. Aotiq. Rom. , lib. i, S lxxit, pag. 59. " Athen. Deipnosoph. , lib. xi , pag. 495 , F.
* Clamentis Aleiandr. Stromat. , lib. i , pag. 999.
entre la première olympiade et la destruction de Troie. Il supposait, par conséquent, que cette ville avait été prise l'an 5845 de la période julienne > 4474 ans avant notre ère.
Le moine Georges, communément appelé le Syncelle, met * la prise de Troie Fan du monde 4550^ qui répond à l'an 4544 de la période julienne, 4470 ans avant notre ère. Mais il e^t à présumer qu'il $'e^t glissé une faute dans le texte de cet au* leur ; car il s'accorde avec Eusèbe sur la durée des règnes de tous les rois d* Athènes, si vous en exceptez ceux de Thésée et de Méncsthée. Il donne au premier 51 ans de règne, quoique Eusèbe ne luien assi* gne que 50, et au second 55, quoique les Marbres de Paros et Eusèbe ne lui en attribuent que 25. Soit que celle detnière faute vienne de l'auteur luir même, ou de st& copistes, elle a été réparée dans le règne suivant , où le Syncelle ne donne que 25 a 8 de règne à Démophon, quoique les autres chronologistes lui en donnent 55. En rétablissant le texte de cet auteur par celui d'Eusèbe , c'est à-dire en ne donnant que 25 ans de règne à Mêneslhée, de même que les Marbres de Pares et les auUes chrouologistes, et eu adnxettant avec ces mêmes chronologistes que Troie a été prise la dernière année de son règne , jl s'ensuivra que cet événement est, selon le Syncelle, de l'an 5554 de la période j-ilicnne, 1480 ans avant notre ère ; calcul qui ne diffère que de deux ans de celui d'Eusèbe. La raison de ce te différence vient de ce que leSyncelle donne 51 ans de règne à Tliésée, quoiqu-' Eusèbe luien assigneseulement 50, et de ce que le même Syncelle fait commencer le règne de Cécrops Tan du monde 5945, qui répond à Tan 5159 de la période julienne, 1555 ans avant
notre ère.
Eusèbe diffère de peu d'Apollodore , d'Eratos- Ihènes, de Denys d'Halicarnasse et de Solin. En effet, il fait correspondre la prise de Troie avec la dernière année de Mcnesthée, et avec l'au 855 de la naissance d'Abraham. La première olympiade est, selon cet auteur, de l'an 4244 depuis la naissance du même Abraham : donc il met entre la destruction de celle ville et la première olympiade un intervalle de 406 ans ; d'où il s'ensuit que cet écrivain supposait que Troie avait élé prise Tan 5552 de la période julienne, 4482 ans avant notre ère.
Toutes ces opinions jur l'époqne de la prjsc de Troie se réduisent à trois principales; celles d'Hérodote, des Marbres de Paros et d'Eratosihènes. Celle d'Hérodote a été adoptée par Thucydides et par Tauleur de la Vie d'Homère : d'ailleurs elle est confirmée par la »uile des rois d'Albe. Parmi les modernes , elle a été suivie par MM. Dodwell, Fréret et le prc-
< Censorin. de Die Piatali , cap. xxi, peg. 112, > Synœlll Chronogr., pag. M% et 175.
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sident Bouliier : le premier, dans ses Annales de * jusqu'à Tannée 264 avant notre ère, qui est celle où
Thucydides ; le second , dans le cinquième volame des Mémoires de l'Académie des belles-!ellres; et le troisième dans ses recherches et disseï talions sur Hérodote, quoique ces deux derniers savants se '«oient légèrement trompés, suivant la remarque' que j'en ai faîte un peu plus haut. Celte époque est, kelon cet historien , de Tan 5444 de la période julienne , 4270 ans avant notre èi e. Le témoignage de Thucydides, historien grave, exact et savant, joint à celui de Fauteur de la yie d'Homère, ^lui n'esi pas moins instruit, concourt a prouver la justo^se du calcul d'Hérodote. Si Ton ajoute à ces témoignages les preuves qui résultent de la généalogie d'Hercule d'un côté , et de celle des n«is d'Alhe de l'autre , je ne vois pas comment on peut s'y refuser , à moins qu'on n'apporte en fav. ur de quelque autre opinion des preuves assez fortes pour contrebalancer celles de cet historien ; et.dans ce cas, il ne faudrait admettre ni Tune ni Tautre de ces opinions, mais donner diverses chronologies ad<iptées à ces différents systèmes j ou si leurs preuves étaient meilienres que celles qui appuient le sentiment d'Hérodote , il ne faudrait pas halancer ù rejeter le sentiment de cet historit-n, et Ton devrait sVn tenir irrévocablement au leur. Mais malheureusement il ne nous est guère parvenu de ces écrivains que les dates des événements, et il est difficile de deviner les motifs qui les ont déierminéi:. Cette difficulté a sans doute détourné les modernes de Texamen de ces motifs. Mais quelle qu'elle puisse être , je ne crois pas impossible de les retrouver, du moins en paitie, et d'une manière suffisantepour juger de leur solidité. On ignore, et Ton ignorera probablement loiijonrs, en quel temps on commença à s'écarier de Topinion d'Hérodote et de Thucydides. Le premier qui Tait fait, du mo'n j parmi ceux qui sont parvenus jus(|u'à nous, est l'auteur de la Chronique de Paros. Il commence sa Chronique par la première année de Cécrops , et rapporte plusieurs époques de tous les rois d'Athènes, ju.«qu'à Démophon inclusivement, si vous en exceptez Cécrops ii, dont il ne parle point. Il fait ensuite mention de cinq archontes perpétuels, et de la vingt- unième année d'^chyle, célèbre par la foildatîon de Syraciise; de là il passe à la trentetroisième époque , où il est question de l'établissement de i'archontat annuel de Créon, premier ardionte annuel dont il Cixe l'année , et finit par l'époque soixante-dix-neuvièuie, après avoir rapporté les noms de tous les ar< hontes annuels de ces quarante-six époques , et les événements arrivés sous eux. La soixante dix neuvième époque est mutilée ; let quoique les Marbres en restent à cette époque, il est vraisemb'able que l'auteur les avait continués
* Cbap. XIV.
il écrivait. Ainsi il manque quatre-vingt-dix époques, y compris la soixante- di^neuvième , dont il reste trop peu de diose jM)ur qu*on puisse juger de ce qu'elle contenait.
L'attention de cet auteur à rapporter aux années des rois d'Athènes, des archontes perpétuels et des archontes annuels les principaux événements , prouve qu'il avait pris pour base de son calcul la chronologie alhénieune. Ménesthée finissait son règne lorsque Troie fut détruite ; et £<cliyle était dans la troisième année de son archontat perpétuel lorsque les olympiades furent instituées. Il s'agissait de déterminer cet intervalle. Il avait été rempli par six rois qui avaient succède à Ménestliée, et par onze archontes perpétuels qui gouvernèrent apr^ Codrus, le dernier de ces six rois. Ces rois ei ces archontes font dix sept pruices, parmi lesquels on trouve douze générations d'un côté , trois générations d'un autre, et deux successions, dont l'une est d'une famille étrangère. L'auteur de cesfastes s'euaperçutet voulut conséquemment prendre uâ terme moyen entre les successions et les générations. Les successions étaient alorsde 49 ans, comme elles le sont encore aujourd'hui dans les états qui n'ont point éprouvé de grandes révolutions, et Ton évaluait les générations à 55 ans. Le terme moyen était 24 ; mais il prit 25 et demi, parce qu'il y avait plus de générations que de successions. En multipliant ces dix-sept princes par 25 et demi , il eut 435 » lesquels étant ajoutés à 776 années de Tins: itution des olympiades, lui donnèrent 4 ,209 ans pour l'époqnede la destruction de Troie. Comme cette époque est précisément celle qu'il admet , il parait d'autant pins vraisemblable que telle est la méthode qu'il a suivie , que si l'on excepte le retour des Héraciides et un très-petit nombre d'autres événements dont lesannées étaient déterminées , non relativement à une époque primitive et certaine , mais à quelque autre fait remai-quable, dont la date était précaire, cela paraît, dis-je, d'autant plus vraisemblable, que les anciens n'avaient, jusqu'aux olympiades, d'autres moyens pour connaître les temps primitifs que les générations , ainsi que j'en ai fait la remarque un peu plus liant. Par exemple, ils savaient que la conquête du Péloponnèse par les Héraciides était postérieure de 80 ans à la prise de Troie. Mais l'époque de celte C4)nquêie n'avait rien de fixe et d'invariable, parce qu'elle dépendait ellemême de celle de la prise de Troie , que les uns fixaient d'une manière, et lea autres d'une autre ; car que cet auteur, oa tout autre, ail eu connaissance des annales du peuple doul il écrivait les fastes ou l'histoire , il faudra t supposer que ce peuple eâl eu , dans ers anciens temps, des annales, je veux dire une suite de faits historiques, rapportés année par
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année , avec les dates précises de ces fiiUs , jusqu'à rinslitution des olympiades; ce qu'on ne prouvera jamais. Mais si Ton entend par annales, des faits épars rapportés tantôt à Tannée de tel ou tel prince, et tantôt à tel prince seulement , sans spécifier Tannée de son règne , comme les Marbres de Paros nous fournisent des exemples de Tune et de Taulre manière; ou si Ton veut comprendre sous ce nom les généalogies des grandes maisons , qui se conservaient avec plus grand soin, et qui avaient été recueillies par les auteurs cycliques , il faut convenir que ces sortes d'annales ne conduisaient à rien de certain, et qu'il Tallail toujours recourir an calcul par les générations pour connaître les temps éloignes , et se contenter d'approximations pour ceux qui Tétaient moins, excepté lorsqu'il se rencontrait des circonstances qui déterminaient , ou la durée du règne de tel prince , ou Tannée de son avènement au trône , ou une année quelconque de son règne , ou enfin sa dernière année, parce que, dans ce dernier cas, on savait le commencement du règne de son successeur.
Si TauU-ur de la Chronique de Paros eût voulu se servir des rois d'Athènes pour remonter aux plus anciens temps de ce pay^^eide la Grèce entière, il est vraisemblable qu'il aiuait alors trouvé dans les généalogies de ces rois et des grandes maisons de ce pays des moyens infaillibles pour le faire avec succès ; moyens dont nous sommes privés actnellement. Mais quand même il n'aurait eu d'antres ressources que celles que nous avons , j'ose dire qu'en les employant avec plus de sagacité, il n'aurait pas commis les erreurs qu'on est en droit de lui reprocher, et que s'il n'eût iwint trouvé le vrai avec précision , 11 en eût du moins beaucoup approché. S'il eût en un peu plus de critique , il aurait fait attention que dans ces anciens temps les générations étaient de 55 ans, et que dans cette liste de princes, il y avait un très-grand nombre de générations et un très-petit nombre de successions. Il aurait donc dû prendre un terme moyen plus fort pour parvenir à son bnl. S'il eût évalué le règne de ces princes à 99 ans Fun portant Taulre, la somme totale des règnes de ces dix-sept prinees aurait été de 493 ans ; laquelle somme étant ajoutée à celle de 776 , époque de la première olympiade, lui aurait donné puur celle de la prise de Troie Tan 4269 avant notre ère, qui est, à nn an près , Tépoque que lui assigne Hérodote.
Mai «comme cette méthode est très-incertaine , et que le ternie moyen que Ton prend pour multiplier le nombre des générations et des successions doit nécessairement varier, selon qu'il y a plus on moins de générations tt plus ou moins de successions, je crois devoir me servir d'une autre qui ne soit pas sujette an même inconvénient, et qui firappe an but d'une manière plus certaine.
PHÉRODOTE,
Troie ayant été prise la dernière année dn règne de Ménesthée , et voulant découvrir combien il s'c^ écoulé d'aimées entre cette époque et celle de Tinstitution d«is olympiades , j'examine combien il y a eu dans cet intervalle de rois d'Athènes et d'arcbo^ tes perpétuels : je trouve six rois et onze archontes. Les cinq preipiers rois, Démophoi^, Oxyntès, Aphidas, 'Thymœtès et Mélanthus , ne doivent être comptés que pour trois générations. En effet, Aphi* das eut uq rè^ne très court , et mém^ il n'occupa k; trône qii'un an , si Ton en croit Ensèbe. Je m'ev rapporte , en cette occasion , d'autant plus volontiers à cet écrivain, que Thymœtès , frère d'Âphid^s et son successeur, à qui le mépae Eusèbe ne don^e que huit 4ns de lègne , éuit dans la force de l'âge lorsqp'il fut détrôné : car sans cela , le défi que lai proposa Xanthus n'aurait point été égal , et les Athé* niens n'auraient pu déposer ce prince à cause de «on refus sans la plus criante de tous les injiistioes. Mélapthus, à qui la couronne fut adjugée, était d'une famille absolument étrangère aux rois d'Athènes et descendait dç Nélée ' au sixième degré. Les rèj^nes de ces princes n'équivalent 4onc qu'à trois générations , et doivent être évalués à 400 ans. Codrus et les douze archoptçs suivants, dont Médon, le premier, était fils de Codrus, ne doivent être comptés que pour douze générations : \o parce qu'il ne s'agit point de délfsrminer Taniiée de la naissance de Codrus, mais celle de son avènement au trône; 2o parce que la première olympiade est de la troisième année de Tarchontat d'.£scbyle , douzième archonte* perpétuel. Douze générations ^ 55 ans, font 506 ans , lesquels étant ajoutés à 100 ans, durée des règnes des rob d'Athènes, depuis Tépoque de la prise de Troie jusqu'à Codrus exclusivement , et à 776 , qui est Tépoque 4e la première olympiade, on aura pour la dernière anx^ée dn règne de Ménesthée , ou la pri:>e de Troie , puisque le sac de cette ville coïncide avec la dernière apnée de ce prince ; on aura , dis -je , 4272 ans , qui est | à deox ans près , la date d'Hérodote.
On parviendrait au même bu$ ep procédant de celte manière. De Medon , premier archonte perpétuel , JM^u'à la troisième année d'iEschyle , qui est celle de Tinstilutlop des olympiades , il y a donse archontes perpétuels , qui se sont succédé de pèr« en lils , mais qui ne doivent être comptés que pour onze générations, parce qu'il n'est pas question d'avoir Tannée de la naissance de Médop, mais celle de son archontat , et parce que la première olym* piade est du commencement de Tarcltontat d'JEjr çhyle. 44 multipliés par 55 donnent 955. Ajoutez à cette somme : 4» 58 ans pour les règnes de BI^-
* Paono. Gorintbiac. sive lib. ii , cap. x? m , pag. 151 ,
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^anihus et de Codrus , oi)mtne je l'ai prouvé dans le chapitre ix, concernant la chronologie d'Athènes , 5 m ; 2o 80 ans pour le relour des Héraclides , vous aurez un intervalle de 501 ans entre la destruction de Troie et la première olympiade. Si vous ajoutez T76 , qui est l'époque de cette première olympiade , vous aurez 4277 pour l'époque de la prise de Troie , ce qui est à sept ans près celle que donne Hérodote.
Il soit de là que , quand même l'auteur de la Chronique de Paros , ou ceux qu'il a pris pour guides, n'auraient pas eu plus de ressources pour calculer ces anciens temps que nous n'en avons aujourd'hui , ils auraient dû , en ne s'allachant même qu'à la chronologie d'Athènes, se rencontrer, à peu de choses près , avec Hérodote et Thucydides , s'ils avaient employé avec dextérité les matériaux qu'ils avaient entre \és maîns. C'est faute de l'avoir fait qu'ils se sont écartés de la vérité. L'auteur de la Chronique de Paros suivait Dicaearque , qui vivait environ 58 ans avant lui, ou quelque autre écrivain que l'on ne connaît plus actuellement. J'ignore si cette Chronique fit quelque sensation dans le temps où elle parut , ou dans les siècles suivants. J'ai d'autant plus de peine à le croire , qu'on ne la trouve citée nulle ftart , et que sans les circonstances heureuses qui en procurèrent la découverte, elle serait encore ignoréede nos jours, et que peut-être on aurait fait servir le marbre sur lequel elle était gravée à la construction ou à la réparation de quelque édifice. Quoi qu'il en soit de la célébrité de cette Chro nique, elle fut bientôt éclipsée par celle d'Eratosthènes , qui naquit douze ans avant l'époque que Fauteur de celle de Paros prend pour le terme auquel il rapporte toutes ses autres époques, je veux dire en l'année 4458 de la période julieime , 276 ans avant notre ère. Il y a grande apparence que cet écrivain connaissait les Marbres de Paros, ou les auteurs d'après lesquels ils avaient été gravés. Mais soit que leur méthode lui parût vicieuse , soit qu'il voulût avoir la gloire de proposer quelque chose de neuf, il jugea à propos de s'en écarter. Je n'oserais avancer que le sentiment d'Hérodote et de Thucydides lui fût connu , parce que ces historiens n'en ayant pas fait une mention expresse danH leurs écrits, et ne~ l'ayant pas développé , on ne peut le découvrir que par induction ; et cela peut avoir été la raison qui ait empêché ce aentimenl de s'accréditer, et de devenir le prépondérant, comme l'autorité de ces historiens engage à croire qu'il aurait dû te devenir. Eratosthènes avaîtcomposé une Chronologie, connue sous le nom de Chronographies , c'est-à-dire, descriptions des temps. Denys d'Halicarnasse • en parle
* Dionyi. Halicaro. Antiq. Roman. , lib. i , $ lxxiv, pag. 59.
avec éloge, et assure que les époques ou canons de cet auteur sont sains, c'est-à-dire exacts. Seschronogra(»htes sontau&si citées par Plutarque ', saint Clément * d'Alexandrie, Tatien ', dans son discours aux Grecs, Censorin 4, Harpocration , au mot le Syncelle *, etc. Le même Eratosthènes avait aussi écrit une chronologie des rois de Thèbes en Egypte, ou plutôt il avait puisé dans les archives sacrées la connaissance de ces princes, et avait traduit en grec ^ ce qui les concernait, par ordre de Ptolémée , roi d'Egypte. J'ignore si ses Chronographies et sa Chronologie des rois d'Egypte sont deux ouvrages différents, ou s*ils faisaient un seul et même ouvrage, dans lequel il a compris la suite des rois d'Egypte. Je joins Apollodore à Eratosthènes , parce qu'il a suivi la même méthode que celui ci, et que le résultat est absolument le même. Je ne dissimulerai pas que cet auteur n^esl pas moins célèbre qu'Eratoslliènes, et que sou autorité n'est pasd'un moindre poids. Il vivait , comme je l'ai remarqué plus haut , vers l'an 4506 de la période julienne , 448 ans avant notre ère, puisqu'il a dédié sa Chroniffue à Atlale 7, surnommé Philailelplie , roi dePergame. Il ne nous est parvenu de cet auteur que sa Bibliotlièque en trois livres , reste précieux des auteurs cycliques , dont le dernier est malheureusement imparfait. Il avait écrit sa Chronique en vers iambes , afin qu'on pût se la graver plus facilement dans la mémoire. Elle comprenait depuis la prise de Troie ' jusqu'au règne d^Âttale , les piises des villes , les expéditions militaires, les colonies ou migrations des difTérents peuples , les expéditions des barbares , les opérations des armées navales , les combats, les traités d*alliance et de paix , les faits et gestes des rois , les vies des hommes illustres, la destruction des tyrannies, etc. indépendamment de Scyinnus de Chioç , dont je viens d'extraire ce qui regarde cette chroqique , Diodore de Sicile, Stfabon, Lucien , ÉtieQue de Byzauc^, Diogène de Laêrte , Aulu-Gelle , Eif^èbe et le Syncelle citent cet ouvrage avec éloge i 9t s'en servent pour fixer les dates des principaux événements qu'ils rapportent. Soit que cet écrivain n'ait fait que suivre Eratosthènes pour les faits antérieurs i sa naissance, et qu'il se soit contenté de continuer son ouvrage jusqii^à son temps ; soit qu'en suivant les principes et la méthode d' Eratosthènes, il se soit rencontré avec ce savant , on ne peut douter , par les fragments qqi
* Plutarch. in Lycorgo , pag. 59 , F.
> Clément. Alexand. Siromat. lib. i , pag. 599 et 402.
' Talîaous, $ xlviii ,^pag. 107 ; S xux. pa|[. 40S.
4 Ceoior. de Die Natali , cap. ui.
' Syncelli Gbrooogr. , pag. 194.
•Idem., pag. 91 et 147.
' Scynmi Chil Periegesis , v. 46 et seq.
»Id., Ibid.,v.22eta0q.
CHRONOLOGIE D'HÉRODOTE
nous restent deTuneiderantre, quecesdeax chroniques ne fussent absolument tes mêmes , à celle différence près , qoe le passage de Scymnus de Chios, dont j'ai rapporté la substance , nous porte à croire qu'ApoUodore entrait dans de plus grands détails.
Apoilodore plaçait la prise de Troie Tan 3530 de la période julienne , 4 184 ans avant notre ère. a De » la prise de Troie * , dit-il , au retour des Hcra- » clides , il y a 80 ans. De ce retour à la première » olympiade , en calculant les temps des rois de La- » cédémone, il y a 328 ans. » Ces deux sonmies réunies font 408aus,lesquelles étant ajoutées à 776, qui est l'époque de l'institution des olympiades , donnent 4184 ans avant notre ère.
Voici la manière d'Eratosthènes : a C'est ainsi, dit » saint Clément d'Alexandrie', qu'il décrit les temps. » De la prise de Troie au retour des Héraclides , il y » a 80 ans. De là à la colonie ionienne, il y a 60 ans. » De là à la inlellede Lycurgue, il y a 150 ans. De là » à la première olympiade , il y a 408 ans. » Ces quatre nombres donnent 407 ans, lesquels étant ajoutés à 776 , on aura 4 483 , qui est , à un an près, le même que celui qui résulte du calcul d' Apoilodore. Je suis cependant fondé à croire qu'il ne différait en rien de celui de cet auteur , et je crois l'avoir suflisamment prouvé précédemment : d'où l'on peut conclure qu'il s'est glissé une légère erreur d'un an dans le texte de saint Clément d'Alexandrie. On ne sera point surpris ,*d'après cet exposé, que l'autorité de ces savants ait eotrainé les écrivains postérieurs , et que ces écrivains aient tous , plus on moins, marché <ar leurs traces. Mais celte autorité n'aurait jamais dû en imposer à qui que ce soit , et il aurait fallu examiner les raisons qui l'avaient déterminée. Si les anciens ne l'ont pas fait , les modernes ne paraissent pas non plus s'en être occupés , et les plus habiles d'entre eux ont adopté, fans le moindre examen , les dates rapportées dans les fragments épars de leurs chroniques. Peut-être aussi paraissait-il impossible aux Pétan , aux Usher , aux Simson , etc. , de découvrir les motifs qui avaient déterminé ces deux illustres écrivains , et par conséquent de les soumettre à leur critique. Cependant , avec un peu plus d'attention , lisseraient parvenus à cette découverte , et je ne doute point qu'après un sérieux examen de ces motifs , Ils n'eussent rejeté ces dates, qui portaient sur une base trop peu solide. Ce que ces savants n'ont point fait Je Tentreprends aujourd'hui; le public éclairé jugera du succès.
Eratosthènes et Apoilodore commençaient leurs chronoUtgies à la prise de Troie , sans doute parce que les temps antérieurs à cette époque leur paraissaient trop pen certains. Le passage de saint Clément
* Diodor. Sicnl. , lib. i , $ ?, pag. 9.
' Gleroentis Alex. Stromat. , lit>. i , pag. 402.
d'Alexandrie rapporté ci-dessus ne permet guère d'en douter par rapport à Ëratostliènes , et celui de Scymnus de Cliios ' le dit positivement. Cétait une opinion ' constante et universellement reçue , que les Héraclides étaient rentrés dans le Péloponnèse , et en avaient achevé la conquête 80 ans après la prise de Troie. Mais il était impossible de déterminer l'époque du sac de cette ville qu'on n'etlt fixé Tannée de ce retour relativement aux olympiades : c'est ce qu'entreprirent ces deux savants. S'il y avait eu dans leur siècle des annales de ces temps anciens , rien n'eût été si facile ; mais conmie il n'en existait point , suivant la remarque que j'en ai déjà faite , ils furent obligés de recourir au calcul des généra! îods, afin de découvrir la vérité , ou du moins d en approcher de très-près. Comme il s'agissait de fixer le retour des Héraclides , ils ne crurent pouvoir mieux dire que de prendre pour base de leurs calculs les rois de Lacédémone , qui remontaient , par une suite de générations non interrompues , jusqu'à Aristodémus, qui fil la conquête du Péloponnèse: c'e^t un fait dont on ne peut douter à Tégard d'Apollodore. a Du re- » tour des Héraclides, dit Apoilodore ' , jusqu'à la » première olympiade , en calculant les temps des » rois de Lacédémone , il y a 328 ans ». Il est impossible de se refuser au témoignage de Plutarque , qui assure la même chose d'Eratosthènes , auquel il Joint aussi Apoilodore. « Ceux qui calculent , dit ce p judicieux écrivain S les temps par la succession des » lOis qui ont régné à Laoklémone , teU qu'Era- » tosthènes et Apoilodore , etc. »
Arislo:lémus , qui conquit le Péloponnèse , mourut aussitôt après la naissance 4*Enrysthènes et de Proclès , ses deux fils jumeanx. Ces deux enfants furent les souches des deux familles r<jyales qui régnèrent conjointement à Lacédémone. Eratosthènes prit poor base lie sescalculs la première de ces deux maisons, je veux dire celle de^ Eurysthénides ou Agides , dont l'un des termes était Alcaménès , parce que les olympiades avaient été instituées la dernière année de son règne; et Tautre Hercule , souche de ces deux maisons. Comme il avait rempli son objet, qoi était de fixer Tépoque de la naissance de ce héros , celle de la prise de Troie et du retour des Héraclides , il ne parla ni des successeurs d'Alcaménèa , ni de la maison desProclidesou Eurypontides. Eosèbe «, qui ne remarquait plus, danftlaChronographie d'Ëratosthè-
' Scymni Chii Periegesia, v. 22.
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nés, de rois de Lacédémone après Alcaraénès, omit , à rimitation de ce chronologisle » les successeurs de ce prince ; et par une erreur inexcusable, il alla même jusqu'à dire que les rois de Lacédémone n'avaient subsisté que jusqu'à ce prince , c'est-à-dire qu'Ai* caménès est le dernier, oi /Lwitlxtftovlfav ^sudiU Sw$ tou
Ik Zc/ipxtasiv.
Si le Synceile ne nomme point les princes de la maison des Proclides, du moins convient-il de leur exislence. Mais il n'en soutient pas moins , contre la notoriété des faits et le témoignage de tous les écrivains , qu'Alcaménès ' fut le dernier prince de la maison des Eurysthénides ; ouroç riXsuz&iôç hrt x^a npâiTini oxiaç»
Comment Eusèbe et le Synceile seraient-ils tombés dans une erreur aussi grossière, si les chronograpbies d'ApoIiodore et d'Eratostbènes eussent nommé les autres rois de Lacédémone ? Cela ne peut se concevoir. La raison qui avait empêché ces deux derniers écrivains de placer dans leurs cbronograpbies les rois postérieurs à Alcaménès, c'est que ces chronographies faisaient , pour ainsi dire , deux corps d'ouvrage: l'un, raisonné et motivé, comprenait Te^pace de temps qui s'éait écoulé depuis la prise de Troie , ou peut-être même depuis la naissance d'Hercule, jusqu'à la première olympiade ; l'autre était un canon chronologique, où les événements étaient décrits année par année. Dans le premier il fallait mettre, si j'ose m'expliquer ainsi , l'échafaudage ; il fallait montrer la marche qu'ils avaient smvie, et développer les raisons qui les avaient déterminés : dans l'autre , je veux dire depuis la première olympiade , les événements eurent une date précise , parce qu'à cette époque Ton prit des moyens pour en conserver la mémoire , et que les jeux olympiques servirent de mesure pour les rapporter à des temps connus. On ne fut plus alors obligé de recourir à la règle des générations. La première partie, c'ést-à-dire la partie raisonnée , finissait à Alcaménès, parce que la première olympiade fut instituée la trente-septième et dernière année de son règne. Eusèbe et le Synceile négligèrent sans doute de jeter les yeux sur la seconde partie, ou canon chronologique; et ce fut cette négligence qui occasionna l'erreur inconcevable où ils tombèrent. Peut-être aussi cette seconde partie faisant un ouvrage très-distmct de la première, n'en enrent-ils aucune connaissance.
Mais il est temps d'examiner la manière de procéder d'Eratostbènes et d'Apollodore. Ils voulaient déterminer l'année de la conquête du Péloponnèse, relativement aux olympiades, et par une suite nécessaire, celle de la prise de Troie , puisque tons les historiens convenaient unanimement que le sac de cette
' Synoelli Gbronogr., pag. 185, C.
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ville précédait le retour des Héraclides de 80 an? . Les olympiades furent instituées la dernière année d' Alcaménès , roi de Sparte, de la race des Eurysthénides. D' Alcaménès, en remontant jusqu'à Aristodémus qui conquit le Péloponnèse , il [y a dix générations; mais ils comptèrent aussi son fils Polydore, fils d' Alcaménès, qui lui succéda , parce qu'il était en âge de gouverner lorsque son père mourut. Cela fait onze générations. Du temps d'Eratostbènes et d' ApoUodore , les générations étaient de 50 ans. Les onze générations à 50 ans, l'une portant l'autre, donnent 550 ans. Si vous ajoutez 776, vous aurez,pour la conquête du Péloponnèse , l'an 5008 de la période julienne, i 106 ans avant notre ère. Si Ton eyonte ensuite 80 ans , parce que, de l'aveu de tous les chronologistes , et de celui-même d' ApoUodore I et d'Eratostbènes, la prise de Troie précède de ce nombre d'années le retour des Héraclides , on aura , pour l'époque de cette prise , l'an 5528 de la période julienne, 4486 ans avant notre ère; ce qui est , à deux ans près , l'époque qu'assignent à cet événement ces deux illustres écrivains.
On peut assurer, sans craindre de se tromper, que telle fut la méthode qu'ils suivirent. Mais cette manière de procéder est vicieuse. Ils ne firent pas attention que, dans ces anciens temps , les générations étaient plus longues, parce qu'on se mariait plus tard , et ils s'imaginèrent que ce qui s'observait de leur temps s'était toujours pratiqué. Hérodote est bien plus judicieux. Quoique les générations fussent évaluées de son temps et longtemps avant lui à 50 ans , cependant il remarque que les anciens n'en comptaient que trois par siècle; et cette observation suffit pour prouver que les générations étaient plus courtes dans le siècle où il vivait : car si c'eût été l'opinion générale de son siècle, que les générations fussent de 53 ans , je ne puis imaginer qu'il en eût fait la remarque. A quoi bon faire cette remarque, si tout le monde en eût été persuadé ? Mais l'usage de se marier tard n'existant plus, il fallait nécessairement qu'il fit connaître à ses contemporains qu'il calculait les temps anciens selon la manière des anciens, qui, se mariant tard, devaient avoir des générations plus longues que celles de son siècle , où l'on se mariait beaucoup phis tôt. Quoique Hérodote ne dise pas positivement que de son temps les générations fussent de 50 ans, on peut raisonnablement l'inférer de Tobservation que je viens de faire. S'il pouvait encore rester quelque doute, il serait trèsahé de le lever. Heraclite d'Ephèse ' florissait dans' la soixante-neuvième olympiade, en 4210 (f*^ la période julienne, 504 ans avant notre ère, par conséquent 20 ans avant la naissance d'Hérodote.
' Piogen. Laert., libt ix, segni, u
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Ce philosophe * évaluait les générations à 30 ans. Quare , dit Censoriu % qui anuos triginia sœculum putaruni, mulium videntur errcase. Hoc enim iempus ytvt»* voeari Heraclitus auciw est. Quia orbis cetaiis in eo sit spatio. Orhem autem vo** cant œtatiSf dum natura homiiiis à semenU ad semeniem reveriitur. Cette opinion était si oniver'* sellement reçue, que la plupart des écrivains l'adoptèrent. Zenon , qui florissalt ^ l'an 4250 de la pé* riode julienne , 404 ans avant notre ère , était aussi de ce ^ sentiment ; et c'était aussi oelni de Denys d'Halicarnasse, qooîquM ne l'exprime pas en termes positifs; mais du moins l' infère- 1 -on de son récit; et cen est une conséquence nécessaire, comme l'a prouvé "^ Théodore Rickius* Ou peut joindre à ces témoignages ceux ' d'Artémidore, d'Hésychius, de Suidas, etc. Il est donc certain que dans le siècle d'Ëralosthènes , les générations étaient évaluées à 50 ans , et que cette méthode a été la base de soti calcul.
Avec un peu plus d'attention, il aurait évité cette erreur. Cependant s'il eût suivi Hérodote , qui compte trois générations par siècle , j'ose dire qu'ayant pris les rois de Lacédémone pour base de SiOn calcul , il serait tombé dans une erreur non moins grossière. C^était une maxime universellement reçue dans les premiers temps de la Grèce, qu'on ne se mariait qu'à 55 ans , et ensuite à 30 ans. 6e là les générations étaient évaluées à 55 ans et quelque chose , et dans la suite elles le furent à 50 ans. Mais les Lacédémoniens faisaient une exception à la règle générale. Lycorgue, dont toutes les institutions tendaient à former des soldais vigoureux , a voulant empêcher ? ses concitoyens de pren- » dre femme quand ils le jugeraient à propos, or- » donna qu'ils ne se marieraient que lorsque le corps » aurait acquis toute sa vigueur, regardant ce régie* » ment comme très-utile pour se procurer des en**
» fantS robustes : » o^Tronacû^xc rot , hitàxt ^^ùAtfcyTO exMTOL , yuvaUai otytadai , ira^cv iv àx/Kscî; i&v qu/jmxùêv TOWî y&ficvi KculcBon , xal toOto auufipov tJ iuyovi^ »o-
fiif;uv. Se n*ai trouvé nulle part l'âge précis où la loi permettait à Lacédémone aux hommes de se marier. Mais Aristote parait faire allusion à ce règlement dans ses Livres de la république. Ce philosophe a recueilli, dansée savant ouvrage, les meilleures institutions de la Grèce , et en particulier
* Plutarch. de del^tu oraculor.
« Geiuortn. de Die Nalali , cap. xvii , pag. 79.
* Diogen. Laert. , lib. ix , segm. 29.
* Gensorin. de Die Natalt , cap. xyii, pag. 80.
' Theoduri Rickii DisserUitio de primtâ Italias ootoois, cap. IV, pag. 416.
^ Artemidor. Oneirocrîtic. , lib. ii, cap. lxxv, p. 157. ' Xeoopboo,de Republicâ Liacedemon. , cap. i, $ vi.
celles de Lacédémone; et de ces diverses institutions il a formé un tout précieux. Entre autres sujets, il y traite de l'âge où l'on doit se marier ; et comme le règlement qu'il propose n'était observé dans aucun état connu de la Grèce , <iù l'on sait que les jeunes gens se mariaient à Tâge qu'ils voulaient , excepié à Lacédémone ' , il s'ensuit qu'il l'avait emprunté des lois de Lycnrgue. Il commence par d'excellentes raisons morales et physiques , qui doivent détourner les jeunes gens de contracter des unions prématurées ; et passant ensuite à l'âge convenable aux deux sexes , il ne veut point que les ' femmes se marient avant l'âge de 48 ans , et les hommes avant celui de 57, ou peu au-dessous: ^^h ràç /^h àpfi^xtt
It9p\rhv &XTUxafSex9c rrv iiXoqtxv ffvÇsuûvvyacc, xûùi ù* ènrà eoti rptdotovxa rj pnxfév 5 « parCC qUC , dit-il . à
cet âge, l'homme est dans toute sa vigueur, et qu'a^iparavant , le corps croit , et n'a point encore acquis toute sa force. » Or, on sait qu'à Sparte les rois n'étaient pas moins soumis aux lois que les derniers citoyens. Ainsi , les générations étaient à Lacédémone les mêmes pour les uns que pour les autres, c'est-à-dire de 57 ans, tandis qu'elles n'étaient anciennement que de 55 ans , et dans la suite de 50 dans le reste de la Grèce.
On peut m'objecter que ce règlement n'étant pas antérieur à Lycurgue,les générations des rois de Lacédémone qui ont précédé ce législateur ne doivent être évaluées qu'à 55ans, comme elles l'étaient alors dans le Teste de la Grèce. Cette objection aurait quelque force, si l'on pouvait prouver qu*avant la législation de Lycnrgue les usages reçus à Sparte fussent absolument contraires à ceux qui furent adoptés par ce législateur. Si tel eût été le cas , comment se persuader qu'il eût réussfà réformer Tétat , et qu'il fût parvenu à faire donner la sanction des lois à des établissemetiu qui contrariaient toutes les coutumes et tous les goûts des individus ? On connaît rattachement des peuples à leurs usages , même les plus frivoles. Il eût certainement révolté toutes les classes des dloyens. Il y avait sans doute alors à Lacédémone des cotitunies que Ton suivait , ou que l'on négligeait impunément, parce qae la loi n'avait point prononcé. Lycnrgue choisit parmi ces usages ceux qui lui parurent les plus raisonnables , ceux qui tendaient à former des citoyens vertueux , et à donner de la force an corps*, et il en emprunta quelques-uns de l'Ile de Crète , dont la législation passait pour excellente. Il est donc vraisemblable que Lyrcnrgue trouva éublie avant lui , et peut-être dès le temps de la conquête du Péloponnèse, là coutume de ne se marier qu'à 56 ans; mais qu'il lai
* Xenophon, de Republicâ Lacedaemoo. , cap. i, S vi. ' Aristotel. de Republicâ, lib. ?ii, cap. zti» p. 464 , G.
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donna forée de loi, afin de réffriiuer la licence de i de compter \es générations reçue à Lacédémone ,
ceux qui la négligeaient, et afin d^ntretenir dans ia répul)llqne nn ordre constant et permanent. Cette vraisemblance se change en certitude, lofsqu'on considère que les deux maisons des rois de Lacédé* moiie ne fournissent chacune que onze princes, entre l'époque du retour des Iléraciides et celle de la première olympiade; tandis que, dans le même espace de temps , la maison de Mélanthus, qui régna à Athènes, en donne treize, et que celle
ils se seraient accordés avec Hérodote , Thucydidt- s, etc., sur la prise de la ville de Troie.
En multipliant par 57 les onze générations des rois de LacéJémone , depuis et compris Aristodémus jusques et compris Polydore, on aura 407 ans. SI l'on ajoute ensuite 776, ce résultat donnera le retour des Héraclides, et l'an 3551 de la période julienne , Il 83 ans avant riotre ère. Ajoutez maintenant à cette somme 80 ans , puisque tous les au-
d'Alétès , qui régna à Corinthe , et qui fut éteinte ■ teurs conviennent que ce retour est postérieur de
57 ans avant la première olympiade , en compte onze. Cette différence ne vient et ne peut venir que de ce qae les mariages étaient plus tardifis à Lacédémoue que dans le reste de la (Irèce.
On pourrait encore me faire une objt ction. Platon dit au quatr ème livre de ses L'iis : « On se ' mariera depuis l'âge de 50 ans jusqu'à 35.» ra/mrZv Si,
Celle objection esi fondée sur ce que l'on croit communément que Platon, qui fait en cent endr4)its l'éloge des lois de Sparte , n'a parlé , dans son Traité sur les Lois, que de ce pays , et qu'il a modelé sa République sur celle de Sparte. De là , il est aisé de conclure que Ton pouvait se marier à Lacédémone depuis 30 ans jusqu'à 55 ; ce qui détruit absolument ma précédente assertion. Il est vrai (jue Pla'on était grand admirateur des lois de Lycurgue,et qu'il a admis, dans sa République et dans son Traité d^s Loii^, plusieurs lois et coutumes en usage à Lacédémone : mais toutes celles dont il parle n'étaient point empruntées des Lacédémoniens. Il y en a plusieurs dans ces deux ouvrages qu'il avait puisées chez d'autres peuples } et il s'en trouve qui n'existaient nulle part , etqull ne devait qu'à lui-même et à ses propres réflexions. Il et tièsdifficile aujourd'hui de distinguer les unes des autres , parce que les traités nombreux sur les divers gouvernements de la Grèce ne sont point parvenus jusqu'à nous. Mais si tel n'eût point été le cas de ces deux ouvrages de Platon , comment eût-on osé avancer de son temps , ou peu après sa mort , que sa Républiqtse éuit un ouvrage idéal, imaginaire? En effet , si ses lois eussent été en vigueur à Sparte, on n'eût pas manqué de répondre que cette assertion é: ait dénuée de fondement, puis qu' il existait en Grèce un état où elles s'observaient avec la plus religieuse exaclitnde.
Après avoir prouvé qu'à Lacédémone les générations étaient de 57 ans, et qu'Eratosthènes et Apollodore, séduits par l'usage de leur siècle , les ont réduites à 50 , il ne me reste plus qu'à faire voir que si ces chroaologislei avaient adopté la manière
* Plat. Leg. IV, pag. 781 , A » B.
80 ans à la prise de Troie , et l'on aura l'an 5451 de la période julienne, 2265 ans avant notre ère; ce qui diffère seulement de sept ans de l'époque donnée par Hérodote , par Thucydides , par l'auteur de la vie d'Homère , et par la suite des rois d'Albe. II est certain qu'Eratosthènes et ApollvKlore n'avaient pas d'autres moyens que les générations pour parvenir à la comiaissance de cette époque. Il est encore certain que, voulant se servir à cet effet de la généalogie des rois de Lacédémone , ils devaient la calculer de la manière que je l'ai fait; et qu'en suivant Tusage reçu de leur temps dans les autres états de la Grèce où les générations étaient plus courtes, parce qu'on se mariait plus tôt, ils avaient abrégé ces anciens temps de 77 ans au moins. C'est à quoi n*ont pas pris garde les clironologistes modernes, qui , éblouis parla célébrité de ces deux illustres écrivains , ont cru ne pouvoir mieux faire que de les prendre pour guides , et de les suivre aveuglément.
Ce n'est ni le désir de me singulariser, ni l'enthousiasme qui saisit assez communément un traducteur pour un auteur qu'il chérit quelquefois à proportion de la peine qu'il a prise pour en éclaircir les difficultés , qui m'ont fait adopter l'opinion d'Hérodote et rejeter celle des autres écrivains. J'ai rapporté avec la plus grande impartialité les raisons des plus habiles clironologistes , et sans affaiblir aucun de leurs moyens. J'ai ex[ïosé les miennes avec candeur, et sans déguiser les endroits faibles. Le lecteur est maintenant en état déjuger; et je le supplie de peser les une^ et les autres dans une balance égale, et de ne. prononcer qu'après un examen mûr et rétléchi.
CHAPITRE XV
Des Colooiei grecques.
Les Grecs envoyèrent des colonies dès les temps les plus anciens. Les unes sont antérieures à la prise de Troie ,- les autres sont postérieures. Je me propose seulement de parler de celles dont il est fait mention dans Hérodote , ou qui peuvent servir à répandre du jour sur quelques passages de eet historien.
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SECTION I
Des colonies grecques antérieures à la prise de Troie.
S !• Des rcacétieos. S
Les plus anciennes colonies grecques dont nous ayons connaissance sont celles de Peucéiius et d'OEnolms. Ils étaient frères et Ois de Lycaon , comme je Tai prouvé chapitre x , § i. On ignore les motifs qui les portèrent à quitter TArcadie pour s'établir dans un pays lointain. Quoi qu'il en soit, ils passèrent en Italie ', dix-sept générations avant la prise de Troie, c'est-à-dire Tan 2S77 de la période julienne , 4857 ans avant Tère vulgaire.
Peucctius aborda^ au-dessus du promontoire d'Iapygie , et s'éiant fixé en ces lieux , il donna le nom de Peucétiens à ceux qui l'avaient accompagné. Il est presque impossible de déterminer ^ les bornes du pays qu'occupèrent les Peucétiens. Cti peuple ayant été détruit, ainsi que les Daun'ens, ou s'étant incorporé avec d'autres, le pays entier, si Ton en excepte la Messapie , fut compris sous le nom d'Apulie.
S IL Des Œnotrlens.
^notrus ^ avait avec lui des forces plus considérables que Peucéiius ^ il les mit à terre ^ au fond du golfe Ausonien, chassa les Ausoniens, et s'empara de Tisthme qui est entre ce golfe et le golfe Scyllétique , ou Seyllaceus. Cet islhme ^ a une demi-journée de long; Strabon 7 lui dotme 4C0 stades; ce qui s'accorde parfaitement avec Pline , qui lui attribue ^ vingt milles, à huit stades par mille. Le golfe Ausonien, ainsi nommé des Ausoniens qui habitaient sur ses bords» est appelé golfe ^ Napétinus par Antiochus, fils de Xénophanes, qui avait écrit sur la fondation de ritalie. Il fut nommé Laméticus ** , de la ville de Lamétos "; Térinœus'%de celle de Térina, fondée '' parlesCrotoniates; et Hipponiates '^, de celle dllip-
* Dionys. Halic. Ant. Rom. , lib. 1 , S xi.
> M., ibid.
* Strab. , lib. Ti, pag. 454.
* Dionys. Halic, lib. i , § xi.
> Id. , ibid.
* Aristotelis Polit., lib. tu, pag. 193, lin. 17 et 18 ex édit. Aldi.
' Strab, , lib. vi , pag. 591, B.
^ Plin. lib. m , cap, x , pag. t65 , lin. 6.
' Strab. , lib. VI , pag. 391 , B. Dionys. Halicar. Antiq. Koin. , lib. I , s xxxv.
<' Aristot. Polit. , lib. tu , pag. 495 , lin. 17.
" Scholiast. Lyoophronis ad t. 1085.
'* PUo. , lib. III, cap. T. pag. 158; cap. x, pag. 465*' . " Scymni Cahii Orbis Descrip. , T. 506.
'4Strab.,lib.vi>p«g.594.
ponium , fondée ' par les Locrîens, et depuis nommée Yibo Yalentia ' par les Romains.
Ce fut cet islhme dont les OËnotriens chassèrent les Ausoniens, et dont ils s'emparèrent à leur arrivée. Les OËnotriens, s'élant beaucoup multipliés, s'étendirent ' dans la suite jusqu*à Métaponte , de là jnsqu'à Tarente ^ et Posidonia ou PaBsluni, et vinrent après dans le Latium , d'où ils chassèrent » les Sicules , de concert avec les Opiqnes ou Ombrices. C'est l'opinion de Philistus de Syracuse. Hellanicas de Lesbos ne nomme, ainsi que Thucydides ^ , que les Opiques ou Ombrices. Denys d'Halicarnasse prétend au contraire que ce furent les Aborigènes et les Pélasges qui chassèrent les Sicules de la Tyrrhénie; mais comme il assure, $ xiii, que les OËnotriens étaient les mêmes que les Aborigènes , on voit qu'il s'accorde en partie aveô Philistus. Le sentiment de Denys d'Halicarnasse me parait préférable en entier, parce qu'il est le mieux suivi , et c'est celui que j ai adopté, chap. viii , § vi ; chap. xv, sect. i , § iv,
S III. De la colonie envoyée en Tbessalie.
La The.:sa1îe est une vaste plaine environnée de toas côtés par des montagnes escarpées; les eanx, qni coulaient perpétuellement de ces montagnes, ne trouvant point d'issue , avaient entièrement couvert ce pays , et en avaient fait un lac immense. Un tremblement de terre ayant séparé FOssa defOlympe, les eaux s'écoulèrent dans la mer, et les plaines de Tbessalie demeurèrent à sec. Un habitant de ces montagnes apporta cette nouvelle à Pélasgns, roi d'Arcadie. Ce prince se rendit dans le pays nouvellement découvert, avec un grand nombre de ses sujets. Je n'en dirai pas davantage ici, l'ayant fait assez amplement, chap. viii; $ 11, chap. x, § m.
S IV. De la colonie d'fivandre. *
Evandre ^ était Thomme le plus prudent et le plus excellent guerrier qu'il y efit alors en Arcadie. Deux partis s'étant s élevés dans le pays , ils en vinrent anx mains; celui qui eut le dessous prit pour chef Evandre et passa avec lui en Italie. Fannus régnait alors chez les Aborigènes. Ces peuples étaient, suivant Caton et Sempronîns 9, Grecs d'origine ; et comme il parait que la plus ancienne colonie que les
* Strab., lib. vi, pag. 595; lin. uU. Scymni Cliii Orb. Descript. , T. 507.
* Id., ibid., pag. 594. Plin., lib. m, cap. v, p. 458. ■ Id., ibid., pag. 594 sub flnem.
4 Dionys. Ualic. Antiq. , lib. 11 , S i-
' Id. Antiq. Rom. , lib. i , S xm.
•Thucydid.jlib. Ti, S ".
^ Pansan. Arcad., sivc lib. tiii, cap. 45, pag. 668, 689,
* Dionys. Halic, Ant. Rom., lib. 1 , § xxxi. 9 Id., ibid. , lib. i , $ ^iii et seq.
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Grecs aient envoyée dans ce pays est celle d'OEnotriis,Denys d'Halicaraasse en conclut que les Aborigènes sont OËnotriens. Il le prouve encore par d'autres raisons qu'il serait trop long de rapporter, et sur lesquelles on fera bien de consulter son ou- Trage. Je reviens à mon sujet.
Faunus s'élait rendu célèbre ' par sa prudence et par faCtivilé avec laquelle il exécutait les projets qu'il avait conçus; il reçut Evandre avec humanité, parce qu'il ne le voyait pas assez accompagné pour se faire craindre, et il accorda aux Arcadiens autant de terre qu'ils en voulurent. Evandre ' bâtit une ville près du Tibre, et la nomma Pallanlium, du nom du village d'Arcadie dont étaient originaires la plupart de ceux qui l'avalent accompagné. Les Romains changèrent depuis ce nom en celui de Palatium, en retranchant deux lettres. Slrabon ^met ce récit au nombre des fables. Les Romains n'en avaient pas la même opinion ; car Antonin-le-Pieux, voulant consacrer la mémoire de cette origine de Rome, élevai le village de Pallanlium en Arcadie au rang de ville et accorda à ses habitajits la liberté et l'exemption de tonte espèce de tribut. On peut ajouter à cette preuve une autre qui me parait encore plus forte. Les fêtes qu'instituèrent les Arcadiens se célébraient * encore à Rome du temps de Denys d'Halicarnasse , et l'on y observait les mêmes rites qu'en Arcadie. Les Romains ne connurent les Grecs et les Arcadiens que plusieurs siècles après la fondation de leur ville. Gomment donc auraient-ils eu connaissance de ces rites , et pourquoi les avaient-ils adoptés ? C'est ce dont on ne rendra jamais raison , si l'on n'admet pas la colonie arcadienne , à moins qoe l'on ne dise que ces fêtes furent apportées en Italie par les OËnotriens , qui étaient passés dans ce pays environ 567 ans avant la prise de Troie ; mais, dans ce cas, il faudrait prouver que ces fêtes étaient déjà instituées en Arcadie avant le départ d'OEnotrus. Si elles Teussent été , OEnolrus les aurait apportées avec lui, et il s'en serait conservé des traces dans les différents pays de Tltalie qui furent occupées par les OËnotriens; cependant il n'en reste aucune , et les Romains forent le seul peuple qui les observa. Si Strabon eût pesé ces raisons , je suis persuadé qu'il n'eût pas mis cette colonie an rang des fables.
Evandre passa en Italie 60 ans e avant la prise de Troie, comme l'attestent les Romains; Aurélins Victor, qui a écrit sur les origines de sa nation ap>
* Dionys. Halic. Ant. Rom., lib. i, S nxi, p. 24, lin. 58. 9 Pausan. loco laadalo.
* Strab. , lib. v, pag. 552 , B.
* Pausan. looo laudato.
' Dionys. Halic, lib. i , § xuii et xuui ^ Id. ibid. , lib. i , xxxi.
puie ce récit de son témoignage. Régnante Fauno ', dit-il, ante amws circiter sexaginia quam JEneas in Italiam deferretur, Evander^ Arcas^ Mercurii et Carmeniis nymphœ Jîlius , simid cum maire eodem venit.
On ignore quel fut le père d'Evandre. II passait * pour être le fils de Mercure : peut-être lui donna-t-on ce dieu pour père, parce qu'il 3 fit connaître aux sauvages babi(an(s de l'Italie les arts utiles ; parce qu'il leur donna des lois , et parcequ'il leur apprit l'usage des lettres grecques, qui n'étaient connties des Arcadiens que depuis peu de temps. D'autres assurent < qu'il était fils d'Echémus et de Timandra. Cet Ecliémus était roi des Tégéates; car Pausanias observe* que sa femme se nommaiiTimandra : mais ce ne peut être ce prince qui fut son père; car il tua Hyllus^ dans un combat particulier, l'an 5424 de la période julienne, 4290 ans avant Tère vulgaire, comme je l'ai prouvé chapitre xvi. Echémns ne pouvait pas avoir plus de 40 ans lorsqu'il accepta le déQ d'Hyllus , qui était dans la force de l'âge. Si Evandre eût été son fils, il n'aurait pu avoir alors plus de six à sept ans, et 26 à 27 lorsque Troie fut détruite. Cependant l'on a vu qu'il avait fondé sa colonie 60 ans avant la prise de celte ville.
Je ne pousserai pas plus loin mes recherches pour découvrir quel fut son véritable père. Elles seraient vraisemblablement en pure perte ; et cet objet est d'ailleurs peu important. Il suffit d'avoir prouvé que les Arcadiens envoyèrent une colonie en Italie 60 ans avant la prise de Troie, et qu'Evandre en fut le chef.
SECTION II
Des colonies dorieDoes autérieures à la prise de Troie.
Phorbas7,0lsde Lapithès, s'empara de l'Ile de Rhodes, 596 ans avant la prise de Troie, si i'on en croit Eusèbe, c'est-à-dire l'an 4380 avant' notre ère , selon le même écrivain. Il cherchait à s'établir en Thessalie ^ avec un certain nombre d'aventuriers qu'il avait avec lui, lorsque les Rhodiens vinrent le prier de purger leur île des serpents qui l'infestaient. Il détruisit les serpents, partagea le pays avec les Doriens ; et s'étant distingué dans toutes les oc-
* Aurel. Victor. Orig. Genlîs Rom. , cap. ▼, pag. 1 1 . s Pausau. Arcad. sive lib. viii , cap. xliii , pag. 688. Dionys. Halic, lib. i, $ xxxi , Aurel. Victor, loco laudato. B Dionys. Halic. Ant. Kom., lib. i, Szxziii. 4 Serrius ad Virgil. lEn., lib. viii, ver». 150. » Pausan. Arc. «Ive lib. viii, cap. v, page 60.
6 Id., loco laudato. Herodot., lib. ix, S xxti.
7 Eoseb. Ghronic, lib. poster, pag. 74. s Diodor. Sicul., lib. v, § LViii.
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casions, on lui rendit après ^a mort les mêmes honneurs qu aux héros. '
Son fils Triopas ' vint dans cette ile avec des Hellènes ou Doriens. Il passa ensuite en Carie*, et s'empara du promontoire qui fut appelé de son nom Triopium. Les Hellènes régnaient donc alors en Thessalie. Après la mort d'Hellen, Xalhus,run de ses fils, ayant voulu ^ s'approprier l'argent de son père, ses frères le chassèrent. Ce fut sans doute en cette occasion, et peut-être pour avoir pris le parti (ieXiithus, que Pliorbas et après lui Triopas passèrent dans l'île de Rhodes. Si cela est comme je le conjecture, Tarrivée de Triopas à Rhodes doit être à peu |irès de 1 an 5284 de la période julienne, 44SOans avant notre ère , et par coni^êquent 460 ans avant l'époque de la pr se de Troie, selon Hérodote, et 246 selon l'bypotlièse d'£usèbe sur l'époque de la prise de Troie.
Hyllus 4, fils d'Hercule, ayant été tné dans un combat paniculier par Ëcliémus, roi des Tégcates, Tlépolôme , fils d'Hercule , se retira à Tricorynthe * avec les autres (ils et petits fils de ce héros. De-là il se rendit avec Licymniusà Argos, où on lui permit de demeurer; mais ayant tué involontairement Licymnius, il passa dans Tile de Rhodes, où il fonda trois villes , Linde, lalyi^os et Camiros, avec ceux des amis des Héraclides qui l'avaient suivi. Peu âpre.-*, la gloire de son père lui fit défcTcr la royauté par tous les Rhodiens, et il aida de ses troupes Agamemnon ;iu siège de Troie. Homère' pjrle assez amplement de la fondation de ces villes , et du motif qui engagea Tl<^poléme à passer dans celte lie.
Hyllus fut tué Fan 542{ de la période julienne, 4298 ans avant notre ère, comme je l'ai prouvé chapitre xvi , concernant les Héraclides. Le séjour de Tlépolême à Tricorynthe ne fut pas sans doute loiig et il alla à Argos probablement vers Tan 3427 de la période julienne, 4287 ans avant notre ère. Il fut obligé de quitter celle ville quelques annéesaprè?, et alla fonder les villes ci-dessus nommées, vers Tan 3452 de la période jidienne, 4282 ans avant l'ère chrétienne.
SBCTION 11.
Des colonies greoqoM poslérienres à la prise de Troie. S I. De la colonie dorienne.
Mégares 7, sur les confins de TAttique, fut fondée
> Diodor. Stcul., lib. iv, § ltiii.
■ Id., lib. T, S LTii, pag. 576.
' Paosaniss Achaic. sive lib. vu, cap. f , pag. 521 . 4 Herodot,, lib. ix, S x^vi. Apollodori Biblioth., lib ii, cap. Tiii^S n.
* Diodor Sicul., lib. iv, S L^m*
* Ilomeri Uiad., lib. ii, ver*. 653 et scq. 7 Strab., lib. xit, pag. 965, C.
après la mort de Godrus, et probablement vers Tan 3585 de la période jolienne, 4434 ans avant noire ère. Les Doriens y restèrent en partie; mais d'antres se rendirent avec Althaeménès d' Argos, dans l'ik de Crète, où ils établirent une colonie , et qnelqnes-uns se dispersèrent dansTtie de Rhodes, àHalioamas^e, à Gos et à Gnide. Toutes ces colonies , si l'on en excepte celle de Rhodes par Tlépolême , sont postérieures à la conquête du Péloponnèse par les Héraclides. Elles datent vraisemblablement du temps où les Grecs, agités en sens contraires, et ne se voyant point , pour ainsi dire , de demeure fiie , quittaieiit sans peine une terre où rien ne les attachait , pour aller chercher on pays plus tranquille, et où ils ne fussent { as exposés aux orages qu'ils avaient essuyés. Mais comme je n'ai rien trouvé dans les écrits des anciens sur Tépoque précise de ces émigrations , je n'entreprendrai point de vouloir la déterminer. Je parlerai seulement , dans le $ iv, de la fondation de qi elqties villes particulières.
Pausanias ' prétend que la ville de Mégares était fondée avant le retour des Héradideii , et que les Péloponnésiens ou Doriens s*en emparèrent en s'en retournant dans leur pays, tout de suite après leur expédition contre Godrus , dernier roi d'Athènes. Mais le témoignage de Strabon , dont Texactitude et 'les connaissances sont reconnues de tout le monde , doit d'autant plus faire pencher la balance en faveur de Topinion contraire, que * Yelléius Paterculus Cbt de ravis de ce savant géographe.
S n. De la colonie xolienne.
La migration aeolienne précéda, selon 3 Strabon , rioniene de quatre générations. Cette colonie éprouva des lenteurs, selon le même géographe , et ne fut consomniée que longtemps après qu'elle eut commencé. Orestes en fut le chef ; mais étant mort en Arcadie, son fils Penlhilus lui succéda , et s'avança jusqu'en Thrace, GO'ans après la prise de Tro^e, dans le temps où les Héraclides rentrèrent dans le Pélop uinèse.
Penthilus ne s^occupa probablement de la continuation de la migration œolienne , que parce qu'il avait été chassé par les Héraclides. Strabon lui-même semble le dire , puisqu'il assure que ce fut dans le temps même où les Héraclides rentrèrent dans le Péloponnèse. C^'pendant il est certain que les princes de cette maison conquirent ce pays 80 ans après la prise de Troie, et non point 60 ans après, oonmie l'avance cet auteur. Je crois qu'il fout moins imputer cette foute à Strabon qn'à ses copistes : et cela d'autant plus, que ce géographe suit presque toojoars
* Paossn. Attic. siTelib. f, cap.xziii.
« VeJJ<>ius Pateixul., lib t, cap. 1, $ v, pag. 9.
> $lrab.,lib. xiii, pag. 872, C.
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B^ralosUiènes , qui plaçaii le retour des Héraclides 80 ans après la prise de Troie > comme on le verra dans le chapitre suivant, concernant les Héraclides. Je pense, par celte raison, qu'il y a dans le texte de Slrabon quelque chose de transposé, et qu'il fout mettre k^nxovxa, irtvi r&vTp«tu6iv vatêpûv après CtB
mots y OpiBxifiv fiïv yikp dpioLt Ttfv ffrÔAou. Aînsi IC; paS*
sage entier doit se lire : 'o^tfor^v /«cy y«y 4/»^«e t0u
oxàXw «{qxovTS crff9( x&v vpùiu&v Caxtpov rSurov ùk iv
lliv$ù.ov xai TTOTriA^fijv fAt/jn QpàATm, bit qèwTiîv t^v Tûy ^UpotxXssle^v iisntXo'îtroi6'<,vrt<jov xdBoZov x. t, X. Au moven
de ce léger changement, Strabon 8*accorde avecËratoslhènes et (ous les auteurs qui ont parlé du retour des Héraclides , et il assigne une dale précise à la colonie conduite par Oresles, qui en manquait auparavant , tandis que celle de Penthilus est assez déterminée par la manière dont il s'est exprimé.
Orestes aura donc commencé à conduire la colonie aeolienne 60 ans après la guerre de Troie, c'est-àdire Tan 5504 de la période julienne , 4310 ans avant notre ère. Il fut aidé dans son entreprise par ' Pisandre d'AmycIes ; mais étant mort en > Arcadie, âgé de 90 an^^ , son fils Penthilus lut succéda. Ce prince monta sur le trône Tan 5524 de la période julienne, 4495 ans avant notre ère, comme on peut l'inférer de Yelléius Palerculus à l'endroit cité; et après avoir régné trois ans , il fut chassé de ses états par les Héraclides. Ce fut alors qu'il continua la migration aeolienne, qu'il avait, ù ce qu'il parait, jusqu'alors négligée. Il s'avança jusqu'en Thraces « et probablement il y mourut. Des gens habiles d'ailleurs ont cru qu'il s'agissait ici de la Thrace proprement dite , et se sont jetés par là dans des difficultés dont il leur a été impossible de se débarrasser. Il ne s'agit point ici des pays connus sous le nom de Thrace Européenne, ou de Thrace Asiatique, mais d'un canton de la Béotie dont les Thraces s'étaient emparés, et auquel Stnibon conserve ce nom. S'il était possible d'avoir quelques doutes à ce sujet , le récit de ce savant géographe, dont je vais rapporter la substance suffirait pour les lever. Les ^ Aones , dit-il, les Temmices, qui venaient de Sonium, après avoir erré çà et là, les Lélèges, les Hyantes, peuples barbares, habitèrent dans les premiers temps la Béotie. Les Phéniciens l'occupèrent ensuite avec Cadmus. Il bâtit la Cadmée, et laissa ses états à ses descendants. Ceux-ci construisirent Thèbes, et l'ajoutèrent à la Cadmée. Ils régnèrent sur la plupart des Biotiens, et conservèrent la souveraineté jusqu'à la
* PIndari Nem. xi, vers. 45.
* Strab., lib. xiii, pag. 872, C.
' Yelleias Patercol., lib. i, cap, i.
4 Strab. loco laodato.
' Strab., lib. ix. pag. 61 5« C et seq.
e[uerre des Ëpigones : ils quittèrent Thèbes sous les Ëpigones , et y revinrent bientôt apr^s. Ayant été chassés de la même manière par les Thraces et les Pélasges , ils établirent un état en Thessalie de concert avec les Améens , et Toccupèrent lonj^temps j de sorte qne ce peuple prit le nom de Béotiens. Ils revinrent ensuite dans leur patrie, dans le temps où on équipait à Aulls, en Béotie, la flotte malienne, sur laquelle se rendirent en Asie les enfants d'Orestes. On peut ajouter, au témoignage de Strabon , celui de Thucydides. Cet historien parlant de l'alliance qoe firent les Athéniens avec Silalcès, fils de Térès, roi des Thraces, ajoute ' : Térès n'était point parent de Téréc, qui épousa Procnée, fille de Pandîon.roi d'Athènes , et n'était point de la même Thrace. Térée demeurait à Daolie , ville du pays actuellement appelé Phocide, qui éUit alors habité par des Thraces.
Les Mégariens * prétendaient qne ce Térée avait régné à Pège^ ville de la Mégaride. Mais Pausanias croit avec raison, par quelques restes de monuments qui subsistaient encore de son temps , que c*étair à Daulis, au-dessus de Chéronée. '£^2«a«v9« lïbTnptiti,
en /*iv XiyotMtv oi VLtydtpiti, txtpï Tàiïîriyàiio xài xotX ufiiiaç
rflçMrjfdpdoi, C*e&i ainsi qu'il faut écrire nvivâi avec une lettre capitale, il faut réformer la version latine d'après ma traduction. L'abbé Gédoyn , qui ne savait pas le grée , a traduit ^ : « Térée , si on en » croit ces peuples, régna vers ces sources que l'on » appelle Mégarides. » J'aurais désiré qne l'abbé Gédoyn nous eût appris ce que c'était qne ces fontaines appelées Mégarides, en quel lieu elles se trouvaient, quel auteur en parlait. S'il avait ouvert Etienne de Byzance, il aurait trouvé qne * Pèges était une habitation des Mégariens.
Pèges était aussi le nom propre d^une fontaine en Mysie, près du mont Arganthonins, on périt Hylas. Apollonius de Rhodes le dit positivement :
Atfpa * rSyc x/9>}v«iv /actcx^oc^cv, ^v xaJliovirty
Et plus bas , le même Apollonius , en parlant de Polyphême, qui accourut aux cris d'Hylas, s'exprime ainsi :
Le savant M .Brunck ne s'y est pas trompé, puisqu'il a fait imprimer ce mot avec une lettre capitale. Voyez aussi Suidas au mot 4oyvivo«> on U' foit aussi mention d'un lieu nommé Pèges. ^
■ Thocyd., lib. ii, § xzix.
> Paosan. Attio. live lib. i, eap. xLi, pag. 100.
> Pausanias François, liv.i, chap.xu, pag. 420. 4 Au mot iiYival.
^ Appollon.Rbod. Argon., lib. i, l,22f . « Id. ibid., IJb. I, 1,245.
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Mais pour en revenir à la Thrace , il est certain, par le témoignage de ces deux historiens , que les Thraces étaient maîtres d'une partie de la Béotie , lorsque les descendants de Cadmus y retournèrent, et il n'est pas moins certain que les fils d'Orestes s'eiiibarquèrent au port d'Aulis, eu Béotie , pour passer en Asie. Ainsi la Thrace , où se rendit Pen* thilus, pour se mettre à la tête delà colonie ^oHenne, devait faire partie de la Béotie, et tirait son nom des Thraces, qui en avaient fait la conquête , Penthilus conduisit donc avec son frère, en Asie , le second corps d'^oliens aussitôt après la conquête du Péloponnèse par les Héraclides , c'est-à-dire Tan 5525 de la période julienne , fl89 ans avant notre ère.
La troisième migration des ^oliens est postérieure de quelques années au retour des Héraclides. Ëcliélatus, fils de Peulliilus, en ' fut le chef. Il conduisit les ^oliens dans le pays appelé , du temps de Strabon, Cyzicène, aux environs de Dascylium. D'autres se rendirent sur les côtes de la mer Icarienne. Je ne crois pas m'éloigner beaucoup de la vérité en pla* çant c*îtte migration Tan 5540 de la période julienne, •I 474 ans avant l'ère vulgaire.
La fondation de la ville d'Halicarnasse le prouve d*une manière invincible. Tacite dit *, sous Tannée 779 de la fondation de Rome, 26 de notre ère, que cette ville ex'Slait depuis 1200 ans. Elle avait donc été fondée Tan 5539 de la période julienne , 4475 ans avant notre ère.
La quatrième et dernière ^ migration se fit sous la conduite de Grais, le plus jeune des enfants d'Ëchélatus. Aidé ' par les liacédémoniens, il § s'avança jusqu'au Granique, ets'étant mieux pourvu que les autres de tout ce qui lui était nécessaire, il fit passer la majeure partie de son armée dans l'île de Lesbos dont il s'empara. Tous ces événements , et Tordre des générations, prouve que cette dernière migration doit être postérieure à Tan 5540 de la période juieiine , 4 474 ans avant notre ère; et la fondation de la ville de Lesbos , qui est , selon Tauteur de la vie d'Homère , attribuée à Hérodote, Tan 5574 de la période julienne, 4440 ans avant notre ère, prouve qu'il faut la placer vers Tan 5565 de la période julienne, 4454 ans avant Tère vulgaire, parce que Graîs ne dut songer à de nouvelles conquêtes qu'après s'être fortifié dans les anciennes contre les incursions des peuples belliqueux qui Tenvironnaient. Qu'on se rappelle d'ailleurs que s'il y a 54 ans d'intervalle entre la troisième migration et la fondation de Lesbos, Graîs ne devait pas être encore fort âgé,
' Slrab., lib. xiii. pag. 875, A.
* Tacifl Annal. Jib. iv, S lv.
* Strab., lib. xiii, pag. 873, A.
4 Paosan. Laconic. sire lib. m, cap. ii, pag. 206. ' SIrab. loco laodato.
puisqu'il était très*jenne et le dernier des enfants d*£chélatas, lorsqu'il conduisit cette quatrième colonie.
Gleuas et^ Malaûs, tous deux descendants d'Aga-* memnon , rassemblèrent des troupes dans le même temps que Penthilus; mais la flotte de celui-ci les prévint , et passa de ' Thrace en Asie avant eux. Ils séjournèrent longtemps dans la Locride et aux environs du mont Phricium ; mais enfin s'étant embarquées, ils fondèrent Cyme et Phriconis , qu'ils nommèrent ainsi du mont Phricium en Locride. L'autenr de la vie d'Homère met la fondation de Cyme Tan 5594 de la période julienne, 4420 ans avant notre ère.
Je parlerai dans le quatrième paragraphe des fondations de quelques autres villes éoliennes.
§ m. De la colonie ionieime.
Afin de se former delà colonie ionienne nne idée claire, nette et précise , il est , je crois , à propos de remonter à l'origine des choses.
Hellen, fils > de Deucalion, régna dans la Phihîe, entre le Pénée et TAsope. Xuthus , Tun de ses fils, ayant été chassé 4 de la Thessalie par ses frères , se réfuj^ia dans ' TAttique, où il ® épousa une fi'le du roi Erechthée : il en eut deux fils , Achsus et Ion. Achaeus , ayant commis un ? meurtre involontaire , passa en Laconie , et donna son nom aux liabitanls de ce pays.
L'Attique se trouvant alors snrchargée d'un plus grand nombre d'habitants que n'en pouvait nourrir son sol sec et aride , les Athéniens en envoyèrent une ^ partie dans le Péloponnèse , sous la conduite d'Ion. Comme il était sur le point de faire la guerre
' Strab. loco laudato.
» Voyez plus haut, pag. 583, ce que j'ai dit sur la Thrace.
5 Strab., lib. vin, pag. 587, C.
4 Pausan. Achaic. sive lib. vu , cap. i, pag. 521. Il y a quelque difTérence dans le récit de Strabon. Cet auteur raconte qu'Hellen, ayant laissé ses états èTalné de ses fils, enToya les autres chercher des établissenieots s-illeun. Dorqs s'établit aux environs du Parnasse, et donua son nom aux peuples qu'il commandait. Xuthus passa dans TAttique, où II épousa une fille du roi Erechthée. Voytz Strabon, lib. tiii, pag. 588, A. Voyez aussi Gonon, Narrât. XXV II.
» Strab., ibid., vers Tan 3284 de la période julienne, 1430 avant notre ère.
« Sirab., ibid., vers Tan 5285 de la même période, 4430 ans avant notre ère.
7 Id., ibid., vers Tan 5307 de la période julienne.. 1 407 ans avant notre ère.
" Id., ibid., pag. 588, B. Vers Tan 3308 de In période julienne, f 406 ans avant notre ère.
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aux habitants d\£giale et à < Sélinunte , leur roi , ce prince * lui donna sa fille Hélice en mariage , Tadopta et le désigna poar son snccessenr. Sélinonte étant mort , Ion monta sur le trône. Il donna le nom d'Hélice à la ville qu'il avait bâtie, et à ses sujets celui dloniens.
Tandis qu'il régnait sur les peuples d'jEçiale , les Athéniens ^ |e choisirent pour leur chef dans la guene qu'ils eurent à soutenir contre les Eheusiniens. Il vainquit 4 les Thraces » commandés par Eumolpus, qui s'étaient emparés d'Eleusis; et par reconnaissance , les Athéniens lui déférèrent la principale aatoritô dans le gouvernement , et s*appelèrent de son nom « Ioniens. Ce fut probablement vers ce temps-là qu'il partagea l'AUiqne en qu3tre tribus , et qu'il les appela les 7 Géléontes , les Argades , les iEgicores et les Hoplètes , du nom de ses quatre fils. Il est vraisemblable que ce fut peu après cet établissement qu'il fonda la colonie ionienne. On ne peut guère douter qu'il n'en ait été le chef après le témoignage « d'Euripide, de» Vitruve et de " Nicandre. Cependant ces témoignages sont infirmés par l'autorité de Pausanias, de Strabon, etc., de Suidas au mot iwvi«, et de l'auteur " de VEtymologieum magnum. Ces deux derniers écrivains paraissent avoir eu pour garant Hellanicos, comme on le voit dans Harpocration, au mot Epu0poîiot. Je conclus de cette diversité de sentiments qu'il passa en Asie deux colonies ioniennes , la première sous Ion , la seconde sons Nélée , fils de Codrus ; que la première fui très-faible , et ne forma que de petites habitations, et que la seconde fonda des villes. Comme la dernière est la plus considérable, et que les auteurs qui parlent de l'émigration ionienne n'entendent que celle-là , ce sera aussi la seule à laquelle je m'arrêterai, et dont je fixerai l'époque, après avoir dit deux mots de quelques événements intermédiaires ,
' Le DomiDatif grec est Sélinous; mais je forme le français du génitif, comme c'est assez l'usage en quelques mots.
* Pausnn. Achaic. siTe ïib. vit, cap. i, page 521 et 522. Vers l'an 5309 de la période julienne, l,4a'> avant notre ère.
^ Paasau., ibid. Vers l'an 3512 de la période julienne, 1102 ans avant notre ère.
* Ces Thraces ne venaient pas probablement de la Thrace. Ce sont vraisemblablement ceux qui s'étaient emparés d'une partie de la Béotîe.
^ Strabon., tib. viii, pag. 588, A. Euripides fait aussi mention de cette guerre dans les Phénidennes, vers 865. ^ Id., lib. VIII, pag. 588, B., lib. xiv, pag. 997, D. 7 Hérodot., Ub. v, $ lxvi, ^ Euripid. in lone, vers. 74.
0 Vitruv., lib. iv,cap. i, pag. 60.
"* Micandri Alexipbarm. vers. 9.
" Etymologic. magn, page 527, lin II.
qu'il est nécessaire de rapporter, afin de montrer renchalnement des faits.
Erechlhée étant mort , ses enfants ' se disputèrent la couronne. Xnthus, qui avait été pris pour arbitre, jugea en faveur de Cécrops, l'alné. Les autres enfants d'Erechthée le chassèrent de i'Attique ; il se réfugia dans le a pays d'^giale , où il mourut. Il est vraisemblable qu'Ion retourna dans ses états , et l'on ignore combien de temps il y resta; mais il est certain qu'il revint à Athènes, et qu'il y.> mourut.
Àcha)us ne fit pas un long séjour daus la Laconie. Il passa ^ en Thessalie avec des troupes qu'il (ira du pays d'^giale et d'Ailiènes, et recouvra les états de ses pères. Deux de * ses fils, Archandre et ^ Architélès, quittèrent la Phlhiotide et se rendirent à Àrgos , où ils épousèrent deux filles de Danaûs. De là , les Lacédémoniens' et les Argiens s'appelèrent Achéens. Danans était sans doute un prince de la famille des rois d'Argos , mais ne pouvait être le même qui vint d'Egypte , et qui fut la souche des rois de ce pays. Les Marbres de Paros mettent (Epoch. IX] l'arrivée de celui-ci sous le règne d'Erichihonius , qui est de l'an 5205 de la période julienne, 4541 ans avant notre ère. J ai prouvé , dans le chapitre ix , $ ii de la chronologie d'Athènes, qu'Erichthonius n'était monté sur le trône qu*en 5246 de la période julienne, 4498 ans avant l'ère vulgaire, et, dans le chapitre x , concernant les rois d'Argos, $ IV, que Danaûs était venu en Grèce vers Tau 5442 de la période julienne, 4572 ans avant notre ère, et par conséquent avant le règne de Cécrops, que je place, par les raisons que l'on a déjà vues, Tan 5,444 de la période julienne , 4 ,570 ans avant notre ère.
Les Achéens restèrent dans ce pays jusqu'au retour des Héraclides , qui les en chassèrent. Ils se retirèrent alors dans le pays^ d'.^iale, où les Ioniens les reçurent avec plaisir, à cause de leur origine commune. Mais dans la suite , ces deux peuples en vinrent aux mains, sur quelques soupçons qu'eurent les Ioniens que les Achéens voulaient metire sur le trône Tisaménns, fils d'Orestes, leur roi. Les Ioniens , ayant été vaincus , furent obligés d'abandonner leur pays aux Achéens , qui conservèrent la division qu'y avaient introduite les Ioniens , et Tap-
* Pausan. Achaic. sîve lib. vu, cap. i, pag. 521.
* Id., ibid. pag. 521.
3 Id., ibid. pag. 522.
' Id., ibid. pag. 52i.
* Pausan. Acbaic. sivelib. tu, cap. i, pag. 521.
* Ce passage est d'autant plas imporlant, qu'il sert à entendre un endroit d'Hérodote , ib. ii, § zcviii, qui a^ait paru inintelligible àGronovius.
^ Pausan., lib. vu , cap. i, pag. 525.
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pelérenl de leur nom Achaie. Ils furent gouvernés par des rois descendant de Tisaménus jusqu'aux enfants ' d'O^gus , qui. s'étant conduits despotiquement , furent déposés , et le gouvernement démocratique prit alors la place du monarchique. Ce pays devint trés-oélébre, et conserva sa liberté jusqu'à la troisième année de la 458* olympiade, 450 ans avant notre ère, qu'il fui réduit en province romaine. Les Achéens , comme on vient de le voir, ne se réfugièrent dans le pays d'^iale, chez les Ioniens, qn*aprè.4 avoir été chassés de la Laconie par les Héraclides. Cela dut arriver la même année que le retour de ceux-ci ilans le Péloponnèse, c'est-à-dire 80 ansaprès la prise de Troie. Bientôt après, la discorde s*étanl > allumée entre ces deux peuples , comme je Tai déjà remarqué , ils en vinrent aux mains. Les Ioniens, ayant eu le dessous, se retirèrent d'abord à Hélice; mais les Achéens, les y ayant suivis, formèrent lesiége de cette ville. Les Ioniens, n'étant point en état de le soutenir, rendirent la place anx Achéens, à condition que ceux-ci leur permettraient de se retirer. Ils retournèrent dans TAttique, où les reçut Mélanthus, qui régnait alors à Athènes. La mémoire encore récente d'Ion et de ses belles actions ne contribua pas peu à les faire recevoir. On dit aussi que les Athéniens, soupçonnant les Doriens de vouloir les chasser de leur pays , accueillirent les Ioniens moins par bienveillance pour eux que pour se fortifier contre les entreprises des Doriens. Les Achéens s'élant réfugiés dans le pays d'jEgiale en 5525 de la période julienne , 4 489 ans avant notre ère , les Ioniens doivent avoir été reçus à Athènes l'année suivante , c*est*à-dire la seconde année du règne de Mélanthus. Ils restèrent à Athènes pendant la vie de Mélanthus et de Codras , qui régnèrent 58 ans , selon ' Castor. Mais après la mort de ce dernier prince , la royauté fut abolie , et Ton établit des archontes perpétuels dont l'autorité fut moûis grande que celle des rois. Le premier archonte perpétuel fut pris dans la famille de Codrus , q i avait généreusement sacrifié sa vie pour le bonheur de son pays- Mais cela même occasionna de la mésintelligence entre les enfants de Godrus. Nilée ^ ne pouvant se résoudre à vivre en simple particulier, et soumis à un frère qu'il croyait moins capable de gouverner que lui-même , résolut de chercher fortune ailleurs. Les Ioniens, qui ne trouvaient dans TAttique, pays sec et stérile, qu'une subsistance précaire , et qui n'y avaient pas encore formé de liaisons bien étroites , n'étaient pas fort attachés à ce pays : il les fit solliciter de l'accompagner en
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Asie. Il n'eut pas de peine à les y engager : il fallut au moins deux ans pour foire les préparaiifii d'un tel voyage. Ainsi les Ioniens partirent ponr se rendre en Asie 60 ans après le retour des Héraclides, et 440 ans après la prise de T^oie. C'est aussi le sentiment d'Eratostbènes , et l'opinion de ce savant sert merveilleusement à appuyer les preuves que je viens de donner. « De la prise * de Troie, dit-il, au » retour des Héraclides, il y a 80 ans , et du retour » des Héraclides à la fondation de l'Ionie , 00 ans. » Thucydides, écrivain exact , et beaucoup plus ancien qn'Ëratosthènes , place * aussi (a conquête du Péloponnèse 80 ans après la prise de Troie* Il ne dit pas , il est vrai , en termes aussi positifs , que la migration ionienne eut lieu 60 ans après cette conquête; mais il est facile de le présumer d'après son récit. En effet , il dit que ce fut avec bien de la peine ' que la Grèce, étant parvenue à jouir d'une paix solide et à ne plus éprouver de commotions 4)endant très longtemps, envoya au dehors des colonies , et que les Athéniens peuplèrent la plupart des lies. Nous avons prouvé, dans le cluipitre xiv , concernant la prise de Tit>ie , que cet historien la plaçait l'an 5444 de la période julienne , 4490 ans avant notre ère , et l'envoi de la colonie ionienne vers Tan 5584 de la période Julienne, 4450 ans avant l'ère chrétienne.
La seule difficulté qu'on puisse proposer contre ce sentiment vient de Strabon, qui s'exprime en ces * termes : « On dit que la colonie aeoiienne pré* » céda de quatre générations l'ionienne ». Il devrait y avoir par conséquent 455 ans entre le commencement de ces colonies. Cependant il ne se trouve, selon mon calcul , que 80 ans d'intervalle. On ne peut s'imaginer que Strabon ait pris dans ce passage le terme de génération pour nne évaluation de tem{is. Il ne pouvait ignorer la manière de les calculer, et d'ailleurs il savait qu'Orestes avait vécu très-longtemps, et qu'il avait régné 70 ans. Il y a plutôt lieu de croire que ce géographe a voulu dire seulement qu'il y avait eu quatre migrations des lEoliens , sous quatre princes qui se sont succédé de père en fils : la première conduite par Orestes ; la seconde, par Penthilus , fils d'Orestes; la troisième, par Echélatus , fils de Penthiius; la quatrième, par Grais , fils d'Echélatus. Cette dernière migration est antérieure de très-peu à la colonie ionienne. Cet écrivain voyait quatre migrations différentes des Eoliens, antérieures toutes les quatre à la colonie ionienne : la première conduite par Orestes, et les
' Polyb., if, $ XLi, lib. iv,$ i.
> Pausao. Acbais. siTelib.Tii.^eap. i.
* Eotebii Cfaronicor., lib. potier., pag. tM.
4 Pausao. Àchaic, nve lib. vu, cap. n.
' Eratoslben. apud Clément. Alexaodr. $tromat,lib. i, pag. 402.
> Tfaucydid. » lib. t,$xii.
> Ibid.
4 Strab., lib. xiii, pag. 872, C.
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trois aulrea par son fils , «m peiltrllls et son arrière^ petit-fils. Il ne lui en fallut pas davantage pour avancer que cette colonie avait précédé de quatre générations l'ionienne. S'il eAt voulu fixer les époques de ces colonies» il aurait mis plus de précision dans son récit, et n'aurait pas manqué , selon son usage , de les déterminer d^iue manière invariable par des dates certaines. Mais si, au lieu d^employer des dates, il se fût proposé de se servir du terme de génération, comme d'une marque très-connue, et presque toujours usitée parmi les écrivaia<( qui l'ont devancé, il n'aurait pu dire qu'il y avait eu quatre générations entre la première migration eotîenne et la colonie ionienne: car Orestes était âgélorsqu'il se mit à la tète des iEoliens , et il devait avoir alors 75 ans. En voici la preuve. Agam mnon fut tné par £gist lie Tannée même de la prise de Troie, c'est-àdire l'an 5444 de la période julienne, 4270 ans avant notre ère. ^iMhe ' régna sept ans , et fut lui-même tné par Orestes l'an 5451 de la période julienne, 4265 ans avant notr^^ère. Orestes régna 70 * ans ; donc il mourut l'an 5521 de la période julienne , 4 4 95 ans avant noire ère. Or, comme il ^ avait 90 ans quand il termina sa vie , il s'ensuit qu'il était né l'an 5454 de la période julienne, 1385 ans avant notre ère, et qu'il avait 75 ans lorsqu'il conduisit lapremière colonie ^olienne, qui date de Tan 5504 de la période julienne, 4240 ans avant l'ère vulgaire.
Penthilus était un homme fuit à cette date , et son fils Echélatus était né , ou vint au monde peu de temps après. Graîs, fils d'Echélatus, était trèsjeune lorsqu'il conduisit la quatrième colonie œo- Henné. Strabonle dit positivement, livre xiii , page 875 , A. Donc on ne doit compter ces quatre princes que pour deux générations et demie, qni font 82 ans; ce qni revient , à deux ans près , à l'intervalle entre la première migration œolienne et le commencement de l'ionienne, intervalle que j'ai trouvé, par des moyens plus sûrs, être de 80 ans. D'ailleurs Strabon ne dit pas en termes précis que la colonie asolienne précéda de quatre générations l'ionienne, mais seulement on dit , f»^^^ Ainsi ce n'est point Topinion de cet auteur, mais celle de l'écrivain dans lequel il Ta puisée; opinion qu'il n'a pas suffisamment examinée , comme il l'annonce assez par la manière dont il s'est exprimé.*
Il y a des auteurs qui prétendent qu'Ion fut le chef de la colonie ioniçnne, et que Nilée n'en fut pas le conducteur. Tel est entre autres le sentiment d'Euripides , qui , dans la tragédie dlon, voulant illustrer le héros de fa pièce , lui attribue la fondation de la
' yelleMiBpatercal.y lib. i , cap. i.
* Id., ibid. ' ld.,ibid.
colonie , qui , de son nom , fut appelée colonie ionienne ' ; « Et il aura soin que par toute laGrèce Ion » soit lui-même regardé comme le fondateur de la » terre asiastique. »
Yitruve est aussi de cette opinion. Voici ses propres termes : Athe»iense$ ^ ex responsis ApollinU Delphiciy commun t consilio iotius Héilados tredn' cim colonias «no Umpore in Asiam deduxertini , ducesque insingulis coloniis constituerutit^ et si»m« mam imperii partem loni , Xuthi et Creusœ filio , dederwit^ quem etiam ApoUo Delphis siium filivm in responsis est professiiSy isqw eas colonicts in Asiam deduxit ^ et Cariœ fines occvpavit^ ibique civitaies ampHssimas constituit^ Ephesum^ etc.
J'en ai déjà fait l'observation plus haut; mais en même temps j'ai fait observer que cette colonie n'avait formé que de légers établissements, qu'elle n'eut aucune solidité, et que, par cette rai:ion , bien loin de la compter, on regarde Néice comme le fondateur de la colonie ionienne.
Il ne me reste plus qu'à parler de la fondation de quelques villes , tant doriennes qu'aeoliennes et io* niennes , en Asie et en Europe , et je le ferai de la manière la plus succincte qu'il me sera possible, sans cependant omettre les autoritéssur lesquelles je m'appuie , parce que les lecteurs sont en droit de les exiger, et qu'un écrivain , quel qu'il soit, ne peut mériter leur confiance , sll n'a soin de les leur présenter et de les mettre en état de les vérifier.
S IV. De la fondation de quelques rllles doriennes, a^Ifennes, ioniennes, en Asie et en Europe.
I. Alalie fut fondée dans Vile de Cyrne (Corse) par les Phocéens >, 20 ans avant la prine de Phocée, par Harpage , l'un des généraux de Cyrus. La ville de Sardes fut prise Pan 4169 de la période julienne , 545 ans avant notre ère , comme je l'ai prouvé dans le chapitre vu , concernant les rois de Lydie. La suite des événements racontés par Hérodote fait voir que la prise de Phocée est de l'an 4172 de la période julienne , 542 ans avant notre ère : donc Alalie fut bâtie Tan 41 52 de la période julienne, 562ans avant l'ère vulgaire.
II. Ceux des Phocéens ' qui s'étaient retirés aux Iles ^nusses après la prise de Phocée se rendirent dans l'Ile de Cyrne (Corse) , où ils demeurèrent cinq ans. La sixième année ; ils livrèrent sur mer un combat sanglant aux Carthaginois et aux Tyrrhcniens. L'avantage fut de leur côté ; mais, ayant perdu une partie de leurs vaisseaux et beaucoup de monde, ils retournèrent en Cyrne, prirent leurs femmes et leurs
< Enrlpid. Ion., vers. 74.
• Yîtruv., lib. iv, cap. i, page 60.
' Herodot.» lib. i , $ ci.xv.
4 Id., ibid., S cLxv« clvi et cuvii.
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enfants avec tons les effets qui lear appartenaient , et fondèrent dans rOEnotrie la ville d'Hyèle. Cette fondation est donc à peu près de Tan 4179 de la période julienne , 555 ans avant notre ère.
III. Hérodote ne parle pas de la fondation de la ville de Marseille , et Ton a lieu d'en être surpris. Mais si l'on fait attention qu'il n'entrait pas dans son plan de parler de toutes les cmigralions des Phocéens, mais seulement de celles qu'occasionnèrent l'arrivée et les conquêtes des Perses en lonie , celte surprise cessera.
Marseille fut fondée la première année de la xlv* olympiade 9 c'est-à-dire Tan 44U de la période julienne , 600 ans avant l'ère vulgaire. Solin ' le dit positivement , quoiqu'il ajoute des particularités qui ne peuvent s'accorder avec cette époque. Tout ce qu'on peut en conclure, c'est qu'il était médiocrement instruit de Thistoire de ces temps- là. Timée, beaucoup plus ancien que Solin, et beaucoup plus accrédité , fixe la fondation de celte ville à la même époque. Il dit , en effet, qu'elle fut fondée 420 ans avant la bataille de Salamine ^ Or on sait que cette bataille se donna l'an 4254 de la période julienne , 480 ans avant noire ère. Donc la fondation de Marseille est, selon Timée , de l'an 4H4 de la période julienne, 600 ans avant l'ère chrétienne et la première année de la XLv' olympiade. On peut encore s'appuyer du témoignage de Justin. Cet historien ^ place celte fondation sous le règne de Tarquin-l'Ancien , sans en fixer l'année. Ce prince , qui était fils de Démaratus , lun des Bacchiades , et banni de Corinthe , régna trente-huit ans. Il monta sur le trône l'an 4,099 de la période julienne, 615 ans avant notre ère, selon Denys d'Halicarnasse , lib. m , §. xi. La quinzième année de son règne concourt donc avec la fondation de Marseille.
Après des témoignages si précis et si positifs ^ on est surpris que le savant P. Pétau ait placé le commencement de cette ville l'an 4175 de la période julienne, 559 ans avant Tère vulgaire, c>st-à-dire 61 ans après sa véritable époque. Il s^appuie d'Hérodote et d^usèbe. Le premier de ces auteurs ne parle pas de Marseille , et Tautorité du second est nulle quand elle est contredite par de graves écrivains. Il aurait pu cependant s'appuyer du témoignage de Pausanias , qui dit formellement que la fondation 4 de Marseille est du même temps que celle de la ville d'Hyèle. Mais son autorité ne peut prévaloir sur celle de Timée , surtout quand on fait attention que cet auteur est peu exact , et qu'il a beaucoup souffert
' Solinl Polyhisf. , cap. ii, page 12.
* Scymni Chii Orbir Detcript, vert. 2f 0 et seq. ' Jiutiii., lib. xLiii , cap. m , tome ii , page 7f 2. ^ Pausan., lib. z, cap. tiii.
des copistes. Si on vent bien cependant lui accorder quelque sorte de confiance en cette occasion , il sera facile de concilier son témoignage avec celui de Timée. On pourra dire qne Marseille fut fondée Tan 4M4 de la période julienne, 600 ans avant Jésns- Christ , et qne les Phocéens , chassés par les Perses, se réfugièrent en partie dans cette ville, et l'agrandirent vers Tan 4179 de la période julienne, 555 ans avant notre ère , qui est la date de la fondation d'Hyèle. Mais dans cette hypothèse le P. Pétau n'en sera pas moins convaincu d'avoir placé cinq ans trop tôt la fondation de cette ville.
ly ." Oasis fut fondée ' par les Sami( ns ; on ignore le temps de celte fondation. On peut présumer qne ce fut pendant les voyages qu'ils * firent à Tartessus, c'est-à-dire vers Tan 4,074 de la période julienne, 640 ans avant notre ère.
y. Abdères s fut d'abord fondée par Timésias de Clazomènes ; mais ayant été chassé par les Thraces, elle fut rebâtie par les Téien$,qui, voyant lear ville prise par les Perses , s'embarquèrent et allèrent s'établir en Thrace. Cette seconde fondation doit être de l'an 4175 de la période julienne, 541 ans avant Tère vulgaire, parce que la prise de Pliocée la précède d'un an. Eusèbe place la fondation de cette ville en 4059 de la période julienne , 655 ass avant notre ère. Si cette date est exacte, elle regarde l'établissement de Timésias de Clazomènes.
yi. La fondation de ^ Smyrne précède l'expé Jition de Xerxès de 622 ans. Elle est donc de l'an 5642 de la période jnlienne, 4402 ans avant notre ère. Cyme en £olie fut fondée* 48 ans auparavant, c'est-à-dire* en 5594 de la période julienne, 4420 ans avant l'ère vulgaire. Lesbos ^ l'avait été 20 ans avant Cyme , je veux dire en 5574 de la période julienne ,4440 ans avant notre ère. ^
yil. L'Ile de Mélos fut fondée par des Laooniens et des Spartiates. Philonomns ? de Sparte, ayant livré Lacédémone aux Doriens, ent pour sa récompense la ville d'AmycIes. Mais en la troisième génération , les habitants de cette ville ayant excité des troubles contre les Doriens, cenx-ci les chassèrent. Les Amycléens prirent avec eux quelques Spartiates , et firent voile vers la Crète. En passant près de rile de Mélos un détachement de cette flotte la
fonda, iv T& TtetpôcnXc* Ss tou ct6X& MîjXw ebi»S«9/i9;
àtxi^tt. Je m'arrête iâ pour relever une singulière méprise de Th. Gale , éditeur de Conon. Ha £ait
• Herodot., lib. ni , S xxvi.
> Herodot.,lib. iy, $ cui.
> Id., lib. I , S CLxviii.
^ Id., in Titi liomeri , sab finem.
• Id.,ibid.
• Id., ibid.
7 CoDon, Narrât, xixvi.
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imprimer oijtoZnçfiii par un alpha majuscule, comme si c'eiU été un nom propre , et il a traduit en conséquence : Apodasmus Melum haJbitaiorïbus instruit L'abbé Gédoyn, qui ne savait pas le grec, a traduit , dans les Mémoires de PAcadémie des Belles-Leitrcs, tome xiv, Mem. page 214 : « Apo- » dasmus, se trouvant à la hauteur de Mélos, prit B le parti d'y débarquer une partie de ces aventu* » riers , qui s*y établirent. » Ainsi voilà un nouveau fondateur, qu'on avait jusqu'alors ignoré. Mais laissons l'abbé Gédoyn avec sa découverte , et passons à l'époque de la fondation de celle lie. La conquête de Laoédémone par les Héraclides est de Tan 5524 de la période julienne, 4490 ans avant notre ère, comme je l'bi prouvé. Philonomus eut la ville d'Amycles pour récompense de sa trahison. En la troisième génération, les Amyclcens se soulevèrent contre les Doriens. Ceux-ci les ayant chassés , les Amycléens allèrent en Crète ; mais il y en eut quelques-uns qui s'arrêtèrent dans l'île de Mélos et la fondèrent. Ainsi celte fondation est , au plus tôt, de l'an 5394 de la période julienne, 4425 ans avant notre ère, et, au plus tard , de Tan 5G22 de la période julienne , 4092 ans avant Tère vulgaire. Le récit de Conon ne fournit pas de plus grande approximation ; et il faudrait s'en contenter si nous n'avions pas celui de Thucydides , qui est plus précis. La ' seizième année de la guerre du Péloponnèse , dit cet historien , les Méliens ayant été attaqués par les Athéniens, ils assurent eux-mêmes qu'il y avait 700 ans que leur ile avait été fondée. La seizième année de la guerre du Péloponnèse tombe sur Tan 4298 de la période julienne, 416 ans avant notre ère. Si Ton retranche 700 de 4298, on aura 5598 de la période julienne, 4446 aus avant rère vulgaire, pour Tannée de la fondation de Mélos; ce qui s'accorde avec le récit de Conon, qui la place entre les années5594 et 5622.
YIII. La ville d'IIalicarnasse fut fOiidée vers Tan 5559 de la période julienne, 4475ans avant notre ère. Voyez sur cette fondation, chap. xv , sect. m , §. II.
IX. La fondation de Tlle de Corcyre , aujourd'hui Corfou , est à peu près de la même date que celle de Syracuse. Lorsqu'Archias ' se rendit en celte ville, il détacha Cheràicrates, de la race d'Hercule , qui chassa de Corcyre les Liburnes qui Toccopàient, et il y établit pour colons des bannis de Corinlhe. Il avait été lui-même banni de cette ville. De là rorîgine de l'inimitié qui subsista entre Corcyre et la métropole; inimitié qui se manifesta de
' Thucydid., lib. v, S cxii.
» Strab. , lib. vi, pag. 414, S^ho). Apollon. Rhod. ad ]ibt iVy vers. ISf $,
bonne heure par une sanglante bataille > que se livrèrent ces deux peuples , 200 ans avant la fin de la guerre du Péloponnèse, c'est à dire en 4050 de la période julienne, 664 ans avant notre ère. L'historien Timée > place la fondation de cette lie 600 ans après la prise de Tioie. Mais , ou il met la prise de cette ville beaucoup plus tôt qu'Hérodote et Thucydides, ce qui n'est guère vraisemblable , ou il se trompe. Je croirais volontiers qu'il y a ici une er-> reur du Scholiaste d'Apollonius de Rhodes, qui nous a conservé le fragment de cet historien ou de ses oo]Hstes. Cependant celte même leçon se trouve non-seulement dans toutes les éditions de cet autenr, mais encore dans l'excellenl manuscrit de la bibliothèque du Roi , d'Apollonius de Rhodes, coté 2727. Corcyre fut doue fondée vers l'an 5958 de la période julienne , 756 ans avant Tère vulgaire , comme on le verra dans peu, lorsque je parlerai de la fondation de Syracuses.
X. Crolone fut fondée un an avant Syracuses. Myscellus , fils d'Alémon , descendant d'Hercule , si l'on en croit Ovide , dans ses Métamorphoses , livre XV, vers 19-59 , était ' parti avec des Achéens pour y établir une colonie. Archias , qui allait à Syracuses , étant abordé en ces lieux , aida Myscellns à bâtir sa ville. Crolone est donc un peu antérieure à Syracuses , et à peu près de l'an 5955 de la période julienne , 759 ans avant l'ère vulgaire ; Syracuses ayant été fondée l'année suivante , comme on le verra dans peu. Denys d'IIalicarnasse assure cependant ^ que sa fondation est de la troisième année de la dix -septième olympiade , c'est-à-dire de l'an 4004 de la période julienne, 740 ans avant notre ère. Mais je pense qu'il vaut mieux s'en tenir au sentiment de Strabon , qui a écrit sur la géographie , non seulement en gé<)graphe , m lis encore en historien qui a approfondi l'histoire et lorigine de la plupart des villes célèbres.
XI. Les Pélasges, nouvellement arrivés dans rOmbrie , ayant réuni leurs forces avec celles des Aborigènes ou OEnotriens , car Denys d'Halicarnasse prétend, livre i, § xm, que c'était le même peuple, chassèrent de l'Italie les Sicules '. Ceux-ci passèrent dans la Sicanie. Cette lie portait anciennement le nom de Trinacrie, à cause de ses trois promontoires. Elle était a'ors occupée^ par les Cyclopes et les Lflestrigons. Les Slcaniens , qui habitaient la partie de l'Ibérie appelée depuis la Catalogne, sur les bords du Sicanus, aujourd'hui le Sègre, en ayant
' Tbucyd., lib. i,Sxiii.
* Apnd Sohol. ApoUoDÎi Rhod., lib. iv. vers. f2l5«
3 Strab., lib. vi , pag. 402 et 403.
4 Diouys. Halicam., Ant. rom., lib. ii, § liz. s Id.,ibid.,Ub.i,$xzii.
^ Thucydid., lib. vi , $ ii.
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été chassés par les Ligyens, firent une descente dans la Trinacrie, et en expulsèrent les anciens habitants, qui étaient en trop petit nombre pour leur résister. On ignore en quel temps se passèrent ces événements. Les Slcaniens donnèrent leur nom à Tlle. Ils en éuient depuis peu de temps ' tranquilles possesseurs , lorsque les Sicules , forcés d'évacuer rilalie, firent une descente en Sicanie. Les Sicaniens , qui n^étaient pas en grand nombre , ayant été battus , se retirèrent* vers les parties occidentale et méridionale de rile, et laissèrent à la disposition des Sicules les contrées les plus fertiles. L'Ile prit alors le nom
de Sicile.
Thncydides • prétend que cet événement est antérieur de 3H ans au premier établissement des Grecs en Sicile. Ce premier établissement est* celui de la ville de Naxos, Tan 5055 de la période julienne, T59 ans avant notre ère. Les Siciliens passèrent dohc en Sicile , selon Thucydides , Tan 5655 de la période julienne , 1059 ans avant Tère vulgaire.
Ce sentiment me parait insoutenable , parce que ce furent les Aborigènes et les Pclasges qui forcèrent les Sicules à évacuer l'Italie , et qu'à celte époque il n'y avait plus de Pélasges en Italie. Denys d'Halicarnasse ^ suppose que cet événement précéda la prise de Troie de trois génération», c'est- à -dire qu'il est de 5344 de la période julienne , 4570 ans avant Tère vulgaire. Comme cette date se lie mieux avec les migrations des Pélasges , et surtout avec leur évacuation de la Tyrrhênie et leur arrivée dans TAttique , que celle qui est rapportée par Thncydides , j'ai cru devoir d'autant plus lui donner la préférence que Phllistus de Syracuse et Hellantcus de Lesbos placent la migration des Sicules en Sicile , le premier 80 ans avant la prise de Troie , et l'autre trois (rénéralions avant le sac de cette ville, ce qui revient à peu près à la même chose.
XII. Des Chalcidiens \ partis de TEubée sous la conduite de Theuclès , fondèrent la ville de Naxos en Sicile, Tan 5955 de la période julienne, 759 ans avant notre ère. En effet, Thuoydkles dit, au même endroit , que l'année suivante , Archias , de la famille des Héradides, fonda la ville de Syracuses. Il ne s*agit donc plus que de déterminer Tannée de la fondation de cette dernière ville.
XIII. Syracuses fut fondée, selon Eosèbe, la quatrième année de la onzième olympiade. Le P. Pétau, qui s'appuie du témoignage de ce cbronologiste ,
* Diouys. Ilalicarn., Aatiq. rom. , lib. t> S zxii» p. 17.
* Thucydid., loco laudato.
> Id., lib. VI , S III.
' ThQcydid., looo laudato.
^ Diooys. Halicarn., loco snperius laudato. Id t Antiq. rom.» lib. ii , S xiii.
place cet événement la quatrième année de la neu* vième olympiade . c'est-à-dire huit ans plus tôt. Lorsque ce savant composait son grand ouvragesur la chronologie , les Marbres de Paros n'étaient pas encore connus. S'ils l'eussent été de son temps, je suis persuadé qu'il leur aurait donné la préférence surEusèbe. Ces Marbres placent la fondation de Syracuses la vingt-et-unième année de Tarchonte perpétuel ^chyle. Or, on sait que les olympiades , qui sont de l'an 5958 de la période julitnne , 776 ans avant notre ère , furent instituées la troisième année de cet archonte : donc la vingt-et-unième année de son archontat correspond à la troisième année de la cinquième olympiade , c'est-à-dire à Tan 5956 de la période julienne , 758 ans avant notre ère.
On peut m'objecter que la date des Marbres est actuellement effacée , et qtte celle de 494 , qu'on lit dans la dernière édition, a été substituée par les éditeurs. Je réponds que , quoique la date de 494 ne soit fondée que sur une conjecture, elle n'en est pas moins certaine. En effet , les olym;>iades furent instituées la troisième année de rarchoniat d\¥lschylf. Or , elles le Turenl fan 5958 de la période julienne, 776 ans avantnotre è e. Si la troisième année d'^chyle se rencontre avec Tan 776 avant notre ère , la vingt-et-unième année de cet archonte doit correspondre avec Tan 5956 de la période julienne, 758 ans avant notre ère. Cette date est encore confirmée par l'âge du poète Eumélius, qu Ëusèbe dit avoir fleuri en la troisième olympiade. Or, saint Clément d'Alexandrie assure ' qu'il s'était joint à Archias, qui avait fondé Syracuses. Il pouvait avoir alors 45 ans; ce qui n'est pas un A^ trop avancé ponr se joindre à une nouvelle colonie. Mais si Archias n'avait fondé Syracuses qu'en la quatrième année de la onzième olympiade, comme le voulaient Eusèbe et Dodwell , Eumélius aurait eu 70 ans , et aurait été trop vieux pour songer à se transporter ailleurs.
Dod well place, de même qn'Eusèbe, la fondation de Syracuses Tan 5982 de la période julienne, 752 ans avant notre ère. Je discuterai son opinion en parlant de la'fondation de Mégares.
Xiy. Les Locricns - Epizéphyriens furent kfùdés dans la Brutiie , un peu au-dessus du promontoire Zéphyrium , par les Locriens-Ozoles , peu après la fondation de Crotone et de Syracuses \ c'est-à-dire vers Fan 757 avant notre ère. Evanthe fut le chef de cette colonie. Ephore attribuait la fondation de Locres aux LocriensOpuntiens. On pourrait appuyer cette opinion par ce vers de Virgile t :
Htc et NarycH posuemat mœnia Locri.
' Clément. Alezandr. Stromat., lib. t , p. 996, Kn. 15
' Strab.,llb.vi,p.597,B.
' yirgil., JBnelà, , lib. m , vers. 599.
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Car il est certain qne Naryx ou Narycion était attaqua la capflale de ses états et la prit. Mégai*ée, une ville des Locrîens-Opuntiens '. i gendre de Nisus, lui succéda. Aicathoûs , fils de Pé-
Mais ceux qid soutiennent ce sentiment sont for- - lops , attaqua la ville de Mégare , la prit , et ayant eés d'avouer que cette ville fut fondée peu après la ' --"*"• ' *^ -** •- -:.--»^ir- jx*-«:» 1^- ^.^
prise de Troie , par ces Locriens, compagnons d*A^ jax , fils d'Ollée , qui échappèrent au naufrage de la flotte de ce héros , près du promontoire Gapharée. Voyez Servius , sur le vers de Virgile ci - dessus cité.
Denys le Périégète prétend "îque les esc'aves des Locriens ayant eu commerce avec leurs maîtresses, les enfants de ces esclaves passèrent en Italie. Ce géographe ne rapporte pas en quel temps cela aniva; mais il est vraisemblable que si ce fait a eu lieu , ce ne peut être que pendant le siège de Troie. Les Locriennes , abandonnées de leurs maris , et désespérant de leur retour , se livrèrent à leurs esclaves. Les Locriens , revenus de Troie , chassèrent cette jeunesse de leur pays. C'est faire remonter trop haut la fondation de cette ville.
Si Ton en croit Conon'^ , cette fondation remonte au temps d'Hercule. Phasax fut le premier roi de nie Schérie, qui depuis fut nommée Corcyre. Il eut deux iils , Âicinofis et t^ocrus. Ces deux princes ne pouvant s'accorder , Locrus se retira dans le pays des Bruttiens , avec quelques Corcyréens qui l'accompagnèrent , et auxquels il donna son nom.
Je crois qu'il vaut mieux s'en tenir à Topinion de Slrabon.
XV. Cinq ans après la fondation de Syracuses ', des Chalcidiens , partis de Naxos en Sicile , sous la conduite de Tiieuclès , fondèrent la ville de Léontium , d'où ils avaient chassé les Sicules ; et ayant mis ensuite à leur tête Euarchès , ils bâtirent la ville de Catane.
Je dirai deux mots de Mégares, dans TAttlifue, à cause de la colonie qu'elle envoya en Sicile , colonie qui fonda dans cette lie une ville de même nom.
XVI. La Mégaride fut habitée dans les anciens temps par des Léléges ^Pandion ii, ayant été chassé par les Iils de Métion ^ , se réfugia auprès de Pylas, roi de la Mégaride , qui lui fit épouser sa fille Péiia. Pylas , ayant tué son oncle Bias , se retira avec des troupes dans le Péloponnèse , où il fonda la ville de Pylos, et laissa le petit royaume de Mégares à Pandion, sou gendre. Nisus, fils de Pandion, régna * dans la Mégaride après la mort de son père. Minos
' Plio., Hist. nat., lib. iv, cap. vu , p. 498.
' Dionys. Perieg., Orbis descript., vers. 565-
3 Ck>ooDif Narrât., pag. 246 et 247.
^ Thucyd., lib. vi,$ m.
^ " Pausan., lib. i, cap. sxxix.Ovid. Meiamorph.» viii> 6. " * Apollodor., Bibliotb., lib. m , cap. iiv, $ v.
' Id., iUd., S VIII.
rétabli ' les murs de la citadeife, détraits par les Cretois , il mérita le titre de fondateur. C'est par cette raison que les Mégariens sont appelés les habitants d'Âlcathoûs , xXxaOùou Mcer^^c, dans une inscription trouvée à Mégare , et rapportée par Taylor dans le second volume de Démosthènes , page 358 ; car c'est ainsi qu'il fout lire, et non AAxaacbu. Les Athéniens restèrent les maîtres de c«tte ville jusqu'à Codrus. Les Péloponnésiens, étant venus attaquer ce prince la vingt-et-unième année de son règne, furent baUus*. Cependant ils s'emparèrent de Mégares; et depuis ce temps , cette ville resta an pouvoir des Doriens. Voyez section ii, $ r.
XVII. Vers le temps de la fondation de Léontium s , Lamis , sorti de Mégares sur les frontières de i'Atiique , fonda Troiilos eu Sicile. Il passa dans la suite chez les Léontins , et gouverna leur république avec les Chalcidiens. Mais ayant é<é chassé par les Léontins, il fonda Thapsos , où il mourut. Ceux qui ravatent accompagné, obligés de s'enfuir, fondèrent Mégares en Sicile. La centième année après cette fondation , les Mégariens bâtirent Sélinante , et la deux cent quarante-cinquième année , ils furent chassés parjGélon, roi de Syracuses. L'année de la destruction de Mégares n'ayant po'nt été déterminée , il est presque impossible de fixer celle de sa fondation. En pareil cas , il faut se contenter d'approcher de très- près. Noos savons par Thucydides que, lorsque Gélon détruisit cette ville, il était déjà roi de Syracnses. Mais en qtiel temps s'emparat-il de celte ville ? c'est une nouvelle difficulté. Les Marbres de Paros' supposent que ce futsous l'archon* tat de Timosthènes , et l*an 215 de l'ère attique , c'est-à-dire l'an 4256de la période julienne. 478ans avant notre ère , parce que l'ennéadécaéiéride n'étant pas encore établie , il font ajouter seulement 265 annaux années attiqnes pour avoir l'année avant notre ère. Cette date est contredite par Pausanias , qui assure « , en termes poiitifb , que ce prince se rendit maître de Syracuses la seconde année de la soixante - douzième olympiade, sous l'archontat d'Hybrilidès, c'est-à-dire en 4225 de la période julienne, 4M ans avant l'ère vulgaire. Ainsi les Marbres placent l'avènement de Gélon au trône de Syracnses 45 ans pins Urd que Pausanias. Ensèbe
* Pansan., lib. i, cap. xli, pag. 99. Conf. Theognid. Sentent., vers. 75f .
' Strab., lib. ix , page 602.
» Thucyd., lib. vi , S iv.
4 Marmora Otonfent. Epocfa. uv, ' Pausan., lib. vi> cap. ix, pag. 475.
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met cet avènement la seconde année de la soixantetreizième olympiade, c'est-à-dire en 4227 de la période julienne , 487 ans avant noire ère.
Ces témoignages sont sans doute respectables; mais lorsqu'ils se contredisent, et lorsqu'ils sont contredits par d^utres témoignages non moins graves, on devient plus indécis que jamais, et Ton ne doit pas être surpris de la diversité des opinions parmi le; modernes, et de l'embarras où j'ai dû me trouver. Cependant, comme il faut se décider, voici le parti que j'ai pris , et les raisons qui m'ont déterminé.
4° Diodore de Sicile ' assure que Gélon régna sept ans à Syracuses; et en cela, il s'accorde, avec l'auteur des Marbres , puisque celui-ci dit qu'il s'empara de Syracuses sous i'arohontatde Timosthènes, c'est-à-dire, en 4236 de la période julienne, 478 ans avant notre ère , et qu'Hiéron lui succéda sous celui de Cliarès , en 4245 de la période julienne , 474 ans avant notre ère. Aristote, antérieur à Fauteur de la Chronique et à Diodore , est aussi * de même avis. On doit donc regarder comme constant que Gélon ne régna à Syracuses que sept ans. S'il s'est emparé de cette ville en 4223 de la période julienne, 494 ans avant notre ère, comme le vent Pausanias, il mourut en 4,230 de la période julienne, 484 ans avant notre ère. Cependant il était encore vivant l'année même de la bataille de Salamine, qui est postérieure de quatre ans, puisqu'Hérodote ^ assure que les Grecs envoyèrent une députationàGélon, pour l'engager à les secourir. Il y a grande apparence que Pausanias s'est trompé , et qu'il a pris le commencement du règne de Gélon à Gela pour celui de son règne à Syracuses. Cela est confirmé par le récit de Denys d'Halicarna^se, qui^ porte^ en parlant de la députation des Romains en Sicile, qu'Hybrilidès était alors archonte, et qae Gélon, fils de Dinomènes, venait de s'emparer de la tyrannie d'Hippocrates, vtcMxï tî?» ' iitnoxpdfrovi tu* TtavvcSft TsafitiXrifùi, Or, Uippocrates n'avait régné qu'à Géla. Si Ton suppose que l'usurpation *de Gélon était antérieure de quelques mois, comme semble l'insinuer le récit de Denys d'Haiicamaise, il s'ensuivra qu'elle avait commencé dans les six premiers mois de l'an 4,225 de la période julienne, 494 ans avantnotreère, et vers les derniers mois de la première année de la soixante-douzième olympiade. Pausanias se trouvera , par ce moyen , d'accord avec cet auteur, à cela près qu'il met en cette année
* Diodor. Sicul., lib. xi, SxxxTiii.
> Aristotel. Polilic., lib. y, cap. sir.
> Herodot. , lib. tu , $ cliii.
4 Dionys. Halicarn. Antiquitatum Romanar., lib, vu, Si,p, 402,
le commencement de son règne à Syracuses, et Denys celui de son usurpation à Géla.
2? Gélon mourut , selon ' Diodore de Sicile, sons l'arcbontat de Timosthènes, après avoir régné sept ans à Syracuses. Cette année est celle où ce prince monta «ur le trône de Syracuses, selon les Marbres. Diodore étant Sicilien, il est vraisemblable qu'il était mieux instruit de l'histoire de sa patrie que l'auteur de la Chronique de Paros ; et son témoignage, appuyé d'ailleurs de celui d'Hérodote, conune je l'ai remarqué un peu plus haut , doit être d'un plus grand poids. De plus , Diodore * ajoute que, Thrasybule ayant été chassé , les Syracusains conservèrent leur liberté pendant 60 ans, jusqu'à ce que Denys l'Ancien eût changé la forme du gouvernement. Or , on sait que Denys ^ se rendit maître de Syracuses sur la fin de la troisième année de la quatre-vingt-treizième olympiade, c'est-à-dire au commencement de l'an 4509 de la période julienne , 405 ans avant notre ère. Ce nombre se trouve juste puisqu'il met l'expulsion de Thrasybule la^ troisième année de la soixante- dix-huitième olympiade, c'està-dire les six premiers mois de l'an 4249 de la période julienne, 405 ans avant notre ère. La troisième année de la soixante-dix-huitième olympiade, correspondant avec les six derniers mois de la période julienne 4248, 466 ans avant l'ère vulgaire, et avec les six premiers mois de l'an 4249 de la période julienne , 465 ans avant notre ère , peut très-bien convenir au conmiencement de cette année. Cependant le même Diodore de Sicile parait fixer cet événement à l'année julienne précédente, puisqu'il le rapporte à l'arcbontat de Lysauias , qui commença certainement avec l'an 4,248 de la période julienne, 466 ans avant notre ère. Mais il faut faire attention que, lorsque cet historien écrivait, l'année civile des Athéniens commençait, depuis plusieurs siècles, avec l'année olympique , et qu'il a presque toujours suivi la manière de compter en usage de son temps, de même que nos historiens modernes suivent la manière actuelle de compter les années , sans s'embarrasser si dans les anciens temps l'année commençait en mars ou en janvier , et sans prendre garde à la différence qu'il y a entre le vieux et le nouveau siyle. Hiéron , si l'on en croit * Diodore de Sicile, gouverna onze ans et huit mois, et son frère ' Thrasybule un an. Mais dans un autre endroit , il « donne onze ans jusqu'à Hiéron. Sept ans à Gélon ,
* Diodor. Sîcal. , lib. xi , S xxxviit. ' Id., lib. $ Lxviii.
* Id., lib. XIII, s xcv, xcvi. Xenopb. Hellen., 11b. ii, cap. II.
^ Diodor. Sicul. , lib. xi , § zxxvid.
' Id. , ibid., § uvr, « Id., îbid.
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onze ans à Hiéron , ud an à Thratybnle , et 60 ans de liberté, font 79 ans : donc Gélon se rendit nuâtre de SyracQses 79 ans avanl la tyrannie de Denys. Si Ton retranche 79 de 4309 , on aura les six premiers mois de 4230 de la période julienne, 484 ans avant notre ère , pour le commencement de son règne à Syracoses ; les six premiers mois de 4225 de la période julieime , 491 ans avant notre ère , pour celui de son usurpation de Gela : il mourut donc dans les six derniers mois de Tan 4236 ie la période julienne , 478 ansavaot notre ère, sousrarclionteTimosthènes, comme ledit Diodore. San frère Hiéron lui succéda et mourut dans les six derniers mois de l'an 4247 de la période julienne , 467 ans avant notre ère , et Thrasybule fut chassé dans les six premiers mois de Tannée Buivante, selon le même auteur.
Gélon * ne fiit pas plus tôt maître de Syracuses , qu'il Tagrandit, et qu'il s'appliqua à la fkire fleurir. Il détrnbit Camarine , et en transporta les habitants à Syracuses. Il y transporta aussi la moitié des habitants de Gela. U assiégea ensuite la ville de Mégares , et la détruisit, de dernier événement doit être arrivé vers la troisième année de son règne , puisqu'il lui fallut à peu près deux ans pour transporter et établir à Syracuses les habitants de Camarine et de Gela , et que Mégares éUit déjà détruite, et Syracuses dans Tétat le plus florissant , lorsque les Grecs députèrent à Gélon , pour le prier de les secourir contre les Perses. Or, cette -députaUon est du printemps de l'an 4234 de la période julienne , 480 ans avant notre ère , vers la fin delà quatrième année de la soixante-quatorzième olympiade. Je place, par cette raison, la destruction de Mégares en 4232 de la période julienne , 482 ans avant notre ère, et sa fondation en 3987 de la période julienne , 727 ans avant notre ère. Séiinunte fut bâtie par les Mégariens, 400 ' ans après, c'est-à dire en 4087 de la période julienne, 627 ans avant notre ère.
Dodwell s'accorde, à un an près, avec ce calcul ; mais il s'en sert pour rapprocher les colonies grecques dont nous venons de parler, et surtout celle qui fonda Syracuses , sans s'embarrasser de l'autorité des Marbres de Paros. Ce savant ayant acquis dans la république des lettresune réputation bien méritée, j'ai cm, par cette raison, devoir discuter son opinion. Vers le temps , dit-il , de la fondation ^ de Catane , Trotiloa fut fondée par Lamis. Ce Lamîs s^éUnt joint aux Léontins, et ayant été chassé de leur ville peu après, il fonda Thapsos, où il mourut. Les compagoons de Lamis , chaasés de Thapsos , bâtirent la ville de M^ares. Dodwell suppose, contre la noto-
> Herodot. , lib. clvi , S vu.
9 Thocyd. , lib. vi, S iv.
3 Dodwell, Annal. Thucyd., pag. 40.
CHRON
riété des faits, que Mégares, dont la fondation est à peu près de l'an 5987 de la période julienne , 727 ans avant notre ère, fut fondée presque tout de suite après Trotilos. Celle-ci ayant été bâiie vers le même temps que Catane , et Catane l'ayant été cinq ans après Syracuses , il s'ensuit , selon son hypothèse , que Syracuses a été bâtie la troisième année de la onzième olym|Nade , qui correspond avec l'an 5981 de la période julienne , 755 ans av^nt notre ère. Ainsi il n'y aurait que six ans d'intervalle entre la fondation de Syracuses et celle de Mégares , et qu'tm an entre celle de Catane et de Mégares.
Le récit de Thucydides suppose nn intervalle beaucoup plus long. Vers le même temps, dit ■ cet historien, qu'Euarchès fondait Catane, Lamis aborda en Sicile, et bâtit la ville de Trotilos. L'ayant quittée dans la suite, il passa chez les Léontins , qu'il gouverna quelque temps avec les Chalcidiens. Mais , en ayant été chassé, il fonda la ville de Thapsos , où il mourut. Les Chalcidiens, qui l'avaient accompagné, obligés de s'enfuir de Thapsos , bâUrent la ville de Mégares.
Je demande si, d'après cet exposé, on peut raisennablementconclureque Mégares ait été fondée un an après Catane. Trotilos fut bâtie environ un an après Catane. Thucydides ne dît pas combien de temps Lamis resta à Trotilos ; mais il est à présumer qu'il y demeura au moins huit ans. Je ne crois pas qu'on puisse fonder une ville , et donner à son gouvernement une forme stable, dans un moindre espace de temps. Il passa ensuite à Léonlium , qu'il gouverna peu de temps, àXtyov xpo^ov Je sais que cette expression est indéterminée; mais on ne peut lui faire signifier guère moins de quatre ans , lorsqu'on fliit attention que les Léontins ne mirent pas de prime abord Lamis à la tête de leur république, qu'il lui fallut lier sa partie bien adroitement pour venir à bout de son entrepri^e , et qu'il dut employer beaufonp de temps en cabales , en brigue», en menées ; car aucun historien ne dit qu'il se mit par force à la tète des affaires. L'^aunée suivante il bâtit la ville de Thapsos , on il mourut. Thucydides ne marque pas combien de temps il survécut à cette fondation. Je suppose que ce fut 40 ans. Ceux qui l'avaient accompagné furent chassés l'année suivante, et fondèrent Tannée d'aprèi la ville de Mégares. Ainsi Mégares fût bâtie 26 ans après Catane , et 51 ans après Syracuses. Par conséquent l'époque de la fondation de cette dernière ville , rapportée par les Marbres , s'accorde avec le récit de Thucydides.
On peut inférer de Diodore de Sicile qne Mégares I a été construite en 5965 de la période julienne ,
* Thncyd.» lib. vi, S iv.
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T5I ans avant notre ère :car Sâinnnte, dit-îl ' , fo^ j détruite la qBatrîtee aonée de k quatr^Tingt-door ! TTème olyœ^ade, 243 ans a|vèi a iMdaiîQQ. Donc Sdinonte fiit fondée, eekNi eettûstorka , l'an 4W9 de la période julienne, CM ans avant notre ère. Séli* nqnte étanteUermèflK postérieure de 100 ans i liégares , ee)le<i doit aToîr été bâtie i'anSOOS delà période jolieone, l$f ans avant notre ère. Cela lii| nœ dificrence de 24 ans entre le récit de DMore et celai de Xboqrdides. Pana rincertUnde que deî* vent natiiremnH^ bîre naître des dales li disoor* , dantes, je pendie natocelleoicnt vers Thneydidas y qui n'était pas moins instruit qne Dîodore, etqvi, étant beaucoup plus ancien que cet écrivain , avait de plus grandes Cscililés pour connaître les véritables : époques des fondations dêsirincipalesvilksdeSictle. . Je ne m*arrète point à l*opiniond'£Mèbe , qui place , la fondation de Selioonte en 4000 de la période julienne, 048 ans avant notre ère^ paioe qneseo té- [ raoigoage a peu d'antorité, surtout quand il est eon- j tredit par des passagfs fomids d'anciens autenrs. |
XVIII. Gela ' fut fondée par Anlîphéoins de \ Rhodes et Entimus de Crète, 45 ans apiès Syracuses,c'est-àdireea4001 de la période inlicnne, 713 ans avant notre èrç.
XIX. Zaï^cle, si l'on s>p > rapporte à Thucydides, fot fondée par les Sicnles vers Tan S095 de ia période julienne, 40{M) ans avant note èie? mais comme les Sicoles passèiem en Sicile vers Tan 3544 de la période julienne, 40Ï0 ans avanC notre ère , ainsi que je Tai prouvé, n^ XI : il est évident qu'il faut faire remonter la fondation de Zancle à peu près à celte époque. Les Grecs y envoyèrent dans la suite une colonie, qui s*en empara. On ne peut en déterminer le temps. Je présume cependant qne ce fut dans le même siècle où le goût des émigrations fut le plus dominant, e'est-à-dire è peu près vers le temps où Syraonses lui fondée. Quoi qu'il en soit, des Samiens, s'éumt sauvés de rionie après la prise de. Miiet, s'en emfiaràrent. SqHhes 4 éloit alois tyran de Zande. La prîae de Milet éUnt de Tan 42J0de la période julienne, 498 ans i^vapi notre ère , ks Samiens devinrent les maîtres de Zancle Tannée snivantcw Anaiiks, tyran de Rhégium, soumit ccitle ville en 4920 de la période julienne , 4^ ans avant notrn ère. EIn void^la preuve. Dipdore de $icî(ei' nons apprend ^pn'il mourut en 4238 de la période jnlienna, 470 ans avant notre èrç., la pcmière année de. la soiiant*-
seizième olj^piade, après nn règne de 18 ans. S «misa}onte> 48 è 470, et si voas les retiamtbej. de 4288, voQs aurez 4220 de la période joKrane, et 404 ans avant notre^e, poor Tannée nà- il eomraençaft régner à Zande. Anaxilasne flbt p» plos têt maître de cette ville qn*9 en changea fe ntai , et Ini donna celui de Mesaène', son anôenne patrie. Ce prince était sans doute Messénien d'erigme. Oa peut voir dans * Pansanias dl^qoelle manière 9 s'empara de eeUe ville. BHe y est èiaetement neomée, A cela près que cet antetir rapporte ceCdt i la vingtnenviènie ol jmplade , quoiqu'il soit de la trotMème année de l»soixanteH>nzièoie, comme je riens de le prouver.
XX. La fondation d'Himère ' est postérienre à celle de Zancle. Eudides, 9hnuset Sacea étaient les cheft de ia colonie qui s'y établit vers l'an 4005 de la période julienne , 040 ans avant notre ère, et la quatrième année de la trente-deuxtème olympiade : ear * Diodere de Sicile assure qn'die fol détraite par les Gartliaginoi», la quatrième année de la qoatre*vlngtHloariènie ^ympMe, 2lO ans après sa fondation. Acres* fat bâtie 70 ans après Srr»cn8es,c^est-à-direrai 4020 de la «période julienne, 008ansavanlnotreère,et Casmènes' 20 ans après lieses, Tan 4040de la période julienne, 008 ans avant Tère vulgaire, (^étaient deux colonies de Sy-
' Dlodor. Sicol , lib. sm , S ui.
' Tbocydtd., llb. vi, S iv.
»id., ibîd.
4 Herodot., lib. vi, S uni.
•Biodor. SIcuK , llb. xi, S ilviii.
£XI. Les hdnUnts de Gela ' envoyèrent , 100 ans après leur fondation, nne colonie qni bâtit la ville d' Acragas , on Agrigenle , c'est-i-dtre en 4401 de la période julienne , et 005 ans avant Tère chrétienne.
XXn. Camarine éprouva différentes vicLaitndes. Elle fut fondée ' par les Syracosalns, 455 ans après Syracnses, c'est-à-dire en 4094 de la période julienne, 025 ans avant notre ère. Dascon et Méné^ ookM furent les cbefe de cette colonie. S'étant ensuite révoltée contre les Syracusains, elle fut détmite fan 4245 de la période julienne, 499 ans avant Tèie vulgaire. Peu après, Hippocrates, tyran de Gela, la rétablit. Gomme Hippocrates régna à Gela en 4ilO de la période julienne, 498 ans avant noire ère, ce rétablissement de Gamarine doit être à peu près de Fan 4247 de la période julienne , 497 ans avant notre ère, et sa destruction de Tan 4245 de
• Thncydid., lîb. vi , S v.
> Paus^n., lib. it, cap. xxui, pag. SS6 et S7.
• Thoqdid., lib. yi^$i.
4 Diodor., Sicnl., llb. xiii, $ lxii. pag. 5dO. » Tbncydid., llb. vi, S ?.
• Id., ibîd.
7 Id. , ibid. , s If.
■Id., îWd., 5 Y.
la période jolienne , 499 ans avant notre ère. Gélon la détrdiiît de nouTeau , et en transpolta les • habitants à Syracoses. Iftéiait alors tyran de Syracuses, et oela se passa au commencement de son règne, il «^empara de Syracuses ^d 4290 de la période julienne y 484 ans avant notre ère : donc Camarine fut détruite vers Tan 4251 de la période juliemie , 485 ans avant notre ère. Je ne m'arrête point à l'opinion ' du sdwliaste de Pindare, qni prétend que la prise de Camarine arriva vers le temps de Texpédilion de Darius en Grèce , qui est de Fan 4224 de la période julienne , 490 ans avant notre ère. L'autorité d^Hérodote est supérieure à celle d'un grammairien obscur, dont le texte même est altéré. Gélon rétablit dans la suite Camarine , comme nous l'apprenons de ^ Tliucydides. Ce fut probablement vers la fin de son règne , cl Fan 4235 de la période julienne , 479 ans avant notre ère.
Si Gélon se rendit maître de Gela en 4225 de la période julienne , 494 ans avant notre ère; il s'enaait qu'Hippocrates , qui en était tyran , périt cette année. Hippocrates régna sept ans à Gela, comme le dit * Hérodote. Il commença donc à régner Fan 4216 de la période julienne , 496 ans avant notre ère. Il succéda à son frère Giéandre , qui fat tué par Sabyllus. Cléandre avait aussi r^gné sept ' ans à Gela. Il était fils de Pantarès. Gélon descendait d'un habitant de File de Télos , qui accoftipagna Anti- {rfiémus de Rbodes lorsqu'il fonda la ville de Gela. Un de ses descendants , nommé Télinès, derint hîén»phante de Gérés et Proserpine. Hérodote raconte de quelle manière il parvint à cette dignité.
XXni. Tarenle, dans la Grande-Grèce, fut fondée après la première guerre de Messène, par Pbalanthe, qui se mit à la tête des Parthénîens. Strabon parle fort au long du sujet qui donna lieu à cette fondation. On peut le consulter, livre vi , pages 426 et 42Sr. Cette première guerre commença Fan 5974 de la période jolienne, 745 ans avant notre ère , et finit Fan 5991 de la période julienne, 725 ans avant notre ère. La fândatioii de Tarente, qui suivit de pfès la fin de cette guerre, est donc envii-on de Fan 8993 de la période julienne , 722ans avant notre ère.
XXHI. Épidamne, plus Connue des Romains sous le nom de D^rracliiom , était une ^ colonie des Corcyréens. Phalins, fils d'Eratoclides , Corinthien, et de la race dTHercule, en fut le chef. On ignore le tempp de sa fondatbn.
* HerodoU » ttb. vu, § clvi.
> Scbol. Pindart, ad Olfoipic., v, pa^f. 19. . * Tbocyil., lib. vi, $ v. • 4 Uerodot., Ii>. vu , S clv. • 8ld.,ibid.,SGLiVk
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XXIV. Apolloriîe, ville située à 60 stades du
golfe ionien , fut fondée par les *" Corcyi'éens et les Corinthiens. Tel est le sentiment de Strabon et de Scymfmsde Chios, auquel on peut joindre Paosairias, pobqae cet hi^orien raconte que' quelques Corinthiens prirent part à cette fbndation. On peut cependant opposer à, ces autorités des témoignages d'auteurs très-graves, qui attestent que cette ville fut fondée par les Corinthiens , sans parler des Corcyréens; tels sont "Tbucydidea, Pline et Etienne de Byzance. Ce dernier écrivain ajoute que Gylax conduisit cette colonie , et qu'il Tappela de son nom Gylakia: car c'est ainsi qu'il faut iradoire ^; iytUo ruXsfÇ a,- ivXxxixv (iv6fiaL9t, et non avec Berkélius , cu% Gylax imperavii, qui urbem Gylaciatn nominavit. Je n'aurais pas relevé celte méprise , si elle n*avait pas induit en erreur des savants très-estimables. Ou ne sait pas au juste en quel temps celte v^ile fut fondée , maïs Ton peot présumer qu'elle 1^ fut pendant le règne de Périândre, c'est-à-dire entre Tan 635 avant notre ère, commencement de son règne , et Tan 563 avant la même ère , ^emps de sa mort. On peut encore conjecturer que cç fut la dureté de ce prince qui força les Corinthiens et les Corcyréen* à abandonner leurs patri^ pour se retirer en d'aulres pays. Ces deux conjectures sont appuyées sur ce que dit Plutarque ' ,* qu'Apollonîe, Anactorium et la presqulle de Leucade n'eussent pas été habiiées par les Grecs, si la punition des crimes de Périândre n'eût p9s été longtemps différée.
M. Heyne , savant distingué , qui ne fait pas moins d'honneur à sa patrie qu'à fa république des lettres a parié des fondations d*ime partie de ces villes, dans le ♦ préambule , au second volume de ses Opuscules académiq^ies. Comme le peu d'accord sur ces fondations quil y a entre nous m'a fait entrer en défiance sur l'exactitude de mes calculs, |e les ai relus avec la plus t.crupnleuse attention, et, les ayant vérifiés de nouveau , ils m'ont préiienté les mêmes résultats. Si ce savant prend la peine de motiver dans une nouvelle édition ses calculs, je me ferai un devoir de le suivre et de corriger les erreurs daus lesquelles je serai tombé , dans le cas où ses moti^ me paraîtraient mieux fondés que les miens.
Si j'avais voulu parler de toutes les colonies grec-
' Strab., lib. vn, pag. m, 9. SçyamiChii OrUs Descript.» vers 459. Pausan. Eliacor., prior, tive« lib. v cap. XII, pagt 4S5. '
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ques , cet article aurait été trop long. Je me vois , j par cette raison, obligé de renvoyer le lecieur à la table IV , qui se trouve à la fin de la quatrième édition du Voyage d'Anacharsis. Cette table est du savant de Sainte-Croix.
CHAPITRE XVI
Des Héraclides.
Hercule transmit en mourant les droits qu'il avait sur le Péloponnèse à Hyllus , Talné des enfiinls qu'il avait eus ' de Déjanire, et lui ordoona d'épouser lolé quand il aurait atteint ''âge de puberté. Hercule avait été persécuté par Euryslhée; ses enfants ne le furent pas moins. Obligés de s'enfuir , ils se * réfugièrent à ïiachis, auprès de Céyx , qui eA était roi. Mais ce prince n'étant point assez puissant pour les protéger , ils traversèrent THeUade , c'est-à-dire la Locride et la Béolie , et se rendirent à Athènes. Hyllus s'étant assis près de l'autel de la Miséricorde, qui éUit sur ' la place d'Athènes , implora le secours des Athéniens. Thésée , qui avait été le compagnon des travaux d'Hercule , régnait alors. Non-seulement il prit la défense d'Hyllus et de ses frères , mais encore il fit la guerre à Eurysthée. Les Péloponnésiens furent battus , les fils d'Eurysihée périrent dans Taclion , cl Eurysthée lui-môme fut tué par Hyllus près des rochers Scironides. Les * Héraclides s'emparèrent de toutes les villes du Peloponnè.se. Mais la peste ayant fait des ravages affreux dans le pays , l'oracle, que Ton avait consulté, répondit que, les Héraclides étant rentrés dans leur pairie avant \v temps prescrit par les destins, les dieux les en punissaient. Hyllus se retira à Marathon, sur les terres des Athéniens , et épousa lolé, fille d'Eurytus, suivant les ordres de son père. Son humeur inquiète ne lui permettant pas de rester longtemps dans Tinaction , il envoya de nouveau consulter l'oracle de Delphes. La réponse du dieu fut équivoque. Hyllus l'ayant interprétée à son avantage, il rentra dans le Péloponnèse; et, ayant provoqué ' à nn combat particulier le plus brave de l'armée ennemie, il fut tué. Son fils ^ Gléodieusfitune troisième tentative, qui ne réussit pas mieux. Aristomachus , fils de Gléodœus, en fit une quatrième, qui n'eut pas un meilleur succès, comme nous l'apprenons d'QBnomaâB^ : « Lorsque Aridœos, dit-il, eut péri en
* Apollodori BiUiotb., lib. ii, cap. m, S vii.
* Id., ibid., cap. vm, S i.
> Pausan., AtUc, sive, lib. i, cap. xvn, pag. 59.
* ApoUodor., lib. ii, cap. vui, S i.
s Herodot., lib. ii, S xxvi.
« Eusebii Pnepar. £vangel.> Ub. v, cap. xx» pag. 210. 7 Id.. ibid.
» tâchant de pénétrer par l'isthme, son fils Aristoma- » chus vint vous ' consulter sur la route qu'il devait » prendre ; car il avait le même désir que son père. » Vous lui répondîtes : Les dieux te mootreot la » victoire , si tu prends les chemins étroiu et hn- » mides. Il essaya de pénétrer par l'isthme, et périt » dans le combat. » On trouve encore quelques passages d'autres auteurs où il est fait mention de ces deux dernières entreprises , mais d'une manière si obscure que je crois inutile de les citer. Celai d'OEnomaûs est clairet précis. Gepe idant il a'y est gli^sé une légère erreur de copiste, qui a mis Apt^iou et A/&iS{K(Of , au lieude KAceSoiow et de RAto8«io« ; Cleodffîus étant fils d'Hyllus, et non Aridaeug , comme on peut s'en convaincre , en jetant les yeux sur le pas* sage d'Hérodote ci-dessus rapporté. Enfin ' Aristodemus, Temenus et Cresphontes ayant de nouveau consulté l'oracle, ces princes, sur une réponse plus claire et plus précise, construisirent en Etoile une flotte , avec laquelle ils pénétrèrent dans le Pâoponnèse , dont ils se rendirent maîtres après quelques combats. Ils avaient dans leur armée des Tyrrhéniens, commandés par Archondas; etcefdt dans cette occasion qu'on connut , ponr la première fois, en Grèce ' , la trompette tyrrhénienne.
J'ai rapporté de suite l'historique du retour des Héraclides, afin de ne point couper le fil de la narration. Je vais maintenant tâcher de fixer les dates de celte coni[uêle, et des différentes tentatives qui la précédèrent. Je commence par l'époque de la conquête I parce que les antres en dépendent. Ce point une fois donné , les dates de la première et de la seconde tentative ne seront pas difficile à déterminer , mais celles de la troisième et de Ja quatrième resteront toujours incertaines.
Thucydides assure que 4 les Héraclides s'emparèrent du Péloponnèse 80 ans après la prise de Troie. C'était aussi le sentiment d'Apollodore * d'Eratosthènes ^, de ' Velléiiis Paterculns , en nn mot , de tous les écrivains qui ont eu occasion d'en parler. Cette date, universellement adoptée , variait nécessairement, selon que l'on reculait on que Ton avan* çait la prise de cette ville.
J'ai prouvé que Troie avait été détruite l'an 5444
' ŒDomaûs adresse la parole A Apollon.
* Apollodor., lib. ii, cap. viii, S n et seq.
^ Schollastes velus, in Sophoclis Ajacem> vers.l7. Sclioliast. Enripidit , In Phœnissas , yen. 1586. Le sooUaite de Sopbocles, éditioa de Rome, porte Aricbondas; mais M. Yalckenaer prouve très-bien qnll fiiat lire Ardioodss. Voyei là note de œ sarant sur lesPhéiddennes, pag. 764.
4 Thucydid., lib. i, S xii«
* Diodor. Siool., lib. i, $ v, pag. 9. « Glementis Alex.» Stromat., lib. t, pag. 4(KL 7 Yelleins Patercnl., lib. i, esp. n.
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de la période jalienne, 49TO ans avant l'ère vulgaire, par les témoignages d'Hérodote, de Thucydides , de railleur de Tandenne vie d'Homère, et par la suite des rois d'Albe. J'ai fait voir la manière vicieuse dont s'y étaient pris , pour Gxer cette époque , l'auteur de la Chronique de Paros, Apollodore et £ra-. tosthènes, et, par conséquent, le peu de confiance que doivent inspirer ces écrivains. Il s'ensuit que les Héraclides sont rentrés dans le Péloponnèse, selon Hérodote, Thucydides eiraoteur de la vied'Homère, l'an 5524 de la période julienne , 4190 ans avant l'ère vulgaire, et que cette époque est la seule vraie, la seule authentique.
On peut parvenir au même but de cette manière. Lorsque ArLstodémus mourut , non-seulement la conquête du Péloponnèse était achevée, mais encore les partages étaient faits , et tout était tranquille , tout était pacifié. Il se pas^a donc plusieurs années entre le commencement de celte conquête et la mort d'Aristodémus. Je donne à cet espace 42 ans , et c'est , je croîs , le moins qu'on puisse lui assigner. Ses fils, Proclès et Eurysthènes, étaient jumeaux, et naquirent peu de jours ' avant sa mort. Théras , leur oncle maternel , gouverna pendant leur mino" rite. Leur majorité n*est et ne peut être placée que 25 ans après la mort d'Aristodémus. Théras , qui , pendant la tutelle, avait joui de tous les honneurs de la royauté, ne pouvant se résoudre à descendre au second rang , forma le projet de fonder une colonie. Il fallut au moins trois ans pour rassembler des gens de bonne volonté , et pour foire tous les préparatifs nécessaires. Il s'est donc écoulé 40 ans entre la conquête du Péloponnèse et la fondation de l'Ile Calliste [lar Théras. Or , j'ai prouvé, chapitre XI , page 559 et suivantes, que cette fondation était de l'an 5504 de la période julienne, 4 4 50 ans avant l'ère vulgaire : donc la conquête du Péloponnèse est de l'an 5524 de la période julienne, 4490 ans avant notre ère.
Comme celte époque est très-importante , je vais en apporter une antre preuve. Léotychidès , roi de Sparte , ayant été * déposé Tan 4245 de la période julienne, 409 ans avant l'ère vulgaire , la couronne passa à son petit- fils Arcbidamus, qui était alors âgé de 50 ans. A rchidamus descendait, a la vingtième génération , d^Aristodémns, qui conquit le Péloponnèse. La règle des générations n'est pas la même chez les Lacédémoniens que chez les autres nations. Ce penple,comme jel'ai observé dans le chapitre XIV, de la prise de Troie , avait défendu de se marier avant Tâge de 50 ans ou même de 57 ans ; et il parait que <f est à cette loi que fait allusion ' Aristote,
* Herodot. , lib. vi , S i*"*
* Dodweil. Anoal. Thocyd., pag. 70 et 71.
3 Arittotel. de RepubUca, lib. vu, cap. sti, p. 464, C.
lorsqu'il dit qu'il ne but point se marier tant que le corps prend de l'accroissement, et que les hommes ne doivent prendre une compagne que vers leur 57* année. A Sparte, les rois n'étaient pas moins soumis aux lois que les derniers de leurs sujets. Les générations étaient donc de 51 ans i Lacédémone , tandis qu'elles n'étaient que de 55 ans dans le reste de la Grèce. Si on multiplie les vingt générations, depuis eCcompris Archidémus, jusqueset compris Arislodémus, par 57, on aura 740 ans, lesquels, étant ajoutés à 499, parce que Léotycliidèt fut «iéposé 469 ans avant' notre ère , et parce qu'Ârchidamus , son petit-iils et son successeur , avait 50 ans lorsqu'il parvint à la couronne , donneront l'an 5475 de la période julienne , 4259 ans avant l'ère vulgaire , pour Taïuiée de la naissance d'Aristodémus. Gela s'accorde très bien avec Thypothèse d'Hérodote, de Thucydides et de Tanteurde la vie d'Homère, puisque ce prince avait 49 ans lorsqu'il conquit le Péloponnèse, et 64 ans quand il mourut.
En voici une troisième preuve. Les Méliens * assuraient, la seizième année de la guerre du Péloponnèse, que leur Ile avait été fondée 700 ans auparavant. L'envoi de la colonie dorieone dans cette Ile est donc de l'an 5596 de là période julienne, 1116 ans avant l'ère vulgaire. D'un autre côté, Conon ' ra« conte que Mélos fut fondée à la troisième génération après la conquête du Péloponnèse, par les Héraclides : donc cette conquête doit être placée entre l'an 5496 de la période julienne, 1216 ans avant notre ère, et l'an 5551 de la même période , 1185 ans avant Tère vulgaire. J'ai placé, d'après le système d'Hérodote et de Thucydides , cette conquête l'an 5524 de la période julienne, 1490 ans avant notre ère : donc elle se .trouve en la troisième génération avant la fondation de Mélos. Il n'en serait pas de même de l'hypothèse d' Apollodore et d'Eratosthènes; car l'étaMissemeni de la colonie dorienne à Mélos précéderait la conquête dn Péloponnèse de 42 ans, bien loin de lui être postérieure de deux générations et demie au moins. Gela seul suffit pour faire sentir à toute personne non prévenue qne le système de ces deux savants est insoutenable.
Gette époque une fois 6xée , il est aisé de déterminer l'année où fut tué Hyllns , en tâchant de pénétrer dans le Péloponnèse. Hérodote laconfe * que les Péloponnésiens vinrent au devimt de ce prince , et, qu'ayant assi^leur camp à l'isthme, Hyllus défia le plus brave de leur armée. Les conditions du combat furent que , si ce prince renaportait la victoire ,
' Thocydid., lib. v« s cm.
> Gooon. Narrât. , ixxvi.
' Herodot.» lib. ix, s uvi.
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U rentrerait dims 1^ iMesestioi» de ses pères , et qpes'iléiaU Ut^» les Hérael ides ne pourraient re- YCiiir que 100 ans. après. Le seoliaste de Thucydides dit aussi la- mèatb chose sur le fnragrai)lie douzième du tpnemisr livre. Hyilus fut lue, et ta mort doit ^tie.de Tan SëU de ia période, julienne i290 aiis Avant l'ère vulgaire j puisque tes Hérar didbs ne rentrèrent que 400 ans après, et que leur retour est de, Tan 35:^ de la période jutienne ^ 4400 tf)s avant notre ère» comme je l'ai prouvé.
Cette tamative des Héraelides sur le Péioponaète est la seconde. La pren^ièce la pcécède de 20 ans. Le icalia^e de Tbueydides le dit positivement A VendfiijM ci^dessus-m^. Elle M, par^vmséquent^ de Tan 54iy^ de la période julienne, 4510 ans avant l'ère vi^saîrjei
Les Héraelides n'observèrent pas eiaetemeai le traita qoQclu avec les Péloponnésteas. G'eodœosi fils d'Hyllus, fit uo^. troisième lentative, où il échoua f et Aristomachas, fils de Cléodieua , en lit une quatrième , qui ne réussit p^s mieux. U est impossible de^fixeir ^^ dates de fies deux entreprises , comme je l'ai obsei^vé.plus hant.Je les ai placées , ta troisième, l'an 5469 de la période julienne, 4S4^ ;.aQS avapt iv>ife ère; ia. quatrième,, Tan 5504. dç la période joUéun^, 4310 avant l'ère vu!gaii^y ^Ka.de liiNper aux Héraelides le temps de reoowjreriies.fo|oes. . > ..
M#is i;on peut me.faiit unue objection. .HyUua ayant éte.;taé en 5424 de la période julienne, 4290 ans t avant l'ère vulfraire, et le siège de Troie aiaqt «pmoKSBeê ^an 5454 de la mâme période ^ 428Q aua avant notre ère^ .comment les Héraelides il'ont-jil»pas profilé da i'^absenee des Grecs , et surioiit.de^ /celle desPélopomiéaiens^..pavr envahir le PélppoupèML? Ia r^p<l8 4<> «|ue..£leodaNiB^ fils d'H)[llDs^ élait eneoce trop: j^une.pour songer à une cooquèM^.éa ceU». ifaportaaoc^i t'alite les troupes des H^radides, ayaut de lap^e à sultoisterapsès le traité coneto^enura H^Uos et les Pélopannésiens» se tendirent elles-mêmes an siéte de Troie « sous les drapeaux de quelqnes-iuis des plus puissisnU piineas de ce tenfps^ et qu'apcèscette expédition , elles revinrent joiûdre Gleodsiia. Aucon anoien auteur n'en parle^ ii.est viat ) mais cettie poiyeeture est cependant d'autant plus vraiaemblabie que, desiUs et di» petîis-91s.d'llerciile a'étsiitt trouvés au siège de Trois, il est nalurel d'imaginer que les troupes de Gleodcvs aimèrent mieux se pracurer uaie subsistance honorable , en offrant à ces princes leurs services, que de s'exposer à manquer du nécessaire, en montrant un attachement hprs df^saiaonàun ptifice qui ne pouvait encore , à raîsott.de^saT.4rop.gsande jeunesse, pourvoir à leurs besoins les plus- pressants. Pans un cas A peu près pareil , lorsque le zèle
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indiscret des iiDisadca sefutnnparé de .tontes les têiis.,.âaHipisi'li;ur<]*«,rie fut plus tranquille. On pourrait cependant demander pourquoi la France ne chassa pas l'Angldis de ses. provinces ; pourquoi elle. ne subjuisua point i'i^ngleterre et rAUemaguie, ou pourquoi l' Auglelerrei u'altaqua pas la France* C)ans des temps qui sont pcès de nous, nous avons des histoclens qui rencteut i:aisott de l'inaction d^ cet peuples. Mais, si ces historiens n'élaîeut point parvenus jusqu'à nous, on pourrait faire la même réponse que nous avons donnée , pax rapport à Tinaetion des Héraelides ; et cette réponse » faute de monuments historiques, serait très-bonne.
CHAPITRE XVII
Des rois de Lacédémone.
, OiN a fixé dans le chapitre précédent , d'après des avlorités respecUbles , la conquête du Péloponnèse par Aristodémus, Téméuus et Cresphonles, qui remontaient à Hercule , à la cinquième génération, à Tan 5524.de la période julienne, ,^190 ans avant notre ère. Les partages faits et ,1e pays étant pacifié , Aristodémus,: à qui cfait.échu^ la Laconie , mourut, laissant deux enfants jumeaux qui ne faisaient que de i^alirCf On.voulut adjuger la couronne k. l'aîné; mais.çomme il n'était pas possible de le distinguer du cadet, on .?ut repours à l'oracle de Delphes , qui ordonna aux Lacédémoni^ns de reconnaître poqr rois ces deux prince^ , i qui on avait dmné les noms dfEurysibène&et de ProQlès^ De là vinrent les deu^ maisons jîçs Eurysthénideset des Frodides. Agis^ se^ad roi dç la maison des.Euryiitbénides i s'étant. distingué pfir plpsieurs. gr^es actions, acquit à ses descendants le surnoin d'Agides. H en Cut de menu; dans l{i...^ec90(}e nviison. Euryphpu ou Ç.urypoQ, troisiMe prince de celt<;brai)r che, ayant ef/qo^paij des actipnsd'écjat les deux rois, ses devancier»} ses descendants prirent le surnom d'Eurypont^des. .< ., \. ' .
On peut regarder la. w^ort d' Aristodémus. et la naissance d'£ury;|thènes et de JProplès comme, ua point û%ii eu chronologie. Jl'aî.placé. c^e mort.£t ceiiç naissance en. 5530 dç la périi^dç, julienne» 41784ms avant notre ère, parce .qu*adrant mis, d'après des autorités qui me paraissent kiqontest^btes, la conquête du Péloponnèse ep 5524 de la péricde julienne., 4100 aoa avant noire ère, il ne falhit pas moins de douze ans pour pacifier le pays , ponr.faire le traité de partage et pour affermir la nouvelle domination. . . i
Qu'on ne s'imagine pas que ce traité de partage
seil aoe f&ine supposition de ma part. Il est réel, ^ et l'ori|ciiial de ea traité ftit prodait devant le sénst de Rome, pi^dé ^ l'emperear Tibère; Fan 2S de notre ère, c*est-Mirë environ 4tl4 ans après qu'il eut é(é4it; et <vOioi à qnelle oeeasion il fat prodnit. Taeitè, historien exact, sefft mon garant : a Lès Laeédémoniéns " et les Messéniens , dli-4! y se » disputaient la pœsMslon du* temple de Dlahe » Liosaatide* Lsoédémone prétendait l'avoir ancien- » nement bfltts«r ses tenrea, et citait; poar leprou- » ver, des poètes' et ses annales... Les Messéniëns » prodifisaient l'àneien partagé da Péloponnèse » feit ehtre lès descendants d'Hercule. Selon ce » partage) la contrée DenthéKate , où le temple fat 1» élevé de|Mi$, apparteiiait au rot de Mèssène : téû tt^in âes>inset1ptions d'une haute Antiquité gra- » véés «ir la pteire et sur l'aîram. » ^tidifee Hehinà LaeeduêinbnihHm ei 3ïeiÈeniomm legntioneSy de jure iempu Bimiœ Liinmtidïs , quod suis à tiiajorl*iia, sudqnÉin ierrâ^ àiûdfum , LdàedcBmcnii firmabmti ûnnnUuv/i memorid , tafumque carminihwl,:.'. centra âfêssenii veferem inUr HercuHs posteras dMsiànem Pelopùnnesi protMlére , suoque rtgi DentheHaiem agrum , in qiio id delubrum cessisse , monumeniaque ejuà reif sculpta saxis et œre priseo , mcaiere.
Yoilâ donè tin poirit flsre et constant. En voici un autre qtii ne l'est pas moins. C'est IMnstitution on phitdt le renouvellement des olympiades. Depuis celle où Corœbus fut vaiuqaeur, elles se célébrèrent sahs aucune internipt ion ; et, comme on fnscrîvii alors dans les registres publics les noms des vainqtiëun^ anif jeux olympiques , les Grecs s'accoulumèreht ^ â peu à les prendre pour une marque c^îtct^t^tiqtie des temps. Ces olympiades, que j'appèHe dii nom de Corœbus, parce que Corœbus d*Elée firt le premier qui y remporta le prix de la course, soht incoiitestablemènt de l'an 3958 de la période Julîerlne , 776 àtia avant notre ère.
fiùiîfebc •• fttît Coïncider cet établissement avec W S7» et denilêrè âHhëé dii règne d'itlcaménès , qui est lé neuvllfmé roi de Lacédémone de la maison des Earysthénidés oii Agîdes. On a donc un intervtttè dé 4l) KnsT entre la naissance d'Eurysthènes et la mort d'Âlcaménès.' Eusèbe marque exactement la dtfrée des règdes de chacun de ces neuf princes. Si Ton i'ett rapportait à ce qu'il en dit, cet intervalle ne serait que de i25 ans , et Ton aurait un déficit de 8!) ans. fce qui prouve évidemment qu'il se trompe, c^est qu'il ne donné qu'un an de règne à Agis , le
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second ro! de cette maison. Cependant ce prince acquit tant de célébrité que ses successeurs furent nommés Agides. Ce snmom , qu'ils se firent bonheur de porter, prouve invinciblement que ce prince s'illustra par un grand nombre de belles actions , et que son règne ne fuft pas moins long que glorieux. L'histoire ne nou$ a transmis qn^one seule de ses actions; mais on ne doit pas conclure de son silence qu'il n'en ait pas fhH beaucoup d'antres-, puisque ee n'est même que par occasion -qd'elle en a parié. Je ne mets pas au nombre de ses belles actions l'envoi d'une colonie en Achàîe , et je ne regarde pas cet événement comme un fait as^ez remarquable pour illustrer son règne. Çuoi qu'il en soit; ce fut * Patrens qui la conduisit par son ordre. Patreus était de la naissance la çftus di^lngnée. Il remontait » â la onzième génération, à Lacédsemon.par Preugénès, Agénor, Aréus, Atnpyx , Pélias , ^giifète , Dériltts, Harpalus, Amyclas, qui donna son noto à la ville d'Amycles et à son territoire , et LRCédœmon, qui communiqua le sien au pays. Cette colonie «'empara de la ville d' Aroè , sur la côte ouest du t^fe Corinthîaque , environ à quatre-vingts stades du Plrus , et rappela Patres, du nom de son chef. Si cet événe ment ne suffit pas pour îlluslrer le nom d'Agî«, il y en eut un autre qui , selon l'opinion commune des hommes , couvrit ce prince de glou^e. Ce fût la conquête de la ville d'Hélés et de son lerri-
toirt.
Après la conquête du Pélop^nèse, les Héraclides, voulant s'attacher par d^ Hens indissolubles, les villes • voi Inès de la Laconie , s'engagèrent à rendre là justice également à tous les citoyens et sans aucune acception de personne. C'est ce que les Grec* appelaient dans leur langue l'isonomie , c'est-à-dire Tégale distribution de la justice. Ils leur donnèrent aussi part dans le gouvernement de l'état , et paruigèrent avec elles les places de la magistrature. Agis , prince ahibiii^x et entreprenant , non content de leur enlever ces prérogatives , leur imposa encore un tribut. Ces viltes isolées j ne se sentant pas assez fortes p6uif résîiter à une puissance aussi formidable qiie celle de Sparte ; ou manquant d'énergie, aîhièrenl mïêtfJf se soumettre que de courir les hasards de là guerre. La seule ville d'Hélos osa résister. Agis TalUqua , et , après une guerre I opiniâtre, dont nou's ignorons les détaiis, îl la subjugua et en réduisit les malheureux habitants dans le plus dur esclavage. Celte conquête n'est pas probableioeni laaeole qui ait illustré ee règne; mais, quand elle le serait , on voit un plan formé pour asservir lou-
' TmM Arinlii:;îlH. Tt.»5 tiûri et de la traduction de rAbbétde%rinètfoi4^;«Nh. if; pa#: 182.
' Eoseb. Gbronic. Can.» pag. iSO, et Gbronleor.« poser., pag.H4,
• paawri: Laoonic. riTe,lib. m, cap. ii, pag. 206. > Id. Achaic. sen, lib. vu, cap. iViii, pag. 568, 'Strab.,lib.vni,pag.56f,A
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tes les villes voisine^; deSfnrte.Pourexécaterceplan, il fallut prendre beaucoup de mesures et faire des opérations qui exigèrent un grand nombre d'années. Eusèbeet le Syncelle se sont donc évidemment trompés en nedounantà Agis qu'un an de règne. S'ils se sont trompés à Tégard de ce prince, quelle sorte de confiance mériienl-ils relativement à la dorée des règnes des huit autres? Il faut donc suivre une autre marche. Celle des générations me parait bien simple. Suivant cette règle , il faut comprendre nonseulement Eurysthènes , mais encore son père Aristodémas; non-seulement Alcaménès, mais encore son fils Polydore; car sans cela on n'aurait que l'intervalle entre la mort d'Eorysthènes et la naissance d'Alcaménès, suivant cette définition ' de Censorin : une génération comprend l'espace à $emenii ad sementem . Ainsi , pour ces neuf princes, il faut compter onze générations. Dans la plupart des pays de la Grèce on comptait trois générations par siècle , et telle est l'évaluation * d'Hérodote. Ces onze générations ne donneraient que 5fi7 ans. Uintervalle entre la naissance d'Euryslhènes et la mort d'Alcaménès étant de 41 4 ans, comme je l'ai déjà dit, la méthode ordinaire se trouve défectueuse , puisqu'elle donne 47 ans de moins. Je réponds que celte méthode est infaillible pour le commun des hommes et pour la plupart des peuples de la Grèce, qui se mariaient à l'âge de trente ans. Mais l'usage était différent à Lacédémone : on ne s'y mariait pas avant l'âge de trentesept ans , ainsi que je Tai déjà prouvé dans le cours de cet essai chronologique , et comme l'avait prouvé avant moi ^ le savant Fréret. Cette loi ou coutume des Lacédémoniens était sage; Aristote l'approuve , et c'est sans doute d'après elle que ce philosophe ne permet pas aux hommes de se marier avant trentesept ans , A parce que le mariage, dit*il , nuit à l'ac- » croi8sementduoorps.il y a en effet, ajoute-il, un » temps déterminé poar cet accroissement, et c^est » lorsque la liqueur séminale ne se surabonde pins. » Aussi , continue-t-il , faut-il marier les fenmies à » dix-huit ans et les hommes à trente-sept ou peu
ftIHieSSOUS. » ^ Ti rfiy d^fiivùnv aiifuixa fiXAnxsaSat Soxcl it/9d(Tviy e!u{v)crê)f i^ iritoïf mtp/iaxoi à\4»vofiho\j noi&vrat Tijv awousix». Kal ydtpxovxov t« iàpuikéto^ Xpévoç, 8v o\/x vitMpSoklv€t nhiOvov rrc. Itb x&t /*«« àp/i6xxti Tttpik -njy àxxoixaiStxM ir&v ^Aoekv wi^tuyvwaiif xobi V Inxà xat xptiàxêvxa,
>( /uiix/»év.G'estd'aprèscetus9ge, constamment observé à Lacédémone, auquel les rois eux-mêmes n'étaient
' Censorin. de Die natali, cap. ivii, pag. 79.
* Herodot. , lib. ii , S cxlii.
' Défense de la chronologie contre le système Chronologique de M. Newton, pag. 68 et 69.
* Aristot. de Repubi'Câ, lib. vu, cap. xvi, pag. 446. N. B. Cette page * par une faute typographique , est
chiffrée 464.
DHÉRODOTE ,
pas moins soumis que leurs sigets , qu'il faut calcu' 1er les générations des rois de ce pays. En multipliant donc ces onze générations par trente-sept , on aura 40T ans, qui est , à sept ans près , l'intervalle entre la naissance d'Eurysthènes et la mort d'Alcaménès. Ce dernier point étant trouvé, je veux dire , la dernière année du règne d'Alcaménès, qui coindde avec Tan de la période julienne 5U58, 776 ans avant notre ère , et avec la première olympiade, celle où Corœbus remporta le prix, et qui servit dans la suite à calculer les temps; ce dernier point, dis-je, étant trouvé, on aura aussi nécessairement Tannée du renouvellement des olymiMades par Lycurgne de Lacédémone, Iphitus d'Élée et Cléosthènes de Pise. Car ce renouvellement précède de vingt-sept olympiades, c'est-à-dire de 408 ans, l'olympiade où Corœbus fut couronné , et il est de l'an 3830 de la période julienne, 884 ans avant l'ère vulgaire. En examinant de près les règnes des dix premiers princes de cette maison , on trouvera que cette époque doit se rencontrer , A peu de chose près, à la vingt-neuvième année du règne d'Archelaûs et à la quatrième année du règne de Charillus, roi de la seconde maison , dont Lycurgne était tuteur. Voilà les seules données certaines que l'on ait sur ces neuf princes. Quoique l'on ne puisse rien dire de positif sur la durée des règnes des autres prUices, il ne faut pas croire cependant que Ton soit en droit de suivre son caprice, en assignant à chacun d'eux un règne plus ou moins long , ou que l'on puisse commencer au hasard le règne de tel on tel prince et sans avoir aucune règle qui nous guide. On sait , par exemple , que sous Laboias , fils d' Agis, les Lacédémoniens firent la guerre aux Argiens aa sujet de la Cynurie, et que Prytanis, le quatrième roi de la seconde maison , régnait alors. Il faut donc nécessairement faire correspondre une partie du règne de Labotas avec une partie de celui de Prytanis.
On sait aussi qu'Archélaûs, roi de Lacédémone, de la première maison, prit la ville d£gys, secondé par Charillus , roi de la seconde maison. Le règne d'Archélaûs coïncide donc en partie Avec le règne de Charillus et mèn«e avec la majorité de ce prûioe.
Téléclus , fils d'Archélaûs , succéda à son père , et Pausanias ' nous apprend que Nicandre était son contemporain. On connaît encore les collègues de plusieurs autres princes. Ainsi il n'y a rien d'arbitraire dans la manière dont j'ai disposé leurs règnes.
Eusèbe assure que Tolympiade de Corœbus est de la 37<' et dernière année du règne d'Alcaménès, roi de la première maison. Sosibius ' prétend de son
' Paosan. Laconic. leu, lib. m cap. vii| pag. iSO. > Sosibius apnd Clément. Alexandrin. Stromat.» lib, i, pag. 589.
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cdté que cette olympiade est de la 54* année da reflue de Nkandre, roi de la seconde maiaon. Les données à pen près certaines que nous avons sur cette seconde maison ne permettant pas d'adopter cette date, il ne s'ensuit pas moins qu'il fiiut Âiire corre pondre une année quelconque de son règne avecla 57« de celui d'Alcaménès. Ainsi le commencement et la durée du règne de ces neuf princes ne sont pas tout-À-fait arbitraires. Je sais qu'on peut combiner les règnes de ces deux maisons d'une manière difTérente de la mienne; mais, si l'on adopte, comme on le doit , les points fixes et les coïncidences de ces règnes, j'ose croire qu'on ne s^écartera pas beaucoup de ma méthode , et que la marche de Thistoire n'en sera pas interrompue.
Si l'on a tu dans la première maison des rois de Lacédémone quelques points fixes , on peut assurer qu'il y en a aussi dans la seconde, qui sont eonmie autant de pifots sur lesquels roule la chronologie de cette maison.
i^ Noos avons, comme dans la première, la naissance de Proclès, qui est inconiestablement, ainsi que celle d'Ëurysthènes, de Tan S536 de la période julienne , 4478 ans avant notre ère.
S" Nous avons aussi le renouvellement des olympiades par Lycurgue ; ce renouvellement doit être de Tan 5850 de la période julienne , 884 ans avant notre ère, puisque, de l'aveu de tous les chronologisies, il précède de 408 ans l'olympiade où Goroebus remporta le prix. Or , comme on sait que Lycurgue profita du crédit que lui donnait dans la Grèce la tutelle de Gharillus pour instituer les olympiades , le commencement de cette tutelle doit précéder de peu cette institution. C'est par cette raison que j'ai placé la tutelle quatre ans avant Tolympiade dlphitus.
La législation de Lycurgue exigeait des ménagements d'autant plus grands que si elle assurait à l'état pris ensemble de la supériorité sur tous ses voisins , elle contrariait d'un autre côté les goûts et les inclinations de la plupart des individus. Il fallait, pour la faire adopter, faire jouer bien des ressorts et avoir en sa main une grande puissance. Il fout conclure de 14 que cette législation n'est pas des premières années de la tutelle, mais plutôt des dernières années. Si on l'eiît placée après la tutelle , Lycurgue, en perdant son autorité, n'aurait plus en assez de crédit pour la foire approuver ; an lieu qu'en la mettant vers la fin de la tutelle, il jouissait de toute son autorité, et conséquemment de tout le crédit possible pour la faire adopter. Ajoutons à cela qu'il avait élevé Gharillus, son neveu, dans les meilleurs principes, qu'il l'avait imbu de ses maximes, et que non seulement il lui avait fait goûter sa législation , mais encore qu'il lui en avait fait sentir les
avantages et même la nécessité. Ce jeune prince' toncbaut, pour ainsi dire , à sa majorité, commençait à prendre de l'ascendant dans les délibérations de l'état, et devait par son exemple, ses discours et son crédit naissant , contribuer à la fkire recevoir. J'ai placé par ces raisons cette législation la vingtdeuxième année de son règne , qui est nécessairement aussi la vingt-deuxième année de la tutelle, et l'an 5848 de la période julienne , 866 ans avant l'ère vulgaire. Gharillus devint majeur l'an 5851 de la période julienne , 865 ans avant notre ère.
Pausanias ' nous apprend qu'Archélaûs , roi de la première maison, était son contemporain, et qu'ayant entrepris une guerre contre les peuples voisins de la Laoonie, il fut secondé par Gharillus dans le siège de la ville d'^ys. Il est naturel de penser que ce prince voulut signaler le commencement de sa majorité par quelque exploit. J'ai placé par cette raison ce siège trois ans après sa majorité.
J'ai proûvé,par le renouvellement des olympiades et par la tutelle de Lycurgue, que Gharillus avait commencé à régner l'an 5826 de la période julienne. Il y a donc eu entre la naissance de ce prince et^ celle de Proclès un intervalle de 290 ans. Cet intervalle a été rempli par six princes ou huit générations ; car la règle des générations exige nécessairement que l'on comprenne le père de Proclès et le fils de Gharillus, suivant la définition de Gensorin, rapportée un peu plus haut. Ces huit générations multipliées par 57 , qui est l'âge où Ton se mariait à Lacédémone, donnent 296, qui est , à six ans près^ le nombre d'années qui s'est écoulé entre la naissance de Proclès et celle de Gharillus.
On parviendrait au même but en «alculant les générations postérieures à Gharillus. On sait qu'Agis II, petit-fils d'Agésilafis , fut tué dans une ' bataille contre Antipater, la troisième année de la cxii» olympiade , qui correspond à l'an 4585 de la période julienne, 529 ans avant l'ère vulgaire. Ce prince remontait en ligne directe à Polydectes, frère aîné de Lycurgue , à la seizième génération. Pour avoir l'année de la nai^ancede Polydectes, il faut nécessairement compter Eunomus son père. Nous aurons alors dix-sept générations, qui, étant multipliées par 57 , selon la méthode des Lacédémoniens , donneront 629 ans. En retranchant ce nombre de 4585, qui est Tannée de la période julienne où fut tué Agis , le résultat sera 5756 pour l'année de la période julienne où sera né Polydectes, frère aîné de Lycurgue; ce qtii est, à quatre ans près , l'époque où j'ai placé sa naissance.
Nous avons donc deux points fixes et quatre don-
* Pansan. Laconto. sive, lib, m, cap. ii, pag. 208.
* Pausan. Lacooic. , sive , lib. m / oap, z , pag. 290. I Diodor. SicoL, lib. xyiii, <; lxiii, ton. ii^pair* 208 et 209.
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nées entre la première année de Pveclès et la Tîngtr huit ème année de Cbarillos. Le reste ea ariniraireE. n ne faut pas cependant en conclure , ainsi que je Tai déjà fait remarquer plus haut y que lec9knaiencemeni et la fin da règne de ces princes le seît aussi. Ils dépendent nécessairement des point» fixes ei des dcmnées àpeu près certaines qu« Ton a sur ces deux maisons. On pent remplir le reste de plasienrs ma» nières différentes , sans pouvoir cependant se fiatttor d'ayoir renconlré la véritable. J'espère que le lec tenr équitable , qui voudra bien se donner la peine de réfléchir fur mes motifo , me rendra la justice que je ne mesoia pas fait de système, ou plutét que non système n'est que le résultat des fiûts. Aussi n'ai^ je voul|i lire aucun des chronologisles modernes avant que d'avoir fait cet arrangeaient, de crainle de me laisser préoeeuper. Après une lectane atten^ tive de leurs difi(érenta^stèmesyjepeisiae.à croire que oeUii que je fMrésente eat sujet au moins d'inconvénients possible.
Je ne dois pas rependant dissimuler que, frappé
à la lecture des yHmaies Thueydidei de Henri Dod« welly et de la Défense de la duroBologie ^ pnr M. Fréret, du principe lumineux dncalcni parles grfaétations i je n*aie réformé plnsiears puînti qoe j'avais traités trop légèrement. • J'avûs In aneiemiemcat ces deux ouvrages , et longtemps atant ma première édition ; - mais je n'en avsÂi pins alors qu'une idée oi>nfui»e. Je ne pois cependant rae.per* snader que ce- calcul m'appartienne; je pense pMM que c'est une réminiscence de nui part , et qu'il s'est teliement gravé dans ma tête que rien n'a pn foi eflMcr ) quoique j'eusse itublié les ouvrages el les anteurslanaqiiels il pent se fiùreqne j'en aie t^oUign» tion. Je fais cet aven, de crainte d'étiesoupçosné d'avoir voulu m^pproprier les iâées4ie deux savants pour qui j'ai la plus liaote vénération.
Voici donc, d'après ces poinU fixes et ees données^ les deux maisons des rois de Laoédémoneen regard l'une de lauire , afin qu'on puisse les eom« parer plus aisément. Nens donnero» ensuite le tablean généalogique de ces deux maison^.
MAISON DES ÈUHYSTHEMDES bl7 AGIDES.
^'vsssqce d'Eunsthèoet : il règne 64 ans
Major té (fEurysthèneé
Agi»,fils4'Eurystbèttes» rè^oe 40aDs.
Il bubingiie Jes hilot69. .......
Erhestfatus rèfrac 39 afis
Il obSiAe les Cynurien» de leur pays.
(Paus,, Ub^ lUycaip. ii.)
Labotas règne 40aiu
Guerre ëob*e les At^fens et les Lflcé déniooiens, au sujet delà Gyourie.
Doryssas règne 42 ao8
AgttlAbt t^iègnë 41 ans. .....
rebêlafis r^e 56 ans. ••.;..
lympifded'Ipbiliu.. . .
i<5Bénlis, sëToDfft |kir CharitlUfe, ' prend la ville d'^is
Téléclos règpe40aiis. ,....«.
Il prend les filles d'Àniycles, de Pbaris , de Géranthres , et Us détruit.
(PSusMi., Ijb. ni , cap. II.)
Téjécliis tait prendre à d<î8 jeunes gèfhs des Habits de rcmme , et se met eft embuscade aTeoeox près di^ temi^e d^ Diane Limnatide, sûr les confins de la Messénie et de la Lâeoole. Les' Messénlens, ayant déqpuffrt Tembùcbe* passent ces jeunes gens au fil de l'épëè;'Télétibs lui - même périt.
(PattiSD.^iib. lYyCap. if, p. 288; Ub. III, cap. m, p. 209.)Nicim ir^ roi deUi seconde maison, était bon eonteniporalo. (ïd. , Ub. ii , cap.
TU4t Pfùe 22P.) Aleaméuès lui suo- ' chii i il règne 57 ans
Il attaque la Tille d'Hélos , que les AehéensaTaievt relevée, la détruit, et bat les Argiens qui étaient f enua att aeaoOfs; ( Pansso., Ub. if r, «P«JU p. 209.) Geite Tille aTaU 4^ pris^ et Mf l)al)itants réduits en eèclSTage W2 ans auparavant.
Voyei ratt;^25
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Au Olymplad.
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MAISON DES PBOCUDES OU EUHYPONTIDES.
Naissance de Procièri : il règne 55 ans.
Majorité de Proclès
Soib i-ègné 44 ans • . *
Karypou règne 48 Sns
Prytanis^gpe 68 ans
Guerre entre les Lacédémoni^ns el
\cs Argiens, du sujet delà Cynorie.
^Paukan., Ub. iii,cap. Tii.). • • •
Eunoinus lègne 53 ans
^a1s>ance de Polydectes , fils d'Ea-
noniU<: • •
Naissance de Lycurao^ flls d'Ëuoo-
pius, d'un secoiid lit
Eunoiiius é&t tdé àabs une sédition :
Polydectes rèsne 24 ans
Cbai;iUns succède à Polydectes : il
règne 64 ans. L^curgue est son
tuteur ,
Olympiade d'lpbi^^ d'Elée
législation de Lyrurgue
MUjoritéde CbaKIIns ':
Ghi^îllns sefywdsAr' helsâs etpnafid
{ivec lui la ville d'^gù». (Pausan..
îb. iii,<îaij:ii): . . : :\'. . . .
Cliarilins attaque lea Tégéalf a aor la foi d'un oracle équivoaue : il est nattu par les fenmics el fait prisonnier. Il est relâché S eondltîoa qu'il ferait ^serpaent. de ne pins pprter les armes contre Técëe : il vidie son sermenf . (Psnsân.Jfb.ni; cap» vu, pag,^2t9 etsaO; Uj. viii,
MoH aè Lycnrgiie. . . . . : ^ ." . . Nicandèe, OU de CharOtos , règne
55. ^is. • fl-r * : • • ^l• •. h^ *%^ ^icandre entre sur les terres des Argiens, où il met tout à feu et à sang.
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Jttl.
Olvmpiade de Corœbof. Eusèbeflxe la premifere olympiade la dernière aoDée da règne d'Alcaménès.
(CbroDic. Génon.A pag. 150, et) 5958 Ghronie. poater., pag. 144.) . . A
Alcaménèa meort la ireute-aeptième | année de son règne /
PoMore , fila d'Alcéménès , règne 55 ans , selon Veoebieii , pag. 21 .
Théopompe est son contemporain.
(Pausan.,lil>. m, oa'p. nr, p. 209; lib. I?, eap. tu , pag. 29<f.). ... 9959
Prise d'Ampbëe par les SparHatbs :
première guerre de Iftisèénie coinmèdoé sois Mydore. (Pàittan., lib. m, capw m , pag. 200.) Cet auteur se contredit (lu», iv, cap. v, pag. 292), pàisqu'i| prétend que le soin de cette guerre ftit confié A Alcaménès, son pète 5971
ComlMt entre les Messéoiensetles Lacédémoniens : l'alfe oroite des préftilblv est battue par Poljdore; la gauche, commandée ptt' £upbaès , leur roi , a de f ataniage sur Tbédpompe.* •;..«.;;.
Combat indécis entré les Messéniens et les Spartiates : tuphaès^ roi de Messénie^y perd la fie. .....
Fin de la première guerre de Ueasénie : elle dura 20 ans
Polydore est tué par PirfédianiM^ t Enryorfeteê l**, son fils» lui suceède : il règtie 55 ans
Anaiandre» flii d'Eotycrates V', lui succède : il règne 54 ans
Révolte des Masséniiis
Seconde guerre de Messénie
Prise de la viQe d'ira par les Lacédémoniens i fiç de la seconde guerre de Messénte
Eurycrates II succède % son père Anaxaodre: il règne 36 ans. Hérodote le nomme £nrycratîdes
' (lib. tii» S car.)
Léon , nis d'Eurycrates 11 > régne 49 ans. w^. ..,.«•••.. .
Ans av.jc.
PAR LAKCUEU.
Anaxandrides, Olâ de Léon, règne 55 ans ;•...;..
Paix simulée entre les I^^raédémoniens et les Tégéales. (Hérodot. ,
Ub. I, § Lx?ii.) le
La6ëdëmoniei]8;Otillenttent de grands avantages siu* les Tégéates.
(Hérodot., lib. i, S lxviii.) ....
Anaxandride épouse une seconde femme par 1 ordre des ^bores ; et Comertè la pft^mière^ « .. : .
La seconde femme cAnaxandrides accoucbe deCléomènes;j'l-. . :
Ltf i^réMère ^mtbè (fAnaxandridf a -accoucbe de Doriée. ,.•.-..,
La première femme aeebndhe l'an* née suHante de Léonldii, f)ttl fOt tué à la bataille deéTheitt^yles.
La méWe feidihè HAofacbe deOéonibrote, père de Fausadla^; cpti commanda les Grées à la bataille de .Platée ..-..,.».
Ciéomènes, fils d'Anaittidrldes» règne 26 ans.
Poiiée, son frère, conduit une cdonie en Libye 1 4199
SUITE DE LA UAISON DES
EuarfOfmDBs.
olympiade de Cortetius . la trente quatrième année de NMindré; ^ lonSosttiius (a'pndClem.Alemdi Stromat., lib. i^ pag. 5é9) , niafe, selon des données fane je cfôla onrtaines , la quaranfe-bdltlème année du règne de ce prince
Nr.
Jttl.
Théopompe , fils de Nlcandre , MMb-
cède è 60U père : i| règne 47 ana; ^$ Première guerre de Messénie. ... 5^1
ArchidHmiiSf fils de Théopompe;
. uieurl avant sOA père 59^
Théopompe est tué daaa un» action '
contre les Messéniena. ( Clément.
Aleiand. GobbrL sd gantes, p. 50;) \ 5999 Zeuxidamns , fils d'Anrtiidamlis et'
petit-fiia de Théopompe ; liii suc*
cède : il règne 40 ans. ,,:.,', Fin de la première guerre de Mes- '
lénie. . . ! 5991
klJC
.Olymp/de .! Corœbus.
"«ili T45*;x
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Anaxidamus, fils de SetitidMBtta; , .^ lui succède : Il i*ègBe60 ans. . . ^ ^,
Révolte des MesséiienS. .;.... f^ Jf^
Seconde guerre de MP^sélflé: ;•. . ^W2i 682
Frise dira j^ar fëa LAèédémoniefilf :
fin de la seconde guerre de Messénie. ...•...'..'.<.".;. 4046
Agasiclès , fils d'Anaxidanras , règne 50 ans :.;.:;:. ^090
Guerre des l^acédémouiens avec lès ' Tégéates * . ; 1 : . . ; 4094
AristoD, fils d'Agasiclb, lui succède :
ii règne 44 ans : il élait contemporain d'Anaxaodildes. (Hérodol ., . ^ lib.i,SLxv.} '4140
Les Lacédémomens» ayant essuyé différents ét'heca dans la guerre contre les Tégéates, font avec eux une . _» paix sUnulée. (Idem. fW(K,§ixiliA ^W6^ 968 tiw
Les Lacédémooiens recbttimencedt lé guerre' contre les T^éates; et obtiennent sur eux dé ^ftids àvantagues. (Idem., ibtd,, $ lxviii.). .
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SUITE DE LA MAISON DES AOIDES
Cléomènefl remporte une victoire sur Sn Argiens
Cléomènes oontribue A TexpiilDon d'Hippias, tyran d'Athèoet. . . .
Gléomènes chaise Gliithèoei de la Tille d*AlhèDe8» et s'empare de la citadelle : forcé par les Atbéoiens de révacaer, il se retire
Doriée s'empare de Minoa^en Sicile, et lui doooe le nom d'Héraclée ; pea après il périt dans ua combat contre les Gartbagloois
Gléomènes entre dans l'Attique a?ec les Corinthiens et Démarate son collègoe : abandonné de ceux-ci , il se retire
Les Eginètes donnent la terre et l'eau A Darius
Cléomtees passe dans l'ile d'Egine pour se saisir des coupables ; les £ginètes lui résistent par le conseil de Démarale. De retour A Lacédémone, 11 fait chasser Démarate
Gléomènes se tue dans un accès de fureur. Léonidas, son ftère. Agé de 50 ans» lui succède
Léonidas est tué A la bataille des Thermopylet. Plislarqne lut succède sous la tutelle de Pausanias, fils de Cléombrote. Voyes l'année 4176
Pausanias, tuteur de Plbtarque, gagne la bataille de Platées
PansaniaSf soupçonné de TOuloir se rendre absolu, est rappelé et ensuite absous
Pausantas, avant manifesté le dessein de subjuguer la Grèce, est mandé A Lacédémone et mis A mort
Pllstarque meurt peu après
Pliftoanax, flis de Fausanias, pelitflls de Gléombrote, arrière-pelitfils d'Anaxandrides, lui succède et règne 65 ans
PUstoanax entre dans rAtUqne, pénètre jusqu'A Eleusis, et s'en retourne sans avoir rien fait. • • .
PUstoanax, accusé de s'être laissé corrompre, est exilé 14 ans avant la guerre du Péloponnèse
Gommenceroent de ta guerre du Péloponnèse, an printemps. . . .
Plittoanax est rappelé A Sparte après un exil de 19 ans. ........
Pausanias, fils de Flistoanax, lui succède : il règne 14 ans
Fin de la guerre du Péloponnèse, vers la fin d'avril
Pausanias accorde la paix aux Athéniens
Agésipolis I, fils de Pausanias, règne 17 ans . . .
Gléombrote I frère d'Agésipolis, règne 9 ans
Mr. Anfiotymp. de jal. ^ •JC Corœbot.
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SUITE DE LA MAISON DES EDRTPONTIDBS
Démarate entre dans TAttique avec Gléoinènes,soB coilè^[ue;mais,n'approuvant pas cette mvasion, il se retire et force Gléomènes A la retraite. (Hérodot., lib. v, S lxxv.) .
Démarate chassé par les intrigues de Gléomènes
Léotychides, fils de Ménarès, règne en sa place
Démarate ae relire A la cour de Perse.
Ht.
jtij.
Démarale donne avis aux Lacédémoniens des préparatiCide Xerxès.
Léotydiides gagne la bataille de Mycale
Zenxidamus, fils de Léotychldes, meurt avant son père
Léotychides se laisse corrompra par \ les Alenades : il est chaasé |
Archidamus II , fils de Zeuxidamos , 4245 et petit- flis de Léotychides, r^ne I en sa place 42 ans *
Archidamus entre plusieurs années consécutives dans l'Attique et la ravage.(Pausan., lib. m» cap. vu.)
Gommenoeoient de la guerre du Péloponnèse , an printemps. ....
Archidamus II assiège Platées. . . .
Prise de Platées. Archidamus U meurt
Agis I lui snecède
Agis I s'empare au printemps de Décelie dans l'Attique, et la fortifie.
Fin de la guerre du Péloponnèse au mois d'avril
Guerre des LaoédémOniens avec les Eléens
Agis 1 meurt de nsaladie.*
Agésilas, frère d*Agls I, lui succède.
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SUITB DE LA MAISON DES ▲GIDES.
Cléombrote est tué il la bataille de l.enctres
Agétipolis II lui saceède : il règne na an. . . ,
Cléomènes, frère d'Agénpulû II, lui 1 tfiooède : il règne 60 ans et 10 mois. (Diodor. Mcnl., lib.xT, $ u.
Idem, lib. si, Szxix.)
Acrotatus, fils aloé de GiéomèDes, meort ayant son père : Cléoayme, son cadet, ne régna pas
Aréus, fils d'Acrotalns, et petit-flls de GléoiDènes, sncoède à son graadpère : il rè^ne 41 ans
Gléonyme, fils cadet de Gléomènes, épouse Cbélidonîs, princesse du sang royal
Acrotatns, fils d'Aréas et neteu de Ciéonymé, devient, amoureui de Chélidonis
CSéonyme, irrité contre Acrotatus, se retire en Epire auprès de Hyrrhus , et engage ce prince à faire la guerre anx Laoédémoniens. . .
Aréus est tné dans un combat près de Gorinthe : Acrotatus, son fils, lui succède • .
Aerotatus périt dans un combat auprès de Mégatopolis
Aréus II, fils d'Aerotatus , succède à son père sous la tutelle de LéonI* das, fils de Gléonyme. ......
Léonidas, fils de Gléonyme, succède àAréusIl. .;
Léonidas est cbassé de ses états par Gléombrote, son gendre :ce prince était de la même maison royale,
Léonidas remonte sur le trône. . .
Cléomènes, fils de Léonidas, lui succède
Il lait la guerre à Aratus. .....
Il ae sauve en Egypte : ayant excité des troubles en ce pays et craignant d'en être puni. Il se tue. .
Agésipolis, fils d'AgésipoKs, et |)etitflls de Gléomlirote, lai succède sous la intelle de Gléomèoes , fils de Gléombrote
Cbassé de ses états par le tyran Lycurgue, U s'embarque pour aller réclamer la protection du sénat de Rome : son vaisseau est attaqué par des pirates : Il fiérit. . •
La maison des Agides finit en ce prince.
Pér. ADf
Joi.
■.JC.
Olympiades deCorœbiifl
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SUITE DE LA MAISON EORTPOMIDBS
DBS
Gomme les princes de ces deox maisons ne se sont pas tons soccédé de père en fils, je vais en pré* senter la généalogie sous un seul ei même point de
MAISON DBS AGIDES.
Hercnlei.
Hyllns.
Cléodœus.
Aristomachns.
Aristodémus, premier roi de Laoédémone.
Enrysthènes.
Agis.
Échestratns.
Léobotas on Labotas.
Pér.
Jal.
Ans
Olympiades deCoroebos
Agésilas défait les Thébains A Goro*
née
Agésilas marche au secours des
Acbéens , qui étaient pressés par
les ^toliens. pCenopn. HeUen.,-
lib. IV, cap. Il,)
Agésilas meurt en Egypte
Arcbidamns UI lui succède : il règne
25 ans
Arcbidamns III marche au secours !
des Pbocidiens '
Archidamus III périt en Italie dans )
une action contre les Lncaniens. [ 4576 '538 ex Agis II lui succède : il règoe 9 ans. . ) Agis II périt dans nue bataille contre
Aniipater, au mois de mai. (Diodor. Sicnl., lib. xyii, $ lxiii.). . .
Eudamldas I^, son frère , lui succède : il règne 25 ans. ( Plotarch.
in Agide
Archidamus ly, fils d'Eudamidas, lui
succède : il règne 46 ans. (Plu-
larcb., in Agide
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Eudamidas II succède à son père Archidamus lY : il règne 14 ans. . .
Agis III succède à son père Eudamf-
' dssll. (PlutarcbJnAgide,p.796.)
Agis III rent rétablir les lois de Lycurgue
Les éphores le font mourir
Enrydamidas IL fils d'Agis III, succède à son père, quoiqu'il fût encore enfiint. Gléomènes , roi , ou plutôt tyran , de l'autre maison , le fait empoisonner par les éphores
E^ausanias parle d*nn Affis, fils d'Eudamidas, qui périt dans une bataille contre Aralus et les Mantinéens. D est évident qu'il se trompe grossièrement ou que les copistes ont prodigieusement altère son texte. ( Voy. lib. viii , cap. x. ) Simson est, je crois, le senl écrivain qui ait relevé cette erreur sur l'année 5764. L'abbé Gédoyn ne s'est pas douté que Pansanîas se fût trompé.
vae, afin que Ton voie d'on coup d'œil leur descendance d' Aristodémus y qui fit ùi conquête du Pé-* loponnèse.
MAISON DES PROCLIDES OD EURTFONTIDES.
Hercules.
Hyllos.
Gléodasus.
Aristomachns. ^
Aristodémus, premier roi de Lacé<&ione*
Prodès on Patrodès.
Sons.
Eurypon.
Prytanis.
4410 504 cxix f
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SUITB DB LA MAISON DBS AGIDBS.
Borystos.
Agéritstb I.
Arcbétadi.
Taléclofl.
Alcamènes.
Polydorç.
Eurycrates I».
Anaxaodre.
EnnerateaH, nommé Earycralides par Hérodote.
Léon.
Cléomènes» ) Anaxaodrides téonidas» {aetSls.
ClflombDole, I
Cléomènes Paosaniat, tfllsdeQéom-
Léonidas, fils d'Anaïaudrides. Pliiioanax, I brote.
Plistarqae. - *
Plistoanaxj fila de Paufaniai et peti(-flb d*Anaxandrldet.
Paoaaniaa j
Agésipolii l**.
aéombfûte,fil8dePaasaaiaa j Cléonyme, son fila
Agésipolls II.
Cléomènes, fils de piéombrote. . . (^^^••°""'*-
ÀrénSl*', fils d*Acro^tdl, petit-fils de) Uéonyme, fils de
. CléoQiènea ...,.' ) Cleomèaes.
A«^.*n« I Léonidas, tuteur
^o^*"« d'Aréus.
Gléombrofe, son fils cadet.
SUITB DB LA MAISON DBS EURTPONTIDBS.
/ Lycnrgoe.
Enoomos, fils de Lycorftne.(Paitsaniaa, lib. m»
oap. xti.^
Ennorans ent d'un aeoond Ut . • •
Polydectes.
Cbarillns on Charilaâs.
Nicandre.
Tbéoporape. Sei i Archidamus. j Aoaxandridaa, ( ^jj*^' fils {Z<)axidBmai.{ArcfaidfliBas» Iddd^.
Zeni(idamQS, fils d'Archidamus, petU- ( Anaxilas, fils d'Arfils de Tbéopompe, , , i cbidamos.
A"*M.ma.I» { "ÎGTSlîSSiS!
iAgésilas.fiUd'Hîpgésuas.
{Léttycbide8,fibde Manarès, snrcéda à Démaratoa.
Ariston
Démâratns.
Léotychides, fils de Ménarès. . . •
Zenilidamus III , ^n IHs, menrt da Ti?ant et «m père,
( Arebklamna , fils Archidamus II , fils de Zeniidamns ) de Zeoxidamos.
et petft-fik de Léotychides | Agésilas , son fils
^ oadet.
AgisI».
Agésilas, fils d'Arcbldamus II.
A«»«i*»»a.m I^aÎ^SS/*"
Agisn.
4réusn.
Léonidas II» fila de Çléonyme, petit-fils de Cléomèocs.
Géombrote, son gendre | AgésipoUs^sonfrère. j Ba<temi<J« l". fiU d'Archidamna HT.
r^ ^ J •. -. 1 *-A . A«5liidMiuslV.(Plntarcb.iaAgHle,p«g.776.)
Léonidas II remontf sur le trône. * t» ir-» .
CH^ym^nes*
AgésipoUa III, nere^ de Cléombrote.
Eudamtdas II,
Agis m , mis à mort par les épbores.
Eudamidas lU , empoisonné par les péhores.
Le trône de Lacéfémooe n'est pkii ocoapé qne par des tyrans.
CHAPITRE XVIII
Dés rois de Gorintbé.
L'origine de Coria^he, de même (|ae celle de toutes les anciennes villes , est mêlée de fiables. Eumélasy fiisd'Ainphilyteyde U famille des Bacchiades, raconte' ,dans l'histoire de Corinthe, qu'il avait écrite en vers héroïques, qu*Ephyre , fille de l'Océan, s'était la première établie dans ce pap ; qu'elle donna son aoia à la TÎUe; qu'après elle , MaraUnoy fils d'Epopée et petit-fils d'Alœus , et Gorinlhuai, régnèrent à Ephyre ; que celui- ci changea son ijkom en celui de Gorinthe , qu'elle conserva depuis ; qne Jason et Médée' ^ r^nèrent ensuite; oaaii^ qof Jason étant potoiRiéA Moos, etHédéeen Asie^
* Pansan. Gortntb., slve lib. ii, cap. i, png. 1(0. » Pansan. Gorinth.» slve Ub. u, cap. m, pag, U9.
ils laissèrent la couronne à Sisyphe, fibd'.£ole et petit-fils d'Hellen.
Si'mm aime mieux s'en rapporter à Sophocles dans sa tragédie d'OEdipe roi , Polybe régnait à Gorinthe dans le même temps que Laïus régnait à Thèbas ^ Ce prinoe, n'ayant point ifenfiints, adopta OMipa.Ottigaores'il sdocéda hnmédiafementàGofintliâs, on s'ily eut entre eux deux ou plosîears princes. Quoiqu'il en soit, Gréon fut vraisemblablement son successeur immédiat. En effet , il n^gnait en cette ville , lorsque Jason et Médée s'y reUrèrent , comme on le voit dans la Médée , tragédie d^aripides. Médée, quelque temps après , fit périr Créon avec sa fille ; mais, craigjnant la vengeance des Gorinthiens , elle se réfugia à Athènes auprès d'Egée. Ge fui alors que Sisyphe , fils d'jEole et pclit - UU dHelien , monta sur le trône cl« Gorinlbe^
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Ce prince fut le fondatenr de la dynastie des Sisy^Mdes*; que* I'<mi regirde ocmunnnënient comme ta première , paree-^ne learoii et cette maison dennèrent an royanme d^Corimlie anc^onsIstMce (fn'îl n^avait point «ne jatqn'^lor»; Omytim ', Thoas , Damophon, Propoda» , qui descendaient de père en fils de-Sisyphè , régnèrent en^iHte.Doridas et Hyanthidas , fi(s de Propodas^ partagèrent entre c^x le gonvemement , et régnèrent conjointement. Mais, les Héraelides étant rentrés dans le Pélopomi^se,' ces deux princes livrèreiH Oorinthe' àAlétès , et pestèrent dans le pays. Il est vraisemblable qa'ils avaient an moins 00 ans leraqa'Alêtès s'empara de cette Tîlle. Il n'est pas naturel d'imaginer qu'ils eussent été assez lâches poor ne pas seconder les eliorts des Gorint^irens, qni attaquèrent* les Dorîeiis et ponr ne pas suivre le sort de lears sujets, qui se retirèrent en d^ulres lieux après la perle de la bataille , s'ils n'eussent pas. été d-un âge avancé. La victoire d^Âlétès et le commencement de son règne sont de la SO^ année après le retour des Héraelides , comme on le verra plus bas. Doridas elHyanthidas avaient donc environ 30 ans lors de la conquête du Péloponnèse. Cette conquête est , comme on Vr vu dans le chapitre Xyi, concernant les Héraelides, de l'an 5524 de la période jnlienne , 1400 ans avant notre ère. Si l'on remonte, par les générations, depuis Doridas jusqu'à Sisyphe , il se trouvera que ce dernier prince était né vers l'an 5524 de la période julienne , 4590 ans avant notre ère. Gela s'accorde bien avec ce que nous avons * dit d'Ion , qui , de même que lui , était petit-fils d'Hellen.
Si Sisyphe n'a commencé à régner à Corinihe qu'après le départ de Méclée de cette ville, comme le dit Enmélus , il n'est monté sur le trône qu'à Tâge de 02 ans , et vers Tan 3386 de la période ju> Henné , 1528 ans avant notre ère. En effet, Médée fat enlevée vers Tan 5564 de la période julienne , 4550 ans arant notre ère. Elfe alla d'abôr<^ à lolcos avec 5ason. Bientôt après, obligée de se retirer à Gorinthe, elle y régn» ou voulut y régner. Ghassée de Corinthe , elle se réfugia à Athènes auprès d'Égée. Mais, ayant voulu empoisonner Thésée , elle quitta la Grèce vers l'an 3387 de 1^ période julienne, 4527 ans avant l'ère vulgaire. Gomme le séjour qti'eîle fit à Athènes ne fut pas long , il y a lieu de croire qu'elle fiit chassée de Gorinthe vers Tan 5386 de la période julienne, 1528 ans avant notre ère , et que Sisyphe succéda à Grêon , qni venait de périr par les intrigues de cette artificieuse princef^se. Le règne de Sisyphe ne pent avoir été for^ lo^ ^ çt je
* Pansan. Çorintb., Ub, u« eap. it, pag* W,
• Id.. ibid.
s Dana le chap. xv, sectt. m, $ nu
suppose qu'il ne fut que de 8 ans. Omytion dut, par oonaéqaent; Kri saieeédér Pan IHRMde la période JHlieiiDe, 4320 ans avant notre ère. La durée du règne de ce prince , et celle des règnes de ses sneeessemv , est trèsMnoerUîne , et je me suis cru en droit, par cette raiï»0B, <fe lui donner quelle étendue il «Ta plff, sans déroger cependant à la vralsemblanoe. Thoaa, Successeur dH^rnytion, fur- dépossédé par Atrée oir par Agamemnon. Il est certain qu^Agamemnon r^naità Gormlhe lorsqu'il partit • pour i^expédition de Troie. La 'Grèce n'était pas , dan» le temps de cette expédition , aussi peuplée qu'elle le fàt depuis. Deuombrenses levées de troupes «klpnisèrent.Thoas attendait probablement avec impatiiemse r^Mcasion de remonter sur le trône de ses pères,et il y agrande apparence qu'Agamemnon m fui pas plus tôt parti qu'il rentra dans ses éuis. Il est eertain que Damophon,' Propodas, Doridas et Hyanthidas lai succédèrent , que ces demc derniers ptiRoss, qui étaient frères, régnèrent conjointement, et qu'A létès, de la maison dés Héraelides , leur enleva la couronne 50 ans après le retour des Héraelides.
Je passe actuellement aux rois de Gorinthe et aux pryianes^ annuels de la maison éks Héradides , plus communément appelés Baechiades. On a sur cette dynastie beaucoup plus de lumières que sur celle des Sysiphides. Il reste cependant encore quelque obacurité, et il faudrait sans doute pour la dissiper une irès^longne dissertation ; mais les bornes de cet ouvrage m*ÎBipo9ent 4a nécessité d'être court.
Il s'agit de déterminer le commencement et la durée des règnes des Alétiades et des Baechiades, qui tiraient leur origine d'Hercule celle des prylaness annuels de la famille des Baechiades, et le commencement dn règne deGypsélus, qui chassa les prytanes-, et s'empara de la souveraineté.
SI Fon s'en rapportait à Diodore de Sicile , la question serait bientôt décidée. « Les Héraelides *, » dît-il, ne se furent pas plus tôt rendus maîtres dn » Péloponnèse qu'ils envoyèrent chercher Alétès , » et lui remirent la ville de Gorinthe avec son terri- » tare. Ge prince régna 58 ans. Ses successeurs oc- 9 cupèrent le trône après lui jusqu'à la tyrannie de 9 Cypséins , qni est postérieure au retour des Héra- » clîdea de 447 ans. Ixion , qui vint ensuite , gou- » verna 58 ans , Agélaa 57 , Pmmnis 55 , et Bacchis » le même nombre d'années. Ge prince se distingua » plus que tous ses prédécesseurs, et mérita , par » ses actions illustres , que les rois qui le suivirent » prissent le nom de Bacchides ou » Baechiades.
* Homeri Iliad., lib. n , vers. 870.
• Oiodor. Sicnl. Fragm., tom. n, pag. 035.
' Ge dernier «lot nt «e troévo polirt dans le texte de
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». Agélas lui succéda et régna 50 ans , Eadémus 25, » Ai istomèdes 35. Lorsqu'il mourut , son fils Téles- » tes était encore enfant. Agémon , son onde et son » tuteur , s'empara de la couronne et la conserva » 46 ans. Alexandre lui succéda et régna 25 ans ; 9 mais Téiesiè^ , Tayant tué , remonta sur le trône, » et s'y maintint 42 aus. Il fut tué par ses parents , » et Auloménès ne régna qu'un an. La royanté fut » abolie, et leslBacchiades,qiii étaient plus dedeox » cents , s'emparèrent de Taulorité souveraine , et » gouvernèrent conjointement. Cependant ils élu- » rent Tun d'entre eux pour tenir les rênes de l'état, » sous le nom de prytane annnei. Cette forme de » gouvernement subsista 90 ans , jusqu'à la tyrannie » de Cypsélus , qui cliassa les prytanes. »
Toutes ces sommes réunies font 447 ans, quoique Diodore ait avaucé que les rois et les* prytanes annuels en aient régné 447. M. Wesseling trouve le ' moyen de concilier Diodore de Sicile avec lui-même, en rapportant un passage du grammairien Didyme qui soutient qu'Alétès ne commença à régner que 50 ans après le retour des Héraclides.
Cette solution est ingénieuse , et lève toutes les difficultés , si Ton suppose , avec Diodore de Sicile , que la ville de Troie a été prise Tan 5550 de la période julienne, 4484 ans avant Fère vulgaire, et que les Heradides sont rentrés dans le Péloponnèse Tan 5640 de la période julienne , 4104 ans avant notre ère. En retranchant 447 de 4404 , on aura Tan 4057 de la période julienne . 057 ans avant l'ère Tolgaire, ce qui ne s'éloigne pas beaucoup du temps où Cypsélus s'empara de l'autorité suprême. Mais j'ai prouvé que le système de Diodore de Sicile sur la prise de Troie , et conséquemment sur le retour des Heradides , qui est le même que cdui d'Apollodore et d^ratosthènes, n'était pas soutenable. Cette solution ne suffit donc pas , et il faut nécessairement alonger les règnes des Alétiades et des Baccbiades , ou augmenter le nombre des prytanes annuels de la famille des Bacchiades. La durée de chacun des règnes des Alétiades et des Bacchiades est assez considérable en elle-même, et Ton ne peut la prolonger sans pécher contre la vraisemblance. J'admets donc la somme de ces règnes telle que je la trouve dans Diodore de Sicile, et cela d'autant plus volontiers que ces princes font dix générations, comme le prouve le passage de cet historien ci-dessus rapporté, et comme Je dit aussi ' Pausanias en termes formels. Dix générations font 555 ans, et la somme des règnes va à 527 ; ce qui ne diffère que de six ans.
Diodore; mais Pausanias récrit de la sorte, lib. ii, cap. iv,, pag. 120. On peut consulter la note de Knhnîns sur cet anteur.
* In noUs ad Diodori Ski. loonm landatnm.
' Paasan. Corintb., sive lib. ri, cap. nr, pag. 120.
L'erreur est donc dans 4e nombre des prytanes annuels. Diodore de Sidle en' compte quatre-vingtdix ; mais Strabon ' eu met jusqu'à deux cents. Quel parti prendre entre deux opinions si différentes l'une de l'autre? Il s'agit de déterminer le conunenoement et la fin du règne des Alétiades et des Baccbiades. Ce point donné , si l'on parvient aussi à fixer l'époque de la tyrannie de Cypsélus, il est évident qu'on aura le nombre des prytanes annuels. Il faut donc commencer par l'époque du règne des Alétiades et des Bacchiades.
Il me parait certain qn'Alétès monta sur le trône de Corinthe 50 ans seulement après le retour des Héraclides , c'est-à-dire Tau 5554 de la période julienne, 4460 ans avant l'ère vulgaire. «Didyme » dit' positivement qn'Alétès ne fut point le fonda- » teur de Curintlie , mais qu'il en fut roi 50 ans » après l'arrivée des Doriens. » MSv/mc Zi fr^t r^
A^i9T>iy /ui^ 6txi9rii¥ K.opt»6ou y9yové»at , àïlà fioLoiXtct , int fptacxoSrû fuxà ti)}« rù» Aw^cliwv àftllic». Il est Vrai
que l'autorité de ce grammairien n'est pas en ces matières d'un grand poids. Cependant die acquiert du prix lorsqu'on vient à considérer que pidyme peut avoir copié ce hii dans qudqoe auteur plus ancien. Celte réflexion ne m'aurait pas néanmoins déterminé à adopter ce sentiment , s'il n'eût point été confirmé par Conon , sinon en propres termes , du moins par le résultat de sa narration. Cet auteur avait dédié * son ouvrage à Archélaûs Pbilopator , roi de Cappadoce. Ce prince est celui qui favorisa Antoine contre Octave. Ainsi Ton peut assurer que Conon florissait avant l'an 4485 de la période julienne , 51 ans avant notre ère. Conon * raconte qo' Alétès, s'élant rendu maître de Corinthe, en chassa les descendants de Sisyphe et les Ioniens, et qu'après l'avoir repeuplée et s'être affermi sur le trône il fit la guerre aux Athéniens. Cette guerre est celle ou Codrns se dévoua pour le salut de sa patrie. J'ai prouvé , an chapitre XI de la chronologie athénienne , $ m et iv , que le dévouement de Codrus tombait sur l'an 5582 de la période julienne, 4452 ans avant notre ère. Si Alétès s'était emparé de Corinthe aussitôt après le retour desHéraclides , c'est - à - dire l'an 5524 de la période julienne , 4490 ans avant notre ère , il s'ensuivrait qn'Alétès aurait été dans la cinquante-huitième année de soq règne lorsqu'il attaqua les Athéniens; et, comme on ne peut guère lui donner moins de 25 ans quand il fit la conquête de Corinthe , il aurait dû avoir alors
* Diodor. Sicul. Fragm., tom. ii, pag. 695. ' Strab., lib. viii, pag. 580, G.
' Schol. Pindari ad CNympic. nu, vers. 17, pag. f 44, cd. 2, lln.7.
4 Pbotii Bibiiotb. God. cluxvi, pag. 424. s Id., ibîd., pag. 247.
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an moins 8S ans. Or , je demande si à eet âge on | •onge à agnuidir ses états. Gela est destitué de toute Traisemblauce. Mais si l'on suppose , avec Didyme, qu'Alécès monta sur le trône de Gorintlie 50 ans aprèslerelourdesHéraeiides, c'est-à-direFan 5554 de la période julienne , 4160 ans avant Tère vulgaire , il s'ensuit qu'il était dans la vingt-huitième année de son règne ; il avait eu , par conséquent , le temps d'affermir sa puissance f et si l'on suppose qu*il avait 25 ans lorsqu'il parvint à la couronne , il devait avoir alors 55 ans , âge qui n'est point encore assez avancé pour détourner un ambitieni de songer à faire des conquêtes.
Alétès ayant donc conmiencé à régner l'an 5554 de la période julienne, 4160 ans avant Tère vulgaire, et étant resté maître de ses états , lui et ses successeurs , 527 ans , comme le dit Diodore de Sicile ' , il s^ensnit que la royauté fut abolie en 5884 de la période julienne , 855 ans avant Tère vulgaire, et qu'il s'éleva sur ses ruines une aristocratie , dont le chef gouverna un an , sous le nom de prytane. Il but actuellement déterminer en quelle année fut détruite cette forme de gouvernement , puisqu'on ne peut savoir que par ce moyen combien de temps elle subsista.
Les auteurs ne s'accordent point sur l'année où Gypsélus s'empara de l'autorité souveraine. Je ne rapporterai point leurs opinions, afin de ne pas m'engager dans des discussions fotigantes pour la plupart des lecteurs, quoique peu importantes au fond, et qui exigeraient néanmoins un travail pénible. Je me contenterai d'exposer le sentiment d'Ëusèbe. Si Ton en croit ce chronologbte ', Gypsélus monta sur le trône la première année de la trentième olympiade , qui correspond avec l'an 4054 de la période julienne, 660 ans avant notre ère. Les pères Pétan et Gorsini ^ mettent son avènement au tréne la troisième année de la trentième olympiade, d'après £usèbe , parce que ces savants n'ont pas fait attention que dans le grec d'Eusèbe on a placé trois époques comme si elles se rapportaient â cette troisième année» quoique la version latine de saint Jérôme mette celle qui concerne Gypsélus en regard de la première année. M. le président Bouhier le * place en 4059 de la période julienne, 655 ans avant notre ère, pour des raisons qu'il serait d'autant plus inutile de rapporter actuellement , que dans peu je les réftateraL Je me suis un peu écarté du sentiment d'Eusèbe , et voici les motifii qui m*ont déterminé. Démanitus,
* Diodor. Sicul. Fragm., pag. 635.
> Eoieb. Chronic., lib. poster., pag. 121.
• Petaviut» de Doctrine Temporam, lib. xm, pag. 808. Gonini Fasti Attid, tom. m, pag. 48.
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l'un des Baochiades, se retira en Italie, pour se souitraire à la tyrannie de Gypsélus. Or, on sait, par Denys ' d'HaÛcarnasse , que, s'élant rendu dans la Tyrrhénie (l'Etrurkc), il y épousa une femme de grande naissance , dont il eut deux fils , à qui il fit donner une éducation grecque et tyrrhénienne. Lorsque ses enfants furent parvenus à l'âge viril, il les maria à des filles d'illustre extraciion. L'alné, qui s'appelait Aruns, mourut peu de temps après ^ laissant sa femme enceinte. Déroaratus mourut luimême quelques jours après de chagrin, laissant ses grands biens à son fils Lucumon. Gelui-ci aspira aux premières places de Tétat ; mais se voyant repoussé, et ne pouvant digérer cet affront , il passa à Rome , et s'insinua dans les bonnes grâces d'Âncus Marcius, qui régnait alors. Ge prince étant mort, il fut élu roi de Rome, la seconde année de la quarante et unième olympiade, qui correspond avec l'an 4009 de la période julienne, 615 ans avant notre ère. Il avait * 25 ans lorsqu'il vint à Rome. Il a vécu 47 ana avec Ancus Marcius : par conséquent, il avait 42 ans révolus quand il devint roi de Rome. Il était donc né l'an 4057 de la période julienne, 657 ans avant notre ère. Aruns , son frère aîné , était né Tannée précédente, 4056 de la période julienne, 658 ans avant notre ère ; et Démaratus s'était marié en 4055 de la même période, 659 ans avant Tère vulgaire. Il fallut au moins trois ou quatre ans à Démaratna pour qu'il eût le temps de rassembler ses biens, et de former un établissement en Tyrrhénie. Il s'ensuit donc que Gypsélus s'est emparé de rautorité souve* raine en 4051 de la période julienne, 665 ans avant noire ère , et que le gouvernement des pry tanes annuels a subsisté 470 ans.
Il est vrai, et nousTavons remarqué, que dans le passage de Diodore de Sicile, il n'est fait mention que de quatre-vingt-dix prytancs annuels. Mais comme nous ne connaissons ce fragment que par le Syncelle , et que le Synceile a beaucoup souffert lui-même des copistes , il peut se Caire qu'il soit altéré. D'ailleurs , en supposant qu'il nous soit parvenu dans son intégrité, le système dç Diodore de Sicile sur les époques de la prise de Troie et du retour des Héraclides peut avoir obligé cet historien à abréger la durée du gouvernement des prytancs. Il est certain que ' Strabon en comptait deux cents , et la raison en est sensible. Il parait qu'il croyait qu' Alétès âait devenu roi de Corinthe aussitôt après le retour des Héraclides. La royautéavaitsub6iBté527an8; G'était une chose constante. Le fragment de Dio-
4 1 lonys. Halieam., Antiq. Rom., lib. m, S \v{i etxLvic, pag. 176 et 177.
> Dionys. Haticam., Antiq. Rom., lib. iv, S vi* psf* M» llo. 15, etc.
' Strab., Hb, tiii, pag. 580, C.
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dore et les dix générations de cette fiimille rapportées par Pansalfias ne penueitent piolnt d'en dooter. Blleavaitdoncéléabolie^selonoetécrivam, TanSSIl de la période jalienne , 863 ans avant notre ère. Le eommenoement dé la tyrannie de Gypsélus, en 401M de la période jalienne , 065 ans avant l'ère vulgaire, qoi est étroitement lié avec l'exil de Démaratas , ne lui paraissait pis moins certain ; et la connaissance profonde qn'fl avait de rtiistoire rotnaine ne lai permettait pas de former sur ce sujet le plus léger doute. Le gouvernement aristocratique avait donc sobsisté dans cette hypothèse 200 ans.
Des lecteurs ordinaires pourraient se contenter d'apprendre que Cypsélns détruisit raristocratie en telle année; mais il en est d'un autre ordre qui aiment à connaître les causes d'une révolution qui changea la Ibrme du gouvernement. Que les rois aient été chassés, cela est aisé à concevoir. Télestès était enfont lorsqu'il perdit son père. Son oncle Agémon , étant son tuteur, trouva beaucoup de facilité pour s'emparer de la couronne. C'est un de ces événements qui n'arrivent que trop fréquemment. Alexandre, (Us d'Agémon, monta sur le trône après lui ; mais Télestès , qui s'était sauvé , revint , et tua cet usurpateur. Il fut lui-même tué par ses proches parents , qui voulaient venger le meurtre d'Alexandre. Automénès , qui lui succéda , ne régna qu'un an , soit qu'il ait été tué , ou qu'il ait été chassé. La hrancive cadette des Héraclidéa , surnommée Bacchiades, de Bacchla, cinquième roi de Corinthe, était trèj nombreuse, et vi^isemblablement divisée en d'antres branches. Ges Baedifades étant iri-ltés du meurtre d' Agémon , et jaloux de ne point jouir de l'autorité à laquelle ils se croyaient en droit d'aspirer par leut* naissance , il n'est point étonnant qu'ils aient formé le complot de détruire la royauté, et qu'ils l'aient exécuté avant que le roi en fôt instruit, ou même malgré lui , supposé qu'il en ait eu connaissance. ' Mais qu'nne famille aussi nombreuse, qui disposait des magistratures et de tontes les places de conHance en liveur de quelqu'un de cette même famille ou de ses créatures , et qui était si jalouse de son autorité qu'elle ne sodffirait pas que celui qui était prytane retint cette dignité f^lùs d^uiî an; que cette famille, dis-je, ait penJNi la souveraineté, qu'elle ait été chassée , C'est ce qu'on a de la peine & cotnpreadre. Thucydiées nous à heureusement conserVé un Adt qui sert à répandis du jour sur ce sujet. Il nous ' apprend qu'il y ent un combat naval très sanglant entre les Gdrînthiens et les Gor^ cyréens. Je m'arrêterai d'autant moins à discuter ici la cause de la guerre qui s'alluma entro ees dei|x peuples , que je me propose de Je faire dans peu. Je
remarquerai seureitocnt tjûè Patlstobhrtîé étMi lé plus dur de tous les gonvèrnemeots , et celifî où TÂ abttse plus volontlcrt de l'autbrfté pbnr vëxfef îê peuple et ceux qui ne sont pas de la Ihction des nobles, il n'est point étonnant que tes Bacchîadessè soieht réhdus odietix aâ peuple. Il y avait alorè â Coriuthe nue famille puissante , qui devait son orîgioe à Mêlas , fils dTAfatasos. Ce Mêlas était 4*unè illusire extraction; et ayant aidé ' Aléiès à s'emparer de Corinthe, ii s'élabRl dans celte ville, et ses descendants y jouirent des plus grands hOtUieurs. Ces deux maisons cherchaient mutuellement â se supplanler et à se détruire. Tant que les rois stibsistêrent , Os tinrent hbsilance égale entre ellê^, et les contraignirent à renfermer en elles-mêmes leurs hjûnes et leurs jalousies. Mais les Baœhiades ayant détruit tk royauté , et se voyant l'aulorité en iiiain , eurei>t plus de facilité pour abaisser les Méianides. Ceux-ci trouvèrent cependant le moyen de se soiitem'r, en faisant leur c5ul- an peuple. Ils tinrent mîifaê loujmiri un rang dîsthigué ; et Eétion , père de Cypsélns , et l'un des dèscendahts de Méhi , épousa une fille d'Amphion , l'un des Bacciiiâdes. La jalousie des Bacchiades , qui h'éuit qu'assoupie, se réveilla à l'occasion d'un oracle qoi annonçait leur ruine et la future grandeur de Cypséloi, qui ne faisait que de naître. Ils résolurent de faire périr cet enfent. Mais leur cruauié fut trompée par l'adresse et là vîgilance de sa mère. Lorsqu'il fut partenu â l'âge viril , il diercha les occasions de se venger. Le <jombat naval dont je viens de parler lui en faurnii urie favorable. Ce combat sanglant avait affaibli raulorîté des Bacdiiades. Cypsélns profila habilement de ceue ciroonatanoe, et, se liguant avec ceux â qui le gouvememefit aristocratiqite était odieux , il saisit le moment cHtIque et favorable pour exécuter te projets. Il y a même grande apparence qu'il fut iu^ secondé par le peuple , qui se flatfait d'être iraiffe plus doucement par un seul maître que par deux ccnfa. Quoi qu'il en soit , tout est dans Pordre des vraisemblances.
Mais ponr en revenir à Cypsélns, l'année oà il s^empara de l'autorité est démontrée ffar celle del'exil volontaire de Démaratus , laquelle l'est elle-même par l'avènement de Liicumon au trône de Rome , et par l'âge qu'il avait à cette époque. Hérodote donne' à Cypsélns M ans de règne ; donc Pérlatidrè lof suedédaen 4681 de la période jolienne, attaHs avant fère vulgaire. Il s'agît mamtenant de détermîner la durée du règne de Périandre , et d'examiner si les diverses particularités |ij|je la vie de oa prince
Tbneydid., IM). i, $ un.
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MHit postërieares à i*année 4084 . Jç les parcourrai lodtcs , en suivant la marche d'ïlérodote , et sans m'assujellîr à Tordre des temps.
La première que je trouve dans cet historien eçt le conseil que donne Périandre à Thrasybule , lyiau de Milet. Les ' Milésiens étaient alors en guerre avec les Lydiens. Sadyattes , roi de Lydie, avait corâmencé celte guerre six ans avant sa mort. Son fils AlyaUes la continua six autres années. Étant tombé malade an commaicement de la douzième année de la guerre, Foracle lui dit qu'il ne guérirait point, à moins qu'il ne fit rebâtir le temple de Minerve Assésienne, que - ses troupes avaient brûlé. Alyatles envoya proposer tine trêve aux Milésiens , qui devait durer pendant les temps qu'onemptoierait à reconstruire ce temple. Périandre donna avis à Thrasybule de la réponse de Toracle et de la trêve que venait offrir l'envoyé d'Alyaites. Thrasybule fit porter sur la place une immense quantité de blé, et le^ Milésiens, par son ordre , se donnèrent de grands repas le jour de l'arrivée de l'envoyé. Alyattess'éuit imaginé que Milet était réduite à la dernière extrémité. Mais ayant appris, au retour de son envoyé, que celte yille était dans l'abondance , il Ht la paix avec Thrasybule. Cet événement est de la sixièsue année du règne d'Alyattes, et de Tan 4t04 de la période JMlienne, 610 ans avant l'ère vulgaire : ce prince ayant succédé à Sadyattes en 4008 de la période julienne, 6 1 6 ans avant notre ère, comme je l'ai prouvé dans le chapitre vu, concernant les rois de Lydie, Périandre était doi^c alors dans la vingt- troisième année de son règne.
La seconde particularité que raconte Hérodote est celle d'Arion. Ce poêle dithyrambique, ^yapt vécu longtemps auprès de Périandre , eut envie * de voyager en Sicile et en Italie. Il amassa dans ces pays de grands biens \ et voulant s'en faire honneur dans sa patrie , il s'embarqua sur un vaisseau corinthien qui s'en retournait h Corinthe. Les matelots, désirant s'approprier ses richesses, formèrent le complot de le tuer. Arion les prévient en se jetant à la mer, et trouva, d^une manière ou d'auti^e, le ipoyen d'arriver ^ Corinthe avant que le vaisaeau sur lequel il s'étaif d'abord embarqué toi|ol)ât an port. Périandre réghait encore. Solîn ' prétend que cet événement est de la vingt-neuvième olympiade; mais bien loin que Périandre fût alors sur le trône , il n^était pas probablement encore né , et le règne de Cypsélos cofniiien<^ Ja seconde anoéa de cette olympiade. Saumaise a réfiité Solip \ et l'en peut wr lea remarque» de ce atimt. Eusèèe * assure qu'A non florissait la seconde année de ta qoa-
' Hérodoft., Hb. f, S Kf ip, xu, el«.
* Id., lib. I, S XXIV, etc.
* Solhii Polybistor., cap« vn.
^ Eusebil Ghronlcor., lib. poster., pag, f 25.
raniièm^ plympûide, u'ml^Mk% f» 4608 de tà né.
node julieiwe,fi4 Oaw •?«« l'ète vulgaire, ^%n\L en la trente-hiiiWme olympladt- Qudte bue soli ce le dece» detuc d^iteagiii l'on adepte, elle ne contredifppwtcelledel'avéïieiiientde Périandre an irdne Mtroiâ^ine parlienlarilé rapportée par» Héro." dote est celle des troîa ceDUeaftinta eowyréens envoyés par Périandi* A Alyattes , roî de Lydie, pour êrefaïueunuquei. Périandre • avait relégué son fils Lyoophron dans nie de Corcyre. Mais se voyant Wi^ige , et aes faibles mains ne pouvant plus tenir lesrênes du gouvernement, il crol devoir le rappeler; Les Gorcyriiens , mécontents de Périandre, tuèrent ce jeune prince. Périandre enleva trois cents enftmis d'entre 1^ plus illntrea IWnilles de l'fle, S les e voya à AlyiUes, rei de Lydie, ponr être faits eunUqu^. lU'agitde déterminer le temps oà cela arriva ia guerre qu'Hégésistrate , fils de PIsfstraie' sonunt contre les Mityléniens fut • terminée nar la médûaioo de Périandre. Cette guerre ne précède que de peu d'années la première domination de Pisistrale sur les AUiéniens, qui est de l'an 4151 de la période julienne, 560 ans avant notre ère et deit être k peu près de l'an 4400 de la période ju * lienne, m ani avant l'ère^nlgafre. Périandre devait être alors eitftoemem âgé; et comme je ne trouve plus rien dans ^histoire qui ait le moindre rapport avec lui, je crois qu'il ne survécut pas dé beaucoup k la paix qu'il procura auk Mityléniens. Je fixe , par oonséqoent, fa mort l'année suivante. Il avait' envoyé auparavant diercher son flfs Lycophron comme je vkns de le remarquer. Ce dut être eil 4448 dfe la période julienne, 566 avant l'ère volgairo,etee fttt cette même année que Lycophron ftittué. Périandre , outré du meurtre de son fils' attaqua les Corcy réens, les battit et les subjugua. Cç fut en celte occasion , si l'on en croit fe ^ scholiaste do Thncydides , que se donna cette célèbre bataille entre les Corcyréens et les Corinthiens dont parle * Thncydides. Feu M. le président Bouliier * éull aussi de cet avis. Cependant on he remarque pa^ dans le rtcit de Thncydides la moînijre particularité qui engage* le croire. Bien plus, îâ date rapportée par eet iiîsiorien ne s'accorde point avec le temps oii a vécu Périandre ; aussi M. le président Bouhjer l'a-t-ll changée de son autorité privée. Quant k moi , je snis persuadé que ce combat n'a rien de commun avec Poutrage fait à Périandre, et qu'il s'est
' Herodot., 11b. ni, S xlvui, « Id., ibid., S LUI.
* Herodot., lib. v, S xciv cl jcf.
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dooné iongtemps avant la naissance de ce prince. Gorcyre , fondée par des bannis ' de Gorinthe , avait hérité de la liaine de ses fondateurs. On ne doit donc pas être surpris qu'elle ait manifesté cette haine lorsqu'elle se crut assez puissante pour le faire impunément. Cette ville fut fondée * en5958 de la période julienne, T50 ans avant l'ère vulgaire; et le combat en question se donna , suivant ' Thucydides, en 4050 de la période julienne, 664 ans avant noire ère, par conséquent OS ans après sa fondation. Le témoignage du scboliaste de Thucydides est d'une \ rop faible autorité pour donner atteinte au texte même de cet historien.
Pértandre, ayant subjugué les Gorcyréens, en* voya à Alyaltes trois cents jeunes gens des plus illustres familles de Gorcyre, pour être faits eunuques. Ce fut vraisemblablement l'année qui suivit le meurtre de sou fiU. AiyaUes vivait encore , puisqu'il ne ^mourut qu'en 4155 de k période julienne, 559 ans avant l'ère vulgaire. Lorsque Lycophron périt > il était à la fleur de son âge, et propre à gouverner, n ne devait pas avoir alors moins de 26 à S7 ans : par conséquent il était né vers l'an 4121 de la période julienne , 505 ans avant notre ère. En lisant dans Hérodote les raisons qui obligèrent Périandre à reléguer ce jeune prince en Corcyre,on jugera que orsqu^il y fut envoyé il ne pouvait pas avoir plus de 14 à 15 ans. Son exil est donc de Tan 4149 de la période julienne , 575 ans avant notre ère.
Les jeunes Corcyréens envoyés à Alyattes abordèrent à Samoa. Les Samiens, touchés dn malheur qui les attendait, les délivrèrent. Les Corinthiens, se croyant outrage, se joignirent aux Lacédémonîens dans une expédition que ceux-ci firent, une ' génération après, contre Polycrates, tyran de Samos. Cela s'accorde assez bien avec ce que j'ai dit de l'envoi des jeunes Corcyréens à Alyattes : car s'ils ont été envoyés à ce prince en 4140 de la période julienne, 565 ans avant notre ère, Teipéditioa des Lacédémoniens et des Corintliiens contre ceux de Samos doit être à peu près de Tan 4185 de la période julienne , 551 ans avant l'ère vulgaire. Ôr, elle s'est faite six ans plus tard , en 4180 de la période julienne , 525 ans avant notre ère , comme on peut le voir dans ma note sur ce passage d'Hérodote. Ces six années peuvent avoir été négUgées par cet historien, parce que, comptant par générations, elles ftuiaient un trop petit objet pour en parler. On pourrait me faire quelques difficultés sur ce
* Timsnif , apnd Scboliatk. ApoU. Rbodii» llb. iv» vers.
* Voyei cbap. xv, tect. m , S m.
s Thucydid., Hb. i , S un.
4 Yoyei lechap. vu, coneeriiant les rois de Lydie.
* Herodot., lib. m, S xi.viii.
que j'ai dit de la durée des règnes de Gypsélus et de Périandre , parce qu'Aristpte assure ' que les Cypsélides régnèrent T7 ans. Mais M. le président Bouhier les ayant levées d'une manière satisfaisanie , je ne puis rien bire de mieux que de renvoyer le lecteur au chapitre xv de se^ reclierdies et dissertations sur Hérodote. J'ajoute cependant aux raisons de ce savant que le texte d'Aristote ne nous est pas parvenu dans son intégrité , et que le passage que l'on emprunte de ce philosophe ne peut , par conséquent , détruire ce que je viens de dire. En effet , il avance d'abord que la dynastie des Gypsélides régna 75 ans et demi. Ensuite il donne 50 ans de r gne à Gypsélus, 44 ans à Périandre, et Sans à Psammélicus. Gela ne peut absolument s'acoorder, et il faut qu'il y ait erreur, ou dans les nombres partiels, ou dans le total. La même erreur se retrouve dans l'édition d'Aide , qui est la première de cet anleur.
CHAPITRE XIX
D'Ésope.
HÉRODOTB parle, au second livre de son histoire , de la mort de ce fabuliste.. Il me parait , par cette raison , d'autant plus important d'en fixer bt date , que les chronologistes anciens et modernes se sont ou trompés, ou ne Tout point marquée avec assez de précision. Ce défaut a occasionné des erreurs qu'on n'a pu éviter qu'en tombant dans des absurdités, ou qu'en révoquant en doute des passages formels d'auteurs accrédités.
Il est impossible , faute d'anciens monuments , de déterminer l'année de la naissance d'Ésope. On sait seulement par ' Suidas' qu'il vivait en la quarantième olympiade, c'est-à*âire vers l'an 4004 de la période julienne , 620 ans avant notre ère. Il fut précipité, selon le même auteur, des rodies Pbaedriades en la cinquante-quatrième olympiade. Suidas se (rompe sur le nom dn rocher. Les roches Phaedriades étaient trop éloignées de Delphes. Le rocher du haut duquel on précipitait les sacrilèges était dans le voismage de cette ville , comme le dit * Lucien. Cela convient très -bien à la roche Hyampée, qui servit en cette occasion, ainsi que nous l'apprend * Plntarque. Cuper * pense que le nom de Phsdriades appartenait à tous les rodiers dont Del-
> Ariilot., PolHic., lib. v, cap. xii » pag. 41 1 •
* Saidas, voc. xtvmoç.
l ' Lueian.» ht Phalaride priore, S yi. Opemm, lora. ii , pag. 194.
^ Plntarob., de bis qui aero à Numioe paniiintnr, pag. 557; A Gonfer. Wewellng ad Diodor. Sic., tom. ii , pag. f04;ValckeiiaeradHerodot., Iib,vfir,Sxiiix, p.6S7.
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phcs était environnée j mais il n'appaie son sentiment d'aucnne preuve : aossi celle opinion a-l-elle paru fort incertaine • à M. WesseJing, quoiqu'elle ne lui paraisse pas absurde. Eusèbe met la fin tragique de ce &buli8te la première année de la cinquantequatrième olympiade. Cest une erreur manifeste: Pisistrate n'était point encore tyran , et cependant Esope avait vu le commencement de cette tyrannie , puisque ce fût à cette occasion qu'il fit cette iàble , que rapporte Phèdre, et qui est la seconde du premier livre de cet auteur :
Atbenœ càm flouèrent lequis legibus , Procaz libertas dvitatem miseait, Frenumqae solvit pristioum Ucentia.
HIdc coDspiratis factioaum partibus, Ârcem tyraDani occupât Pisislratiu.
Cùm trittem servitatem fièrent AUici ,
JE9opo$ talem tum ftibellam retalif .
J'ai prouvé que Pisistrate s'était emparé de l'autorité souveraine sons l'archontat de Comias, et l'an 297 de l'ère attique, le septième mois de la quatrième année de la cinquante-quatrième olympiade, et le premier mois de l'an de la période julienne 4454, qui répond au premier mois de Fan 5e0 avant l'ère vnlgaire. Ésope ayant été témoin du commencement de la tyrannie de Pisistrate, comme le prouve la fable de Phèdre que je viens de citer , et ayant été précipité de la roche Hyampée en la cinquante-quatrième olympiade, comme le dit Suidas, ce dernier événement a dû nécessairement arriver le onzième ou douzième mois de la quatrième année de la cinquante-quatrième olympiade, le cinquième ou sixième mois de l'an 4154 de la période julienne, et la 560* année avant notre ère.
L'époque bien connue du commencement de la tyrannie de Pisistrate nous donne le moyen de concilier ce que disent Suidas et Phèdre au sujet d'Esope. Il est, par conséquent, inutile de reconrir au subterfuge employé par le P. Corsini , dans son * savant ouvrage sur les Fastes altiqnes. Il y soutient que les menées de Pisistrate étaient connues d'Esope longtemps avant l'exécution, et que ce fut à cette occasion que ce fabuliste adressa cet apologue aux Athéniens. Ce vers : Arcem iyrannus occupai PisistralMS, prouve évidemment que Pisistrate s'était emparé de la citadelle et de l'autorité souveraine ; etcenx-d: Cùm tristem tervitutem fièrent AtUci, jEtopus talem tum fabdlam retulit, ne prouvent pas moins clairement que, dans le temps que les Athéniens pleuraient amèrement leur servitude, Ésopç vivait encore.
* WeneliDg ad Diodor. Sic, llb. ivi, S ixviii, not. 6. ' Fatt. Atiic., toni. m , pag. 95.
CHAPITRE XX
De Pisistrate et des Pisisfntides.
PisrsTRATB devint tyran d'Athènes sous Tarchonte Comias, comme le dit expressément Plutarqne, sur la un de la vie ' de Solon. Les Marbres de Paras s'accordent parfaitement avec cet auteur, et ajoutent que ce fut Tan S9T de l'ère attique. Le savant P. Pétau place en conséquence le commencement de la tyrannie de Pisistrate la première année de la cinquante-cinquième olympiade^ an 4454 delà (lériode Julienne, 560 ans avant notre ère; en quoi il a été suivi par le P. Corsini » clerc * régulier des Ecoles-Pies. Feu M. le président Bouhier, ne ftûsant point attention à l'archonte Comias , dont parlent Plutarque et les Marbres , et ne s'atUchant qu'à l'époque * énoncée dans ces mêmes Marbres , fixe ce commencement à l'an 4155 de la période julienne, 561 ans avant notre ère , c'est-à-dire un an plus tôt que les pères Pétau et Corsini , parce qu'en ajoutant 297 à 264 , qui est le terme auquel l'auteur de la Chronique de Paros rapporte toutes ses épocpies ^ on aura l'an 4455 de la période julienne , 564 ans avant notre ère.
Ces savants se sont trompés, faute d'avoir fait attention que l'ennéadécaétéride de Méton n'était point encore établie. Avant son établissement, l'année civile des Athéniens précédait de six mois Tannée olympique. Ainsi l'archontalde Comias concourt avec les six derniers noiois de la quatrième année de la cinquante-quatrième olympiade et les six premiers mois de la première année de la cinquante-cinquième olympiade. Pisistrate avait usurpé la souveraineté le septième mois de la quatrième année de la cinquantequatrième olympiade , qui était le premier de Tan 4454 de la période julienne , 560 ans avant notre ère , et Comias commençait alors son archontat. L'auteur de la Chronique de Paros a eu tort de fixer cette époque en 297 de l'ère attique, et voici la cause de son erreur. Comme il écrivait 264 ans avant not te ère, il y avait 468 ans que le cycle de Melon était établi. L'année civile des Athéniens concourant alors avec l'année olympique , les auteurs qui parlèrent des temps antérieurs à cet établissement fixèrent presque toujours les dates comme s'il n'était point arrivé de révolu tion dans l'année civile des Athéniens, et comme si cette année avait toujours commencé avec Tannée olympique. Cette négligence doitd'antant moins nous surprendre qu'il en est arrivé une pareille dans notre histoire, et que le nouveau style ,
■ Plotarch., Vit. Parall. pag. 97, A.
> Fast. Attic., tom. ni , pag. 94 et seq.
' [Recherches et diuertatioos lar Hérodote, cbap. iiv.
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fhlMuil au mois de décembre 4 582, a occasionné queiquefois des erreurs contidétables. L'auteur de la Chronique de Paros, sachant que Pisistrate s'était emparé de l'èiAorité sotivê^ârf Ae àti commencement de l'archonlat de Comias , et que cet archontat répondait âniz six derniers moi ji de la quatrième année de la oiiKyinrtîtè-<}Oàtl1ème olymt)tade , plaça cette épotfaB à i'atfftéé de l*èfC attfqne qui correspondait avec le conmenéetnent de cette quatrième année ; €tc*68t<»e ^'à îndtffi en erreur M. le président Bouhter. Les pères Pétra et Corsiniont eu raison de fixer l'Qsur|toti<^n de Pisistrate sous l'archonte Comias, en 4l54defa période julienne, 560ansavant notra ère, parce qtfen effet II s'empara de la sonvéraineié an mois de janrier de cette année; mais ils ont att tort de la mettre la première année de la oinq«àiite-cinqmème olympiade. Il est vrai que cet arfchOHtat (Concourt aus^r avec lés six premiers mois de âetteolympiade; mat^puisquePisistrate commença à régner, selort lès Marbres, en 29T, et sous ParchontM de Comias , H s'ensuit nécessairement que le cohnmencement de sa tyrannie date du septième mois de la quatrième année de la cinquante -quatrième olympiade, qui répond au premier mois de Tan 4154 de la période juKenné, 560 ans avant ) ère vulgaire. On sait que Pisistrate fat chassé deux fois , qu'il remonta autant de fois sur le trône , et que la dernièi-e il le conserva jttsqu'à la mort. Il s'agit maintenant de déterminer ces dates. Aristote assure' qn^if y eût 5^ ans d'intervalle entre sa mort et le ciimimencemélit de sa domination. Il piourut, par coHisé^ueAt, sur la fin de l'an 4186 ie h période julienne , 5S8 ans avant notre ère. On sait aussi par le même Aristote quie , pendant ces 55 ans , il ne gmiverna que IT ans. Voici la manière dont je les arrange. Il s'empara du gouvernement l'an 4154 de la période julienne, 500 ans avant notre ère. Comme 6t>n autot-ité n'aVait pas encore jeté de profondes racines, il fut cha:^ l'année suiVahte, après avoir régné un an. Il fiit rétabli êinq ans après, en 4100 de là |iériô(fe julienne , 554 ans âvapt l'ère vulgaire, pai^ iéë ihirigûes de Mégaclès , dont il avait épousé la fille. Mais ayant fiait à cette jeûne ^ personne un de ces affronts que les femmes ne pardonnent jamais, Mégadès le chassa de nouveau. Ce second exil dut suivre de près son rétablissement, parce qu'il commît cie|tç insulte aussitôt après son mariage, et parce que Mégaclès né différa sa vengeance qu^autant de temps c(tfl\ lui en fallut pour lier sa partie. n /buï donc placer ce second exil l'année suivante , je veux dire en 41 64 de la période julienne, 55o ans avant notre ère. Pisistrate, qui voulait dominer à
* Arisiot.» de Republicâ, lib. v, cap. xn , pag. 41 1
* Heradot., lib. i,$LXi.
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quelque prix que ce fi^t, $e fit des amis hort de l'Attique, et soudoya des troupes, par le moyen desquelles il fut rétabli , après une victoire qu'il renipo: ta sur lej Athéniens. Cet événement est da èommencementde la onzième année après son second exil , ttà èvlitàTGu ereosl, oomqi^e Ic dît ' co termes positifs Hérodote : donc il remonta sur le trône au commencement de Fan 4172 de la période julienne , 542^ ans avant notre ère; et comipe il sot s'y maintenir jusqu'à sa mort, qui arnva vers la fin de l'an 4 186 de la période julienne, 528 ans avant Fère vulgaire, il s'ensuit que son dernier règne fat de 4 5 ans, et les deux autreà d'im an chacun. On a donc, par cet arrangement, appuyé d'Hérodote et d* Aristote, -17 ans de règne et 46 ans d'exil.
Il n'est pas facile de déterniiper combien de temps régna Hipparqife , successeur immédiat de Pisistrate. Les Pisistratides régnèrent ei) tqut 55 ans, selon * Aristote ; Pisistrate, 17 ans en troié knt dilKrentes; Hipparque et Hippias, 48 ans entre eux deux. Mais Hérodote, beaucoup plus ancien qu' Aristote, assigne 56 ans à la tyrannie des ^ Pisistratides. Il peat se faire que i'un de ces deux écrivains se soit trompé. Cependant je crois possible de les concilier. Si l'on suppose que Pisistrate soit revenu de son premier bannissement avant que Tannée fût révolue, il s'ensuivra qu'il aura gouverné 17 ans et quelques mois. L'historien , qui savait qu'il avait coaunencé la dixhuitième année de son règne, lui aura donné 18 ans complets , afin de faire im compte rond. Le philosophe , de son côté , qui en était également instruit, aura cru devoir négliger deux ou trois mois que Pisistrate aura régné aii delà des 47 ans comme une chose peu importante. Ce qu'il y a de certain , c'est que ce tyran étant mort vers la fin de l'année 4486 de la période julienne, 528 ans avant notre ère, et vers la fin du sixième mois de la quatrième année de la soixante-troiiiième olyinpiade, Hipparque devint d'abord tranquille possesseur du trône. Mais ensuite il fnt tué par ^ Aristogitopi et Harmodiuf. Hippias, ayant succ^é à son frère, gouverna avec une sévérité qui le reudit odieux et qui le fit chasser, après un r^oe de quatre ans. Si , comme le disept ^ Hérodote pt Arislole , ces deox frères régnèrent 4$ ans, Hipparque en régna 44% Il faut donc placer sa mort en 4200 de la période julienne , 514 ans avant notre ère , la troisième amiée de la soixante -«ixièipç olyi](ipi^e, «t l'expulsion d'Hippias en 4204 de la période julièiui^, 510 ans
* Herodot., Ub. i, S xuv, etc.
* Aristot., de Repnblicà, lib. v, oap. xu, pag. 411, C. ' Herodot., lib. v, S lxv.
4 Id., ibid., S LV.
' Id., îbid. Ariftot., loeo superius landalo.
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avant Tère vulgaire , e( sur la lin de la seconde année qe h( §olxaDte-s<;p^èin^ olympiade. .
Platon ' çie donne que trois ans de règne à Hip- ^as ; mais Thucydides ' assure qu'il se retira la quatrième année y c'est-à-dire qu'il régna tr<M» ans entiers , et qu'il commença la quatrième. Hérodote lui efia donné quatre , afir^ de foire un compte rond. On peut ajouter aux preuves ci-dessus celles-ci , que j'emprunte de Thucydides. Cet hisitonen ^ raooi^t^ qjù'HIppias revint 20 ans apr^^, et qu'il se trouva à la bataille de Marathon. Cette bataille se donna Tai^ 4SS4 de la pér^e juliennç, 490 ans ^vanl notre ère, et la troisième ani|feée de la 8oixante-4onzièitte olympiade : ^lonc Hippias fut chassé l'an 4S04. Le même historien dit * anU-e part que ce tyran fut expulsé 400 aqs %vant la domination des 400. Cette tyrannie fut é(ab!ie sui^ la lin de ^'année 4905 de la ^riode Julienne. , 4U ans avant notre ère y et la troisième année de la quatre-vingt-douzième olympiade , et fut détruite quelques nu>ia après , l'an 4504 de la période julienne, 4iÔ ans avant l'ère vulgaire , et là troisième année 4c la quatre-vingt-douzième olympiade : done l'expulsion d'Uii^iaa est de l'an 4^4 de la période julienne. ^
CHAPITRE XXL De Pytbagore
Il serait trop long de rapporter les sentiments de Dodwell , de Richard Bentley et des autres auteurs snr Pythagore, et encore plus de les discuter. Il me parait plus simple de s'en tenir à l'opinion d'Eratosthènes. Ce célèbre écirvain assure ^ que, « Py thaj» gore ayant voulu combattre avec les enfants au TÊ pugilat en la quarante-huitième olympiade, il » avait été rejeté decetteclasse par les Âgonothètes , » et que sur le champ il était entré en lice avec les » hommes, et qu'il avait vaincu tous ses antagonis- » tes. » Eusèbe rapporte aussi la même chose dans ses Olympioniques , page 40. L'âge compétent pour entrer dans la classe des hommes était 20 ans , selon Harpocration, anfmot '£mS<t7rc$ iiÇtaott page 07. Pythagore n'avait] donc point encore 20 ans et il avait an moins 19 ans : car s'il eût en 20 ans accomplis , comment aurait-il osé entrer en lioeav^c les enfiints? Et s'il n'eût pas eu au moins 10 ans , il
' Plato in Hipparcho , tom. u » pag. 229, B. * Tbncydid.y lib. vi. § lix.
> Id., ibid.
4 Id., lib. vni, S uviii.
•«Apod Diog., Laert in Pithag., lib. vin, Segm. xlvu, psg. 525.
n'aurait pas été assez fort ponr se mesnrer avee les hommes. U est donc né la première année de la quarante -troisième olympiade. Ce sentiment est encore appuyé par Antilodius. « Cet ' auteur avait V éerit sur toiis les savants depuis la fleur de l'âge » de Pythagofe jusqu'à la mort d'Épicure, arrivée » le 40 du moi^gamélioa. Cetespace renfermeSISans » en tout. » Épîcure est mort, selon ' Diogène de Laerle , l'an 4444 de la période julienne, 970 ans avant noire ère , et la seconde année de la cent vingtaneptième olympiade. Il avait alors 72 ans. Cieéron dit ^ aussi la même chose, ilforietiir JSptctirus cùim duo et septuaçiHia oniios vixeriif arckimiê Pytka* rolo. Si l'on retranche de 4444, qui est l'année de la mort d'Épicure, 512, qui est l'espace de temps qui s'est écoulé, selon Antilocbus , depuis l'âge viril de Pytbagore jusqu'à la mort d'Epieure , on aura l'an 4552 de la période julienne , 582 ans avant notre ère, et l'on aura les six premiers mois de la seconde année de la quarante-neuvième olympiade. Pythagore était donc homme ftiit en 4452 , c'eat-àdire qu'il avait alors environ 25 à 26 ans; ce qui s'accorde bien avec l'hypothèse d'Eratoslhènes, qui le fait naitreran4106de la période Julienne, 608 ans avant l'ère vulgaire.
MM. Saxitts et Meiners se sont servis de même que moi de l'autorité d'Aniiloehus, comme je l'ap-» prends par la nouvelle édition de la Bibliothèque grecque de Fabricius , tome i, page 754. Nos résultats sont cependant bien différents , puisque ces deux savants mettent la naiseance de ce philosophe la seconde année de la quarante - neuvième olympiade , 582 ans avant notre ère , et que j'ai placée 26 ans auparavant , c'est-à-dire la première année de la quarante-troisième olympiade , 608 ans avant notre ère. N'ayant point entre les mains les ouvrages de ces savants , je ne puis rien dire de certain sur les raisons qui les ont déterminés. Mais s'il est permis de se livrer à des conjectures ^ je pense qu'ils ont pris le terme nXtxla dont s'est servi Antilochus, ponr la naissance de Pythagore, tandis que je l'ai entendu, avec tous les bons auteurs, pour la fleur de l'âge de ce pliilosophe. J'ai cité dans mes notes sur Hérodote plusieurs exemples de ce terme pris dans cette ac* ception , auxquels on peut joindre ce qu'en a dit le célèbre Richard Bentley, m Responso ad Car, BoyU, pag. 50.
Peut-être ces savants se fondent-ils sur ce que Py* thagore eut pour maître Phérécydes. Mais l'âge de ce dernier philosophe est au moins aussi incertaiii que celui de Pythagore. J'ai placé le temps où il flen*'
« Glem. Âlexandr. Stroroat., lib. i, pag. 566, Un. 8. * Diogeo. Laert., lib. x, Segm. xv. Gonf. notai Menagli. ' Cicero, de Fato, cap. ix.
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rit la première annéede la cinquante-neuvième olympiade , 544 ans avant notre ère. Il serait donc à pea près de même âge que Pytbagore, si l'on supposait, avec MM. Saxius et Meiners, que celui-ci est né 58S ans avant notre ère. Mais dans celte hypothèse même on voit clairement que Phérëcydes ne peut avoir été son maître. Je nlgnore pas que plusieurs auteurs l'ont avancé, et ce sentiment, admis sur leur autorité, a occasioimé de grandes difficultés qu'il n*a pas été possible d'éclaircir. Mais cette opinion est-elle certaine ? c'est ce que Ton aurait dû examiner. Il est indubitable que saint Clément d'Alexandrie, qui avait dit dans un ' endroit que Pytbagore avait été disciple de Phérécydes, assure dans un autre quHI ignore quel avait été son maître. m * Gléanthfs, dit-il, reconnaît qu'il est disdple de » Zenon, Théophrasted'Aristote , Métrodore d'Epi- 9 cure , Platon de Socrates^ Mais si je passe à Py tha- » gore , Â Phérécydes , à Thaïes et aux premiers » sages , je m'arrête , et je demande quel a été leur » maître; et si vous me nommez les Egyptiens, les j» Indiens, les Babyloniens et les mages eux-mêmes, » je ne cesserai pas de demander quel a été le maître » de ceux-ci. »
Quoique les auteurs soient partages sur Tâge de ce philosophe, il parait cependant constant qu'il mourut ' vers le temps de la conjuration de Cylon
« Clem. Âlexandr. Stromat.» lib. i , pag. 551, lin. 9.
* Id. , Ibid., lib. ▼■ , pag. 769, liii. 9.
* Jamblicb., Vit. Ptthag., cap. ixxv, -pag. 200.
contre les pythagoriciens. Or, cette conjuration' éclata peu après la destruction de Sybaris par les Grotoniates , et par conséquent vers l'an 4204 de la période julienne, 5i9 ans avant notre ère. D avait alors 96 ans. Cela est confirmé par Jamblique, qui assure qu'il a vécu ' en tout près de 100 ans, et par Tzetzès, qui dit ^ qu'il est mort âgé de 90 ans. Si ce philosophe est né la première année de la quarante-troisièmeotympiade, comme je crois l'avoir prouvé , il s'ensuit que l'opinion de ceux qui prétendaient que Numa avait été son disciple est destituée de fondement; car ce prince éiait monté sur le trdne l'an 4000 de la période julienne, 744 ans avant notre ère. Il y avait donc entre l'avènement de ce prince à la couronne et la naissance de Pythagore un intervalle de 406 ans. Denys d'Haiicamasse * a réfuté de la manière la plus solide ceux qui avaient été de cette opinion. J'ajoute seulement que ce qui peut y avoir donné lieu , c'est que le philosophe Pythagore avait remporté le pnx aux jeux olympiques , et qu'il y eut un Pythagore de Laconie , qui fut vainqueur à ces jeux, en la seizième olympiade, et que If uma succéda à Romulus la iroisitee année de cette olympiade. Celte identité de nom peut avoir induit en erreur.
* Jamblidi. Vit. PIthag., cap. zixv , pag. 205.
> Id., cap. xxiTi , pag. 215.
< Tiets. Gbil. Il , pag. 556.
^ Dionys Halicam., Antiq. Roman.» lib. ii, S uv*
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PAR LARGHER.
AYERTISSEMEOT.
Je n'avais point parlé dan» ma première édition de qoeSques fiiils rapportés par Hérodote, parce qu'ik m'avaient para peu importants; mais comme ces faits servent à lier entre eux les différents événements , je n'ai pas cra devoir les omettre , et je les ai placés selon Tordre des temps. On aura par ce moyen nne soite des fiiits précieux à ceux qui veulent envisager sous un seul et même point de vue rhîstoire de la Grèce.
J'ai lait aussi disparaître dans celle-ci quelques Inexactitudes qui s'étaient gUssées dans la première édition. Par exemple, j'avais mis la naissance d'Amphictyon , fils de Deucalion , l'an 4A34 avant notre ère; mais cette date ne pouvant s'accorder avec la Chronique de Parus, qui place le règne de ce prince aux Thermopyles , Tan 4258 de l'ère attiqne, qui répond à l'an ISZ2 avant la nôtre, puisqu'il n'aurait en alors que douze ans , j'ai avancé sa naissance de douze ans , sans être obligé de déranger les dates précédentes, et surtout celle de Deucalion, son père. Ce dernier avait , selon ce nouvel arrangement , vingt-sept ans lorsqu'il ent Amphictyon. Des raisons d'état , ou des circonstances particulières que nous ignorons , peuvent avoir engagé ce prince à se marier plus tôt qu'on ne le faisait communément en ces temps-là.
J'avais fixé Tépoque ou fleurit Archiloque , vingtsix ans trop tard. Je m'étais appuyé d'un passage corrompu de ' saint Clément d'Alexandrie. J'ai cru depuis qu'il était plus sAr de s'en tenir an témoignage * de Cicéron, qui la place sons le règne de Romains.
J'avais placé la naissance de Pindare l'an 549 avant 1ère cbrétienne, et la seconde année de la soixante-cinquième olympiade. Mais comme Suidas assure qu^il était né en la soixante-cinquième olympiade, et Plutarque dans les fêtes pythiennes; le
' Clément. Aleundr. Stromat., lib. i, pag. 596, * Cloer. Toicul. Quoit., lib. i, S it
savant P. Corsini ayant d'ailleurs prouvé ' que ces fêtes ce célébraient la troisième année de Tolympiade au mois munichion , qui répoud à notre mois d'avril, il s'ensuit qu'il était né dans le courant du mois d'avril, 5l7ansavant notre ère. Car la troisième année de la soixante-cinquième olympiade com* mençant au solstice d'été 518, il faut néces^iirement que le mois d'avril de la même année olympique corresponde avec le mois d'avril de Tan 51 T avant notre ère. Voyez les autorités sur lesquelles je m'appuie sous Tannée 4197 de la période julienne.
Je ne me suis pas contenté de rapporter dans cette édition tous les faits dont parle Hérodote; j'y en ai joint beaucoup d'autres , dont il n'est fali aucune mention dans cet historien, parce qu'ils forment un enchaînement historique précieux an lecteur. On aura , par ce moyen , une histoire presque suivie de ^*^SÏP^^9 depuis les temps les plus anciens jusqu'à la conquête qu'en fit Cambyses; des Lydiens, des Mèdes , des Babyloniens , depuis leur origine jusqu'au moment on ces peuples passèrent sous la domination de Cyras, et de celle des Perses, jusqu'à la conquête d'Alexandre.
On y a joint aussi les règnes des rois de Jnda et d'Israël, à cause de l'intime liaison qu'ont eue la plu-^ part de ces princes avec ceux d'Assyrie , de Babyloneetde Perse, et parce qu'Hérodote parle de la bataille de Mageddo, où Josias fut tué, et de la déroute de Sanacharib. Je n'ai pas cra pouvoir mieux déterminer tes années de ces princes qu'en suivant religieusement le savant P. Pétau , qui , lui-même, a pris pour guide la Sainte-Ecriture. Cependant je m'en suis quelquefois écarté, lorsqull m'a para que M. Desvignoles avait mieux rencontré.
Les Pélasges ont joué anciennement un rôle considérable , et Hérodote en fait lui-même assez souvent mention. Pavais négligé d'en parler dans ma première ^ition. Dans celle-ci, je ies ai suivis dans to\|(çg l^urt migratio|U|, depuis leur
' Fast. ^^^. , tom. ii , pag. 295. Diawrtal. ^gonistf^ c», \f , p^g. isl et wq., pag. 45 et 46. *
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origine jusqu'à lenr extinction. Gela était d'aatant plas nécessaire que ce sujet n'avait point été traité , à ce qu'il me semble, <l'un^ manière convevenable , et qu'il n'avait pas éié entité ions son vrai point de vue. Cette partie de Thistoire ancienne, m'a paru si importante , que j'en ai fait un article séparé dans mon essai de cbronqlogie.
On anra aussi tinè Histoire 'presqne suivie de la Grèce , depuis son origine jusqu'à l'extinction du royaume de Lacédémone. On y a ^t entrer principalement les colonies que les Grecs envoyèrent tant en Asie qu'en Afrique , les écrivains , et surtout les philosophes et les poètes qui se sont distingués et qui ont acquis à cette nation la supériorité sur toutes les autres , persuadé que ce canon en serait i>1us intéressant. lies archontes d'Athènes tenaient hn rang trop émineut pour qu'on les omit. On a donné,. par cette raison , une liste exacte tant de ceux qui furent perpétuels que de ceux qui furent décennaux et annuels. Quant â ces derniers , il faut se rappeler qu'ils entraient en charge au commencement de janvier, et, par conséquent, que la âurée de l'archontat correspondait avec une année eniière quelconque de la période julienne, ou une aiînéè quelconque avani Jésus-Christ. Il n'en était pas de même de ses rapports avec l'année olympique. Comme celle-ci commençait au solstice d'été, il est évident que les six premiers mois de l'archonte correspondaient avec les six derniers mois de Tannée olympique , et que les six derniers mois de l'archonte se rapportaient aux ^ix premiers de l'année olympique suivante. Faute d'avoir fait celle légère attention , les historiens et les chronologistes an'ciens ont répandu beaucoup d'obscurité sur les hits historiques. Les chnmoloçîstes modernes ne sont {^'exempts de ce défaut, et je ne connais ^ue P. Corsini , clerc régnUer des Ëcoles-Ï^ies , qui n'y ^ïi pas tombé. Dans liia premièriè édition , je if'ayais pas cru devoir m'astréindre à cette précision; ihais en ayant reconnu l'importance , je ne me suis rien permis dans celle-ci que fondé sur ks auto* ritéfi les plus graves.
Les Athéniens commencèrent constamment le^r afinëe aii mp's de janvier^ jusqu'au temps où \à réforme du calendrier par Melon eut lieu > l'an 421^2 de la période julienne , 432 ans ans avant notre ère* Elle commença alors avec rannée olympique. Le savant P. Corsini, qui jusqu'ici avait marqué exactement les différences de l'aniiée athénienne et de Tolympi^ue , n'a pas faijt attention qii'à lia rjéformç du calendrier par Mélpii , ce* deux années s'accordaient^ et il a continué à marquer des différences, qui n'existaient plus. On s'est bien gardé de le suiyn ça cel^, A cm\)^ de {a réforme de S}étoa , on a fait correspondra e^^niliçWPt Vw^^ athéniMiiM
DHÉRODOÏE,
avec Polympique. Cette réforme, ou, comme on l'appelle communément , l'institution de Tennéadécaétéride ou cycle de dix- neuf ans, est de l'an 4282 de la péHode julienne , 4S2 ans avant Tère chrétienne. On ne sera plus surpris qu'ayant placé là prise d'Athènes l'an 4510 de la période julienne, 404 ans avant notre ère, j'aie fait correspondre avec celle <hte 'l'aroiiciitât d'Alexias et \à quatrième année de la quatre-vingt-treizième olympiade, quoique les chronologistes mettent la plupart la prise de cette ville la première année de la quatrevingt -quatorzième olympiade. Atliènes fut prise l'an 4510 de la période julienne, 404 ans avant notre ère, au mois munichion, qui répond à peu près au mois d'avril. On était donc encore à la quatrième année de la quatre- vin^t-treiz|ème olympiade, et Alexias avait encore deux mois etjquel* qoes jours pour achever son archontat
J'ai placé la mort de Pythagore en 4204 , parce que la plupart des auteurs assurent que ce pliilosophe mourut l'année dans laquelle éclata la conspiration de Cylon contre les pythagoriciens. Or, l'on convient assez uuanunement que cette conspiration est de très peu de temps postérieure à la destruction de Sybaris par les Ccoluniates.
J'ai parlé sous l'année 4214 de la défense qui fut faite de représenter à Athènes des comédies, quoiqu'il n'en soit pas question dans Hérodote. J'espère qu'on me le pardonnera en &veur de la singularité du fait, qui est attesté par le scholiaste d'Aristophanes, sur le vers 07 des Ackarnesy et par Suidas au mot 'eutvauwk qui probablement s'est contenté de copier le scholiaste.
La licence des auteurs comiques avait été portée si loin , que je iie suis ps^ surpris de cette défense , qi^ fylievéjç^rois ^^ls après, sous l'archontat d'Elatbyménès^ c'est-à-dire en 4277, et dans le dernier semesti;e f^e ia troisième, ^née dç la quatre-vingtcinquième olympiade. Uqq didascalie, trouvée à Rome il y a quelqqes aqi^i^es , doium occasion à un ' savant italien , M. OderkQ, de,ré.!(qquçB celait en dou^e , parce qu'il est qiief^ion dai^s eeUe didascalie d'une pi^e de théâtre .qi^ rempor^ la ^îct#iiE^ sons l'ardiontat ^ de Théodore. Cfi arq^onte ei^ entre Moricbidès , qui dé^ndit 4e jouer ^ ooinëdies, «t Euihyménès, qui leva la défense. La vièapte dida^ scalie parle ^ au^si desColéophores, ou porte-crachef| pièce qui fut représentée sous l'archontat de Moricbidès.. M. OderiQo ^ convient qu'on peut répondre au suj^t des Cgléophorea., que çett^ comédie fat jouée au c^q[i<QÇjçinent40«Qnàrçt)<MiU(,etqaft
« OdciM de Marmoret BicMèrilil f plsCbta ; ptg, m.
* Id., tbid., pag. 67, lin. I.
' Id.,1bfd., pig. S7i Frâgnent. i, Kn. I^el 14» et p. gO.
* Id., ibid., pag. 4S. •*
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ce magistnit, offensé de la licence de cette pièce , proscrivît les comédies. Quant à l'autre pièce , qui fut jouée sons Théodore, oe savait est persuidé qu'elle détruit absulument rassertion do sebdiaste d'Aristophanes , et qu'il faut, on qnecescholiaste se soit trompé , ou que ce so|t f'anteur de la didascalie. Ce raisonnement ne me parait pas juste. Ces deux auteurs peuvent avoir raison tous les deux. La défense de Morichidès regarde lea comédies seulement , et non les p'èçes satrriqnes , qui étaient d'un genre très-différent de celui deâ comédies, comme on peut s'en convaincre par le Cydopé d'Euripides , drarale satirique , qui subsiste encore. Or la pièce qui fqt jouée sous l'arehontat de Théodore était de ce gepre. Quant au noiù de rarehonte qui pfoscxivit les comédies , il est écrit Myrichidès par ' Diodore d^ Sicile^ et Morichidès par le scholiâste d'Aristopbanès et par Suiîias. L'autorité de l'historien a prévalu sur celle dé ces deux ^ammairiens. L'on anrai^ dâ cependant fkire attention qne si oe nom Se trouvait ainsi écrit dans Diodore de Sicile, ce pouvait être une faute des copistes : et comme les copistes de Suidas et du sclioliaste d'Aristophanes pouvaient aussi s'être trompés , la question devait restée indécise. La didascalie dont nous parlons lève Ja difficulté en lisant Morichidès. Je sens, autant que qui qne ce soit^ le peu d'importance de cette question. J'ai cru cependant devoir m'y arrêter un moment, p^rce qu'il est plii9 utile qu'on ne le pensé communément de savoir comment on écrit les Boma propres, afin d'éviter tonte confusion. Le scholfaste «youte que cette loi fut en vigueur
> IKodor. Sicul.f li|i. xii» S inx, pag. 496.
toute cette année et les deux suivantes , sous les archontes Épigènes et Théodore , loy^tv Uîv»6v t% rèv
M. Oderico corrige inï rXauxiZou t< x»( esoZùpou Celte correction, autorisée par Diodore de Sicile, livre XII, § xxx, page 497, me parait évidente. Elle est d'ailleurs (iarvorisée par l'édition d'Aide , où on lit ' cTTt rxtvou T( xai &soltapou Dans les manuscrits on trouve beaucoup d'abréviations; un delta jnal &it a pu être pris pour un nu par un lecteur peu attentif. On sait aussi que les premières éditions représentent fidèlement les manuscrits d'après lesquels elles ont été liaiites ; ce qài les rend très précietises.
J^ai fait aussi mention de la fondation de Kôme et j*ai fait correspondre les aimées de Rômê avec eeiks de la période julienne , etc. , parce que cette fondation est un des événements les plus mé* morables de l'histoire , et parce qu'elle sert d'époque. L'avénément de Tarquin FAncièn au trône de Rome rend cette époque nécessaire, et j'ai fait voir que cet ' avènement servait à prouver en quelle annéeCypséiuss'était emparé de l'autorité souveraine à Corinthe, et par conséquent à déterminer le nombre de prylanes annuels' qui gouvernèrent ce pays après rabolilion de la royauté.
J'ai joint aussi l'ère de Nabopàssar, parce qu'elle est intimement liée avec l'année où les Babyloniens secouèrent le joug des Assyriens. En un mot, j'ai tâché de ne rien omettre d'nnportant , et dé rendre ce canon intéressant et utile. C'est le seul but que je me suis proposé.
■ AristophAii., ex edît. Aldi. Reglstr. x. i?, Hn. 5 et 4, à fine.
* Essai sur la Chronologie d'Hérodote, ebap. xviit.
CANON CHRONOLOGIQUE
Le «Mnreraement Ihéocratiqne établi en Egypte.
Le^^graodî -pMtréi Ile» liait irioBanaens dieux; fopvenient pe pays. On ignore eu quel temps com mctiçii Icttr règne.
Les gran<i* prêtres des doue dieux suif sots s'emparent de l'autorité, et gouvernent ver» l'an cfiérodot., lib. II, s xuii.)
Lei grao(hhprétret des dieux du troisième ordre leur saGcè<^nt; celui d'Osiris gouverne yen ïm
Le grand-prêtre d'Osiris est dépossédé par celai d'Orus. L'on ignoi'e eu quel temps.
Le gouTememeoi iiv^Qontiqqe est aboli. Mén^, premier roi dXgypte, règne 62 aos, selon Eraio^ttaènes. (Syncelli Chrooograpbia, p. 91)
SoA fils Manéios meurt jeune, yen l'an ,
[is œnlf vingt-neuf rois succèdent à Menés. Le dernier de ces princes est Mœris. Ils com* meacent à régner vers l'an . . . .
Foàdation de la Tilje de Tyr, selon les Tyriens. (Iferodot., Mb. ii, giiiY.^ Mais Toyex l'an ^124 et sortent le chapitre Ji de cet essai. . *..,.. v .... .
Tois ces évéoem^ats étant néeassaireraenk postériaon an déloge universel , qui es^ de i'aa 9886 de to période julienne, 2528 ans avant iésus-Christ, il AMit en OMolai« que les pi^tras égyptiens n'ont conté A Hérodote qne des fables sur rancienaellé de lenr nation. J^i ces Alts sont réels, il faut les ptacar après l'époque du déluge^ et ahréiser consjd^rablemant leur diiréei
rërlod-
ABOées air.LC.
Si 60
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On se fera par ce moyen une idée [rfiu juste de la ebronologie de ces anciens temps. Je n*ai pas cependant osé le faire, parce qne c'est moins mon système qne je présente que celai d'Héirodote. Je prie le lecteur équitable de ne point perdre cela de Yue.
Le déloge nnifersel
Commencement do royaume de Sicyone. (Petavius, de Doctrine temporum , Ub. ix , cap. xti.) Agamemnon en fit dans la suite la conquête. Yoyes l'an 5431
Commencement de l'empire d'Assyrie, selon Gtésias. (Diodor. Sicol., lib. ii, S ui.) . • •
Commencement du même empire, selon Diodore de Sldie (llb. ii. $ xxviii), et JExmUm Sara. (Velleius Patereulus, cap. ▼!.) ^ • •
Commencement da même empire , saluant Castor (Synoelli Cbronograpb., pag. 25, 206.) . .
Inaehus, né vers l'an
Inachos, premier roi de l'Argolide, règne 60 ans
Pboronée , fils dlnacbus , né vers l'an
lËMéa», fils d'Inacbns , né vers ;
Pbégée, fils d'Inachus (Scboliast. Euripidis, ad Orestem , vers. 1247), né vers l'an . . .
Lyeaon fils , d'ASséns, né (Dionys. Halic. Antiq. Roman, lib. i, S &i)
Niobé , fille de Pboronée (Idem., ibid.), née en
Sparton, fils de Pbégée, né en (Scboliast. Euripides, ad Orestem, vers. 1247)
Naissance d'Argus , fils de Niobé (Apollodor., lib. ii, cap. i.) . . *
Naissance de Pélasgus , fils de Niobé. (Dionys. Halicamass. Antiq. Roman, lib. i, $ xi.) . . .
Pboronée, second roi de l'Argolide, règne 50 ans. Ensèbe lui donne 60 ans de règne . .
Ce prince reunit dans une seule ville les peuples épars dans l'Argolide, et lui donne le nom de ville Pboronique. (Scboliast. Euripid. ad Orest., vers. 1247.)
Foodatioti de la ville de Pbèges en Arcadie, par Pbégée, fils d'Iuacbns. (Idem., ibîd.). Etienne de Byiance nomme cette ville Pbégia : elle fut depuis appelée Psopbis. Elle portait le nom d'Erymantbus, avant qu'elle fût connue sous celui de Pbégia. (Pausan., lib. viii , cap. xxiv.) . . .
Naissance de Déjanire, fille de Lyeaon. (Dionys. Halic. , Antiq. Rom., lib. i, S xi.) ......
Naissance de Mycéneus , fils de Sparton. (Scboliast. Euripid., ad Orestem , vers. 4247.) ....
Pélasgus, fils de Niobé, fait la conquête du pays appelé depuis Arciulie
Apis, troisième roi de l'Argolide, règne 50 ans
Naissance d'Iasus, fils d'Argus et d'Evadné. (Apollodor. lib. ii, cap. i.)
: Naissance de Lyeaon ii, fils de Pélasgus et de Déjanire. (Dionys. Halicam. Antiq. Rom. lib. i. $ xi.)
Tremblement de terre qui sépare l'Ossade l'Olympe: les eaux qui couvraient la Tbessalie s'éooalent dans la mer : elle devient babitable. (Voyez mon Essai sur la cbronologie, cbap. x, $ m.) . .
M7Cénéûs,flls de Sparton, fonde la ville de Mycèoes. (Scboliast. Euripid. ad Orest., vers. 1247.) •
Pélasgus , roi du pays nommé depuis Arcadie , passe en Tbessalie : Lyeaon , son fils, quoique i peine âgé de douze ans, règne en sa place
Institution desTélories, ou Saturnales, cbez les Pélasges-Tbessaliens. (Yoy. l'essai de|Ghronologie.)
Argus , quatrième roi de l'Argolide , règne 20 ans : il donne i la ville Pboroniqae le nom d'Argos. ( Pausan., lib. ii , cap. xvi ; Scboliast Euripid., loco superius landato.)
Naissance de Nyctimus , fils de Lyeaon *
Naissance de Callisto * . . .
Naissance d'Agénor, fils d'Iasus. (ApoU., 1. ii» cap. i.) ,
Naissance de Pencétius . fils de Lyeaon. (Dionys. Halicar. Antiq. Rom., lib. i, S xi.) . . .
Naissance d'Œnotms, fils de Lyeaon. (Idem. , ibid.)
Criasus , fils d'Argus , dnqoième roi d'Argos , règne 56 ans. (S. Augustin., de Civitate» Dd , lib. XVIII , cap. VIII
Nrtod.
Julien.
Peucétius et Œnotrus fondent chacun une colonie en Italie , dix-sept générations avant la guerre de Troie. (Dionys. Halic. Antiq. Rom. lib. i ,$ xi.) ... ... . . •
Arcas, fiU d'Orcboménus , fieiit la conquête de l'Arcadie. (Aristot. in Repnblicâ Tegeatâr., apnd Scboliast. Apollonii Rbodii, lib. IV, vers. 264.)
Argus , fils d'Agénor , surnommé Panoptès (qui voit tout , à la vue de qui rien n'écbappc^. (Apollodor. lib. ii , cap. i , $ ii.)
Commencement de l'empire d'Assyrie , selon Valléfus Patereulus (lib. i , S vi). Voyei les années 2607, 2657 et 2687 , . . . .
Niuus, premier roi d'Assyrie
Naissance d'Iasus, flk d'Argus Panoptès. (ApoUodor. lib. ii, cap. i, s m.) .!....
Ogygès, sous qui arriva Huondation qui désola l'Attiqne » règne dans l'AtUque et en Béotie, 1020 ans avant l'olympiade de Corœbus. (EuseWI. Prseparat. Evangel., lib. x , p. 489.) . . .
Pborbas, fils de Criasos, septième roi d'Argos, règne 48 ans
Phénomène singulier arrivé dans la coolenr, dans ta grosseur et dans le cours de la planète de Vénos , aoQS le j^gne d'C^gès , selon les mathématiciens Adraste et Cyiique, et Dion de Néapolis Naples), aa rapport de Varron. (Div. Augustin., de Civilate Dei , lib. ui , cap. m )
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lo, fille d'Iaiot» telcMi Apollodore (lib. ii, cap. i ; fille d'Ioachus, leloo on teita altéré d'Hérodote (lib. i, $ i), née Ters l'an
Inondation danai'Attiqoe, la trente-«eptième année d'Ogygèt. C'est ce qo'on appelle le déluge d'Ogygès. (En<ebii Cbronic. Canon.) Vo]fei l'année 5144 .... ;
Les Atbéniens célèbrent tous les ans l'anniversaire dd ce déluge, et il s'obsérrait encore 1675 ans apW«, lorsque Sylla prit Athènes. (Plutarch. in Syllâ, pag. 461.)
Enlèvement d'Io par des Phéniciens. ( Herodot. , lib. i , S i.) Voyez aassi mon Essai de Chronologie, chap. X , S II » pog* 5i5* •
Triopas, fils de Pbort>as,builiènie roi d'Argos, règne 64 ans
Xanthus, fils de Pliorbas, passe de la Lycie dans l'Ile de Lesbos , et la fonde avec des Pélasges , sur lesquels il régnait. (Diodor. Sicul., lib. v, $ uui. Ce récit ne paraît pas vraisemblable. Yoyes mon Essai de Chronologie, chap. viii, S v,pag. 240; voyez aoisi l'an 5f 7 4
Sidon fondée vers l'an
On ignore qnd fut au juste le temps dé sa fondation. Mais l'on -présume avec beaucoup de vraisemblance que ce fût à cette époque. Elle fonda dsna la suite la ville de Tyr ; ce qui prouve combien hi tradition des T} riens, qui mettaient la fondation de leur ^llle 2760 ans avant notre ère, est dénuée de fondement. Voyez l'an 1d54', et surtout mon Fssai de Chronologie, diap. ii.
Pélasgus , fils de Neptune et de Larisse , passe en Thessalie avec ses frères Achœus et Phthius , et en chasse les habitants , la siiième génération après Pélasgus » roi d'Arcadie. (Dionys. Halicarn. , Antiq. Rom., Lb. I, S zvii. Voyez l'année 2831
Quelques-uns des Pélasges chassés de Thessalie s'établissent à Dodone
Crotopus» fib de Triopas, neuvième roi d'Argos, règne 55 ans
Stbénélus» fils de Crotopus, dixième roi d'Argûs, règne 52 ans
Naissance de Motto. Voyez Tan 5183 . .'....'......*.
: Actagus règne dans l'Altique. Son règne est de 24 ans. ( Pausan. , lib. i , cap. ii. )
Agénor, fiJs de Neptune , arrive en Phéalde » règne en ce pays , et fonde avec des Sidonlens la ville de Tyr.
Naissance de Cadmnt» fils d'Agénor, roi de Tyr.
NaissancedeDencaDon, fils de Promélhée, vers i*an :
Gélanor, fils de Sthénélus, onzième roi d'Argos , règne deux ana . . . . '
ActaBus, roi de i'Attiqne, marie sa fille unique à Cécrops
Arrivée de Danaûs en Grfioe. Ce prince n'est pas frète de Sésostris. Voyez mon Essai de Chronologie, chap. x, $iv,pag. 522 et suiv
Gélanor dépossédé par Danaûs '
Mortd'Adaeos. Cécrops I*', son gendre, regardé comme le premier roi de TAttique -, règne 169 ans après le déluge d'Ogygès. ( Ensebii Prœpar. Evahgel. , pag. 490 , A.) Son règne est de 50 ans.
LiCs filles de Danaûs instituent les Thesmophories dans le Péloponnèie
Enlèf ement d'Europe
Arrivée de Cadmns à Linde , dans rile de Rhodes.
Fondation de l'Ile Calliste , depuis appelée Théra , et de celle de Thasos , par des Phénidens de la suite de Cadmns
Arrivée de Cadmos en Béotie ; fondation de la Gadméide , qui servit depuis de dtadelle à la ville de Thèbw
Naissance de Minos I*% roi de Crète
Agranle,flUedeGécropeP%roid'Athènfls, se dévoue à la mort pour le salut de sa pairie. • . .
Dardanns,roide la Phrygie, appelée Dardanie, règne 48 ans
Naissance d'Amphictyon, fils de Deocalion, vers l'an
Naissance de Bacchus, fils de Sémdé.
DencaUon , fils de Prométbée, passe en Thestalie avec des Curetés et des Lélèges , nommés depuis JBtoliens et Locriens, auxquels se joignirent un grand nombre d'habitants du Parnasse j en chasse
les Pélasges et s'y établit en leur place. ( DiOnyfe. Halle , Antiq. ROm. , Ilb. i , $ xvii. ) ^
La plus grande partie des Pélasges , chassés dé Thesisalie , se reUrent à Dodone, auprès des Pélasges
qui en avaient été chassés précédemment. Voyez l'an 2988. Idem , ibid. $ xviii |
Qndques-nns des Pélasges se rendent dans l'fle de Crète , qndques autres dans celle de Lesbos. • ( Les Pélasges, réfugiés à Dodone, s'aperoevant qu'ils étaient à charge aux habitants , se retirent dans le pays appdé depuis Tyrrhénie, et font un traité avec les Aborigènes. (Id. , ibid. , s xix et sei|.).
Découverte du fer. (Clément Alexandr.Stromat., lib. I, pag. 401.) !
Des Pélasges , chassés de Thessalie par Denoalion , se joigœùt â des Thraoes et fbnt une incmvion
enBéotie.oùilss'étabUssent. (Slrab., lib. ix,pag. 916.)
Les Béotiens chassés dé leur pays s'établissent en Thessalie, près d'Aimé et dlblcas. (Strab., ibid.) Les Israélites sortent de l'Egypte sous la conduite de Moïse , âgé de 80 ans , vers la fin du règne de
CécropsI^.cSaiotAagustin,deCivitateDei, lib. XVIII, cap. XI.)
DdugedePençalloQ. (MarmoraOxouiemia, Epodi. IV.) ^ . , . ,
PAriod.
loltoD.
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Lt cfrionip (fesPélasgesTyrrhéniens jouit d'imè grande prospérité. (Dlonys. Halic, AnUq. RofD., lib. I , $. xiiif. ) . .
Naisfance d'Hellen , flls de Deucalion
Ënr^tas , troiaièma roi de Iju^démone de la dynastie qui régna ayant la conquête des Hëraclides. .
Arophictyon , fils de Deacaiipn, rassemble les peuples voisins des Tbermopylei» leur donne le nom d'Amphictyons, et lègue sur eux. (Pausaq., lib. X, cap. Tiii
Cra^afts, second roi d'Albënes, i^gae dix ans
Pent)iée, fils d'Échion et petit-fils de Cadmus par Agave sa fille, régné à Tbèbet
Ampbictyon, fils de Deucalion et gendre de Cranaûs, cbasse son beau-père et r^gne douie ans. C'est le troisième roi d' Athènes. (ApoUod., lib. m, c. xui, $ v et vi ; ex edit. Heyn., eap. xiv.) . • .
Origine des Scyt)ies selon les Scjlhes. (Herodot., lib. ly, S VII.)
Hyagnis, fils de Silène Mqrsyas, invente la flûte , l'an 1202 de Tère attique. (Marmora Oxonlensla , Epocb. X.) f . . . . . .
Erichlhoniuf, fils de Dardaous, roi de Dardaoie, règne quarante-quatre ans. .,,.,.,
Ericbtboniuf, Athénien d'une naissance illustre , cbasse Ampbictyon et règne trente-sfx ans. Cest le quatrième roi d'Albènes
Polydore , fi)s de Gadnws j roi 4e Tbèbes. (Apollodor., lib. m, cap. v, $ v.)
Erichtboniui , t(A d'Atbènep , institue dans les différentes bourgades de rÂtllque des Athénées, on féfes de Minerte, ayec des jeux en l'honneur de la déesse. Je les place dix ans après l'époque assignée l^r les Marbres d'Oxford, parce que je n*ai pas cru devoir m'aslreindre au système chronologique de oes Marbres oonceruanl les rois d'Athènes
NaissancedeLycastus, fils de Minosl*^, roi de Crète.
Naissance de Dorus ^ fils d'Hellen. . ,
Naissance d'Aole, fils d'Hellen
i Naissance d'Ëreçhthée^ fils dç Pandion I^
Naissance de Xuthus, fils d'Hellen. 1.1
Pandiott I J fils d'Erichthonius, cinquième roi d'Athènes, règne trente-un ans. (Apollodor., lib. m, cap. xiH, Sviet vii;exeditione Heynii, cap. XIV, s viètvii.) .
Tros succède à Erichtbonius au royaume de Dardanle i il règne tr^pte-un ans , ,
Labdacus, filsdePoIydore, roideThèbes. (Id.;lib. iiifCap. V, S y.)
I|ii|issance de Tedamqs, flis de Dorus
Naissance de Gécrops , fils d'Erechlhée
Naissance d'Elatus, roi des Lapilhes , le premier ancêtre connu de Cypsélns, tyran de Gorinthe. (Voyex l'an 4014.)
Naissance de Salmonée, fils d'yole
Naissance de Pandorus, fils d Érèchthée. (Apo)lodpr„ Ub. m , cap. xi v, S i, ex edlt. Heyu., cap. xv.)
Naissance de Métion , fils d'Erecfathée. (Id., ibid.)
Naissance de Grétée, fils d'JBole ; .
Erecbtiiée , ^l* ^o Pandion l » sixième roi d*Athènes, régne trente-quatre ans. (Apoilodor., )ib. iii , cap. xiii| Stiii; velex ediiioneHeynii,Gap. XIV, S viii.).
Xuthns, fils d'Hellen, ayant été chassé de la Tbeçsalie, se réfugié à Athènes. (Pausan., lib. vu ,
oip.i,pag.52i.). :...,:
Xiithus époufe Creusa, fille d'Erechtée. (Pansan.^ibid. Apoll., loco laudato. Strab., lib. tiii, p. 588.)
Naissance d'AchaêuSf fils de Ituthns
Naissance de Minos U , fils de Lycastiis, roi de Crète. (Diodor. Sicul., lib. iv, 5 lx.) .... !
Naissance de Salmonée , fils d'^le. (Apollodor, lib. i, cap. vu, S m-) * '
Naissance de Déiôn, fils d'-fiole. (Id. , ibid.)
Naissance de Magnés, fils d'iÊole. (td., ibid.)
Mœris, le dernier des 5S0 rois d'Egypte, depuis et compris Menés jusqu'à Sésoslris, règne 68 ans* selpn Veochieti. (Herodot., lib. ii , $ ci.) *
hos succède à Tros : il régné 44 an^. , •.•.'.*.*!!!!)
Inondation de la ville de Troie. (Clément. Alexaodr. Stromat., lib. j, pag. 401.) !.'!.'
Naissance de l>ériérès, fils d'ibole. (Apollod.,|oco laudato.) ..!.'.'!!
Naissance d'Eu||>alamos, père de Dxdfiie e^ fils 4e Métion. (Apollodor., liU iif, cap. xiv, s mi] ▼e) ex edit. Heynii , cap. xv, S viii.)
j:,yCua[, fils de Cblhonius, chasse Laïus» fils de Labdacus, qui n'ava^ encore qu'un an, et règne à Tbèbes. (Id., lib. III , cap. y.) . • • • ,
Tectamus, fils de Dorus, passe en Crète avec des ^Boliens, su)yugue les Pélasges et règne' siir eux! (Diodor. Sicul.,lib. If, SLi;|ib. y, Slxxx.)
Naissance de Csenée, fils d'Elatus, roi des Laplthes, l'un des ancêtres de Cypsélus, tyran de Gorinthe. (Voyei les années 5270 et 4044.)
Gérés arrive dans l'Attiqne et tait connaître le Mé à Triptolémc, ainsi que la manière de le col- Uver, (Marmora Ox<^nleM.,Epoèh, XII.) . , ,
rériod: I AilDéM jolfeD: laf.jc.
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Adiaeni» flb de Xutbas, ayant cominis un raçurtm ioTolonUire, aô retire dans le pays appelé depuis
Laconie, et donne aoii non inx Inliilans. (Strab.» lib. i m , p^g^ 5^.)
Ion , fila de Xutbaa, est mis à la tête d'une colonie que les Âtbénieni enyoientdans le Péloponnèse, ibid
(Strab.
Périod.
jolteD.
Triptoléme ensenienee les campagnes de Rbarie, près d'Eleusis. (Marmora Osonlens. Epocb. xiii.)
Ion éponse HéKoe> Oile de SéliquQte, roi OlJi^giale. (Pauiap., lib. xii, cap. i, pag* 521 et 522. . . 1 5509
Aebfleos, âls de Xuthus, passe en Tliessalie avep des îrpnpes qu'il tire d'Athènes et d'iÉgiale» et re-
Goufre le royaume de ses pères. (Id.y Ub. vu, cap. I, pag. 59J») ^^0
Institotiop des mystères d'Eleaili. (liamK>raOion.,£poeb*JKT.) .
N. B. La date des Marbres est effacées mais la précédente étant 1599, et la suiTante 1506> il anmit faHn chercher la date de cette institution entre (cc^ doux nombc^s. Mdn système su? le» rois d'Athènes m'a forcé d'en admettre une antérieure, mais très-peu éloigoée de Ja pf«mière« J'ai en de plus l'attention de la fiiire tomber sous Le r^gne d'Érecbtliéo,. parce que les Marbrea la placent sous ce prince. B|. de Sainte-Croix» savant des plus éclairés qu!il y ait en Europe, la met en 1597, ce qui ne diffère de mon calcul que de sept ans.
Naissance de Tyro, fille de Salmonée. (Ilomeri Odyss., lib. xi, ?ers. 894. Apollodor, lib. i» cap. ix, S
Tlll.)
Mort de Sélionnte, roi d'^giale : Ion lui snocède. (Pansan., lib. tu , cap. i, pag. SSSL) . . . •
£umolpe, Thrace de nai^saoce, arrive à Eleusis, avec des trpupes de son pays, et s'en empare. (Id., lib.i, cap. xxxviiJ,pag. 92.) • .
Les Athéhiei^ rappellent Joa dq PélopoQoèse, et loi. donnent le commandement de l'armée qu'ils destinent i marcher contre les Thraces. (Id.,llb..Tii« cap. I, pag. 522J
Naissance d'Archandre, flis d'Achsos. |Id., ibid. Traduction d'Hérodote» livre ii, note 545. Easai sur la chronologie d'Hérodote, ebap. xT,sect. m, Si II • pag. 427 et 428.)
Amphion,fils de Jupiter et d^Antiope, tue Lycus et s'empare delà couronne de Thèbca. (Apollodûr., lib. m, cap. V, S V. Voyes l'an 52^8.)
Naissance d'Arcbitél^ fila d'Acbttns. ^Pansan., lib. vu , cap. 622.) ..««..
Naissance de Badale, fils d'Eupalamus, petit-flls de Mcli ou, arrière-petit-fils d'Erechthée, roi d*Àihènes. (Apc^llod., lib. lu, cap. xv, stJii : vel ex edit. Heynli, cap. xv, S vmO
Les Athéoieds défèrent la principale autorité dans le gouvernement i Ion , et s'appellent de aon nom lonieof. (Strab., lib, vin , pag. 388.) .
Victoire remportée par les Atbéoiens sur lea Élensinietts etles Thraces : Ereehthée, woi d'Athènes, péri( dans l'action ; Immarados, ou Ismaros, selon ApoUodore, fils d'Eumolpe, qpi commandait les Thraces, y périt aussi ; la paix se fait entre les deqx peuplea, è condition que les Eleosinlens reconnaîtront la souyemU^eté d'Athènes, et qu'ils aui'ont ta liberté de eélébrer obes eux leâ myilèref.. (Pifnsan., lib. Il, cap. xxxviii, pag. 92. Le récit d'Apollodore, lib. m, cap. xv, § iv ; vd ex edil. Heynil, cap. XV, est un peu différent.) ....^....^ «...
Gécrops li, l'ainé dea enfiinla d'Erechthée, septième roi d'Albènea. règne 10 ans. (Apollodor. loco landato.) . , ..••••••.. .
Les frères de Gécrops c]ias$ent.Xutluis, parce qu'ayant été pris pour arbitre par les enftuits d*£reoiithée qui se disputaient la couronne, il l'avait adjugée * Céeropa, l'alaé d'entre eux. (Pana., Ub. vu, ci^p. I, pag. 55 j. Strab., lib. VM) pag* 588.) • . •
Première anpée du saœrdoee fl'Alcyonictj à Argos. (Dionys. Halicarn. Antiqnit. Roman. , lib. i,
S WM). . .. j
Gécrops II envoie une colonie en Eubée. (Pans., lib. i« cap. v, pag. 15.)
Xuthus, âgé fie 70 ani« meurt dans le pays d'Agiale, où il l'était réfugié. (Pansan., lib. yii, cap. i ,
(jSS
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Ion passe en Asie et y forme quelques faibles établissements. (Voyex mon Essai de Ghronologie , cbap. XV, sect. III, $111, pag. 420et 429.) '.....
Amphion, ro| de Tbè)>eaj meurt ; LaSoa remonte sur \p trAne. (Apjllodor. , lib. m , cap, y, $ tii, Voye* lef aqnéfs 5298 et 5515.).
Créthée fipoi^e Tyro, fille de sop frère Salmonée. (Apollodor, lib. i, cap. ix, { viii et ix.) . .
Ion retourne dans lé pi|ys d'JEgiale
Naissance d'^myth^oo , fils de Gréthée. (Id. , ibid.) j
Pandion II,|f|ls de Gécrops U^ huitième roi d'Athènes, règne 26 ans. (Apollodor., Ub. m, eau. xir, St; velexedit, Héynii,cap. XV, &v.)
Naissance de Nélée, fils de Neptune et de Tjro. «
Polybe, petit-fils de Sicyoo, roi de Gorinthe. (Paosan., lib. ii, cap. vi, psg. 128. Soph., Œdlp. Tyr.,77/.y r
Naissance de Sisyphe, qui ftit depuis roi de Gorfaitfae. fVoyei l'année 5M.Ge prince, dont on i^ore rprigine^ ne peut être le même que celui qui était fils d'yole; la plupart des écrivains les »^ confondent, •,.,.*,• j *^
Kàtsiancé de Pelops • . « ^ '
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T^ainanoe d'Hercule , Qls d'Amphitryon .'!...
SÏÏS^i°c?™nu.; ai. .ie 6«HUe*<* V»; di» ;«ci.r;. ie i,,^^ lei années 5500 et 4014.) . . . •
Laomédon , flis dllM i règne à Troie cinquante an*. • • • • • ' 1 . \'' ^1 ni! A^m^t
Archandre et Arehitélès , fils d'Achœu., qnittent la PhtîoHde et ne rendent à Argoa, ou «• épo«M«ot chacun nue Bile de Danaûs. prince de la maison royale d'Argot. (Herodot., Ub. n . S xcyhi. lau lan.. lib. ?ii , cap. I , pag. 522. Voyei ansst mon Essai de Chronologie , page 428^. • • • • • ;
A roi des LapUhes et l'un des ancêtres de Cypsélus, tyran de Corinlhe, ^^^^' contre les CenUures. ^Apollon. Rhod., lib. i , y ers. 50 et seq. Voyes les années 5500 et ^< ^;^ • •
Les Pélasges, joiots aux Aborigènes , chassent les Sicules : ceui^ P^°\,f ^*^'^ ' 7 '**^* les Sicaniens, et donnent leur nom au pays. (Dionys. Halle., Antlq. Roman., lib. i , S xxii.). ...
Fondation de Zancle par les Sicules. (Voy. mon Essai sur la Chronol., ch. iv, sect. iii,S if , n» f».;
Ion retourne à Athènes vers l'an
Athys, fils de Manès, règne en Lydie
Naissance de Mélampus , llls d'Amythaon. (Apollodor., lib. i, cap. u, S xxi)
Naissance de Rias, fils d'Amythaon et frère de Mélampus. (Id., ibid.) c \' '
Naissance de Péridyménus, fils de Nélée, roi de Measénie. (Apollod., Ub. i, «p. ix, S "[• • •
Les Méllonides, ou descendants de Métion, chassent Paodion, roi d Athène» : il ae retire a Megarei
Pdops! flU de Tantale , arrive eu Grèce , et s'empare de PIse et d'ÉlU. (Pausan., lib. ? , cap. i.).
Grande famine en Lydie
Commencement des exploite d'Hercules ' ' ' ' \ ' »*!..' '^\k.J«/i-
Pandion II meurt de maladie à Mégares : ses entants retournent dans l Attique et chassent les
An s av. .
Métionides : Égéc, son fils aine, neuvième roi d'Athènes, règne 59 ans. (Pansan., hb. '» ««^j]- • Ion meurt à Athènes, «gé de 67 ans, et ert inhumé à Potamoa, bourgade de l Attique près de la
mer, environ à deux lieues de Panormoe. (Paosan., lib. vu , cap. i , pag. 522.). . . . ; • • • Lalos est tué par son fiU Œdipe, dans un ége où ses chereux commençaient à blanchir. (Sophoei.,
(£dip. Tyrann., vers. 742.) ' ' ' \ **,** /
Créon, fils de Ménecée et fipère de Jocaste, veuve de Laîua, prend les rèoea du gouvernement. ( Apoi-
lodor., Ub, III , cap. V , S viu.)
Sésostris, roi d'Egypte, socoède à Moeris, et règne 44 ans. Voyes l'an 5290
LesfemmesdeLemnos, outrées de la préférence des Lemnient pour leurs coiiGabiiies,maanGrait
leurs maris. (ApoUodor» IU>. i, cap. ix, S xvii.)
Naissance de Péro, flUe de Nélée et de (Chloris. Id. lUd., S IX.) •
CEdipe, fils de Laïus, épouse Jocaste sa mère, sans la coonaltre , et monte anr le trône. (Idem, Ub.
m, cap. v,$ VIII.)
Origine des Sisytbes, selon les Grecs du Pont. <Herpdot, lib. IV, S VIII.). . • \ 3560
Lycus, fils de Pandion II, ayant été chassé d'Athènes par son flrère (Egée, se réftagie ches les Termiles auprès de Sarpédon, frère de Hfaios II , roi de Grêle. (ApoUodor, Ub.iii , cap. xiv , S vi ; vel ex edit. Heynii. cap. iLv , S VI. )
Minoe II étant allé en SicUe pourredemander Dsedale, Goealus, roi du pays , le ftdt étoofta* par la vapeur d'un baiq : il était Agé de 75 ans. (Voyei l'année 5286. Diodor . Sicul., Ub. iv , S lxxix.). • .
Les Cretois qui avaient accompagné Minos en SicUe font le siège de Camioos. (Herodot , Ub. vu, S CLXX.).
Expédition des Argonautes : enlèvement de Médée
Goronus, petit-fils d'Elatus, roi des Lapithes, et l'un des ancêtres de Cypsélns , tyran de Corinlhe , se farouve à l'expédition des Argonautet. Apollon. Ehod., Ub. i, vers. 57. (Voyei les années 5299 et 4014.)
Naissance d'Antigone, iUled'Œdlpe
Des Colcbldiens s*établliaent dans TUe des Phéacieni, .depuis appelée Corcyre. (ApoUon, Rhod. , Ub. IV, vers. 1210.)
Naissance d'Ismène, fiUe d'Œdipe et de Jocaste .'
Les Pélasges, appelés depuis Pélasges-Tyrrfaénieos, sont affUgés par la funîne et par des maladies contagieuses. En proie à des séditions, ils quittent la phipart le pays appelé quelques années après Tyrrtiénie, excepté un petit nombre qui y reste, deux générations avant la guerre de (Troie. Dionys. Halle., Antlq. Rom., lib. i, S xxvi. Voyei l'an 5175.)
NalssancedeNestor, fils de 7<élée:U vit deux générations y et régnait sur la troisième, la deralèrei année du siège de Troie •
Naissance de Thésée, fils d'Egée. Voyex Van 5418. .
Des Cretois s'établissent en ItaUe, sous le nom d'Upyget-MesMpiens •
Nidssance d'Etéocles, fils d'Œdipe et de Jocaste
NaisnncedePolynicfs, fl^s d'Œdipe et de Jocaste* . ..»'..
PAK LAKGHER.
Pérlod. JnlteD.
Annéti
TyrrhénoSj fils d'Atys, roi de Lydie, arrive en Italie at ec ceux d'entre les Lydiens qui rayaient accomparé, et donne au pays le nom de Tyrrhénie. (Uerodat. ,\\i).i,i xciv.)
Thaïes ravagée par la peste ,
L'oracle ordonne de Teoger la mort de Lalas. Œdipe se crève les yeux; il est renfermé par les ordres de Créon, tuteur des jeunes princes
Mort dePol)be, roi de Goriothe. Voyez Fan 5558: Créon, difrérent du précédent, sncoèdeii Polybe. (Apollûdar., Hb. m, cap. v, { vu, pag. 168; etlib. i, cap. u, g xxvni.)
Musée, disciple d*Orphée. (Pausan., lib. X, cap. vil, pag. 8t 5.)
Médée, forcée de quitter lolcos, se retire à Corinthe avec Jason, où ils vivent tranquillement pendant 40 ans. (Apollodor., lib. i, cap. 1X| § xxvni, pag. 64.) Voyez l'an 5564
Guerre d'Hercule contre les Pyliens. I^élée , roi de Pylos, est tué avec onze de ses fils. INestor, quj était alors élevé chez les Géléoieos, échappe au danger. (Apollodor., lib. u, cap. vu, $ m.) Mais il vaut mieux s'en rapporter à Homère, qui, loin de dire que Nélée fut tué, assure que ce prince se trouva à la guerre des Pyliens contre les Epéfeos. (Iliad., lib. XI, 690 et seq.) Voyez l'au 5568
Pentbilus , fils de Périclyménns. Voyez l'an 5550
Bias, frère de Mélampus, épouse Péro, fille de Nélée {
Evandre fonde avec des Arcadiens une colonie dans le pays des Aborigènes. (Dionys. Halicam., Antiq. Rom., lib. I, l XXXI.)
Prise de Troie par Hercule avec 720 hommes , montés sur six vaisseaux. (Homer. Iliad, lib. v, vers 644.) Laomédon est tué. Priam lui succède, il règne 60 ans
Nestor échappe à la vigilance de son père , se trouve au combat des Pyliens contre les Epélens, et s'y distingue par plusieurs actions éclatantes. (Homer., Iliad. lib. XI, 745 et seq.)
Jaaon répudie Médée et épouse Glaucé, fille de Gréon , roi de Gorintbe. Créon est tué avec ses enfants parles intrigues de Médée : Medée se réfUgie à Athènes, auprès d'Egée. (Apollodor., lib. i, cap. ix, § xxvm) , , ^ 5586 ^
Sisyphe, roi de Gorinthe, premier roi de la dynastie des Sisyphides. (Pausan. , lib. u, cap. iv, pag. 4 20.) Voyez l'an 5529
Naissance d*Hyllus, fils d'Hercule , de qui descendent les rois de Lacédémone
Thésée vient à Athènes; Médée tente de l'empoisonner, il est reconnu par Egée; Médée quitte la } 5587 Grèce. (Plutarch., in Tbeseo, pag. 5, D. £.)
NaissancedeTlépolème, fils d'Hercule I 5588 1526
Apothéose d'Hercule, âgé de 64 ans. (Apollodor., lib. ii, cap. vni.)
Thésée tue le Mbiotaore sur la fin de l'année. (Plutarch., in Tbeseo, pag. 8.)
Egée , croyant son fils mort, se précipite dn hant d*nn rocher. Thésée, dixième roi d'Athènes « règne 29 ans. (Plutarch., ibid., pag. 9.)
Les Héraclides, chassés dn Péloponnèse par Eurysthée , se mettent sous la protection de Thésée. .
Omythion, fils de Sisyphe , roi de Gorinthe. (Pausan., lib. u, cap. iv, pag. 120)
Etéocles, fils d'Œdipe, règne à Thèbes: son frère Polynices se retire à Argos
Polynices revient à Tbèbes, ponr régner à son tour : Etéocles refuse de lui céder la couronne* Polynices retourne à Argos
Polynicesse ligue avec les Argiens contre Eléodes et les Thébain s
Œdipe, chassé de Thèbes , se retire dans l'Attiqne , où il meurt. (Sophod. , Œdip. Golon .) . . .
Guerre de Thèbes entre Etéocles et Polynices : ils s'entretnent. (Glément. Alexandr.^Stromat., lib. i, pag. 404.)
Thésée traosf^ à Athènes les habitants des douze principales villes de l'Attique , et institue les petites Panathénées, qui se célébraieuttous les ans. Les grandes le furent l'an 44 48 de la pér. jul. Voyez cette année. (Marmora Oxonieusia , Epoch. XXI.) • • .
Guerre de Thésée contre Gréon, tatenr de Laodamas, fils d'Etéodes. (Pausan., lib. i, cap. xxxix^ p. 94.)
Phéron, roi d'Egypte, règne 4 8 ans. Voyez Tan 5558
Thésée marche contre Eurysthée avec Hyllus, fils d'Hercule. Eurysthée est battu et tué par Hyllus.
HyOuspassedanslePéloponnèse, et en sort à cause de la contagion
Atrée,fllsdePélops, r^neà Argos \ ^^04
Guerre des Epigones, ou seconde guerre de Thèbes. ( Apollodor ., lib. m, cap. vu, g u.) . • .
Naissance d'Hélène, fille de Tyndare et de Léda
Naissance de Timandra, fille de Tynd'ire et de Léda. Voyez l'an 5425
Thoas, fils d'Omythion, roi de Corinthe. (Pausan. , lib. ii , cap. iv, pag. 120.) •
Thersandre, fils de Polyâices, roi de Thèbes. (Idem, lib. IX, cap. V, pag. 722.)
Borus, fils de Penthilus, petit-fils de Péridyménaa , et «rrière-petit-fils de Nelée, roi de Messénie. Voyez l'année 5579
'Thésée, âgé de 50 ans, enlève, selon Hellanicus, Hélène, qni n'était pas encore nubile.|(Plutarch., in Tbeseo, pag. 14, £. Herodot., lib* iz> cap. Lxxii.) «
Tennèsi fils de Gycnus, conduit une colonie dans Tile Leacophrys, et de son nom l'appelle Ténédos.
(Diodor., Sicul., lib, Y , 2 uuuiiiO* « • ^ t t « « « « « « « % « « « « s « • < .
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Piotëe, rold'Eg[ypte,8aoeèdeàPhéron,ct règne SOaiM
Hyllus consulte l'oracle sur son retour dans le Péloponnèse. (Apollodor., lib. ii, cap. tiii, 8 ii.) . .
Mort de Tbésée. Ménestfcée , fils de Pétée, petit-fils d'Ornée, et arrièpc-pctft^to d'Ertdilhée ,
onzième roi d'Athènes, règne 25 ans. (Pansan., lib. h, cap. iiv, pag. 168.) .♦
Pérlod. AnnéCfl Julien, av.j c.
sm
Atrée s'empare de Corinthe • • • • •
Ecbéraus, roi des Tégéates, épouse Tîmandra, fille de Tyndare et de Léda, Voyez l'aa 5400. (Pansan., lib. viii , cap. V, pag. 607.) -..'..*..'.'.»..
Ilyllus relourne dans le Péloponnèse , sur la foi d'nn oracle équîYoqne : il est toé dans un combat particulier par Echemus , roi des Tégéates. (Herodol., lib. ix , jx«vi. Apottodor., lib. ii , cep, fin , f j^.,^
EnlèTement d'Hélène par Alexandre, fils de Priam, vulgairement appdé Paris. ......
PréparallB de guerre des Grecs contre les Troyens ' . ^
Tlépolème,flls d'Hercules, se retire à Argôs.
Agamemnon, fils d'Atrée , succède à son père au royaume de Mycènes
Les Cimmériens envahissent l'Asie Mineure. Voyez ma note 19 sur le premier livre d'Hérodote. . f 9450
Naissance d'Oreste, fils d'Agamemnon. (VetleiUs PatércuK, lib. t, g i. )- Voyez les années 5455 «t'552l .
Agamemnon fait la conquête du royaume de Sicyone. . .-. . . »•• • .■.-.. . . .
Tlépolème, fils dUercule, ayant' tué involontairement Licymnitis, son onde maternel , passe dans l'île de Rhodes avec des forces considérables , y fonde les villes de Linde,^'Ialyss6« ©t de Gamiros, efr pen après devient roi dès Rhodiens. (Apollodor., lib. n, cap; vtii, g ii.) - . . .•.-,•.•. . . •
Thersandi* , roi de Thèbes , ayant devancé la flotte des Grées, est tué en Mysie. (Pansan. , lib. ix, cap. V, pag. 722.). • ...♦.•...• • . ^ . ■• ^> « > . . .
Siège de Troie par les Grecs : Icnr armée montait à 155610 hommes. (Horaer., m Gataloge.) . .
Leonteus, fils de Corùnùs, petit-fils de Onée, arrière pétit*!llsd'Elatn8,*et r«n des moôtresde Cypsélns, tyran de Corinthe, se trouve an siège de cette ville: (Homeri llîàd., if ; v^r8/645.). * . . . .
Tisamène, fils de Thersaadre, n'étant pas en âge de gouverner, Pënélée prend au siège de Trofe le commîudtmentdesBéoliens. (Pausan,Ub. ixip. 725.); •. i ♦. . . / # . r .: * # ^ * ^
L'ile de Ténédos ravagée pai- les Grecs: Acbilles fne Tenues, fondateur de celte fie: les Ténédiens rendent les honneurà diviirt à Tenues, en mémoire de sa vertu et de ses bienfoits. (Diodor., Sieul., lib. V, J LXXXllI.). . ..'.'... .... . . ' / .- . . .
Achilles, irrité contre Agamemnon, reste dans l'inaction : les Grecs sont battus. ......
Achilles envoie Patrôclès au secours des Grecs : Patrocles est tué. Aebilie prend les armes; les Trbyens sont repoussés. Hector test tué \ .. .
Achilles est tué; ses armes 'sont adjugées à Ulysses. Ajax se tue de désespoir. ........
Pénélée, comm'andani des Béotiens, est tué la dernière année du siège de Troie. (Pausan, Mb. ix,
cap. V, pag. 723.) '
Prise de la ville de Troie, le 27 Ihargèlion (finissant le 23 mai)
liféncsthée, roi d'Athènes, meurt dans Vile de Mélos, en revenant du siège de Troie. Dèmopbon, fils
de Thésée, douzième roi d'Athènes, règne 41 ans i ... .
Teucer fortdé Salamine dans l'île de C:fpre. (Vellelus Patercnl., Ilb. i, cap. i, sub Initium.) Sa pos*
tèri té y régnait 896 ans après. Voyez ran 4340 •..•..-.... i- « .
Agamemnon fonde dans l'ilé dé Crète les ville» de Mycènes, de Tégée «t d^ Pergame. (Vélleins Pi-
tercul., lib. i, cap. i, 5ii.). *.'.'•'• • •* • ' • • • • ** • • * • •
Agamemnon retourne dans ses états ; il est tué par Egisthe et par Clytemnestre
Egistbe règne sept ans à MyCènes. (Homerf Odyss., lib. iir, vers. 505. Vell. Patercnl., lib. i, cap. i,
g III.)
Tisamène, fils deThersandre, règne à Thèbes. (Pausan. , lib. ix , cap. v, pag. 725.) ....',
Tboas, qui avait été chassé de Corinthe, 25 ans auparavant, remonte sur le trône
La ville de Métaponteen Lucanie fondée par Epéus, compagnon de ?(estor. (VelK Patercnl. lib. i, cap. i.) Damophoiï, fils de Théas , roi de Corinthe. (Pausan., lib. ir, cap. iv, pag. 120.).- . . -. . . . i 5446
Les Assyriens maîtres de l'Asie supérieure. (Herodot., l«b. i,?ïev.) | 5447
Amphilochus , fils d'Amphiaraûs , fonde la ville d'Argos Amphilochiom , dans lé golfe d'Ambraeie. j '
{Tbucydtd., Ilb. il, § lxViii. Heynius ad ApoHodorum, part, ii, p6g. 654.) - . . . ' 5448
Andropom|)as, fils de Bonis, roi de Messénie. (Pausan., lib.ii,cap.xvni,pag. 151.) Voyez Tannée 5416. ' ^50 Egisthe et Clytemnestre tués par Orestes. Orestes se retire en Arcadie el y demewe «M an. (Euripid., * -
Orest.,vcrs. 1670, 1671.). 5151
Orestes est absous par l'aréopage du meurtre de sa mère \
Néoptolème, fils d' Achilles et d' Andromaque, tué à Delphes par Orestes. (EuHpid., Andronnch., vers. I 5452
Orestes épouse Hermione, fille de Mènèlas et veuve dé Néoptolème. (Euripid., Orest., vers. 1701. . ] Orestes règne 70 ans à Mycènes. Ces 70 ans doivent se compter de la mort d'Egisthe. (Vell. Pa- 1 5455
tercul.,lib. I, cap. I, gui.) .••.•,,. j
I<(al8inncede Pan. (Herodot.,llb. Il, gCLw) , ( 5454
PAR LARCHER
Périod. julleo.
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Mort de Tisamène , roi de Thèbes. Son flk Aatërion, chassé par Damasichtoo , fll» d'Opheîtès et petit-fils de PéaëTéè , pdsse âiez lear'Dorïe&s. DeniasieMfaoa règne à Tbèbes. (P^osaD., lib. ix, cap. v, pàg. 723.). ..:.;.;. i * . • ......*/••
Troisième entreprise des Héracïides sur le Péloponnèse, sons la oonduiti? de ciéodsBus, fljs d'^î'^* (Eusebii Praeparat. Evangel., Ifb. t, cap. xx, pag. 2<0.). Voyei les années 3404 et 5424. \\ . .
RTiampsinite, roi d'Egypte, règne 66 ans. (Manclho, apud Joseplï., çonlra Apioneni, Ub. i, % xxi?i, pag. 460.) Joseph le. nomme Rfaamsès. . . «
Naissance d' A ristomachus, fils de Glëedaeos. • •
Ptolémée, fila de Damasfchthon , roi de Tbèbes. (Pansan., lib. ix, cap. t, pag. 725}
Oxyntès, treizième roi d'Athènes , "règne 80 ans.
Mélanthus, fils d'AndrOpompas, rot de Messénie, né.... Voyez Tan 345Q. • >
Propodas, roi de Gorinthe; ;;..«« • « .•• • .' ' *
Fin de la dynastie des Atyadcs, rois de Lydie : le oommencement de celte dynasUe est incertain. Dynastie des Uéraclides/rois de L^die : Agron, premier roi de celte dynastie. (Herodpt., Ub. i , \ Vu.)' •
Naissance de Tliéras, fib'd'Aufésîon, et pctit-flte de Tisamène, roi de Thèbes : U était le dixième descendant de Cadmus. (Herodot., lib. iv,§CxLtii), et nate 264 -^
Migration aeclieône' commence sous la conduite d'Oreste.(Strab., lib. XIII, psg. 8/2.)
Quatrième entreprise ^î» Héradides sur le Péloponnèse, sons la conduite d'Arislomachus , fils de Cléodaens : il est battu par lés Péloponnéaiens et perd la Tle dans l'action , laissant trois enfants eu bas âge, Arislodénlds,TéméhoSet Cre^honles. (Euscbli Prœparaf. Eïangel., Ub. v, cap. xx, pag. 210. Apollodor.,'lib. Il, cap. vii,§ii.) Voyeïran5469. *.....•»..•*•••••.•
Des Béotiens , chassas d'Arné en Thessalie; retonment en Béotie 60 ana après la prise de Troie- (Thucydîd., Ub. i, S t\\, Strab. , lib. ix , pag. 630.) Voyei les années 5178 et 3179. ..*...*.
Ceux des Pélasges qiti étaient restés dans la Tyrrbénie en sont cbassés par les Tyrrbéniens; ils passent dans TAtlique: Voy. l'an 3567. (Herodot., lib. yi , S cixxvii. Tbucydkl.. Ub. iv, S cix.). . .
Ceux des Péiasgès qufayaient envahi la Béotie en sont cbàsséa par les Béoiiens, lorsqu'ils reviennent dans leur' pa^s. Voyelles années 9178, 5479 et 9504
Ces Pelasge? se réfugrent dans PAftique, auprès des Pélasges -Tyrrbéniens. (5trab., lib. ix, pag. 616. B.) . ...•.'.'.♦..•.•.-.,.♦.,•.'•, t r ••• ' •
^anlhus, fil| de Ptolemée; roi de Hièbes. (Pansan., Ub. ix, cap. ?, pag. 725. .....,.•
Aphidas, qiAtortième roi d'Attiènes, règne un an* r • • •
Ttiymœtès, cpiiozième roi d'Atliènrs, règne huit ans#
Orcstes meurt en Arc^dle âgéjde 90 ans : ses fils, Pentbrlus et Tisaméous, régnent trois ans. (Vell. Patercul, Ub. i,cap. Il, S IV.).- .- .- .• • r
Les PélasgesTyrrhéniens, aidés par les Pélasges sortis de Béotie , bâtissent aux Athéuiens la partie de mur de la citadelle; appeiéele mur Pélasgîque. (Herod., Ub. Vi, S cuxvii. Slrab., Ub. ix, pag. 61/;. B. Pansan, Ub. t, ^xrvin, pag. 67. Myrsil. apud Dkwys. UaUo., AnUq. Boni., Ub, i, S xxviii.). • . 5522
Doridas et Hyanthidas , fils de Propodas, régnent à Gorinthe • •
Conquête du Péloponoèse-par Aristodémns, Téménoa-et Craspbontes., fils d'Ari8tv)machus. (Apollodor., lib. II , cap. ntr, % n et seq.)
Penthilus et'Tisaménos,fils'd'Ore8tes, sont ohassés par les HéracUdea. (Pausan.,lib. m, cap. i, pag. 205; lib. II, cap. xvni, pag. 151.) ^
Mélanthus , roi de Messénie, chassé par les Héradides, se réfugie à Athènes. Voyez l'année 3486* .
Naissance d'Alitasus, descendant d'Elatns, roi des Lapitbeset l'un des ancêtres de Csipsélus, tyran de Gorinthe. Voye2 les années 5270 et -4014. .* • .r < - . • . .
Xanthus, roi de Thèbes, faitla guerre aux Athéniens, provoque à un coml)att>articuUer Thymœtès Icuf roi : Thymœtès refuse le combat et est chassé. MélanLbus acfoepte le défi et règne en sa place 57 ans. ...;..;.'; •• • r r • * • • . •
Xanthus est tiié. Thèbes ne vent plus de rois et se gosTeme en république
Institution de la fête des Apatnries à Foocasion de la ruse de Mélanthus , .dans son combat contre Xanthus, roi djB Thèbes. . • . '. /
Continuation de la migration eroUenne par Penthiins , fils d'Orestes. (Strab., Y^, xiu, pag. 872.)
Voyez Tannée 3504. . .•
Les Achéens, chassés par les Héradides, se réftigient dans le pays d'jEgiale, appelé depuis Achalo,
qui étaU alors possédé par les I(miens. •••...'
Les Achéens et les Ioniens; ne ponranl s'accorder , se font la guerre : Tisaménns , fila d'Orestea^ et } chef des Achéens, est tué dans une batatNe. Les Ioniens n*en sont pat moîna chaaséa par les Acbéeo»; l
Us retournent à Athènes. '...'. j 3|£^
Mort d'Aristodémus, premier roi de Lacédémone de la maison des Héradides : il laisse ia couronne à ses deux fils, Proclès et Euryslhènes , qui ne faisaient qne de naître. Théras, fils d'Autésiod , leur i
onde maternel , est leur tuteur. ( Herodot., Ub. iv, S cxlvii.) ; , J *^^
Ghéops , roi d*£gypte , règne 50 ans. (Herodot., Ub. u, § cxxvii. .•«•.. ^ • ^ ... j Fondation dé la ▼llla d'Halioarnasse. (TaoUi Aaoal., Ub. iv, s !*▼.)•... [ 5339
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Pértod.
j Julien.
Troisième migration seDlieime , sons la coodnite 4'EcbéIatas, fils de Penthilns. (Strab.9lib.x111,
pag. 872,A.) Voyeï l'an 5525 ^
LesPélasges, établis dans la Troade , sont chassés par les Juliens
Les Pélasges-Tyrrhéniens, chassés d'Athènes, font la conquête de l'île de Lemuos. (Herodot., lib. vi^
Scxuvii.) I 5552
Alétès, premier roi de Corinihe de la maison des Héraclides. Voyez {mon Essai de Chronologie, chap. iTiii, pag. 519 et suiv
Mêlas, fils d'Antasus, descendant d'Elatus , roi des Lapithes, l'un des ancêtres de Cypsélus , tyran de Gorintbe, s'étant concilié Alétès, premier roi de Corinihe de la maison des Héraclides, est reçu à Gorinthe, malgré l'oracle qui lui avait défendn de le recevoir. (Pdusan., lib. 11, cap. iv, pig. i20;
.lib. T, cap. X VIII, pag. 424.) Voyez les années 5270 et 4014
Les Hinyens, descendants des Argonautes , chassés de Lemnos par les Pélasges-Tyrrhéniens , se
réfugient à Laoédcmoae. (Hérodot., lib. iv,$cxlt.)
Majorité de Proclës et d'Eurystbènes, souclies des dcnx maisons royales de Lacédémone.' V. l'an 5556. Codrus, fils de Mélanthus, dix-septième et dernier roi d'Athènes, règne 2t ans. (Eusebii Chro-
nicon.» libro poster., pag. 96, 98 et 99. )
Les Pélasgej»-Tyrrheuiens , outrés de TafTront que leur avaient fait les Athéniens , enlèvent des
femmes d'Athènes , et les prennent pour leurs concubines | 5562
Quatrième et dernière migration œotlenue, sous la couduite de GraKs, fils d'Echélalus. Strab.,
lib. XIII, pag. 875. A. Pausan., lib. m, cap. ii, pag. 206.) Voyez Tannée 5540
Fondaiion de l'ile Calllste, depuis nommée Théra , par Théras, qui emmène avec lui une partie des
Miuyens qui s'étaient retirés à Lacédéiiione
Fondation de Léprénm, Macistos, Pbrixes, Pyrgos, Epinm et Nudium, dans la Triphylie , par les
Minyens. (Herodot., lib. IV, S cxLViii.)
Les Pélasge> sont chassés de l'Ile de Lesbos par lea iEoliena j
Fondaiion de la ville de Lesbos par les JBoiiens. (Vita Homeri Herodoto faiso tributa, sob finem.). j "^^^ Les Pélasges-Tyrrhéniens de Lemnos tuent les enGsnts qu'ils avaient eus des Athéniennes, ainsi qne
les mères de ces enfants *
Dévouement de Godrus, dernier roi d'Athènes: Médon, fils aîné de Godnis , premier archonle perpétuel , gouverne 27 ans
Fondation de Mégares sur les confins de l'Attique
Migration ionienne, selon ApoUodore et Eratosthènes. (Glém. Alexand., Stromat. , lib. i, p. 588 et 402.)
Chcphren, roi d'Egypte, règne 56 ans. (Herodot., lib. 11 , $ cxxvii.)
Soûs, roi de Lacédemone, de la seconde maison, règne 44 ans
Ixion, second roi de Gorinthe, de la maison des Alétiades, règne 58 ans
Fondation de la ville de Cyxne en ^ulie. (Vita Uomeri Herodoto tributa, S i.)
Fondation de Milet, de Golophon , la treizième année de l'archontat de Médon. (Marmora Oxonien- 1
sia, Epoch. xx\iii.)
Colonie envoyée dans l'fle de Mélos par des Laooniens et des Spartiates. (Couon, Narrât, xxxti;
Tbucydid, lib. V, $ Lxxxiv, pag. 567, etcxii, pag. 574.) , . . .
Agis, fils d'Eurysthènes, roi de Lacédemone, de la première maison, règne 40 ans
Fondation de Néon-Tiehos par les habitants de Cy me. (Vita Homeri, $ IX.)
Acastus, fll^ de Médon, second archonte perpétuel , gouverne 56 ans
Fondation de la ville de Smyrne. (Vita Homeri • S i<0 > • •
Naissance d'Homère, selon l'auteur de sa vie attribuée mal-à-propos à Hérodote, $111
Agis subjugue les Hilotes. Voyez l'année 8915
Agélas, troisième roi de Gorinthe, règne 57 ans ,
Agis envoie une colonie en Achale, sons la condaite de Patrens, qui fonde la ville de Patras. (Pausan.,
lib. m, cap. 11 , pag. 206.). . . ,
Naissance du premier ancêtre connu de l'historien Hécatée de Milet. (Herodot, lib. 11, $ gxliii.). .
Eurypon, fils de Soûs, roi de Lacédemone, de la seconde maison, règne 48 ans
Eehéstratns, fils d'Agis, roi de Lacédemone, de la première maison, règne 59 ans
Mycerinus, roi d'Egypte, règne 20 ans
Archippns, fils d'Acastns, troisième archonte perpétuel, gouverne 25 ans
Saûl est élu roi d'Israël. (Reg., lib. 1, cap. ix.)
Les Sicuies chassent les Sicantens de Sidle, trois siècles avant l'établissement des Grecs en Sicile. (Tbucydid, hb. vi, $ 11.) Mais je crob préférable le sentiment de Denys d'Halicamasse, qui place la conquête de la Sicile par les Sicuies on siècle avant la guerre de Troie. Voyez l'an 5544, et surtout l'Essai
sur la Chronologie d'Hérodote, chap. viii, S Ti, pag. 245 et SUIT. . ,
Zancle, connue depuis sons le nom de Messène, fondée par les Sicuies. (Tbucydid. , lib. vi, S iv.)
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David est reconnu roi par la tribu de Juda.
Asychis, roid'JEgypte, règaç 40 ans. . , •
PAK LAHCHER.
Prumn*S| quatrième roi de Coriolhe, rhgae 55 ans ^ . . . i
David est reooDDQ roi d'braél par toutes les tribus •
ThersippDS, fila d'ArcbippiiSj quatrième archonte perpétuel, gouverne 4 i ans
Echestratus, roi de Lacédémone, de la première maison, chasse les Cynnriens de leur pays. . .
Labotas, aon fliSj lui suocède , et règne 40 ans
Prytanis, fils d'Eurypoo, roi de Lacédëmone, de la seconde maison , règne 68 ans
Guerre des Lacédémouiens avec les Argiens au sujet delà Gynurie
David meurt : Salomon iui succède.
Salomon pose les fondements du temple de Jérusalem
Bacchis, cinquième roi de Gorinthe, règne 55 ans. . *
Anysis, roi d'Egypte , règne 58 ans
Anysis, chassé de ses états par un roi d'Ethiopie , se réfugie dans l'Ile d'EIbo
Dédicace du temple de Jérusalem, la douzième année du règne de Salomon. (Reg., lib. m, cap. vin.) .
Phortxas, fils de Ttiersippus , cinquième archonte perpétuel , gouverne 37 ans
Doryssos, fils de Labutas, roi de 1 jioédémone , de la première maison, règne 42 ans
Agélas, sixième roi de Gorinthe , règne 30 ans
Salomon meurt : Roboam lut succède
Jéroboam se révolte contre Roboam; il règne sur dix tribus; premier roi d'Israël
Sésac, prince qui avait succédé k l'usurpateur éthiopien dans le royaume d'Egypte, pille le temple de Jérusalem. (Reg. lib. m, cap. XIV, vers. 25;
Naissance d'Homère. (Yell. Paterc., lib. i, c. i.) Y. l'année 36 12, et surtout le^» années 5767 et 3807.
Mégaclès, fils de Phorbas, sixième archonte perpétuel , gouverne 36 nus
Ennomus, fils de Prytanis, roi de Lacédémooe, de la seconde maison, règne 55 ans
Anysis sort de l'ile de TEIbo après 50 ans, et se maintient sur le trône jusqu'à sa mort
Abu», roi de Juda, règne 3 ans
Agésilaûs^ fils de Doryssus, roi de Lacédémone, de la première maison, règne 44 ans. .....
Asa, cinquième roi de Juda, règne 4i ans
Nadab, fils de Jéroboam, second roi d'Israél , règne un an
Anysis, meurt sept ans après être remonté sur le trône. (Herodot, lib. ii, S cxl et cxli.) ....
I^aissance de Polydectes, fils d'Eunomus, roi de Lacédémone, de la seconde maison
N. B. 11 se trouve ici une lacune de 241 ans dans Hérodote, concernant l'histoire d'Egypte. Voyez mon Essai de Ghronologie, chap. i, g xii, depuis la page 92 jusqu'à la page 1 10.
Baasa, troisième roi d'Israél, règne 25 ans
Eudémus, septième roi de Gorinthe, règne 25 ans -
Naissance d'Homère. De toutes les opinions sur la naissance de ce poéie, celle-ci me parait la plus
vraisemblable. Voyez Hérodote, Uv. II, note 202; voyez aussi l'an 5807
Hésiode fleurit. (Marmora Oxoniensia. Ep. xxix.)
Diognète, fils de Mégaclès, septième archonte perpétuel, gouverne 54 ans
Héla, quatrième roi d'Israél, règne un an
Zamri tue Héla, et règne huit jours ; Amri, sixième roi d'Israël, règne 1 1 ans
Naissance de Lycurgue , fils d'Eunomus , d'un second lit
Naissance de Phidou, roi d'Argos, frère de Garanus , roi de Macédoine
Aristodémus, huitième roi de Corinthe, règne 55 ans
Achab , septième roi d'Israël , règne 2i ans
Josaphat, sixième roi de Juda, règne 21 ans
Archéiaûs, fils d'AgésIfaûs, roi de Lacédémone, de la première maison , rèune 60 ans
Eunemus, roi de Lacédémone, de la seconde maison, est tué dans une sédition : Polydectes, son fils
aîné, lui snooède : il règne 24 ans
Homère fleurit , selon les Ifarbres de Paros. ( Epoch. xzx ). G'est l'année de sa naissance , suivant
Porphyre. (Apud Suidam, voc. o i2/M7/>e$, pag. 682.) Voyez l'an 3766
Naissance de Garanus, frère de Phidou, et premier roi de Macédoine. Voyez Tan 5791
Achab, roi d'Israél, est tué dans nue bataille contre les Syriens : Ochozias , son fils, lui succède, et
meurt la même année
Joram, frère d'Ochozias, neuvième roi d' Israël, règne 12 dlis
Phéréclès, fils de Diognète, huitième archonte perpétuel , gouverne 45 anjt \
Phidou, roi d'Argos, invente les poids, les mesures et les monnaies d'argent. (Herodot , lib. vi,
{ cxxvii. Strab.ylib. viii,pag. 549. Pausan., lib. vi,CBp. xzii.)
Joram, associé au trône par Josaphat, roi de Juda, son père
Josaphat meurt: Joram, son fils, lui suocède, et règne quatre ans * .
Gharihua. fils de Polydectes, roi de Lacédémooe, de la seconde maison , règne 64 ans. Lycurgue
est son tuteur. . ,
Télestès chassé de Gorinthe par Agémun : Agémon , neuvième roi de Gorinthe , règne 16 ans. • Ocboiias, huitième roi de Jtida, règne un an
IPérlod. I Julleu.
Annéet a V.J .'-<:.
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IPérto
Les jciix olympiques, ioslitiiés par Hercole^ , Pélops.et Pisos , ayant été inlenompus, sont renouvelés parl^ycurgàe de J^scédémaoe , Iphilot d'JÊlée . «t aéosthènes de Pise , vingt sept Olympiades avant (îtellc où Corœbus d'ÉIée remporta le prix. (PhlegootUTralUani dp Olympus, fragm. ex edit. Meursu, !n collcctioné operum , tom. vu , pag. 125. EusebU Chronicor. , hb.
prior., pj^{. S9. ' •
iasius de T^gée y rcmiwrta la victoire. (Pausan., lib. viii, cap. «lviii.) •
I^aisffWV (flloipère et d'Hésiode. (Herodot., lib. ii, S un.)
bchwias, roi de Juda , étant mort ,AthaUe, sa mère, dsurpe le trône: elle vent frire I
périr Joas, ton petit-flls : le grand-préire Joiadas «oùslrait ce jeûne prince aox recbercbes de
lafeîne. .......-....••
Jéhu, dixième roi d'Israél, règne 28 ans •
Àthalîe ayant ététuée, Joas monte sur le trôoeet règne 40ans. C'est le neuvième roi de Juda.
Alexandre, dix-neuvième roi de Corinlhe, règne 25 ans - -. ^ .• * •
th-lèsde Crète, célèbre poète et mtisiden, persuade aux Lacédémonlens de recevoir les lois
deLycurgue.ji^lutqrcb., in Lycurgo, non longe abioîtîo.) ? ^^^"^
J.égi^»lipn de Lycurgue ^^f
Majorité de Cl^arijlus . y ^^^
Tbalèf de (irète guérit par la mu&ique les Lacédéiiioniens delà peste. (Plotarcb., de
Mttoicâ,paf. <I46,C.) M ,' ^^
Archéïaûs, roi de Lacédémone, de la première, maison, secondé par Charillus , prend la
ville d'^gy8.( Pausan., lib, III, cap..ii, pag. ^8.) . . ... ..•.-.• • .• • ' ' '
]^hidoii, roi .d'Argos, chasse les agonotbètes des Eléens. <Pan6an.,lib. vi,cap.xxii, pag.SOD.) ^^^
Jéhu meurt : Joachas, onzième rel d'Israël, règne 17 ans }
Phidon est détrôné par les Lacédémooiens . I ^^^
Téléclus, roi de Lacédémonc, de la première mabon, règne 40 ans • ' 1 5861
Ariphron, OJs de Pliéréclës, neuvième archonle perpéluol , gouverne 25 ans j
Télesîès, oniièrae roi de Corlnlhe. remople sur le tronc : il règne i 2 ans. Voye« l'année 5I«7. ! 5868 ChariUuf,.attiiqu9 les Tégéates sur la foi d'un oracle équivoque : Il est baltu et fait prisonnier. (Pausan. lib. m. ch. vu, p. 219, 228 ; 11b. viii, cap. xlviu. pàg. 697.) 5872
Mort cTe Lyçargve . •«.*•{*.«.•«<••.•. \js«74
Joachasmeiirt: Joas, son flls, douzième roi d'Israël, règne 16 ans )
Amasias. ontième roi de Juda, règne 29 ans. ,,..«.
Autoiliéilès, douzième roi de Corinibè, règbe un an ...•..•
PrytaQe« an^ueltf établis â Corinthe ; ils subsistent 170 ans. Voyez l'an 4,051 ....
Xbcsi^îéus, fis d'Ariphron, dixième archonte perpétael, gouverne 27 ans 5886
. yéléciiis roi àe Lacédémone, prend lès villes d'Amyclefi, de Pharis , de Gérenlbres, et les « déduit. (Pausan., lib. iii, cap. Il, pag. 208.) 5$88
Joas, ^l d'Israéi, remporte une victoire sur Amasias, roi de Juda, et pille Jérusalem .
HicandWi flls.de.CtvirUlus, rpi 4e|^acédémone, de la seconide maison, règne 53 ans .
lèrobovn , fils de Joas, treisMoie roi d'Israël , cègoe 41. «ois.
Nicandreentrd8arleterrttolred'Arf08,oùllnM!tfouiàfieaietè«ing ••..... 5ii95
^onda'ttoù deCartbage, 65 ans avant celle de Rome. (Vell. Patercui., lib. i, $.ti.) .. .. • • 5895
Téléolns est tné par les Mcsséolens dans un temple de Dfané, 6 Limnes > sur lea confias dé la Messénic et dé laXtfcodie. (Pau&an;, Ub. m , cap. ir, pag. 208.) Alcamèues , son fils , lui succède : il règne 57 ajos *
Aiariaf, fils d'Amasias, monte sur le trône de Juda, âgé de f 6 ans ; il règne 52 ans . . .
Les Asinéçna s'étant unis aux Laoédémoniens pour rarager les teirâ àm Argiens, oeui-cî les chassent de J^urjMys , ...,..,... ^ .
Alcamènes, rqjL de Lacédéinooe, de la pramièi^ roaispn, envoie Cbarmidas on CcètiVj.pour apaiser lat lroi4>lei4]ui s'étaient élevés dana cette lie. ^Paosan., Jib..iif,.cap« ir, pag. 20B»y •
A^améfttor, flls de Tbe8piéus,-oniième archonte perpélnel, gouverna 28 ans » . «. . . .
Alcamènes attaque la ville d'Hélos que les Achéens avaient rétablie, la détruit, et liât les Argiens qui étalent venu* au secours. (Pausan., ll)id.) Cette ville avait été prise , et ses habitants rédoits en esclatage, 292 Ans aupai'avànt. Vôyek l'an 5625 ! 5945
Jéroboam, roi d'Israël, meurt : interrègne de fi ans 5951
/Eschyle, Ois d'Agaraestôr, douzième archonte perpétuel, gouverne 25 ans 5956
I>eruière année des olympiades dlphitus. . . . • 5957
Olfinplades d'IplilUia.
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Pério.
Les ▼alnqaeuw aux jeux olympiques n'avaient point été jiw qu'alprs. inscrite sur les registres publics. Ils le ftirent l'oljBipîadeiuitante. Celte olympiade astreganlée comme la première , parce que c'est celle dont les Grecjs se servent pow «oMolcr B» «cmpa- On l'appelle l'olympiade de Corœbus, parce que Ck)rœbn8 d'EMe y renipdrla le |5rix la IrNsième année de l'archontot d'iEschyle, selon Ensfebe, et par induction, d*aprèi le* Maibres d'Oxford* Voyea mon Essai de Chronologie, obap. ix, S t, pag. 507. Easèbe la flxeawsiXiii Chrooiç. Cae., pag. «50; in Chronicor. posteriore ) la dernière année d'Aloamfenes, et la quarante-hmlième année dû
règne de Nicandre •....•.•♦.•.'.•
Alcamènes menrt la trente-septiëme année de son règne. . . %
*olydore, fik d'Alcaraftaes, roi de Lacédémonc, de la première maison, règne 55 ans, sdon
Vecctûeti (de AnnoprimitiTO, pag. ^). •
Naissance d'Echécratès, descendant d'Eîatus, roi des LapHlies, et grand-père de Cypaélos , tyran de Clorinthe. Voyez les années 5270 et 40i 4. (Hérodot., lib. t, 5 xcii.) ......
Zacbarias, après no interrègne de H ans, monte sur le trône d'Israél , et règne anx mois :
Sellum lui succède et règne un mois ' ■
Manahçm, seizième roi d'ivaôl» règne fOans /•..... «n
Théopompe , fils de Nicandre, roi de Locédémone , de la seconde maison , succède à son f 5945
père : il règne 47 ans ;.'•.'...... ^ ...•'••• •)
Le poète Eumélos fleurit. (Clément. Afexandr. Stromat. lib. 1, pag. 598, lin. 15.) • . .1 5940
^hut;^e même que Sairdanapale, roi d'Assyrie •I5949
Phul ravage le royaume d'Israël , vers la huitième année du règne de Manahem. ( iv Reg., \
capw XV, ^rs 19.) .,..>•..*....• I
Sabacos, roi d'Ethiopie, fait la conquête de l'Egypte , et la conserve 50 ans. (Herodot., lib. J»»'
Il ^ $ cxxxix.) '...".* )
Phacéias, fils de Man^hem, dix-septième roi dlsraél, règne deux ans 1 5955
Phacéi}, fils de Rométie» tue Phacéias, et règne 20 ans sur Israël . |
Fondation de Crotone par Myscellus. (Slrab., pag. 40â et 4034 i5955
Fondation de la ville de Maxos en Sicile par Tbeudès. ( t bucydid-, lib. vi, § ui) - • • ; Fondation de Syracuses» la vingt-huitième année de l'archoaUt perpéluel d'-fiscbylc. (Mar-
mora Oxoniens. £p« xxxii.) ..,,...,,..«.. ^^(956
Fondation de Locres en Italie. ($trab., lib. vi, pag. 597.) ; }
JoaltMin,fiIsd'OziasouAzariaSy treizième roi de Jiida» règne 16 ans« « • • • • • * * Fondation dé l'ile de Corcyre par Chei:»icrales» banni de.Connthe. (Strab., lib. vi, rag. 411.) Les Colchidiens étabîu dans l'île de Corcyre passeut sur le continent, et vout demeurer
aveclesAbandesetleiNestéens. (Apoii. Rhod.,Ub. IV, ven».f2t4«)* • •...
Alcmœcm, fils d'Eschyle, treizième ar^o|iWi>eppétiiel , gouverne 4eusa«s. . . < • • | ^^^9 Fondation de Rome, selon Yarran^ printemps. (Plularch. in Romulo, pag. 24.) >• * * ■ |59€0
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Pér. lavant Olympiades Nabo- 1 de • ■ ' - - Afinhiitui. Daraar. Bom«
Des Cbalcidiens , partis de Naxdii , chassent les Siculcs de Lcontium et fondent la villede Catane. (l'hjucydid., lib. VI, S III.') ', '. . '. • . . • • • *. •
Charops, fils d'Eschyle, premier archonte décennal.' (Dionys. Ilalic, Aiiliq. rom., lib. I , $ Lxzi , pag. 56.) 11 se trompe cependant en plaçant cet archonte la première année de la septième olympiade. Il commença son archontal le dernier semestre de la qui^iènie année ^ ja sixMniê olympiade. . J .'
Trotilos, en Sicile, fondée par.Lamis.(Thucydid., lib. Yi, S IV.)
£e8 M^es secouent le joug des Assyriens. ..*....'
Les Babyloniens secouent lejoog des Assyriens : Phul, on Sardanapale, est (né : Tbelgalb-Phafaïazar lui succède ...........'.
Nabonassar, établi roi de Babylone, règne 14 ans : institution de l'ère deNabonassar, le 1 1 de thoth, on 26 février. Ce prince détruit toutes les histoires des rois \ 2967 ses devanciers, et par oon|éqi|eot toutes les observation^ astronomiques auxquelles efies étaient iniimement liées. (Âlexander Pol>histor. Berosbs apud Syncelli Chronograph., pag. 207.) Voyez Tan 451^. . '. • • •,
Sémiramis» épouse de Nabonassat, rot de Babylqne
Lamis se retire à Léontium, et la gouverne quelque temps. (Thucydid., lib. ?i, 6 If.)
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JBtimédès» flb d'iCflchyle» second Archonte décennal. (Ck>rsini Fast. AUic,
tom. III, pag. 17.)
Première guerre de Messënie , commence la deuxième année de la neuvième ^ ^^^ 745 olympiade. ( Pausan. , lib. iy , cap. ▼ , pag. 292.) Elle dure 20 ans. (Idem , ibid. , cap. m , pag. 3U9.) Cet auteur se trompe cependant , lorsqu'il met le commencement de cette goerre la cinquième année de i'arehontat décennal d'JBsimédès. . Tiaissanee d*£étion , père de Gypsélus, tyran de Gorinthe. Toyes l'an 4014. • 5972 742 Achas, quatorzième roi de Juda, règne 14 ans : il surpasse en impiété tous les
rois ses prédécesseurs .5973 741
Lamls est chassé de Léontium 5974 740
Lamis bâtit la ville de Tbapson 5975 739
Osée, dii-nenvième roi d'Jsraél, règne i8 ans à différentes reprises. . . • Combat entre les Messéniens et les Laoédémoniens : l'aile droite des Messéaiens mise en déroute par Polydore , roi de Laoédémone ; l'aile gauche , commandée ) 5976 738 par Enphaès , roi de Messénie , bat les Spartiates commandés par Théopompe.
< Pausan., lib. ivy cap. VIII.)
Nabonsssar tombe malade : Sémiramis^ son épouse, règne en sa place pendant aa maladie, et |)ent-ètre les deux années de Nadius, à cause de son bas âge. . . ^^^ ^^ Midas, fils de Gordius, roi de Phrygie. (Herodot. , lib. 1 , S xiv, Euseb.) . . . ^ Arehidamns, fils de Théopompus, roi de Lacédéroone, meurt avant son père. . | ^9S0 754
Radios , roi de Babylone , règne deux ans )
Glidious, fils d'JEsimédès, troi&ième archonte décennal. (Pausan., lib. i, cap. 111.) t '^' '^^
Choxims et Poms, rois de Babylone, régnent cinq ans |
Euphaès perd la vie dans un combat entre les Messéniens et les Spartiates. . . { ^^^ '^^
Lamis meurt à Tbapsos ]
Tbelgath Phalnazar, roi d'Assyrie, marche contre Achas, roi de Juda, vers la ' 5983 729 douzième année du règne de ce prince. (Paralipom. 11, cap. xxviii, vers. 20.) . i^es Chalcidiens, qni avaient accompagné Lamis à Tbapsos, en sont chassés. . 1 5986 728
lis fondent la ville de Mégares en Sicile
Salmsnasar, roi d'Assyrie, impose un tribut à Osée, roi d'Israél. (iv Reg.,
cap. xvii , vers. 5.) ^5987 727
Mort d'Achas , roi de Juda : Ézéchias , prince religieux , lui succède , et règne
29 ans : c'est le quinzième roi de Juda
nulaeus, roi de Babylone , le même que Baladan de l'Écriture, règne 5 ans. . . j 5988 726 Théopompe , roi de Lacédémone , de la seconde maison , est tué dans une action contre les Messéniens. (Clément. Alexand., Cohortat. ad Gentes, pag. 56.) Pansanias (lib. Ti , cap. IV, pag. 294) prétend qu'il mourut dans son lit. Il a été réfuté par Boivin l'ainé (Mémoires de TAcadémie des Belles-Lettres , tom. 11, pag. 97 et suiv.). Ce sayant discute très bien l'opinion de Pansanias; mais il a tort de penser, avec aaint Clément d'Alexandrie, que Théopompe ftit immolé comme une victime. Voyez 1 «qqa la note de M. Weseling sur Diodore de Sicile, tome ii , page 638, note 67. . . ^ ^^ Zeuxidamus, fils d'Arcbidamus et petit-flls de Théopompe, succède à ce prince :
il règne 40 ans.
La coarse du double stade , ou diaule , introduite aux jeux olympiques. . . . Sahnanasar assiège Samarie sur le refus que fait Osée de payer le tribut qni lui
avait été imposé, (iv Reg. , cap. xvii , vers. 4 , 5 et 6)
Hippomènes, quatrième archonte décennal ; c'est le dernier descendant de Codrus. ) m^M Prise d'Ithome par les Laoédémoniens : fin de la première goerre de Meisénie. |
Fondation de Tarante 5992
Salmanasar ^rend Samarie après un siège de trois ans, et transporte en Assyrie !
tes habitants avec ceux du royaume d'Israël j 5995
Mardokempad , le même que Mérodach-Baladan de l'Ecriture , roi de Babylone ,
règne douze ans
Eclipse de lune 19 mars. (Ptolemœi utyàhj Kivrcàiiç, lib. iv, cap. v et vi.) . . .
Polydore , roi de Lacédémone , de la première maison, est tué par Polémarque ; \ 5994 720
£nrycrat€sr% son fils, lui succède: il règne 55 ans
Seconde fondation de Thasos parles Parlens. (Clément. Alexand., Stromat., lib. 1, pag. 518.) Voyez l'an 5164 -
Olympladei CorartM».
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Arcbiloque fleurîL (Ciceroa. Tascal. Qosst., lib. i , S i.)
Gandaules, dernier roi de Lydie , de la race des Héradides , taé par Gygèa aa mois de juin
Pythagore de Laoonie remporte le prix dn stade
Gygès, premier roi de Lydie, de la maison des Mermnades, succède à Candaules. il règne 58 ans
Hippomènes , déposé dans la dernière année de son arcbontat j Léocrates, éln en sa place , cinquième archonte décennal. (Excerpta ex Nicol. Damasceno, pag. 446 , Euseb.)
Numa Pompilius règne à Rome
Ésécbias, roi de Jnda , qui était tombé dans une maladie très - dangereuse la quatorzième année de son règne , recouvre miraculeusement la sauté
FondationdelaTilledeGéla. (Thncydld.,lib. yi,S iT.)
Sétboe , roi d'Egypte , règne 40 ans
Sanaeharib , roi d'Assyrie , entre en Judée , envoie un de ses généraux à Jérusalem, et passe en Egypte, (iv Reg., cap. xyiii, vers. iS.)
Sanaeharib, battu par les Égyptiens devant Péluse , est tué peu après par Adra* mélus etSanasar ses fils, (iv Reg., cap. xix^vers. 25. Herodot., lib. ii, Scxli. Moses Ghorenens, lib. i,cap. xxii,pag. 60.)
Mardokempad, roi de fiabylone, envoie des ambassadeurs à Ezéchias, roi de Juda , pour le complimenter sur le rétablissement de sa santé
Adramélus et Ssnasar, fils de Sanaeharib, se réfugient en Arménie après le meurtre de leur père , et deviennent les souches de deuxlfiamilles nombreuses. (MosesCborenens; lib. i,cap. XXII, pag. 60.)
Assarradon , troisième fils de Sanaeharib , lui succède, (iv Reg.^ cap. xix , vers. 57. Isaîas , cap. xxxvii , vers. 58.)
Arcbianus , roi de Babylone , règne cinq ans
Béjooès, éln roi des Mèdes, règne S5 ans ; *
La lutte introduite aux jeux olympiques
Arciamus, roi de Babylone , meurt : inlerrègne de deux ans
Apsandre, sixième archonte décennal. (Euseb.)
Aminoclèy de Gorinthe construit les quatre premières trirèmes pour les Samiens. (Thucyd., lib. i , $ xiii.) •
Béiithus , roi de Babylone , règne trois ans
Naissance de Cypsélus, fils d'Éetion, et l'un des descendants d'Élatns, roi des Lapiihes. Voyez les années 5972 et 4051
A pronadius, roi de Babylone, règne 6 aus
Menasses, seizième roi de Juda, règne 55 ans •
£ryxias,septièmeetdemier archonte décennal. (Euseb.)
Kigébélus, roi de Babylone , règne un an •
Mésessimordachus , roi de Babyloue , règne 4 ans
Théodore et Rhœcus , tons deux habiles dans l'art de fondre le bronze et d'en faire des statues
Manassès , roi de Juda , est emmené captif à Babylone. • • •
Mésessimordachus meurt : interrègne de huit ans à Babylone
Le pugilat introduit aux jeux olympiques. (Pausan., Hb.v, cap. viii, pag. 595.)
Acres en Sicile fondée par les Syracusains. (Thucydid., lib. VI, S V.) . . . .
Manassès est relâché et remonte sur le trône •
Anaxandre^ fils d'Eurycrates I^, roi de Lacédémone, delà première maison, règne 54 ans
Gréon , premier archonte annuel, en 420 de l'ère attique. (Marmora Oxoniens., Epoch. xxxiii.)
An>xidamus,fil8de Zeuxidamus, roi de Lacédémone, delà seconde maison, règne 60 ans ,
Tlésias, second archonte annuel. (Pausan., lib. iv, cap. xv, pag. 5f$.) . . .
Révolte des Messéniens. (Mémoires de l'Académie des Bellet-Lettres , tom. xlvi, pag.W.)
Lysiaa, troisième ardionte annuel. (Marmora Oxonienfi« , Epoch. xxxiv.). . .
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Seconde guerre de Messénie. . . .
Action entre les Menénienset leiLacédémoniens, près da monoment do Sanglier, au. printemps. (Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, loeo laudato.) .
jtes Mtsséttieus, battus par la perfldie d'Aristocrates, s'enferment dans Ira. (Pausan., lib. iT, cap. XVII.) . ...'.......•..
Conrsede chars éleblie aux jeux olympiques: Pagondasde Thèbes remporte|4054 lavictoîre. (Pausan., Iib.v;capéïui.) -
léarédioos, roideBabylone, rdgneiSans
Siège d'Ira par les Lacédémoniens
Aniys, roi de Lydie, règne 49 ans • •
Fondation de Cbalcédoine. (Herodot., lib. it, $ cxti?. Voy. fan 4056. ) . < • Les Samiens envoient du seoours aux Laoédémoniens dans la guerre contre les
40521 easjuuf
Messéoiens , au printemps ^ , ' *
Mort de Séthos, roi d'£gypte ; anarchie de deux ans en Egypte. (Diodor. Sicul.^
Ub. i.Sutvi.) .-.•.....
Léostrate» treizième archonte annuel. (I^iooys. HaliC, Antiq. Rom., lib. M, S t*) Douxa, rois, du nonobre desquels est Psammitichus , régnent 15 ans en Egypte
avec une égale autorité •
Naissance d'Argantonius » roi de Tartessus enlbérie, acluellement Espagne.
(Voyez l'année 4085
Pisistrate, quinzième archonte auDuel. (Pausan. , lib. ii, cap. xxiv.) .... ; •Aolisthène^ seizième acclÎQnte annuel. (Pausan. , lib. iv, cap. ixiii.) . . . . 1 4046 Gasmènes en Sicile fondée par letf Syracusains. (Thucydid., Ub. ?i, St.) . • . |
Prise d'Ira par les Laoéd^oniens
Nouvelle trahison d'Ariblocrates pnnie ^^
Fin de la seconde guerre de Messénie
$aosd^chens , roi de Ba))ylone , règne 9 ans - . • 4047
Milliades, vingliëme archonte annuel. (Pausan., Kb. iv,'cap. xxiii.) .... 4050 Combat entre les Corinthiens et les Corcyréens.- (Thucydid., lib. i, $ xiii.) . . 4050 Zaleaous, (égishit^ur des L^rlAis, fleurit, (Euseb.) Voyer aussi H. de Sainte- Croix dans les Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. xui , pag. 290, et M4 Heyne, in Opusculis çcàdemicfs, tom. n, pag. 04. - . . ' . . . . . 4050
Cypsélus abroge à Corinttie le gouvernement desprytanes, chasse les BaccbiAdes,
et devient tyr^ n de Corinthe : il règne 50 ans 405f
• Démaratu^, l'un des B^ochiades', Aiyant la tyrannie* de Cypséids, s'établit en Étrurîe. (Dionys. Halio., Antïq. Bom., Mb. iti, $ xtvi. Strab. lib. v, pag. 336.) . . 4054 MiHiades, vingt-cinquième archdnte annuel. (Pausan*., lib.^ir, XXXIX.) . . • 4035 pémaratus épousé en Étrnrle une femme d'une illustre naissance. . - . . . 4053
Naissance d*Amns^ son fils aloé. ' . ' . ' . . ' . ' . . . .
Fondation de Byzanee. (l^erodot; , lib. ir. S' gxliv. Euseb.) Voyez l'an 4039. . [4056
Chiniladanus , roideBabylone, règne f4 ans
. Naissance de Lucnmon , second fils de Démaratus. (Dionys. Haticam;, Anttq.
Roman. , lib. m , S xtti * .... * • • [ 4057
Phraortes,roidesMède8, règi|e22 ans. .' V .
Psammitichus chasse les onze rois ses collègues , et règne seul en Égypfe 39 ans, [ 4058 en tout 54 ans. ...... ^ ...■..•.,.*......, .) .
' Fondation des villes d'Acanthe , de Staj^iré , patrie d'Aristoté ; de Lampsaque et \ t
dé Borysthènes, près du Pont-Enzin. (Euseb.) . . : .1 ^
Fondation d'Abdères par Timésiàs de Clazomènes. (Herodot., lib. i, $: gxlviii; et 1 4059
note 400.)
Orthagorss, tyran de Sicyone. (Hérodot.; lib. v, 5 \jSi ; note 16^.) '. '• \ . Pbraortes , roi des Mèdes , soumet les Perses et quelques autres nations asiatiques. •. . . ... .'..•. .*, . . , Amo
Naissance de Pittacus, tyran deMytilène. (Suidas.) ..'.,...'..' . 1 4062 Euricrates II, roi de Lacédémone, de la première maison , succède i ton père
Anaxandre : il règne 36 ans. Hérodote le nomme EUl7craUdes. (Hérodot., lib.
tiii,Scciv:) ..." •.-.... i [4063
Fondation de la ville d'Hymère en Sicile. (Piodor.Sicol., lib. lin., S Lxii.) . . 4065
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Course des cbeyauz (ftablio aux jeui olympiques. (Pausau., lib. v, cap. Tiii, j pag. 394.) (
Pisandre, fils de Pison , de Camiros , dans Tlle de Rhodes, poète célèbre , neurit.| 4066 648 (Suidas.) Virgile a traduit de ce poète la plus grande partie du second livre de VX»néide. (Macrob. Satnroal. , lib. t , cap. ii.)
NabochodoooaoF, roi d'Assyrie, différent dU roi de Babylode de même nom. .
Timésias de CJazomènes est cbassé d'Abdères par les Thraces. (Voyez l'an 4059.)
Dropilufl^ quarantième archonte annuel. (Mann. Oionieusia, Epoch. xxiY.) • •
Kabopotossar I, roi de Babylone, règne 2f ans.
fmon , fils de Manassès, dii-sdplième roi de Jnda, règne deux ans
Josias a son fils , prince très-religieux , dîx-buitième roi de Juda .' il monte sur le irâne d l'^ge de huit ans , et règne 51 ans. (iv Reg., cap. xiii, vers. 1 ... % •
Un vaisseau samien, commandé par Colœos, part pour l'Egypte. Poussés par les vents contraires à Tartessus en Ibérie, les Samiens font en ce port nn profit immense sur ^urs marchandises. Ce fut le premier vaisseau grec qui ait été à Tarte»- SDS. (Hérodot., lib. iv, S cui,)
Cylon remporte le prix du atude doublé aux jeux olympiques. (Euseb.ln Chronicorum, libre priore, pag. 40. Hérodot., lib. v, § lxii.)
Damasias, quarante-cinquième archonte annuel. (Dîonys. Halle. Antiq. Rom. , lib. III , s XXXVI.)
Naissance de Thaïes. (Diogen. Laert., lib. i, segm. xxii. S. Cyrillus Alexand. contra Juliannm, lib.i, pag. 12, C. Voyez les années 4^081 et 4,17i.) ....
Battus fende , avec des Tbéréeos , l'ile de Plalce. (Uérodot., lib. iv, § clvu.) . .
Naia^Bce deSûlon. ..t » • . .'^ . . . .... .
Naissance de Darius Mède , prince du sang royal de Médie. . r- ^, ... . .'j '
Les Tbéréens se transportent avec Battus de File de Platée à Âziris en Libye , et 1 4077 y demeurent six ans. (Hérodot., lib., iT, § cLvii et cLYiii.) . |
Phraortes» second roi de M^ie, fait la guerre aui Assyriens . • . t • • • I ^^^
Phraortea est tué dans une action . Cyaxares lui succède : il règne 40 ans . . .
Prise de Sardes par les Cimmériens. (Hérodot., lib. i , § xvi.) ......
Fopdaliou des villes d'istros et de Tpmes , près le Pont-£uxin« par les ttilésiens. (Fragm. PeripliPonti £uxini,pag. 12.)
Cyaxares forme le siège de Ninive . .
Les Scythes envahissent l'Asie supérieure : Cyaxares lève le siège de Ninive^ va audevant des Scythes, est battu et leur paie tribut. ( Hérodot. lib. i, § cip , civ.) , .
Cypsélus, tyran de Corinthe, meurt. Périandrej» son fils, lui succède : il règne
70 ans
Naissance de Thaïes de Hilet. S'il est mort, comme le dit Sosicrates (apud Diog. Laert., lib. I, se^. xxxviii)^ en 4171 , âg|é de 90 ans, il doit être né eu 4081 . . .
Lncumon, fils de Démaratus, S'établit à Rome après la mort de son père . . .
Naissance de Stésichorus. (Suidas.) • • . ., . . . . * . ... ......
Battus I quitte Axiria et se rend à Cyrène , dont il est le fondateur. Voyez l'an
Arganthonius, roi daTartessus, règne 80 ans. (Hérodot., lib. i, § clxih. Cicero, de Senectute, S XIX.) Voyez Tan 4045
Sadyattes, roi de Lydie, règne 12. ans. (Hérodot.» lib. 1^ SxYi.) .*..,.
Les Scythes ravagent la Judée la quatorzième année de Josias, et prennent la ville d'Ascàlon. (Idem, ibid. S cv.) ..... ^ .... , ^4086
Les Scythes se mettent en marclie i>our aller en Egypte : Psammiticbus va au devant d'eux, et les engage, par ses présents* à s'éloigner de l'J^gypte. (Idem, ibid.)
SéUonntefbndéeparlesHégariens."(Tbucydid., Ub.vi, §'iv.)
Arion, poète dithyrambique, fleurit. (Suidas.) . . . •
Xlutuybule, tyran de llfi^t. (Hérodot., lib. I s XX.) ..........
Dracon, soixantième archonte annuel, publie ses lois. (Clément. Alexandr., Stroma^, l|b.-f. pag. 566.)- « •• • . . ... * .* \- • • .* ,• • • • • ••
Ag^iclès, fils d'Anaxandrides, roi deLacédémone, de la seconde maison , règne 50 ans. (Hérodot, lib. i, s Lv.). .
Camarioe fondée par les Syracusains. (Thucyd., lib. VI, .^v)
olyniirtAdat Corœkin.
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CHRONOLOGIE D'HÉRODOTE
Nabopolassar II;, le même qae Nabachodoooflor de l'Ecrîtare et qne Labynète I d'Hérodote, règne 43 ans
Gaerre entre Sadyattes, roi de Lydie, et les Milésiens. (Hérodot., lib. i, $ x?ii.)
Esope fleurit. . . . • »
Lei Lacédémoniens essaient des pertes dans la guerre qu'ils ont ayec les Tégéates.
Nabopolassar II, autrement dit Nabudiodonosor , épouse Nilocris , princesse du sang royal de Médie
Darius Mède de Daniel , le même que Nérégasolams du Gaoon de Ptolémée , et que Nériglifsar de Bérose et de Mégastbènes , priooe mède, vient à la cour de Nabopolassar, avec la reine Nitooris sa parente. Voyes l'an 4077. ...*....
Xénopbanesde Golophon, fondateur de la secte ionique. (Apollod., apud Ciement. Alexandr.y Stromat., iib. i, pag. 'ôSH»)
Nécos, roi d'Egypte, règne 16 ans. (Herod., lib. ii, S eux.)
Alyattes, roi de Lydie, règne 57 ans. (Hérodot. , lib. i, $ xxy. )
Héniochides, soixante^neufième arcbonte annuel. (Diooys. Halle, Antiq. Rom. lib. III, S XI.)
Léon, fils d'Eurycratea II, roi de Lacédémone , de la première maison, règne 45
Pèrk».
Jul.
ans.
Lucumon, fils de Démaratus, élu roi de Rome sous le nom de Tarqninius. (Dionys. Halic, Antiq. Rom., lib. m, $ xi.)
XjCs Gimmériens chassés de l'Asie Mineure. (Hérodot., lib. i , § xyi.) • . . .
Mégadès , coixante-douxième arcbonte annuel. (Conini Fast. Attic. , tom. m , pag. 64)
Gonjoration de Cylon pour s'emparer de la souYcraineté à Athènes. (Hérodot., lib. T, Lxxi. ) Voyes l'an 4074 *
Naissance de Sapho. (Suidas.) ,
Pittacos tue Mélanctu'us, tyran de Myliléne. (Eudocia, pag. 562.)
Le poète Alçée fleurit *
Néoos entre en Judée pour aller au-deTant des Assyriens : Josias , roi de Juda, marche à sa rencontre, lui li?re bataille à Mageddo , ?ille peu éloignée de la tour de Straton , appelée depuis Csesarée, la perd et périt dans le combat, (iv Reg., cap. XXIII, ?ers. 29. Hérodot. lib. ii, Scux.)
Fin de la guerre des Lydiens coutre les Milésiens. (Hérodot., lib. i.. $ xfiii, xix et zxu.) Voyei l'an 4092
Naissance du philosophe Anaximandre. Voyes l'an 4168
Joachas , roi de Juda, règne trois mois. JoachinLlui est substitué par Nécos : il règne 11 ans. (iT Reg., cap. XXIII, fers. 51,54.) . . .
Des Phéniciens font par ordre de Nécos le tour de l'Afrique, (Hérod., lib. iv.
S XLII
Naissance de Pythagore. Voyei mon Kssai de Chronologie , chapitre xxi , et l'an 4204. il n'a point été disciple de Phérécydes de Syros, qui lui était postérieur. . .
Nabopolassar II , autrement dit Nabuchodonosor, prend Jérusalem , en emmène ' quelques habitants en captiTité, parmi lesquels est Daniel, et relomnedans ses états «près ayoir imposé un tribut à Joachlm, roi de Juda, la quatrième.année de son règne. C'est de cette année qu'on commence à compter les 70 années de captivité. (Jerem., cap. XXV, Ters. i et ii.)
Nécos fiiit le siège de Carcbémis, ou plutôt Gharmis, selon les Septante, est battu devant cette place par Nabucbodonosor» qui , poussant ses conquêtes de proche en proche, enti'e en Egypte la quatrième année de Joachim, roi de Joda, en fiiit la conquête, et impose un tribut à Neooset à ses successeurs. (Jerem., cap. xlti, vers. 2.
C'est probablement de cette année qu'il faut compter les 40 années de dévastation qu'éprouva l'Égyple, et qui furent prédites par Eiéchiel. (Ezéchiel, cap. xxix, vers. 9etseq.) * . . . .
Aristoclès, soixaute-dix-neuvième arcbonte annuel. (Marmora Oxonieosia, Epoch.
Les Scythes chassés de l'Asie supérieure. (Hérodot. Itb. i, $ cvi.) )
Acragas, autrement Agrigente, fondée par les habitants de Gela. (Thucyd., lib. \i, ! 4109 «»▼•) )
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NabopoUttsar II, autrement dit Nabachodonosor, tombe dans une mélancolie ou espèce de folie qui ne lui permet plus de gouverner ; la reine Nitocris prend en ses mains les rênes de l'état et gonverne pendant la maladie de son mari, qui dure sept ans. (Daniel, cap. ir, vers, i 3, 20, 22, 29. Megasthen., apud Enseb. Préparât., Eran- )4iiO gel., lib. IX, $ xu , pag. 456.)
Continuation de la guerre des Lacédémoniens contre les Tégéates : les Lacédémoniens essuient plusieurs échecs. (Herodot., lib. i , $ uv.)
Prise de Ninive par Cyaxares, roi des Mèdes. ( Ib. ibi$l. § cvi.) •-•••. 4H i
Guerre entre Cyaxares, roi des Mèdes, et Alyattes, roi de Lydie, au sujet de quelques Scylbes transfuges, pérodot., lib. i ,§ lxxiii.) 4112
Psammis, fils de Nécos, roi d'Egypte, règne six ans. (Hérodot. lib. ii , $ clxi.). . 4fi3
Fondation de Marseille. (Solini Polyhistor. cap. ii, pag. 12. E. Scymni Chii Orbis\ Descript., ?ers. 2f0 et seq
Les Cyrtbéens s*étant approprié une partie des terres consacrées à ApoUon , les Amphictyons ordonnent que lear ville sera détruite : Euryloque de Thessalie est ^ 4114 élu leur général : Clistbènes , tyran de Sicyone, donne du secours aux Amphictyons: commencement de la première guerre sacrée. (Strab., lib. ix, pag. 641.) Voyes Tan 4«24
Mort de Joachim, roi de Juda : Joachim, son fils lui succède, et règne trois mois : le roi de Babylone, on plutôt un de ses généraux , sous les ordres de la reine Nitocris, le transporte dans ses états, et met en sa place Mathanias son oncle , à qui il fût prendre le nom deSédécias. (iv Reg., cap. xxiv, vers. 5, 6, 8, 15, 17.) . . . 4f 15
Edipse de soleil du 9 juillet, prédite par Thaïes. (Hérodot., lib. i, S lxxiv.)
Fin de la guerre entre Cyaxares, roi de Médie, et Alyattes, roi de Lydie. .
Astyages, fils de Cyaxares, épouse Aryénis , fille d*Alyattes. ( Hérodot. , lib. i , } 4117 S uxiv.)
Nabopolassar II recouvre la santé. Voyez Tan 4110
CriUas 1, quatre-vingt-huitième archonte annuel. (Marmora Oxoniensia, Epoch. XXXVII.)
Naissance de Mandane, fille d'Astyages
Sapho passe en Sicile. (Marmora Oxoniensia , Epoch. xrxvii.)
Epiménides vient de Crète à Athènes pour piuifier les Athéniens du meurtre des partisans de Cylon. (Diog.Laert.. lib. i,segm. ex.) '
Philombrotus, quatre-vingt-neuvième archonte annuel. (Plutarch., in Solone, pag. 85, D.)
Apriès, roi d'Egypte, règne 25 ans. (Hei'odot.,Ub. II, S CLXI.)
Naissance de Crésne, fils d'Alyattes, roi de Lydie
Solon, quatre-vingt-dixième archonte amiuel. (Plotarch. In Solone, pag. 80, D.
Diog. Laert., lib. 1, segm. Lxii.)
Cyaxares meurt: Astyages, roi des Mèdes, règne 55 ans. (Hérod., lib. i , s cxxx.) Législation de Solon
Dropides, quatre-vingt-onzième archonte annuel. (Philostrat., Sophist. Vit., lib in Critiâ.) ]
Sucrâtes, quatre-vingt-douzième archonte annuel. (Diog. Laert., lib. i, segm. ci.
Anacharsis, prince de la maison royale de Scythie, voyage en Grèce. Ce voyage a donné occasion au savant abbé Barthélémy de faire aussi voyager en Grèce le neveu de ce philosophe , et de développer, dans son savant ouvrage, les sdeoces, la philosophie, les différentes formes de gouvernement, l'histoire, la littérature et les arts des beaux siècles de la Grèce ; ouvrage immortel , dans lequel on ne sait ce que Ton doit le plus admirer, ou de l'immense érudition , ou des agréments du atyle.
avant
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Areésila8l,roidcCyrène,règne46ans. (Herod.,ljb.iv,scux.)
Cimon, quatre-vingt-quatorzième archonte. (Marm. Ozoniens., Epoch. xxxviii.)
Darius Mède épouse une fille de Nabopolassar H
Piltacus , JEsyranète ou tjran de Mytilène. (Diog. Laert.', lib. i* s'gm. lwv. Aristotel. Politicor., lib. m, cap. xiv, pag. 556.) . . . . ,
Guerre des Myliléniens contre les exUés, commandés mp le poète Âlcée et nar AûUméoidw. (Ari»totel., iWdO • s s ..•,,,,,. .
OlTBiPtadca Corœbw.
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CHRONOLOGIE DHÉRODOTE
Prise de la yiUe de Cyrriia par Eupylochna. général nommé par les ^«"P^ctTOM ; 00 de la première gaerre sacrée. (Marmora Oxoniensia, Epoch. iix^in, Argument. ii.iûPylhica,p. «63.)Voje2 ran4M4 • • '''
Sédécias; roi de Juda , se révolte : U est pris ayec ses enfanU : on les ^^«^g^ J° •a présence : on loi crève ensuite les yeoi- Il est emmené en captivilé ayec VesJ^^^^^^
Philippe^ quatre-vingt-seizième archonte annuel. (Clément. Aleiandr., blromai.,
* D^^fâs II. quatre-vingt^dii-nêuvième archonte annuel. (Marmora Oxoniensia,
Epoob. uxix.)
Naissance de Théognis '. ' ' -x™
Suidas, aux mots Théognis et Phocjiides, le fait naiireenladnquante-neuYième olympiade. Mais comme Théognis forme des voeux, vers 890, pour la desUruction de la race de Cypsélus, il s'ensuit qu'il était né au moins vers l'an 4131 de la
Hrto.
Jul.
Ans
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Darius fit ses préparatifs pour envahir la Grèee : il avai| alors 87 ans.
Fip de la guerre des Mityléniefis contre les Athéniens. (Valer. Maxim. , lib. vi, cap.W, Extern. SI. l>iog.Laeri.,lib. i,8egm..LXxrv.) •,.,.,••••
Mort de Nabuchodonosor , autrement dit Nabopolassar ii : Ouarodamus du Canon <fe Plolémée, fils de Nabuchodonosor , le même qu'Évilmérodach de l'Ecriture, et que Ballhaxar de Daniel, roi de Babylone, succède à son père, et règne trois ans.
Piitaeus abdique la tyrannie de Mitylène. (Diog. Laert, lib. i, segm. lxxv, lxxix.)
Aristée de Proconèse fleurit.
Premiers essais de la comédie par Susarion. (Rich. Bentldi Hespons. ad Car. Boylhim. pag. 408.) ' " *
Archestratides, cent huitième archonte annael. (Dionys. Halicam., Anliq. Kom.,
lib. IV, S I.) ' • •
Iluai-odamos, roi de Babylone, gouverne tyranniquement : il est massacré par on parti de conjurés, à la tète desquels est Darins Mède, nommé P^érégasolams par le Canon de Ptolémée, et Nèriglissar par Bérose. .
Darius Mède , le même que Kérégasolarus de Ptolémée, et Nériglissar de Bérose, monte sur le trône, et règne cinq ans «
Mandane , flUe d'Astyages . roi de» MèJes, épouse Cambyses, Perse de la pins haute naissance •
Anaximandre , de l'école de Milet „ devient célè{bre : il est Tinveateur des cartes géographiques. (Diog. Laert., lib. Il, segm. 11. )
Kvssance d'Anaximèoes de Milet. S'il fut le disciple d'Anaximandre , et s'il lui •uccéda dans l'école ionienne, il devait avoir au moins 30 ans torsqu'AnasUnandre mourut. Il faut donc réformer les textes de Diogènes Laerle (Jib, ii, segm. m), et de Suidas
Lycopbron , fils de Périandre, tyran de Corinlhe, est relégué par son père dans
riledeCoroyre. (Herod., lib. iii,Sl.) . . .
« Naissance de Cyrus, fils de Cambyses et de MsQdane.. ... .. ^ « . .. » »
Battus II , surnommé l'Heureux , roi de Cyrène. (Qerodot., lib. iv, $ clix.) . •
Arvton, rui de Lacédémone , de la seconde maison , règne 54 ans: il était contemporain d'Anaxandrides, roi de Lacédémone, de la première maison. (Herod., lib. I, SLxv. ) . . w
Crésus associé au trône de Lydie par son père Alyatles
Labossoaraschns de Bérose et de Mégasthènes, fils de Nérégaaolarus , on Darius Mède , roi de Babylone
Apriès , roi d'Egypte , battu par les Cyrénéens. (Herodot., lib. ii, S clxi ; lib. iv, S CLXI.) . • •
Labossoaraschus, roi de Babylone, est massacré après un an de règne par un parii affectionné à la maison de Nabuchodonosor
Nabonadius, le même qne Nabonid de Bérose et Nabanidoch de Mégasthènes, fils de Nabopolassar II, appelé Labynète par Hérodote, et Nabuchodonosor par l'Ecriture, roi de Babylone, règne 54 ani.
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Glisibènes^ ifraii de Sicfone /remporte le prix aux jeux olympiques. (Herodot. , lib. ?i, S cxxTi. ) • .
Conquêtes de Grésus depuis qu'il est associé au trOne par son père. • • • • Mf 42
Bias donne k Grésus un conseil salutaire aux Ioniens insulaires. On ignore le temps de la naissance de ce pbHosophe et celui de sa mort
Les PbdcéenSf effrayés des conquêtes de Grésus /élèTent leurs murs par les libéralités d'Arganthonios^ roi de Tàrtessus. (Herodot., lib. i, S lxiii.)
Arbtomènes , ceni quatorzième archonte annuel. (Diogen. Liaert. , lib. i, segm.
LXXIX
Apriës, roi d'Egypte, est détrôné par Nabonadios, nommé par l'Écriture Nabuchodonosor, de même que son père. (Jerem., cap. xliv , vers. 50.) • .'''..•'•
Amasis, roi d'Egypte «règne 44 aiis. . ' ,
irforl de Pittacus, tyran de Hitylène. (Diogen. Laert., lib. i, jegm. lxxix. (Voyez Tan 4162 -...'.....*."...*. '. *. ....
Mégaclès, flis d'AIcmsoo, et pefit-flls de Mégaclès qui Tôt archonte 612 ans avant ^41 44 notre ère, épouse Agariste, fllle de aisthîïnès, fyrdn de Sicyone.'(Hérodot. ,1ib. n,
Scxxx.) •.'....;.*..*...
Voyage 4e Solon à Sardes ,
Anaxandrides, fils de Léon, roi de Lacédémone, de la première maison, règne 55 ans '.'.'..".'.',■,*.*...;;
Entretien d'Esope avec Solon , ,
Paix simulée des Lacédémoniens avec les TégéaieS
Les Lacédémoniens envoient consulter Toracle de Delphes au sujet des Tégéates. (Hérodot.,Ub.i, Si^vii.) ...........;....... 4^^
Rhodopls, célèbre courtisane, fleurît. (Herodot., Hb. ii, Scxxtiv.)
Hippoclides, cent dix-huitième archonte annuel. (Marcellinns,iû VitâThucydidif . ) .*.*.*..'.■.,. . ■ '.•.•,•..•.
luslttution des grandes Panathénées. (Phcrecydcs, primo Hisloriarumlibro,apud Mancellini^m, in Vitâ Thucydidfe.) Voyez Taû 5398. '. *. '. '. *. •. *. *. •. ••
LIchas se rend à Tégée à la faveur dé la paix ; et enlève le corps d'Orestcs : les Lacédémopieus deviennent supérieurs aux Tégéates, suivant la réponse de l'oracle. } 4143 (Uérod. , lib. I, S Lxviii.) . . : ; : i ...... .
Lycophfon, fils de Périandre, tyran de Gonnthe, est tué par les GôrcyréeuK. (Idem, lib. m, Sun.). ....'.•.•.•.■......•..;.../
Périandre envole à Alyattes 500 enfants des plus illustres maisons de Gorcyre, pour être faits eunuques. (Idem, lîb. lA, 5 kLviii.) . . .' .
-Périandre réconctpé Hégésistrate, fite de Pisiitrate, avec les Mitylénlens. (Herodot., libw v, S xciv, xcv. ..•..:.,.....
Callias , fils de Phœnlppus , remporte aux jeux olympiques le prix à la course du cheval. (Scfeoliastes ^rtiophanis/ad* Avês; vers. 2841 MfeursiuS (fle Archontibus; lib. II, cap. n), se trompe grossièrement, ainsi que-Gorsiui (Fast. Atttc, tom. m; ^4^50 pag. 459), en mettant cette victoire en la soixante-quatorzième oîympîade. ïl n*cst pas vraisemblable que Callias, qài avaitacheté léte Wens confisquée Sui* Pîsîstrate, ait disputé le prix de la course vingtsix ans après, n était mort, ou du moins trop égé pour s'occuper deces sortes de jeux. .;...'.,•
Mort de Périandre, tyran de Corînlhe. (Voyez l'an 4081.) . ! . Alalie , fondée dans l'île de Gyrne (Corse) par les Phocéens, vingt ans avant la prise de Phocée par les Perses. (Hcrodor., lib. I, S ctxv.) . ,- Comias,.cent vingt-quatrième archonte -annuel. (Marmora Oxoniensia, Êpoch.
Ans araot
LUI
Pîsîstrate, tyran d'Athènes, règne dix-sept ans en trois fbis différentes : commen- ^ ^^^ cernent de sa tyrannie en janvier. (Harmora Oxoniensia, Epoch. lxi .) . . . . Hégéstrate, cent vîngt-cînquième archonte annuel. (Plutarch. în Solone, pag. 97.) ( Esope précipité de la roche Hyampée eu mai on juin: (Plutonîh., dé His qui j
sero a Namine puniuntur riNig. 557, A.; \AÎ$4
Grésus perd son fib aîné à la chasse ! ! ! ! I
Grésus monte sur le trône, par la mort de ion père , vers la fin de mal. , ! Gyms, roi de Perse '[4155
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A«tyage8 , roi do Médie, battu et fiiit prùonnier par Cyrns, son pcUt-Bls : conqaèle de la Médie par Gyriis. Pisistrate est chassé d'Athènes par les partisans de Mégaclès et de Lycurguc , qui s'étaient réunis. (Hérodot., lib. i, S lix.) . . • •
Naissance d'Anacréon •
Mort de Solon sous l'archontat d'Hégéstrate. (Plutarch., in Solone, pag. 97.)
Voyei l'an 4076.
Inquiétudes de Grésns sur l'accroissement delà puissance de Gyrus. (Uérodot.,
lib. 1,$ XLTI.)
^aisslnce de Simooides , fils de Léoprépès. (Voyez l'an 4246.)
Abaris vient en Grèce (Harpocrat., voc. 'a««v«ç) vers Tan
Euihydénius, cent vingt-huitième archonte annuel. (Diog., Laert., Lb. i , segm.
LXVIll.)
Mort du poète Stésichore. (Suidas.) Voyes Tan 4082
Grésus envoie consulter l'oracle de Delphes. (Mann. Oxonieos., Epodi. xlii). . I
Les Samiens enlèvent un corselet envoyé par Amasis, roi d'Egypte, aui Lacé- ' démoniens. (Uérodot., lib. m , S xltii.)
Les mêmes enlèvent uu cratère que les Lacédémoniens envoyaient à Grésus. ibid
(Idem.
Les divisions recommencent entre les pariisans de Lycurgue et de Mégaclès : celui-ci 9 qui était fils d'Alcmaeon, et peiil-flls de Mégaclès, qui fut archonte ^4f 59 l'an 612 avant notre ère, ayaut été chassé par les partisans de Lycurgue, foit proposer à Pisistrate de le rétablir s'il veut épouser sa fille. (Uerodot.» lib. i , S lx.) .
Mort de Glisthènes , tyran de Sicyone
Arcéiilas n, surnommé le Mauvais, roi de Gyrène. (Plutarch., de Yirtut. Mulierum, pag. 260
Pisistrate éponse la fille de Mégaclès : il est rétabli avec les secours que lui donne } 4I60 son beau-père
Grésus fait alliance avec les Lacédémoniens. ( Uérodot., lib. i , S lxix , lxx.) . •
Pisistrate truite sa fenune d'une manière outrageante : elle se plaint à sa mère : Mégaclès, indigné de l'insnlte fiiite à sa fille, chasse Pisistrate pour la seconde fois.
(Herodol., lib. I , S Lxi.) (^*®*<
Fondation de la ville de Barcée en Libye. (Idem., lib. iv, $cxl.)
Mort de Pittacus. Si oe sage de la Grèce est né , c jmme le dii Suidas , l'an 4062., et s'il a vécu cent ans , conmie le prétend Lucien (de Maerob.is , S xviii ) , il doit être mort l'an (voyez 4344)
Nainanoe de Nitétis, fille d'Apriès , roi d'Egypte , pendant la prison de son père.
Apriès est étranglé environ vingt ans après avoir été foit prisonnier par Amasis. (Herodot., lib. ii, Sclxix.)
Naissanoede Darius. (Idem, lib. I, S Gcix.)
Mort d'Arganthonius, roi de Tartessus. Voyez les années 4045 et 4085. . . . ) ..^^
Naissance de l'historien Hécatée de MUet. Voyez l'an 4210.
Erxlclidès, cent trente sixième archonte annuel. (Pausan., lib. x, cap. v., pag. 81 i .) 4166 Incendie du temple de Delphes, ((dem , ibid. Herodot., lib. i , S l ; lib. u , $ glxxx.) 41 66 Les Lacédémoniens recommencent la guerre contre les Tégéates , et après plusieurs avantages ils prennent la ville de Tégée. (Herodot., lib. i , s lxviii.). . . Le philosophe Anaiimandre meurt âgé d'un peu plus de solxanle^atre ans. (^'^
(Diog.Laert., lib. H, segm. II.) Voyes l'an 4104
Guerre entre les Spartiates et les Argiens, au sujet des campagnes de Thycée/i
au printemps. (Herodot., lib. I, S Lxxxji.)
Combat dans la Piérie entre Gyrus et Grésus, an commencement de l'été. • . Combat près de Sardes entre Gyrus et Grésus : prise de la ville de Sirdes. Grésus
détrôné vers le mots de septembre /4I69
Le philosophe Anaximènes , disciple d'Anaiimaodre, fleudt vers l'ao )
A'. B. Diogèae Laéice (lib. ii, s"gm. m), place la naissaoce de ce philosophe dix -huit ans après la murt d'Anaximandrc. 11 n'a doue pu être son di^iple. Suidas la met en la duquante-einquième olympiade. Anaximènes n'avait donc que quatorze ani lonqa'Anaximandre mourut. U est naturel de penser que ces deux auteurs ont
voulu pwtor du tmpi où U ^\ de UcA^r^l^. S^idw «joal« qu'il mourut dum 1?
OtymptadetlÈre de de 1 Nabo- Corœbiu.
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tempt de la priie de Sardei . H n'aaraU ea alors que qnlnse à leise au. Penuadé que oe grammairien n'a vooln parler qne du temps où il fleorit » je me suis déterminé à le placer à cette époqne, sans ronloir fixer ni le temps de sa naissance « ni celoi de sa mort* qui sont trop incertains. .
Phérécydes de Syros fleorit. ( Cicéron. Tnscnl. Disputât., lib. i, $ vtu ) . • .
Combat particulier entre trois cents Argiens et trois cents Lacédémoniens *Q 14170 sujet de Thyrée; soiTi d'un combat général , où les Lacédémoniens remportent la Tictoire. ( Hérodot., lib. I , S Lxxxii. ) . • •
Aroésilas II, roi de Gyrène, est empoisonné. (Plntarcb., de Virtntib. mnlier., pag. 260.) Battus III, surnommé le Boiteux, lui succède. (Hérodot., lib. it, s
CLxr. )
Les Neures Tont demeurer dans le pays des Budins. ( Idem , lib. rr , S cv. ) • . •
Conseil de Thaïes aux Ioniens. ( Hérodot., lib. i , $ clxxi. ) Il meurt cette même année, âgé de 90 ans. selon Soiicrates. ( Diogen. Laert., lib. i , segm. xxxvii. ) Voyez les années 4075 et 408 1
L'épouse d'Ânsxandrides, roi de Lacédémone, étant stérile, les Ëpbores obligent ce prince à épouser une autre flemme , en lui permettant de conserver la première. (Hérodot., lib. t, S xxxix, ux.) • . .
Pisistrate rétabli à Athènes pour la troisième fois. Voyez Tan 4i6i. ( Hérodot, lîb. I , S Lxi. )
Prise de Phocée par Harpage, l'un des généraux de Gyrus. (Idem, lib. 1,
Olfmjpladflt Ère de de Nito- Gorabut.
l axiv. ).
Abderès fondée par les Téïens. Voyez les années 4059 et 4069
La seconde femme d'Anaxandrides accoudie de Cléomènes. ( Hérodot., lib. v ,
?iw). . . •
Cimon , fils de Stésagoras , remporte aux jeux olympiques le prix de la course du
char à quatre cheyaux et fait proclamer vainqueur Miltiades, son frère utérin. Voyez
les années 4178, 4i 81 et 41 87. (Hérodot., lib, Ti, S €111.)
Xénopbanes de Colophon, chef de la secte Éléatiqne, fleurit. (Diog. Laert., lib. IX, segm. xx. ) ,
La première femme d'Anaxandrides, qui avait été stérile, accoocbe de Doriée. (Hérodot., lib. V, 2 XLi. . . • •
Conseil de Bias an Ioniens. (Idem, lib. I, 2 xxcL.)
La première femme d'Anaxandrides accouche de liéonidas, qni fut tué à la bataille des Tbermopyles. ( Hérodot., lib. y, g xu. )
Alcmaeon de Grotone, Timée de Locres , disciples de Pythagore
La première femme d'Anaxandrides accouche de Gléombrote, père de Pausanias , qni commanda les Grecs à la bataille de Platées. (Idem, ibid. )
Cyms, roi de Perse , prend Babylone , la trente-quatrième année du règne de Nabonadius
Lei Juils retournent dans leur patrie sous la conduite de Zorobabel, en rerlu d'un édit de Gyrus , après 70 ans decsptivité. ( Paralipom., cap. xxxyi , vers 22 et 25. Esdrss , cap. i et 11. ) Voyez l'an 4107. . . • r
Alcée I , cent quarante-huitième archonte annuek (Varm. Oxon. Epoch. xli?. )
Les Phocéens battent les Carthaginois et les Tyrrhéniens
Représentation de TAlceste de Thespis. (Harmora Oxoniensia, Epoch. xliy. ) .
Cimon , fils de Stésagoras et père de Stésagoras, qui succéda à son oncle Miltiades dans la principauté de la Chcrsonèse, remporte à Olympie le prix de la course du char à quatre chevaux, et fait proclamer Pisistrate en sa place. (Hérodot., lib. VI, S cm. )
Naissance de Thémistocles. Voyez l'an 4245
Hyèle dans l'Œnotrie , fondée par les Phocéens. ( Hérodot., lib. 1 , s clxvii. ). .
Agrandissement de Marseille. Voyez l'an 41 14
Les fondements du temple de Jérusalem sont jetés
Les JuilSi reçoivent défense de continuer la construction du temple de Jérusalem. (Esdras, lib. iii,cap. II, vers. 51.)
Héradides, cent cinquante-unièmO' archonte annuel. (Dionys. HaHc. Antiq. Rom., lib. IV, S xu. )
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CitiOQ ronporte miB troInèoM M» Iv prix mz j^lix olyvpîqaM* (Héredot.| Ub. fi, S cm.) • • . ^ - • f . .
Polycrateg , aidé tenlemeot de ^ofaixe wldato, ttêsafare de la tyraimie de Samoa. (Ideén, Ub. m, §cxx.) ^ ^ ..•.•.••.•.•.•• •
Stësagoré, flU de Gimoà , sudDède à aon OKle MllUadea daaa la prâflipautA de
laCbénoDèie. Voyez l'an 4178. (Heradûl., UII.YI, S wTUf.)
' Cyras périt dans une baUMe coalre lea MaïaagèlM. ( Idem.» lib, i , S ccxiT, ) * .
AnacréoD TientàlacoordePoljcratet. (IdeiD,iib^nf9&cxxi.). . . .. • • •
GambysettroidePene. (|denij|lib.tt, Si.) •*.•*»«.
Il eonflnile la défeiiie qa'hvaU Mte Cyruf aM JoUh de eontiaiier la oonstnKtimi do tetiple de Jénual«n. Ce prince eit nommé Aauérvs dans Esdraa (lib. i, cap. ^4f 85
'?, TCTS. TI.)« .-4 - ••...
Aroë8UasIU,ioideCïrène.CHéMdol.,libkiT,S€Lni.)^ «
NitéUs, OUe dApri«8, roi dltypte, ert envoyée à Gambyaes. Voyea ITan 4165.
Moft de Piiiatrate : Hipparqne , aon fils atné, lui lacoëde : il gouYerne 14 aos. |4f8l^ 528[cxni
(îdeni lib. r» $ lv. Plato ia HippardM» lom. n, peg. 2aB.)« • )
ÉvdUion^roideSabminéenCypre. (Bcrodel.»Kb. iY,$euii,)w K
Cioioa eit anastiné par oifdre dm enfants de Bisistrate. (Idem, Ub. vi,. S ciiiO> • j Amasiemàrt:PsaiÉménlfebiisnacMa€lnert«iie(|Deiftzmois. ... * « '14188 Gonquète de VEgypte par Gambpea» roi de Perse. (Idem, Ub. m, 2 z.)- • • • 1 41891. 525 LesSpartiates envoient des troofeecoBtre Polycralea^ tyras de Samea. (Herodot.,
lib. iil, § zziiz.) [41891525
Naissance i'.ffischyle, célèbre pofite tragique. (M ana Oiomens«, Epoob. %tvk.y . ) lliltiadfls,tllsdeGimMi«firtoiedeSlésaeorasetaaveudeliiltiades»fiUdeGsp^ :
los, fondateuir delà Gbirsonte, cent soizantième archonte annuel. (Dioqys. HaUc., ,
▲ntiq. Roman., Ub. TU, 2 H.) • 4f90^
Fondation de Gydome daâs l'Ile de Giiète ^êv des Saaûena exilés par Polyemles.
(Hérodot., lil. m, § zuz et SIX.) 4i90
MoridePelycrates, tyraudeSamos. (Idem,lU>.iii, ScxzT.). ..••.• 4191 lÊori dë^Gttnbyses aprës un règne de sept ans cinq mois^ (Herodot.,lib. m, §xxti
etuTii.) 4«d2| 5S2
HipfNurqnev tyran d'Athènes, Ait venir à sa cour Anacréon, qui était alors à Samos.
(Plato in Hiiparcho, t^m. Il, pag.228.).
Le mage Sbaerdis règne sept mois, ^toodot., Ub. m, g lxtii«) Il oooflmie la dé- y 4492) 522
fense de rebâtir le temple de Jéinsalem. (£sdras, lib. i, cap, iy, yen. vnu)'Qe
prince est noinmé Artaterxèi •.•••..
Le niage SÉierdis est mis U mort : Darius» âgé d'environ 29 ans» élu roi de Pene^ j
règne56an8. (4493 52»
âvrotims, M d'EvellIoif , roi de Salamtne en Gypre. (Herodot., Iib« v, § cir») . f Bénàrale, fils d'Ariston, roi de Lacédémone de la seconde maison, contemporain ']
d'Anaitandridesetde QéomAnes, iiègne28ans
Xénbphanes de Golofhon meurt; Voyez l'an 4095 • . • . .^41941 529
Éditée Darius, qui permet aux JniliiderebAUr le temple de Jérusalem. (Aggssns,
cap. i,vers. 1. £sdra8,Ub. ui, cap. ii,vers.3i.)
Les Plfttéeis se mettent sons la protection des Athéniens, 93 ans avant la destmo- 1
tion deilenr vttle par leftLacédémoniens, (Herodot, Ub, vi, g cviii. Thncyd., lib. m,
Les ézilés de Samos étabUs à Gydonie en Grète sont vaincus sur mer par les £gfr*
aèles et réduits en esclavage. (Herodot., lib. m, { uz.) • • •
Arcétilas III, roi de Cyrène, esttué : Battus iv , surnommé le Beaq , règne en sa
place. . • • . . •
MUtiàdes, (Us de Cimon et frère dé Slésagoras, se retire dans la Gbersonèse. • * Les Barcécns sont assiégés par les Perses à la prière de Phérétime, veuve de
Battus lu, et mère d'Aroésttas III : tfy'anC été faits prisonniers, ib sontlranspertésdans
la Bactriane. (Herodot., lib. iv, g coin et cciv.) • • . • .
fWssance de Pûidare, au mois mnnychion lavril). (Suidas, Plntarcb. Symposiac.,
Ub;vm,qnenltoi. Gonint,F8st. Atâo.,tom,ii,pag. 64.)« < « 4197
BibyloMaé révolte contre Derins. • 4198
5ff9
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Le temple de Jénudem est achje?éla sUième anoée da règne de Darius. (Esdras, lib. 1, cap. Ti, Ters. 15; lib. m, cap. tu, yen. 5) . . •
ClëomèDCs, fils d'Aoaiaadride^ roi de Lacédémone de la première maison, règne 26 ans. ...'.'
Doriée, son rrère,oondnîtaaeooloaie en Libye
Chenil, fils de Siromns, roi de Salamine en Gypre
Stésagorai, prince àe la Chersonèsé, ùt tué par un babitantdé Lan)psaquê : son nrère MilUadkes est envoyé par les Pisistrat(des pour gouverner ce pays. (Herodot., lib* Ti, 2 txxix.) Voyez ran 4185.
Gléomènea fait la gnerre aux Argiens, remporte sur eux une victoire complète» et fait passer au fil de l'épée ceux d'entre eux qui s'étaient réfugiés dans le bots oonsaéré à Argos, fils de Miobé. (Hérodot., lib. vi, S lxxv. Pausan. , lib. i>t»\4200 cap. ly.)
UiptMirque, fils de Plsistrate , est tué par Harmodius et Aristogiton : Hippias lui succède. ÔSérpdot., lib. T, 2 Lv; lib. VI, i cxxiii.) . . . -
Prise de Babylone par Darius. Voyez Tan 4198. . - *^^*
Syloson obtient de Darius la tyrannie de Samos. (Hérodoi., lib. m, g cxl, cxu et CZLIX.) ,
Phryaîchus remporte le prix de la tragédie. (Suidas.)
On eonmienceà frapper des monnaies d'argent À Athènes. (Aristot. (Economie, I4202 lib. 11; pag. 302. G.) .
Les Amphteiyoni font marché avec les Alcmawnides pour rebâtir le temple de Delphes à 3ob talenU (1 ,620,000 liv.).<Pérodot., lib. 11, § cxc; lib. v, g lxh.) Spinthams' en fut l'architecte. (Pausan., lib. x, cap. v.) . • . /
Otanes soumet les habitants de Lèmnos et dlmbroi. (Herodot., liv. v, § xxvi.) | 4203
Ilippias esi chassé d'Athènes ; Cléomènes, roi de Lacédémone, conti'ibue à son expulsion
Conjuration de Cylon de Crotone contre les pythagoriciens. (Jamblich., in Vità ^4204 Pythagorœ, cap. xxxv, Porphyr., in Vite Pytbagorae, pag. 49. Diodor. Sicul. iu £i~ «-erplis Valesi pag. 247.
Mort de Pythagore, âgé de 98 ans. Voyez l'an 4l0€>
Miltiades, Ils de Cimon, passe de la.Chersonèse à Lemnos et en chasse les Pelas- , ._ , ges, qui en étaient en possession depuis 752 ans. Voyez l'an 5552. (Herodot., lib. vi, ' $CLXXXIX.) ,
Clislhènesi cent soixante-quinzième archonte annuel. (Corsini, Fast. Attic, tom. III, pag: 126.)
Les Athéniens élèvent des statues â Harmodius' et à Aristogiton. (Plin., Hist. nat., lib. zxziv, cap. iv.) • •
Les Athéniens se partagent en deux factions , celle de Glisthènes et celle d'Isago- ^4205 ras : Isagoraa, ayant eu' du dessons, a recours à Gléomènes, roi de Lacédémone. . ft^ Glisthènes établît à Athènes dix tribus an lieu de quatre qu'il y avait auparavant.
La royauté abolie à Rome
Isagoras, fils de Tisandre, cent soîxante^izième archonte annuel. (Marmora Oxoniens., Epoch. xlvii.)
Euryléon , associé de Doriée, s'empare de Minoa en Sicile, et lui donne le nom
d'Héraélée. ( Herodot , lib. v, 2 xlvi. Diodor.' Sicul., lib. iv, § xxiii , pag. 269.). •
Ctéomènes vient à Athènes avec des troupes', s'empare de la citadelle , et chasse
Glisthènes avec les Alcmsonides; mais ayant voulu casser le sénat, tout le pays
prend les armes, le force d'évacuer la place et le chasse de l'Atlique. , . .. •
Euryléon, (|ompagnon de Doriée, périt dans un combat contre les Carthaginois. •
Séjour de Darius à Sardes :son expédition contre les Scythes : il emmène avec lui \4206 Miltiades
Naissance dis Panyasis, poète célèbre et oncle d'Hérodote. Voyez le oonunencemeat de la vie d'Hérodote. . .' . . .
Lasus, poète dithyrambique, fleurit «
Je me fonde sur ce que Siddas dit , que Lasus fleurissait sons Darius , fils d'Hys- 1 taspes. La première édition de cet auteur porte en la huitième olympiade, et celle 1 de Kuster en ùi cinquan^e-hnitième; mais bien loin que Darius fût sur le trOne en|'
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cette dernière olympiade , Cyrtis n'arait pa$ encore pris Babylonc. Je ne doote pat qu'il ne faille lire en la soixante-huitième olympiade. M. Borbeck m'apprend qne Tocsins (de Poetis Grœcis) , changeant VH en O, en faisait la soixante-dixième olympiade; ce qui ne s'éloigne pas beaucoup de mon calcul.
Gléomènes rentre dans TAttique a?ec des forces considérables pour rétablir Hipplas : abandonné par les Corinthiens et par Bémarate son odllègne, il se retire. (Hérodot.«lib. t,Slxxt.)'
Invasion de la Ghersonèse par les Scythes. ( Idem , lib. ti , $ xl. )
Retour de Milliades dans la Ghersonèse
La Tille de Sybaris est détruite 65 ans ayant son rétablissement par les Athéniens. (Diodor. Sicul., lib. xi.Sx.) Gomme elle fut rétablie l'an 4270, il faut placer cette destruction en cette année, et ne point écouter le même Diodore , qui met son rétablissemeùt soos Tarcbontat de Gallîmaque, deux ans plus tôt, et par conséquent sa destruction en 4205. Voyez l'an 4270
Les Athéniens battent les Béotiens, envahissent l'Eubée, vainquent les Ghalcidiens et s'emparent de rile. (Hérodot., lib. V, S LxxTii)
CléandrerègneàGréla. (Idem,lib. fii, ScLiv.)
Acestorides, cent quatre-vingtième archonte annael., (Diooys. Halic. Antiq. Rom. , lib. V , $ xxxtu )
Commencement des tronbles de l'Ionie
Héoatée de Milet, historien célèbre, fleurit. Voyez les années 5652 et 4165. (Hérodot., lib. V, Sxxxvi.) . . .
Héradided'Ephèse fleurit. (Diogen. Laert, lib. iz,segm. I.)
Parmenidea d'Hyèle , nommée depuis Elée , fleorit. (Diog. Laert. , lib. ix , segm. XXI. Strab.Jib. TifSobinitium.)
L'Ionie se soulève contre Darius: incendie de Sardes .^ • • .
Enalds , commandant des Erétriens, est tué dans une action. (Hérod., lib. v, S tu.)
Gorgus , fils de Chersis , roi de SflSamine en Cypre. (Hérodot., lib. v , S civ. ) .
Les Gypriens se révoltent contre les Perses
LesCyprienssonremissonsleJong. (Id., ibid., Scxvi.)
Myms. cent quatre-vingt-quatrième archonte annuel. (Dionys. Halic. Antiq. Rom.,lib. v,Sl.) .
Naissance dn philosophe Anaxagoras. Ce philosophe fàt surnommé Nous, l'Intelligence, parce qu'il enseigna que c'était elle qui avait débrouillé le chaos et donné la forme à la matière. (Diogen. Laert., lib. II, segm. VII.)
Diogènes d'Apollonie, philosophe et orateur, contemporain d'Anaxagoras. (Diog. Laert., lib. IX, segm. Lvii.)
.ffischyle, âgé de 25 ans, concourt pour le prix de la tragédie avec Pratinas et Chœrilus. Il y a grande apparence qu'il ne lui fut pas adjugé. Voyez l'an 4229. (Suidas.)
I Ani Pèrio.' avant loi.
Course du char traîné par deux mules introduite aux jenx olympiques. Ther. sias de Thessalie y remporte la victoire. (Pausan., lib. v, cap. ix.)
Camarine détruite par leaSyracosains. (Thucydid., lib. VI, $ V.)
Gléandre, tyran de Gela , est tué par Sabyllos : Hippocrates règne en sa place , septans. (Herodot.,Ub. vii,$CLiv,cLv.)
PrisedeMiletparlesPerses. (Herodot., lib. Vf, Sxviii.)
Aristagoras , qui avait fiit révolter l'Ionie, est tué par les Tbraces devant la ville
des Neufs-Voies qu'il assiégeait. (Thucydid., hb. iT, s cit.)
Naissance de Sophocles. (Marm. Oxonieos., Epoch. lvii.) Voyez l'an 4219. . . Représentation de la pièce de Phrynichns intitulée hi Prise de Milet. (Herodot.,
lîb. VI, Sx»-)
Les Samiens s'emparent de Zande en Sicile , depnis appelée Messine. Çlâ., ibid..
Otynmladfli Corœbos.
Sxxiii.)
Scythes, tyran de Zancle^ est fait prisonnier par Ifippocrates, qui le relègue à Inycum. (Idem,lbid.)
Camarinerétabliepar Hippocrates. (Thncyd., lib, VI, S V.)
. Prise des Iles de Chios , Ténédos , etc, par les Perses : Hétiochus » filt atné de MU-
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iiadefl, est pris avec son Taisseau par les Phéaidens : Hilkiades 'se saave à Xmbros arec quatre autres Yaisseaux; paciflcation de Tlonie. (Hérodot., lib. vi, $ xli et xlu.)
Fondation de Hésembria. (Idem, lib. VI, s XXXIII.)
Hipparchos, cent quatre-Tingt-hnitième archonte annuel. (Dionys. Halicarn., Antiq. Rom., lib. ti , initio. )
Course du calpé introduite aux jeux olympiques : Pataecus , de Dyme en Âcfaaie, remporteleprix. (Pausan., lib. t,cap. IX.)
Préparatift de guerre de Darius contre la Grèce
Scythes, tyran de Zande, se sauve en Perse. (Herodot., lib. vi, S xxiv.) . . .
Naissance de l'historien Hellanicus de Mitylène. B arait 65 ans au commence* ment de la guerre du Péloponnèse. ( Aulus. Gell., lib. xy, S xxiii.)
Pbilippus , cent quatre-Tingt-neuvième archonte annuel. ( Vita Sophoclis. ) • •
Mort deTbéognis. yoyesran4t3i .
Mardonios se met en route au printemps pour se rendre en Grèce
Une partie de la flotte de Mardonius périt dans une tempête près du mont Athos. Retour de ce général en Asie. (Herodot., lib. vi, S xlit et xlv.)
Naissance de Sophodes. (AuctorVitse Sophoelis.)
Pythocritus , cent quatre-vingt-dixième archonte annuel. (Marmora Oxoniens., Epoch. xLviii.)
Anaxilas s'empare de Zancle et y règne f8 ans. (Diodor. Sicul., lib. xi, S xlviii.)
Thémistodes, cent quatre-vingt-onzième ardmnte. (Gorsini Fasti Attid, tom. m, pag. t44.)
Les Thasiens abattent leurs murs par ordre de Darius
Les hérauts de Darius vont demander en Grèce la terre et Tean
Les Eginètes donnent à Darius la terre et l'eau. (Herodot., lib. vi , g xlviii. ) .
Diognète, cent quatre-vingt-donûème archonte annuel. (Dionys. Ualic, Antiq. Rom., lib. VI, §xLix.)
Gléomènes , roi de Lacédémone, passe dans l'Ile d'Égine pour saisir ceux des Eginètes , qui étaient accusés de favoriser les Perses : les Eginètes lui résistent par le conseil de Démarate, l'autre roi de Lacédémone : Gléomènes, de retour à Sparte , iliit diasser Démarate et mettre en sa place Léotychides : Léotychides, roi de Lacédémone, de la seconde maison
Nouveaux préparati£i des Perses contre la Grèce. (Herodot., lib. vi, $ l, li, lxv,
xciv)
Hybrilides, cent quatre-vingt-treirième archonte annud. (Dionys. Halic, Antiq. Rom., lib. VII, S i, pag. 462.)
Gléomènes retourne avec Léotychides dans l'ile d'Egine et se saisit des coupables. (Herodot., lib. VI, S Lxxiii.) Voyez l'an 4â22 *.
Démarate se retire à la cour de Perse. ( Idem , lib. vi , S lxx. )
Gélon s'empare de la ville de Gela. (Dionys. Halic, Antiq. Rom., lib. vu , S i. Herodot., lib. vu, S cliv, clv.)
Phaenippus, cent quatre-vingt-quatorzième archonte annud. (Plutardi. in Aristide, pag. 321. Marmora Oxoniens., Epoch. xlix.)
Gléomènes, voyant ses intrigues contre Démarate découvertes, passe en Thrace, de là en Arcadie, et tâche d'armer les ArcaUiens contre les Laoédémoniens. (Herodot, lib. VI, Slxxiv)
La crainte des intrigues de Gléomènes le fait rappeler à Sparte. (Idem, ibid. s
LIXV
Les Perses pillent l'tle de Naxos et soumettent les villes de Garyste et d'Erétrie. (Idem, ibid, S xcvi, xcix,ci.)
Bataille de Marathon gagnée par Miltiades vers le 17 août. (Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. xviii,hist, pag. 149, etc.)
Le tyran Hippias est tué à cette bataille. (Justini Hist., lib. ii, cap. ix, pag. 95. Giceroad Attic, lib. ix,Epistol. X.)
Aristides, cent quatre-vingt-quinzième archonte annuel. ( Plutarch. in Aristide, pag. 321. Marm. Oxon.,Epoch. t. ) 4225
Gléomènes se tue dans un accès de ftirenr : Léonidas , son frère, âgé de 50 ans, ui succède. (Herodot., lib. VI, S Luv.) ,,,.,,. ^225
avant j.-c.
Olyinpladei Coroebiu.
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Miltiades» n'ayant pas rénssi au ^iége de Paroi j est poursuivi en justice et meurt
enppison. (Idem, lib.vi, $cxxxM,cxxxvi.) 14825
Darius fait de nouveaux préparâtes contre la Grèce. (Idem, Kb. tu, S >•) Anchises, cent quatre-vingt-seizième archonte annuel. (Dionys. HaKc., Antiq.
Rom. ,lib. VIII. S 1.)
' Cl^ionide^, poète de l'ancienne comédie, donne une pièce de théAtre. (Smdas.) Z^uxidaipus, fils de Léotychides, meurt de maladie. (Herodot., Ub. vi, S lxxi.) Léotychides épouse en secondes aoces-Eurydamé et en a une flUe nommée Lam*
pito. (Idem , ibid.)
Miltiades, différent du précédent, cent qaatre-vingt-dix-hnîUème archonte annuel. (Cor4iniFasti^ttici,tom. m, pag. 155.) .
L'Egypte se revoit^ contre les Perses. (Herodot., lib. vu, S lO • • • • • •
Polycrati^, cent quatre-vingt-dix-neuvième archonte. (Marmora Ozoniens.,
Epoeb. Li.) • . . . . -14229
JCscbyle remporte pour la première fois le prix de la tragédie. (Marmora Oxo-
niens.,Epoch. Li.)
Naissancp d'Euripides. (Ibid.) Voyez l'an 4272
M0rt de parins : Xerxès , roi de Perse. (Herodot., lib. vu, § iv et v.) . . . Léostrat^, deux centième archonte annœl. (Dionys. HaUc, Antiq. Hom.jlib.
Tiii,§Lxxvii.) .J4250| 484
Xerxès soumet l'Egypte. (Herodot., lib. VII, S VII.)
Aobseménès, frère cadet de Xerxès, en est nommé gouverneur. (Idem, ibid.)
Naissance d'Hérodote. (Au). Gell.,- lib. XV, s XXIII.) • . m 4250
Niiissance de Gbaron de Lampsaqne, célèbre historien. (Suidas, Tertnllian. de
Anima,Suvi.)
Gélon se rend mi!|re de Syracuses. (Herodot., lib. vu, $ clvi. )
G*4lon détruit Camarine pour la seeonde fois, et en transporte les habitants à Syracuses. (^dem, ibid.)
N^démps, dc|ix cent deuxième archonte annuel. (Dionysius Halic, Antiq.
Rou)., lib. yiii, Slxxxiii.)
Gélon transporte à Syracuses la moitié des habitants de Gela. (Herodot., lib. vu, '
S CLVI
Victoire ^emportée par les Phocidiens sur lesTbessaliens. (Idem, lib. vm, S xxvii f .^^
etxzviii.)
Atistides, sumomnpié le Juste , banni du ban de l'ostracisme. (Plntardi. in Aristide, pag. 522. Gornei. Nepos in Aristide, cap. t. )
D^msrate donne avis au^^ Lacédémoniens de l'armement de Xerxès. (Herodot. ,
lib. vii,Sccxxxix.) . . ^ .
Gelon prend la ville de BÎégares en-Sieile etla détruit. . Éclipse de soleil le 19 avril. (Herod., lib. vu, $ xxxvit. Pingre , Chronologie des\ éclipses. Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. xlii, fiist., pag. 125. ) . 1 4255
Xerxès part de Suses vers la fin d'avril ........)
Xerxès arrive à Sardes au commencement de Tautonme , et y passe l'hiver.
( Herodot., lib. vil » S xxxii. ) . . .-
Galliades, deux cent quatrième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib. xi. Si.). Apaxagoifas, âgé de 20 ans , fréquente l'école d*Anaximènes. ( Diog. Laert., lib. II , segm. VI et vu. ) $i cela est vrai , ce dernier philosophe avait alors an moins 95 ans. Voyez l'an 4169.
D<putation des Grecs à Gélon pour l'engager à les secourir, vers le printemps. ( ^^^
(Herodot., lib. VII, S CLiii, CLVii et seq.)
X^xèsfpart de Sardes au printemps. (Idem, ibid. S XXXVII.)
Gqmbat clés Thermppyles : Léonidas y est tué. (Idem, ibid. $ ccx et seq.) . . . \ Plistarqne , encore en bas âge, hii succède : il règne trois ans et quelques mois :
Pausanias, fils de GléQmbrqte, est son tuteur. Voyez l'an 4176
Rappel d'Aristides la troisième année de son exil. (Platarcb. in Aristide, pag. ^4254
LXXIV
LXXV f
PAR LARGHER.
I Ans Pèrio J avant Jul. J.-C
4ftM
BalaUledeSaltminp lelK)boédniPtionC50<epteiDM)
Géloe bat les Gartbaginoif . (Hecodot.» lib. v|i, S «M^i* ).*.•-- . .^.^
Naissaoce d'Earipidfs. (Plutarcb. Sympoa. tiji. $ i. Diog. Mertv Ub. n sej^po.
iL?.)Mai»ToyeiraD|2ï2, ..•...*. . . . . ^ . • • • • Écli^ d0 foldl ]e 9 octobre. (H^rodo^, lib. ix^ S z.) • • • r • *. *. * * Xaptbippps, deox cent cinquième ««boql^ «nouel. jtPîod. SicçL» Ub* u» S
zivii, Mana. 0x00., Epook. LUI.) r * * : '
Bataille de Platées gagnée par Pau^anias, toteor de Plistr^ne, (HerqdQt., lib.
IX, SMxetieq.) •«•••••»^*».. ••••••?•«'
Yictaire remportée k H ycale far Motychiae^. f (Idçm. lib. iz. $ xc, xçni et «69. ) ]^ 4^3 Gamarine rétablie par Gélon. .••^^••^•••^•«••* Gfansi«9 prétresse de Junon à Argps» 4$ ans aYant la guerre du Péloponnèse.
(Tbnpjdid., lib. 11. S ii4 « . . t ^ . « « » » »
Tîmoethènes, deux cent sixième anibople annu^. (Dipd. Sic.» lib. xi, S xxxviii.
Mann. Oxon., Epocb. liv.) p < •
Mort de Gélon, tyran de Syr«c|iiei.Hié|Pon9 «onfnèrpf Ipisaocèfl^. • • • •
Le| Albéniens rétablissent leurs murs • « •
Le$ Lacédémoniens eoTOient PaiMafii»! dans l'Ile de Gypre e^^u» TOeU^PoP^ pour en chasser les garnisons dey Pênes. Rappelé è Lacédémone spr quelques soupQons, ilestabsousy quoique oopdaonié à une amende. On ne le r^yoie p^ à la flotte ......»..••.•*•'
Adimante, deux ctnt septième arcbonte annuel. (Diodor. Sipal.| Ub. xi» $^i, Maros. Ozoniens., Epodi. lt.) • • • .
Phrynichns fiiit jouer une de ses pièsea sur le théâtre d'Athènes le 12 Élapbébolion, ou 17 mars. (Plntarch. in TbeniistQcle , pag. H4, G.J « • . v • * . * *
Pansania raloiifiie à Tannée: .il manifesle ledessem qn'U • d^ apl^Rgqer ¥ \ Grèce : il eft mandé À Lacédémone ^ mis à mort peu après. PUstarque, fils de Léon|das , meurt Ters le même temps. • • • • • -
Ezil de Thémistocles ,
Le commandement smr la Grèce transféré des Lacédémoniens aux Athéniens. .
Lef Athéniens élèvent de nouvellea statues à Harmodius et k Aristogitôn. (Marm. Oxoa., Epoch. LY.) «
Siiponidei, âgé de $0 ans, fiiit une pièce de Yers ^ni remporte le priz. (Sopatri Gommentar. in Hermogen* de Ideis^ in Rhetoribus Aldiniji, tom. ii, pag. 410. ) •
Pbasdon, deuz cent huitième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib. zi, S
ZLYIII.) ••*• «
Plistoanaji, fils de fansa|iias, petit-fils de Gléombrote et arrière-petU-fils d'A-
Quaqd|ridet| succède à Pliatarque: il règne 65 ans. • • • • •
Les habitants de Gatane sont chaises p^ Hiéron, qui y coYoie une colonîe» et \
donne k la Yille le nom d'Etna. (Biodor. Sic, lib. zi, S zlyiii. ) | ^^^
Mortd'Anazilas, tyrande Rhégiom etdeZancie. (I4em, ibid.) ••.•-] Démodides, deuz cent neuvième archonte anooel. (Idem, lib. xi^Si**) • • • Acestorides, deuz cent dizième archonte annuel. (Idem, ibid. S li. ) . . . • Hiéron donne du secours aux habilants de Cmpes, et bat les Tyrrtiéniens. Idem ,
ibid.) '
Mépon. deux cent onzième archonte annij^l. cidem* ibid^ $\n*ï •
Les Tarentins Yaincus par les lapyges. (Idem, ibid. ) t • • .
Mqrt d'Aristides,entût»iqnatrf ans après l'exil deThémislk)clei. (Gomct Ncpos,
in Aristide, sub flneif . )••«••. t*.**..*
Gharès» deux cent douzième archonte annnel. (Diod. Sicul., lib. zi^ S un*) • t 4242 Mort de Théron, tyran d'Agrigente : son fils Thrasydée , iraincn par âiéron, se
sauve à Mégares près de TAttique : les habitants d'Agrlgente recouvrent leur liberté.
(Idem, ibid.) . . . . •
Gallias, flb d'Hipponicus^ surnommé Daduque, remporte anz jenz olympiques le
priz du pancrace. (Pausan., lib. v, cap. iz, pag. 596.) Le père Gorsini s'est
trompé en le fiiisant^ fils de Phœnippus. Voyez l'an 4150
PrazierguB, deuz cent treizième archonte annuel. (Diodor. SicoL,] lib. zi,|
SUY
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Tbémisloelet meart è Magnésie, âgé de 65 ma. (Idem, îbid. S l^'"* Plotarcb. iiiTbeiDistocIe,pag. 128, A.) .
Nnssanœ de Thucydides an printemps. ( Aul. GeIK, lib. xv, $ uni.) • . . •
Naissance dXnripides, selon raatedf anonyme de la yie de Sophodes. Yoyec les années 42S4 et 4272 ;.••.*..' ^2454
LesÉlëens, qni étaient dispersés dans nn assez grand nombre de villes, se réonisient dans celle d'Eus et l'agrandissent; (Diodor. Sicol., lib. zi, S li^*) . • • • •
Démotion, deux cent qnatonième archonte annuel. (Idem, ibid. , S uO • • •
Gimon, fils de Hilliades, bat les Penef sdr mer et sur terre. (Idem, ibid. S u et lu.) ; . • . .
Apséphion, denx cent qnimième ardionte annod. ( Wesseling. ad Diodor. Sicul., lib. XI, S Lxiii.)
Sophodes fiit représenter sa première tragédie. {Mann. Oxon., Epodi. l?ii.)'}^2^ yoyeiran42i9
Naissance de Soerates. (Diog. Laert.,lib. Il, segm.xLiT.)
Apséphion étant moK on ayant été dépossédé pour qndqne cause que l'on ignore, PbflBdon lui snooède Ters le milieu de l'année. ; . .-
Léotydildes mardie en Thetsalie pour punir les Aleuades : s'étant laissé oorrom- \ 4245 pre , il est déposé. Son petit-fils Arcbidamus II est mis en sa place : il règne 42 ans. (Herodot*, lib. ti, | lxxii. Pausan.,lib. m, oap. lu, pag. 22f . PIntarch. in Gimone, !»«• 488, E.) ,....-.
Théagénides, deux cent sdxième archonte annud. (Diodor. Sicul., lib. xi. { lxt. I
Diony8.Halic.,Antiq.Rom.,lib. ix,gLTi.). • ••{4246
. Ardiidamus II épouse Lampito, fille d'un second lit de son grand-père Léotychides.
La Tille de M yoënes détruite par les Argiens. ( Diodor. Sicul., lib. xi , S lxt. ). .
Mort deSimonides, fils de Léoprépès, âgé de 90 ans. (Mann. Oxon./Epoch ltiii.) Voyes l'an 4156
Lysistrate, deux cent dix-septième archonte annud. (Diodor. Sicul., lib. xi, SLXT.)
JBschyle meurt près de Gda en Sidie. (Gornni Fasti Attid, tom. ut, pag. 195.) .
Guerre des Athéniens contre les Garystiens ; le reste de l'Eubée n'y prend aucune part. (Tbneyd., lib. i, S xcyiii.)
Hermolyeos tué à Gyme dans l'Ile d'Enbée , dans un combat entre les Athéniens \ 4247 etlesGarystiens. (Herodot.,lib. ix,|cy.)
Hiéron , tyran de Syracoses, meurt : Thrasybule lui succède et règne un peu plus d'un an. (Diodor. Sicul., lib. xi , § lxti et lxtu.) . . ^ . . ; . . .
Lysanias , deux cent dixhnitième archonte annud. (Idem, ibid., $ lxvii.) • • • | 4248 , Gdonie envoyée par les Athéniens en Thrace , chassée par les Thraces. (Thncyd., \ llb.n,Scii.) (4248
Les Thadens se révoltent contre les Athéniens. (Thucyd., lib. i, S c et ci.) . . )
Lydthéus, deux cent diz-neuTlème ardionte annuel. (Diodor. Sicul., lib.xi, S Lxxix.) 4249
Tïvmblement de terre dans la Laconie ; tes hilotes se révoltent : troidème guerre de Messénie : die dure dix ans. (PIntarch. in Gimone, pag. 488, E. 489, A.) . .
Thrasybule chassé de Syracuses au commencement de Tannée : cette ville re-( 4249 oouvre la liberté et la conserve 60 ans. (Diodor. Sicul., lib. xi , S lxyii et lztiii.) .
Artabane, capitaine des gardes de ICerxès, tue ce prince
, Archédémidès, deux cent vingtième archonte adnuel. (Diodor. Sicul., lib. xi,
S LXX
Artaxerxès, roi de Perse
AroésîlasIV,roideCyrène
. Les Thadens, après pludeurs combats contre les Athéniens, sont subjugués. (Idem, ibid.) N. B. Thucydides place la défection de Thasos nn peu avant le tremblement de terre, c'ed-à-dire en 4248. Cette guerre dura trois ans. U s'ensuit delà ) 4250 que Diodoretselsera contenté d'en parler h l'époque où elle flnil. (Thucyd., J c et ci.
Zén<Mi, d'Élée, communément dite Hyèle, en Lucanie, fleurit. (Oiogen. Laert., lib. IX, segm. xxix.)
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Leudppe d'Élée, od d'Abdère», ou de Vite de Mélos, diiciple de Zenon, astronome
et physicien. (Idem , ibid., segm. XIX.) ' ' '
Tlépolémns , deux œnt vingt-unième archonte annuel. (Diodor. SicuK, lib. xi,
gwxi.) • •
Les Égyptiens se révoltent contre les Perses , et déclarent Inaroa lear roi : Âmyr-
tée règne probablement avec lai : lés Athéniens leur envoient du seoours. . • •
Gonon , deux cent vmgt-deuxième archonte annuel. (Idem , ibid., i lxxit.)* • •
Achaeménès, fils de Darius, marche à la tété d'une armée fomûdabie contre les Égyptiens
Les secours des Athéniens arrivent en Egypte : les Perses sont battus , et s'enferment dans la citadelle de Memphis. (Idem, ibid.) Achseménès est tué dans le combat. (Herodot., Ub. iii,Sxii.). ..;.....' . .
Aroésilas IV, roi de Gyrëne , remporte le prix âe la course du char , en la pythiadexxxi. (Pindar., Pythie. IV et V.) '. * '
Eutippns^ deux cent vingt-troisième archonte annuel. (Dîodor. Sicul:, lib. xi, S Lxxv. Mann. Oxoniens., Epocb. Lix.)
Mort d'Alexandre, roi de Macédoine : Perdiccas lui succède
Les Athéniens marchent au secours des Lacédémoniens sous la conduite de Gimon : la jalousie empêche les Lacédémoniens de reœvohr ce secours : source de la mésintelligence entre ces deux nations : Gimon est banni du ban de l'ostra-
Pérlo.
Jnl.
Ans arant
cisme.
Les anciens habitants de Gatane reviennent dans leur ville, et en chassent la colonie qu'y avait conduite Hiéron.( Btodor. Sicul., lib. xi, S Lxxvi.) Voyez l'an 4218.
Mëgabyie assemble une armée considérable /et marche contre les Egyptiens : les Athéniens font le siège de la citadelle de Memphis ». . • .
Phrasiclides, deux cent vingt-quatrième archonte annuel. (Idem, ibid., S uxvii.) j 4254
Naissance du célèbre médecin Hippôcrâtes. (Soranus in Vite Hippocratis. ). • . \
Voyage d'Hérodote en Egypte I
Démocrite d'Abdères naît 40 ans après Anaxagoras. (Diogen. Laert., lib. ix, | ^^^ segm. xLi.) !
Philoclès, deux cent Tingt-cinqoièmé archonte. (Diodor. Sicul., lib. xi, S Lxxvni.)
Naissance de l'orateur Lysias. Voyez l'an 4270
Les Athéniens battent les Gorinthiens et les Épidauriens à Halles, les Péloponnésiens auprès de Gécryphalie, et soumettent les Eginètes
Bion, deux cent vingt-sixième archonte (Idem, ibid., 2 Lxxix.)
Les Egyptiens se soumettent : les Athéniens traitent avec les Perses : Inaros est trahi et mis en croix : Amyrtée se retire dans l'ile d'EIbo, vers le milieu de juin. (Herodot., lib. 11, i cxl. Thucyd., lib. i, § ex. Diodor. SicuL, lib. xi, g lxxv^i.). . .
Gomnienoement de la seconde guerre sacrée. (Thucyd., lib. 1 , g cxi.) Voyez l'ingénieux et savant deSainte-GroIx, Sur les anciens gouvernements fèdèratifs, pag. 286 et suivantes '-
Les Athéniens remportent deux victoires sur les Gorinthiens : ils sont battus à Tanagre par les Lacédémoniens. (Herodot., lib. ix, § xxxiv. Thucyd., lib. i,Scv"'0 Diodore de Sidle prétend (lib. xi, S lxxx) que la victoire des Lacédémoniens fiit douteuse
Lygdamis, Tyran d'Halicamasse, fait mourir Panyasis , oncle d'Hérodote. Voyez le commencement de la vie d'Hérodote et l'an 4206
Mnésithéidès, deux cent vingt- septième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib. xi , SLxxxi.) 14257
Les Athéniens, commandés par Myronidès, remportent une victoire complète sur { les Tbébains. (Idem , ibid.) .
Fin de la seconde guerre sacrée. Voyez Tan 4256
Hérodote retourne à Halicamasse , et chasse Lygdamis, tyran de cette ville. .
Gallias, deux cent vingt- huitième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib. xi, S LXXXIV.)
Olynipi
lades
Corœbu.
Exploits de Tolmidès, général des Athéniens
.Eschyle, cél^re poète tragique, meurt en Sicile , âgé de 69 ans. (Marm. Oxon., Epoch. Lx.);
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Ré4acttoa de ia ville d'Itbome : fin die la trûisièms gaerre de Ifessénie. (Diodor
Sictil„lib. u.SLuv»)* • >4258
Hérodote lit une partie de ton histoire aux jeux oly0^<joe$. (Dodwell , Apparat ad Ai^nales Thucyd. , lect. xviii .)
Soaistratei^ deux cent viqgt-neuTibnxfB archonte annuel. (Piodor. Sicul., lib. xi SUX^tY.).. . . . , * .1^»^
Périolès rayage le PéloponnHe , passe dans TAcarnanie , et en soumet les villes. (Ideni|ibid.^§Lxxxv.), • ^
Cratinns et Platon , poètes de l'ancienne comédie , fleurissent
E Ariston, deux cent trentième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib. xt« S lxxxvI.)
Ifi philosophe Arch(^ans fleurit : 3ocrate fut son disciple. (Diogeo. Laert.^ lib. n, segm. xYi. Giceron., f uscul. Disputât., lib. y, $ iv.)
Trêve de cinq ans antre les Athéniens et les Lacédémoniens
Lef Romains euTotent trois ambassadeurs à Athènes pour demander les lois de Solon. (Tit. Liv., lib. III, § XXXI.). ... p ...... •
Lytiepiitei , deux cent trente-upième archonte annuel. ^Diodor. Sicnl., lib. xi, §LXXXVIII.) •
Sophanès et Léagrui, généraux athéniens « sont tué^ en Thrace dans une action contre les Bdoniens. (Herodot., lib. n, $ lxxiy. Pausan., lib. i, cap. xxix. Anonym. manusc. apudDodwejl.de Gydis, pag. 742.). ,
Përidès ravage les campagnes des Sicyoniens, bat leurs troupes , passe ensuite en ) 4261 Acarnanie, s'enrichit des dépouilles des Œniades, et de là dan^ la Chersonèse , dont Il partage les campagnes à mille citoyens d'Athènes. (Diodor. Sicul., lib. xij
S LXXIVIII.). . . . ^
Chœréphanès, deui cent trente-deuxième archonte annuel. (Dionys. Halîcam./
Antiq. Roin.4lib.x, SLiiiO^ • • .,.•.....'.
Ion, de l!ile de Chios, poète tragique > fleurit
Antidotn^ deux cent trente-troisième archonte annuel. (Idem, ibtd., S xa.). . .
Ducétras , général des Sicules, tantôt vainqueur, t'anfôt vaincu , se jette entre les bras des Syfacusains, qui lifi accordent la vie, mais le relèguent à Corinlhe. (Idem, ibid.^Sxci etxcii.) ,,......,... -i^i^
EiHbydémas, deux oent trente-qnatrième archonte annuel. (Diodor. Sicnl., lib. xii
Tbessalus rétablit Sybaris^ qui est de nouveau détruite par les Crotouiates. (Diodor. Sicul., lib. xii, S xc). . . . •
Cimon, rappelé de son exil, bat les Perses par mer, près de l'Ile de Cypre, et par terre en Cillcie. Trêve de c|nq ans entre les Athéniens et les Péloponnésieos. (Plutarch., iuLysandro, pag. 441, D.). . « ^
Pédian]s,deux cent trente-cinquième archonte annuel. (Idem,ibid.). • • . .
Artaxerxès fait une paix honteuse avec les Grecs : mort de Gimon
Philiscus, deux cent trente-sixième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib. xii, § v.)
Les Mégqriens se révoltent contre les Athéniens: ils sont battus. .....
Timarcbides, denx cent trente-septième archonte annuel. (Idem, ibid., S vi.). •
Les Athéniens sont IMttus à Goronée : GUnias , père du célèbre Alcibiades , périt en cette journée. . • ^
Gallimaque, deux cent trente-huitième archonte annuel (Idem, ibld., § vu.) . .
Les Eubéens sont battui par Péridès
Naissance de Xénopbon. Voyez Tan 4358. •••...
Plistoanax, roi de Laoédémone de la première maison, entre dans l'Atlique, et, après avoir pénétré jusqu'à Eleusis et la plaine Tfariasiène , il s^en retourné sans avonr rien fait .,
Lysimachides , deqx cent trente-neuvième archonte annuel. (Idem, ïbid., S«u.) .........'.
Aristomènes d'.£gine remporte le prix de la latte parmi les'enfiints aux jeux Pytbiqoet , qui se célébraient la troisième année de chaque olympiade , au mois munychlon (avril). Pindave célèbre sa victoire dans la huitième ode pythiqne. . . . > 4269
Expiration delà trêve de cinq ans entre les Athéniens et les Lacédémoniens : nouvelle trêve de trente aqs. ..,..•
Ane avaiit
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Pipdare meurt peQ aprëi SToIr célébré Arîstomène». Le P. Corsini, qni a?aU placé sa mort dans la troisième année de la quatre-Yingt^lenxième olympiade , rapporté avec raiaon soos la troisième année de la qualre-Tingl-troisième olympiade la victoire d'Aristomines , pélébrée par pmdare. On ne doit pas imputer celle faute
ce savant Ce doit être one transposition de son copiste ou de son impri-
avanl
OlTDDpltdei Corabof.
meur.
Plistoanaz, accusé de s'être laissé corrompre, est exilé quatorze ans avant la gueire du Péloponnèse. (Jbncydid., lib. i , S xx>0
Périclès chasse les Histiéens de leur pays. (Diodor. Sicul., lib. xii^ S >^") * -
Pniitèlei, denx œnt quarantième arcbonte annuel. (Idem, ibid. S xxiii.) . .
Hérodote lit une pi^rlie dp son Histoire à Athènes aux Panathénées le 1 2 hécatombœoB (25 {oUlet). (luseb.) . ' , ? •
F(^datiob delà vil|e de Thurinm par les Athéniens, douze ans avant la guerre du Péloponnèse : Hérodote, âgé de 4(0 ans, et Lysîas, âgéde 15 ans, qui fut depuis un orateur célèbre, sont du nombre des colons. (Plutarch. in Lysià , tom. ti^ pag.835, 0. Dionys. Halip. in Lysié, pag. ISO.Plin. Hist. nat, lib.. ïii; cap. iv.) ^4270 Diodore de Sicile place ce(te fondation deux ans plus tôt, sous rarchontat deCalli maque (lib. zii, s ix)
Pl^idiasieurit. (Pljn. Hist., nat., lib. xxxiv, cap. Yiii.)
Proclamfition aux jeux qlympiques, par laquelle on introduite ces jeux les courses des charf ^telés de deux mules et celles du caipé. Voyez les années 4214 et 4218. l
Lysanias , deux cent qnaftinte et unième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib.
XII, S Miv.) • *• • } 4271
MéUssus de Samof » philosophe et grand général, fleurit. (Diog. Laert.,1. ix,
ségn^. xxiv.)
Protagoras d'Abdères, qui niait Tcxistence des dieux, et qui disait que, dans le caso(i il y fn aurait, il ignorait fuels ils étalent, est chassé d'Athènes, et ses livres sont brûlés en place pnbliqpe. (Diog. Laert., lib. ix , segm, u. Cicero, de Ratura
Deorum, lib. f, S zziii.) Il fleurit, selon Eusèbe, vers Tan 4271
Diphilusi deux cent quarante*deuxième archonte annuel. (Diod. Sic, 1. xii.
Sxxfi.) 1 4272
Eoripidep , âgé de 45 an^ , remporte pour la première fols le prix de la tragédie, (Blann. Ox(>niens. , £|X>ch. lxi.) H estdonc né l'an 4229*, comme on le voilsuf les I ^^^
mén^s niaÂres. (Epocb. u.)
Ei)ipédoçles fleurit vers l'an ^
Tlmoclea, deux cent quarante-troisième archonte annuel. (Diod. Sic, lib.xii,
Sxxvii.) •..•..*..../......... 42T5
Pdriclèsfouoaet rtie de ^amoi; On fait en cette occasion pour la première fois usagp du bélier, de U tortqe , etc., qni sont de finvention d'Artémon de Gtazomè-
nes. (Idem, ibld., «i xxvii et Xzviii.)
Sqphocles , poète tragique, commande avec Périclès et Thucydides les troupes de la r^blique d'Athènes* (Strab., lib. xit, pag. 946, Auctor anonym. vitas Sopho-
dis.)^ . » . • *•
M<>richidès, deux cpnt quarante-quatrième archonte annuel. (Diod. Sicul., lib. xii,
Sxxiz.) . '
Les onements deLéonidas, roi de Sparte, rapportés des Thcrmopyles à Sparte 40 a^s après sa moft. Oi^ fait tous les ans son oraison funèbre sur le lieu de sa sepuli^,eti'on y célèbre des jei^, où les Spartiates seuls sont admis. (Pausan.,
lib. ur.cap.xiv.) •
Il est défendu à Athènes de joner des comédies. (Schôliakt. Aristoph. ad Acham.,
vers. 67 et ex eo Suidas, v^. Euthymenes.)
Zçpyre , fils de M^aby^ , passe chez les Athéniens. (Herod., fib. m, $ cix.) . 4274, Glaucidas, deux centquarante^inquième archonte annuel. (Diod. Sicul., lib. xii,
Commencement de la gjuerre des Corinthiens contre les Corcyréens. (Idem^
iWd.) 4275
Théodore, deux cent qaarante-tîziènie archonte annuel. (Idem, ibid. Sxxxi.) . 4276
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Sophodes , âgé de 57 ans , et non de 65, comme le dit l'aoteur anonyme de sa vie, commande dans la guerre 'contre les habitants d'Anaea en Carie, tept ans avant le commencement de la guerre da Péloponnèse. (Anctor Vils SophocUs.) ....
Victoire remportée snr mer par lesGorcyréens sur les Corinthiens. (Diod. Sical., lib. XII, S xzxi.)
Phidias finit la statue de Minerre. Le Schoiiaste d'Âristophancs sur la Paix, vers 604 , met cela sous Tarchontat de Pythodorus, la première année de la quatre- ^4276 ▼ingt-septième olympiade ; mais Toyes le P. Corsini (Fast. Attic. tom. m, pag. 217 et seq.) . M. Bomheck m'apprend que M. Heyne place cela nn an plus tôt, c'est-l-dire , la seconde année de Tolymplade quatre-vingt-cinquième. Personne n'est plus porté que moi à déférer aux lumières de cet illustre savant; mais*, comme je n'ai pu me procurer son ouvrage, j'espère qu'il ne trouvera pas mauvais si je persiste à admettre la date du P. Corsini
Enthyménès, deux cent quarante-septième archonte annuel. (Diod. Sicul., Itb. xii, S xxxii.)
Le décret qui défendait de représenter des comédies à Athènes est annulé. (Scholiast. Aristoph. ad Acharn. , vers. 67. Suidas, voo. Eutbymenes.) Voyei l'an 4274
Les Athéniens envoient une colonie à Ampbipolis : Agnon , fils de Nicias , en est lefondateur. (l*buc.,libiv,$cii. Diod. Sic, lib. XII, Sxxxii.)
Conitruction des Propylées de la citadelle d'Athènes. Elles tonnX achevées en dnq ans et coûtèrent 2,01 2 talens, c'est-A-dire 10,865,600 liv. de notre monnaie. (Har-
pOCrat., VOC. tpoiriXata,) »
Nausimachus, on plutôt Lysimadius, deux cent quarante-huitième archonte annuel. (Diod. Sicul. , lib. xii, § xxxiii.)
Naissance dlsocrates , cinq ans avant la guerre du Péloponnèse. (Dionys. Halic. inIsocrate,pag. 149.)
Les Corcyréens font alliance avec les Athéniens
Antilochides, deux cent quarante-neuvième archonte annuel. (Diod. Sicul., lib. xu, 2 xxxiv.)
Les Potidéates se révoltent contre les Athéniens : ceux-ci se battent contre les Corinthiens. Aristéas, fils d'Adhnante , enfouce l'aile qui lui est opposée : Tautre aile bat les Corinthiens. (Thucydid., lib. f,{ xLii.)
Charès, deux cent cinquantième archonte annuel. (Diodor. Sicul., lib. xu,
i XXXV
Discorde entre les habitants de Thurium an sojet de celui qu'on devait reconr naître pour le fondateur de cette ville
Naissance d'Aristippe de Cyrène, disciple do Socrates, vers l'an
On ignore le temps de sa naissance et celui de sa mort. Je place le temps de sa naissaoce 55 ans avant la mort de Socrates , parce qu'il fut son disciple.
Apseudès, deux cent cinquante et unième archonte annuel. (Idem, ibid., { xxxvi.)
Méton publie son Enoéadécaétéride : les Athéniens réforment leur année : à commencer de l'année suivante, les archontes entrent en fonction au commencement de l'olympiade. Apseudès, qui avait commencé son archontat en janvier 428i de la période julienne et au commencement du second semestre de la troisième année de l'olympiade quatre-vingt-sixième, le continua jusqu'au solstice d'été 4282, et fut par conséquent archonte dix-huit mois. (Idem, ibid.)
Pythodorus , deux cent cinquante-deuxième archonte annuel. (Idem., ibid. , i xzxvii.) Cet archonte fut le premier qui entra en exercice au commencement de l'olympiade
Arcésilas IV, roi de Cyrène, est tué. (Scholiast. PIndari ad Pythie. iv, vers. I, pag.21f,col. 1,1m. 26 et 27.)
Commencement de la guerre du Péloponnèse an printemps, Pythodorus étant encore archonte
Médée, tragédie d'EurIpides, est jouée. (Aristophanes Grammaticus in argumento.)
Enthydéfflus, deux cent cinquante-troisième archonte annuel. [(Diod. Sicul., lib, zii^ $ zxxvui.) .•••..>• . 1
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Apollodore, denx œnt dnquante^atrième archonte annuel. (Diod. Sicnl.,
lib. xn,Sxuii.)
£upolîB commence à donner det comédies. (ScboUast Aristopfa., «c/oi Kw/m^Aoç.) . Nioolaoi , fiis de Bonlis , et Anéritte , fils de Spertiès , mis k mort par les Athéniens avant le premier septembre. (Herodot., lib. m , S cxxxtii. Tbncyd., lib. ii, ) ^^^
Slxvii.)
^ Naissance de Platon. (Gorsini Fast. Attic, tom. m, pag. 250. In Symbolis. litter.
Florentifls edilis» tom. vi, pag. 97.) Voyez Tan 4567.)
La peste fait de grands ravages à Athènes. (Thucydid , lib. ii, S xLvin.) . . .
Ardiidamns II , roi de Lacédémone , de la seconde maison , assiège Platées vers
la fin de la troisième année de cette olympiade. (Thucydid., lib. ii, | lxxi.) . . .
Epaminondas, deux cent cinquante-cinquième archonte. (Diodor. Sicol., lib. xii,
g XLV1.) D'antres auteurs le nomment Amlnias, Aminon, Epaminon. Voyex la note de
Laur. Rbodoman. . . ,
Prise de Potidée par les Athéniens. ,
Mort de Péridès, denx ans et demi après le commencement de la guerre du Péloponnèse. (Diogen. Laert., lib. m , segm. m. Athen. , lib. v , cap. xviii. . . .
Les Lesbiens se révoltent contre les Athéniens 1 4286
Diotimus, deux cent cinquante-sixième archonte. (Diodor. Sicnl., lib. xii, s xlix.) Les Lesbiens envoient des ambassadeurs aux Péloponnésiens. . .* . . . . Mort du philosophe Anaxagoras, âgé de 72 ans. Voyez Tan 4214, piogen. Laert.»
lib. II, segm. vi et vu.)
Les Mityléniens sont subjugués par les Athéniens
Les Daitaléens, comédie d'Aristophanes, représentée sur le théâtre d'Athènes. .
Eucléès , denx cent cinquante-septième archcmte. C'est le même que Diodore de
Sicile (lib. xii, $ un) nomme Eudides. (ftuherins (le président Bouhier), Dissertât.
de prisds gnecis et latinls Ulteris, ad calcem Palaeographi» grœc», pag. 575. ) .
La iVille de Platées prise et détruite par les Lacédémoniens. (Diodor. Sicul.,
lib. XII, $LVi.)
Agis l^, roi de Lacédémone, de la seconde maison, monte sur le trône la.dn-
qaième année de la guerre du Péloponnèse
Les Babyloniens, comédie d'Aristopbanes, représentée aux grandesDionysiaqnesi
on Dionysiaques de la ville, dans le mois élaphébolion (mars)
Eutbydémus, deux cent dnqnante-hultième archonte. (Idem, ibid., $ Lvni.). . .
Les Athéniens purifient Tile de Délos. (Idem, ibid.)
Les mêmes ravagent les côtes delà Locride. (Tfancyd.,lib. m, S xci.). • . . • Hipponicns, fils de Gallias Dadnque, qui s'était trouvé à la bataille de Marathon
commande les Athéniens avec Eurymédon. (Idem, ibid.)
Héraclée Trachinienne fondée par les Lacédémoniens. (Thucyd., lib. m, s xcii
Diodor. Sicnl., lib. xii , $ lix.) *
Les Acharnes, comédie d'Aristopbanes , représentée. (Aristophanes , Acharnes
vers. 266.) ;
Stratodès,deux cent dnqnante-nenvièmearchonte.;(Diodor. Sicnl., lib. xii, S lx.) Gléon créé général par les Athéniens. (Aristophan. , Nnb. , vers. 581 .) . • . Édipse de lune le 9 octobre. (Aristophan., Nnb., 584 , et ibid., Scboliast.). . * Edipsede soleil le 25 octobre. (Thucyd., lib. iv , l lu. Aristophan., Nnb., 585.) Dodwell met cette édipse le 21 mars, mais il n*y en eut point avant le 25 octobre. Gdle dn 21 mars regarde Tannée 4290. Elle est trop éloignée de l'éledion de Cléon, \4289 pour qu'Aristophanes en ait pris occasion de lancer un trait de satire contre ce général'.
Cléim feit prisonniers les Lacédémoniens enfermés dans Tile de Sphactérie.
(Diodor. Sicnl., lib. XII , S LXiii.)
Mort d'Artaxerxès Longue-Main : Xerxès II lui succède: il règne quelques mois. Représentation des Chevaliers, comédie d'Aristophanes. (In Argnmento fsbnl».) 1 4290 Isardias, denx oent aobantlème archonte. (Diodor. Sicnl., lib. vu, 2 lxy.). • . 1 4290
OlympladetlÊM de de INebo- CorflBlMii. Ineisar.
Ans
de
Boom
LXXXVIlll
GSi
CHRONOtOGIfi D*HÉ^ODOTE ,
Pério.
mi
Le^ Athément remportent à Tanagre une TÎcioire complète tar les Tbébàfns* adern^ ibid.)
Anfisthèoés^ qui se tronvi à cette baiaiOe (Diogen. Laért.» lib. ti, segm. i), et qui fut depais disciple de Socraltes, devait aToir alors au moins vingt ans
Lei Athéniens sont fuittns par les Béotiens près dé Déliam'. (Tbûcyd. , lib. iV > §Gi. Diodor.Sicul., liblxii^SLxx.) ,.
Xéâopbod 9 ûgé de ^ ans » entrain^ par les fbyards i est renversé de dessns son cbeval : Socrates le relève et le porte sur ses épaules pendant plusieurs stades , jusqu'à oe qu'il l'eût mis hors de danger. (Stràb., lib. ix» pag. 618» A. B. ;Dîogéo. Laert.y lib. Il, segm. XXII, xxiii.) ••.....•.
Sogdien sàcoède à xlerxès il : il est tué après un r^uè de lept mois. (Diodor. Sicul., lib. XII , S L VI.). •'....,
La première représentation des I^u^ d*Arislophanes. Elle n'eut aucun snccès. La Pytine de Cratinus et le Connus d'Amipsias eurent le prix. (Argument. Nnbium.)
Ambiias, deux cent sbixaule-unième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xii , § lxxii.)
Darius Nothus , roi de Pe^
Les Nuées , jouées pour le seconde fois aux Diônysiaqnes du l'yrée avec des changements, n'eurent pas plus de suocès'quê la première fois. (Argomeùt. Nubiura.). .
Les Guêpes d'Aristopbanes représentées aux grandes Dionysiaques au mois de mars. (In Argumento Yespamm.)
Alcsus, deux cent soixante deuxièiiie'archonte. (Diodor. ^icu)., lib. xii, S lxxiii.)
Cléon est tué dans un combat cootre les Lacédémoniens : Brasidas , leur général , est tuè dans lia même aètion. Trêve de ^ ans entre les Lacédémoniens' et les Alhé- \ 42d2 niens : la guerre n'en continue pas motos au dehors. (Thucyd., lib. v, S xx. Diodor. Sicul. , lib. )ài , S LxxiV.)
Arislion, deux cent soixante-troisième archonte. (Diodor. Sicôl., lib. xii, S lxxv.)
Les principes villes, de la Grèce > mécontentes des condilions de la trêve , se liguent entre elles : les Lacédémoniens traitent leurs alliés avec douceur, les Athéniens traitent les leurs avec sévérité ,
Astyphitus^ deux cent soixante quatrième archonte. (Idem , ibid., S lxxvh. Marm. Oxonieos. , Epoch. Lxii.).
MortdePérdiccas, roi de Macédoine: Archélaûs'lui succède. (Ibid.) '14294'
Les Olynthiens chaséentla' garnison athénienne de Mécyberne et s'en emparent. (Diodor. Skiil., lib. XII, 2 Lxxvii.). ..".'•"
ReprésentUtion de là Paix, comédie [d'Aristophanes. (Aris!ophan. in Paée, vers. 990.) 14295
Arcbias, deux cent soixante-cinquième archonte. (Dfodor. SIcuI., lib. xu,\ SLxxviii.) 1^295
Alcibiades entre avec des troupes dans le Péloponnèse. (Idem, ibid.). . . . • j
Antipbon, deux cent soixante-sixième archonte. (Idem, ibid., Jlx») )
Les Argiens font la paix avec les Lâcddéikiohiens : les Mantinéens subissent le ! 4296 long de Laoédémone ;
Euphémusj deux cent soixante-septième* ai^chônlè. (Idem ; ibid., § lxxxi.). . . I 4297
Aristomnestiis , ou plutôt Arimnestus, deux cent soixante -huitième archonte. (Idem,ibid.,$ Lxxxii.)
Les Athéniens entreprennent la guerre de Sicile : ils subjuguent les Mêlions. (Idem, ibid., 2 Lxxxiv. Thucyd., liv. t, 2 cxvi.)
Alcibiades remporte le 'prix aux jeux olympiques. (Corsini Fasli alCici, tom. m , pag. 247.)
Représentation du Palaméde d'Ëo'rîpides : ce poilte se proposait de représenter Socralès et sa mort sous l'imagé de Palamède , que les intrigues et les calomnies d'Ulysses firent condamner à la mort. Socrates ne périt que 17 ans après la représentation de cette pièce , et Euripidcs lui-même mourut 8 ans avant Socrates. Mais oe grand poété avait prévu longtemps auparavant le malhenr qui arriva à son maître. Quiiut d ce que dit Diogène Laérce que tout Taudiloire fondit en larmes, Ibrs^ que le chœur chanta ces'paroles : «Grecs , vous avez mis à mort le plus savant rossignol des Muses, qui n'avait fait de ma! à personne, le plus excellent personnage dé la Grèce : • cela ne doit s'ap](ffiqner qu'à une i^résentatiob de eette pièce posté- '
tTaat j.-c.
oirinpiadei Corœbai.
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rienie à la mort de œphildwphe. (T^et II. ttMkettssr, Diatrtte in Eari^ldit Re-
ljquias,pait-<91-)
CbaMsis, deux ceat soinate-néaTièiiM areboAte. (DMor. i^oaà., lib. iiir,
Aleibiades s'embarque atec l'armée pouf la Sicile : rappelé peu aprèi par la cabale de tes ennemis qui voélaient le foire périr, il se réfugie k i^rle
Les Oisenx , oomééie d'Aristophéoés, représentée aux grandes Dlonyslaqiies au mois de mars. (In Atium Argumente.). .«..'..«#«#/»<•-.
Diégorasj suiiiommé l'Athée, «yanf été aécoié d'atbéisme, s'enfuit d'Aihènes : les Athéniens mettent sa tète à prix , et promettent nii talent (^,400 Rr. ) * oeloj ^1 le tuerai (Diodor. Sicul., 11b. xiri, § vi.), et deux talents (f 0,800 liv.) àeelnl ipii le lem^ amènera en vie. (Sclioliast. , Aristophan. in Aves, vers« 1072^
Périandre, deux cent sDiiante-dlxième ardionle. (Diodor. Sicet., lib. xiii , f vu.)
Les SyraeusaiDS deaoandent du secofirs avx Laeédémoniens et aux GorinfiiieBS s ils sohit battus : les Albéniens le sont A leur tour . .
Agis X*, roi de Lacëdémone, s'empare de Béoéiée dBins l'Att^oe, et la ibrltfle an printemps, (l'hucyd. , lib. yii, § xix.) • • .
Naissances de Diogène de Sinope. Voyes Fan 45tH
Cléocritey deux cent soixabte-onsièrae archonte. (Diodor. Sicol., lib. xiir, { xn.)
Les Athéniens sont hattus en Sicile par terre et par mer. (Idem, ibid., g xfx et seqf;.
Calias^ denx cent soixante-douzième archonte. (Idem, ibid., S xxxiv.)
Hyperbolas exilé : cessation de l'ostraetane. (PtataKh., in Aldbisde, pag. 196 et 197. InISiciA,pag.530.)
Quatre cents citoyens gouvernent la républK^ue d' Athènes y au mois élaphéboHon (mar&). (Dtodor. Sicul., lib. xm, $ ixtrr.). ' .
Hyperbolas est tué dans l^lle de Samoa. (Thncyd., lib. viii ,*S Lzxni.). • . •
Représentation des l'émules célébrant la fête de Gérèa, comédie d'Arfstopbanes.
Mort de Plistoanax , roi de Lacédémone, de la première naisen : Pansaiilas , son fils, lui succède. . . . # «...
Théopompe , deux cent soixanto-trehnème archonte. (DMor. Sienl.» Kb. xnr , ^xxKVin.). •
Le gouvernement dés quatre cents est aboli : il ne subside que quatre mois; ayant commencé an mois de mars, ii finit en juillet (Harpocrat voc. TtrpeoBôaM,) , . .
Théopompe de Cbioi commence id son Histoire grecque, et laconltoue juaqn'à la batailledeCnide. (Diodor. SicuL, lib. xiii,S^xui.)yoyec Tan- 4520
Glauclppua, deux cent soixantexquatorzième archonte. (Diodor. Stcul., lib. xm, gXLIU.) ^ . .
Les Athéniens battent sur mer les Laeédémoniens. (Idem , ibid. , S xtT et xivi .)
Secours edvoyé à Pylos sous la conduite d'Herroon. (Dissertaiiott surune ancienne inscription fi^ecque, par l'aftbé £araiélemy,pBg. 25.) ,
Dioclès, deux cent soixante-quinsième archonte. (Diodor. SfCOt. , lib. xitr , i Lir.)
La ville d'Himére détndte par les Carthaginois 240 ans après sa fondation. (Idem, ibid., S LUI.) Voyez l'a^ 4065
Prisede Pylos par leè Laeédémoniens. (Idem, ibid.). • • •
La première représétatation du Phitus d'Aristopbanes : la seconde eut lien vingt ans après. L'auteur de l'argument dit que lePIntns fut joué sousVarchontat d'Antiinler. II a sans doute voula parler de la seconde représentation, qui est de l'an 4326.
Eoctémon , deux cetit soixante-seizième archonte. ( Diodor. Sicnl., lib. xm, Suvifi.)
Ani Pèrlo.'aTtnt jul. J.-C.
SH
Olympladei Corœbitt.
Les Mèdes se révoltent contre les Perses et sont soumis. (Herodot., lib. i, § cxxv.) voyez ma noite 515 sur le premier livre
Fondation de la ville de Rhodei ; on y transporté les habiàints d*Ialy8aôs, de Linde et de (îamiros. (Diodor. Sicnl., lib. ziii, § lxxv.)
Naissance de Lycurgue , célèbre oratenr d'Athènes. fTaylor , Prœftitio ad LycurguÉi.) • . r
Agié l*' part de Déoélée poar sbrprendre Athènes : Taynit trouvée en état de défense, il ravage l'Attiqne et retoÉrae sor ses pas » la vingt-quatrième année de la «wrr« 4n Mopomièia , .
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Antigènet , deoi cent lofxaiite-dlx-seplièaie ardiODte. (Diodor. Stenl. » lib. tui » Ilziti.)
GoDOD remporte sur les Laoédémonleiis quelques aTaotagei : il éfMroove anaii I ^i^^^ quelques revers. (Idem , ibid., 2 luvii et lzitiii.)
Mort d'Enripides. (IMarm. OzonienSv Epoch. ut.) Voyei les années 4229 et
Gallias , deux cent soixante-dix-buitième arobonte. QDiodor. Sicul. , Ub. xiii » 8i»xx.)
Sopbodes meurt : il est lobuméà Déoélée dans le monument de ses ancêtres, avec la permission de Lysandre, commandant de la garnison laoédémonienne , qui Tac corda par égard pour le mérite supérieur de ce poète. (Marm. Oxoniens. , Epocb. LXT.AuctoryitffSophodis.)
Les Atbéniens battent sur mer les Lacédémooiens aux Arginoses , dans le mois \4508 d'octobre. (Athen. , lib. y, cap. xriii, pag. 218. Gonfer. Xenoph. Hellenic. , lib. i, cap. ¥11, g V.)
Les généraux atbéniens n'ayant pu enlerer» à cause de la tempête qui survint, les eorps de ceux qui avaient péri dans le combat, sont condamnés à mort peu après la fête des Apaturies, qui se célébrait au mois pyanepsion , c'estrè-dfare au commence, ment de novembre. (Xenopb., Hellenic., lib. i, cap. vu, § v.)
Les Grenouilles , comédie d'Aristophanes , représentée au mois anthestérion (février). (Argument. Ranarum.)
Denys-r Ancien s'empare de l'autorité souveraine à Syracuses, dans les six premiers mois de l'an 4309. (Diodor. Sicul. lib. xiii, 2 xcv.)
Alexias , deux cent soixante-dix-neuvième archonte. (Idem, ibid., 2 civ.). . . .
La flotte des Athéniens prise par Lysandre à JSgos Potamos. (Xenoph. Hellenic, } 4509 lib. II, cap. 1,2 K^'"- Diodor. SicuI.» lib. XIII, 2 CXI.)
Artaxerxès Mnémon succède à Darius Notbns, le dernier semestre de la quatrième année de la quatre-vingt-treizième olympiade. (Diodor. Sicul., Ub. xiii, 2 cviii.). .
Lepoéte Antimachus fleurit. (Idem, ibid.)
La ville d'Athènes prise par les Lacédémoniens au printemps: fin delà guerre du Péloponnèse, Alexias étaot encore archonte )4.i10
Lysandre établit à Athènes trente magistrats , connus sous le nom des trente tyrans : leur tyrannie est abolie huit mois après
Lyoophron , père de l'orateur Lycurgue, est mis à mort par les trente tyrans. (Taylor, Praefat. ad Lycurg.)
Anarchie à Athènes. (Xenoph., Hellenic, lib. ii, cap. m, 2 1*) | i^ja
Pytbodonis, deux cent quatre -vingtième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xiv, 2 n.) i
Endides, deux cent quatre-vingt-unième archonte. (Idem, ibid. 2 in.). . . .
Il fût ordonné sous cet archonte, sur la proposition d'Ardiinus, qu'on se servirait des voyelles longues dans les inscriptions et dans la transcription des lofs. Ces voyelles n'étaient en usage auparavsnt que dans l'écriture cursive. Par exemple , dans le marbre de ChoisenI, qui est de Tan 410 avant notre ère, on lit : tm rc^ /9ouAc« Kiiioyi- )45| |
vc$ «^oroç, pour cxl rrti /3ouA^« KJlcoyivi^^ -xpùnç. Voyez aussiSuidas, YOC. Xa/iJa>v 6 ^puoç.
(Valesins in nolis ad Maossac, pag. 102.) Il est vraisemblable que cet Euclyde est le même que celui qui fut l'un des trente tyrans ( Xenoph., Hellenic, lib. ii, cap. m, 2 II), et qui amassa une bibliothèque considérable. (Athen., lib. i, cap. ii, pag. 5, A.)
La démocratie est rétablie à Athènes; l'amnistie réunit tous les citoyens. . • .
Micion,deux cent quatre -vingt -deuxième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xiv, S XVII. Marm. Oxoniens., Epoch. lxvi.)
Commencement de l'expédition des dix-mille dans l'Asie supérieure : ils partent d'Ephèse au commencement d'avril.
Exaenétos , deux cent quatre-vingt-troisième archonte. (Diodor. Sicnh, lib. xiv , S XIX.)
Bataille de Cunaxasur la fin d'octobre : les Grecs da parti de Cyrus le Jeune sont l ^^'' victorieux; mais ce prince est battu de sou côté, et il périt dans l'action. .
Les dis-mille arrivent en Arménie au commencement de février 14514
Lacbès, deux cent quatre vingt-qnafarième archonte (Diodor. Sicul., lib. xiv, S XXXV. Marm. Oxoniens., Epocb. Lxvii.) !l 45141
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Lê$ dix mille arrîTeot à Cotyore aa oommeDoeinent de juillet
Les mêmes eolrent au service de Seaihès, roi de Thrace , au oommencement de | ^^^^ décembre
Les mêmes servent deui mois sous Seutbès, et deux autres mois après Us se joignent à l'armée deThimbron^ oomaïaDdaDten chef des troupes de Lacédémone, c*est*i-dire« au commencement d'avril. Cette expédition dura en tout deux ans. ( Méiuoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. xlti , pag. 14 et suiv. ). • •
Agis I , rot de Lacédémone de la seconde maison , meurt de maladie : Agésilas , son frère , lut succède
Psammiticbus, descendant de Psammiticbus qui régnait en Egypte en 4045 et /4513 4058 de la Période julienne, roi, ou plutôt satrape d'Egypte pour Artaxerxès Mnémon , fait égorger Tamos son blenfaitear avec ses enfants , et s'empare de ses richesses et de sa flotte. ( Diod. Sic., lib xiv , S xixT. ) -
Mort de Socrates sous l'archontat de Lâchés. ( Aristid. Orat, Platonic. ti , tom. III, pag. 474, ex £dit. Canteri. Marm. Oxon., Epoch. lxvii. Voyez l'an 4245.)
Aristocrates, deux cent quatre- viogt-dnquième archonte. (Diod. Sicul., lib. xiv, i xxxviii. Marm. Oxoniens., Epoch. lxviii. )
Tlnmbroii est rappelé : Dercyllidas prend le commandement des troupes lacédémoniennes : Gonon est nommé général des forces maritlmea des Perses. • . .
Ithydès, deux cent quatre-yingt-sixième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xiv,
S XLIV
La catapulte inventée , ou plutôt perfectionnée à Syracuses. ( Idem , ibid. S xiii. )
Ctésias finit id son Histoire de Perse >4516
Pbiloxène, Cythéréus, Timolhée de Milet , Télestes de Sélinunte, eicellenis poètes dithyrambiques , fleurissent en ce temps , ainsi que Polyéidns , habile musicien et grand peintre. François Jnnius a oublié ce peintre dans sou catalogue des artistes. (Ibid., S XLvi.). . . . '
Agésipolis I , roi de Lacédémone , de la première maison | 451 7
Lysiades , deux cent 4|uatre-vingt-septième archonte. ( Idem , ibid., s xlvii. ) . \
Denys déclare la guerre aux Carthaginois : il remporte différents avantagea , et j .... prend sur eux la ville de Motya, après une vigoureuse défense. ( Idem , ibid^ 1 S XLViii et seq. ) ^
Sopbodesy fils d'Ariston , poète tragique , ainsi que son grand-père , fait représenter sa première pièce : il remporte douze fois le prix sur ses émules. ( Id. ib., S LUI.) Suidas prétend qu'il était fils de Sophodes et non son petit-fils.
Phormion , deux cent qnatre-Tingt-huitième archonte. ( Diod. Sic, lib. xiv, S Liv. >
Endides de Mégares , disdple de Socrates et chef de la secte mégariqucy fleurit vers Tan
N. B. On ne sait en quel temps placer sa naissance et sa mort. ( Voyez Cicéron, ) 4518 Academieor. lib. ii , s xlii. )
Xénopbon prodamé aux jeux olympiques pour avoir sauvé les dix mUle. ( SimplicinainEplctetnm,pag. 155. )
Naissance du philosophe Xénocrates. (Voyez les années 4575 et 4400. ) . • .
Diophante, deux cent quatre-vingt-neuvième archonte. (Diod. Sic., I. xiv, S LXXXII. )
On distribue sons cet archonte six oboles M8 s. ) à chaque dtoyen pour voir les pièces de théâtre, au lieu de trois qu'on leur donnait auparavant. ( Hesycb., Voc. ^pax/ni Harpocrat., Voc. e«»/)«â et bi not. Henr. Valesii
Eubulides, ouEubulns, deux cent quatre-vingt-dixième archonte. ( Diodor. Sic, lib. XIV, $ Lxxxv. Arist. Oratio Platonic. ii, tom. m .pag. 474, C. ex Edit. Canteri.)
Conon , aidé par les forces de^ Perses , remporte à Cnide sur les Lacédémouiens nue victoire navale : ceux-ci perdent l'empire de la mer. ( Lysias, de Aristoph. bonis, p. 542. Xénoph., Hellen. I. iv , cap. m, S vi, non audiendus Diodoros Sic, ( ^^^ qui ad I. xiv , $ lxuiii, tradit haec acta fuisse Diophante archonte )
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L'iiistorieu Théopompe iermine ici loa Uisloire Grosque : «ille eompreod dixsept annêei. ( Diodiir. Sic.» lil). xit , i uuit. ) Voyei l'an 4204
Eclipse de soleil le 14 août. ( Xenopb. HeUeoic, lib. tv , cap. m, S v. Le père Pingrii, daos les Méaioiresde l' Académie dei Belles-Lettres, t. xlii, Hist.» p. 128.)
Démostrale, deux ceDtquatre-Tingt-onrième arebonle. (Diod. Sical., lib. xiv. $ ic.)
CoooQ rétablit les loogs murs 61 ceux du Pirée. (Xeaopb* Helleo.^lib. iy, cap. VIII , i IX. Diodor. Sieul., lib. xiv, S xxxf. )
Agésilas , roi de Lacédémoue « défait tes Thébains à Corooée. Il parait cependant que la vicioire fut douteuse. (Xenopb. Hellen., 1. i¥,cap. m. ) . . • .
Statneélevéeà Solon dansritodeSalamine. (JSfch< oontra Timocral, p. 4, lin. i7.)
Philoclès» deux ceqt quatre-yingt-dooiième arsbonte. ( Diodor. Sicul., lib. xiv ,
Pèrio.
Jul.
AU avtnt j.-c.
Les Athéniens, commandés par Thrasybule , se rendent maitres d'one partie de nie de Lesbos ; 4822
Nie Jtélès , deux cent quatre- vingt - treitiàme arehontOi 'Idem ^ ibid« , S icf ii.)
Etagorai, descendant de Teucer, qui se distingua à la gnerre de Troie, recouvre le royaume de C^pre, (Idem Jbid., { xcviii.) )4525
Mort de Tbucydi<)et. ( Dadwell , Apparat, ad Annal; Thuoydidis, sect. xxii, pag. 26 et 27. )
Représentation des Femmes tenant l'assemblée du Penpie, oomédle d'Aristo-i phanes. ( Sam. Petit, Misoellanea , Itb. i , cap. xv. ) . . . . i 1 4924
Démoslrpte, denx eent qnatre-vingt^quatorsième archonte. ( Diod. Sic., lib. xiv,
l XCIX. ). . . . 4
Acrion etEchécrates de Locres, philosophes pythagoriciens, florissent. (Cicero de Finibus Bonor» et lfalor«, lib; ^ii xxix. Valer. Max., lib; viii, cap. vu, 5. \4524
Extern.)
ArchytasdeTarenteflenrlt
Antipater de Cyrène, disciple d'Aristippe. (Diogen. Laert., lib. 11, segm. lxxxvi.) Anlipater, deux centquatre-vingt-quinxlèffiearcbonte.(Diod.Sicnl.^lib.xiv,SGiii )
Seconde représentation du Piutus d'Aristopbanes. Voyea I an 4506
Pyrrbion, deuxcentquatre-vingt-seitièmearehonle.(Diodor.Sicul., Kb. xiv,§ cvii.) I^es vers de Deoys le Tyran sont siffles ft Olympie : Torateur Lysias exhorte la multitude à ne pas adipettre ses ihéores : ceax-ci, repoussés par les ycots , ne peuvent arriver : ses chars , qui étaient entrés en lice , se brisent les uns contre les
autres. (Idém.ibid., {cix.)
Tbeodotus , deux cent quatre -Tingt -dix- septième archonte. (Idem , ibld., $cx.)
Paix d'Antalcidas entre les Perses et les Grecs, ignominieuse à ces derniers et
surtout aux Spartiates* (Id., ibld. Aristid., tom. m , p. 474 , ex Edit. Gauteri. ) .
Mystichides, deux cent qoatre-Tingt- dix-huitième archonte. ( Diod. Sic,, lib. xv,
olympiades Corœbos.
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Evagoras , roi de Cypre , victorieux sur terre . est Taincu sur mer par les Perses. Assiégé dans sa capitale, il laisie fé commandement à son flis Pythagore, et se retire en Egypte , où il s'abonche avec 1^ roi de ce pays. ( Idem , ibid. , S i * m, iv. ) .
Les Lacédémoniens assiègent Mantinée, malgré le traité de paix. ( Idem, ibid., 8 V. ) ..-.•.;.
Dexithée, denx cent quatre • fiagt - dix - nehvième archonte. (Idem, ibid., S îiii. )
Naissance de Démostbènea. (Plutarcb; in rità x Rhetorum, pag. 845, D.) Voyca Tan 4550
Prise de Mantinée par les Lacédémoniens. ( Diod. SIcul., lib. xv, g xii. ).
Evagoras finit sa psix avec le grand roi , qai se eoniente de loi imposer un tribut. (Idem, ibid., 2 viii etseq. )
Diotrépbès, trois centième archonte. t Diod. Sic, lib. xv, | xiv. )
Naissance d'Aristote. ( Dionys. Halicarnass. , Epistolâ I, ad Ammœum , lom. 11 , pag. 195, S V.)
Denys le Tyran , sons prétexte de porger la mer des pirates , passe dans TEtrarie, pille un temple très-rlofae à Pyrges,portdela ville d'Agylle. Le butin se montait à 500 Ulents (2,500,000 Ht. de notre monnaie. ) ( Idem., ibid. ) . . . .
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Phauottrate, trois oeat dnièind archonte. {Idem. Ibid.» 8 IV.)
Deoyt le Tyran remporte une tictoire signalée snr les Carthaginois : Kagoo, leur | général, périt dans l'action. Deoys accorde quelques jours de trêve aux Carthaginois. La trëre expirée, il y eut mie seconde action, où Denys fût entièrement défait *
Ef andre» trois cent deuxième archonte. (Démosth., advenus Timocrat., pag. 745, Pliii. 17, ex Edit. Reiskii, Ptolomsi McydAq 2(»to|k, lib. iv, cap, nit. pag. f 06.) Biodore de S;cile le nomme Méuandre , lib. iv, g xi. Il faut corriger Evandre. .
Pbaebidas s'empare de la Cadmée , citadelle de Thèbrs : les Lacédémoalens condamnent ce général A une amende, mais ils gardent la citadelle. ( Idem., ibid. ) .
Déffiopbile, trois cent troisième archonte. ( Idem, ibid., <i xxii. )
Les Lacédémoniens font la guerre aux Olynthiens, qui seoonteu!entde les harceler , sans en venir à une action décisive
Pythéas, trois cent quatrième archonte. ( DIodor. Sicul., lib. xv^ $ xxiit. Marmora Oxontens., Epocb. lxx. )
Agésipolis I , roi de Lacédénione, étant mort , son frère Cléombrote lui succède et règne neuf ans .* Polybiadas, nommé général contre les Olynthiens , a sur eux difféf^nts avantoges
Niéon« trt)is cent cinquième archonte. ( Idem, ibid., S xxix. Dionys. Halicarn. In Lysié , S su. )
L'orateur Lysias menrt âgé deSu ans. (Dionys. Halicarn., in Lysià, S xii.) Voyex l'an 4255
Cléombrote, roi de Lacédéatone , engage Sphodriade à s'emparer du Pirée sans le consentement des épbores : celui-ci assemble dix mtUe hommes pour celte eu • treprise : les Athéniens ayant pressenti ce dessein, le font avorter. Les Athéniens intentent une accusation à Sphodriades devant le sénat de Sparte : il est absous. ( Diudor. Sicul., ibid. )
Nansinicits, trois cent sixième arcbqnte. (Idem, ibid., S XXV. )
Pélopidas part d'Athènes avec les réfugiés de Thèbes, et chasse les Lacédémoniens de la ville de Tbèbes
Callias, th)is cent septième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xv •§xxviii. Marmora Oxoniens., Epoch. lxxi.)
Chabrias soumet Péptrethe , Scia hos et les autres Cydades qui étaient attachées an parti des Lacédémoniens
Anaxandrides , poète de la moyenne comédie, remporte le prix sur ses émules. Il est auteur de 65 comédies. Il ne reste plus que les titres de 28 de ces pièces. (Marmora Oxoniens., Epoch. i.xxi. )
Bataille navale auprès de Naxos, où Chabrias, général des Athéniens , défait les Lacédémoniens. ( Diodor. Sicul., lib. XV, 2 XXXIV. )
Charisandre. trois cent huitième archonte. (Idem, ibid., S xxxvi, in Marmore apod ci. Corsini, in Appendice ad Notas Graecorom.)
Timotbée , général athénien , s'empare de rite de Corcyre, et défait la flotle des Lacédémoniens près de l'Ile de Leucade. (Diodor., iUd., Xéooph., Hellenic, lib. v, cap, IV, S Lxiv. )
Enbulus d'Athènes , poète de l'ancienne et de la moyenne comédie : Suidas Inl attribue 50 pièces de théâtre; Meursins rapporte les titres d*une soixantaine. 11 nous reste les fragments de quelques-unes de ces pièces
Hippodamus , troij« eent neuvième archonte. ( Diodor. Sicul., lib. xv, $ xxxviti. )
Artaxerxès Mnémon, roi de Perse , paciOe la Grèce : les Lacédémoniens conservent l'empire de la terre, les Athéniens celui de la mer. ( Idem, ibid.) ....
Socratides, Urois cent dixième archonte. (Idem, ibid., $ xli. }
Le roi de Perse envoie une armée pour réduire les Egyptiens qui s'étaient révoltés : Phamahase commande les troupes de terre , Ipbierstes celles de mer : la iiiéaintelligenee qui s'était mise parmi les chelb rend cette expédition infructueuse: on accuse Iphicrates de sou peu de siMcès : Les Athéniens, persuadés de son innocence, lui continuent le commandement de leur flotte. ( Idem, ibid., ( xli et seq. )
Iphicrates substitue le pelle au bouclier des troupes pesamment armées, et perfecUonne différentes choses rebitives à l'art militaire. ( Idem , lUd., $ xliv. ). .. .
ans oi^mpladcM Ere de, Ans Pério. avant de Nabo- de Jul. j.-c. Corœbus. naftar. Rome
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IgEvagoras, roi de Cypre, est tué par an eunuque : NSeodès, ton lllt, loi tnocMe .
(Idem, îbid., S XLtii, et ibi nol. Wesselingii.) Voyez l'an 5444
Astéins , trois cent onzième archonte. (Diodor. Sicul. , Kb. xy , S xlviii.) . • • Platées détruite pour la seconde fois par les Thébains, la troisième année avant
la bataille de Leuclres. (Pausau.,lib. IX, cap. i,pag. 713.)
Naissance du peintre Frotogèaes. (Plin.,Hist. Matur., lib. xsxv, cap.xi,pag. e»d,) Tremblement de terre dans le Péloponèse : les villes d'Hélice et de Bura sont ' ^^^^
renversées. (Pausan., lib. vu, cap xxv , pag. 588 et 589. ) |
Alcistbènes , trois cent douzième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xv, § l. ). . . i Artaxerxès engage les Grecs à faire U paix entre eux : ils y consentent, excepté j 4542
les Tbébains. (Idem, ibid. Dionys. Halic.,inLyiiâ,§xii.) |
Apparition d'une comète. (Marm. Oxon., Epoch. lxxu. Diodor. Sicul., lib. ^^ * J
S L.)L«« Marbres d'Oxford la mettent l'année précédente H^^^
Naissance de Théopbrasle. Voyez r*n 4428 '
PhrasicUdes, trois cent treizième archonte. (Diod. Sicul., lib. xv, i li. Marm. |
Oioniens., Epoch. ixxiii.)
BataQIede Leuctres, le 8 juillet : les Thétnins , commandés par Epaminondas ,
iMttent les Laoédémoniens qui avaient à leur tète Cléombrote leur roi : ce prince
est tué dans l'action. (Diod. Sicul., lib. xv, g li et seq. Marmora Oxoniensia,
Epoch. Lxxiii.)
Agésipolis II lui succède : il ne règne qu'un au. (Pausan., lib. ni, cap. vi.) . .
Fondation de la ville de Mégalopolis en Arcadie, quelques mois après la bataille de Leiictres. (Pausan., lib. vin, cap. xivii, pag. 653 et 656.)
AUxandre, fils d'Amyntas , roi de Macédoine. (Marmora Oxon., Epoch. lxviu.)
Dyscinélus , trois cent quatorzième archonte. ( Diodor. Sicul. , lib. xt, Slvii. Paus., lib. IV, cap. XXVII.)
Les Messéoiens rétablis dans leiir patrie. (Paus, ibid.)Diodorede Sicile place ce réiablissement l'année suivante, sous l'archootat de Lysistrate ( lib. xv, S lxvi ).
Cléomènes , frère d'Agésipolis II , lui succède : il règne 60 ans et qnelques mois. < Diod. Sicul., lib. xx,Sxxix. ) .
Lysistrate , trois cent quinzième archonte. (Idem, lib. xt , § lxi.) • . . .
Expédition d'Épaminondas en'Laconie : les Athéniens, commandés par Iphierates,vontau secours des Laeédémoniens, et s'en retournent sans avoir rten fait de mémorable. (Idem, ibid., S Lxiii, Lxv.)
Aphareûs» fils adoptif d'Isocrates, publie trente-huit tragédies ; la première parut sous l'arctaontat de Lysistrate, la dernière sous celui de So6igènes.*( Plntarch. inIsocratisVitâfPag. 359, D.) Voyez l'an 4372.
Nansigèoes, trois cent seizième archonte. (Diodor. Sicul. , lib. xv, ^ i.xxi. Marmora Ozooiens. , Epoch. LXXT.)
Eudoxe de Guide fleurit. (Diog. Laert., 1. VIII. segm. XG. )
Décret de Pbocus, qui ordonne que la fête des Apaturies sera célébrée pendant cinq jours. (Atben., lib. IV, cap XXI, pag. 171, £.)
Mort de Denys l'ancien, tyran de Syracuses: son fils, de même nom que lui, lui succède au printemps. (Diodor. Sicul.^ lib. z, Ilxxiii.) |4547
Polyzélus , trois cent dix-septième archonte. ( Idem, ibid., S lxxv. ) \
Les Argiens font la guerre aux habitants de Phliunte : les Athéniens envoient | Gharès au seconrs de ceux-ci : Charès remporte deux victoires sur les Argiens et '. 4547 revient à Athènes , après avoir délivré ceux de Phliunte.'.( Idem, ibid. )
Aristole , Agé de 18 ans, s'établit à Athènes , s'attache à Platon , et suit ce philosophe pendant 28 ans. I Dionys. Halicam., Epistola ad Ammœum, i v , pag. 194.
Géphisodore, trois cent dix-huitième archonte. ( Diodor. Sicul. , lib. xv, S lxxvi. Marmora Oxon., Epoch. lxxvii).
Tbémison et Théodore, tyrans d'Erétrie, s'empareat de la ville d'Orope, qui appartenait aux Athéniens : ceux-ci étant prêts à marcher contre eux , ils mettent \4548 cette ville en dépôt entre les mains des Thébains , jusqu'à ce quMl eût été décidé en justice réglée à qui elle devait appartenir. Les Thébains la gardent sans vouloir la rendre ni aux uns ni aux autres. (Diodor. Sicul., ibid. Xenoph. Hellenic, lib. tu, cap. IV. Demosth. pro Goronâ, pag. 155, segm. 176, et ibi Ulplan.). . . .
cm
Ere de Mbo-
PAR IJIRCHËR.
mi
Pério.
loi.
GbioD , trois cent dlx-néavième archoote. ( Diod. Sicul., lib. xv, § cxxvii. ) . . )
Les Elëeos attaquent les Arcadiens : les Athéniens donnent dn secours aux Ar- 1 4549 cadiens, et les Laoédémoniens aux Eléens. ( Idem, ibid. )
Timocrates, trois cent Tingtième arcbonte. ( Tdem, ibid., § lxxvui. ) . . . .
Les Eléens se battent avec acharnement contre les habitants de Pise : les Grecs , assemblés pour la célébration des jeux , et la couronne sur la tète selon l'usage, sont spectateurs dn comlMt^ et applaudissent aux actions de Tsleur de Tun et de l'autre INurti : les habitants de Pise, ayant remporté la victoire, président aux jeux : les £léens ne comptent pas cette olympiade. (Idem,ibid.)
Les ThélMfns détruisent la ville d'Orchomèoe. ( Idem, ibid., S lxxix. ). . . .
Pélopidas attaqoe et défait Alexandre , tyran de Phères , et périt lui-même dans le combat. ( Idem., § lxxx. )
Bémostbhies, devenu majeur, intente un procëiâses tuteurs, pour lui avoir rendu un compte infidèle de ses biens. (Plutarcb. in Vitâ x Oratorum, 844. C
Cbaridides, trois cent vingt-unième archonte. (Diodor. Sic, lib. xv, $ lxxxii. ) . Héradides de Pont , disciple de Platon. ( Gicéron. Tuscul. Disputât. , lib. v ,
fin.) . . .
Bataille de Mantinée : Eparoinondas y périt de la main de Gryllus , fils de Xéoopbon, le 12 du mois Sciropborion ( le 14 juin ). (Pansan., lib. ix, cap. xv, pag.74f.) .
Molon , trois cent vingt deuxième archonte. ( Diodor. Sicul., lib. xv, § xc. ). .
Agésilas , roi de Lacédémone, de la seconde maison, meurt en Egypte. ( Idem , ibid.* i xciii. )
Arehidamns II, son fils, lui succède
Bfoi*t d'Arlaxerxès Mnémon , roi de Perse : Ochus lut succède
Nieophémus, trois cent vingt^troisième archoute. (Diod. Sicul., lib. xv.
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Alexandre , tyran de Phères, s'empare de Péparèlbe , liât les Athéniens , fiiit eOO prisonniers , leur enlève cinq trirèmes : les Athéniens ôtent le con^mandpment >4555 à Léosthènes, lui intentent une affaire criminelle , confisquent ses biens : ils nomment Gharès en sa place : celui-ci va ù Gorcyre , y exdtc des troubles, qui occaflonoent le meurtre et le pillage d*nn grand nombre deCorcyréens : cette conduite perd les Athéniens de réputation
Galllmèdes , trois cent vingt-quatrième archonte. ( Idem , lib. xvi, $ ii. ). .
Mort de Xénophon, (Diog. Laert. , lib. m, segm. Lvi.)Mais voyes plutôt ^4554 Tan 4558.) ^
Philippe monte sur le trône de Macédoine. ( Diod. Sicul., lib. xvii, § 11. ). .
Encharistus , trois cent vingt-cinqnième archonte. ( Idem , ibid. , S iy. ) • . .1 4^^
Philippe, roi de Macédoine, ftit la paix avec les Athéniens
Géphisodotus , trois cent vingt-sixièroe archonte. ( Idem, ibid., S vi. ) . .
DenysJe jeune, tyran de Syracuses, veut faire mourir Dion : celui-ci s'enfuit de| Sicile
Guerre sociale : les villes de Ghios , de Rhodes , de Gos et de Bysance se séparent 1 des Athéniens : Gharès et Ghabrias attaquent Ghios par terre et par mer : Ghabrias périt dans le port. (Idem, ibid., lib. XVI, § vil.)
Agathocles , trois cent vingt-septième archonte. (Idem, ibid., S ix. ). . . •
Blon s'embarque à Zacynthe pour la Sicile au mois d'août : son expédition en | Si<dle
Alexandre , tyran de Phères, est assassiné par sa femme Thébé et par ses beauxfrères Tisiphonus , Pilholaus et Lycophron. (Xenoph., lib. vi, cap. iv, S ixxvi. Diod. Sic, lib. XVI, i xiv. Plutarcb. in Pelopidâ , pag. 297.)
Elpinès , ou plutôt Elpinices, trois cent vingt-huitième archonte. (Diod. Sicul., lib. VI, i IV. Dionys. Halic. in Lysiâ, S xii, pag. 156.)
Des pertes réciproques engagent les Athéniens et ceux qui s'étaient associés contre eux à terminer la guerre sociale : elle dura trois ans. ( Diod. Sicul., lib. xvi, i XXII. )
Gommencement deU troisième guerre sacrée. Diodore de Sicile le met, s uvii. | I
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Taoqée suifaote ; miis M. de Saipte-Groix» quia diacnté avec beaucoup de fagndi^ oe poinl 4e critique daui l'eiçellent ouvr^^ge intitulé : Des andeos Gouvenieineutt fédératifs, pag. 300« le met avec rajsoo sous J'archontat d'Elpipèi
Naissance d'Alexandre pendant la célébration des jenx olympiques. (Plutarch. in Alexandro, pag. 66C|, A.)
Mort de Xénophon. Je l'ai placée en 4354, d'après le témoignage de Stésidides. ( apud. Diogen. Laer^., lib. ii, segm. lvi), mais Xénophon parlant lui-même de la mort d'Alexandre de Phëres, qui est de Tan 4357 , il faut placer la sienne au moins un an plus tard. SM a ?écu 90 ans, comme le dit Luden ( de Macrobiif ; XXI , tom. m , pag. 223 ) , il (ioit être né l'an 4Sm
Callistrate, trois cent vingt-neuvième archonte. ^Diodor. Sicul., lib. xvi, l XXIII.)
Diotimus, trois cent trentième archonte. ( Idem» ibid., S xxviii. )
Succès de Pbilomélps contre les Loeriens dans la guerre sacrée.
Philomélus , battu par les Béotiens, se retire sur up rocher escarpé : ne pouvant échapper , il aime m eux se précipiter du haut du rocher que de s'exposer 9ux suppliGe« dont il était mepacé. ( Idem., ibid., $ xxxi. )
Eudémas, deux cent trente et unième archonte. ( {dem , ibid., S xxxii. ) . . .
Onomarcbus, oUègue de Phiipmélus, engage les Phocidleos à continuer lu guerre
Les Thél^lns envoient Pamménès au secours d'Artabase, qui s'était révolté contre le granci roi : Pamménès remporte deux victoires signalées
Lef Lacédémoniens font la guerre aux Arglens : ils les battent près d'Ornées, et apfès s'être emparëi de cette ville, ils retournent à Sparte. (Diod. Sicul., lib. xvi, I XXXIV. )
Mqrt de Mausole , roi de Giirie : Artéuiise , sa scenr et ion épouae, Ipisoceèd^ et règnf deux ans. (Idem, ibid., S xxxvi.)
Oqomarqhus passe en Tliessalie , remporte deux victoires sur Philippe, roi fie Macédoine ^ passe de là en Btotie , bat les Béotiens , retourna en Thessalie , où il ^t l)attu eomplétement par Philippe. Ge prînoe, l'ayant bit prisonnier , le liiit pendre : Pt^ayllus , son frère , lui succède au oommandemeut des Phocéens. ( Diodor. Sicul , lib. xvi , { xxxv et xxxti. )
Aristodéiiius , trois cent trente-deuxième archonte. ( Idem, ibid, S uxvi. ) . .
Le^ Béotien* > eofléy des succès qu'ils aTaient eus contre Phayllus , ont le siège de Naryca, place des Loeriens- Epicnémidieni : Pbayllus lea b«t et les ioree à en levf r le «iége : peu après il meurt d'une maladie • qui le fit souffrir craellement. Ge fut un juste pbâtiment de son impiété, comme le remarque Diodore de Sidie . Pba Iscus, son peveu , et |e fils d'Onomarclius, lui succéda; mais comme il était à peiné ^q Age 4e puberié, Mnaséas , un de ses amis, gouverna en sa place : peu après il perdft la viq dans une action où il fut vaincu. ( Diodor. Sicul., lib. xti, $ xnviii. ) .
Lep Albéfiiens envoient une colonie dans l'ile de Samoa : Néoclès , pèfe d Épi* cure , est dp nombre des colons. Épieure y demeure jusqu'i l'âge de f Sans. (Dionys. Halicam. in Dinarcho, $ xiii. piogen. Laert, lib. x, segm. i. )
Hiessaluf, trois cent trente-troisième archonle. (Diodor. Sicul., Kb. xvi, l XL.)
L^ Thébains, fatigués de la guerre sacrée, et réduits à une grande disette d'argent, en deipandent au grand roi ; ce prince lenr donne 300 talents (1,690,000 lir.) denptrempnnaie) . . ., /^'^
Le ^and roi recouTre l'Egypte, la Phénide et l'Ile de Cypre qui s'étaient révoltées ; ces piys ne furent totalement soumis qna plusieurs années après. (Diodor. Sicn|., lib. xvi , S xi. et seq. )
Apollodore, trois cent trente-quatrième archonte. ( Idem, ibid., $ xtYi.*>. . .
Efagorai cherche l| rentrer dans le royaume de ses pères avee le secours des Perses : accusé devant le grand roi , il en est abaadoimé : s'étant ensuite diseolpé, ) 4304 il obtient un gouvernement plus considérable que son royanme : s'y étant mal oondoit, il est puni du dernier supplice. ( Idem, ibid. ^
Gallimaque, trois cent trente-cinquième archonte. (Idem, ibid., lib. xvi,
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Herroias , tyrtn de TAtarnée , s'ébiot réfolU^ roatre le grand roi , ett pris et mis eo croix. . .,...♦.,
Les Olynlbiens , assiégés par Philippe , implorent le secours des Atbénieûs.
Mepior, établi par Ocbos goiiTeraeiir des côtes de l'Asie, remet sons la puis-| sance de ce prince les villes qui s'étaient réroUées » au printemps. (Idem , ibid.) . 1 4366
Tb(k>phile, trois cent trente- sixième arcbonte. (Idem, ibid, lui.) )
Philippe s'empare d'Olynthe par la trahison d'Enlbycrates et de Lasthènes, prfn- . 4366 cipaux magistrats de cette Tille, et la détruit de fond en comble
Mort de Platon an mois de mai. (Diugen. Laert, Ib. m 7 segm. ii.) Vo]ex\ l'an 4284 (
Sp€nsippt|s, fils de Potoné , sœnr de Platon, succède à ce phllosaphe. (Diogen. | Laert., lib.iv, segm. i. ) Voyez l'an 4375 • /
Thémistodes , trois cent trente-septième arcbonte. Diodor. Sicul., lib. xvi, . _
i Lvi.)
Traité de paix et d'alliance entre Philippe et les Athéniens , conclu le 19 mars et
ratifié par Philippe vers le milieu de mai
La plupart des chefi de la guerre sacrée périssent d'une manière digne de leur impiété : Philippe , roi de Macédoine , est adopté par le collège des Agaphlctyons : il termine celle guerre. Diodore de Sicile en met la fin Tannée suivante , sous l'arcbontat d'Afcbias. Il se trompe, comme l'a supérieurement prouvé M. de Sainte- ^4368 Groix^dans l'ouvrage intitulé : Des anciens Gouvernements fédératifs, pag.295 et soivantes. Voyes l'an 4558
Archidamps III , roi de Lacédémone, de la seconde maison , marche au secoars des Phocidiens attaqués par Philippe
Philippe sfempare de la Phocide et termine la guerre sacrée
Arohias, tfois cent (rente-huitième arcbonte. (Diodor. Sicul., lib. xvi, § lix.). .
Les Syraonsains , tonjonrs divisés entre eux et tourmentés par diverses factions , envoient demander un chef aux Corinthiens , qui les avaient anciennement fondés. |^M6 (Idem, Ibid., $ lxv.)
Eubnlus, trois cent trente-neuvième arcbonte. (Diodor. Sicul., lib. xvi, g lxvi.).
Acfotatns., fils atné de Gléom^nes, roi de Lacédémone, de la première maison, meurt avant son père : Gléonyme, frère cadet d'Acrotatus, ne régna pss ( ^*^
Timolëon se rend eu Sicile
Lyeiscos, (rois cent quarantième arcbonte. |D'odor. Sicul,, lib. xvi, { lxix.). . .
Timoléon s'empare d'une partie de Syracuses : consterné de ce que les Cartba- (tinoii avaient fiiit entrer dans le port 150 trirèmes, de ce que HIcétas était maître de l'Achradipe et de neuf villes, et de ce que Denys l'était du reste de Tile, il est rassuré par le aecours qu'il reçoit dé Gorinthe et par ceux que lui donne Mamercus , tyran de Gatane
Pythodotus, trois cent quarante-unième archonte. (Idem, ibid., lib. xvi, § lxx.). \
Timoléon ebasse de Syracuses Denys le jeune, et le relègue k Gorinthe : il établit I à Syracuses des ar.-hontes sous le nom d'amphi pôles (ministres) de Jupiter Olym- / 4571 545 picn : ces amphipoles subsistèrent pendant plus de 500 ans , jusqu'au temps où les \ Syracfisains acquirent sous Auguste le droit de colonie romaine /
Sosigènes, trois cent quarante-deuxième archonte. (Idem, ibid., lib. xvi, | lxxii.) j
Naissance de Ménandre, poète comique. Voyei une inscriptidn rapportée parM^2 542 Gruter, pag. 1027, n.2 )
Naissance d'Epicure au mois de janvier, sept ans après la mort de Platon. (Diogen. Laert., lib. X, segm., XIV et XV.) Voyez l'an 4444 }4575 541
Apharéiis iiiit jouer sa deroîAfe pièce. Voyez l'an 1346
Nicomachus, trois cent qoarante-troisiènfe archonte. (Diodor. Sicul. , lib. xvi, i Lxxiv.). , 4573
Philippe assiège la vitte de Périnthe par terre et par mer
Tlièophraste, différent du philosophe, trois cent quarante-quatrième archonte. (Idem, ibid., 2 Lxxvii.)
Phihppe, effrayé de la ligue des Athéniens avec ceux de Ghios, de Gos et de Rbo- ^ 4374 des, et des secours qu'ils envoient anx Bysantins qu'il assiégeait, lève le siège dePépitttheetdeiysanoe, eifait la paix
Olynpiadti Convbiu.
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Le philosophe Anaxarque fleurit. (Diogen. Laert., lib. ix, segni. lviii.) Voyei
Hérophile, célèbre médeeiii-aoatoniiste, fleartt. (Seitas Empiric. , Pyrrh. Hypo-
types, lib. Il, S 245.) .' * *
Lysimachides, trois cent quarante-cinquième ardioote. (Diodor. Sicul., lib. ivi,
S LXXXII
Mort de Speusippe : ce philosophe laisse après lui beaucoup d'ouvrages : ^'*^'^^^ \ jv^e les achète trois talents (16,400 liv.). (Diogen. Laert., lib. iv , segm. i et ▼.) Voyex
Tan 4367.) ' • •
Xénocrates Ini succède dans l'école de Platon. (Idem, ibid., segm. xiv.). . . • Charondas, ou plutôt ChsBronides, Iroîs cent quarante-sixième archonte. (Dîodor.\
SicuL, lib. xTi, gLxxxiv.) i
Bataille de Chœronée. le 5 août
Le même jour périt en Italie, dans une action contre les Lucaniens, Archidamns III, roi de Lacédémone, de la seconde maison. (Idem, ibid , $ lxxxyiii.) .* .
Son fils Agis II lui succède. (Idem, ibid.) • •
Les Lncaniens refusent auxTarentins le corps d*Ai-c!iidamus. quoiqu'ils offrissent ^^^ une somme d'argent considérable. Ce prince n'eut pas eu conséquence les honneurs de la sépolturp. Pausanias remarque, d'après Tbéopompe, que ce prince avait reçu, ainsi que sa femme, de l'argent provenant des dépouilles du temple de Delphes, et que ce fut par un effet de la colère d'Apollon contre ce prince sacrilège qu'il ne fut
pasinhumé. (Pausan.,lib. iii,cap. X.)
Isocrates meurt âgé de 98 ans. Voyex Tan 4278. (Dionys. Halic, in Isocrate, S i.
pag. 150. Plutarch., Vil. decem Oratorum, pag. 837, E.) /
Phrynichns, trois cent quarante-septième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xvi,
SLXXXIX.) •
Timoléon, ayant réiabli le gouvernement républicain à Syracuses, meurt la huitième année de son administration : on lui décerne des honneurs funèbres de la va- ^ 4577
leur de 200 mines (18,000 liv.). (Idem, ibid., i xc).
Philippe est déclaré, dans une assemblée des Grecs tenue ù Coriolhe, généralissime des Grecs contre 1rs Perses
Pythodorus, on plutôt Pythodémus, trois cent quarante-huitième archonte. (Idem,
ibid.,5xc..) H578
Philippe , roi de Macédoine, est tné par Pausanias : Alexandre lui succède. . . Évsnétus, trois cent quarante- neuvième arclionte. (Diodor. Sicul., lib. xvii, § 11.)
La ville de Thèbes détruite par Alexandre. (Idem, ibid., S xiv.) j
Gtéiiolès, trois Cf^nt cinquantième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xvii , $ xvii.). . j
Alexandre passe en Asie. Arrian., lib. i, §xi.) |
Nicocratea, trois cent cinquante-unième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xvii,(
SKK.) .^,
Darins est battn à Issus en Cilicie: sa mère , sa femme , ses enfants tombent au / *^ pouvoir d'Alexandre , au mois mœoiactérion (novembre). (Arrian., lib. 11, § xi.). . 1
Iiitcératns, Anicétès suivant Arrien , Kicétès selon Denys d'Halicamasse (in Di-' narcho, $ ix, pag. 185) , trois cent cinquante-deuxième archonte. (Diodor. Sicul., 1 lib. XVII, S XL.) '4382
Prise de la ville de Tyr au mois hécatomb»on (partie de juillet et d'août). (Arrian., lib. II, §x»v.)
Aristophanes, trois œntcinquante-troisièmearchonte.(Diod.Siciil., lib. xvii, Sxliv.) ^
Fondation de la ville d'Alexandrie
Bataille d'Arbelles, au mois pyanepsion (partie d'octobre et de novembre). (Idem, ibid. ,Si'V> — Lxi. Arrian., lib. m, S XV.)
Aristophon, trois cent cinquante-quatrième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xvii, S LXII. )
Période de Callippus , qui réforme celle de Méton. Elle est postérieure ft celle-ci de 102 ans et commence aussi au solstice d*été. Voyez l'an 4282. (Censorin., de Die \ 43^4 Natali, cap. xviii, pag. 94. Petavius,deDocirinà temporum, lib. x, cap. xxxix.). .
Darius, roi de Perse, est tné par Satibarzanès et Barxaénthès. (Arrian., lib. m, 5 XXI et xsn. ^ »
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Asis II, roi de Laoédémooe, de la leooode mabon , périt dans une bataille contre | Antipaler 9 au mois de mal. ( Diodor. Sicul. , lib. vu, { lziii. ) . ' 1 ^^^
£udamidat l** , loo frère , lui s ucoèd«. ( Phitarch. in Agide, pag. 796, £. ) . . • *
Cëpbisopbon, trois oeot cinquante-cinquième archonte. (Diodor. Sicnl., lib. zviT, S LXXIV. )
Alexandre donne congé à ceux de se^ soldats qui veulent quitter le service : en i®^ icoe retirant, il fiiit présent à chaque cavalier d'un talent (5,400 iiv.), à chaqae fiintassin ' de dix mines (900 Iiv.), sans compter tout ce qui ieor était dû de leur paie , et l'argent nécessaire pour retourner dans leur patrie /
Pbilémon publie sa première comédie. ( Audor anonyinûs. ). nc^l K6>/AuSla$. . I -^^
Eothycritus, trois cent cinquante sixième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xvii > S LXXXII. )
L'orateur Lycurgue, Agé de 80 ans, se fait conduire an sénat, y rend compte de sa conduite : les sénateurs Tapprouvent tons , excepté Ménésaechmns : Lycurgue le réfute, s'en retourne chez lui couvert d'appisudissements, et meurt. (PIntarch., in Vitts deoem Orator., pag. 842. ) ^4386
Expédition d'Alexandre contre les Paropamisades. (Diodor. Sicul., lib. xvii, SLzxxii.) •
Gallistrate envoie en Grèce des observations astronomiques, trouvées à Babylone, qui sont antérieures à la prise de cette ville de 1905 ans. (Symplicins, de Cœlo» S XVI. )
N. B. Ces observations sont d'autaut plus suspectes , que Nabonassar détruisit toutes les histoires des rois ses devanciers, et par conséquent toutes les observations astronomiques auxquelles elles étaient intimement liées. C'est ce qu'assurent Alexandre Polyhistiir et Bérose ( Syncelli Cbronographia , pag. 207). Ajoutes à cela qu'aucun philosophe, qu'aucun astronome n'a trouvé dans la triblioibèque d'Aristote ces observations, quoiqu'on prétende qu'elles lui ont été envoyées. De plus , Babylone ayant été prise par tes Grecs , ils fouillèrent partout, et cependant il n'est fait mention nulle part de ces observations.
Bérose, Hipparque , Ptolémée , ne les ont pas vues , et nous ajouterions foi A leur authenticité sur le témoignage d'un Simplicius 1 Si ces observations étaient réelles, elles remonteraient à l'an 2479 de la période julienne, 2335 ans avant noire ère , c'est-à-dire, à 128 ans avant le commencement de l'empire d'Assyrie selon Gténas , qui est, de tous les auteurs, celui qui le fait remonter le plus haut; et, ce qui est encore plus important, elles seraient postérieures de 95 ans au déluge universel • ce qui ferait remonter les observations astronomiques à un temps où on ne s'en occupait pas encore.
Hégémon, trois cent cinquante-septième archonte (Dionys. Halic, in Dinarcho , S IX. Arrian., lib. v.Sxix.) ]^^
Porus , rot d'une partie de l'Inde, est baito par Alexandre. ( Arrian., ibid. ) . .
Chrêmes, trdis cent cinquante-huitième archonte. (Dionys. Halic, in Dinarcho, SIX.)
Harpalus, à qui Alexandre avait confié ses trésors, se sauve à Athènes avec 5O0O talents (27,000,000 1.), corrompt la plupart des orateurs par ses largesses, et Démosthènes entre autres : obligé de s'enroir d'Athènes, il est peu après tué imr Thimbron, qu'il croyait son ami. (Strab., lib. xvii, pag. 1194, G. Arrian. inBiblioth. Pholii , cod. xGii, pag. 218.) Pausanias (lib. ii, cap. xxxiii) rapporte cette histoire différemment, et à l'avantage de Démostbènes.
Anticlès , trois cent olnquante-nenvième archonte. ( Diodor. Sicnl .^ lib. xvu, § ex. I>ionys. Halic, in Dinarcho, i IX.)
Héphsstion meurt d'une dél)8ucfae de table. Alexandre fait transporter son corps i
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à Babylone , où on lui fiût des funérailles superbes. ( Diodor. bicul., ib*'d.). • . j Hégésias, trois cent soixantième archonte. (Diodor. Sicul., Ub. xvii, g cxiii.
Arrian., lib. VII, S XXVIII.) •
Alexandre reçoit une ambassade de la plupart des nations de l'Asie , de l'Europe |
et de quelques-unes de l'Afrique )
On thli aux jeux olympiques une proclamation d'Alexandre , par laquelle on pcr-
B>^ à tons les exilés de retourner dans leur patrie : les Athéniens , qui avaient par-
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(âgé l'ile de Samos eotre leun cooplloyei» , eo loot réToltcs : (sela donna oocasion à la goerre laiptaqae. DMoT» de Sicile met cela aons l'arcbontat de Gépbîsodor^, un an plos tard , ainsi que la mort J'Alexandre. ( Lib. xtiii, S viii.)
Protogënea, célèbre peintre , flearii. ( Plin. HisL nat., lib. jljx, cap. xi, toro. ii, pag.fl9i*.) • V
Mort d'Alexandre, Iç 29 du mois macédooieD dœsius, qui répond au 50 tbar- «élion des Athéniens et au 2 juip. (Plutarch. in Alexandre, p. 706. Arrian., lil). vu, oap. XXV m., p. 509)
Il se présente ici one diiUcultéque je crois devoir éclaircir. Aristobule, ami d'Alexandre , et qui ne ravait pas quitté pendant sa maladie, dit qu'il mourut le 50 dœsius rpMitoi.li, tandis que le journal de la malad e de ce prince porte qu'il mourpt le 28 sur le sojr, TijZk t^itt) fBivovxot itpbç o«iiïjv «na^avcv
Cette contradiction p'est qu'apparente. 1° Le mois dœsius avait 31 jours; par ^^^^ conséquent le troisième du mois flnisiant répondait an 29 tbargétion, 2*' Celui qui fenaitle joi^rnal de I4 malsdie étant à Babylone, suivait l'usage des Babyloniens, qui comptaient le joqr depuis le lever dn soleil jusqu'au lever du jour suivant. Alexandre éUnt mort sur les bnit à neuf heures dn soir , c'éUit encore pour eux le 29 targéiton. Uais Ari«tobu!e , qui écnvait pour les Grecs , soit l'usage de ces peuples, qui commençaient le jour ao cuncber dn soleil elle finissaient le lendemain au ^ coucher. Alexandre, étant mort aprè^ le coucher du soleil, était mort réellement^
le 50, selon leur manière de calculer les temps , c'est-à-dire ^ie 2 juin. /
Ëpicure Tient à Athènes à l'âge de ISans.(Diogrn. Laert.»lib. x» segm. i.j
Mort de Diogènrs de Sinope. ( Idf^m, lib. 11, tegm. uxxvi.) Vo)ez l'an 4501 . .
Céphiso^ore, trois cent soixsnte^onième archonte. (Biodor. Sicul., lib. xviii, $ 11.)
Le^ Athéniens se poHent avec ardeur à la goerre lamisqne : ils élisent pour lenr général Léosthènes : celui-ci bat Antipater . général niaoédopien , près de la ville de Lamia , et le force à s'y retirer : peu après il est tué dans une tohre action : les Athéniens découragés se remettent an pooToir d'Antipater. (Idem , ibid. , i ix, X« XII, XIII, XTIII.)
Dénoslhènes se réfîigie dans l'Ile Galanriâ , où il a'empoiaoone
Le philosophe Ana^arque, qui avait offenaéMirocréQo, tyran de Çypve» ayant été ol^ligé de relécher dans cette 11» à cause des yenU contraires , oa tyran le fit piler dans un noortier aTCc des pi^ns de fer. (Diogep. Laert. , lib. 19» àegm. lix.)
Philoclès, trois cent soixaute^emiènM arcbonte. (Diqdor. ^icul., lib. xviii, S xxv|.)
Mort d'Ariitote : Tbéopbrasio lui spccède. (Diogen. Laert. , lib. v, s^gm. x. )
ArcÂiippos, trois ceqt soixante-troisième archonte. (Dionyï'. Halic, in Dinarcho, $ IX. i) »
Mépandre, célèbre poêle oomiqne , ftiit jouer sa première pièce, intitalée 6/>y«}. 1 1 ne nous en resté plos que 2^ Tcrs , que nous ont cooserfés Stobéei» Athénée , Julius PoUux et Hés)chtus. J^ Clerc traduit ce litre /ra 1 mais comme il n'est question dans ces 22 vers de rien qui indiqpe cette passion, j'aimeraia mieux le rendre par Ingcnium ou Mores, (Eusebius , in Chronico. )
Nescbmus , trois cent loixante-qnatrième archonte. (Dionys. Halle, in Dinarcho, |ix.) ^ • •
Archiiamus So! lus, ou plutôt Vehidamos, fils de Solis, fliit représenter une de set^ pièces; Evius de Ghalcis Mt ta moalqoe. (Voyage de Spon, tom. 11, pag. 528. Antiquities of Athens , by James Stuart , toI. 11» pag. 29. )
Apqllodore, trois cent soixante-ciiiqDlème archonte. (Diodor. Sicnl., lib. xviii, S XLIV.) *.
Les Athéniens euToient Démades et son fils Déraéas en ambassade k Autipater ; celui-ci les Fuit mourir. (Idem, ibid.,$xLTiii)
Arc|iippui, trois centsoixante-siiièmearchonir. (Diodor. Sicul., lib. xviii, $ ltui. Dionys. Halle, in Dinarcho, 2 IX.)
Phocion condamné à boire la cigué par les Athéniens le 19 munychion (22 avril). (Plutarch.,inPlioclone, pag. 758,F.) • • • • «.^W
Déniopènes, trois cent soixante-septième archonte. (Dio for. $j:ul. , lib. xix, i u.) 1 ^-^
^gallioçtes, tyran de Syracuscs. , * ' «i
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DëmocHdet , trois eeot toiiante-liiiittèiii^ «nsbonte. (Idem , i|>|4., S ivii.). . •
La vigne d'or qui était dans la ciladeUe de Smei eit eoloTé^ par Aiitigpii)i».
Cette vigile, j comprit d'aotrei omrrages eo or, valait i 5,000 talents. U eolev^ fiocore
de la Mëdie 5,000 taleata. Cet 90,000 talentf Taleat de notrp rooaoaie l(#,Ûi)0,000
IW. (Idem , ibid., S iLTiii.) • :
llièbet rétablie par Cassandre^Tiagt ans après sa desIroe^OQ- (Idein, ibid., $ liv.) Praxibale, trois cent loi^aiite-oeuTième archonte. (Idem • ibid., S UO* • • • Nicodore, trois een| soixante-dixième archonte. (Idem, ibid., lib. %i%, f lsvi.). • Xénocrates meurt i|gé de 82 ans. (Diogen. Laert., lib. n, segn. X|f •) Poléinon
loi snooMeè l'école de Platon. (Ideii|,ibid.,seg|Q.XTI*)
Tbéophraste, trois eept soiiaote-onsième archonte. (Diodor. Stcnl., lib.xix,
iLxxiif. Dionys. Halle, In Dinarofap,iix,)
Polémon, trois oentsoixante-douxième archonte. (Diodor ^icol., lib. xii, S Lxxvfi.) Simonide!!, trois cen( aoixaute-treisi^me arcl|on|e. (Diodor. Sicul., |ib. fiXr S ct.
Dionys. Halicarn.,inDinarcbo, 9 IX.)
Hiéromnémon, trois cent soixante-qni))orsième archonte. (Qiodor«$ici|}., lib. n>
S III
Agatliocles, vaioca p^r les Carthaginois auprès d'Uimère, se réfugie à Syraco- ^440^
ses : il passe ensuite en Afrique, pu il ha\ les Garibaginois. (Idem« ibid. , S W» ^
etseq.)
Démétrios de Phalèfe, trois cent poiunte-qilinaièipe archonte , svrpMN ipp* i^ autres archofites ses devpnclers par son génie et par ses connaissance!. (Idem, ibid.,
S XXTII.).
Aréus 1er, (Ils d'Acrotatus , et petit-flls de Çléomèpei , roi de LaçédépHNie » de la première mpisoo , aaepède à son grand-père. Yoyei lei années 4544 et 4569. Il règne 41 SOS , . « . »
Épieure, |gé de 52 pns, tient une école de philosophie à Mytilène et à Laroppa-
que. (Diogen. Laert., lib. x,segm. xy.)t , ^
Gharinns, trois cent solsante-selxième archonte. (Diod. Sicul., lib. xx, S Lxif vin.) Victoire remportée par Agathocles sur lef Gar|tM»ginois« (Idem, it»i4.|. . • • Anaxicrate*, trois cent soixante-dix -septième archonte. (Idem • it»i4* » I fW* )• • Dépiétrios , fils d'Anligonui, s'embarque à Éphèse, se rend | Athènes et f*en empare : Pfhnélrins de PÎiillère es| chassé de cette ville
On élève dans le Céramique une statue de Imipie en l'hoiMieor de ror^-efir («y-
furgne, en vertu d'un û^çrtî. tPlutarch. f in Yitis decem Oratorum « pag. 845 ).
L'orat'ur Dioarque est exilé à Qhaleis en Eubée. (Dionys. Halle, in Dinarc^, | ii.)
Conebus, trois cent soixante-dix-hoitîème arphQiite« (Diq4pr. j»ienl.« Ub. x:^.
Ans tT«nt j.-c
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Sopl^)çle8 , flit d'AmphielideSf port^ une )oi qui défend , spus peine de mort , k\ aucun philosophe de présider anx écolei de philosophie, à mollis qu'il n'y spit f^ulorisé | par un décret du sénat et du peuple. Ce décret est sage, et je ne voie pas la raison qui l'a fait traiter d'insensé par le savant (raiductanr de Théopbrasle. (Piogçn. Laert., lib. v, segro. xsxvm.)
Eqxénippus, trois cent soixante-dif-nenvième ardfonte. (Diodor. iiicul* , lib. x^, i Lxxxi. Dionys. HaKc, In Dinarcho, $ ix.)
Pbilon, c|isciple d'Aristote, fait abroger U loi portée l'année précédente ponlre les philosophas, intente une sffaire à Sophoties, aut<>ur de cette loi, et le fiiit condamner à une amende de cinq talents (27,000 Uv.), quoiqu'il eût été défendu psrDfimocl^rès, cousin de Démosthènes. (Diogen. Lliert,UU. v, tegm. xxxviii. A'.hen., lib- xm, csp. IX, pag. 610, F. Sam. Petit. , Commentar. in Loges AJUcas, lib. iii» Ut. vii|, pag. 590,591.)
Phércfclès , trois cent quatre-vingtième archonte. (Diodor. Sical., \\\), xx , $ xgi.)
Épicore retourne ^ Athènes , qù \\ établit qpe écple de philosophie. (Diogeq. Laert., lil>. x, segm. xv.)
Archidamui IV, Ab d'Eodamtdas, de la seconde maison des rois de Lacédégione, monte sur le trône : il règne 46 ans. (Plutarch. , in Agide, pag. 79<).)
Léostrate, trois cent quatre-vingt-unième archonte. (Diodor. Sicul., lib. xx, Scii.)
pémétrios, s'étuqt emparé de Sicyone et de la citadelle , rend la 1 iberté an^ babi-
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tants : lit lai accordent , par reconnaîssaDce , les hoaneurs qae l'oo fliic aox fondateurs des villes, et appellent la leur Démétriade , da nom de leur bienfaiteur ; mais après sa mort, elle reprit son premier nom
Niooclès, trots cent qnatre-Tingt-denxième archonte. (Idem, ibid., J cri.). . .
Calltarcbns, trois cent qnatre-Tlngt-troisième arcboole. (Dionys. Halic. , in Dinarcho, S ix.)
Hégémachus, trois cent quatre- vingt-qmitrième archonte. (Idem, ibid.). . . .
Aroésilas , qui avait été disciple de Théophraste et ensuite de Graotor (Diogen. Laert.,lib. IV, segm.xxviii), fleurit. (Idem, ibid.,segm. xLv.)
Euclémon , trois cent qnatre-vingt-clnqnlèroe archonte. (Dioitys. Halic. , in Dinarcho, { ix.)
Ifnésidémus, trois cent quatre-vingt-sixième archonte. (Idem, ibid.)
Antipfaatès, trois cent quatre-vingt-septième archonte. (Idem, Ibid.)
Gléooyme, fils cadet de Gléomènes, roi de f^acédémone, de la première maison , éponse Chélidonis, princesse du sang royal. (PIntarch. in Pyrrho, pag. 401 , A.). .
I<iicias , trois cent quatre-vingt-huitième archonte. (Dionys. Halic, in Dinarcho,
Acrotatns, fils d'Aréns, roi de Lacédémone, de la praraiëre maison, devient
amoureux de Chélidonis, et l'enlève à Gléonyme. (PInlarch. , in Pyrrho,
Férlo.
jul.
Niooetrate, trois cent qualre-vingt-nenvlème archonte. (Dionys. Hailc, in Dinarcho, S IX.)
Olympiodore, trois cent quatre-vingt-dixième archonte. (Idem, ibid., $ ix.). . .
DémélriuB s*empnre de la Macédoine, et en jouit pendant sept ans. (PIntarch., iu Demetrio. pag. 906,E.91I,B.) ,
Philippe, trois cent quatre-vingt-onzième archonte. (IMonys. Halic, in Dinarcbo, Six.)
Dinarqne rappelé de son exil par Démétrins, ainsi que les autres exilés. (Idem, ibid.,$ii,iii, IX.) Voyex l'an 4407
Démétrins porte la guerre en Étoile : il y laisse Pantauchns pour marcher contre Pyrrhus; ces deux princes s'égarent : Démétrius ravage l'Epire, et Pyrrhus remporte une victoire complète sur Pantauchns : cette victoire fut la cause de la décadence des affiiires de Démétrins. (Plutarch., in Demetrio, pag. 906, E.)
Philippe, trois cent quatre^vingt-qoatorzième archonte. (In Marmore a Grutero edito, pag. 1027, n. 2.)
Mort de Ménandre, célèbre poète comiqne. Voyes l'an 4592
Diphiins, trois cent quatre-vingt-seizième archonte. (Gorsini Fast, Attici, tom. iv, !»«-77.) .
Démétrius est chassé de la Macédoine par Lysimacbns et Pyrrhus, après nn règne de sept ans. (Plutarch., inDemehio,pag.9fl, A. B.) Pyrrhus règne en sa place sept mois. (Idem, in Pyrrho, pag. 590, A. B.)
Diodes, trois cent quatre-vingt-dix-eeptième archonte. (Gorsini Fasti Attici, tom. IV , pag. 78.)
Mort de Théophraste: Strabon lui succède. (Diogeo. Laert., lib. v,segm. Lvin.) Voyezran4545
Fondements de la ligue des Acliéens jetés par les habitants de Patres, de Dyme et de Phares. (Polybb, lib. ii, $xli.) *
Version des Livres Saints de Thébreo en grtc, faite par ordre de Ptolémée, fils da Lagus, et par oeini de Ptolémée Philadelphe son fils, qu'il avait élevé au trône deux ans avant sa mort. (Lucien. Macrob., S xii.) n n'y eut d'abord que les cinq livres de la loi de traduits. (Joseph.,Antiquit. Judiic, lib. xfi,Gap. ii et seq.) Les Jnifs sont d'accord lè-dessus, comme nous l'apprenons de saint Jérôme (Comment, in Mich., cap. n). Cette version, commencée sous Ptolémée Soter, fut achevée sons Ptolémée Philadelphe : on ignore en quel temps se fit celle du reste des i^ivres Saints ; ce que Ton dit de Tacoord de ces 70 versions, non seulement quant au sens, mais encore quant aux termes mêmes , n'est qu'une fable qu'on est fâché de trouver ^dans Philon , Juif (de Mose, lib. ii , tom. ii, pag. 140). La plupart des Pères ont répété celte bble, comme saint Irénée ( lib. m, cap. ixv,', saiut Glément d'Alexandrie
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( Strumat., lib. i, $1x11, pag. 4fO. )» »int JiuUd, martyr (Gohortot. ad Graecos
gxiii^pag. i7)
La même année on construisit par ordre de Piolémëe la tour du phare : S 'Str^le de Gnide en fat l'architecte. Cette tour («tait carrée ; chacun de ses côtes avait un stade: sa hauteur était de dOOciudées (1275 pieds). On apercevait sonfaualde cent milles, c'est-à-dire, d'un peu plus de 50 lieues. (Slrab. , lib. xvii, pag. H4I.
IsaacVofsiasadPompon.MeIain., lib. Il, cap. vu, pag. 762.) /
Gorgias, quatre cent quatrième archoute. ( PIntaich., Vit dcceni. Orator.,
pag. 847, CD.)
Statue éievée à Démoslhènes sur U place publique : d<^cret qui ordonne que ses
parenlsserontnourrisaux dépens du public. (Idem, ibid.)
Environ cinq ans après que les villes de Dyme, de Patres et de Phares eurent posé les premiers fondements de la ligue des Achéens, le reste des villes de l'Achafe chassa ses lyraos tt entra dans la ligue. Celte république se gouverna par deux atratèges
(Polyb.,lib. ii.,Sxu.) ^4454
Pyrrhus, appelé eu Italie par les Tarentins, bat les Romains commandés par le consul Laeviuus. Fabricius est envoyé par les Romains à Pyrrhus pour le rachat
des prisonuiers. (Plutarch., in Pyrrho, pag. 594. )
Phintias , tyran d'Agrigeute, fonde la ville de Pfaintiade, et y transporte les habitauU de ceUede Gela qu'il venailde détruire. (Diodor. Sicul., Evlog., ex lib. xxii,
tbm. ]i,pa;. 495.).
Auaxicrates, quatre cent cinquième archonte. ( Pansan., lib. x, i xxm. ). . Expédition des Celtfs ou Gaulois dans la Grèce, ayant Brennus à leur tète : ils sont battus près des Theruiopyles : un détachement de leur armée, composé de 40,000 hommes, passe en Etoile, égoige tous les hommes , les vieillards et les enfantai la mamelle; ils assou vicient avec les femmes leur brutalité; les mourantes, les mortes mêmes, rien ue peut les en mettre à couvert : les Étoliensjes battent, de manière qu'il en i-evint à peine 20,0u0 au gros de leur armée ptès des Thermopyles : ils vont des Thermopyles à Delphes : là ils sont batius par les Grecs et prennent la fuite : Breunus meurt quelques jours aprè^ de ses bleisurei. (Pausâu.. lib. x, cap. XXII et XXIII.)
Démodés , quatre cent sixième archonte. (Idem., cap, xxiii , sub. finem. ) . .
Les Celtes psssent en Asie. (Idem, ibid.J
Pyrrhus renvoie sans rançon aux Romains les prisonniers qu'il avait faits sur ^ 4456 eux : bataille de Pyrrhus contre le consul Fabricius : l'événement est douteux. ( Plu tarcb., in Pyrrho, pag. 596 et 597.)
Pynhus passe en Sicile et bat les Carthaginois. ( Idem, ibid., pag. 597. ). . . .1 4457
1S*aisaaocèd'Ératoslhènes, fils d'Aghiâs.( Suidas.) |4438
Naissance du poéie Euphorion. (Idem.)
Pyrrhus, de relour en Italie, est batto par les Romains. (Plutarch., in Pyrrho. Suidas, Voc. Enphorion. )
Pyrrhus se rend maître de la plupart des villes de Macédoine : il y met en garnison les Gaulois de son armée. « LesGanlois, dit Plu larque, sont de tons les hommes les plus insatiablesdertchesses. Arrivés à Edesse, anciennement appelée iEges, ils fouillèrent les tombeaux des rois de Macédoine, enlevèrent les richesses qui y étaient renfermées, et jetèrent aux veots les cendres de ces princes. » ( Plutarch., in Pyrrho. )
Cléonyme, irrité contre. Aorotatus, se retire auprès de Pyrrhus, et engage ca prince à faire la guerre aux Lacédémoniens. (Idem, in Pyrro.) .
Pymis entre en Lacooie : près de s'emparer de Lacédémone , il est repoussé par Aréus , roi de Lsoédémone, qui arrive sur ces entrefaites de Tlle de Crète : Pyrrhus se retire vers la ville d'Argos, péaètre dans la place publique , et est lue par une tuile que lui lance sur bi tête une femme. (Pluiarch., in Pyrrho. )
Pytharatus , quatre cent treiiième archonte. ( Plutarch., in Vitis decem Oratorum, collection des œuvres morales. ). . . i
On élève sur la place d' Athènes une statue à Démocharès, neveu de Démosthènes, et il est ordonné par un décret qu'il aérait nourri dana le Prytanée, lui et aon fils atoé, et ainsi d'atné en aloé dana tonte la aofte des temps , et qu'ils jouiraient à per-
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péluité de la première place dans toua iei jeux publica. ( Idem » ibid.» œuvres mo- i
raies.)* - •. •
Ptolëiuée Érergèles monte sur le trône d'ÉgypIc. ( Suidât, toc. Gallimachas. ) Il
parait que cet aateur se trumi>e , et qu'il feut placer l'aiéiiement de ce prince an
trône 24 ans plus tard
Epicore meurt daos sa lolMnte-donsièine année, le 13 jaotier. (Diogen. Laert. , lib. X, segni. XT. Cicero, deFato,i IX.) ......•••
Pronomus et Lynippe, poètes tragiquei , donnent des pièces de théâtre. ( Inscription ancienne dans les Toyages de Spon, tom. ii, pag. 527. Antiqoities of Athens, by Stuart,tom. 11, psg. 50and 51.).
Uiëron . qui avait été archonte à Syracuses pendant quelque temps, est proclamé roi. (Polyb., lib. I, S viiiet IX.)
Ardus, rot de Lacédémooe , de la première maison, battu par Démétrius, est tué dans le eombat : Acrotatus , son fils , lui succède. ( Plutarch. in Agide. ) • . •
Acrotakus , roi de Lacédémooe , de la première maison , périt dans un combat près de Mégaiopolis. (Idem, ibid.). . . •»
Areus II, son fils, lui succède, lous la tutelle de Léonidas, fils de Déouyme.
Mort du philosophe Straton. (Diogen. Ijiert.,lib.T,segm.L?i]i.) . . . .
Diognèto I quatre cent Tingtième archonte. C'est de cet archoote que les marbres de Parof, communément appelés Marbres d'Oxford, oommeooeot à compter tontes les époques. (Marmora Otoniensia, Epoch. I. ) *
Zenon le stoïcien meurt : Cléanlhes lui succède : (Euseb.) Le savant Goi-ainl met sa mort en 4446 et en 4454. (Fastl Attid, tom. it » pag. 87 et 94 . ) . . . » . •
Hiéron , roi de Syracuses , fait la paix aTCO les Romains. ( Polyb. » libt i. ). . .
Arrbénides, quatre cent vingt-quatriènie archoote. (Gorsini Fasli Attici, tom. iv,
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Aréus II meurt;âgé de huit ans. (Paosao., 1. m, c. ti , p. 21 8. Plutarch. In Agide.) ( 4434
Léonidas , fils de Cléonyme , fila cadet de Cléomèoes , lui succède
Eudamidas II, roi de Lacédémone , de la seconde maison » succède à son père ArcbidamusrV : il règne 1 4 ans. Voyei l'an 4410 445$
Les Romains battent sur mer les Carthaginois : ils passent en Afrique et les battent sur terre. Amilcar et les deux Asdrubal sont vaincus par le consul Régulus. (Polyb, lib.i
Léonidas , roi de Lacédémone , de la jpremière maison , est diassé du trône par Gléombrote son gendre. Cléombrote règne en sa place. (Plutarch. in Agide.)
Marcus de Cérynée, premier stratège unique des Achéens. ( Polyb., l. ii, ) . •
Xanthippe de Lacédémone Tient ayec des Grecs att secours des Gartbagbiois : il bat le consul Régulus et le fait prisonnier. ( Polyb., lib. 1 )
Les Carlhaginois reuTOleot dans leur patrie Xanthippe avec les Lacédémoniens qui l'avaient accompagné > après les avoir oorobléa d'honneurs ; mais ils donnent en secret ordre à leur aniiral de les faire périr sur mer. (Appian., Bell. Punie, lib. 1, pag. 6.)
Aratus , dgé de vingt ans , est élu stratège des Achéeus , quatre ans après la stratégie de Marcus de Cérynée. ( Polyb., lib. 11. )
L'élection du stratège se faisait au printemps : on était donc encore dans la seconde annc^ de l'olympiade cxxxii
Ptolémée Philadelphe, roi d'ÉgypIe , meurt : Ptolémée Évergètes , son fils , lui succède. (Canon. Reg. Astronomie.) Voyes l'an 4445
Agis lU succède à Eudamidas II , roi de Lacédémone, de la seconde maison. (Plutarch. in Agide.) ;
Léonidas , qui avait été chassé par Oéombrote « remonte sur le trône. ( Idem « ibid.,|iag. 802. Paus., lib. iii,cap. VI. )
La corruption , qpi s'élaii insensiblement introduite k Sparte, infecte toutes les classes de la société : on permet aux citoyens d'aliéner leur patrimoine : les héritages passent entre les mains d'nn petit nombre de citoyens : les autres languissent dans la plus affreuse misère ; l'éducation de la ieiioesse est négligée , les lois sont méprisées : Agis, le vertueux Agis , veut rétablir les lois de Lycurgue e rendre â sa patrie son éclat primitif.
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Agît marche au secours des Acbéens contre les JStoUens : il chasse les JEtoliens de Pellène , dont ilt s'étaient emparés : Aratus étant suryenn , il s'âeya une querelle entre les Acbéens et les Lacédéroouiens , qni fût suiTîe d'un combat oà Agis eut du dessous. (Pansan., IIy. If , c. viii.)
Agésilas, oncle d* A gis, et qui était épbore, homme riche, mais très-endettë , persuade à Agis de commencer la réforme de l'eut par l'abolitioa des dettes » ajoatant que par là on gagnerait les possesseurs des terres , qoi en seraieot plus poriés è consentir au partage. (Plutareb. in Agide,pag. 801.) 4477
Les dettes abolies , on ne voulut plus entendre parler du partage des terres : les pauvres se rootinent contre les riches; l'esprit de révolte s'empare de toutes les têtes : Agis est mis en prison , jugé et mis à mort par les épbores ; sa mère et ta grand-mère subissent aussi le même sort. (Plntarch. in Agide , pag. 804. )....' 4479
Gléomènes , fils de Léonidas, roi de Lacédémone, de la première maison , succède ' h son père : il fait la guerre à Aratus. ( Plularcb. in Gleonicne , pag. 842 et seq. ) .
Cléomènes, battu par Antigonus , s'enftiit en £g)'pte r ayant exdtë des troubles dans ce pays et craignant d'en être puni , il se tue. ( Polyb.» llb. 11 , $ lui ; lib. v , S nxv et seq., Sxxxii.)
£n lui floit la première maison des rois de Lacédemone , comme la seconde avait fini par Agis.
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Le gODvememeDt légitime de Lacédemone fat alors détruit. On poarrait même le regarder comme rayant été à Tavénement de Gléomènes au trône ; car de graves auteurs assurent que ce prince en fat le premier tyran , parce qu'au lieu de goavemer selon les maximes de Télat, il ne snivit que son caprice. « Cléomènes, dit Polybe * , détruisit le goo« M vernemeut de sa patrie , et changea une royauté » Icgîtime en tyrannie. » Tite-Live confirme le témoignage de cet hiAtorien * : Antigonus^ Macedonum rex, cum Cleomene^ Lacedsmoniorum tyranno, siynis coUMs dimicasse dicebaiur. Le même Tite- IJve s'était expliqué avec encore plus de clarté un peu plus haut ^ : Pu^sus [Agesipolis) infans ah Lycurgo tyranno post mortem Cleomenis , qui primas tyrannus Lacedœmone fuit, Agesipolis succéda à Gléomènes; mais il fut chassé dans son enfance par Lycurgue * , qui s*était emparé de la tyrannie. Ge jeime prince ayant été ' député peu après à Rome par les exilés de Lacédemone , afin de réclamer la protection du sénat, le vaisseau qa*ii montait fut pris par des corsaires, et il péril avec tous ceux dont il était accompagné. Lycurgue lui-même ne jouit pas long-teaips de la tyrannie : on ignore s'il mourut de maladie, ou s'il fut chassé. Quoi qu'il en soit, le tyran Macbanidas lui succéda ^ : sa tyrannie ne fut pas longue ; il pérît ^ dans une action contre les
* Polyb. lib. II» s xlvii.
* Tit. Liv., lib. xxxiv, 2 xivni.
* Idem, ibid. S xxvi.
Udem,ibid.
-'^ Polyb. Excerpt. Legationum xlix, pag, 1201 . ^ Pausan., lib. iv, cap. xxix, pag. 55t . ' Idem, lib. viii, cap. t, pag. 701.
Achéens. Nabis Mreut pas plus tôt appris sa mort qn'il s'empara de la tyrannie. Il fut tué dans la suite par les ^toliens.
Qaant à la seconde maison des rois de Laoédémoue, Eurydamidas, fils de l'infortuné Agis, qui avait été condamné à mort par les éphores, snceëda , quoiqu'eufant , à son père. Le tyran Gléomènes, dont nous venons de parler, le fit empoisonner par les éphores ^. Après cette atrocité il mit, contre toutes les lois , en la place de ce prince son propre frère Epiclidas , comme l'appelle Pausanias, oa plutôt Euclidas , dont il connaissait rincapacité '. Get Eucliilas en donna des preuves à la baiaille de Sellasie ^. S'étani lais^^é envelopper par les Acarnaniens et les Illyriens, il fui tué avec tous ceux qui étaient sous ses ordres. Les deux frères avaient auparavant^ cassé le sénat , et avaient substitué à ce corps respectable des hommes dévoués à leurs volontés, sons le nom de patroiiomes, c'est-à-dire, législateurs de la patrie, terme jusqu'alors inconnu , qni ne pouvait en imposer qu'à la tourbe , qni se contente pins de mots que de raisons.
Nous avons vu Agesipolis , Eurydamidas , Euclidas, Lycurgue, Maclianidas et Nabis se succéder rapidement. Les Lacédémoniens passèrent ensuite sons la domination des Achéens , qui leur ordonnèrent d'abattre leurs murs^, de faire sortir de leur pays les troupes étrangères qn'ils avaient à lear solde,
* Idem, lib. 11, cap. ix, pag. f3l.
* Pausan., lib. ii, cap. ix, pag. f5f .
* Polyb., lib. 11, S Lxvii et lxviii.
« Plutarch., in Agidc, pag. 818, E.
^ Pausan., lib. ii, cap. is.
^ Plutarch.» in Philopœmene , pag. 505. '
CHRONOLOGIE DHÉRODOTE.
«le renvoyer dans un terme préfixe tous les esclaves affranchis par les tyrans, enfin d'abroger toutes les lois de Lycnrgue et de suivre celles des Achéens. Enfin ils furent soumis aux Romains, lorsque ceux-ci eurent asservi la Grèce.
Quelles furent lescansesdecetteterriblerévolution ? Le luxe, la corruption des mœurs, le mépris des lois.Le luxe se glissa dans Fétatà la prise d'Athènes, et pénétra peu à peu dans toutes les classes de la société. On rougit alors de l'antique simplicité , de l'antique frugalité. Les mœurs se corrompirent; le vice marcha tète levée, on s'en fit gloire , on s'en fit honneur; les lois furent méprisées. De là les dissensions, les troubles, les crimes de toute espèce, tristes avant-coureurs de la destruction des étals! Ces choses s'étaient vues dans tous les temps , dans tous les pays ; mais ce qui ne s'était vu dans aucun temps.
dans aucun pays, c'était un roi jugé, condamné el mis à mort par ses sujets. Les LacM^émonîens donnèrent ce terrible exemple à l'univers. Agis, leur roi, tenait une conduite irréprochable; il voulait faite revivre les lois anciennes. Ses sujets n'étaient pas dignes d'un tel prince. Sa conduite vertueuse leur reprochait sans cesse leurs crimes. Cette censure muette les irritait. Ils crurent s'en débarrasser en le faisant mourir. Ce crime affreux , qui révolte l'humanité, précipita la vengeance du ciel. I>e cruels tyrans proscrivirent la vertu. On ne vil pins sous leurs règnes que concussions , que brigandages, que délations, que meurtres, que proscriptions, jusqu'à ce qu'enfin cet état, qui avait été si florissant tandis que ses citoyens a voient été vertueux , passa, comme nous l'avons observé, sous une domination étrangère.
PESAMMENT ARMES
Letir nombra éfait de 16384 liomiiies, et formait Ja tétraphaiangie, qui se divisait en
2 diphalangarchfes ,
cliacune de 8192 h
4 phalauges de 40H6
8 mérarcbies de 2048
16 cbiliarchies de 1024 Si pentacosiarchiet
de ai2
64 syntagmes de 256
428taxiarcbie8de 128
256 t^trarchies de 64
542 dilochies de 52
<024 lochies ou files de I6
PSILES ou
ARMÉS A LA LÉGÈRE
PELTASTBS.
Leur nombre était de 8192 hommes et formait lépitagme , qui se divisait en
2 stiphos , chacun
de 4096
4 épixéoagtes de 2048
8 systremmes de 4024
16 xénagies de 512
32 pfiilagies de 256
64 hécatontarcbies
de 428 1 28 pentécontarchles
de 64
256 systasis de 32
4024 files de
Cuirasse on corselet.
Bouclier ovale, sarrisse ou pique.
Casque ou chapeau.
Uue ou deux cnëmides ou bottes.
„ Au centre ( où se décidait i action. )
Arcs.
Frondes.
Traits, javelots, pierres.
Leur nombre était inférieur à celui des Uplites et des armésàla légère. Ils suppléaient l'un et l'aulre au besoin.
Une partie formait la garde duprin ce.et se nommait alors Agéma. Ar-j gyraspides ,1 Chalcaspides
Petit bouclier; pique moins Ion*
Ee que ceJ< des OpIi< \.
CAVALERIE
Le nombre des cavaliers se montait à 4096 . et formait Tépitagme .
composé de
2télos. chacun de
4 éphipparchies de
8 hipparchies de
46 lareutinarcbles de 32 épilarcbies, on escadrons de
2048 caTaliers
64 Iles ou compagnies de 64
Qui se formait en carré partait . en rombe ou en coin. i
La cavalerie se divisait aussi en
CATA»RACRS
on aciiDARaes.
Sans place fixe.
Tantôt en avant (poa r engager l'action et attirer l'ennemi.
Tantôt en arriére (pour soutenir les opiites , et lancer des traits par*âessus leurs rangs.
Quelquefois sur les ailes.
Tantôt en avant.
Tantôt au poste des Oplîtes.
Tantôt! celui desPsiles.
Bardés, ar mes de tou tes pièces.
Lances fortes et .longues.
Sur les ailes ou en avant :
leur poste était déterminé par la position des armées et des lieux.
LARGIBB9.
Lances ou Javelines.
Ronda cbes.
Sabres.
ACBOBOUnCS.
oa
OEMtDBTIAITS
Javelots.
Idem.
ÉVÉNEMENTS
Ifaisfance d'Aleiandre. . » •
Qatxjlie de CbTooée
«fort de Philippe
Prise de 1 bèbes
Tfaverw^e de TUellespont. .
Passage do Gmniqae
Prise d'Hlycariiasse
Qatiiilie d'issot
Prise de Tyr
Ëoaifatioii d'Alexandrie
B*taUle d*ArlieUef
Vjort de Darius
Défaite de Poms
Embarquemeut sur l'Oiclwe.
Hort d Alexandre
A5IVÉ9S
d« yêgt
p'auujidbi.
Jd.
Id.
Id.
EUE
ARStiBS
de
M» BiWIl. COHIIOE.
OLIVUMi.
Id.
Id.
Id.
!|aw9es«ssB9
ÈRE IVATHËNES.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
id.
AjmÉKt.
Id.
Id.
ïd.
MOU ATHiHDM.
Metagdtmoii .
Metageitnion .
Pyaoepsion. .
ÉlapbèboHoD .
Thargelioo. .
MaimacterioD.
Hécâtomheoo.
BoedromioQ. .
Hecatombeon.
Muuldi on. . . MaimacierioD.
Tbargeiion. .
ABCWMTBS D**nfcSES
Elpinès
Gbarondas. . .
Pylhodème. . .
ETœnèle. . . •
Id. .:....
Nicocrate. . . • Aoicète
JLO. ....••
Arisiophaiie. .
AnstoJvboQ. . .
HegeniOQ.. . .
CtirefDi». . . .
Ilégésiaa. . . .
NOTE PRÉLIMINAIRE
La Rcienoe deranif^er les troupes et de les dresser aux différentes éTolutions militaires était proprement ce que tes aneîens Grecs nommaient laTacti* que. Ceux qui enseignaient les r^l^ ou les principes de cet art dans les écoles on dans leurs écrits, et les ofticiers qui en montraient la pratique dans les exercices, étaient appelés Tacticiens.
Les princes et les républiques eniretenaient , â leurs frais , des maîtres de tactique pour Tinstruclion des jeunes gens qui se vouaient à la profession des armes, et auxquels on démontrait la théorie.
On voit par le livre d*Arrien , dont suit Textrait, et par celui d'Elien , comment les Grecs ont traité cette science.
L'arrangement primitif de leqts troape^ était tOQt géométrique, et fondé «or le calcul. Celui qui connaissait deux sections de la phalange et leurs rapports mutuels était en état, avec un peu de justesse d'esprit, d'en manier et former seize, qui composaient la grapde pha^nge. Chaque section avait le môme arraogen^ent de parties que tout le corps pris ensemble.
La perte des hpmmes dans un jour de bataille, on la nécessité de détaclier du monde, ne diangeait point la forme ou la disposition de la phalange. Les sections gardaient toujours le même nombre de rangs et de files. Elles se complétaient l'une par l'autre , et le soldat retrouvait partout les mêmes rapports. La diminution effective ne retombait que sur le nombre des sections, qui étaient retranchées à mesure qu'elles remplissaient le vide de la phalange. L'altération qui en résultait sur le front , et qu'on saisissait bientôt , n'empêchait pat la justesse dq
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calcul et des dimensions nécessaires pour déterminer les mouvements de ce corps.
La forme et l'arrangement de nos bataillons ne permettent pas ce calcul, et nous empêchent d'agir conséquemment aux mêmes principes. Nos régiments ou bataillons , étant des corps séparés , n'ont que des rapports accidentels avec ceux qui sont rangés en même ligne.
Si l'on voulait donc réduire notre tactique à des principes et à des règles fixes pour en former une scîen, ce comme le maréchal de Poységur a tenté de le faire, il faudrait commencer par établir une parfaite et constante égalité entre les rangs et les files dans les bataillons mêmes, et établir en même temps des rapports invariables entre tous les corps qui composent l'armée, de façon qu'indépepdamment de Ja diminution des hommes, inévitable en campagne, la même proportion dans les corps pût toujours subsister, en s'y prenant A peu prèscomme les Grecs.
Ceux-ci n'ont pas borné leurs études à cette siimple tactique^pî , à ce qu'on voit par Élien et Arrien, qui ont fait des extraits dt's meilleurs auteurs étau de peu d'étendue ; ils enseignèrent encoi:^ dans leurs écoles, avec beaqcoup d'apparat, l'art de commander des armées : Siratègéin ou Tekué ttraiè' gikè, qui embrassait toutes les grandes matières qui ont quelque rapport à la conduite d'une guerre.
Il y avait encore deux autres pariies de l'art mili. taire que les Grecs ont traitées avec toute l'attention possible : c'était la science d'attaqqer et de Refendre des places , et celle qui regardait la gjjerre de mer. Dans les temps postérieurs , on comprit ^u«|^ doui de tactique toutes cei didérentes parties d» l'an militaire, et tel est le titre du livre de rempereur Mon qui les embrassait tontes.
EXTRAIT DE LA TACTIQUE D'ARRIEN
Je distingue deux sortes d'appareils de gaerre, les uns pour la guerre de terre , les autres pour celle de mer ^ Les années sont composées de deux ordres , Fun ponr combattre , l'autre simplement pour le service du premier, comme sont les chirurgiens, les vivandiers, les domestiques , les marchands, etc.
On divise les combattants de Tarmée de terre en plusieurs classes. La cavalerie se sert de chevaux ou d'éléphants , dont les Indiens ou les Ethiopiens ont appris l'usage aux Macédoniens, aux Carthaginois et même aux Romains. On comprend sous le nom de cavalerie , non-seulement les soldats qui combattent à cheval, mais aussi ceux qu'on fait monter sur des chariots. Entre les premiers on distingue les Amphippes , dont chaque homme a deux chevaux accouplés et sans harnais, pour pouvoir sauter de Tim à l'autre.
Quelques éléphants portent des tours. On arme leurs dents d'un fer aigu , pour en augmenter la force et le tranchant.
Les chariots sont plus composés : il y en a desimpies à la troyenne; S^autres, armés de faux à la persanne , à un ou plusieurs timons tirés par des chevaiix bardés ou découverts.
On compte trois différents ordres dans Tinfanterie : ceux aux 'armes pesantes, ceux aux armes moyennes, appelés Peltastes; et ceux qui sont armés à la légère.
Les pesamment armés , ou Oplltes, ont une cuirasse ou un corselet , un bouclier ovale , une pique à la grecque ^ ou une sarisse à la macédonienne.
' Ce soin qa'Arrien a pris d'expliquer les termes est important pour ceux qui lisent les auteurs militaires grecs dans la langue originale.
On ne présente ici que la substance de ce traité de tactique. Il est à observer que par attachement aux usages grecs, Arrien aima mieux décrire l'ordonnance de la phalange, qui n'éUit plus en usage de son temps, que celle des légions qu'il commandait.
' Les Grecs, comme les Romains, ont fait de temps en temps des changements dans les armes ; de là vient que les historiens diffèrent quelquefois entre eux dans leurs descriptions. Quand Arrien fait mention de la milice des anciens Grecs, il- parle des temps qui ont précédé les ordonnances et les règlements que Philippe et Alexandre donnèrent à leurs troupes. Le bouclier ovale , plus grand qœ le commun, et la longue pique ou la sarisse , étaient principalement de leur institution. Quelques-uns des
L'infanterie I^re n'a ni euirasse , ni bouclier, ni bottes, ni casques , ne se servant que des armes de jet, comme le trait, la pierre et le javelot, et portant des arcs ou des frondes *.
Les Peltastes diffèrent des Opiites , en ce qu'ils ont un bouclier plus petit et plus léger, et la piqoe moins longue que celle des pesamment armés, oo que la sarisse.
Les Opiites portent aussi le casque oalecbapeao, soit lacédémonien , soit arcadien , deux enémidéi ^ (bottes ou plutôt grévières) , comme lesandeos Grecs, ou simplement une comme les Romains, pour couvrir la jambe qu'ils ont en avant dans le combat. Les cuirasses sont faites , pour la plupart , d'un tissu de lames coupées en écailles , on d'un fil de fer dont les petits anneaux enlacés forment une maille.
La cavalerie est , ou toute bardée , cheval et homme, et s'appelle Cataphractes ou G^darmes; l'autre partie n'a pas l'armure complète.
Les Cataphractes sont armés de tonte» pièces, ainsi que leurs chevaux ; l'homme porte le cuissani et la cuirasse faite d'écaillés de fer, de corne ou de
Grecs se piquaient de ne pas adopter les cbangemeots d'Alexandre. Ge fut Philopémen qui persuada aux Actiéeiit de se défaire de leurs anciennes armes, pour prendre celles des Macédoniens.
* L'infanterie légère était mieux armée chex les Romains. Elle avait encore l'écu et le casque , et ses armes de jet étaient plus uniformes. L'infanterie légère, chez les Grecs, était de trois espèces : de gens qui lançaient des traits avec la main , d'archers et de fjrondeurs.
* Les Romains armaient la jambe droite d'une cnèmide garnie d'une bonne lame de fer. Lorsqu'ils lançaient leur pilum*, ils aTaieot le pied gauche en avant; mais en se battant a?ec l'épée, ils éUiient dresiés à avancer le pied droit, qui, a cet effet, était armé. U fallait de l'exercice [xmr enseigner au soldat les différentes attitudes qu'il avait à prendre. Aussi lison.«-nous dans César qu'il était obligé d'enseigner, même à ses vieux soldats, de nouvelles attitudes pour se battre avec avantage contre un ennemi dont la manière de combatUre leur était nonvelle et inconnue. Il fallait encore de l'exercice pour accoutumer les soldats k marcher avec ces cnémides qui paraissent les avoir gênés dans leurs mouvements. Poljen remarque que Philippe, dans les exercices, fit faire trentesept milles de chemin à son Infanterie, arm<^ de casques, de cnèmUXeSy de boucliers et de sarisses.
DARRILK.
toile; le cheval est armé d*an fioaleau et de la maille.
L autre cavalerie , sans avoir tontes ces armes pesantes, porte de différentes lances, on n'a que des armes de jet.
Les lanciers s'approchent de l'ennemi avec leurs lances, et choquent avec impétuosité.
Les Acroholistes, on les gieus de traits , ne font que darder.
Dans Tordre des lanciers , on distingue les cavaliers qui portent la rondache, et dans celai des gens à traits, ou Acroholistes, les Tarentins qui lancent le javelot de la main , et les Archers à cheval qui tirent de Tare.
Ces Tarentins faut leurs attaques en voltigeant autour de l'ennemi , sur lequel ils tirent de loin ; d'autres, après avoir jeté leurs traits, chargent l'ennemi avec le sabre, ou bien avec un javelot qu'ils ont en réserve '.
Les cavaliers romains portent des lances , et cho- <)uent de même que les Alatns et les Sacromates , ayant de longs et larges sabres qu'ils portent en bandouillère , des boucliers oblongs, des casques de fer, des cottes de mailles et de petites bottes. Quelques-uns sont armés de javelines propres à lancer et à charger. Le sabre est cependant Tarme dont ils se servent le plus dans la mêlée ^.
* Arrlen indique ici les difTérentes espèces de cavaleries qui étaient connues chez les anciens. Il est Urop concis pour qu'on puisse biea sabir toutes les différences de leurs armes et leur manière de combattre. Peut-être est-ce la faute des copistes. Outre la cavalerie toute bardée, et l'irrégulière, qui était composée de cavaliers semtilables à nos hussards et aux hulans, je remarque encore cette différence dans la cavalerie qui se battait en ligne : c'est qu'il y en avait une partie qui se servait constamment de lances, et que l'autre partie avait une espèce de javelines faites à peu près comme les piles de Tinfan- (erie romaine , dont ils pouvaient se défaire en les lançant» et se servir ensuitedu sabre dans la mêlée; c'est la différence qu'Arrien met entre les Aoitfophoroi et les Lngkophoroi.
' La description qu'Arrien fait de l'armure de la cavalerie romaine est (rës-claire,et nous en donne une juste idre : on ne la trouve pas dans Élien. On y observera les changements qui s'y sont introduits depuis le temps de Polybe , où Ton n'avait d'antre cavalerie que la légionnaire.
Cette matière de la cavalerie ancienne est très-curieuse , et on ne manque pas de monuments de l'antiquité pour traiter distinctement cette partie de la science militaire.
Les livres de Xénopbon sont admirables, surtout le second, où il entre dans le détail de l'armure et de l'exercice de la cavalerie. On trouve encore , dans l'histoire de Polybe, des morceaux singuliers qui en traitent de même. Aussi y a-t-il de très-savants hommes, comme Juste Lips3 , Hugues et autres , qui ont ama«sé tous les matériaux nécessaires à cette entt^rise.
D autres portent des masses d'armes à manche long, dont la tète de fer est hérissée de pointes.
Toute répartition d'infanterie ou de cavalerie se fait par des sections auxquelles, selon le nombre d'hommes dont elles sont composées, on impose des noms , ainsi qu'à ceux qui les commandent , pour l'intelligence et la prompte exécution des ordres. C'est ce que je vais déduire.
L'objet le plus essentiel dans le métier de la guerre est d'ameuter et de meure en ordre une foule d'hommes qui se rassemblent; de les distribuer en différents corps; d'établir une mutuelle correspondance entre eux ; d'en régler le nombre et la force proportionnellement à l'armée , poor en faciliter l'arrangement et le développement dans un jour d'action.
Cet arrangement influe sur les campements et sur les marches. On a vn de petites armées défaire , par cet avantage, celles qui étaient plus nombreuses et même mieux pourvues d'armes, mais qui étaient en confusion *.
Lochos , ou file, est un nombre de soldats rangés en ligne l'un derrière l'autre , depuis le chef de file jusqu'au serre-file , nommé ouragos.
On forme la file de huit^ de dix ^ dedonze ou de seize hommes. On préfère avec raison le nombre de seize, parce qu'il fait la meilleure proportion relativement à l'étendne et à la profondeur de la
■ Arrien donne ici l'idée de la tactique. Énéas, à ce que dit Élien, la définit {a science des mouvernents militaires. Polybe, dont le livre sur la tactique des Grecs est perdu, la nommait Vart d'assortir un nombre d*hommes pour être soldats . de les distribuer par rangs et files, et de les instruire dans tout ce qui est utile pour la guerre. Les Grecs étaient de grands maftres pour dresser de nouvelles levées : il y eut toujours en Grèce un grand nombre d'oftlciers qui élevaient et dressaient des soldats pour le service des rois d*Asie et d'autres républiques, comme on le voit par l'exemple de Xantippe. On lit avec plaisir ce que Polybe raconte de l'habile Sosibe , premier ministre d'un roi fainéant. Anthiochus vint, avec une bonne armée, faire la guerre à son maître, dont les tronpes étalent dans un pitoyable état. Sosibe amusa l'ennemi par des négociations, et, pendant ce temps, il n'épargna ni soins ni argent pour attirer à lui tout ce qu'il y avait d'officiers de réputation en Grèce. Ce ftit par l'industrie de ces officiers et par sa propre attention à fournir d'excellentes armes aux soldats, qu'il vint à l>out, dans un seul hiver , de compléter et de dresser une armée en état de tenir tête à celle d'Antiochus, quelque aguerrie qu*elle fût. Polybe se plaît à faire honneur de cette étonnante transformation de l'armée égyptienne à ses compatriotes, dont il nomme la patrieet les emplois militaires. L'exécution du projet de Sosibe était d'autant plus glorieuse, qu'il était difficile d'abolir entièrement la vieille ordonnance et l'ancien exercice des Egyptiens , pour introduire la nouvelle tactique des Greci.
pbalange. Cette hauteur n'empèdie pas les gens à traits, placés derrière, de lancer par-dessus la têle des phalangites, et d*attêindre Tennenii. Si Ton double la phalange, la hauteur de trente-deux resté encore proportionnée, de raéme que si Ton veut la réduire à huit pour étendre le front. Si la file n'était primitivement que de huit, cetle dernière évolution affaiblirait trop la phalange, qui n'aurait que quatre hommes de hauteur.
On choisira le meilleur homme pour chef de file, nommé lochagos ou proto^taie.
Quelques auteurs se servent du nom de stichos t>our désigner une file. Ceux qui l'appellent décurie sehiblent la supposer de dix hommes \
On né convient pas de la valeur du terme énomotie^: plusieurs disent qu'il signifie le quart d'une flle^, dont le chef s'appelait énomolargue , quoique d'antres prétendent qu*il n'a rien de conimun avec la file. Xénophon n'explique pas quelle section de lu file il entend par VénomoiiB ; mais lorsqu'il dit que Ton rangeait les files en ënotnottes, cela prouve que le mot signifie tin nombre de soldaU jnférieur à la demi-file.
Le second homme de file s'appelle èpisîale ; le tK)iMëmè encore protbstaieî le quatrième comme le dfeullème, aiilsi jusqu'au dernier; de façon que la filé était composée de |)rofosfafes et à'èpistaies , rangés alternativement entre le chef et le serre-file.
On doit apporter autant d'attention au choix du seire-file qn'à celui du chef, son poste étant essentiel dans L'action.
La conjonction des deux files se nomme syWochi$))^t : elle se fait en plaçant les proiosiaies et èpisiates de ta deuxième file auprès de ceux de la
» j'&l conservé les noms grecs dans la version. En y substituant des mots français, on obscurcit l'auteur. Il e^t iltapolsihle d'en trouver qui expriment toujours le sens des ternies çrecs. Cortiide Arrîeh ajoute rcxpllcatioà de chaque tfefîhe, le Icèiebr n'eu est pas arrèlé.
' L'éhomotiô est un terme propre à ta milice des Lacédémonlèns, mais Vusege en était passé depuis la nouvelle forme que les rois de Macédoine avaient introduite par ràpf>ort a la phalange. Thucydide et Xénophon s'en servent souvent, surtout le dernier dans son quatrième livre, où il expose la disposition contre (ies Barbares en prësence desquels il traverse un fleuve. C'est ce passage qu'Arrieb a eu en tue. je doute ^ortque les interprètes et les traducteurs entendent les manœuvres que Xénophon détaille dans le troisième livre, quand il pai'le des dispositions qu'on fit pour la marche des troupes. La tactique de l'hucydide et de !^énophon est différente de celle du temps d'Alexandre. Les termes qui désignaient les différent) corps n'étaient plus les mêmes, et il y eut une autre disposition des sections.
3 Arrien ajoute, eu confirmation de oe qu'il avance, que deux énomolir's forment une dimotri^ ou moitié de la file.
première. Tont homme à côté d^on antre se nomme pamsiate. On entend aussi par tyllochUme la jonction d'un plus ^r^nd nombre de files.
La jonction totale des files forme la phalange ; le rang de tous les chefs de files foritie le front on la tète de la phalange : les rangs qui le suivent , jusqu'à celui desserre-files, font sa profondeur. Tous les parastates bien alignés forment le rang ; ceux qui sont compris entre le chef et le serre-file forment la file.
On divise la plialange en denx parties égales, dont l'une s'appelle la corne droite oti la tête, et Tautre la corhe gauche on la queue. Le point qui les sépare s'appelle le nombril , la bouche , et la jointure de la* phalange.
Les atmés à la légère sont placés souvent derrière les soldats de la phalange qui leur set-vent de rempart. La phalange reçoit de grands avantages des traits qu'ils tirent pât-dèssns ses rangs. Ôh les poste aussi sur les deux ailes , ou simplement sur nné , si l'autre est couverte d'un fo»sé, d'une rivîèî'e ou de la mer. ïls mettent la phalange i l'abri il'être tournée à ses flancs '.
Le poste dé la cavalerie n*est pas fixé : c'est l'assiette du terrain , ainsi que la disposition de l'ennemi , qui doivent le déterminer.
Le général n*étant pas toujours le maître de se choisir des troupes faites et exercées à toutes les évolutions nécessaires , c'est à lui d'y suppléer par de fréquents exercices.
Nous voyons que nos maîtres oilt adopté des nombres propres â être divisés ëii deux jusqu'à l'nnlté, comme celui de seize rtiille trois cent quatrevingt-quatre , (jui est le nombre des pesamment armés, dont la phalange est cohfiposée. La moitié de ce nombre suffit pour les troupes légères, et la moitié du dernier pour la cavalerie ^.
' Ce qn'Arrien et Élied diserit deii thMipes légères placées detrière la phalange afin de lancer les traits pardessus ses rangs, n'est pas constaté, qtie je sache, par aucun exemple. Il paraît qu'on savait etl faire tto meilleur usage. Gomme les soldats sodlenaient le bouclier du bras gauche, le flanc droit de la pbalange était plus exposé aux traits que le gauche : c'est pourquoi Ouosander observe qu*on les mettait en plds grand nombre aux endroits oii ils pouvaient tirer obliqoemefat sur la droite de Tcnnomt
» Cette proportion de troupes était bien imaginée et nécessaire. Là phalange ne pouvant pas parfont être employée avtîc avantage, Il fallait une autre espèce de tronpes pour y suppléer. Ce fut aussi la raison dé Hnsittution des PcUastes.
La proportion entre la cavalerie et l'infenterlc «1 remarquable. Les Romains ne Tobservaient pas, et trèssouvent ils s'en trouvaient mal. On voit pourtant dans Thistolre que les grands capitaines grecs ne se bornaient pas toujours aux préceptes des tacUcîens h cet ëgard ; la ] nature du pays décidait sur le nombre de la cavalerie.
D'AllRIEN.
' Celle égalité de nombre doune U facilité de faite toutes les évolations avec exaciitade, et de diminuer ou d augmenter d'abord avec justesse le front d'une armée.
Les files étant de seize hommes , mille vingtquatre formeront le nombre de seize mille trois cent qua(re-vingtH]uatre ci-dessns.
Les différents nombres de liles réaniesont autant de dénominaiions pai'liculières. Deux files jointes font une dilochiej qtii consiste en trente-deux hommes, dont le chef prend le nom dtdilochite.
Quatre files composent une tétrareAi« de soixantequatre hommes, dont le chef est nommé Utrarque,
Deulc tétrarchies forment une iaxiarehU de huit files et de eent vingt-hnit liomoles; celui qui la commande se nomme taxiaTque ou cenHarion,
La taxiarchie doublée forme la iynta^me ou la aeénagie de deux cent cinquante-six hommes , qui font seize fi!es. Ce chef se dit syntagfOïaiarffM ou xé/uigue. On destine à la xénàgie cmq hommes surnuméraires : un porte-enseigne % un officier qui marche derrière^, un trompette, nn adjudant, e( le CI leur qbi annonce les ordres^. Le corps rangé
' Il y avait donc soixante - quatre enseignes dans la grande phalange , placés de distance en distance . au milieu de chaque xénagie , pour servir aux soldais de point de ralliemeot. Gomme les ti'oopes occupaient en bataille beaucoup moins de front que nuu8,oe noosbre d'enseignes leur suffisait.
' L'officier qui tenait son poste derrière le corps, lorsque la phalange était en bataille , faisait la fonction de nos majors : ou lui adjoignit un adjudant. Xéoopbon conitale» en plusieurs endroits» IVmploi de i'officierqu'Ârrieu nomme ici , par excelleucc , ouragos , et qui répond exactement à nos sergents-majors; car le dernier rang de la phalange était tout composé de soldats dont la fonction était équivalente à celle de nos sergents , et qui portaient aussi le nom A*(mragos*
Élien ajoute ici, dans sa tactique, un chapitre où il traite des difTérents postes que les ofRciers de chaque corps occupaient selon leur grade. La droite était le poste d'honneur; l'officier qui suivait se plaçait à la gauche; le troisième commandait la deuxième phalange de la droite, le quatrième la deuxième phalange de la gauche. Ce même ordre fut observé, dans tous les corps, jusqu'à la tétrarchie. Il faut encore observer que tout le premier rang consistait eo olficiers qui avaient les mêmes armes que les sqIdals, excepté ceux qui étaient derrière la ligne, et les officiers-généraux qui occuiiaienl les intervalles entra les grandes sections. Ils étaient, au reste, distingués par quelques ornements sur leurs casques, et par d'autres marques de distinction. La même chose se pratiquait chez les Romains , où les oHiciers portaient^les mêmes armes que les légionnaires, jnstiu'aux tribuns.
^ Les crieurs étaient, dans l'armée, des personnes sacrées qui annonçaient les ordres des géuéraux; ils étaient œ qu'ont été les hérauts d'ai-mes, et devaient être respectés de l'ennemi.., . Les anciens Grecs ne connaissaient pas
en bataille forme, par la proportion de w& rangs et files, un carré parfait.
Deux syotagmes composent la peniAcoHarehie de cinq cent douze hommes ttn^ en trente-deux files , dont le chef a lé hotn de ^efAaéos\arq'U£ ^
Deux pentaoosiarcbies font Y^chiUaYchiB de mille vingt quatre homttaes.
La chiliarchie doublée fait U mérarchie ou la télarchiede deux hiilie quarante-huit hommes en cent vingt-hnit files.
Deux mérarchies forment la phalange de quatre mille quatre- vingt seize hommes en deux cent cinquante-six files. G'ei»t un général qui la commande; il se nomme phalangarque.
Deux phalanges font la diphalangarchie ou la phalange doublée de huit mille cent quatre-vingtdouze hommes et de cinq cent douze files. Ce corps forme une corne ou la moitié de Farmée.
Deux dfphalangarchies composent la téiraphalangarchie, oh là grande phalange de mille vingtquatre files et de seize mille trois cent quatrevingt-qualire hommes /qui est le nombre désigné pour un corps de grosse infenterie.
La grande phalange contient ainsi deux cornes ou diphalangarchies; qusXre phalanges; huitmérarr/^tes; seize chiliarchies; trente-deux peniacosiarchies : soixante-quatre syniagmes ; cent vingt-huit fcuriarchies; deux cent cinquante-six tétrarchies; cinq cent douze dilochies ; et mille vingt-quatre files.
On peut étendre le front de la phalange en augmentant la distance des files , si le terrain et les circonstances l'exigent. Cependant ce s'ont ces files bien serrées qui lui donnent sa principale force. Cest à cet ordre serré et uni qu'Epaminondas fut redevable des victoires qu'il remporta sur les Lacédémoniens à Leuctres et à Mantînée. Il y serra ses troupes, en forma pour ainsi dure un coin *. Ce même ordre
les tambours. Avant Alexandre, on se servait défiâtes. On trouve , dans le cinquième livre de Thucydide, une circonstance qui favorise beaucoup ridée du maréchal de Saxe touchant la marche des troupes et leurs évolutions faites h la cadence marquée par le son des instruments.
* Dans la milice des anciens Greps , auxquels les Laoé> démoniens donnaient le ton, ce corps de pentacotiarcbie s'ap|)elait lochos; ce qu'il faut observer dans la lecture de Thucydide et de Xénopbon , surtout pour expliquer oe que le dernier dit de la disposition de sa marche.
* H. Follard a très -bien remarqué que la disposition d'Epaminondas dans ces deux batailles n'avait rien de commun avec le coin que les Grecs ont formé dans leurs exercices , pour habituer le soldat à toutes sortes d'évolutions. Ce témoignage même d'Arrien en fliit nnefi>rte preuve; et d'ailleurs personne ne contestera qoe le cuneus des Romains et Vembolon des Grecs désignent des cok*p8 formés sur plus de profondeur que de front.
A la bataille de Leuctres » les Lacédémonieos avaient
ÏACÏIQUE
est excellent pour résister au choc des nations aussi fougueuses que les Scythes et les Sauromaies.
On serre la phalange en rapprochant les rangs et les fiies, ce qui en diminue le front et la hauteur.
Pour former le Synaspisme , on fait serrer le soldat en tout sens, au point qu'il ne puisse se tourner^ . Le synaspisme dea Grecs a servi de modèle à la tortue des Romains, qu'ils ont formée différemment, en carré , en rond ou en ovale. Les hommes de l'extérieur du corps portent le bouclier devant eux. Ceux qui les suivent le tiennent levé sur la tête de ceux qui les précèdent, et ainsi des aulres rangs. L'union de ces boucliers est si juste et si solide, que des archers peuvent même courir dessus comme sur un toit, et que les pierres les plus pesantes, jetées avec violence , ne peuvent en rompre les jointures, mais roulent sans effet.
Il faut choisir avec grande attention les officiers ou les chefs de fi'es, qui doivent être de bonne taille et gens expérimentés - , puisque le premier rang qu'ils forment soutient toute la phalange , étant à la mêlée ce qu'est le tranchant au fer, qui agit seul sur les corps; le reste de la masse ne fait qu'appuyer par la pesanteur, comme font les derniers rangs de la phalange. Les épistates ou ceux du second rang doivent être ausf^i des gens d'élite , parce qu'en joignant leurs piques à celles des chefs de files , ils soutiennent leurs efforts. Ils peuvent môme encore atteindre l'ennemi de i'épée , en la passant par les
mis leur centre ea arrière , et s'étaient avancés avec les deux ailes, en formant l'ordre de bataille que les Grecs appelaient la demi-lune. Ëpiminoodas ne s'altaclia qu'à une seule aile de l'ennemi. Il marcha à grands pas avec une de ses aile:; en avant, et formi ainsi l'oblique, en laissiot le reste en arrière. C'est cette disposition des deux cdtés qa*0no8:mder eiamino au long , sans nommer l'historien grec.
Selon Xénoplioo , Épaminoodas enfonça les Lacédénioniens à Mantinée avec une seule colonne formée par l'infanterie, sans qu'on pût y entrevoir la disposition en écbarpe.Xénopbon compare raUaqueduThébainauchoc d'un vaisseau qui heui-te et fracasse , avec son éperon , le flanc d'un navire ennemi. Le récit que Polyl)c fait du combat naval de Ghium, et les savantes notes de MoitH)mins font connaître cette manœuvre.
* Élien ajoute qne lorsque la phalange était en parade, l'homme occupait six pieds; si elle était serrée pour combattre, trois pieds; et en synaspisme, un pied et demi; et il expose ensuite le terrain que les différentes phalanges occupaient. Il marque de même que la pique doit être au moins de douze pieds, et la plus longue telle qu'un homme la puisse manier aisément.
' Les Grecs choisissaient leurs soldais avec beaucoup d'attention, et dans les avancements, on considérait la taille et la constitution du corps autant que la capacité. L'ordonnance même de h phalange exigeait cette atfenliOD,
intervalles du premier ^ Cette attention est d'autant plus nécessaire, qu'ils doivent remplacer ceux du premier rang qui sont mis hors de combat , afin d'empêcher la phalange de se rompre. On choisit les soldats du troisième et du quatrième rang à proportion de la différence où ils sont du premier.
La phalange macédonienne a été aussi formidable à voir qu'elle Tctait en effet > ; lorsqu'elle se serrait pour combattre, chaque homme n'occupait que trois pieds de terrain en rangs et files. Les piqaes ou les sarissesont vingt-quatre pieds de longnear, dont six contenus dans l'espace entre les mains et le bout de la pique en arrière, et dix-huit devancent l'homme 3. Le second rang, étant à trois pieds en arrière, avance les sarisses de quinze pieds hors du premier rang ; le troisième par conséquent de douze, le quatrième de neuf, le cinquième de six, et le sixième rang de trois pieds.
Tout chef de file présente donc à l'ennemi les pointes de six sarisses en différents degrés, et réunit de cette manière la f jrce de six piques , pour se faire jour partout où il donne. Les soldats des rangs suivants , bien qu'ils ne puissent pas se senir de leurs sarisses^ ne laissent pas de pousser ceux qui les précèdent par le poids , et d'augmenter la violence du choc que nul ennemi ne saurait soutenir ^'
* Si les soldats du deuxième rang , comme Arriea le dit, pouvaient atteindre l'ennemi avec leurs épées , il faut qne, dans l'occasion, le soldat ait été le maître de tenir la pique de la main gauche , en la prenant par le milieu, et laissant traîner le bout par derrière , pour ponvoir . avec sa droite , manier I'épée. Il e»t difficile de otmcevoir comment la longueur des sarisses ne les a pas embarrassés.
* Il paraît néanmoins que celle phalange macédonieDne était plus terrible a l'aspect que dans l'effet. Paul-Émile avoue qu'il avait été saisi d'effroi lorsqu'il vit pour la première fois cette niasse d'b:)mmes dont le front était hérissé de ces terribles sarisses ; mais il ne laissa pas de la battre arec ses Romains épars et distribués en plusieurs pelotoDS.
^ L'embarras que cette énorme longueur de piques devait causer détermina bientôt les officiers grecs à en retrancher trois pieds; de sorte qne, selon Polybc cl Élien, les piques avaient ordinairement vingt-un pieds àe longueur, et étaient ainsi de quatre pieds plus longues que n'exige le savant Montécuculii pour jaste mesure de cette arme. On gardait pourtant, dans plusieurs troupes, celle ancienne forme de piques, à ce qu'on observe dans différents auteura. Polyen raconte, dans ses Stratagèmes, que lorsque Cléorotne, roi de Sparte, s'attenflalt à être attaqué par nu corps rangé en phalange , dont les soldats avaient des piques de vingl-qoatie pieds de longueur, il ne donna point de piques aux deux premiers rangs de sa troupe ; il leur ordonna , des que l'ennemi s'approcherait, de saiûr des deux mains les sarisses les plus avancées pour les rendre inutiles. Celte manière lui réussit. Le compilateur n'en rapporte pas d'autres circonstances qui puissent hm faire concevoir toute Taclion.
4 Pour se former une idéedu maniement de cette piqu<^»
D'ARRIEN
Ils empêchent encore ceux des premi^ rs rangs de s'écarter et de fuir. On a moins d'égards , dans le choix des serre-files, à la force qn'à laprudi^nce; car c'est à eux de retenir les files en ordre et de contraindre les lâches à tenir ferme. Leur poste est surtout important lorsque la phalange .^e met en synaspisme. Alors ils veillent au resserrement des files, d'où dépend toute la force de cette ordonnance.
On range les armées à la légère en différentes manières, conformément à la disposition de rennenii et au champ de bataille. On les met souvent en avant de la grosse infanterie; on les place aux ailes . et derrière la ligne. Il y a même des exemples ou on les a mêlées avec les soldats de la phalange. J'en déduirai l'ordonnance en rapportant les noms des différentes sections et de lenrs che&. Le nr nombre doit être de la moitié de la phalange , pour qu'on puisse en retirer de bons services.
Lenrs files n'étant que de huit hommes, ils forment sur notre proportion mille vingt-quatre liles , qui font huit mille cent quatre-vingt-douze hommes.
Quatre files réunies se nomment un systusis de trente-deux hommes ; deux systasis , une peniecontarchie; deux pentecontarchies, unehecaimitarchie, on centurie de cent vingt-huit hommes. On destine à chaque centurie qnatre surnuméraires qui sont : un porte enseigne, un trompette; un adjudant et le hc^raut du camp. Deux centuries forment la psHagie ; deux psilagies, une xénagie; deux xénagies , le systremme ; deux systremmes , Vépixcnagie : deux épixénagies,lesttp/ios; deux stiphos forment Vèpitagme de mille vingt-quatre files et de huit mille cent quatre-vingt-douze hommes. Un tel corps est commandé par huit officiers de marque, quatre epixénagues et quatre systremmaiarques.
Les gens qui lancent les javelots avec la main , les arbalétriers , les archers, les frondeurs, et tous ceuit^quî se servent d*ariues de jet, sout d'une g< ande uiiliié dans les armées. Ils blessent et tuenlde loin ; les frondeurs cassent encore avec leurs pierres les armes de l'ennemi ; on se sert de ces troupes pour
il faut observer que le soldat l'empoigaait des deux mains» et qoe , pour donner In force nécessaire à la soutenir et à la manier, il avait plus que le quart de la hampe en arrière des mains. Le bouclier ne l'embarrassa it point; c'était un écn rond ou un peu ovale , de deux pieds de diamètre, et beanconp plus plat que celui des Romains. L'anse en dedans et au milieu du bonelier passait le bras , de façon que cette anse touchait presque la jointure ; ne cnuTrant ainsi qne d'un pied la coudée , le soldat avait tonte la main fibre. Les Romains n'auraient pu manier des piqaes d'une pareille longueur, h cause du bouclier, qoi était d'un demi^pied plus large que celui des Grecs , avec quatre pieds de hauteur, en forme d'un demi-cylindre qui serait coupé parle milieu du haut en bv . Le soldat,
inquiéter ses postes et pour le provoquer, par une grêle de traits, à en sortir et à en venir aux mains. Elles sont propres à harceler même la phalange , et à la mettre dans la nécessité de rompre son ordonnance , de même qu'à arrêter le choc de la cavalerie. S'il y a quelques hauteurs à occuper, ce sont des gens de traits qu'on y détache ; la légèreté de leurs armes les rend plus agiles et plus propres à grimper les montagnes : aussi s'y maintiennent- ils plus aisément, et l'ennemi ne saurait s'en approcher qu'à travers une nuée de traits. Ce n'est qu'avec nn pareil corps de gens de traits que l'on en pourra former l'attaque avec avantage. Ces troupes sont encore nécessaires dans l'armée pour aller reconnaître Tennemi , et pour former des embuscades. On s'en sert tout aussi bien avant qu'après et pendant l'action, surtout si l'armée est battue, parce qu'alors on ne saurait s'en passer pour couvrir«et assurer la retraite*.
lorsqu'on faisait balte, se reposait sur son bouclier ; selon Tite-Live, il s'y endormait souvent.
' Il est étonnant qu'Arrien ne parle pas des Peltasles , qui formaient quelquefois des corps considérables, surtout dans les armées d'Alexandre et de ses successeurs. Élien dit qu'on les avait compris dans le nombre des troupes légères. Son témoignage ne sauriit me le persuader, tandis que les historiens et les tacticiens même les distinguent nommément des troupes légères.
Il faut remarquer qu'Arrien ne décrit point une armée comme elle aurait été sous l'un ou l'autre prince ; il expose seulement le nombre et la proportion des troupes qui devraient la composer pour qu'on en pût tirer service ; et alors il fallait nécessairement qu'il y eût, avec la phalange, un corps de troupes légères d'une forme pareille à celle qu'il indique , pour fournir aux différents besoins do la guerre. On n'avait point déterminé de quelle espace devaient être les troupes qui formaient ce corps d'infanterie U*gère; mais il était essentiel que, dès qu'on les attachait à la phalange , on en fit des corps tels qu'Arrien décrit ici , et qu'on les soumît à une certaine ordonnance pour régler leur servie?. •
Le tacticien, «yant détaillé toutes les parties nécessaires pour former un rorps d'armée , avait satisfîBit au but qu'il s'était proposé. Ce n'était pas h lui d'exposer l'ordonnance des différantes autres troupes qui accompagnaient (|uclquefois la phalange, selon 1^ nature du pays et de fa guerre, et selon le bon plaisir du prince.
En effet, on s'aperçut bienlAt (\n*tn plusieurs occasions la phalange était trop louriie et trop embarrassée, et cette troupe de gens de traits trop peu ferme et trop peu solide pour agir avec succès. Iphicrate, général des Attiéniens, fat le premier qui relrancba quelque chose des longues piques et des gros boucliers, pour rendre l'infanterie uu peu plus leste. Philippe et Alexandre perfectionnèrent ses idées'; et, sans toucher à la phalange ménie, ils formèrent de nouveaux corps de Peltastes , qui, réunissant la solidité de la phalange avec l'agilité des troupes légères , tenaient le milieu et suppléaient partout au défaut de l'une on de l'autre troupe. Alexandre et ses suc*
Il y a différentes manières de ranger la cavalerie en bataille : on en forme un carré parfoit ou long , un rhombe , ou bien un coin.
Toutes ces ordonnances sont bonnes suivant les circonstances. On ferait mal de n'adopter qu'une seule méiliode : elle pourrait être inférieure aux autres en bien des occasions.
cesseurs tirèrent de ces Peltastes des services considérables, et leur répataiion égalait presque celle de la phalange. Les princes les choisirent à la fin pour en faire leurs gardes. La phalange n'était pas propre à cet emploi , qui exigeait une troupe leste et en é(al d'accompagner le prince et de faire des coups de main; les corps de gens de traits ne répondaient pas non plus au but ni à la dignité des gardes. C'est la signification du terme grec agema , qui est le nom du corps que les historiens donnent quelquefois h celui dès Peltastes, et qui a exercé longtètnps les savatils. Comme on trouvait ces agema formés tantôt de six mille , tantôt de trois mille hommes d'infanterie , et même de cavalerie , de mille, et au.ssi seulement de trois cents maîtres, on ne savait comment combiner ces différences, ni quelle raison en donner; cependant elle est bien claire, si l'on considère que les roi.s se choisissent des gardes plus ou moins nombreuses » selon l'état de leurs forces et leur attachement aux gens de guerre. Les armes de ces gardes se distinguaient aussi souvent par leur éclat, cl Icuri boucliers furent garnis d'une lame d'argent ou d'un métal fort luisant , d'où ils prenaient le nom d'Jrgijraspides et de Cha'caspides.
Polyhe détaille les différents corps de l'armée que Sosibc avait formés en £g>pte, à l'aide des ofBciers qu'il avait fait venir de la Grèce.
L'historien commence par l'agema, ou les gardes du roi, composées de trois mille Peltastes, qu'on habile officier, nommé Euriloque , dressait. Les nutres Peltastes grecs , qui n'éUiicnt pas des gurdes , faisant on corps de mille hommes , éîaient confiés aux soin;) d'un nommé Socrate. Ptolémée et Androinaque , deux liabiles Grecs, et Phoxidas , homme très-entendu dans le service des troupes légères , étaient chargés de former et de dresser l'infanterie grecque sur le même pied qa'Arrieu décrit ici. La grosse infanterie consistait en six sections ou six petites phalanges d'environ vingt-cinq mille hommes , auxquels on joignit Vépilagme ou le corps de huit mille hommes de troupes, légères, toutes soudoyées en Grèce, mais qu'on ne jugea pas à propos d'augmenter à proportion de la phalange, parce qu'on avait encore dans l'armée un corps de trois mille Cretois qui étaient d'excellents tireurs.
Pendant qu'on arrangeait ainsi l'infanterie grecque, d'autres officiers enrégimentèrent et dressèrent les troupes nalionales dont on forma une phalange du même nombre de sections et sur le même pied que celle des Grecs : le premier se mit à sa tète. Ou prit les Thraces et les Gaulois , dont fi y avait un grand nombre en Egypte , pour en faire des troupes Icaèi^es sur la même proportion et la même ordonnance qu'Arrien expose. Un certain Aramon>us changea encore trois mille soldats africains en autant de Peltastes. Cette conformité des détails de Polybe avec ceux d'Arrien ne laisse pas de fave confirmer les connaissauces militaires de ce dernier.
Les Thessaliens formaient leur cavalerie en rhombe. On dit que c'est Iléon , Thessalien , qui en est l'auteur ; mais je crois que cette manœuvre était connue avant lui, et qu'il n'a fott que la mettre en réputation. -
Le rhombe est très-propre à toute évolution » et met plus que tout autre ordre le dos et les flancs à couvert de l'ennemi. Les angles seront occupés diacun par un officier; le chef se placera à celui qui regarde Tennemi ; ceux des côté^ auront 'des officiers que l'on nomme garde-flancs. L'officier qui est placé àceluidederrière s'appelle ouragos. L'extérieur des fiancs sera composé des meillenrs cavaliers, comme étant le poste le plus essentiel.
Le coin a été mis en usage par les Scythes : tes Thraces les ont imités; Philippe enseigna à sa cavalerie macédonienne à former le coin^ Cet ordre a l'avantage de présenter à l'ennemi le front garni
' Touice qu'Arrien dit du rhoml>e et du coin a été réellement pratiqué dans les exercices; mais on se tromperait tieaacottp si on les prenait pom* des ordres de bataille que l'on eût exécutés contre l'ennemi. Le cavalier leol. à la pointe du coin ou du rhomtw, ne pouvait pas donner à ce corps la force et la facilité de percer que les tacticiens lui attribuent , quelque prévenu que l'on soit des avantages de la hnce.
Le rhombe n'est fondé que sur l'exposé des tacticiens : mais quant au coin. Xénophon et Ariien disent expressément à l'occasion , l'un , de la hataille de Mantinée . l'autre, de celle d'Art)elles, qu'Épaminondas et Alexandre avaient formé leur cavalerie en coin pour enfoncer l'ennemi. Épaminondas le fit contre la cavalerie même , Alexandre con-re l'infanterie. Ces autorités ont fait illusion aux maîtres d'exercice. Mais en examinant bien ces passages et les faits qui ont précédé, on voit que la cavalerie d'Epaniinondas , qui avait été rangée en bataille, ne fit que se mettre simplement en colonne^ La section de la droite s'avança la première; les autres, api'ès avoir fiiit à drçite , marchèrent sur la place et y caracolèrent ensuite, pour suivre en queue celles qui les avaient précéiées. C'est la manœuvre ordinaire des sections que les Greoi appelaient Pérkiasis. Quant à la cavalerie d'Alexandre, elle s'avança vers Tcnnemi en oblique, ainsi que toute l'armée; Alexandre se jeta ensuite tuut-à-oonp, à la tète de ses escadrons, dans le vide qu'il avait remarqué dans l'infanterie persane; tandis que le reste, qui formait la queue de l'oblique, fit exactement face vers l'ennemi, et s'avança sur lui avec tout son front.
Cependant toutes ces évolulions ont beaucoup contribué é rendre bonne la cavalerie, et à lui donner nnr grande aptitude pour tons les mouvements. On voit, par le morceau de Polybe qui traite de Texerdce que Scipion fit faire à sa cavalerie, que les anciens ont agi sur d'excellents principes^ et qu'ils savaient très-bien distinguer le solide du clinquant. Arrien lui-même, qu'il ne faut pasaccusei* de frivolité pour avoir recommandé le rhombe et le coin, détaille d'abord le véritable ordre dans lequel il convient de ranger la cavalerie, et qu'il préfère aux autre»
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d'une quantité de dhefs de ille qui, par la forme angulaire , percent aisément la ligne de rennemi. Ses évolutions sont plus promptes que celles du carré, surtout les caracols à droite ou à gauche , que le coin exécute avec beaucoup de facilité. Il faut seulement avoir ratiention d'avertir les files de la pointe qui 6e tourne de ne pas se jetèir sur leur pivot, a de s'ouvrir plutôt que de se serrer*. Le carré était préféré par les Perdes , les barbares de Sicile , et la plupart des Grecs, surtout ceux qui avaient la plus nombreuse et la meilleure cavalerie. Son ordonnance efct sans douté la plus simple et la plus facile par l'égalité des rangs et des files. La charge et la retraite se font avec moins d'embarras dans le carré : tous lés chefs de file, étant au même rang , choquent ensemble.
La bonne proportion du carré est celle qui contient ia moitié pllis de monde en largeur qu'en profondeur, qui , à cet effet , sera de quatre chevaux surliuit de front, ou sur dix de front et sur cinq de profondeur'. La figure décrit sur le terrain un carré parfait, malgré l'inégalité du nombre , la longueur du cheval 'évaluant la distance que le nombre li^occupe pas.
Pour mieux décrire encore la figure d'un carré parfkit , ou n'a qu'à ranger de front trois fois autant de chevaux qu'il y en a dans la profondeur, en comptant que ia longueur est égale à la largeur de trois'. Car on doit remarquer que les fiie^ de la cavalel-ie ne tirent point de leur hauteur l'avantage qui en résulté pour rinfariterie, puisque les chevaux ne peuvent pas s'appuyer ni'se pousser comme font les hommes. L'esradron ne peut acquérir, en se serrant , le poids qui fait l'avantage de la plialange. Il li'en résulterait que de la confusion daiis les chevaux et de l'embarras pour le cavalier ^.
' C'est la maoœaYre que l'interprète la lin d'Arrieu a manquée. j|l était uaturel que ceUe évolution , qui formait un beêU coup d'œii, exposât les pointes à perdre , eo caracolant, la j,Dste proportion. Arrien indique ici les ifaoyens d*y remédier.
* On a corrigé ici le teste d'Ârrien sur l'eiposéd'ÉIieo. Les escadrons de vingt de (Vont sur dix de profondeur, comme portent les nombres grecs , ne conviennent pas à
là suite du discours.
'Ou rcmarc]ue que les anciens ont rangé la cavalerie quelquefois , comme nous , sur trois de profondeur.
^ Lorsque Arrien fait remarquer que la cavalerie ne retire pas de sa profondeur le même avantage que l'iofdnterie , il semble condéroner les ordonnances qu'il avait expliquées et qui étaient fondées sur une grande profondeur. C'est une preuve qu'il n'a lui-mémo regardé le rhombe et le coin que comme des évolutions de parade, pour rendre le ravalier alerte , et lui apprendre à maitrlser son cbe>a].
L? toiirme des Romains était de huit de front et de
On forme le rhombe de la manière suivante. Le chef ou l'ilarquc est à l'angle de la tête. Les deux hommes qui suivent à ses côtés doivent avoir la tête de leurs chevaux à la hauteur de la croupe de celui de marque. Les rangs suivants se multiplient ainsi jusqu'à moitié du rhombe , d'où ils diminuent progressivement pour achever la figure de celle ordon-. nance. Le coin étant formé parla moitié du rhombe, Tordonnancie est la même.
Le carré long se forme en deux manières : ou en étendant le front aux dépens de la hauteur, comme ou se range ordinairement en bataille; ou bien en diminuant le front sur plus de profondeur, dont on fait quelqutfois usage pour se jeter dans une ouverture de la ligne ennemie , ou pour cacher ses forces afin de l'amorcer ^
On ne met guère la cavalerie sur un seul rang , si ce n'est pour ravager le p^ys. D'ailleurs cette ordonnance est de peu d'usage.
Selon la proportion établie entre l'infanterie , les
quatre de profondeur. Polybe et nos tadiaens marquent que les Grecs formaient leurs escadrons de soixante-quaUre maUres, qui se rangeaient eo bataille sur huit de profondeur, et autant de front. Cette masse de chevaux ne pouvait t)fl8cho<lhar ensemble. Polybe indique les manœuvres d'oûe bontae cavalerie , daus son récit de la bataille de Cannes, tl dit que l'on ne se battait . dé part ni d'autre , avec art et adresse comme des nations civilisées font , en choquant avec ordre , et en caracolant en arrière pour revenir h la chargée; mais qu'on se battait comme des barbare* qui, acharnés les uns conU-e les autres, restaient dans la mêlée jusqu'à d^^scendre des chevaux.
Les deux dti trois premiers rangs se détach^cm de la ligne pour choquer. S'ils ne renvei-saient pas l'ennemi , ils étaient dressés a s'ouvrir vers les fluncs , et à faire place an i hoc des] autres. Pendant que ceux-ci manœuvraient, ils caracolaient en arrière, et passaient par les intcrya.les pour se rallier derrière l'escadron. C'est le sens des mots grtcs, daus Polybe : Ouge en kala %xomons ek anastrophès liai melabolès o Mndiinos.
Les cavaliers qui se battaient avec la lance devaient d'abord décider le combat , ou avoir les moyens et l'espace de se remettre pour revenir à la charge. S'ils restaient dans la mêlée, les lances leur étaient à charge. Les anciens étaient, par conséqueut, obligés de laisser, cotre les escadrons, dei dislances qui étaient la plupart égales à leur froni. Scipioii imngina , comme on le voit dans Polybe, de cho(|aer , avec plusieurs tourmes ensemble , sur un plus grand front que d'ordinaire , et il y dressa ses cavaliers avec une attention parliculi^^e. D'ailleurs on ne trouve pas que les antiens aient mené contre l'ennemi leurs escadrons rangés sur une ligne coniigué de beaucDup détendue. 11 faut qu'ils aient entrevu de grands inconvénients à cette manœuvre , quelque brillante qu'elle
paraisse.
* Àrrieo a ici en vue la manœuvre de la cavalerie d'Alexandre à la journée d'Arbelles , où v formée en colonne, elle se jeta dans le vide de l'infan'erie persane.
iroiipes légères et la cavalerie, elle doit être de quatre mille quai re-vingt- seize horames '.
Chaque compagnie ou ile est formée de soixantequatre maîtres ; le chef se nomme ilarque.
Deux compagnies forment Te^cadron, ou Vépilarchie de cent vingt-huit maîtres ^.
L'épilarchie doublée est la tareniinarchie. Elle consiste en deux cent cinquante-six cavaliers.
Deux tarentinarchies composent Vhipparehiej de cinq cent douze maîtres , qui est le con» que les Romains appelaient ala ^.
Deux hipparchies constiluenl Vèphipparchie, de mille vingt-quatre cavaliers.
Deux éphipparchies font le iélos , de deux cent quarante-huit; et deux t*^los, Vèpiiaqme, de quatre cent quatre-vingt-seize maîtres.
Il serait inutile dVxpliqner les vieux mots et les ordonnances des chariots et des éléphants , dont Tusage est presque partout aboli. Les Indiens et les habitants de la Haute-Éihiopie sont les seuls peuples qui aient encore aujourd'hui des éléphants.
Les Romains n'ont jamai<? combattu avec des chariots. Nous ne trouvons que des Barbares qui sVn soient servis à la guerre , comme les habitants des
* J'observe que cette proporJion , que les tacticteos supposent enlre la cavalerie et Tinfanterie , n'a pas toujours servi de règle. DansTannée que les officiers grecs formèrent pour le service du roi d'Egypte, il n'y avait pas plus de cinq mille hommes de cavalerie pour soixante-dix mille d'infanterie. Le dernier roi Philippe fil la guerre au proconsul Flaminius avec deux mille cavaliers joints à la phalange. La Thessalie , dont on fit le théâtre de la guerre, était un pays montagneux, où une plus nombreuse cavalerie aurait été inutile. On remarque mieux celle proportion dans l'armée d'Alexandre. Il m «rcba en Asie avec trente mille hommes d'infanterie et cinq mille de cavalerie.
' Elien remarque que le nombre des hommes dans les escadrons n'était pas tellement fixé qu'il ne fût permis au général de l'augmenter ou de le diminuer suivant les circonstances. Gomme la cavalerie était rangée en lignes avec des intervalles , chaque escadron faisait un corps à part , au contraire des sections de \si phalange, qui formaient une ligne contiguê. Le terrain et la position de l'ennemi déterminaient souvent le général à ranger ses escadrons de manière à pouvoir choquer sur plus on moins de front ; et c'est ce qu'Élien entend ; car il conste assez que les compagnies étaient ordinairement formées de
soixante-quatre, et les escadrons décent vingt-huit maîtres. ^ Arrien traduit Y ala des Romains par le mot greci/^. Dans le temps des consuls , la cavalerie des alliés portait ce nom. Tite-LiveJa dislingue expressément de la cavalerie légionnaire. Après le grand changement de la mil?ce romaine , ala était le nom pour tous les corps de cavalerie formés de quatre jusqu'à cinq cents maîtres. Hyginns marque qu'elle consistait en fcize toornie8,ce qui fait environ le nombre dont Arrien dit qu'elle était composée de son temps.
îles Britanniques sur TOcéan. Le pays fotirnit de petits chevaux vigoureux et méchants, qu'ils attelaient à des chariots légers et propres à tourner aisément sur toute sorte de terrain. Parmi les nations de l'Asie , les Perses en avaient qui étaient armés de faulx et tirés par des chevaux bardés. Cyrus en avait introduit l'usage. Les Grecs sous Agamemnon, et les Treyens s'en sont servis de même , à l'exception des chevaux bardés. Les Cyrénéens excellaient dans l'art de combattre avec des chariots \
Je vais donner Texplication et les noms çles différentes évolutions qui s'exécutent parles troupes.
Le clisU est le mouvement d'un homme à droite vers la lance , ou à gauche vers le bouclier.
Le double cîisis est le demi-tour moyennant lequel on fait volte-face, et qu'on nomme méiahole.
Vépistrophe se fait par un quart de conversion de toute la section qui tourne à rangs et files serrés, comme ferait un seul homme, adroite ou à gauche. Le chef de file de l'une des deux ailesi sert de pivot au tour que doit faire tout le corps.
Vanastrophe remet la section dans sa première position , par un quart de conversion opposé.
Le périspasme est une demi -conversion pariaquelle le corps décrit un demi -cercle par deux quarts de conversion, et fait face à Topposéde son premier front.
Ve^'pèrispasme est composé de trois quarts de conversicm de suite , moyennant quoi le corps qui le fait à droite, prendra le front à gauche de son premier, et celui qui le fait à gauche sera à droite ^.
Dresser les files ou btoivhein, s'appelle quand
* On fut long-temps à abolir entièrement l'usage des rléphïinls, qui , dans plusieurs occasion*, ont fait plus de mal qne de bien à ceux qui les employaient. Ycgèce indique les moyens dont on s'est servi pour s'opposer à ces animaux; mais il a puisé dans de mauvaises sources. Les bons auteurs oe s'accordent pas avec lui. Stevvechius jétale, dans ses noies sur Ycgèce , un grand appareil d'érudition pour indiquer toutes les particularités qui regardent ces deux armes des anciens.
Sylla planta de pros pienx devant le front de son arm('c , et arrêta le prodigieux train de chariots qu'Arcbelaûs , général de Mithridate, lâcha contre les Romains. L'ordre de bataille de Sylla , que Fronlin décrit , est très-remarquable. Il rangea son armée entre deux larges fossés qu'il avait fait creuser , et mit à la tête de chaque fossé une espèce de redoute pour résister à la nombreuse cavalerie de son ennemi.
' Ces évolutions qu' Arrien détaille ici se faisaient ordinairement dans les exercices. Les quarts de conversion ne s'exécutaient qu'avec de grandes sections . qu'on favorisait par les distances nécessaires qu'on laissait entre elles. La grande profondeur des files était cause qu'on ne les faisait pas par petites sections. On se contentait de faire h droite et à gauche , et à défiler par le flanc.
Les historiens militaires se servent de ces termes de
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chaque soldat en sa fîle se tient en droite ligne depuis le chef de file jusqu'au serre-file , en gardant les distances égales entre eux.
Dresser les rangs ou zygHn , s'appelle lorsque chaque soldat en sa iile s'aligne en ligne droite et en distance égale à ceux qui lui sont de côté. Ainsi le rang des chefs de files est en ligne droite de même que le second rang des épistates jusqu'à celui des serre-files.
Le soldat se remet lorsqn'ayant fait à droite ou à gauche , ou un demi-tour, il fait des mouvements opposés pour reprendre son premier poste.
Les évolutions se font , ou par rangs, ou par files ; celles qui se font par files sont de trois espèces : on a révolution macédonienne , la laconique et la Cretoise , autrement dite persane ou chorienne.
L'évolution macédonienne change le front de la phalange en portant la profondeuren avant, de manière que le premier rang ne bouge pas de sa place. Le chef de file fait demi-tour ; ceux qui le suivent marchent sur sa droite en le côtoyant , et s'arrangent progressivement derrière lui.
L'évolution laconique, pour changer aussi de front , forme la phalange en arrière , et c'est le dernier rang qui reste sur la place. Le chef de file fait demi-tour à droite, et*marche à la distance qu'exige la hauteur de la phalange. Toute la file le suit sucèièssivement et s'arrange derrière lui ju^u'au serrefile, qui ne fait qu'un demi- tour à droite.
L'évolution créloise change le front dt» la phalange sur son propre terrain par une contre-marche des files. Le chef de file , faisant demi -tour à droite, mène la file après soi , et la fait suivre en repli , tant que le chef de file ait repris la p*ace du serre -file, et vice versa '.
Les évolutions des rangs se faisaient par la même contre-marche que celle des files. Leur uipage est
l'art poar'déaoter les grandes manœuvres de l'armée ; les antres , qui ne sont pas du métier , y substituent des mots équivalents qui causent souvent de robseorité.
Outre ces termes indiqués par le taclicieu , il y en a encore d'autres, ou synonymes ou différents, et alors ils regardent surtout la légion. Il faut soigneusement les recueillir dans les auteurs. Tel est celui de périclasis, lorsque , pour changer en colonne une troupe en bataille , le quart de conversion se faisait en même temps par tontes les seeiioos , qui étaient plus oti moins grandes , scion le front que la colonne devait former. Les sections suivaient alors la première , et se tournaient sur le terrain d'où elle était partie. Les Grecs défilaient la plupart parle flanc, si Ton ne foulait pas nuircher par sections sur un grand front; et cette marche était alors une espèce d'épagogue. ' Les Grecs devaient préférer ces évolutions au simple demi-tour , parce que toute la force de la phalange consistait dans les premiers rangs, dont les bommes étaient
choisis sur tout le corps.
de transporter les section*! , de changer les ailes et de renforcer le centre. Gomme il est dangereux de faire ces évolutions avec de grands corps , si l'ennemi est proche, il vaut mieux les faire par sections : elles sont alors plus courtes, et apportent moins de renversement que la manœuvre générale de tout le corps.
Les doublements se font par rangs ou par files , et sont relatifs au nombre d'hommes ou à l'étendue du terrain.
Pour avoir deux mille quarante-huit files sur le même emplacement occupé par mille vingt- quatre , on fait avancer les épistates dans les intervalles des protestâtes; c'est-à-dire qu'on remplit les distances entre les hommes du premier rang par ceux du second, aini^i alternativement des autres rangs, de maiiière que la phalange, qui en devient serrée du double, n'ait plus que huit rangs au lieu de seize '.
Pour doubler Pétendue du front de cinq jusqu'à dix stades, les files étant doublées et serrées comme je viens de le dire , la moitié de la phalange fait à droite et l'autre à gauche; marchant ensuite chacune de son côté, elles s'Ouvrent et en partagent la dis< tance d'homme à homme , de l'extrémité de l'aile jusqu'au centre.
Pour se remettre , on fait le contraire en se serrant sur le centre.
On évite de faire ces mouvements en présence de l'ennemi, parce qu'ils marquent du dérangement , quand même ils n'en causeraient point. D'ailleurs , le mouvement d'une manœuvre affaiblit toujours l'ordre d'une armée.
Il vaut mieux étendre le front par des troupes légères , ou par quelque cavalerie , que de rompre l'ordre de la masse. i
On s'étend pour déborder le front de Tennenii on pour se garantir d'en être enveloppé.
On dbuble la profondeur de la phalange lorsqu'on fait entrer la seconde file dans la première, et ainsi alternativement les uns dans les autres. Les chefs des files qui doublent se pfacent dans les distances derrière les chefs des files qui ne bougent pas: le deuxième et le troisième de la deuxième file se mettent de même derrière celles qui sont à leurs côtés dans la première ; ainsi de suite dans toutes les
< Le terrain que la phalange occupe , lorsqu'elle est serrée pour combattre , est d'environ cinq stades ou six cents pas. Par ces doublements, chaque homme n'occupait pas plus d'un pied et demi de terrain , qui est celui des soldats serrés en synaspitme. Si, dans cet ordre, la phalange s'ouvrait pour étendre son front du double , les hommes aux extrémités (Tes ailes devaient faire chacun trois cents pas. Ces évolutions exigeaient bien du temps et de l'attention. Épaminondas s'y prit autrement à Mantinée.
files , qui par là deviennent de trente-deux de hauteur. Ou conçoit aisément de qqelle manière on doit seremetti^'.
La phalange est en ordre de ))ataiUe , on en colonne , ou en ligne oblique. L'ofâre de ba|ail)e a plus de front que de profondeur; celui de la colonne est Topposé , et se dit principalement de la phalange lorsqu'elle marche par son flanc ; celui de Toblique présente à rennemi une aile avancée , e^ l'autre biaisant se trouve reculée.
Lorsqu'on déUche des sections de la phalange en avant , et que les vides se remplissent par des corps de réserve, on appelle celte manœuvre paremàok.
Lorsqu'on renforce I9 phalange par des corps dé- Uchés qui se placent en môme ligne spr une de ses ailes ou sur les deux , l'ordonnance s'appelle
prostaxis.
Eniaxis est le pom qu'on donne à la man(pnvre d'entrelacer les armés à la légère et les phdan-
giles.
Vhypoiaxis se forme en rangeant les armés à la légère comme «n crochet derrière les ûeni, ail^ de la plialange ^.
* Il parait que la pbalaoge, en doublant ainsi les filfs, était dans sou premier ordre de parade , c'esl-à-dlre avec trois pieds de distance entre les rangs et les files, et qu'après ré?olnUon faite, les files se serraient vers le centre pour remplir les distances des files qui avaient doublé.
> Cette eipUcation des termes est essentielle pour ceax qui Usent les auteurs militaires dans la langue originale. Élien nomme encore la protaxi*, qui se dit de l'infanterie légère placée en avant do la phalange. Umtaxis est le lemie synonyme de porenla^ri*, et est eq|ployé proprement pour dénoter le mélange des troupes de diffc rentes espèces ; taudis que parembole no regarde que Tordoonance des pbalangites.
Élien ajoute ici trois longs chapitres, où il explique, avec beaucoup dé verbiage, de quelle manière la phalange faisait les conversions. Voici à quoi le tout se réduit. Lorsqu'on commandait une conversion à droite, toutes les files devaient d'abord faire un à-droite et se serrer vers l'aile droite, où la file qui était à l'extréinité ne bougeait pas de placQ. Les rangs ae serraient égale, ment en avant : ainsi le qpqrt de oonversion 9e fiiisait à rangs et à files serrés. Pour reprendre la première position, on faisait faire un demi-tour, et puis un autre quart de conversion. On se remettait ensuite par nn autre demllour , et on ouvrait les rangs et les fllei de la même manière qu'on le fait aojourd*hui.
Élien répète toutes ces éfolottona ponr le qnart de conversion à gauche. Il explique ensuite comment la phalange se serrait vers les ailes on vers le centre par TAdroite et Tà-gauche; et il remarque enfin que , dans tons cea mouvements, les soldats doivent tenir haut leurs piques.
Il faut observer qn'Elien rapfésente ici la phalange pomme sur la place de l'eierdce , c'est-è-dire avec les di«
On doit aoeoutuiner le soldat k bien entendre ainsi c|u'à exécuter avec prompMtude les ordres donnés , soitde vive voix , soit aii son de l« trompette: 011 par 4^ signauiç. La voL( est le plqs sûr mqjen pour commander aqx troupes^» parce qu'elle détermine les i^apceuvres que l'on or^oni^e, oe que ne peiivent pas faire aussi distlQCtejnont les trompettes et les signaux. Mais eomnie daqs le$ batailles le son de la voix est absorbé par le cliquetis des ar« meSf les cris des soldats, les gémissements des blessés et le bruit de |a cavalerie, il faut d'antres moyens pour annoncer les ordres. On 9 recoui;s aux trompettes, lorsque les brouillards , la poussière Qi| rinégalité du terrajp rendent les signaux inutiles '.
Les troupe^ niardient on en épagi^gme ou en paragoigufi. On nuurehe en épagogne lorsque la colonne est formée d'égales sections, soit de tétrarchies , de xénagies, etc., suivant le firnnt sur lequel le général yeut marcher. Alors les chefs de files d'une section suivent les serre-files de celle qui précède.
On est en paragogue lorsque la phalange marche par sa droite ou par sa gauche. Elle 8*appelle paragogue droite ou gauche, selon que les eliefe de files font à droite ou à gauche delà colonne.
Que Ton marche en épagogne ou en paragogue , le général doit toujours ren^rcer le côté opposé à Tennemi ; et s'il craint d'être attaqué de deux , de trois ou même de quatre côtés, les mettre conséquemment en état de se défendre.
stances de trois pieds entre chaque homme en rangs et files. Lorsqu'elle était formée pour combattre , elle était constamment serrée de manière à pou voir exécuter les conversions , et chaque homme n'occqpait que (rois pieds eo rangs et files. Il parait assez , par 1^ différents demitours qu'Élien fait [faire aux soldats , qu'il ne parle pas ici de cette manière de s'embofter où le soldat ae serrait jusqu'à aveh" le oonde derrière eelql de son .voisin , dont Ils foisaient usage pour la tortue on le synapisnae , et qu'on a voulu adopter mal è propos dans noe exercices ; ear alors', comme les taclieieas Tout remarqué avec raison , il élait impraticable , surtout ayant le bonolier , de foire , homme pour bomme, des mouvements à droite oa à gauche, moins encore les demi-tours.
< Les anciens étaient moins embarrassée que 00ns , dam nn jour de bataille, de communiquer leors ordres, vu la grande profèndeor et le peu de front de ieura lignes. La poussière les empêchait moins que la famée de la pondre de faire usage des signaux.
Leurs généraux étaient accompagnés, comme aujourd'hui , d'un certain nombre d'oflRciers Inteiligenta qni fliisaient les fonctions des aldea-de^camp. G 'est ce qui se voit par lea récits des batailles. Dans celle d'Arbelles , entre antres. Parménion se trouva long-temps en danger, foute de poovoir asies pronptement avertir Alexandre par sess<lj1^ daoti.
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De là vient que l'on forme les éolonnes de différentes manières. Souvent le front n'en est que d'une seale phalange qui marche par son flanc. Quelquefois ce sont deux phalanges, d'autres fois trois on quatre qui, jointes ensemble, et marchant par leurs flancs, forment les colonnes. On conçoit aisément les différents mouvements de corps , par la description que j'ai donnée de la phalange '.
La phalange à deux fronts est ainsi nommée lorsque la moitié des deux files fait face à Fopposite de l'autre.
On appelle diphaJangie à deux fronts la marche de deux phalanges appuyées dos à dos et marchant par leurs flancs , de manière que les chefs de files bordent les deux côtés, et que les serre-files sont unis au centre. Celte figure, rendue par une seule phalange , s'appelle heterosiomos.
On nomme diphalangie à front égal deux phalanges réunies en marche , dont le centre nnit les serre-files de la première aux chefs de files de la seconde phalange; moyennant quoi les chefs de files restent tous sur la droite ou sur la gauche de chaque phalange , et gardent leur ordre de phalange comme à l'ordmaire.
Lorsque la diphalangie à deux fronts joint les
* Noos trouvons, dans la plupart des historiens militaires, que les anciens formaient leurs colonnes sur le front de trente-deux hommes , en joignant deux phalanges ensemble. Telle éuiit la marche d'Alexandre lorsqu'il s'approchait du Graoiqne. Cependant ils étaient obligés , aussi bien que nous , de régler Tordre de marche sur le terrain et la nature du pays , et de s'écarter des préceptes des tacticiens qui ont traité celte matière trop métbodicjupment ; de sorte qu'ils formaient souvent plusieurs colonnes qui marchaieut à une certaine distance Tune de l'auire. On en a des exemples dans les marches de Philopémen et de Machanidas, qui s'approchaient cbacan du champ de bataUle en trois colonnes , et dans les guerres d'Antiochus et de Ptolémée , qui faisaient la guerre dans un pa)8 peu propre à marcher sur un grand front. C'est ainsi qn'Ânnibal s'avança h deux colonnes pour se mettre en ordre de bataille à Cannes.
Il faut néanmoins observer que les marches des anciens n'étaient pas, à beaucoup près, aussi embarrassées que les nôtres. On en trouve aisément les raisons dans nos trains d'artillerie et d'équipage, dans notre nombreuse cavalerie et dans l'ordonnance de nos troupes, tont-à-fait différente de celle des anciens. Les officiers étaient distribués , chez les Grecs , dans chaque file que formaient en marche les rangs, et leur devoir les obligeait à une attention particulière pour les conteoir. On trouve des exemples de ces ordres préds dans la marche des dix mille. Polybe détermine la distance entre les rangs et les flles en marche à trois pieds. Il dit que c'éUiit la moindre distance qu'on puisse établir. On remarquera encore qu'sucun des interprètes latins n'a compris le sens de ces différents ordres de marche : en phalange, diphalange,triphalaDgie et tétrapbalaagle , qui est celui rendu en français.
têtes de deux phalanges, en sorte que les queues s'éloignent des deux côtés en o|)lique, celle ordonnance se nomme emholon ou coin; si au contraire les extrémités delà queue se joignent, et que cellçs delà tête s'éloignent , le nom est cœlembolon, ou coin renversé ^
Leplœsion est un carré long don^ loqs les côtés doivent être également bien fortifies.
Le plinthion est un carré parfait et d'une force égale sur tous les flancs. Xénoption , fils de Grillus, rappelle autrement le plœsion équilatéral \
On peut déborder l'ennemi à ses deux ailçs ou seulement à une. Cette différence s'exprime^ p^ les termes d^hyperphalangisis et d7iyperl^erâsis. L'armée inférieure en nombre peut bien déborder l'ennemi d'un côté sans ro^nre son ordonnancé, iQais ne peut Tentreprendre 4es deux côtés qu'aux dépens de sa profondeur.
Les bagages marchent avec l'arniée en cjng (différentes manières : en avant , en ajrière , à droite , à gauche, et au centre de la colonne. La régie est de les fairealler toujours du côté opposé à l'ennemi, et, lorsqu'on craint de tous côtés , de les placer au centre. Il y aura toujours un officier préposé à la garde des équipages.
Les commandements doivent être courts et dis tincls : si pour des tours on commande d'abord tournez-vous, le soldat se presse et peut faire le contraire avant qu'on ait fini le commandement ;
* On voit, par cette descripHon d'Arrîen , que l'ordonnance proprement dite le roin, chez les Grecs, est bien dirréreote de la figure que M. Folard en donne dans son Traité des colonnes. C'est cette même figure de la phalange que le hasard avait donnée aux troupps romaines à Trébie et à Cannes, et qui leur fut si funeste.
» Il parait assex que le plœsion et le plinthion ont été des termes synonymes pour le carré vide. Les tacticiens moderups ne s'accordent point sur la composition du Plœsion équilatéral : les uns le figurent par un carré plein ; les autres . et de ce nomtire est le traducteur de Xénophon, la Luzerne, fijinirent ce Ploosion par un carré vide, au centre duquel on retirait les bagages de l'armée. Cet ordre pouvait se maintenir dans h marche comme dans l'action , an moyen d'un quart de conversion pour les flancs qui marchaient en paragogne , et d'nn demi-tour pour l'un des côtés qui marchaient en épagogue.»!! est très-facile de se le figurer en supposant les quatre parties de la (rranâe phalange disposées de manière à former un carré parfait.
Lorsque Timothée , général athénien , fut obligé de passer par une plaine où il avait à craindre la nombreuse cavalerie de$ Olynthiens , il forma le carré vide, on . à ce que Polyen dit , le plinlhion , mais de façon que deux dos flancs étaient plus longs que les antres. 11 rangea d'abord dans cette ordonnance] tous les chariots de son armée, étroit dans le milieu le peu de cavalerie quil avait. L'infanterie marcha alors, avec beaucoup de contenance, en dehors de ces chariots, sansquelei Olynthieoi passent leur nuire,
au ITea qu'en commençant à dire : droit , totirnez-vous, il ne peat se tromper» Il faut donc, pour empêcher la méprise du soldat, déterminer d'abord sa manœuvre. Cette règle sert pour tous les commandements de conversion et d'évolution.
Le silence est absolument nécessaire. Homère l'a bien remarqué. Il dit des Grecs qu'on ignorait s'ils avaient Pnsage de la voix , et il compare les barbares an vol bruyant des oies et d'autres oiseaus. C'est à la faveur du silence que le soldat entend les ordres.
Les principaux commandements sont ;
Prenez les armes.
Valets, sortez de la phalange.
Silence , prenez garde.
Haut la pique.
Bas la pique.
Serre-fîles, dressez les files.
Prenez vos dislances.
A droite, ou vers la lance, tournez-vous.
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A gauche , ou vers le bouclier, tournez-vous.
Marche.
Halte.
Frol.
Doublez vos files.
Remettez-vous.
A la laconique, fuites l'évolution.
Remettez-vous.
Vers la lance, ou à droite ; faites le quart de conversion.
Remettez-vous.
Cet abrégé suffira , je crois , pour donner une idée de Tordonnance des Grecs et des Macédoniens \
* Arrien ajoute ici no traité de l'exercice de la cavalerie romaine. Les manœuvres qaMl y décrit sont proprement des différeotes espèces de tournois qne l'empereur Adrien aimait passionnément. Il dit loi-méme qu'on les avait imaginées autant pour la parade que pour l'usage dans la guerre.
FIN DK LA TACTIQUE D'aRRIEX.
NOTE DE NAPOLÉON
SUR LES EXPÉDITIONS D'ALEXANDRE
(EXTftAIT Dl SES hlCtÈU.)
Alexandre traversa les Dardanelles, Tan S34 avant J.-G. , avec une armée d'environ 40,000 hommes , dont nn huitième de cavalerie ; 11 (Uissa de vive force le Granique, devant l'armée de Memnon , Grec qui commandait sur les côtes de l'Asie pour Darius , et employa toute l'année 555 à établir son pouvoir dans l'Asie mineure : il fut secondé par les colonies grecques qui bordaient la mer Noire et la Méditerranée , Sardes, Ephèse, Tarse, Milet, etc. Les rois de Perse laissaient les provinces et les villes se gouverner par leurs lois particulières ; cet empire était une réunion d'états fédérés; il ne formait point une seule nation, ce qui en facilitait la conquête. Gomme Alexandre n'en voulait qu'au trône du monarque , il se substitua facilement à ses droits en respectant les usages , les mœurs et les lois de ces peuples: ils n'éprouvaient aucun changement dans leur état.
L'an 552, il se rencontra avec Darius qui, à la tète de 000,000 hommes, était en position près de Tarse , sur les bords de l'Issus , dans le pas de Cilide, le battit, entra en Syrie , s'empara de Damas, où étaient renfermées les richesses du grand roi , et mit le siège devant Tyr : cette superbe métropole du commerce du monde l'arrêta neuf mois. U prit Gaza après deux mois de siège , traversa le désert en sept jours , entra dans Péluse, dans Memphis, et fonda Alexandrie. Il n'éprouva aucun obstacle, parce que la Syrie et TEgypte étaient de tout temps liées d'intérêts avec les Grecs ; que les peuples arabes délestaientlesPerse8,et que leur répugnanceétait fondée sur la religion ; en6n parce que les satrapes embrassèrent le parti des Macédoniens, En moins de deux années, après deux batailles et quatre ou cinq sièges , les côtes de la mer Noire , du Phase à Byaance, celles de la Méditerranée jusqu'à Alexandrie, toute l'Asie
mineure, la Syrie, l'Egypte, furent soumises à ses armes.
En 554 il repassa le désert , campa à Tyr, traversa la Syrie creuse, entra dans Damas, passa l'Euphrate, le Tigre , et battit , aux champs d'Arbelles, Darius qui;, à la tête d'une armée pins forte encore que celle de l'Issus, s'avançait contre Ini. .Babylone lui ouvrit ses portes. En 550 il força le pas de Suze, prit cette ville, Persépolis et Pasarga où éuiit le tombeau de Cyrus. En 529 il remonta vers le nord et entra dans Ecbatane , étendit ses conquêtes jusqu'à la mer Caspienne, punit Bessus, ce lâche assassin de Darius , pénétra dans la Scythie et battit les Scythes. C'est dans cette campagne qu'il déshonora tant de trophées par l'assassinat de Pàrménion. En 5S8, il força le passage de TOxus» reçut i 6,000 recrues de Mac^oine, et soumit les peuples voisins. C'est cette année qu'il tua de sa propre main Clitus , et voulut se foire adorer des Macédoniens, qui s'y refusèrent. En 527 il passa Tlndus, vainquit Porus en bataille rangée, le fit prisonnier et le traita en roi. U projetait de passer le Gange , mais son armée s'y refusa. U navigua sur Tlndus, pendant l'année 526^ avec huit cents vaisseaux; arrivé à l'Océan , il envoya Néarque avec une flotte , côtoyer la mer des Indes jusqu'à TEuphrate. En 525 il mit soixante jours à traverser le désert de la Gédroni, entra dans Germam, revint à Pasarga , Persépolis et Suze, et épousa Statira, fille de Darius. En 234, il marcha de nouveau vers le nord, passa à Ecbatane, et termina sa carrière à Babylone , où il mourut empoisonné.
Sa guerre fut méthodique; elle est digne des plus grands éloges : aucun de ses convois ne fut intercepté; ses armées allèrent toujours en s'augmentant : le moment où elles furent le plus faibles, fut
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au Granique, en débuUnt; sur llndos elles avaient triplé, sans compter les corps sons les ordres des gouvernears des provinces conquises, qui se composaient des Macédoniens invalides ou fatigués, de recrues envoyées de Grèce ,. ou tirées, des corps grecs au service des sat^apls , on enfin â'Àràn^erà levés parmi les naturels , darls le pàyl ntôme. Alexandre mérite la gloire dont il jouit depuis tant de siècles, et parmi tons les peuples ; mais s'il eût été battosor
rissus, où l'armée de Darius était en bataille sur sa ligne de retraite, la gancbe aux montagnes, sa droite à la mer , tandis que les Macédoniens avaient la droite aux montagnes, la gauche à la mer, et le pas de. Cilide derrière eux ! mais s'il eût été battn à Arbêli^; ayant lé f ifre^ l'EajAirate et les déserts sur ses derrières, ^ans placée f(irt4s, à neuf cents lieues de la Macédoine I mais s'il eût été battn par Porus, lorsqu'il était acculé à Tlndns !.. .
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HÉRODOTE. — HISTOIRE DE LA LUTTE ENTRE LES GRECS ET LES BARBARES
UVRB PUMIBft. — CUO.
1687 L'enlèvemeot réciproque des femmes est la cause de lluimitié entre les Grecs et les peuples
de l'Asie I
EnlèTement d'Io ib.
1582 Europe ib.
1549 Médée ib.
1290 Hélèoe 2
560 Crésus , roi de Lydie, le premier des Barbares
qui impose ud tribut aux Grecs ib.
Digression sur les andens rois de Lydie et de
Gandaule ib.
11 fiiit remarquer en secret les charmes de la
teine à Gygès > 3
716 La reine, outragée, ftiit tuer son mari par Gygè», qui derient roi, assiège Ifilet et Smyme,
et s'empare de Golopium. . . . ^ 4
678 Ardys succède à Gygès. Sous son règne les Citaunérlens sont chasses de l'Europe par les Scy-
. thés ib.
Sadyattes succède à Ardys, et Alyattes à
Sadiattes. Àlyaltes fait la guerre à Cyaiares, roi
*. des Mèdes. Il chasse les Gimmériens de l'Asie et
s'empare de Smyme ib.
Il fait la paix arec Thrasybule , tyran de Milet. Sur Périàndrede Gorlnthe, ami deTrhasybale, et sur l'aventure d'Arcas, créateur du dithyrambe. 5 600 Invention de l'art de damasquiner le fer . . . 6 560 Crésus succède à son père Alyattes , ël soumet à un tribut les Grecs d'Asie. Bias ou Pittacus le détournent de son projet d'attaquer les iles de la
Grèce
Voyage de Solon. Son arrivée à Sardes. Sa
conyersation avec Crésus 7
Aventure du ffls de Crésus , tué par suite des èflbrts de son père pour détourner les oracles. . 8
Crésus, inquiet de l'agrandissement dé Cyms , roi de Perse , qui venait de vaincre les Mèdes,
consulté les orades 10
n se dédde àlui fliire la guerre, et A s'allier avec lei Lacédémonlena et les Athéniens, les
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plus illnstres descendants des races dôrienttè et ionienne, on pélasgique et heliéniqne. Quelques mots sur les langues pélasgique et heliéniqne «2
550 Situation présente d'Athènes. Pisistrate s'empare du gouvernement. 15
Chassé è plusieurs reprises, il reconquiert trois
fois l'autorité 14
Situation de Lacédémone. Coup d'œil stir éoà
histoire ancienne 15
Lycurgne et ses lois. Découverte du tombeau d'Oreste. Prospérités des Lac^émoniens. Cr^ns
s'allie avec eux .....;.. I6
Crésus forme le dessein d'enlever la Cappadoce à Cyms. D arrive dans fai Slérie, prorinoe de CappadooB, près de Sinope. Cyrns marche è sa rencontre avec une armée fort inférieure en nomiire. La victoire reste indécise. Crésus revient à Sardes , |g
Cyms suit Crésus en Lydie et met le siège devant Sardes f ^
Prise de Sardes au moment où les Lacédémo- I biens se disposaient à envoyer leurs ttoupes aniiliaires. Crésus est bit prisonnier ; son fils muet recouvre la parole 20
Conversation entre Cyms et Crésus. ..... 21
Crésus envoie son fils an dieu des Grecs en Idi demandant raison de ses faux oracles, lilxplicatlon de la Pythie. Dons que Crésus atait fiiisà
divers temples -
Digression sur la Lydie, conquise par Gtrus. Monuments publics. Prostitution des filles autorisée par les lois; vices, coutumes
Digression sur tes Perses, conquérants des Lydiens, sous Cyrés
i25i à7H Domination des Assyriens. Les Mèdes secouent leur joug. Déjocès rend dé grattds services à ses compatriotes .les Mèdes, et finit par
s'emparer de l'autorité souveraine 24
Déjocès est créé roi , il bâtit Eebatane. Ses ré^ glements ^ ^ u,^
Mort de Déjocès. Son fils lui succède. 11 shl^iigue les Perses, puis tonte l'Asie . 25
Cyaxares son fils lut succède. Ses règlements militaires. D est assailli par les Scythes qui , en pottrsnivlint les Cimmériens d'Europe en Asie ,
étaient arrivés jusqn'eA Médiè it>.
024 Les Scythes, maîtres de la Médie et de toute l'Asie, marehent.sur l'Egypte. Psammitichus, roi
TABLE DES MATIÈRES
AY. J.-C. Pages. d'Egypte , achète leur départ. Ils reviennent snr l'Ane , pillent en passant le temple de Vénus Uranie qui, pour les punir, les frappe d'impuissance 26
596 Les Scythes sont chassés d'Asie après des massacres partiels. Gyaxares recouvre son indépendance ib.
585 Mort de Gyaxares. Son fils Astyages lui succède. Songe d'Astyages au sujet de sa fille Mandane. Il lai fait épouser un de ses sujets perses, nommé Gambyses (575). Autre songe deGambyses au sujet de ^Mandane. D se décide à ùAre périr Gyms, fils de Mandane. Gyms est remis à
Harpage ib.
57f Le berger chargé d'exposer Gyms le sauye de
lamort 27
561 Enfance de Gyrus. A l'âge de dix ans il paraît devant Astyages. Lb vérité est découTerte 28
Astyagesse venge delà négligenced'Harpageen lui faisant manger son fils. Astyages consulte les mages sur Gyrus 29
Astyages renvoie Gyrus en Perse à Gambyses et à Mandane. Harpages, pour se venger, engage Gyrus à se révolter contre Astyages 50
Gyrus soulève les Perses. Il marche contre les
Mèdes, qui sont battus 51
550 Aktyages livre une seconde bataille en personne, et est fait prisonnier pac Gyrus, et les Mèdes passent sons le joug des Perses 52
Digression sur les coutumes des Perses. ... 55
Les Grecs d'Ionle et d'Eolie envoient des ambassadeurs à Sardes pour se soumettre à Gyrus, aux mêmes termes que Grésus 54
Des douze villes de la ligue ionienne formant le Panionium des cinq villes fédérées des Doriens 55
Les Eoliens se réunissent aux Ioniens par crainte de Gyrus. Les Lacédémoniena leur refusent des secours , mais déclarent â Gyrus qu'il ne doit point insulter les Grecs 56
Gyrus, emmenant avec lui Grésus comme prisonnier, retourne à Ecbatane pour marcher contre les Babyloniens, et laisse à des lieutenants le soin de la guerre de Grèce 57
Révolte de Pactyas. Maaarèsen étouffe les restes ib.
Harpage, 2*" successeur de Mazarès au comnuindement de l'armée mède, continue la guerre contre les Ioniens et surtout contre Phooée. Courte digression sur les voyages maritimes des Phocéens. Ils abandonnent Phocée et se retirent euGorâe, eldeGorsedansrŒnotrie 59
Harpage soumet le reste de l'Ionte et marche contre la Garie • 40
Origine des Cariens. Ils sont subjugués par Harpage 41
Gyrus, de son côté, soumet tout le continent de l'Asie, et songe à attaquer l'Assyrie. Digression sur l'Assyrie, Babylone, l'Euphrate. ... 42
Temple de Jupiter Belus 45
747 h 755 De Sémiramis ( femme de Nahonassar). ib.
Av. J.-C. Pa^s
604 à 561 De Nitocris ( femme de Nsbuchodoooaor). 45
Travaux de Mitocris. Ses quais, ses ponts, ses canaux. Tombeau de Nitocria 44
Gyrus marche contre Labynèie, roi de Babylone , fils de Labynetor et de Nitocris ib.
556 II détourne l'Euphrate et s'empare de Babylone. Puissance des Babyloniens. 45
Agriculture de l'Assyrie. Habillements des Assyriens 46
Les mariages se font par criées dans les marchés. Gontumes sur les malades , sur les droits; obligation imposée aux Babyloniennes d'aller une fois en la vie se prostituer aux étrangers dans le temple de Vénus appelée Myditta 47
Gyrus prépare une expédition contre les Maasagètes. Description de leur pays et de la mer Gaspienue 48
Gyms envoie des ambassadeurs à Tomyris, reine des Massagètes 49
Gyrus passe l'Araxse et lemporte un premier avantage sur les Massagètes 50
Tomyris lui livre bataille en personne. Gyros est défait et tué. Usages des Massagètes. Les femmes sont conminnes. Ils mangent leiira vieux parents 51
LivBB 2. — EuTiara.
530 Gambyses succède è son père Gyros. D entreprend une expédition contre l'Egypte. Digression
snr les Egyptiens 5f
Les Egyptiens sont moins anciens qœ les Phrygiens. Entretiens d'Hérodoteavec les prêtres
de Memphis. 52
Année de 12 mois. Mois de 50 jours avec 5
jours complémentaires ib.
Mœurs égyptiennes. Etendue de l'Egypte et sa
configuration 55
Grues du Nil 54
Détermination des limites de l'Egypte .... 55
Des sources et embouchures du Nil 56
Gomparaison du Nil avec Tlster ( Danube ). 59 Mœurs, vêtements, écriture, rites religieux. . 60 D'isîs et d'Osiris, dieux de toute l'Egypte. • . 61 De l'Hercule égyptien et des autres Hercules, ib. Pan et Bacchus. Procession des Phalles. . . . 6S Les Egyptiens ont transmia leurs rites aux Grecs, qui ont pris quelques autres rites religieux des Pélasges 6(
Théogonie d'Homère et d'Hésiode » qu'Hérodote croit avoir vécu 400 ans avant lui ib.
Origine des deux oracles de Jupiter à Tbèbcs
et à Dodone 65
Fête de Diane à Bubastis ib.
Fêtes d Isis, des Lampes, d'Héliopolis. Pratiques religieuses 6(
Gulte des animaux. Ghats, crocodiles et leurs
mœurs 67
Hippopotames, loutres, phénix , serpents. . . 68 Ibis. Nourriture, hygiène des Egyptiena. Festins.Ghansonic. Hespeetpour les vieillards. Habil-
TABLE DES MATIÈRES
Av. j.-c. Pa««-
lements ^9
DiTinatioD. Médedne. Deail. FuoéraUlet.
Embaumements 70
Poinont. Huile. Moocherons. Navigation . . 72
ViUea d'Egypte. Annales de 1*£gypte 75
2255 De Menés, qui ftit soivi de trois cent-trente autres rois îb
1904 à 1982 Des diibnil rois éthiopiens ib.
De la reine éthiopienne Nitocris ib.
1445 à 1446 Mœris. Ses travaux 74
I4f 6 à 4557 Sésostris,ses expéditions jusqu'enEurope.
De la circoncision ib.
Ses Utivsux, son gouvernement. Origine de la
géométrie 75
1357 à 4291 Phéron, fils de Sésostris, succède à son
père 76
4294 à 4257 Protée succède à Phéron. Lien consacré è Protée dans Memphis, sous l'invocation de Vénus Tétrangère, qu'Hérodote pense être Hélène.
Digression sur Hélène ib.
Homère fait mention du voyage d'Hélène en
Egypte 77
Opinion des Egyptiens sur la guerre de Troie. 78 Hérodote pense qu'Hélène n'était pas à Troie
pendant le siège ib.
4257 à 4482 Rhampsinite succède à Protée ib.
Histoire des voleurs qui s'introduisent dans
son trésor 79
Rhampsinite descend vivant aux enfers. Rits et dieux infernaux. De l'immortalité de l'âme et delà transmigration des âmes d'un corps dans un antre 80 4 182 à 4 452 Ghéops succède à Rhampsénite. Chaussées. Pyramides. Il prostitue sa fille à prix d'argent pour pouvoir terminer ses pyramides. . . 84 4452à4076ChéphrensnccèdeàsonfrèreChéops. . ib. 4076 à 4056 Mycérinus succède à Chéphren. Il rétablit les bonnes lois 82
De la fille de Mycérinus ib.
n iliit aussi construire une pyramide attribuée
Grassement à la courtisane Rhodopis 85
4056 à 4006 Asychis succède à Mycérinus. Ses monuments ib.
4006 à 4004 Anysis saccède à Asychis. Invasion du roi d'Ethiopie Sabacos. Anysis remonte après 50 ans sur le trône. (Lacune dans Hérodote.) ... 84 745 à 674 Règne de Séthos, prêtre de Yulcain. Sanacharib attaque l'Egypte. Récapitulation chro- • ndogiqne faite par Hérodote. Visite de Thistorien Hécatée en Egypte avant celle d'Hérodote. 85
Les dieux étaient autrefois des rois 80
67^ AlaroorldeSéthos^onchoisitdooxeroisauUeu
d'un. Description du labyrinthe ib.
Lac Mœris 87
670 6 647 Psammiticbus, l'un des douze rois, est chassé par les autres, revient et règne seul. Ses
travaux 88
647 à 604 Néoos, son flU, lui succède. H entreprend le premier la construction d'un canal de la mer
Rouge â la Méditerranée 80
604 à 585 Psammis succède à Nécos 90
595à570 iprièssuccèdeàPsamrois.Bonheurdeson
Av. J.-c. Fafea. règne. Révolte d'Amasis 90
Division des Egyptiens en sept classes, dont deux consacrées aux armes 94
Apriès marche contre Amatis.ll est fiiit prisonnier, puis élranglé ib.
Sa sépulture à Sais. Autre tombeau mystérieux. Lac sur lequel les mystères sont représentés 92
570 Amasis monte sur le trône. Détails sur son
administration 95
Ses constructions, ses lois, son affection pour les Grecs 94
Présents qu'il envoie aux temples grecs. Il soumet nie de Chypre ib.
LivBB 5. — Tbalik.
550 Causes de la guerre de Cambyses contre l'Egypte. Amasis 95
Phanès, transfuge grec, enseigne à Cambyses la route qu'il doit prendre. Jarres disposées sur la route pour fournir de Teau. Des Araties, leur observation religieuse des serments. Le roi d'Arabie conclut un traité d'alliance avec Cambyses 96
528 Psamménite succède à son père Amasis, qui était venu avant l'entrée de Cambys< s en Egypte. On égorge les enfants de Phanès. Les Egyptiens sont battus. Différence entre les crânes des deux nations retrouvés sur le cliamp de bataille. Pdse deMemphis 97
Psamménite est amené prisonnier devant Cambyses. qui est d'abord touché de sou infbrtune. 98
Psamménite est condamné à mort par Cambyses. Cambyses insulte le cadavre d'Amasis. Il prend la résolution de faire la guerre aux Carthaginois, aux Ammoniens et aux Ethiopiens. Des usages des Ethiopiens de dresser un repas appelé la table du soleil 99
Les Phéniciens refusent de servir Cambyses contre les Carlhsginois, et il est forcé de renoncer à cette expédition ib.
Ambassade des Ichtbyophages envoyés par Cambyses aux Ethiopiens. Mœnrs et coutumes des Ethiopiens 400
Cercueils de verre des Ethiopiens. Cambyses marehe contre ce peuple. Le manque de vivres le force de revenir. 404
L'attaque contre les Ammoniens n'a pas plus de succès que celle contre les Carthaginois et les Ethiopiens. L'armée du lieutenantde Cambyses, parvenue jusqu'à Oasis , est enterrée dans les sables ib.
Cambyses, de retour en Egypte, exerce des cruautés contre les prêtres d'Apis, qu'il fait mettre à mort , et contre le bœuf Apis lui-même , qu'il blesse à la cuisse 402
Crimes de Cambyses. 11 fait tuer son firère Smerdis. 11 devient amoureux de deux de ses sœurs et les épouse ib.
Cambyses lue la dernière dans un accès de
TABLE DES
AT. J.-C. Pa«««
furear. L'ëpilepsie dont il était attaqué angmeofe d'intensité. Dans nn de ses accès , il tue le fils de
Prèiaspes .' 102
525 n Teut tuer Grésus , et dans ses furenn il outrage toutes les choses saintes et toutes les lois. Attachement de cbaqae peuple à ses propres lots. . . '. 104
Pendant qae Gambyses porte la guerre en Egypte, les Lacédémoniens la déclarent à Polycrâtes tyran de Samos. Histoire de Polycrates. Sa correspondance avec Amasis. Polycrates. pour inéîèr son bonheur d'un peu de malheur, jette à la mer son anneau , qui lui est rapporté dans le corps d'iin poisson f05
Polycrates offre des secours à Gambyses au moment de son expédition en Egypte. Il lui envoie les Samiens',' qu'il redoutait. Geux-ci se repdent à Sparte pour demander le secours des Uaoédémoniéns contre Polycrates. Causes qui déterminent les Lacédémoniens à les secourir. . . 106
Les Corinthiens prétentanssi assistance aux Sa'mlens bannis de Sainos , pour se venger d'ttne action injuste des Samiens. Digression sur ces querelle^, et histoire de Périandre. ' 107
Lés Lacédcmouiens arrlTent à Samos et sont
ipi^ en fuite . '. 108
''lPol}crates les détermine, par des présents, à retourner à Sparte. Lès bannb de Sainos, aban- (fonnés par lei Lacédémoniens, attaquent l'île de Stîphnôs, achètent nie d'flydrée , vont en Crète, où ils fondent Cydonie , et , pprès cinq ans de succès, sont réduits en esclavage. . . .' 409
Des travaux/ importants exécutés par les Sa-
mfeni. Aqueduc, digue et temple 410
525 l^'endftnt le séjour de Caimbytes en Egypte, deux magies» Patizithès et Smerdis, font révolter Ta' '^efse. Fureur de Gambysis en apprenant
Cette nouvelle . ib.
'*^'tk blesse'de son épée en montant à cheval . ib.
Difecottrft de Gambyses aux Perses, i 441
Gambyses' meôrt de sa blessure 442
t^e'mage ^berdfis^ qui se prétendait Smerdis, fils de Cyrus, devient roi. Otanes soupçonne la SSpei^'erle' du mage et s'en assure par sa fille Wddyme, une des épouses de Gambyses, conser-
fée par Smerdis parmi ses femmes ib.
''*t]bnspiratidn des sept seigneurs perses .... 415
Us marchent sur les mages. !.. 444
(•esdeui mages sont tués. Massacre des autres mages par Te pcupfe.'Lâ sept conjurés tiennent Aliseil sur l'état dt s affii^res. Discours d'Otanes
en faveur de la démocratie 415
' Discours 'die Mégabyse en Aiveur de l'oligarchie, et de Darius eu fiiveur delà monarchie. La ifialoritédessépft^se décidait poiii'la monarchie, Otàhes refuse de se mettre shrles rangs pour ta royauté, et réclame Tindépendance pour lui et
n postérité 446
* Itfoyen convenu entre les six pour devenir roi. Darius est choisi par le premier' hennissement de 800 cheval. Tous les peuples de KAsie, A Teioep*
MATIÈRES
Av. J.-C. pmtt.
tiou des Arabes , Inisontsoumis 117
Ses règlements et son administration. Ses revenus .....'.. 118
Les Indiens lui paient leurs tributs en paillettes
d'or : : : . 119
Mœurs des Indiens. Leur manière de recueillir l'or '. . . . 12D
Arabie, ses pArftims , l'encens, ses animaux. . 121
Ethiopie. Seê productions. DémSèret limites de l'Asie et de l'Afrique. ... : : . 122
Dernières limites de l'Europe à 4'occident. Eridan. Iles Caisitérides , d'où l'on apporte l'étain. Hérodote ne sait rien de la mer sur laquelle elles sont placées. Arimaspes. . . .'. .'.-.'.' . ib.
Lac d'Asie, dont les eaux sont distribuées aux campagnes voisibés moyennant un tribut.' ' '. . 125
lotaphernes , un des six qui avaient ooncoum pour la royauté, veut pénétrer de ibrœ diei Darius et est mis à mort 121
Oi*élès, un des gouverneurs au nom de Darins, attire à Sardes, sous de faux prélexCes, Polycrates
dé Samds, et le Ait mettre à mort *. . ib.
522 Orétès, à la mort de Gambyses, ayant usurpé le pouvoir royal dans son gouvernement, est misa mort par l'ordre de Dariiu. . . . 1 . . .\ 123
Darius se donne une entorse au pied en sautant de chejral. 11 se remet entre les màiôs de pémocedès de Crotone, qui le guérit. Ûarltis le comble de dons .....'. '.'.... 126
Sur les causes qui avaient amené Déinocédes de GrofoneàSarJés.*. ..'..*...*..'.... ib.
Démocéâes gniérit Atosse, femme de Darius, d'une tumenr au sein. Elle obtient de Darius d'envoyer Démocédes en Grèce avec quioze Pênes pour explorer les ccMes de Grèce. .* ... 127
Démocédes profie de cette occasion poor retourner â Crotoné , sans rèlonmer eu l^efse , comme il l'avait promis, et après avoir fiiit'arrèter les quinze Perses. ..'.*.'....'.'...'.. 128
Darius s'émpâi^ de Sémos, d'après les instigatioui de Sylosoii, frère' de Polycràftes. '. .' . . 129
'M)feandrius qoi, à Ta mort dePbfifcrÈteê, s'était emparé de Tantorilé è Samos, en est chassé par Syloson, et se réfugie à Sparte '...'.. 450
Les Babyloniens se révoltent contre Darius. Il assiège BabyTonè. Zopyrej fils dé M^abyse, un des six Perses qui avaient concouru pour l'autorité royële, offre à dariusdé* l'aider fi prendre posàiession de cette ynie .... ^ ....'...'. 151
Zopyrè &e mutile èrnellement' pour pouvoir être reçu sans' méfiance comme transfuge pir les Babyloniens .'...'.. 152
U ouvre les portes de Babylone à DarioR, qui en fait abattre les murs, et la foit dépeupler. .' . 155
LIVBB 4. — MELPOnkRB.
516 Darius marche contre les Scythes 455
Usages, mœurs, histoire des Scythes 454
D Hercules et de Gérjon, et de Scythes, fils d'Hercules, ancêtres des Scythev 435
TABIE pES
"Des Gimmérient ^36
Di/pBéÂe tfpiqbé d'Aristée de Proeonnèw et
de'sM TOyaget '. . ib.
DocripHonde la Seythie 137
De feiirlaDgae/DeleorcHmat. 138
Neicfe de la Scyible prisé par qoelquea aafeart
pour des plumes des Hyperboréens 139
tférodote regardé oômine aae folie de croire qœ la terre io\i ronde booime une bonlé et qne l'eftu l'enfirôtinc. . . . . . .'; '.' . ..'...'., 140
DéscHption'cle la terre. Dé rAafeet de ses di- "
▼enes régions ib.
1>^' la Efbye. Elle est f ntironnée dé tons côtés de% met*, ekoe^é dô tôté dû elle confine à l'Asié.Voy âge ordonné par Nécos dd golte Arabiqne aux Colonnes d'Hercnles et -à la Méditerranée. 441
Lee Pfaénfdens ibnt le même Toyage. Salaspes tente le même voyage en sent inverse, mais sans
pouTolr l'acbef ér .'...'.: ib.
fïavlgatlon ordonnée par Darius, de f Inde au gàlte Arabiqiie, et exécutée en trente mois. . '. 142
lïe l'Europe. On ne sait si elle est environnée àé\i mer à l'est et au dord. Si longueur inrpaase i^lle des deux autres parties de la térrel . ib.
lÀ 5icythfe et ses fleuves. Le plus grënd de ses fleavei prend sa source dans le paya des'Geltet, qui sont avec les Cyoètes les derniers peuples de
rOcddent , et traverse toute l'Europe 143
Lois et usages des Scytbes f45
Véy^e d'Anacbarsis. . 148
Voyage de Scylès, roi des Scythes 149
308 GtMlre de DaridÉ eôttti'e leif Scythes 150
Dorios se rend de Sili'es à Gbatcédofne, fiiit un potfFfraflellôcpbore'^toônlemtiIele PonhEuxin. DâteriptiOfldttBfliÉpboreétdelamerNoire. . . ib. 308 ^Darius envoie ses alliés grecs par le Pont-Euxin jusqeTà 'lliter qu'ils remonient pendant deux jours. Lul-mém'é passe le Bosph're sûr son pont et prend son chemin par la Thrace. . . .' . . ', 131
' DéÉGëtés et dëZalmoxis.^ 152
Darius arrive sur les bords de l'Ister. .... ib. Descriplion de cette partie de la Scylbie. ... 155 Dè^ Netfres* qui prétendent se changer en
kmpi. Des Scytbes androphagés. . 154
Des Sauromates et de leur guerre contre les
Amaiones suivie de mariages .155
Langue des Sanromatet. Les Scytbes se font rendre compte de la marché do roi' des Perses. 156 Les Scythes marchent en devant de Darius.
m battent en* retraite 157
Darius les poursuit de pays en pays. Manœuvre des Scythes 158
D'un IMnrre qui se lève entre les deux armées. 160 Leslonteos coapentle pontsnr l'Ister.- . .*. 161 DarhH le lUt rétablir et'échappe aux Scythes, ib. 307 Expédition en Libye. Digreasion sur l'arrivée dea MyAlena descendants des Argonautes à La-
cédémone. Leurs qoerelU's. . . : 162
Les descendants dea Myniens reçoivent l'ordre de roraele d^envoyer une colonie en Libye. 163 €orï)Mw eat <dioiil pour les guider. .;..'. ib.
MATIÈJ^ES. 695
Av. J.-€. Pagel.
Des Saroiens, après avonr visité Goroirius dans nie de Placée en Libye, paawnt les Goloonea d'Hercules et arrivent à Tartessus 165
Battue est nommé roi de la colonie qu'avait guidée Gorobios, Détails sur Battus 164
Nouvelles cotcmleff dont là pydile prescrit l'en^ vd en Libye ; 165
Querelles entre les colons Cyrénéens et les Lyb?èns qui dtnènent l'expédition deé Pertes. . 166
Digression d Hérodote pour donner une description détaillée de la Lybie et des peuples nomlides et sauvages qui habitent sur les côtes et dans l'intérieur 167
Des Troglodytes et du mont Atlas I70
Récif des Carthaginois sur leur commerce d'or avec une partie de l'Afrique située au-delà des
Golonoes d'Hercules 172
307 Siège de Barea par les Perses. Ils s'en rendent maîtres et reprennent la route de l'Egypte. /. . 175
Livaa 5. — TsapsiCBORB.
307 Hérodote reprend le récit de l'expédition de
Darius en Scylbie .174
Coutumes des Thraces 175
Darius rentre à Sardes après avoir liasse Mé-
gabyaeetunearméeenThruce « . . ib.
503 • Expédition de Mégabyse contre les P8M>nle»a de Thrace 175
Mégabyse envoie une ambassade en Macédoine, ib.
Les ambassadeurs, bien accueillis d'abord par Aiàyntas, se comportent avec violence à sa table et sont tués par Alexandre, son flU 177
Mégabyse reste à Sardes et est remplacé par
OUnes qui continue les conquêtes» 178
505 Troubles en lonle. Une partie des Ioniens invoque le secours d^ Perses contre l'autre. ... 179
L'Ionien Aristagoras va demander des secourt à Lacédémohe. Digression sur la situation dés affaires à Laeédémone et sur le roi Cléomènes. . 181
DtscDurs d'Aristagoras à Cléomènes. 1 '. ... 183
U n'obtient rien .' 434
Détail de la route de Laeédémone à Sardea. . ib.
Aristagoras se rend à Alhène8,'qttl venait de recouvrer sa liberté. Sur Harmodius et Arlstogfit^tn deaoendanis des Phéniciens compagnoiÉ de Gadmus , .'» . ' 185
Digression sur Cadmus et sur llnfawdoctlon ^^ des lettres en Grèce ib.
Digression surHlppias,Hipparque et aa vision. Digression sur la manière dont Athlnes réouvre sa liberté opprimée par les Piâltratldies. ... 186
Histoire d'Athènes après sa délivrance 187
Avantages de régalllé entre les citoyens. ... 190
Digression sur les causes de rinimilié des Éginèfee contre les Athéniens. . . . • 191
Rivalité contre les Lacédémonlens et les Ahéniens. Les Laoédémônlens t>roposeilt de Hilre venir Hippias pour aller détruire llaocratie à AHène» V ; |93
Les alliés reprochent aux Laoédémônlens de
1 ABLE DES MATIÈRES
Av. J.-C.
Pages.
▼ooloir snbsttUier partout la tyrannie à l'égalité. Discours de Sosiclèi f 95
Digression sor les tyrans de Corinthe et sur le conseil donné en forme d'apologne à Périandre, l'nn d'eu , de tner les hommes les plus illustres, en coopaot. devant ses enyoyés les épis les pins élevés <94
Le projet des Lacédémoniens ayant échoué, Hipplas parcourt l'Asie pour obtenir le moyen de rentrer è Athènes 196
Pendant qu'Hippias intrig[nait en Asie contre eux, Aristagoras arrive à Atbènes, et décide les
citoyens à marcher contre les Perses 197
905 Les Athéniens débarquent à Ephèse et marchait sur Sarde»-, dont ils s'emparent et qu'ils incendient îb.
Les Athéniens qui étaient armés et les Ioniens continuent la guerre et s'emparent de Byzance. ib. 502 Darius apprend à Suses la nouvelle de la ruine de Sardes et se prépare à se venger 198
Bataille entre les Gypriensetles Ioniens d'une part, et les Perses de Tautre, en Gypre et près de
Cypre par terre et par mer <99
501 Divers engagements entre les Perses et les Ioniens 200
496 Aristagoras abandonne Milet, fait voile vers la Thraoe et meurt dans un combat. 201
LIVBB 6. — Erato.
498 Histiée cherche à succéder à Aristagoras dans la tyrannie à Milet 202
Les Perses arrivent sur les côtes de Milet avec six cents voiles ib.
Les Ioniens défèrent leur commandement â Denis , mais la fatigue introduit surtout le désordre dans leurs rangs 209
Engagement entre les deux flottes. Les Ioniens sont défaits, et Milet réduit en servitude 204
Les Athéniens condamnent Phrynichus à une amende pour les avoir fait pleurer sur le sort de Milet 205
Histiée hit prisonnier est mis è mort 206
Les Perses oppriment outrageusement l'Ionie. 207
D'établissements feits en Chersonèse et des deux Miltiades ib.
497 Miltiades flls de Gimon vient s*établh* en Chersonèse, et épouse la fille d'Oloras 208
496 Les Perses donnent aux Ioniens une admi-
nisfaration plus régulière 209
495 Mardonins, nommé chef de l'armée perse, prépare une attaque contre Athènes ib.
Des mhies d'or de Tbaios 210
Les Perses envoient leurs hérauts en Grèce. Différence d'opinion entre Gléomènes et Démarate , rois de Sparte ib. !
Digression sur Tantiquité des rois de Lacédémone. Gouvernement de Sparte 21 1
Suite des discussions entre Gléomènes et Démarate 215
Damarate se sauve de Sparte 21 f
Av. J.-C Pages.
490 U se réfugie ches les Perses et est bien accueilli de Darius 215
FoliedeGéomènesetsamort 216
AmbassadedesÉginètes à Sparte 218
Discussions entre les Eginètes et les Athéniens 219
Guerre entre ces deux peuples. Darins envoie de nouvelles troupes contre les Athéniens. ... 220
Les Perses parcourent THellespont , et ravagent quelques-unes des lies et abordent à Marathon 221
Les Athéniens mardient aussi à Maiathon sous le commandement de dix généraux, dont l'un est Miltiades, revenu de Ghersonèse. Songe d'Hippies 222
Préparatifii de la bataUle de Marathon 225
490 BaUUle de Marathon 224
Les Lacédémoniens arrivent après la Imtaille. 225
Digression sur les Alcnueonides soupçonnés d'être en intelligence avec les Perses 226
Miltiades prend de l'autorité à Athènes et obtient une armée navale pour marcher sor Para
et bicfaone 228
489 II meurt. Dif^ression sur la manière dont il s'était emparé de Lemnos 229
LIVBI 7. — POLYMlf lE.
485 Dariqs, après la bataille de Marathon, se décide à une nouvelle guerre 250
Il désigne Xerxès poor son successeur et meurt après trente-six ans de règne 251
Mardonins engage Xerxès à entreprendre une expédition en Europe après son expédition en
Egypte ib.
484 Xerxès attaque les Egyptiens, les solqiigae et propose de marcher contre Athènes. Diaooon de Xerxès 252
Discours de Mardonins. Discours d'Artabtne. 255
Réplique de Xerxès. Ses visions 255
Discours d'Artabane. Sa vision 256
Artabane change d'avis. Nouvelle vision de Xerxès. L'expédition est résolue. Ses immenses préparatift 257
Xerxès fait percer le mont Atliof et creosar un
canal 258
48f Xerxès se met en marche et traverse l'Halys et la Phrygie ib.
Il est bien accueilli par Pythius. Il travene la Lydie et de Sardes envoie des héraufa dans la
Grèce 259
481 On prépare la construction d'un pont sur l'HeUespont à Abydos ib.
n fiiii fouetter THellespont. Descripfioo des ponts. Demande de Pythius 240
Xerxès fiiit tuer le fils de Pythius et ae met en marche. Deieriplion de la marche de l'année qui quitte Sardes, traverse la Mysieet la Troade et vient camper sur les bords du Seamaodre. . . 241
Revue des troupes à Abydos. Entretien entre Xerxès et Artabane 242
TABLE DES MATlËRtS.
AT.J.-C. P«8e»'
Ptflnge de Xenès en Europe. Directkm prise
par ses armées de terre et de mer. 244
DéDombremeot des troupes de terre de Xer-
xès eo Doriqne 245
Dénombrf ment des troopes de mer 248
Reme générale. Entretien ayec Démarate. . 250
Démarate est renvoyé. . . , 25f
Xeroès quitte la Doriqne poar marcher sur la Grèce. Des peuples d'Europe qu'il entraine dans
sa marche 252
n arrive sur les bords du Strymon , fiit célébrer des cérémonies magiques. Il force les villes sur sa route à d'énormes dépenses pour lui donner des fêles 255
Marche de l'armée navale 254
Marche de l'armée de terre sous Xenès luimême à travers la Thessalie 255
Sparte, poursuivie par la colère des dieux pour avoir violé la foi due aux hérauts , invoque le dévouement de ses citoyens, et deux Spartiates se présentent pour aller comme hérauts en Perse. Digression d'Hérodote sur les événements qui précédèrent et suivirent cette invasion. ... 256
Réflexions d'Hérodote sur la conduite à suivre par les Athéniens, qui ont été les libérateurs de
la Grèce 257
Les Athéniens envoient consulter l'oracle de
Delphes 258
Réconciliation entre les partis en Grèce. ... 259 Les confédérés envoient des espions en Asie et des députés à Argos. Conduite suspecte des Ar-
giens 260
Envoi d'ambassadeurs en SIeile 261
Discours et offres de Qélon. ; 262
Réponse des ambassadeurs 265
Politique de Gélon. 264
Les ambassadeurs vontè Gorcyre et en Crète. 265 Digression sur les habitants de Rhégium et
de Tarente 266
480 Les Tbessaliéos envoient dèi ambassadeurs à
l'isthme de Corinthe pour s'excuser ib.
Les Grecs envoient des forces A Tempe» mais elles se retirent, et les Thessaliens se joignent
aux Perses ib.
On se résout à garder le passage des Thermo-
pyles. Description du pays 267
Légers engagements préliminaires par mer. 268 Enomératlon totale des forces de Xerxès, évaluées à 241 .400 hommes, à compter 200 hommes par vaisseau, sans y comprendre lei non combattants, les femmes , les eunuques, etc 269
L'armée navale arrive au rivage de la Magnésie ib.
Description de la flotte. Destruction de nombreux vaisseaux. Les Barbares se remettent en
mer 2T0
Xerxès traverse la Theasalie et l'Achafe, et arrive en Mâide 271
Description des lieux. Situation réciproque de l'armée des Barbares et des trois cents Spartiates qui étaient chargés de la défense des Thermo-
Av. J.-C. Pages.
pyles sous Léonidas 272
Xerxès envoie à la découverte. Sa conversation avec Démarate ; - * * ^'
Premier combatprès des Tbermopyles. Ephial-
tes euseigoe un passage à Xerxès 274
Description du passage gardé par mille Phoddienset qui s'enfuient. Délibération des Spartiates. Léonidas se décide à rester avec ses trois
cents concitoyens. 255
Bataille des Tbermopyles. Mort de Léonidas. 256 Honneurs rendus aux morts. Honte réservée
aux faibles 277
Conversation entre Xerxès et Démarate. ... 278 Quelques détails sur Démarate 279
LIVBI 8. — Ubanie.
480 Enumération de l'armée navale. Mesures prises
par Tbémistocles ^ 280
Divers engagements sur mer, et entre antres à
Artémisium 282
Xerxès fait part aux siens de son échec. ... 284 Les Pboddiens reûjsent de se soumettre aux Persea et se retirent sur le mont Parnasse et dans
les lieux voisins 285
Prodiges qui protègent le temple de Delphes
contre les Barbares 286
Dénombrement de la flotte. Athéniens et alliés réunis à Salamine. ., 287
Les Perses entrent dans l'Attique 288
Xerxès campe à l'aréopage et se rend matire
d'Athènes 289
Conseil tenu par Tbémistocles et les alliés. . 290
Conseil tenu par Xerxès 292
Des sept nations péloponnésiennes. Rose de
Thémistodes. Bataille de Salamine 295
Défaite de Xerxès 294
Xerxès envoie des courriers à Suses pour annoncer ses défiites. Établissement des postrs à
cheval en Perse 298
Entretien entre Mardonius et Xerxès. Xerxès se décide à retourner en Perse d'après les avis
d'Artémise. . *^ . 299
Thémistodes engsge les Athéniens à ne pas
poursuivre leurs avantages 500
Avidité de Tbémistocles 501
Retraite de Xerxès 502
Les Grecs se partagent le butin 505
Siège de Polidée par Artabeze 504
Mardonius envoie en ambassade à Athènes
iUexaudre, fllsd'Amyntas S06
Discours d'Alexandre aux Athéniens pour les
engager à traiter avec Xerxès 507
Des Ambassadeurs de Sparte arrivent à Athènes pour détourner les Athéniens de cette proposition. Discours des ambassadeurs et réponse des Athéniens. 508
UTBi 9. — Calliofb.
479 Mardonius mardie sur Athènes et s'en em-
AT. J
père ane aeconde fois .^$09
■' Les AthëDiens Vêtaient réftigféB à Sahiiiiiiie ^
*' Bétails sureerte «mbaasade/;" .""."•/. i'T\<: 510
LéalLacédéihotofeaé entoieAt des froopeseon* tre Mardonins. ;'..'....:.. '; . .".' . . . 5H m ahifent à l'isthme. Gômbafs-prélimiDafres. 315 Les Grecs déddéllt de liyrer nne Itataflle A Platées. Discanion eotre tel Athéméità et les
tégéates. . . , 514
* Lès Athéniens obtiennent de commander Taile
drolle ;..:..;.......:.;: 515
"^ Dispositions militaires des Grecs. Dispositions militaires de MWdonins. .'.....:.;.., 5|6
Sacrifices offerts. Digression sur le derin Ti^ samène 517
Escarmouches de Mardonios 5f8
Conseil tenu par Mardonios^ 519
AïkkmdM* ^1s d^Amynta» quitte pendant la nuit le camp des Perses, et Tient aterttf MgiSnéraf spàffiate Padaanfai de la résolution prise j^rMardonius de les attaquer le lendemain. . . ib. ' Dispositkmi militaires 'de Pausanias. Mardo-
niay lui eUToie un héraut 520
470 Bataflle de PIfitée* 525
* Les Mantinéens etles£géensn*arriTentqn'a- '
prferla Tfèloire * . . , 'i . '. 526
' GoQseil impie donnée Pausanias de décapiter Mardonins, Un àmettif , ihort sur le champ dé
bataille. Sa noble réponse . . ; x . . 526
* Réunion du bitfin. ? 527
Où enterre les morts ....:...,,;,, 528 Vengeance prise contre les Thébaina, qui < aTaieot'assisCélesPerseâ; * .' jb.
' Détails sur la bataille de Mycale en Ionie,perdneparlel Barbares. •. v. 529
Les débris dea armées barbares rentrent à '' S»d« .... . . 552
Vengeances exercées psr Xerxès sur la femme de Mariétès pendant son séjour i Sanles .... 555
L'armée athénienne attaque la Gheraonèse et assiège Ses<os. ........ .... ... .... 554
L'armée athénienne retoorae à Athènes aTec un riche butin, et consenre dans les temples Ici agrès des Talaseaux ifni aTaient serri aui ponte tonstruiU par les Barbares sur le Bosphott.- , . 555
VIE D'HOUÈRE
ATTSIBUBI A BKBODOTt.
Vie d'Homère 357
HISTOIRE DE L'INDE
( Extrait ^né par fhoHiu. ) L'histoire de l'Inde de Gtésias n'est qu'çn un
ARRIEN.— EXPÉDITIONS D'ALEXANDRE
Préambule d'ArrIen 565
Livaa I .
956 Çbap. I . Morf de Philippe ; Alexandre se fait généralissime des Grecs contre les Perses. Expéditions contre les thraces, contre les Triballieas, ôontre les Gètes , contre àllns , 0)< de î^rdyle , et contre les Taulentiens ib.
555 Ghap. 2. Expéditions dans la Béotie. Défection des Jbébains, marche d'Alexandre. $iégç de' TbèbM. Sac de cette Tille ; barbarie du Tainquéur.Jerreur du reste de la Grèce. .!.... 569
Ghap. 5. Retour en Macédoine. Pépar^ pour l'Asie. TraTersée <)e l'Heiféspont ...... .'i 575
d&ap. 4. Expédition sur les côtes ^eU Pro- ' pontife. Alexandre aborde en Asie , et sacrifie aux dieux de Troie. Gonseil des généraux perses. Harche'de raellespont àuGranlque; ses résullais..... . ... ib.
554 Ghap. 5. Gonquéte de l'Asie mineure occidentale. Reddition ^ê Sardes^ d'Ëph^, âtlà teâguésie , de Trâlles , de Ladé. Siège et prise de Milét. TenUiives inutiles dés Perses. Siiége et prise d'Halicamasse. Gônqucte dé la Carie. Alexandre éuToie nué pâriie de ses troupes en quartiers d'hiver. Soumission de la Lycie.' . . . 577
CAiap. 6.' Gonquéte dé là pamphilie çt de la Phrygie. Gonspiràtion d'Alexandre, fils d'Érbpe. Soumission , défection et réduction des Aspenâièns. ^^ductlonde 'Telmisse, de Salagesse et de Gélène; arrivée à Gordes; demande des Athéniens, refus d'Alexandre ..'..'..'•.'.'.*.' I .... 592
LITRB 2.
550 Gbap. f. Diversion maritimedes Perses. Prise de Ghio, siège de Mitylène par Memnoii; sa mort^mpitulation de Mitylène; Thymondatantfèéde à Memnon. Mouvements marittinea ; prias de huit vaisseaux pe^hs. ..'. .... ; : . . 585
Ghap. 2. Alexandre se dirige Tara la Gillde. Nœad'gordien tranché par AlexandlPè. Somniasion de la Paphiagonie. Entrée dans la GUide. . 586
Ghap. 5. Gonquéte de la GlUde. Maladie ' d'Alexandre; sa confiance en Phillppes son médecin. Alexandre s'assure des défilés entre la Giliele et l'Assyrie. Tombeau d9 Sardanapale. Rédaction des GUfcient. .......'......... 587
Gbap. 4. Préliminaires de la journée d'IasoB. Gampemént de Daiina; sa ihardie. Dispositioéa d'Alexandre: harangue à ses soldata. 588
tlhap. '5. Journée d'Issus. Ordre de bataille des devi armées. Gombat; Déroute fles Peraes ;
T^LÇ DES
'fbite de Dariiu. Prise da camp et de la fiiiiille
âe Darius .'. wrr^. : : . . .r. : 590
Cïap.'e. Softes de la journée d*ttsns.
A1çM<fr8cook>fls1a fafhilll de mrfus. lIMPchiD Âîs Valéci^s aads léfer Ibffé. IKÔntéinMûïs d'Agls; soùmlwîondeSlratoo. Bépntation et lettres de Darius S "Alèiéndre. Rétwose do vainqueur. Alexandre pardonne aui Grées ... . '.*. .... 592 *'b)àap. 7. Éijîëdition de Syrie. Demande d'ÀMsândre aïii tyWens; leurreft». Harangue d'Alexandre I ^es soldats; Siège de Tyr.Reolbrts qu¥ reçoit Atéiandre'; excursion dans l'Arabie. Snhe du iliége dé Tyr. Aftacyiie dés murs. Prito iû' ftoH ët'^e là >1»e. T^bi^ellef* propositions al pàiivè ré]eÎ6n. Con^nètèr <de là Paleatine. Siéée é< prisèHë'^Gaàr: r . .'. î .\ .'.*.... 594
LIVHB 5.
551 Çbap. 1. Conquête de IXgypte. entrée en SSYPf^ ; soumusion de toutes ses villes. Fondation d'Alexandrie. NouTelles de la Gfn^.*. . . . 401
Gbap. 2. Motifo du voyage au temple d'Animon ; iy^arche dans les déserts. Prodiges. Situation du ienipie, consultation de l'oracle; retour en Egypte. ... ..:..... 402
pbap. 5. Ke(our en Egypte. Députations grecques ; diVisjon de l'Egypte ; promotions cirilêsei mililafres. ftë^ur 1 Tyr; niàncfiëvêrs l'flupbrate! Rappel d'Hàrpatas; sa défi^tiôid; sbo retour; nbnVeijespromoUbbsV ../.'....'. 405
Cbap. 4. i^rélimjnàires de la bataille d'Arhellés.. ]pa&sa|[é'dè l'Bnphrfilt<$ ef du Tigre. Éclipse ié lune. Marche dans l'Astyrîe. *Détacbénient' de caTalërie persane mis en ' dérouté. Arm^e' *^ès Perses. ' Dfsposf ^lodtf d'Alexand^. Harangue. aVîs dé PâfmlSdldo'^eté .' 404
Cbâp. S. "Bataille ^Ifbellés. Ordre de bataillé des ilenx 'armées! La caValerfë' engage le combat.' Action 'générale. t*ù\td Be' Darius. Danger df'P^Anénio'if.' Poursuite de Dariiis. Prisé du iKënip 'dés Péi'ses.'T^ombiredëànlioqrfs. . 406 ' tbab. 6. Suites de la bataille d'Afbelles. Mârciië de Darius' dans'ia fbitélt^difquète de TAssyrie et dé 'M Susiabe. Cï^Ition contre les Uxleiis. Entrée daiitT^Terse; Eliîfifasemetit du palais des rois de Perse 409
Gbap. 7. Conquête de la Médie. Plan de Darius, ^lexandre s'empare du pays des Parétàqoes. Alexandre poursuit DanuS dans la Médie, franchit les pyles casplennes. Darius Irabi et arrêté par les siens; Meurtre de ce prince. Ré^ flexionssur sa môrtetsursàfôriuhè'. ! . . . . 411
Cha^.' i, ' Conquête de i'Hyrcanie. Marche vers Za^facarte. S'oiimrsslon'àe plusieurs satrapes et des tarées' stipénriiaires* de Darini. Mardcji su|)jugué8. Arriens soumis . . . . . .*. 415
550 Chap^ 9. Conquête derArrie et de l'Arachotic. Forces de Bessus, meurtrier dé Darius; première défecUon des Arrico's. Cuojnràrion 'de Philotas ; assassinat de Parménion. Politique d'Alexaddre;
MATIÈRES
Pages.
conquêtes diverses. Deuxième dëtéetion des Arriens. Fondatîoa il'Alexandrie au pied f|a Caucase : digressioo sor cette montagne jîf
528 Chap. 10. Conquête <le la Baciriane. Alexandre poursuit Bessus, prend Bactres et Âoroe. Passage de l'Oxus. Bessus arr^é par les sienaet li?i^ -au conquérant. Marche à Maracapde» an Jaxartés. . i ... 417
LIVBB 4.
528 Chap. 4. Expédition dans la Sogdiane. Députation des Scythes. Ville projetée sur le TanaTs ou rOrxante. Prise de Gaza et de quatre antres villeè.^ Prisé ki massacre de Cyti)^ll8 et d'une septième ville.lilouv^ment âe8Scytlfts.SpllamèBe assiégé Mai^eaùtfe. Fondiitf<m "d'Alexlftârie srii* le Jaxartés. Ltjè- Scythe» proTbqnent'Aléxandre. Pas^gé de rOfxame. Dëfàifê et fuite des liirbires.. . . . :'.\ . .... ...'.;. 418
6hap. 2. Divers exploits odntre Spitamène dans MSogditfoe.'DépiAatioii âa roi^eytbe. Sortie de* la garnison de Mai^càntfe. Déftiite d'un corps dis Macédoniens. Foite de Spitamène. Supplice et nlulifalion de Béssos.' RéBexions sur cette bAïauttf d'Alexandre. . ; . ; . . . . .^ . 420
'^tlhap: 5. Menrtfé de Clitm. Saoriflces aux DioSÀii^es raialéf par W ITllteurs aH-desmft d'Alexandre; Indignation de CtitUs. Emportemètt dtt^t>rindé. itossassibat. Variantia sur éa récit. Repentir d'Alexandre. Bassesse des prêtres et d'Anaxirquè ...... .'. . .'....... 422
" Cfia^. 4. Apothéose d'Alexandre vivant. Alexandre se j^réténd fils d'AoflbOtf. Caractère de Callisthèhêv 'AnaxilCqilé propose d'adorer Âlexandrel'Calfisthèné coMat^oette piroposltion. Les Perses sdorent Alexandre. Callistàèné sTy tétûk. .^ .'. . . . . . : . 425
Chàp. 5. Conjuration des adolescents. Her* motàus, frappe de verges, conspiréponr se tengér d'Alexandre.' Découverte 'du 'complot: aven et motif des conjurés. Prétendue cotn^icité de Callîstbènë. Supplice des adolescents et du phi-
losojAie. .'.i y. . . : :. ... . . .'..";. . 425
Cbap.*; 6 . Défaite et mort de Spitamène. Propositions des Scythes et du rof ^ésChdrastniens. Déféclidb des Sogdléns vèrsVOxns; leur réduction. Succès dé Spitamèrfé. M)uWébBèc vengé pàf Cratérins. Défaite 'de Spitamène tnassacré parlcsslént. . . . . .*. *. . '. . . ". ...... 426
Chap. 7. Reddition de la roche des Sogdicns et dé'celle de Chiàriène: Atâqbé delifroc&e des Sogdiens; propositioiu d'Alexandre refetée. Reddition de bi place. Alexandre épouse Roxane^ sa captive. Siège de la rodhé^de'Cborièoe. Reddition de cette place ; approvisionnements que le commandant doùneanx^^Orelés. •'.'*.'.'! . .\ : . i . 428
'Chap. 8. 'Entrée el premiers exploits dans riàdë; Retour ^'Bactres: marché >éfsri&«è. Passage à î^icée.lSotîmfiàfon'd^Taxile et' de plusieurs Abàctes, Expé^îtii^n Cdhtre* lés Aspieiis,
TABLE DES MATIÈRES
Av.J.-G. Pa«^- Déftite des barbares sur les haateurs 429
318 Ghap. 9. Expédition contre les Âssacéniens. Passage da Gurée. Siège de Massagues. Reddition de Massagues, massacre de ses habitants.
, Siège et prise d'Ores et de Bazire 451
Ghap. 10. Position inaccessibie du rocher d'Aome. Réduction de plusieurs places. Siège du rocher d'Aome. Reddition de la place, inassacre de sa garnison. Marche vers l'Inde, chasse aux èlèphantSy construction de barques 435
UTBB 5.
527 Ghap. i. Expédition jusqu'à l'Indos. Dèputation de la ?iUe de Nysa ; à quelles conditions elle obtient sa liberté. Alexandre monte sur le Méroi. Arrivée aux bords de l'Indus 454
Ghap. 2. Sur l'Inde et ses habitants. Passage de rindus. Grandeur de l'Indus et des autres fleuTCS de l'Inde. Garadère des Indiens. Digression sur lemontTaurus ou Gancase. Sources des fleuves de l'Asie. Division de l'Asie. Bornes de rinde. Origine de ses plaines. Délails sur le passage de l'Indus. Entrée dans Taxile . . . . , 456
Ghap. 5. Marche vers l'Hydaspe. Position de Porus. Difficulté de passer le fleuve. Ruse d'Alexandre. Ses diqK»itions. Passage de l'Hydaspe. Erreur et nouvelles dispositions d'Alexandre. Son ordre de bataille. Variations des récits sur cet événement 458
Ghap. 4 . DéCaite de Porus. Forces de Porua. Son ordre de bataiUe. Les armées en présence ; attaque. Désordre causé par les éléphants. Déroute des Indiens. Nombre des morts. Valeur de Porus. Son mépris pour Taxile. Alexandre rend à Porus ses états 440
Ghap. 5. Gonquètes jusqu'à l'Hyphase. Fondation de Nicée et de Bucéphalie. Excursion chez les Glauseé. Offres d'Abyssare. Défection des Assacéniens. Passage de l'Acésioès. Passage de l'Hydraote. Expédition contre les Gathéens * les Oxydraques et les MaUiens. Siège et prise de Sangala. Nombre des morts. Malades massacrés par Alexandre 442
Ghap. 6. Terme des conquêtes d'Alexandre. Marche vers l'Euphrate. Murmures des Macédoniens. Harangue d'Alexandre pour les apaiser. Silence des Grecs. Réponse de Gœons. Golère du prince; auspices contraires, annonce de la retraite. Joie de l'armée; autels, sacrifices, jeux. Etats de Porus agrandis. Alexandre confirme le pouvoir d'Abyssare et revient vers l'Hydaspe. . 445
LIVBB 6.
525 Ghap. f. Navigation sur l'Hydaspe. Ignorance d'Alexandre en géographie. Mort de Gœnus. Poms enrichi de toutes les conquêtes d'Alexandre dans l'Inde. Embarquement sur l'Hydaspe. Nombre, départ et ordre des vaisseaux. Navigation. Confluent de l'Acèsinès et de TOy-
Av. J.-C. »*as««'
da^, passage dangereux • . 448
Ghap. 2. Expédition contre les Malliens et les Brachmanes. Marche forcée dans un désert. Sécurité des MaUiens. Prise d'une de leurs villea et de son fort. Fugitifo massacrés. Passage de l'Hydraotès. Siège et prise de la ville des bradimanes, massacre 450
Ghap. 5. Suite de la nouvelle expédition contre les MaUiens; blessure d'Alexandre, massacre des MaUiens. Alexandre poursuit les Mal- Uens dans le désert, prend lenr capitale et une ville voisine. Attaque du fort. Alexandre monte le premier à l'assaut Alexandre se jette seul dans le fort. Accablé par le nombre, il est dangereuaement blesié. Prise du fort, massacre des Indiens de tout sexe et de tout âge 45t
Ghap. 4. Suite des détails sur la blessure d'Alexandre. Gontradiction des historiens sur la blessure d'Alexandre. Fruits de la mort d'Alexandre. Pleurs de l'armée. Alexandre se montre aux soldats. Témoignages de leurs transports. Soumission entière des Oxydraques et des MaUiens 452
Ghap. 5. Descente sur l'Acèsinès au confluent de llndus. Soumission des' Abastanes et des Ossadiens. Fondation de deux villes. Expéditions contre Musicanus, Oxycanus et Sambus. Soumission et fuite des PuUliens 454
Ghap. 6. Reconnaissance du bras droit de rindus. Flux et reflux inconnus aux Greca. Sacrifices dans l'Ue de Gilluie et en pleine mer. Retour à Patata. Bras gauche de Tlndos. Lac. Retour à Patala. Excursion contre les Oritiens et les Arabites 456
Ghap. 7, Marche vers la Gèdrosie. Manque de vivres. Découverte d'un pays cultivé. Ordre pour approvisionner la flotte. Motilk d'Alexandre pour traverser ces déserts. Détails des maux que l'armée y éproufa 457
Ghap. 8. Arrivéedansla Garmanie. Satrapes et généraux punis de leurs exactions. Marche triomphale dans la Garmanie révoquée en doute. Description du tombeau de Gyrus.
Alexandre le trouve pillé; il en ordonne le rétabUssemenU Arrivée à Persépolis 460
Livae 7.
525 Ghap. i. Projels d'Alexandre. Réflexions d'Arrien à ce sujet. Gonversation d'Alexandre avec les sages de l'Iode. Galanus, philosophe indien , suit Alexandre, et se fait brûler vif. Pompe
de cette cérémonie 462
Ghap. 2. Retour à Suses. Exactions des satrapes,leur punition. Mariage d'Alexandre et des officiers de l'armée. Libéralité d'Alexandre. Jalousie des Macédoniens contre les Epigones. Navigation sur i'Eulée, aux embouchures du
Tygre , et sur ce fleuve 465
Ghap. 5. Projet de congédier les vétérans. Tous les Macédoniens demandaient à être tioen-
TABLE DES MATIÈRES
pages. I
Giés. Supplice des cheft de l'émeate. Reproches d'Alexandre aax Macédoniens. Gominasdement des troopes partagé entre les Perses. Stupéfaction des Macédoniens. Leur réconciliation avec ce prince. Banqaet général. Vétérans licenciés. Rappel d'Ântipater 4«5
Gbap. 4. Fable des Âmssones renvoyées par Alexandre. Mort d'Epbestion. Désespoir d'Alexandre. Obsèques magnifiques de ce fiiTori. Expédition contre les Gooéens 468
Gbap. 5. Députation nombreuse. Gelle des Romains rétoquée en doute. Héradide envoyé sur la mer d'Hyrcsnie. Oracle sinistre des Ghaldéens, suspect à Alexandre. Prédiciion de Pytbagore et de Calanus. Alexandre à Babylone. Députation grecque. Flotte et préparatifeTontre les Arabes. Ambition d'Alexandre. Rapports sur le golfe Persique et l'Arabie 469
Gbap. 6. Particulhritét sur r£u{Arate et le Pallaoope. Digue projetée par Alexandre. Navigation sur le Pallacope. Fondation d'une nouvelle ville. Retour à Babylone. Couronne et diadème emportés aux venls. Dépntations grecques. Mélange des Perses et des Macédoniens. Jeux nautiques 472
Gbap. 7. Oracle d'Ammon sur les bonneurs à rendre à la mémoire d'Epbestion. Alexandre lui fait ériger des temples en Egypte. L'inconnu sur le trône. Dernier festin d'Alexandre. Journal de sa maladie. Tristesse de l'armée. Sérapis consulté sur l'état d'Alexandre. Mort de ce prince. Variante des récits de cet événement. Portrait et caractère d'Alexandre. Vices palliés ou excusés par Arrien. Jugement que l'on doit en porter selon son bistorien , qui se dit inspiré par les dieux 475
MESURES rrmÉRAIRES
DBS Gaies, DBS ÉOVPTIBNS BT DBS PbBSBS , BT UURS aiPPOBTS iVBC GBLLBS DB FbANCB,
PIB Labcbbb.
Mesures itinéraires. 477
Conversion des mesures de longueur entre
eUes 479
Conversion des monnaies entre elles ib.
Essii DB cobonolooib dUbbodotb, PiB Labcbbr.
Cbap. f . De la dironologie des Égyptiens. ... 480
S I. De la vieille chronique .481
S 2. De Manéthon ib.
S 5. De JulesAfricain. • 482
S 4. D'Eusèbe 483
S 5. Du Syncelle ib.
<i 6. De quelques chronologistes modernes. . 484
$ 7. De Diodore de Sicile 489
S 8. Récapitulation du récit de Diodore de Sicile 494
Pages.
S 9. Canon chronologique des rois d'Egypte ,
selon le système de Diodore de Sicile .496
§ 10. Système chronologique des rois d'Egypte, selon Hérodote : du gouvernement tbéo-
cratique Ib.
§ H. De Mènes jusqu'à Sésostris 497
S 1 2. De Sésostris et de ses successeurs, jusqu'à
la conquête de l'Egypte par Cambyses 499
S 13. Canon chronologique des rois d'Egypte,
selon le système d'Hérodote 509
S M. Système de M. Jackson sur les £g)'ptiens. ib. Cbap. 2. De la fondation des villes de Tyr et de
Carthage 510
S f . De la fondation de bi fille de Tyr. . . . ib.
S 2. De la fondation de Carthage £HI
Cbap. 3. Des rois d'Assyrie 515
Ghap. 4. Des rois Mèdes 517
Gbap. 5. Des rois de Babylone 519
Cbap. 6. S i. De Deucalion et de sa postérité. . . 524
S2.DeMéhmpusetdeBias 527
Cbap. 7. Des rois de Lydie 529
Cbap. 8. Des Pélasges 531
S 1. De l'orighie des Pélasges 552
S 2. Des Pélasges-Arcadiens . ib.
S 5. Les Arcadiens étaient-ils Pélasges?. ... 555 S 4. Seconde colonie des Pélasges en Tbessalie. 556 S 5. Les Pélasges se dispersent en différents
pays ib.
S 6. Les Pélasges passent dans hi Tyrrhénie. 558 S 7. Les Pélasges -Tyrrhéniens s'établissent
dans TAttlque 540
S 8. Les Pébisges-Tyrrhéniens, chassés de l'At-
tique, se retirent dans l'ile de Lemnos 541
§ 9. Les Pélasges-Tyrrhéniens sont chassés de
l'Ile de Lemnos ib.
S 10. Les Pélasges-Tyrrhéniens, chassés de Lemnos , se dispersent en dilTérenU pays. . . . 542
S H . Les Athéniens étaient-ils Pélasges d'origine? 545
Cbap. 9. Chronologie d'Athènes 547
S I. Règne d'Ogygès |b.
S 2. Déloge d'Ogygès : première année de
Cécrops 548
S 5. De la première année du règne de Mélan-
thus 551
S 4. De bi première année de Médon, premier
archonte perpétuel 555
S 5. De la première année d'.ffiscbyle, douzième archonte perpétuel , jusqu'à Gréon , premier archonte annuel 555
Cbap. 10. Des rois d'Argos ib-
S 1 . Des Inachides ib.
S 2. d'io 556
S 3. De bi colonie envoyée en Tbessalie .... 557
S 4. De Danaûs fb.
Cbap. 1i. D'Europe, de Gadmus, deBacchuset
des rois de Thèbei 559
Cbap. 12. De Minos I et II, rois de Crète : de Da^
dale 565
Cbap. 15. Hercules : l'expédition des Argonautes : Médée 56|
TABLia DES MATIÈRES.
Pages.
S 1. !>es Peaoëtienâ ib.
S 2. Des Œnotriem ib.
S 5. De la eolooia envoyée en Thenalie. . . . ib.
S 4. De la colonie d'Êvandre ib.
Seci. 2. Des oolonies dôriennes antfilettret à la
tMriae de Troie 581
Sect. 5. Des oolonies greeqaes postérieures à la prise de Troie. 582
$ I.De la colonie dorienne ib.
S S. De la orfonie teolieniie ib.
S 5. De la colonie fiotiienne 584
S 4. De la ibodatioa de quelques villes doriemies, aeoUeniles, Ioniennes. enAsie et en Eu-
. rspe. .. . . .,^* • 587
Chap. f 6. Des Héradides.
Ghap. 17. Def if4> de tac^démone.
Chap. 18- Def rois de Gorintlie.
Cbap. 19. D'Esope. . . . ..... . . . ...^. . . •«
Ghap. 20. De Pisiitrate et des Pisistràtides. . . 615 Gbap. 21. De Pytbagore 615
Ckvojf caaoïfOLOGiQOi rooà siiTia a la Lactuas
o'HÉiODOTE.
ATertissement. . ,. 617
Ganon ehronologiqqe. 619
Ghap. 14. De.lt prise de Troie. ^^
Ghap. 15. Des cdonies grecques. ...... . 1 . 51»
Seot 1^ Des colonies grecques flîniérieorâ àla prttè
de Tioie.
Atlas WoïTanliiil H, Ccograpliie lùstorixptc, a, ancienne, PI . 5
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/choixdeshistori00arrigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Choix des historiens grecs

		BARON CHARLES DUPIN

		CTÉSIAS

		De la Chasse , un livre

		CLIO

		LXI. Pisistrate ayant ainsi recouvré la puis

		LIVRE L

		CXIX. Harpage s'étant, h ces paroles, pros

		CLIO.— UVRE L

		CLIO,-UVRE

		CCV. Tomyi'is, veuve du dernier roi» ré

		CCXI. Cyrus s'éunt avancé à une journée

		LIVRE II

		LIVRE SECOND

		XV. Leç Ioniens ont une opinion particu

		LIVRE IL

		LIVRE IL

		CV. Mais voici un autre trait de ressem

		C05QU1S CE PATS PAR LA FORCE DE MON BRAS

		LIVRE II

		CXXXI. Quant à cette génisse et à ces colos

		CXLIV. Ces prêtres me prouvèrent donc que

		LIVRE TROISIEME

		LIVRE IIL

		LIVRE m

		THALIE. — UVRE III

		THALIE

		LIVRE III

		LIVRE m

		LX. Je me suis d'autant plus étendu sur les

		LIVRE m. m

		THALIE. — LIVRE III

		THALIE. - LIVRE III

		XCVII.Tels sont lesdifférentsgouvernements

		THALIE. — LIVRE TII

		THALIE

		LIVRE IIL i

		LIVRE Ut. iZi

		MELPOMÈNE

		IV. Ce conseil fut suivi. Les esdàveb étonnés

		MELPOMÈNE

		UVRE IV. I8K

		MELPOMÈNE. - LIVRE IV

		MELPOMÈNE. - LIVRE IV

		IS

		MELPOMÈNE. - UVRE IV

		CLXII. Ces règlements subsistèrent sous le

		LIVRE IV

		CLXXXV. Je connais le nom de ceux qui

		CCII. Les Perses livrèrent à Phéréiime les

		TERPSICHORE

		XXVIII. Le repos dont on jouit ensuite fut

		XL. 1-es éphures, ayant délibéré surc<'lte

		SES AV

		LIVRE VL aof

		LIVRE SIXIÈME

		LIVRE VI. m

		XXV. Les Samiens, qui avaient secoué le

		AT. I.-G

		LIVRE VI. S

		SI

		LIVRE VI

		ERATO. — LIVRE VI

		LXXXIX. Mais les M^niens n'arrivèrent

		LIVRE VI

		LIVRE VL âÊ

		ERATO. - LIVRE VI

		ERATO

		LIVRE YI

		RATO. - UVRE VI

		SEPTIÈME

		UVRE VIL

		M AT. J

		M AV. I.-C

		LIVRE VU. 24J

		LIVRE VIL ii*'S

		LIVRE VIL

		M AT

		LIVRE Vil. àfS

		CXLI. Cette réponse affligea beaueoup les

		I.XXXIII

		LIVRE VII

		S CLIV

		POLYMNIE. — LITRE VII

		POLYMNIE. — LIVRE VIL

		LIVRE VH. âTS

		LIVRE vn

		LIVRE VII

		LIVRE VIL «fé

		LIVRE HUITIÈME

		URANIE

		UVRE VIII

		LIVRE VIIL î

		URANIE.- LIVRE VIII

		LXXVIII. Les altercations continuaient à Sa

		W AV. I.-G

		CIX. Thémistocles ayant reconnu qu'il ne

		CXXVIII. Après la prise de cette place, Ar

		LIVRE IX

		LIVRE NEUVIEME

		V. Murichides, ayant été admis dansiesénat

		XIV. Il était déjà en mérehey tafaqaHneanr

		LIVRE IX

		LIVRE R. . 9W

		LIVRE IX. S

		LXVI. Les Béotiens combattirent long-temps

		LXVII. Cebi prouve Tinfluence des Perses

		UVRE IX

		ATTRIBUÉE A HÉRODOTE

		VIE D'HOMÈRE

		PAR

		EXTRAITS DONNÉS PAR PHOTIUS

		XII. Carobvscs offrit ensuiK» des sacrifices

		PAR CTÉSIAS

		EXTRAIT DE L'HISTOIRE DE PERSE

		PAR CTÉSIAS

		EXTRAIT DE L'BISTOIRE »E L'INDE DE CTÉSIAS

		EXTRAIT DE L'HISTOIRE DE LINDE

		PRÉAMBULE

		CHAPITRE PREMIER

		LIVRE I, CHAPttRE H

		CHAPITRE IL

		LIVRE I, CHAPITRE II

		CHAPITRE III

		CHAPITRE iV

		LIVRE î, GHAWTRË IV

		LIVRE I, CHAHTRE V

		CHAPITRE V

		LIVRE I, CUÀPICRE V

		LIVRE I, CHAPITRE V

		CHAPITRE VL

		LIVRE ï, CHAPITRE \L

		LIVRE II, CHAPITRE L

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE II

		LIVRE II, CHAPITRE lU

		CHAPITRE IIL

		CHAPITRE IV

		LIVRE II, CHAPITRE IV

		S3S AV. J.-G

		LIVRE fl, CHAPITRE V

		CHAPITRE VI

		LIVRE U, CHAPITRE VI

		CHAPITRE yil

		LIVRE II, CHAPIWE Vil

		LIVRE II, CHAPITRE VII

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE II

		CHAPITRE

		LIVRE m, CHAPITRE lY

		CHAPITRE V

		_ ^ LIVRE UI, CHAPITRE VI

		CHAPITRE VI

		LIVRE Itl, CHAPITRE Vllt

		CHAPITRE VIII

		CHAPITRE IX

		CHAPITRE X

		LIVRE 111, CHAPITRE X

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE II

		LIVRE IVrCHAPlTRE IF

		CHAPITRE IIL

		LIVRE IV, CHAPITRE IV

		CHAPITRE IV

		LIVRE IV, CHAPITRE V

		CHAPITRE V

		LIVRE IV, CHAPITRE VI

		CHAPITRE VII

		CHAPITRE VIII

		LIVRE IV, CHAPITRE IX

		CHAPITRE X. phalange , se dirige vers le rocher, et campe

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE II

		LIVRE V, CHAPITRE IL

		CHAPITRE III

		LIVRE V, CHAPITRE III

		CHAPITRE IV

		LIVRE V, CHAPITRE IV

		CHAPITRE V

		LIVRE V, CHAPITRE V

		LIVRE V, CHAPITRE VL

		CHAPITRE VI

		CHAPITRE PREMIER

		LIVRE VI, CHAPITRE L

		CHAPITRE IL

		CHAPITRE m

		LIVRE VI, CHAPITRE ID. 45t

		LIVRE VI , CHAJPiTRE IV

		LIVRE VI, CHAPITRE V

		CHAPITRE VI

		LIVRE VI, CHAPITRE VIL

		CHAPITRE VII

		LIVRE VI. CHAPITRE Vil

		CHAPITRE VIII

		GHA.PITRE PREMIER

		CHAPITRE IL

		LIVRE VII, CHAPITRE Itl

		CHAPITRE III

		LIVRE VU, CHAPITRE Hi

		CHAPITRE IV

		CHAPITRE V

		LIVRE III, CHAPITRE V

		CHAPITRE VI

		LIVRE Vil, CflÀPiTftE Vil

		CHAPITRE VII ET DERNIER

		T LEURS RAPPORTS AVEC CELLES DE FRANCE; PAR LARGUER

		MESURES ITINÉRAIRES

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE II

		CHAPITRE Iir

		CHAPITRE IV

		CHAPITRE V

		CHAPITRE VI

		CHAPITRE VII

		CHAPITRE Vni

		SS

		CHAPITRE IX

		MA

		CHAPITRE X

		CHAPITRE XI

		CHAPITRE XII

		CHAPITRE XIIÎ

		CHAPITRE XIV

		CHAPITRE XV

		SECTION I

		SECTION II

		XXIV. Apolloriîe, ville située à 60 stades du

		CHAPITRE XVI

		CHAPITRE XVII

		XVIII

		SUITE DE LA UAISON DES

		XXIV

		SUITE DE LA MAISON DES AOIDES

		SUITE DE LA MAISON DES EDRTPONTIDBS

		LXXXVIII

		SUITE DE LA MAISON EORTPOMIDBS

		CHAPITRE XVIII

		SU

		CHAPITRE XIX

		CHAPITRE XX

		CHAPITRE XXL De Pytbagore

		POUR SERVIR A LA LECTURE D'HÉRODOTE

		CANON CHRONOLOGIQUE

		VIII

		XIII I

		XXIV

		AS

		XXXVI

		S XLII

		XLII

		XLVI I

		LXXIX

		LUI

		SE

		LIXV

		S CLVI

		LXXIV

		SUY

		S LXX

		IM

		S XIX

		SH

		S XLIV

		AD

		SM

		MI

		CVIII I

		S LXXXII

		ST

		S III

		SI

		CXXIV I

		TS

		SOI

		PESAMMENT ARMES

		ARMÉS A LA LÉGÈRE

		CAVALERIE

		ÉVÉNEMENTS

		EUE

		NOTE PRÉLIMINAIRE

		EXTRAIT DE LA TACTIQUE D'ARRIEN

		NOTE DE NAPOLÉON

		HÉRODOTE. — HISTOIRE DE LA LUTTE ENTRE LES GRECS ET LES BARBARES

		Sadyattes succède à Ardys, et Alyattes à

		AV. J

		TABLE DES

		MATIÈRES

		AT. J

		HISTOIRE DE L'INDE

		MATIÈRES

		Sources et licence





